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l*.  <i.  DEL18LE,  ÉDITEUE,  N°  40  RUE  «ALM-PIEEKE 

1869 


ACTI'S  DIJ  SAINT-SIKCE 


1.  1a'  Soiivoniiii  l'ontifo  ni;uiifi'>:to  son  (K'sir  de  toiiir  nn  Concile.'  n'ciiint'iii(|iif. 
— ("onmiont  cettu  niaiiilestatioii  a  t'té  accufillie  {lar  toiw  k-s  ('vi'iiiu'^  ili-  la. 
callidlicité. — 2.  Le  Saiiit-PîTe  iihur  le  futur  Concile  sous  la  proteclion  «le 
'NLai'ie-Iiiiniacnlée. — l.  Lettres  Ai>(istoIi(|Ues  par  lesquelles  il  convoiine  le 
Coueile  (I^euinéni<|UC. — ô.  Autres  Lettres  ApostorKiues  par  les(pielles  il 
invite  an  Coneile  du  \';itiean  les  seiiisinatiipies  du  rit  oriental. — (i.  [,«• 
l'alriarelie  grec  scliisniati(pie  refuse  l'invitation  du  l'ontife  romain. — 7. 
lirève  réfutation  des  prineipanx  prétextes  d'nn  tel  refus. — 8.  Les  évé<(ues 
seliisniatiqiies  de  Ciialeédoine  et  »le  Varna  imitent  i\'xem[ilc  do  leur  l'a- 
irlarelic. — [K  L'évêcpie  selii<mati(pie  de  Saloni<pie  refuse  les  Lettres  Apos- 
toll([ues  pour  einci  motifs  auxiiuels  on  réjiond. — 10.  Les  évérpus  urées 
schismatiipies  do  Trébisonde  et  irAdrianoïKilis. — IL  Comment  les  ijrrees 
sehi«rnati(pie3  désap]>rt)Uvenl  le  refus  de  leurs  éviVpios. — 12.  Le  l'atriarehe 
arménien  scliismati<pie  de  Con»tantinople  aceueillc  le.s  Lettres  de  Sa  Sain- 
teté.— i;}.  Lettres  Ai)ostoli(iues  adressées  par  Sa  Sainteté  il  tous  les  Pi'O- 
te«tants  et  autre»  non-eatlioliipies. — 11.  Ijettre  eirenlaire  de  l'I'jninene»; 
cardinal  Catcrini  ])rétet  de  la  C<:n{;réf;ation  du  Coneile. — lô.  Préparatifs 
l>our  le  Concile. — IG.  Congrégation  de  Cardinaux  et  Commissions. 

1.  I/augiistc  Pontife  l'io  IX,  le  2()  juin  18G7,  nuinifeshi  son 
jineieii  dCslr  de  convoquer  un  Coneile  Cl<x'nni6niqiie,  afin  d'ap- 
]iortcr,  avec  l'aide  du  Seip;neur,  les  rcmtdes  n6ee.ssaires  et  saln- 
uùw»  anx  maux  dont  l'ICjflise  était  oppressée.  Eu  manifestant. 
(■(^  vù'U,  Sa  Sainteté  tériioijina  sa  grande  espérance,  de  voir  par 
fi'  moyeu  la  lumière  de  la  vérité  catholique  di,ssîj)cr  les  ténèbres 
lie  l'erreur,  et  conduire  les  hommes  il  connaître  et  sV  suivre  la 
véritable  vole  du  salut  et  de  la  justice.  L'Église  catholique 
trouvem  ainsi  son  plus  beau  triomphe,  ajoutait  l'auguste  Pontife, 
l'ii  convertissant  ses  ennemis  et  eu  proj)agcant  au  loin  sur  la 
terre  le  règne  de  Jésus-(!'M'ist.  Tels  étaient  les  désirs  et  les 
espérances  exprimés  dans  i  allocution  jiddresséc  lejour  du  Con- 
sistoire Secret,  en  présence  d'iii  très-grand  nombre  d'Évôques  do 
la  Catholicité),  venus  :1  Home  pour  fêter  le  centenaire  du  glorieux 
martyre  de  Saint-Pierre.  Nous  rapporterons  la  traduction  de  eo 
«It.K'iuncnt. 
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'_'.  L'.'s  cinq  cents  ovè'(|nos  qui  dans  celte  solennité  faisiient 
connue  une  c(»nronne  antour  du  trône  du  8.iint-lYre,  n'eiu'ent 
<|u'ini  c(eur  et  une  voix  ])our  répondre,  qu'il  cette  nouvellede  l'an- 
nonce d'un  futur  Concile  (  Iv'unu'nicjue,  leurs  âmes  déhordaieiit  de 
joie.  Ils  aninnèrent  qu'eux  aussi  es])éraient  tous  ces  beaux  fVuits 
d(»nt  parlait  le  .Souverain  Pontite.  Ils  ;ijoutèrint  de  plus  que  ce 
Concile  ne  pouvait  manquer  d'être  rue  merveilleuse  source 
d'unité,  de  sanetitieation  et  de  j)aix,  avec  la  grîlec  de  ])ieu  et  la 
divine  intercession  de  Marie-Inmiuculée.  A  cette  déclaration 
i\i'^  évêques  réunis  au  Vatican,  vinrent  s'ajouter  l(>s  déclarations 
unanimes  de  tous  les  autres  évêques  qui,  pour  de  ju.-?tes  motit-, 
n'avaient  pu  s'éloigner  de  leurs  siéi-cs.  liCs  j)aroles  des  cinq 
cents  évêcpies  présents  ît  Rome,  sont  contenues  dans  l'adres.-c 
présentée  col leeti veinent  par  eux  au  Suint-Père  le  1er  juillet  lS(i7 
et  publiée  à  cette  époque. 

.'}.  A  cette  adresse,  que  présentèrent  les  évêques  au  Saint-Père 
le  1er  juillet  l.SOT,  dau.s  la  grande  salle  située  au-dessus  du 
porti(jUc  de  Saint-Pierre  au  Vatican,  Sa  Sainteté  fit  la  ré})onsc 
déjri  reproduite.  Elle  dit  aux  l^^vCques  que,  par  leur  ])r()[)osition 
de  mettre  le  Concile  sous  la  protection  de  celle,  qui  dès  l'origine, 
écrasa  la  tête  du  serpent,  et  seule  détruisit  toutes  les  hérésies, 
ils  avaient  prévenu  lui  désir  qui  depuis  longtenijw  était  dan- 
son  cœur.  C'était  pour  Lui  luie  immense  joie,  l'hi  sorte  que, 
pour  satisfaire  îl  ce  vceu  général,  dès  ce  moment,  Sa  Sainteté 
décréta  que  le  Concile  devait  se  réunir  sous  les  auspices  de  la 
Mère  de  Dieu,  la  A'^iergc  Inunaeulée,  et  s'ouvrir  le  jour  même 
où  l'on  renouvelle  la  mémoire  de  cet  insigne  privilège  qui  lui 
fut  conféré. 

4.  Le  29  juin  de  l'année  18G(S,  jour  consacré  îl  la  niémoirc  du 
martyre  des  saints  apôtres  l*ierre  et  Paul,  se  fit  la  i)ubli(-ation 
fiolennelle  de  la  bulle,  par  laquelle  Sa  Sainteté  Pie  IX,  convoqua 
le  Concile  Œcimiénique  qui  devait  être  célébré  tl  Rome  dans  la 
basilique  Vaticane,  le  8  décembre  ISOÎ),  jour  de  l'Innnaeuléc 
Conception.  Jax  pronndgation  si  désirée  de  la  bulle  se  fit  dans 
les  lieux  et  avec;  les  formalités  que  si  Sainteté,  suivant  l'ex- 
emple de  ses  prédéc^sseui-s,  avait  prescrite  dans  la  bulle  clle- 
mêmc.     Le  texte  et  la  traduction  seront  donnés. 
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T).  Le  S  soptcruUro  1808,  l'Au^iistc  Pontife  oxpodiait  d'autres 
I^cttres  Ai>ostoliquo,s  îl  tous  les  évoques  du  rit  oriental,  qui  no 
sont  jias  on  ooniniunion  avec  le  .siC'<;c  de  Rome.  Ils  étaient  in- 
vités îl  assister  au  Concile  «lu  Vatiean.  Et  en  ce  jioint,  Sa 
Sainteté  imitait  encore  l'exemple  de  ses  glorieux  ])rédéeesseurs 
(iré^oire  X  et  Kujïéne  IN'  ;  dont  l'un  invitait  les  schisniatiques 
«l'orient  au  IJ  Concile  de  T^von,  l'autre  à  celui  de  Florence. 

().  I/al)l)é  Charles  Testa,  vicaire-général  de  Monseigneur  Paul 
]>ninoni,  ''^  sur  ordres  reyus  de  Rome,  commença,  à  dater  de  la 
mi-octobre  LSGS,  à  exiiédier  les  lettres  mentionnées,  aux  pa- 
triarches et  é\'é(iues  schisniatiques  tant  grecs  qu'arméniens. 
D'après  les  relations  faites  dés  ce  moment  dans  les  journaux, 
il  était  iiieile  de  jn'évoir,  que  ces  jiasteurs  seraient  éloignés  de 
la  jiensée  de  vouloir  rentrer,  eux  et  leurs  troujjeaux  dans  lo 
vrai  berr.iil  <le  Jésus-Christ  ;  hors  duquel  se  trouvent  tous 
ceux  qui  ne  communiipient  pas  avec  le  Pontife  Romain,  seul 
successeur  légitime  de  IMerre,  et  qui  ne  dépendent  pas  de 
cette  suprême  autorité  que  Pierre  lui  a  confiée.  On  publiera  le 
refus  que  fit  le  patriarche  grec  schismatique  de  Constantinople, 
<le  recevoir  les  I^ettres  Apostolicjucs  de  Sa  Sainteté.  Parmi  les 
Journaux,  Le  ^fondc,  (8  novembre  n°  306)  rapporte  un  article 
extrait  de  IJ  Etoile  d'Orient,  organe  du  patriarche  grecque  schis- 
matique de  Constantinople.  Le  titre  de  l'article  est  "  Relation 
"officielle  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  le  5-17  octobre  dans  la 
"  résidence  du  patriarche  grec,  entre  Sa  Sainteté  le  patriarche  cl 
"  îc  représentant  de  Sa  Sainteté  Pic  IX,  l'abbé  Testa,  chargé  de 
"  consigner  au  patriarche  l'encyclique  pontificale."  On  expose 
tout  au  long  les  prétextes  de  ce  refus,  et  la  manière  dont  il 
lut  donné,  d'où  mupiit  la  crainte  fondcf  que  le  triste  exemple  du 
patriarche  ne  fut  imité  des  autres  évéques  grecs  shismatiques. 
Les  nouvelles  que  nous  donnent  nos  correspondances  particulières 
confirment  les  faits  déjii  connus  et  aassi,  malheureusement,  les 
soupçons  et  les  eiiiintes  dont  nous  avons  parlé, 

(1)  Monseigneur  Paul  Ihunoni,  nrclicvOque  de  Taron,  vicaire  ai)ostt>li<iue 
tic  Constantinople  pour  les  liatins,  et  aussi  Délégat  Apostolique  pour  les  Orien- 
taux, demeurant  dans  les  limites  du  Patriarcat  de  ('on8tantinoi)le,  non  sujet 
aux  autres  IX-légats  apostoli<picct.  iSou  Excclleucc  est  absente  de  Constanti- 
nople depuis  un  an. 
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TiC  piUrian'hc  {rrcc  scliisinaliijiu'  nonsinilcinr.'iit  tK'davii  fornicl- 
U'iuent  ne  pas  votiloii*  iissistcr  au  ConciK',  mais  il  alla  jiis(|irA 
ict'iiscr  (le  recevoir  les  lettres  a|U)stoli»|nes  de  Sa  Sainteté  «|iii' 
lui  j)réseni'i  l'abhC'  Testa.  Voiei  (juelle  fut  eu  suhslauee  sa 
ré|t(tuse  :  "  II  est  inutile  ([Ue  j'aille  au  (  'oncile,  où  les  <liseussious 
drjil  ramenées  tant,  de  i<>is  et  sans  résultat,  n'al)outii'aieut  i|u':\ 
luie  plus  orande  division  des  esprits.  Ti'é^lise  orientale  ne  s*é- 
loitj;nera  jamais  de  la  doctrine  (piVlUt  tient  Av^  apôtres  et  (pii  lui 
l'ut  tran>;mise  par  les  pi'^rcs  ^t  les  «(aieiles  (eeuuiéni(|Ues.  Ia' 
<'(>ue!le  <1<'  Flor'  1  ce,  il  est  vrai,  auwua  une  réunion,  mais  ce  Cut 
une  résolution  imposée  [tnr  les  cireousiauccs  [)oli(it[Ucs,  et  coinre 
laiiucllc  proU'sta  l'église  d'orient.  Nous  siMumes  eu  pleine  Iran- 
(piillité  de  conscience." 

(;'est  ainsi  (pie  le  patriarche  ne  donna  ni  par  ses  actes,  ni  par 
ses  paroles,  des  [►reuves  d'url>auité,  de  scienciî  'léolooicpic  et  d'é- 
ruditi<»:i  ecclésiastique.  JiCS  derniers  de  sis  sujets,  les  iire<'s, 
désa])[)rouv^rent  liauteiuent  rc  refus  si  peu  courtois  d(;  l'invita- 
tion du  Poutit'e  Romain,  comprenant  «pi'clle  méritait  des  raisons 
ou  au  moins  des  faux  prétextes  rpii  eussent  pu  justifier  extérieu- 
rement la  conduite  du  ])atriarclio.  Kst-il  possible  que  cette 
tran<piillitc  de  conscience  dont  parle  un  souiMaMc  j)asteur,  suHiso 
A  apaiser  la  conscience  do  tout  le  trou[)oau  cpi'il  conduit? 

Apr&s  cela,  le  protosyncelle  ou  vicaire-j;énéral  du  patriarche 
qui  était  à  ses  côtés,  dévclo])pn  plus  au  lon;^;  ses  paroles,  ajoutant  : 
'*  (pie  ri'iLflise  irrecipie  ne  ])cut  reconnaître  la  monarchie  (pie  le 
l'ape  de  liomc  prend  sur  rKjilise  universelle,  son  infhillihilité 
et  sa  supériorité  sur  l(\s  conciles  (e('uméni(pies."  C."elui-ci  juvni- 
vait  il  son  tour  (pi'il  n'était  ptis  ])lus  versé  (pic  lo  patriarche  dan.s 
l'érudition  ecch'siastifpie. 

7.  li'union  d(fl  évô(pi(!s  <fri\cfi  aviH'  l'Ejjjlise  latine,  établie  dan» 
le  concile  de  Florence,  m\  fut  imposée  par  d'autre  force  (juc  cvlle 
(jue  la  vérité  exerce  sur  rintelligence.  Ce  fut  dans  cette  auguste 
assemblée  (pie  les  évêques  orientaux  admireront  la  doctrine  que 
les  oc(ûdontaux  déployennit  dans  les  discussions.  Ils  se  déela- 
rirent  si  pleineniont  satisfaite  Je  leurs  ré[)onsos,  qu'ils  se  rendirent 
d'cux-mCmes  à  leurs  objections.    La  paix  fut  donc  conclue  à  la 
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juio  »inlvpiv('ll(>,  et  la  bulle  (riinûm  On'ho.  on  grec  et  en  latin  fut. 
Hij;n<''('  par  tous  les  ^vôfiucs  de  l'une  et  l'alitiT  ("'li'lise,  oxeept^*-  jiar 
le  seul  Mare,  C'Vi'(|U('  (î'Kjtliè->e,  (jui  s'oli-tina  dans  le  selii.smc. 
Un  iait  (li{;no  de  niéinoiro  est  celui  <]ui,  vin^l  jours  avant  la 
souscription  delà  l)ulle,  arrivafl.Tean,  patriarclu-dc  Constantiiio- 
plc.  Le  bruit  de  «i  niorti\  jH'ine  réjtanduc,  les  pèn  s  coururent 
en  foule  si  sa  maison.  Ayant  demande  la  raison  d'un  aeeidont 
aussi  imprévu,  les  serviteurs  du  j>atri;n'clie  leiu'  1/ pendirent,  <pi<' 
le  soir  précédent,  il  s'était  mis  ri  écrire  selon  son  lialtitudc  et  (pic, 
pris  tout-îVcouj)  d'une  l'rayeur  suj)ile,  il  i)assa  de  vie  à  tré{»as. 
Tous  désiraient  voir  ce  qu'il  avait  écrit  et  j)urcnt  lire  cette 
prtttestation  «-atliolicpie  :  "  .Fean  par  la  miséricorde  divine  arclie- 
vêtpie  de  Constant inople,  nouvelle  Rome,  et  patriarche  n'cinné- 
ni(pic.  l*uis»pic  je  me  trouve  îl  la  fin  de  ma  vie,  je  veux  dans 
la  présente  leilrc,  pou.^sé  jtar  la  honte  divine,  déclarer  loulc  ma 
pensée  il  mes  fils  bien-aimés.  Kt  en  cela  j'aeeompli.s  le  devoir 
de  ma  charge.  Je  donne  mon  plus  entier  consentement  îl  tout 
w  (pie  l'antique  Ejjjlise  do  Kome,  l'Kgliso  de  Notre  Seijxnour 
efé^rius-Christ,  catludiqne  et  apostoli(pu',  croit  et  ens(>igne  'l'ontes 
choses  que  moi  aussi,  je  lais  profession  de  tenir  et  de  croire,  de 
professe  que  le  tnXs  Saint-l'ère  des  Perces,  le  kSouvcrain  Pontifi! 
et  l*ape  de  Home  a!iti<pie,  est  le  vicîiirc  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  J'admets  (pi'il  y  a  un  purgatoire  i)our  les  funes  trépas- 
sén-s.    Donné  îl  Florenca  le  8  juin  1480." 

lia  vérité  de  tous  les  faits  qui  se  passèrent  dans  ]v  concile  est 
consignée  dans  l'histoire.  11  n'est  j)as  possible  de  les  révoquer 
en  doute,  malgré  les  déclarations  contraires  de  ces  mêmes  Gnics 
qui  avaient  souscrit  h  Florence.  Ivetournés  chez  etix,  ils  se  i*é- 
traetèrent  à,  jieu  d'exceptions  ])rès.  Ils  dirent  (pi'ils  avaient 
vendu  leur  foi,  qu'ils  avaient  cédé  aux  violences  des  I^atins.  lit» 
s'unirent  à  Marc  d'P^phèse  et  retombèrent  dans  le  schisme.  IjCS 
t^nu)ignagcs  d'hommes,  qui  confessent  de  leur  propre  bouche  leur 
infidélité  et  leur  inconstance,  ne  méritent  j)lus  aucun  crénlit. 

L'église  grecque  qui  aujourd'hui  persiste  dans  le  schisme, 
proclame  ne  pas  recîonnaître  l'infaillibilité  du  Pontife  Romain,  ou 
sa  supériorité  sur  l'Eglise  Universelle  et  sur  le  Concile  G^xjumé- 
nique.  En  conséquence  elle  ne  devra  pas  reconnaître  eoninio 
grecs,  toute  cette  pléiade  do  lucres,  qui  étant  nés  et  ayant  vécu 
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vu  (îrf'co,  rcj-plcndissuicnf  en  Orient,  avant  IcM-liisnic  (inicstc,  non 
moins  [lar  la  saintoté  de  leur  vie  que  ])ar  rcxccllc  iico  df  leur 
iloctrino.  Tnus  ces  illnstp.'s  doctcin-s  ciiseii^nî^rcnt  dis  opinions 
i-ntit^rcnicnt  opposi-w  h  celles  des  errenrs  des  s<'liisn»ati(jne.s  mo- 
dernes. Il  siillit  de  eiler  î^aint-Ir^n^'-e,  (pii,  né  en  Grince,  i'iit  éle- 
vé si  l'école  des  diseijdes  de  Saint-Jean  l'IOvangélisto.  Il  passa 
ensnite  dans  les  Ganles,  où  il  monrnt  en  202.  Il  s'étnit  rendu 
illnstre  jtar  la  solHeitnde  pastorale  avec  la<|nclle  il  j^ouverna  les 
églises,  par  Ic-i  livres  (pi'il  écrivit  contre  les  liérétiipics  et  j)ar  le 
martyre  <|n'il  sontlrit  ponr  Jésns-Christ. 

Saint-Iréné(î  (Iv.  1 1  [  contra  luerescs,  cap.  III,)  donne  il  l'Eglise 
Romaine  les  beaux  noms  de  très-grande  et  trOs-antitpie,  de  con- 
nue de  tous  ;  hWIcHÙe  m((.i'!iii<r,  {iiili(julsnim(r  d  omnihuH  cof/nlUv. 
Il  aHirme  qu'elle  a  sur  toutes  les  autres  églises  du  monde  une 
éiniiicnte  jniitcipalifr,  jiotiorcnc  princ'iixillhitcm.  D'oii,  continue 
le  saint  docteur,  résidtent  deux  choses  :  la  j  rcmière,  i[\u\  non 
seulement  l'Kglise  romaine  a  toujours  conservé  en  elle-même  la 
doctrine  des  apôtres,  mais  (pie  cettt^  d<K-trine  par  le  moyen  de 
l'Eglise  romaine,  s'est  toujours  conservée  parmi  tous  les  fidèles 
de  la  terre  :  In  qua  xaiiper  ah  his  qui  siint  undiquc,  coiiMervatct 
<'.«</  eu,  (jiur  ah  apostolia  tmdltlo  ;  la  siK'onde,  que  toute  église 
particulière,  on  en  d'autres  termes  ceux  qui  désirent  ai)partenir 
;\  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ,  doivent  indispensablement  et 
nécessairement  conununiquer  et  vivre  en  harmonie  avec  l'Eglise 
romaine  :  Ad  hamt  icclci^iain  projiU  r  potiorcm  jn'incipalitafan 
ncccsac  est  omncm  conirnire  ivcUsIam,  hoc  cd  cos  qui  Hurd  undique 
fldiliH. 

(iuelle  est,  suivant  8aint-Irénée,  la  raison  d'une  aussi  uoble 
I)rérog'îitiv(!  et  d'une  aussi  singulière  prééminence  de  l'Eglise 
romaine  ?  C'est  (pie  cette  église  non  seulement  eut  pour  fonda- 
teur Saint-Pieirv',  prince  dos  "i\p(>trcs,  privilège  que  partagea 
aussi  l'Eglise  d'Antioeho,  mais  de  plus  «juc  le  principat  aposto- 
li(iue,  contéré  par  Jésus-('hrist  au  seul  Pierre,  ne  se  transmet 
j)as  aux  autres  évè(jucs,  mais  aux  successeurs  de  Pierre  dans  le 
gouvernement  tic  l'église  de  Home.  Cette  succession  non  intcr- 
ronii)ue  des  Pontifes  romains,  dit  le  saint,  est  le  moyen  dont  se 
sprt  JéjsU'î-Christ  pour  conserver  dans  le  monde  la  vérité  q^u'il 
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<w1  vcmio  prf'clirr  :  Une  onHiKifionr  cl  fOircr.t.'^iDnr  e<i  ipur  exf  ah 
Ojiiml<tli.f  in  rcc/c/ila  IrddHîo  et  rcrilafix  jiniminilio  prrrrtiif  iti^ifUr 
tid  H')."».  (  Vttc  mOino  siiwcssion,  aj»mto-t-il,  sufllt  jxdir  prouver 
ri  (■(tiiviiincrc  (juo  l'Kfjtli.so  n'a  jamais  soufti'rt  aiicnii  (It'liuit  dans 
lit  vraie  i<»i.  J'Jt  cd  jih'ithnima  hoc  oKininio,  nnam  et  envxdan 
tnvifuuitrin'in  jUhiii  ruxe,  i/iitr  in  Kc<'l<»!a  <ih  Aj<i>HfoHn  UKijnr  nunc. 
»!f  ('DUHcrralii  et  trmllfd  in  vrritcttc.  Par  <•(>(  te  succession,  «'om-hu'- 
1-iI,  nous  confondons  tous  ceux  (|ui,  sous(|ucl(iuc  prétexte  que  ee 
soit,  par  amour  d»'  la  nouveauté,  par  vaine  j^loire,  juir  i;^norance, 
pur  niéelianeeté  «l'Ame,  font  les  schismes  et  les  sejuidales  :  Cnnfnn- 
tliiiiiiH  onnicit  <'ok,  tjni  iikoijho  inoiJo  tri  jtcr  xihi  jifncrnfid,  rrf 
riiinnn  ;/h)ri((iii,  >r/  per  coxifatrm  et  mclam  Hententinin ,  pra irripuim 
iipjtortrf  collifjnnf. 

Ainsi  raisonne  Saint-Tréiiée  aj)rès  avoir  éiunnéré  les  douze 
pontifes,  (jui,  après  le  martyre  de  Saint-l'ierre,  jiouvernèrent 
rE}i;lise  rouKiine,  il  partir  de  »Saint-Lin  juscpi'îl  S:iiut-Eleutlière, 
eiK'ore  vivant  <juan<l  le  saint  écrivait  ees  (ilioses.  De  cette  nièini' 
manière  nous  pouvons  raisonner  nous  aussi,  puisque  après  Saint- 
Kleuthère  nous  jjouvons  compter  plus  de  deux  ei'uts  autres  pon- 
tifes se  succédant  les  uns  aux  autres  Siius  interruption  jus<prau 
l'ontile  réj^nant  ]'ie  IX,  <jui,  y  eom|u*is  iSaint-l'ierre,  est  le 
<leux  wnt  einqtiante  septième  Pape.  Avec  é}^al  <lroit,  nous  pou- 
vons affirmer  (pie  les  paroles  de  Jésus-Christ  :  "  lu/o  nxjari  pro 
fr,  vt  non  (h'jioidt  fthn  tua  :  et  tu  aliqnnndo  converKUs  conjinnn 
jrntres  /uo.s,"  (Saint  Luc,  XXII,  .*i2)  fuient  «lites  dans  la  per- 
sonne de  l'ierre  à  cha<-ini  de  ses  su^x-esseurs,  à  Lin  et  îl  Klcuthèrc! 
eonune  il  Pie  IX.  Nous  pouvons  <'ncore  conclure  d'une  aussi 
merveilleuse  sucees-iion,  «jue  notre  foi  s'est  conservée  telle  qu'elle 
MOUS  a  été  tninsmise  dès  le  principe.  Nous  pouvons  conlbndre 
les  seliismatiques  qui  ne  coninumiquent  pas  avec  ces  suece.s.seurs 
do  Pierre  paix'o  que,  si,  comme  l'aftirme  Saint-Irénée,  les  suwes- 
seurs  de  Picrrii  sont  les  instruments  dont  le  (.'Inist  se  sert  pour 
eouservcr  dans  ee  monde  la  véri*é  de  sa  doctrine-,  il  est  de 
toute  impossibilité,  que  ceux  qui  abandonnent  et  méprisent  do 
tels  instrumenta  (ce  que  font  les  .schismati(pies)  conservent  lu 
dwtrine  de  Jésus-Christ  toute  entière  et  sans  aucun  mélange 
d'erreur. 
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;  Nous  avons  donc  nvoc-  Saint-lK'iu'o  hmiI.  (•'(•sl-à-diiT  avec  nti 

I  .«oui  sur  uno  (luatitit^''  d'autros  |u'rcs  jrn>rs  ([\iv  nous   pourrioiiH 

'  citer,  (K'niontiv  ius(|u'i\  l'évidence,  (jue  les  «rrccs  scliisniali(|ucs 

i  K)nt  dans  1(>  faux,  en  ne  reconnaissant  pas  lu  supcriorilé  du  suc- 

[  cesseur  de  Saint-lMcrre  siu'  toute  l'Kiilise,  et  aussi  sou  infaillilii- 

lit6.     TiCs  mêmes  pères  s'accordent  encore  pour  ensei<;ner  l'antr»' 
point  nié  par  les  orientaux  scliisinatitiues,  je  veux  dire  la  supé- 
riorité   du  successeur  de  Pierre  sur   Un  conciles  (ecuniéni<iuc-. 
I  Kt  en  vérité  (pie  taisaient  autre  chose  ]cs  six  cent  trente  pères  du 

I  "oncile  (ccuiuéni»pie  de  (Muilcédoine,    sinon  conll'sscr  en   même 

1  temps  ci'tte  su|)ériorité  et  s'y  soiunettre  V  'r(»us  s'écTièrent  d'un»; 

1  seule  voix  :  "  C'est  Pierre  cpii  a  ])arlé  par  la  bouche  de  Ix'on  ;  '' 

Pdrus  j)fr  Lconna  loattitn  r.v/.  Ils  déclarèi'eiiî  donc  (pie  le  stic- 
c(«sour  (Ui  Pierre  est  Pierre  lui-même  vivant  dans  son  sn.'cesscur  ; 
d'oil  nous  pouvons  inférer  <jue,  de  même  (pie  les  évêcpies  sincère- 
ment fidèles  î\  Jésus-Christ,  n'oseront  jamais  s'élever  au-d(>ssuî> 
de  la  personne  de  Pierio  vivant  en  lui-même,  ainsi  à  aucun 
I  titre,  ne  peuvent-ils  prétendre  se  mettre  au-dessus  de  la  personne 

[  de  Pi(;rre  vivant  dans  son  successeur.     Mais  en  outre,  les  mêmes 

évêques  s'appelèrent  eux-mêmes  ses  fils.     Ti(>s  fils  cesseraient-ils 
4  d'être  sujets  à  leur  propre  père  alors  fpi'ils  sont  réunis  ensemhlc  ? 

!  De  tout  cela,  concluons  avw  justice  (pi'il  n'est  pas  facile  d'ad- 

'  mettre  qu'elle  soit  \a,  vraie  traïKpiillité  de  eonseieiiee,  cotte  tran- 

i  (piillité  dont  se  flattent  do  Jouir  les  patriarches  et  les  évêfpies 

'  schisinati(pics  d'orient  :  ^^  Dlccutes  :  jiajr,  jtax  et  non  cratjxix!'^ 

j  (Jérémie,  \'l,  11) 

l  S.  Nous  ;ivons  lieu  de  croire  (pie  le  patriarche  {rrce  schisnia- 

ti(pie  a  en).,int  aux  évcVjues  ses  sujets  de  rcnvover,  comme  il 
■  l'avait  fait  lui-même,  rKncveli(pie  du  Saint-Père,     Le  métropo- 

i  Jitain  de  (  halcédoine  la  renvoya  avec  cette  souscription  :  "  Kpis- 

{  fri'fctf.^'     (Qu'elle  soit  renvoyée.     L'ovêque  de  A'arna  refusa  de 

la  recevoir  en  disant  :  que  puisque  le  i)atriarche  ne  l'avait  point 
aiXH'ptée,  un  évêque  ne  j^uvait  point  la  rwevoir. 

9.  Ii'évê(iuo  grec  sehismatique  de  Salonique,  renvoya  semhla- 
blcincnt  les  Tiottres  Apostolifpies,  et  voulut  justifier  son  refus  en 
mettant  en  avant  ein<i  raisons.  Nous  nous  plaisons  il  les  rap- 
porter toutes  les  cinq  et  à  montrer  leur  peu  do  solidité. 
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l'niiiHTC  m/.s'0)i. — Si j'acccpto  !'iii\it:i(ioii  il'alKT  au  Concil(>, 
mon  ratriarcht'  me  pourra  reprendre  et  eliâtier.  Ji<'j)on/<c :  Cette 
raiscm  est  su^x^érée  par  la  peur,  qui,  selun  l'adage,  est  une  mau- 
vaise eoiiseillère. 

Sii-iDiilc  mi^o)i.--Vn  concile  u'euiiiéiiiiiiie  à  Rome!  Et  pour- 
i|iiiii  ]ias  en  une  aulre  eit»V.'  Huit  eoniiks  (Ocuméni(iues  u'ont-ils 
j)as  été  tenus  en  orient?  Jirfxmyc :  Nous  deiiiaiiderons,  nous, 
pourquoi  le  ( 'oiK'ile  devrait  s'assemhler  j)réréral)](-ie,ent  eu  orient, 
d'autant  plus  (pie  son  objet  priiieij)al  ne  remanie  pas  l'uriout  ? 
Si  l'ai-gumiMit  avait,  au  reste,  (piel([ne  |i)rce  ])ar  lui-même,  on 
eu  viendrait  à  eonclun'  (pie  le  futur  Concile  doit  être  eéléhré 
non  pas  seulement  en  orient,  mais  précisément  à  Ts'iiée,  oii  siégea 
le  jn'cniii'r  «'oneile  leeuméuicpie.  Kt  nous  devrions  alors  su]>])lier 
le  Sidtan  d'aceonler  pour  le  Concile  un  lieu  !-ûr.  11  y  a  ]>lus,  il  pa- 
raîtrait dès  lors  nécessaire  «lo  lui  demander  do  reconstruire  Isnik, 
nom  moderne  de  Nicée,  jadis  citée  illustre,  à  cette  lieun;  réduite 
à  trois  l'cnts  cliaumières  é])arses,  au  milieu  des  ruines  et  ayant 
pour  toute  j)oj)ulation    1,0(^10  habitants  prosipio  tous  juifs. 

Tr<>ii<ihiir  r<tin(}n. — Lo  Pape  nous  voudrait  à  Rome,  alin  de. 
M'enqtarer  de  nous  et  de  nous  dominer.  ]{i''j)0))nc  :  La  rais  >n  ])our 
laipicUe  lo  Pape  voudrait  voir  :\  Home,  les  grecs  et  les  autres  scliis- 
matitpjos  orientaux  est  exprimée  ]tar  l'ie  1  Xdîins  son  lOneyclicpie  : 
''Vouez,  dit-il,  alin  de  rétablir  ]>ar  le  moyen  du  Concile,  cotte 
union  avec  le  Siège  Apostolicpie  et  oetto  lioureus(>  concorde,  (pics 
vos  très-glorieux  Pères  (^t  Docteurs  s'i^U'orcèrcnt  j)ar  leurs  tra- 
vaux incessants,  par  leur  doctrine  ot  leur  exemple,  à  toujonrs 
«•onserver  et  awroîtro.  Le  renouvellement  de  cette  eoncordo 
,  «iissijH'ra  la  sombre  obsourité  cpii  vous  enviromie,  cl  le  céleste  ot 
-,;  salutaire  don  du  Clirist,  llotri  ou  vous  i»ar  lu  Ijuiti-  du  sdiismo, 
roHourira." 

!        Quatrième  raimn. — Le  Pape  (St  Koi  ot    j)orte   l'épée,  ce  <pii 
est   contre   l'Evangil".     (^u'il  dépose  l'épée,  (pi'il    lieoncio  s<m 
armée,  et  nous  nous  unirons  i\  lui.     Jirjtonsc  :  La  p(>tito  mai» 
q    vaillante  armée  pontificale  ne  dépend  j)as  tant  de  la  libre  volonté 
I   du  Pape,  que  de  la  nature  même  de  la  eliarge  suprC-nui  de  Psus- 
^   tour  de  l'Eglise  Universelle  confiée  au  Pape  par  lo  Christ.     Jxi 
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(loinaiiic  tonijxtr»'!  et  riiniiôc,  sans  hupiolle  ce  domaine  no  p<'nt 
subsister,  sont  ('vidcnimcnt  ncrcssairos,  surtont  on  tn-s  tviniH 
culaniiloux,  au  libre  oxorciot;  de  la  ohargc;  pastorale  du  l'ontifo 
lloniain.  Et  tous  li>*  oatlioli([uos  du  monde  sont  d'aooord  avec 
le  Pape  sur  a;  point.  Los  (■îitlioli(pios  tiennent  pour  eortain. 
«pic  cette  sonvominetc  et  cette  armée  sont  absolument  né- 
cossains  :\  la  Iil»erté  de  eoinmunicpier  avo(;  leur  Chef  spirituel, 
<;t  ils  ont  le  droit  de  réelamcir,  de  cherclu'r,  de  détendra  cette  li- 
berté, au  nom  de  cette  autre  lil)crté  entendue  dans  un  vnd  sens 
et  (pi'on  appelle  liberté  de  conwience.  T>i<'encier  c<!tte  armé'o, 
<^t  donc  une  affaire  (pii  dépond  non  pas  seulement  du  Pape,  mais 
de  tous  les  cîitholicjues  é{>ars  sur  le  j^IoIk'.  (i«i<>  l'évêfpie  schis- 
matinue  se  tourne  donc  vers  les  quatre  points  dj  ce  frlobe,  et 
<[u'il  eherclie  à  faire  prévaloir  son  opinion  ;  et,  s'il  n'y  [)arvient 
pjus,  (pi'il  démontre  au  moins  ces  deux  choses  :  l'une  f|U((  1(! 
maintien  do  mte  armée  est  une  faute,  l'autre,  (pie  étant  prouvé 
<pie  c'est  une  faiite,  il  s'ensuit  «pie  le  schisme  o^js^so  d'être  lui  énormes 
{)éeli6  et  devient  un  acte  vertueux  ou  licite. 

"Mais,  n'est-il  point  contraire  il  Vévan<:;ilc,  demande-t-il,  (pi(! 
le  Pape  iwvto  l'éiMX!  ?  "  Non  ;  et  si  l'on  veut  subtiliser  à  la  ma- 
nière groc(iue,  nous  disons  cpie,  on  s'en  tenant  à  l'évanf^çile,  le 
Christ  laissa  li-s  apôtres  porter  deux  épées  véritables.  Il  avait 
dit:  "  Qui  h'ihd  HaccHlHiii,tt>Hid  ;  HtinllUrr  d  pirain,  :  et  qui  non 
lutbet,  vnnhif  tuiiicam  mani  cl  cmat  f/hidiiiin."  (8.  Jaw,  XXII, 
;î6).  Kl  lesapOttres  ré[»ondirent  :  "  Ihminr,  voce  dno  (jhtiJi'i  h'w.^^ 
(II).  38).  Et  le  Christ  :  "  Suflx  enC  (ib).  Or,  (pieh'pio  f-oit  la 
significîxtion  de  ces  parolis  :  Satis  e.nf,  il  est  certain  (pie  les  aj)ô- 
tres  prirent  et  portèrent  les  deux  é^u'es,  et  <pi(!  le  Christ  les  leur 
laissa  prendre  (>t  porter,  (^uand  Saint-Pierre  employa  (Misuile 
une  de  ces  é[)é'es  contre  Malchus,  Jésus-Christ  le  réi)rimanda 
.«ans  doute  pour  avoir  blessé  avec  l'éiuV,  mais  non  point  pour 
avoir  i)orté  l'épéo.  11  ne  lui  dit  pas  :  "  Jette  (^ette  épée,"  mais 
au  contraire;  ^' Mitte  (/htdium  fuum  in  V(i;/innm."  (S.  Joiin 
XYIII,  11).  Il  y  a  donc  dans  cet  Evangile  une  éjiée  de  fin 
atùcr  que  le  ('hrist  reconnaît  être  i\  Pierre  :  f/ladimn  tnuin,  et 
(«ttc  éi^ée  il  lui  conunandc  de  la  porter  h  son  côté  :  mUle  (/ludtuiii 
tuim  in  vaghxam. 
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En  soiunio  ('cpoiulant,  objcctora-t-on,  Saiiit-Picrrc  fut  {rravc- 
lucut  rô[triiiian(U'  [)()ur  s'C'tre  servi  de  l'éju'e,  et  .fésus-Cliri,«t  eu 
lo  répriiuaudaiit,  pr(»U(m(;a  cette  sentence  eolèhre  :  '' Omncx  iiul 
<ice<'}t(i'Int  (/hullnm,  (//ailio  j)crih>iiit."  (S.  ^latth.  XXVI,  Ô2.) 
Nous  répondons,  d'après  1<!  seiiliiiient  euininun  des  Docteurs  et 
d'après  la  raison  uaiurelle  elle-iiiêine,  (pie  cette  sentence  condam- 
ne connue  dij;nes  do  périr  jiar  ré|)ée,  tous  ceux  (pli  se  servent  de 
l'épée  injustcnu'nt  et  lualj^ré  le  coniiuandenient  do  Dion,  auteur 
de  la  vie  et  do  la  mort.  Cela  ne  sii^nifio  certes  point,  que  qni- 
coufpio  se  sert  do  l'épée  péi-he  par  là  niêiue  et  viole  le  eonnnan- 
deu\eut  d(>  T)ieu.  S'il  en  était  ainsi,  l'usage  de  l'épée  serait  do 
lui-niênie  illicite  et  Pieu  déil'iidrait  généralement  et  aux  j>rinces 
cux-uièiues  de  porter  l'épée  ;  tandis  (pjo  Dieu,  au  et»ntraire,  concède 
aux  princes  de  la  j»orter  et  aussi  de  s'en  servir  pour  les  fins  anx- 
(piolles  elle  a^t  ordonnée  de  sa  nature  :  e'est-îl-dirc  pour  fraj)per, 
mais  en  temps  et  lieu.  '*  Xon  xinc  causa  (jlfuVmm  portât, ^^  dit 
Saint-Paul  aux  J^îoniains,  <  ii  parlant  du  "  prin(v,  ministre  de 
Dieu  pour  le  bien."  (Xlll,  I.)  Or,  revenant  à  Saint-Pierre, 
nous  ajoutons  qu'il  fut  répi'iniaudé  par  le  Christ  (piand  il  frappa 
Malcluis,  parce  ([ue,  ayant  seulcnutnt  demandé  et  n'ayant  i>a.s 
ol)tonu  du  Christ  l'autorisation,  il  mit  la  main  :\  l'éïK'O.  A  e<! 
rnonient  la  sui»rême  autorité  du  l'ontitieat  avait  été  promis(>  à 
Pierre,  mais  elle  ne  lui  ('tait  pas  encore  conférée.  Aussi,  tandis 
ipj'il  le  réprimandait,  le  Christ  lui  «'onnnanda-t-il  de  conserver 
cett(!  épée  et  de  la  remettre  tlans  h;  fourreau.  Kt  cela  étant, 
Pierre  devenu  Souverain  Poutile,  et  tous  les  l'ajics  ses  Succes- 
seurs doivent-ils  toujours  j)orter  l'épée  dans  le  fourreau,  eommo 
un  poids  iiuitile  suspendu  à  leur  coté  '.'  Xon  certes,  Non  aine 
oauMi  (/ladlum  iiortdt, 

<  'in>pilcnie  rahon. — L'ICgliso  lîomaine  a  ajtnité  au  Symhole 
la  parole  " /<'<7wy«(\"  (^u'ou  enlève  cette  parole  et  les  (Jreos 
s'uniront  aux  liatins,  J'r/miisr  :  Dans  la  formule  d'union, 
souscrite  au  concile  do  J-'Iorencc  par  les  év(ypies  grecs  et  latins, 
sont  contenus  entr'ai.'res  c<'s  diuv  articles;  le  premier:  "Au 
nom  de  la  Sainte  Trinité,  l'ère.  Fils  et  Saint-Ksjtrit,  nous  déti- 
nissons  être  dogme  de  fîti,  (pie  l'Ksprit-Saint  iiroeède  éternelle- 
Tuent  du  Pore  et  du  Fils,  comme  d'un  principe  seul  et  par  une 
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spiniiion  uiiitjiii' ;  "  le  ■*i;'()iiil  :  '■  Xoih  (luIîiiiA'-ciis  scinhhihK'- 
int'iit,  (pio  pour  roii'lfo  cltiiri!  cette  \eiite  de  lui,  e'Ie  ii  Cité  lii'ilc- 
nient  et  iMisoiiiiuhlenicnt  e\pli(piée  d-.m-,  !e  Syiiiholt!  ci  y  plaçant 
la  ])ai"oIt!  Fl/i(jffu\" 

liOs  Givcs  sotiscrlvireiit  il  t'c-  deiix  ai'tii'hs,  lorsijiic,  coiiiinc 
iiitii.s  l'avons  dit  ])liis  liaiil,  il-^  se  dé"laièi'ei!i  contents  des  raisons 
de.s  Latins,  satistiiits  d(>  réponses  ]).;r  ]cMpiel!(\s  les  Latins  réso- 
Imnit  toutes  leurs  dillicnltés  (>î  ciilin  convainv-us  do  ce  <\ue  les 
Latins  leur  prouvèrent  jusqu'A  J'évidenee,  (pie  l'on  avait  faussé 
jivee  une  fourberie  hérétique,  ton-  les  passajjes  des  livres  antiques 
<les  Concile.s  et  des  Saints  Pères,  dont  ri'>;^lise  seliisinati(jue  se. 
servait  ])our  soutenir  ses  erreurs,  au  sujet  de  la  proeession  du 
Saiiit-Ksjirit.  Toutes  les  rai-ons  des  Lîiîins,  toutes  leurs  répon- 
st's  aux;  objections  des  (Irees,  toutes  les  preuves  de  la  falsification 
des  li\'res  sont  ra])portées  au  lonu-,  dans  les  aetes  du  concile  do 
J'^'lorciK'O.  (^tie  l'évêcpie  de  Salonicpie  lise  et  e.\ainin(>  le  tout,  ci 
il  verra  que,  pour  s'unir  à  l'éiilise  lutine,  il  ii^rst  besoin  d(i  rien 
toiiclior  de  ce  qui  a  été  fait  eu  vertu  d'excellentes  raisons  et  de 
snprêilies  conseils. 

10.  Ti'évê(pie  grec  seliisnuitiqne  de  Trébisonde,  lioniine  véné- 
r,ibl(!  ])ar  sou  grand  âge,  a  accueilli  r]']n<'ycli<pic  avec  <les  signes 
d(!  resj)ect,  l'étreignaiit  sur  sa  jioilrine,  la  posant  sur  sou  front. 
Il  la  l'cgardait  en  tous  sens,  admirait  la  forme  des  caractères  la- 
tins dont  il  n'entendait  ])as  le  sens,  et  s'écriait  :  6  l'omc  !  ô  lio- 
■mc  !  ô  tSahit-l'irrrc  !  ô  Saint- l'icrtr  !  Mais  on  n'a  pu  lui  arra- 
cher une  promesse  ou  un  refus  <\c  venir  au  Concile.  Dieu  lui 
ae<!orde  de  comprendre  cette  jtarole  du  Christ  :  Xoii  oinniH  *jui. 
ilkît  mlhi,  ])(>iituit;  Domine  ;  uni  (jui  J'ttrif  volunfafnn  l'afrlit  nie!. 
inirahlt  in  m/niim  rolonmi.  (S.  Mal  th.  \l\,  },) 

Un  autre  évèque  grec  schismati<iue,  celui  d'Adrianoj)olis,  a 
re.u'oyé  les  Lettres  Apostolicpies,  en  disant:  "Je  veux  d'ab<»rd 
lôtléehir,  je  veux  décider,  de  moi-même,"  Ces  paroles  résonnent 
agréal)lenicnt  à  notre  oreille;  elles  donnent  à  entendre  qu'il 
trouve  dure  la  soumission  si  son  patriarche  sehismati<|ue.  (^u'il 
se  débarrasse  de  ses  liens,  et  il  reconnaîtra  facilement  ce  que  toute 
l'église  grecque  reconnaissait  avant  le  schisme,  o'est-ii-dire  que 
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1Y'V«'(|H0  (le  Komo  est  le  sll(•(■('s^!(■u^  <lc  Pinrc,  l"li<'T''.i('V  de  l'aiiU»- 
ri«!'  (le  Pierre,  (m'il  est  j>;irt:iiit,  siipéri(  iir  il  tous  les  îuitres  évèqnes 
et  tel  (lUC  serait  Pierre,  s'il  vivait  cne«)re  sur  eette  terre.  Secondanf 
ritiijHilsiou  (le  la  j^rûce  diviue,  il  ne  lui  restera  qu'il  se  sonnieltre 
de  bon  gr^-  à  cette  autorité  ([ui  tient  ici-ltas  la  [ilaee  du  Christ. 

11.  X(tus  savons  par  nos  eorresiMUidanees  que  Ix^aiieouj)  d'en- 
tre ces  iiiênies  grecs  scliisnia[i([ues  hlânient  «tuvertenient  leur  pa- 
triarche (>t  les  autres  évc(|n(s  (|ui,  suivant  son  exenqde,  ont  ren- 
\  ayé  les  Lettres  et  ri'fusé  de  venir  au  Concile.  l''t  la  raison  de 
ces  (idt'lcs  contre  leurs  ])astcnrs  est  loin  d'être  uiéprisahle  ;  ''  Par 
son  reins  d'intervenii  ni  Cimcili'  (Kcujuénicpie,  notre  épiscopat, 
disent-ils,  donne  h  penser  <|u'il  se  sent  incaiiahle  de  soutenir  les 
diseussions  devant  l'épiscopat  latin.'' 

12.  ]je  patriarche  s» 'lisnialicpic  arniénien,  qui  nVide  à  Cons- 
tantinople,  a  accueilli  avec  dct^  sii^ncs  de  {grande  vénération  lo 
licttres  A})osto]i([uos;  mais  il  n'a  j)oint  donné  d(^  ré[)onse  déliiii- 
tive,  allé<4-uant  (pi'il  voulait  d'abord  en  contérer  avec  les  ovêques 
ses  collègues. 

1.'}.  Le  1.'>  seplendtre  IStiH,  l'auguste  l'ontiCo  J*ie  TX  a  ])ublié 
une  autre  Enevcli(pie,  adre«->ée  à  tous  les  protestants  et  autres 
non  eatholiipies,  dans  hupicUe  il  énunière  les  signes  certains aux- 
•  piels  ils  peuvent  faeih-inent  rccniuiaître  l'erreur  des  diverses 
églises  dont  ils  dépendent.  11  leur  démontre  la  vérité  et  la  divi- 
nité de  l'Lglise  romaine,  proclame  l'indispensable  né<'essité  pour 
tons  de  vivre  dans  cette  l'glise,  aliii  d'obtenir  rcternelle  béati- 
tude, et  conclut  eu  les  exhortant  à  (!nd)rasscr  l'oeeasiou  <le  ce 
Concile,  il  seconder  le  besoin  <le  leur  co'ur,  îl  se  délivrer  d'uu 
état  où  ils  ne  peuvent  être  assurés  de  leur  salut,  b.  rentrer  eniiu 
tlans  l'unité  et  la  vérité  de  ri''gli-c  catholique. 

X'ous  avons  reproduit  dans  la  CorirsponiJance  de  lioine  lo 
texte  et  la  traduction  de  cette  Kncvcli(pie  et  nous  ne  tarderons 
pas  îl  ])arler  des  émotions  (pi'ont  suscitées  parmi  (juelques  pro- 
testants, les  paroles  soleiuiellcs  du  Pasteur  suprême  de  la  vraie 
Eglise  de  Jésus-Christ. 

14.  Le  6  juin  LSG7,  jk.'U  avant  la  solennité  du  Centenaire  de 
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Suint-Pii'rrc,  o'ost-il-diro,  ]>réal;iltlnnoi>t  î\  tous  los  Actes  du  Saliit- 
Si('^c  quo  uou.s  venons  dv  raiipclui",  l'Einc  cîirdinal  (  'atcrini,  pn'- 
Cet  (11!  liiS.  Couj^régatiou  du  Concik-,  adrcs-si,  j)ar  oniro  de  Notru 
Saint-Père  le  Puik',  une  liettn;  cin-iilaii'i!  à  tout  lY-piseopat  ea- 
tliolicjue.  Avec  cette  lettre  iut  cxj)édiée  luie  feuille  dans  hicjucllc 
étaient  2)r( )p().sée.s  dix-sept  (|uestinns  relatives  il  certains  ]M)ints  d(^ 
la  discij)linc  eecl^siastiipie.  Tous  les  évêques  fur(-nt  invitas  A 
donner  leurs  inlbrniatious  et  leurs  avis  sur  ces  (luestions  et  eurent 
en  même  temps,  lu  flu-ullé  enlicrc  de  faire  des  re])résentations  et 
des  déi'larations  sur  tous  autres  sujets,  dans  lesquels  ils  découvri- 
raient queltju'abus  ou  rencontreraient  «les  dilVu'tdtés  s'oj)j)osant  à 
la  pleine  exécution  des  Saciés  Canons. 

lô.  En  attendant,  ))our  ))réparer  à  liome  les  études  nécessaires 
sur  les  matièr(\s  qui  devront  être  soumises  eu  leur  tenq)s  à  l'ex- 
amen et  à  la  «létiuition  des  Pères  réunis  en  Concile,  .Sa  Sainteté 
a  nommé  six  Commissions  sj)ccialis,  composées  eliacnne  de  plu- 
sieurs persoima<^es  iusigties,  ayant  la  (pialité  de  memlires  consul- 
tours  et  lU'ésidées  par  un  Eme  <'ardinal,  et  une  Conjrréjj^xtion 
cardinalice  dirigeante,  à  hupielle  appartiennent  les  six  Enies  car- 
dinaux j)résidents  des  dites  ('ommissions  et  deux  antres  cardi- 
naux «pli  n'ont  i«is,  au  moins  j)our  à  pressent,  une  Commission 
s[)é<'iale  à  pré.sid(!r. 

TjOS  diverses  Commissions  s(;  réimissent  fi"é(piennnent  sous  la 
présidence  de  leur  cardinal  respi-ctil",  atin  de  discuter  les  sujets 
proj)osés  îl  l'étude  j)artieulière  d'im  ou  de  plusieurs  consulteurs, 
dont  le  vote  est  domié  \Mir  écrit  avec  le  développement  des  rai- 
sons théologiques  et  la  démonstration  scientifî(pie  que  comporte 
la  matière.  Le  se<'rot  absolu  est  exigé  indistinctement  <le  tous 
les  membres  de  ces  Commissions,  atin  que  la  sérénité  de  ces  tra- 
vaux si  graves  ne  puisse  pas  être  troublée  par  la  passion  ou  le 
resiK'et  Immain. 

Dans  la  Congrégation  cardinalice  directrice  se  concentre  tout 
ce  qui  regîirde  non  seulement  les  travaux  théologicjues,  <!anoni- 
ques  et  de  discii)line,  mais  aussi  les  préparatifs  et  la  conduite  du 
C'oucilc  lui-même. 
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!       Sa  Saiiifctc'  orft  inroriiif'iî  niitiiifidusiîinojit  par  Icscanliinmx  pré- 
'  flîdt'r.ts,  cl  sa  liante  din'ctioii  ^oiivi^nu'  tout  afin  qu(î  cIkuhu;  oliosc 
a  si>'t  pn'viii'  vi  coiitluitc  à  la  boiiiic    fin  d'un  a(!to  si  soleuncl  <h 
|'l)<;li.s('. 

Une  telle  ordonnanee  eonfiée  à  la  valeur  ])ersniniello  des  per- 

rtonnai^es  eeelésiiusti<jues  de  toute  nation  et  de  tout  ran^  appelf's, 

i<>st  la  plus  sftre  j^aranlie   pour  le  monde  chrétien,  (pie  rien  m^ 

luiainpiera  au  /Mi'  apostolicpie  et  h  la  diligence  huniaine,  pour 

%)rC'|)arer  à  l'oxanien  soleiuiel  du  (VuumIc  la  matière  sur  la(|uelle, 

îissisté  de  l'Esprit-Saint,  il  d(!vra  ])ortcr  son  jugement  définitif; 

j)uis(pron  ne  liiit  aujourd'lmi  (pie  des  travaux  préparatoires  et 

qu'il  appartiendra  au  seul   corps  épiscopal  de.  prononcer    IV.shui 

eut  fSjiirlful  tSancdi  et  mihis  (Aet.  des  Ap.  XV,  '2i^.) 

10.  Or,  voici  le  tableau  de  la  Congrégation  cardinalice  et  dc:« 
C'ommissi(»ns  disposées  selon  l'onli-e  <le  })réséan(v  des  Kmes. 
jrésid(!iits.  Afin  d<!  ne  [Hts  donner  servilement  une  liste  des  nom» 
des  eonsidteurs,  qui,  jnsipi'à  ce  jour  les  composent,  nous  y  ajou- 
terons leurs  titres  principaux  que  nous  avons  pu  recueillir. 
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CONGREGATION  ET  COMMISSIONS 
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PROCHAIN  COxNClLE 


CONGREGATION  CARDINALICE  DlllECTRlCR 

Emc  et  Rmc  Canl.  Constantin  Patrizi,  jirosidont. 
Enio  et  Rnuî  Canl.  Cliarlcs  Aujçusto  de.  Ilcisach. 
Enu!  ot  Jlnio  Ciinl.  Alcxandix;  Barnabo. 
Kme  et  Kino  Card.  Antoine  Marie  Panebiuiico. 
Emc  et  lime  (^ard.  Joseph  André  Bizarri. 
Eme  et  lime  Card.  Lonis  Bilio, 
Eme  et  Ilinc  (^ird.  Prosper  Catcrinî. 
Emc  et  Kme  Card.  Annibal  Cai)alti. 

Secrétaire.  INfgr.  Pierre  (iiannelli,  ar(!liev6(juc  de  Sardes,  se- 
crétaire de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

ConnuUcurs.  1.  Mgr.  Vincent  Tizanni,  clianoine  régulier  de 
liatran,  archcvêtjue  de  Nisibes,  chapelain  en  clief  de.s  troupes 
pontiiicak's,  consnlleur  de  la  S.  Congrégation  d(;  l'Index,  exa- 
minateur des  évéques,  membre  du  collège  théologique. 

2.  Mgr.  Joseph   Angclini,  archevêque  élu  de  Corinthe,  vice- , 
gérant  de  Rome,  chanoine  de  la  basilicpK^  Vaticanc,  Con.sultcur 
do  la  S.   Inquisition    llniversellc,    ile-s  Evéques   et    Réguliers, 
de  1  Immunité  ee(^lésifi.stiquo,  du  Con(!ile,  pour  la  révision  des 
(jonciles  [)rovinciaux,  examinateur  des  Evôque-s. 

.1.  Mgr.  Georges  Talbot  de  Malahide,  prélat  domestique  do 
3.  S.,  protonotaire  apostolique,  camérier  secret  participant,  Cha- 
noine de  la  basilique  ^'aticane,  consultcur  des  S.  Congrégations 
de  la  Propagande  et  des  Rites. 
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1.  Thnr  Don  Mt'Iohlor  (lîilcoKi,  j)r<''fot  dci'  ^'(tulos  ati  sorniiiairo 
di!  Pulcrnio. 

5.  Rni<;  P.  S»'l)aHtîoii  Saiigiiiiicti,  de  la  Cornjui^iiic  di!  .r»'>us, 
|»i^)i(;'ssfMir  (riiistitiition  cuiioin'iiio  an  colléji^o  roiimin. 

G.  Kmc  Don  Henri  Fcijo,  iirofcsstMir  (h  droit  canon  à  ri'ni- 
vorsité  i'atli(»li(jm'  d»'  Louvain. 

7.  Ktn('  T[)on  Charles    Jos<'j)li    ITcf'cle,    professeur   d'iiistolrc 
eeelésia'^tique  à  l'I.'niversité  do  Tnhingue. 


COMSISSION  DES  CÉlîEMOMES 

Prt'sident  :  Kmc  et  Unie  Card.  Patri/i. 

Con.iiiftrurfi.  1.  INÎjir.  Doininiipie  lîartolini,  secrétaire  de  la  S. 
('<>n<rvéirati(in  tles  Uite,s,  prélat  doniesti(]ue  de  .S.  S.,  et  jinttono- 
taire  apostolique  jjartieipant,  (;onsultetu'  «les  SS.  Confiréj^alions 
du  Con(îile,  pour  la  révision  des  ('onciles  provinciaux,  de  la  Pro- 
pagande pour  les  aflaires  du  rit  ()ri(Mital,  de  l'Index,  des  Indul- 
gences et  SS.  Ilelitjues. 

2.  Mgr.  Louis  Ferrari,  préfet  des  cérémonies  pontificales,  ])ré- 
lat  domestique  de  S.  S.,  protonotaire  apostolique,  eonsultiuir  de" 
SS.  (.'ongivgations  de  la  S.  Inquisition  Universelle,  des  Evèquet* 
et  Réguliers,  de  la  Propagande  })our  les  atïiiirc>s  du  rit  Oriental, 
.substitut  de  la  S.  Congrégation  poiu'  Uw  affiiires  eet;lésiasti(pies 
extraordinaires,  chanoine  de  la  basilique  de  Latran. 

.'».  Mgr.  Jcîan  Comzza,  participant  aux  cérémonies  j)ontifiealcs, 
(chanoine  de  S.  Marie  iu  Via  Ijata,  secrétaire  du  Caracrlinguat. 

4.  Mgr.  Pie  ^[artinucei,  cérémoniaire  pontifical  participant, 
préfet  de  la  biblioth^que  Vati(!anc,  secrétaire  de  la  8.  Congréga- 
tion des  Cérémonies,  consul  tour  des  Rites  et  de  la  Propagande, 
chanoine  de  S.  f2ustiiehe. 

ô.  Mgr.  Camille  Balestra,  cérémoniaire  pontifical  participant, 
.«ubstitut  de  la  S.  Congrégatîoji  des  Evêqties  et  Réguliers. 

().  Rémi  Ricci,  cérémoniaire  [)ontifical,  chanoine  de  S.  Marie 
iu  Via  Lata,  secrétaire  de  la  Comnmsion. 
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fOMMlSSlO'N  POLITICOECCLESIASTIlilE 

Prt'sidoiit  :  Krno  et  Kino  Card.  de  lîcisach. 

ConniiHcnrx.  1.  MiiT,  Marin  Marini,  anli(  vr(|ii('-<''VÔ(ni<Ml"()r- 
vK'to,  pro-si'crt'lain!  <\i'  la  S.  ('(•n}j:;ri'ga(i<»u  (hîs  Aflain's  occK'siîL'^- 
liquc's  extraordinaires»,  pro-sulwtitut  de  la  Sécrétai rerie  d'Ktat  et 
pn»-seerétaire  du  Sceau. 

2.  M^rr.  Joseph  J'apar<l<»  del  Parco,  évf'ipie  de  Sinojie,  <lc!» 
Clercs  régidiers  théatiiis,  eousulteur  des  S.  ('on^irégations  de  lu 
S.  Inquisition  Universelle,  des  Afliiires  eecUwiasticpjes  extraordi- 
naires et  dos  Indidgenees  et  SS.  Ileliijues. 

.'î.  ^fgr.  Dominique  IJartolini. 

4.  Afgr.  Jiudovie  Jacol)ini,  chanoine  de  l'archil)asili(pic  du 
Latran,  jtrélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  protonotaire  apostt>- 
li<[U(^  participant,  sec^rélaire  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propa- 
gande jiour  les  allaires  du  rit  oriental,  eonsulteur  des  SS.  Con- 
grégations d(^  la  Propagande  l't  du  Concile,  pour  la  révisicju  ik'H 
conciles  provinciaux. 

5.  Mgr.  Louis  Ferrari. 

6.  Mgr.  Vincent  Nussi,  prélat  domestique  d(i  Sa  Sainteté,  pro- 
tonotaire apostolique,  chanoine  d(!  la  patriarehale  basilique  Lib# 
rienne. 

7.  Mgr.  liaurent  (jizzi,  jtrélat  domestique  de  S.  S.,  du  tribu- 
nal criminel  suprême-  de  la  Consulte,  juge  suppléant  de  la  Con- 
grégation prélati(;e. 

8.  Rme  P.  Camille  (Juardi,  vicaire-général  des  Clercs  Régu- 
liers ministres  des  lutirmes,  Cousulteur  de  la  S.  Inquisition  Uni- 
versclle. 

9.  Rme  Don  Joseph  Kovacs,  chanoine  de  Kolocza. 

10.  Rme  Don  Guillaume  Molitor,  chanoine  de  Sirire. 

11.  Rme  chanoine  Cliesnel,  vicaire-général  die  QuimjKïr. 
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12.  ^l'j^r.  Anirt!  Trincliif  ri,  briiiTu'icr  (Je  la  i>:itri;ir('li:ili!  hiisili- 
f|ii(^  N'aticanc,  mimilaiit  du  la  .S.  (  \)Hjfivi;ati()ii  des  allaircs  ctrlc- 
p)ia>!ii|ii<'!ri  cxtraoriliiiaiivs,  nccriddlrc  <.Jc  fa  (''niniiinNii»). 

\'-\.  Riiic  I)()ii  ('Iiris|(ii»)u>  Moiilaii^j^,  cliaiioiiK!  <Ii>  Mayciu-o, 
rc<'t('iir  du  St'iniiiaiiv. 

11.  Kiiu;  Don  Ainbroiso  (  JiiuM't,  vicair"-<r<''in''Tal   do  Moulins. 


(;oMMissio\  roiii  les  m\m  n  missions  oiuentalks 

l*rt'.sidcnt  :  Kuu'  v.l  Unie  Card.  IJanuiluX 

('onuiiHcurs.  1.  Jean  Simconi,  Sccn'hiiro  do  la  S.  Ooni2;rotfa- 
tiou  do  la  Pro.taii^ando,  ))rôlat  d()iucsti()U('  do  8.  S.,  lu'olonutairo 
«|)(>stoli(]uo  j)arti('i])ant,  consultour  d<'s  iSS.  C.'onj>roj;ati()us  do  la 
S.  liiuisilion  IJuivorsollo,  do  la  l'ropaiiantlo  pour  los  alliiiros  du 
ri<  ori(>utal,  <lu  ('oncilc  pour  la  rovisiou  des  coucilos  pioviiiciaux 
ot  pour  los  ailiiiros  oco]dsiasti(]U('S  oxtraordinairos,  oxanuualour 
dis  l'AÔ(pios,  prôfot  dod  ctudi.s  au  lycée  itontilioal  du  soniiuaire 
romain. 

2.  Mgr.  liouis  Jacobini. 

3.  Kino  1*.  Joan  liollig,  do  la  Coni])ajînio  do  Jîjsus,  oonsultour 
de  la  S.  (.V)nj:;régation  do  la  Propair;indo  jtour  lo.s  afllnro>i  du  rit 
ori<'ntid,  ôorivaiii  do  la  lan;^uo  araho  à  la  hibliotluNpio  Vatioano, 
niioudtro  du  oollôijfo  pliilolof^icpio,  l'rotlsscur  do  Ian<ruort  arabo  et 
.sansorito  il  l'univonsito  roniaino,  of  do  l.'iiinuos  oriontalos  au  col- 
lège Uoniaiii. 

4.  Urne  P.  Don  Charles  Voroollono,  assistant  f^onoral  do!>i 
«:I(Mvs  roguliors  barnabitos,  consuHour  {]('ri  .SS.  ( 'onirrôgations  do 
l'Judox  et  de  la  Propagande  pour  los  alliiiros  durit  orionUd. 

5.  Kme  P.  Don  Augustin  Tlioinor,  do  l'Oratoire,  oonsultour 
des  S.  ( 'ongrôgations  de  la  S.  Incjuisition  Ilnivorsollo,  do  l'in- 
dox  et  do  la  l*roj)agando  pour  les  alliure.S'?  du  rit  oriental,  prélbt 
do.s  archives  vaticancs. 

G.  Ilmo  P.  Léonard  Vulerga,  ])rorol  do.s  missions  otrang()re.s 
dos  P.  Curniéliics  Déehaussos  en  Syrie. 
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7.  Iliiii!   Don  Jus»[il;  David,  fhorévf'fiuo  syrien  (If   ^^(».sM^ul. 

8.  lînu'  l)(Mi  (Y'sar  Roiicctli,  cliniioinc  du  S.  INIaric  n<l  Mnv' 
lilir»,  (lo  la  S.  Coiijrn'iiîifion  di'  la  l'rupa^aiidc  |>(iur  les  alliiircs 
du  rit  oriental,  i»n)rcs>cur  d'Iiihlitution.s  (•an(>iii<|U('s  au  lycée  |i(»n- 
tifleal  du  Séminaire  Romain. 

9.  Itme  Don  .losepli  Pia/za,  minutant  de  la  S.  Con}j;réj,^.iti()n 
pour  les  atliiires  d.i  rit  oriental. 

K»,  Urne  Don  François  Ko.si,  arehivi.ste  ém6rit(!  de  la  S.  (Jon- 
ji;ré<fation  d<!  hi  Propajrande. 

11.  Mjrr.  Séraphin  Cretoni,  bénéficier  de  la  palriarcliale  hasi- 
licinc  libérienne,  <'liapelain  de  la  Chapelle  pontilicalc,  archiviste 
do  la  8.  Coii^ré<j:ation  de  la  Propai^ande,  ])r()lesseur  de  lo^i(pi(i 
et  <le  métaiihysitpie  au  e(»llége  urbain,  iSccirtalre  de  la  Coininin- 
ëion. 

12.  Knie  1*.  Daniel  r>(»iiilace  de  Kand)ey,  de  l'Ordre  de  S. 
Jîenoît,  abl)é  de  l'abbaye  de  S.  IJftnifîici!  à  Munich,  professeur 
de  théohjgi(ï  à  l'université  de  Munich. 

115.  Kinc  P.  Jean  AfartiiiofT,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

14.  Afgr.  Edouard  Henri  Howard,  prélat  domesticpie  d(!  S.  S., 
oonsultour  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande  pour  1(« 
affaires  du  rit  oriental. 


COMMISSION  rOUll  LES  RÉGULIKRS 

Président  :   Emc  et  Rme  Card.  Bizjirri, 

(hnmdtenrs.  1.  A[gr.  ^Farin  !^[arini. 

2.  Mgr.  Stanislas  Svegliati,  chanoine  de  la  basilique  vatieane, 
Boerétaire  de  la  S.  Congrégation  des  Evécines  et  Réguliers  et  de 
celle  spéciale  sur  l'Etat  des  Réguliers,  oonsultour  des  S.  Con- 
grégations de  la  S.  Incpiisition  Universelle,  et  de  la  S.  Visite 
apostolique. 

3.  Mgr.  Louis  Trompetta,  chanoine  de  la  basilique  de  S.  Lau- 
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ront  //)  Ihiinaso,  scuis-siHîu'taire  do  l;i  S.  Congroiifation  «les  Kvfî- 
<[ii('S  et  Ht'giiliri's. 

■I.  Mgr.  \w^r  Lucidi,  <'li;moiii(>  dt-  S.  Laurent  iii.  Ihiuiam, 
soiis-secrélainî  «1«(  la  S.  ("onj^régalion  «lu  Coiieile,  s<jinnii.>te  (1(î 
la  S.  (\>ii<^régatioii  «les  Evêijues  et  Jtéj^iiliers. 

T).  Kme  P.  ]).  Charles  ("a])elli,  |>r«ieiireiir  p'néral  «les  V.  lîar- 
nal)il<\<,  «'oiisulteiir  «le  la  S.  ('«)iiii,réir;iti«)ii  «les  Kvê«jues  et  JJi'gii- 
liers,  «'uré  de  S.  C'iiarles  a'Catiiiari. 

().  Unie  P.  M  Fr.  Ilaimond  l'iaiielii,  «les  Frères  Prêcheurs, 
pnx'ureur  };éu('ral  de  l'Ordre,  Consulteur  de  la  S.  Conj^n'ffation 
«les  Evêfjues  et  Kéu;uliers,  proilsseur  de  théolojj^ie  dogiuaticiue 
A.  l'université  r«)rnaine. 

7.  Ivine  P.  .loaehini  d«;  Cipressa,  y\^'^  Mineurs  ()l)!-orvantins, 
oousulteur  de  la  kS.  C«)ngrégati<)n  «les  Rites,  théologal  de  la  Da- 
t«M'i«'  aj)ostoli(jue. 

■S.  lime  V.  Nieolas  Cretoid  des  P.  Augustins,  assistant  gén«'- 
T\x\  de  l'Ordre,  eonsulteur  des  S.  Congn'gations  «le  la  tS.  Jn- 
quisitiou  l'universelle  et  de  l'In<lex. 

î).  Kine  P.  l'^innin  Costa,  de  la  C(>ni[>agnie  de  J«jsus. 

10.  Mgr.  Vi«"t«)rien  (îuisasola,  protcmotjùre  a|)()sti>li(jue,  arehi- 
prétre  «le  la  eaihédralo  de  >Séville  et  secrétaire  «le  l'P^ue  Card. 
m'elievé«|ue. 

11.  Ruie  Don  Fran«;ois  St()})pani,  clia!i«)iue  de  Ste.  Marie  v/i 
Trautnrrc,  substitut  de  la  S.  C«>ngréi»alion  «le  l'ininninité  «^eelé- 
eia.s(i<|ue,  Hccrctairc  de.  la  Coinniifi.s! jn. 
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co«»i$sioN  Tii):iii,(ii;iiin:  iMiiiMATiiii'ii 

Pr«!'si«loiit  :  Finie  et  Rin«'  Card  Bilio. 

Coiwiulfciirs.  1.  Mgr.  Joseph  Canloni,  arclievè(pie  «ri'ldesse, 
«'hanoine  de  la  patriarchale  l)a.>'ili«)Ue  iiihérienue,  s«'«-rétair«'  «le  la 
8.  C-ongn'gation  de  l'Exanie?»  ih's  Kvèques,  eonsidteur  «l«'s  S. 
Congi'égation.s  de  lu  S.  Inquisition  Universelle,  «les  Kvé«pi<.'ri  «;L 


'H 


2Ô 


RcVuliors,  (le  la  l'ropiiLiamlo  pour  les  afïîiii'cs  ilii  rit  oriental,  de 
rFiidcx,  (les  Iiululf::;!'!  CCS  et  Suintes  lî(>li((n('s,  et  |i(Uir  les  nlUiires 
((^(•lésiastMiues  extraordinaires,  tliéologal  do  la  Daterie  Ajtosto- 
li(|ii(î,  président  de  l'académie  oeelé.siasti(|ne. 

2.  Unie  P.  M.  Mariano  Spada,  d<;s  Frères  Prêclienrs,  ^NFaître 
<lu  Saeré  Palais  Ap().st()li<[ne,  Assist4int  do  la  S.  Congrégatifin  do 
l'Index,  olllcial  de  la  S.  ('<ingrégation  des  lîitcs,  eonsnlteiir  <!(■ 
la  S.  ln(iiii>ition  Pniverselle,  do  la  Propagande  ]>our  les  aflairos 
iUi  rit  ori  ntal,  des  Indulgences  et  Saintes  llcîlicjues,  exaininatour 
d(>s  Kvê(ines,  jtrésident  du  CuUégo  tliéologit^ue,  ]>rolèssour  do 
dogme  à  l'université  romaine. 

.'î.  Pme  P.  ^[.  ITvacinthe  di'  Ferrari,  <los  Frères  Prêcheurs, 
ef)nunissaire  de  la  S.  In(]uisition  TTniverselle,  eonsnlteur  i]vH  SS. 
(  'ongrégations  des  Evè({ues  et  Kéguliers,  du  Concile  pour  la  ré- 
vision des  conciles  provin.eiaux,   do  la  Propagande  et  de  l'Index. 

4.  Ilrae  P.  .Fean  Perroiie,  de  la  Compagnie  do  Jésus,  tlioologîii 
do  la  Daterie  Aj)ostoli(pie,  eonsultenr  des  SS.  Congrégations  du 
Concile,  do  l'Index,  <le  la  Pro})agande,  et  do  celles  spén-ialcs  pour 
les  alVain^s  du  rit  oriental,  pour  les  ailiiires  ecelosiasti(|ues  extra- 
ordinaires, des  Sacrés  Kites,  de.s  Evôipies  et  Kéguliers,  exami- 
nateur des  Evoques,  membre  du  collège  théologicpic,  préfet  de.s 
études  au  collège  romain. 

5.  IMgr.  Jean  Soinvetz,  ]>rélat  domestuiue  de  Sa  Sainteté,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'universito  (h;  Vienne,  euré  de  la  Cour 
Impériales  et  Uovalo  et  du  Palais,  et  directeur  général  de  l'Insti- 
tut Impérial  et  Royal  do  S;  in t- Augustin  pour  la  haute  éduca- 
tion du  ehn'go. 

G.  lime  P.  M.  Bonfiglio  Mura,  ex-général  des  Servîtes  de 
Marie,  eonsnlteur  de  la  S.  Iiupiisition  Universelle,  et  des  Indul- 
gences et  S.  lîeliciucs,  recteur  de  runiverslté  romaine. 

7.  Unie  P.  Antoine  Marie  Adrogna,  détiniteur  général  des 
Mineurs  Conventuels,  eonsnlteur  de  la  S.  Iiupaisition  Univer- 
selle. 

8.  Mgr.  Jacques  Jactpionet,  protouotaire  apostoli<|ue,  curé  de 
Saint- Jacques,  à  Keims. 
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' ,  ',  9.  Rino  Don  Charles  Gay,  ohanoiiu;  tlicologal  et  vicaire  gOiu'- 

H;»  rai  de  Poiticr.s. 

.:p,  10.  Rme  P.  Thomas  Marluu'Hi,  des  Augiislins,  assistant  gé- 

néral d(^  l'ordre,  consulteur  de  la  .S,  Con<ji;n'!2;ation   de   l'Index, 
professeur  d'Institutions  dos  S,  Ecritures  à  l'université  romaine. 

11.  Unie  Don  Joseph  Peei'i,  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité romaine. 

12.  Rmc  P.  Jean  Bapti.-te  Fraii/lin,  do  la  Compatïnio  de  Jé- 
sus, consulteur  de  la  S.  Con}!;ré;iatio!i  de  la  Pro[)agande  pour  le^ 
atfaires  du  rit  oriental,  qualificateur  de  la  8.  Incpiisition  Univer- 
selle, professeur  de  théologie  au  collège  romain, 

:'j:;|  13.  Rmc  P.  Clément  Sclirader,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

I,!"i  professeur  de  théologie  à  l'université  do  \"ienne. 
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14.  Rme  Don  Camille  Santori,  chanoine  de  Sainte-Marie  (ni 
M(U'fi/i'es,  fiualfficateur  de  la  S.  Congrégation  de  la  S.  IiKpiisi- 
tion  Universelle,  rectciu-  et  professeur  de  théologie  au  lycée  pon- 
tiiioal  du  séminaire  romain,  Secrétaire  de  la  Commisf^ion. 

15.  Rme  D.  Placide  Petacci,  bénéficier  delà  basiliipie  de  Saint 
Laurent  in  Damaso,  professeur  do  liOgique  et  iMétaphysinue  an 
lycée  pontifical  du  séminaire  romain. 

10.  Rme  D.  François  PIetting(>r,  professeur  de  théologie  dog- 
matique à  l'université  de  Friboui-g  eu  Brisgau. 

17.  Rme  Don  Jacques  Corcoran,  vicaire  général  de  Chav- 
Icston. 

18.  Rme  D.  Etienne  Mereno  Laljrador,  chanoine  chantre  i\  l:i 
cathédrale  de  Cadix,  professeur  de  théologie  et  de  philosophie 
au  séminaire. 
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3.  Mirr.  Stanislas  Sveglinti, 

4.  Mgr.  J(!an  Stmeoni. 

5.  !^r!xr.  Laurent  Xiti:.'.,  a'^-^-îonr  do  la  S.  Inquisition  Univer- 
selle, i)rélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  elianoinc  de  la   basilique 

■     Vaticane,  doyen  de.s  j;rélats  idiréviateurs  du  Parc  ISEajcur. 

■î         o.  Mgr.  Louis  Jaeoliini,  K/'crHalrc  de  la  commission 

jM  7.  Mgr  Yenancc  N(»l)ili,  dianoinc  do  la  patriarcale  basilique 

™  liiliérienne,  prélat  domestique  de  S.  S. ,  protonotaire  apostolique, 

■^  consulfcur  de  la  S.  Congrégation  <îe  la  Visite  apostolique,  minu- 

^:  tant  de  la  S.  CongrégatioîJ  de  la  Propagande. 

8.  ^fgr.  Ange  Tiueidi,  cbasioine  de  St.  Laurent  in  Domaso,  et 
sous-secrétaire  de  la  S.  C'ongrégation  du  Concile. 

9.  Rme  Don  Philippe  de  Angelîs,  dianoine  de  Sainte  !^^ane 
ad  Martyres,  consulteur  des  SS.  Congrégations  de  la  Propagande, 
(le  l'Index,  et  pour  des  atlhires  extraordinaires,  canoniste  de  la 
Pénitenccrio  apostolique,  })rolèsseur  de  Droit  canon  à  l'université 
romaine,  et  au  Lycée  pontitical  du  séminaire  romain. 

10.  Rme  P.  Camille  Tarquini,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
consulteur  des  SS.  Congrégations  de  la  S.  Inquisition  Univer- 
selle, de  la  Propagande,  et  pour  les  affaires  ecclésiastiques  extraor- 
dinaires. 

IL  Rme  L^on  Ange  Jacobini,  chanoine  de  Saint  Eustache, 
assesseur  de  la  S.  Congrégation  de  la  A^isite  apostolique. 

12.  Rme  Don  Joseph  Ilergenroether,  profes'^eur  d'histoire 
ecclésiastique  à  l'uiiiversitô  de  Friboui'g. 

13.  Rme  Don  Henri  Feije. 

14.  Rme  Don  Henri  Sauvé,   chanoine  théologie  de   Laval. 

15.  Rme  Don  Joseph  Giese,  chanoine  théologal  de  Munster. 
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ë,      IG.  Rme  Don  Gaspard  ITeuser,  professeur  de  théologie,  soiis- 

4  gérant  du  séminaire  de  Cologne. 
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i      17.  Rme  Don  Joseph  de  Torre«,  professeur  de  dieoipline  et 

i  d'histoire  ecclésiastique  au  séminaire  de  Séville. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


1.  Lettre  piistorale  do  M^r.  Manning. — 2.  Lettre  pastorale  do  ifgr.  Diipanloup. 
— ;5.  Traité  lli('olof;i(iiie  de  J'oiiix. — 4.  Dialogues  du  prof.  Levizzaiii- 
Cirelll. — 5.  Opuseule  de  Cramer. — 0.  Opuseule  du  docteur  Ciiiiiiieh. 

1.  llie  centenarii  of  Sd'uit  Peter  'and  thc  gcncvdl  Cnunell.  A 
pndoral  letfer  hy  ilenrij  Edward,  archhifihop  of  Weatuihinter. 
London,  Longinaiis,  1S()7,  i»-(S°  <le  105  pug. 

(Le  Contenalre  do  Saint  Pierre  et  Icr  Concile  Œcuniéiii'iuo. 
lA'ttre  pastorale  au  clergé  par  Henri  Edouard  Mamiing,  arche- 
v?<pie  de  Westmlnfiter.  Rome,  typ.  de  la  Civiltà  Vattolica,  18G7, 
iii-8°  de  80  pag.) 

Nous  comnienc(!roiis  notre  l)ibliogra]>hie  du  Concile  par  deux 
lettres  pastorales  qui  ont  eu  >in  grand  retentissement.  L'une 
déji  ancienne,  celle  de  l'archevêque  de  Westminster  ;  l'autre, 
plus  récente  de  l'évoque  d'Orléans.  Nos  lecteurs  connaissent  la 
lettre  de  Monseigneur  ^Manning.  C'est  plus  qu'une  simple  lettre 
pastorale  ;  c'est  un  petit  traité  théologique  sur  l'infaillibilité 
doctrinale  du  Pontife  Romain,  sur  les  besoins  que  l'Eglise  catho- 
lique et  la  chrétienté  tout  entière  ont  d'un  Concile  Œ<uiménique, 
et  .sur  les  fruits  abondants  qu'on  peut  en  es})ércr.  La  Ciriffà  en 
a  donné  des  extraits  dans  ses  livraisons  de  mars,  p:ig.  582,  59-1, 
et  de  sept.  1868,  et  elle  se  borne  h  recommander  instamment  à 
«es  lecteurs  cet  opuscule  sur  le  Concile,  un  des  premiers  })arus  et. 
qu'aucun  de  ceux  qui  viendront  apriis  no  surpassera  pour  la 
profondeur  et  la  jastesse  des  vues,  sur  les  cau.se.s  et  sur  les  jffets 
du  futur  Concile. 

2.  Lettre  sur  le  futur  Concile  Œcuménique,  adrenfiée  par  Mgr. 
Vêvêque  d^ Orléans  au  clergé  de  son  diocèse,  l'aris,  (■harlesi 
Douniol,  1868,  iii'8°  pag.  64  (le  édit.). 
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Le  i>ltis  bel  Clogc  qu'on  puisse  faire  de  cette  lettre,  c'est  de 
raj)j)orter  les  paroles  du  Souverain  Pontife  dans  le  bref  de  folici- 
tation  adressé  à  l'auteur,  et  les  diverses  éditions  en  français,  aussi 
bien  fpio  les  traductions  en  allenumd,  en  espagnol,  en  anglais,  en 
italien,  en  polonais,  en  hongrois,  en  llaniand  qui  en  ont  été  faites 
presque  en  même  temps.     (V.  V  Union  du  15  dôc.). 

Pour  apj)récior  la  lettre  de  Mgr.  Dupanloup,  il  faut  compren- 
dre le  but  qu'il  s'est  proposé  et  qu'il  déclare  dans  la  lettre  adres- 
sée au  rédacteur  du  Stcndardo  cattoUco  que  la  CivUtà  donne  en 
tête  de  sa  version  italienne  : 

"  J'ai  voulu  dans  cet  écrit  dissiper  les  préjugés  qui  s'étaient 
déjà  élevés  sur  ce  grand  événement,  convertir  tous  les  cœurs, 
même  ceux  de  nos  ennemis,  à  la  confiance  et  A,  des  sentiments  dé 
bienveillance  envers  l'Eglise.  Les  lettres  qvie  je  reçois  de  divers 
pays  me  Ibnt  croire  qucmes  paroles  ont  pu  faire  quelque  bien  ; 
et  votre  inibrtuné  pays  est  un  de  ceux  où  il  est  le  plus  nécessaire 
de  dissiper  les  malentendus  et  d'apaiser  les  colores."  ^ 

Après  un  magnifique  exorde  sur  la  grandeur  et  l'importance 
sociale  de  l'Eglise,  de  la  Rome  Chrétienne  et  du  futur  Concile, 
tpii  sera  le  plius  grand  événement  du  XIXe  siècle,  la  Lettre  se 

l^U"  divise  en  huit  chapitres.     Le  premier  expose  la  divine  organisa^ 

tion  de  l'Eglise  dans  sa  constitution,  son  infaillibilité  doctrinale, 
son  centre  d'unité,  sa  hiérarchie,  ce  que  c'est  qu'un  Concile,  l'au- 
torité de  son  Chef.  Puis,  parlant  en  particulier  du  futur  Con- 
cile, il  montre  comment  les  conditions  matérielles  et  politiques 
du  siècle  sont  providentiellement  amenées,  quelle  que  soit  la  dis-; 

►lijl  position  des  esprits,  pour  procurer  le  bien  de  l'Eglise  et  faciliter 

l'œuvre  du  Concile.  Le  second  chapitre,  qui  est  l'exposition  du 
programrtie,  commente  les  paroles  de  la  Bulle  d'Indiction  :  "  Tout 
le  programme,  tout  le  travail  du  Concile  est  dans  ces  paroles. 
Deux  grands  objets  en  vue  :  le  bien  de  l'Eglise  et  de  la  société 
humaine."  L'auteur  proteste  que  le  pi-emier  objet  de  l'assem- 
blée des  évoques  sera  de  ranimer,  de  rajeunir  la  vie  intérieure  de 
l'Eglise  eu  commençant  par  l'éi>iscopat  :  "  C'tist  donc  contre 
nous,  je  veux  dire  pour  nous  qu'a  lieu  lé  Concile."  Le  trHsiè- 
mc  chapitre  expose  les  motifs  du  futur  Concile  dans  la  crise  que 
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nous  traversons,  on,  pour  me  servir  dos  exprcsfiions  ôv.  la  Bull?, 
dans  l'aHreusc  tempête  déchaînée  il  la  fois  contre  l'ICglise  et  la 
société.  Il  fait  une  vive  peinture  du  XTXc  siècle,  eu  moutn^ 
ensemble  et  la  lumière  et  les  ombres,  et  le  bien  et  le  mal,  les 
progrès  et  les  erreurs  philosophiques  et  iwlititpies,  les  illusions, 
les  périls,  les  alwrrations  de  l'intelligence  eu  proie  au  doute  et  à 
l'erreur.  Dans  le  chapitre  IV,  craignant  cpic  ce  tableau  saisis- 
sant du  XIXe  siècle  ne  décourage  les  âints,  l'auteur  passe  en 
revue  les  siècles  écoulés,  et  de  main  de  maître  trace  le  siècle  du 
Coucile  de  Trente,  eu  sorte  que  le  présent  en  fiice  du  passé  appa- 
raît moins  triste.  Et  pourtant  le  Concile  triom[)lia  de  tout  et 
renouvela  la  face  du  monde  chrétien.  Dans  le  siècle  présent, 
avec  ce  mélange  de  bien  et  ses  progrès,  il  y  a  trois  maladies  à 
ti'aitcr  :  "  la  ruine  dos  croyances  qui  s'al>îment  sous  rim})ulsion 
impie  dos  études  scientifi(pies  et  jthilosopTiiques  ;  le  relâchement 
des  mœurs  dû  aux  mille  moyens  d'une  propagande  currui)trice, 
et  enfin  ses  malentendus  sans  fonuements  que  les  ennemis  de  la 
religion  se  plaisent  !\  fomenter  entre  l'Eglise  et  la  société  mo- 
derne . .  .  Or,  voici  les  raisons  pour  lesquelles  l'Eglise,  qui 
aime  les  âmes  et  qui  n'a  jamais  été  indiilérente  aux  maux  de  la 
société,  s'est  sentie  énuie.  Sans  doute  l'Eglise  et  la  société  civile 
sont  distinctes,  mais  elles  cheminent  ensend)le  ici-bas,  et,  ouvrant 
leur  sein  aux  mêmes  hommes,  elles  partagent  ensemble  les  périls 
et  les  douleurs.  Or,  l'Eglise  veut  se  réunir  parce  qu'elle  sent 
qu'elle  est  toute  puissante  pour  guérir  les  maux  communs."  Pour 
le  prouver,  le  chapitre  V  fait  l'exposé  du  swours  qu'oiFre  le 
Concile  ;  l'auteur  établit,  uvck;  l'évidence  de  l'histoire,  la  puis- 
sance sociale  et  civilisatrice  de  l'Eglise,  l'accord  de  la  foi  et  de 
la  science,  l'harmonie  de  l'Eglise  et  de  la  société,  et  l'espoir  que 
le  monde  a  de  l'Eglise.  En  vain  dit-on  que  l'P^glise  a  vieilli, 
que  les  temps  sont  nouveaux.  Sans  altérer  en  rien  son  symbole, 
l'Eglise  puise  dans  son  trésor  et  dans  tous  les  siècles,  et  suivant 
tous  les  besoins,  des  choses  antiques  et  nouvelles  ;  profert  de 
ihemuro  suo  nova  et  vetem.  D'où  la  conclusion,  que  "  l'Evan- 
gile reste  et  sera  éternellehient  la  lumière  du  monde  et  que  le 
prochain  Concile  marquera  une  aurore  et  non  un  couchant. 
Pourquoi  donc  cette  frayeur,  timides  chrétiens  et  politiques 
soupçonneux  ?  "  Suit  le  chapitre  VI  qui  vient  dissiper  les  peurs 
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sans  nii.-oii  si  IVridroit  du  Coivilo.     Pour  qui  croil,  il  snflU  do 
savoir  tjuc  ri*'sj)rit  de  Dieu,  TiKihjhstaiit  les  laiblcssrs  humaines, 
présido  il  coh  ivunioiis  ;  mais  )e  liut  (i»;  l'olonucut  ))rélat  c.^t  do 
!;„'j:'|  rasHuror  ceux  qui  n'ont  jdus  la  foi,  de  taire  disparaître  les  tiiun- 

l'j  ses  interprétations,  les  soupyons.     Ku    envisage^uit    le  (Joneile 

sous  lo  point  de  vue  humain,  surtout  pour  (pli  a  le  malheiu'  de 
';f;]|i  ne  point  eroire,  l'auteur  s'elî'oree  do  mettre  en  jdeine  f'vidence, 

;■;*;!  avec  de.'-  arguments  empruntés  îl  la  raison,  (pie  la  vrai(!  lilierté, 

'"^fi  la  fraternité,  le  pro<frès  dans  ce  (pi'ils  ont  de   hon,  n'ont  rien  i\ 

■  i'  craindre  de  ce  sjrrand  sénat  de  l'humanité,  et  combien  se  troui- 

peut  ceux  (pii  dénoncent  le  futur  Concile  connue  une  menace, 
connue  une  machine  de  guerre  contre  la  société  moderne.  Jl 
sera  vraiment,  selon  l'expression  des  évêtpios  dans  leur  adresse 
à  Pie  rX,  (/ra)i(fe  ojtU);  U/umiiuitionia  d  jtacifcdtinnis  ])our  l'E- 
glise et  pour  la  société?  Pour  connaître  le  vrai  sens  de  l'auteur, 
l'art  et  le  triomphe  do  l'élofpu'uce,  dans  ce  ehai)itre  surtout,  il 
iluit  tenir  compte  de  la  personne  qui  j)arle,  de  ceux  à  <]ui  elle 
j,  ^'adresse  et  du  but,  comme  nous  l'avons   indi(pié,  que  s'est  ])ro- 

|)osé  l'auteur,  et  cela  de  junir  de  malentendu.     Pour  n'en  citer 
•pi'un  exemple,  le  ChrixtHiitiontid  n'a-t-il  \)ns  cru,  si  propos  de 
.  <|  certaines  éloquentes  ijénCralités,  entrevoir  dans  la  lettre  connue 

un  programme  de  (H)neiliation  entre  le  Concile  et  les  princi|)es 
de  80,  et  uni;  habile  maniîire  d'esquiver  les  doctrines  de  Grégoire 
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!!j|*|)i'j  XVI  et  de  Pie  IX  sur  les  fiimeuses  libertés   modernes.     Le 

^  Con.'<tlf )dto)uicl  ero'it  ([iiG  Mgr.  Dupanlouj)  a  voulu  insinuer  de 

sages  conseils  :\  l'Eglist^  Disons  (pie  les  sages  conseils  sont  plu- 
tôt ]>our  le  ('onxiiUdinnnel  et  pour  t(jtis  ceux  qui  ont  besoin  de 
réc^onciliation  avec  l'Eglise  (V.  le  Monde  25  nov.).  L'illustre 
prv'lat  expose  dans  le  eh.  VU  d'autres  espérances  de  cette  grande 
(leuvrc  d'illumination  (;t  de  jjaix,  en  la  considérant  par  rap|)ort 
aux  églises  séjjarées  d'Orient  et  aux  sectes  protestantes  de  l'Occi- 
dent. Avec  une  âme  d'oii  débordent  la  charité  et  la  tendresse, 
il  interprf'te  les  sentimentti  et  les  [)arol(«  apostoli(pies  du  Souve- 
rain-Pontife aux  orientaux,  aux  protestants  et  aux  nations  séi)a- 
rées.  C'est  h\  (pie  brille  une  éhjquenee  aux  flots  de  miel,  l'élo- 
quence de  la  chanté,  l'élo(iuence  d'un  évé(pie.  Enfin,  dans  le 
eh.  VII}, l'auteur  fait  éclater  son  admiration  j)our  l'Eglise  catho-  l  mai.» 
lique,  source  de  tous  les  biens  et  de  tous  les  trésors  de  foi,  d'es- 
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lu'nuu'O  et  (ranioiir  i|u'{'llo  ivpaïul  do  son  sein  >snr  nous.  "11 
»'st  t('ini)s  (le  linir,  mes  Fri-res,  cessons  de  parler,  de  disj)nter  et 
«ht  craindre,  ilcchissons  les  genoux  et  ])rit)ns."  I/a  conclusion  d(* 
la  lettre  pastorale  est  une  puissante  exhortation  à  la  ])ricr(!  jxnir 
la  l)(»ime  rcussite  du  Contîile.  Mgr.  Dupanlouj),  après  les  icten 
du  Centenaire,  avait  di;jj\  public  une  autre  lettre  sur  le  futur 
Concile,  (ju'il  nous  sullira  de  rappeler;  elh<  se  trouve  chez  l'édi- 
teur Donniol  :  Lettre  de  M<jr.  réri^'jiic  (VOi'/ckhx  un  cleriiP  et  <ni.r 
fiilèlrx  (le  son  (liocè,se^  à  l'occdnion  (len  /(Ves  de  lîome,  et  pour  leur 
aiitioncer  le  nouirau  Concile  (Keuménhjue. 

3.  Tnu'tns  de  Papa,  uhl  et  de  Cone'dlo  acumenicn,  avctore  J). 
ttouiv,  tlieolof/iœ  et  utriim/ne  juris  doetore.  PaH>ii'n<,  ajmd  Jacol/- 
ma  Leeofre.T.  I,  i)ag.  07!»,' T.  JI,  i)ag.  723.  ln-8^ 

Ce  nouveau  traité  est  tout  à  fait  de  eiret)nstan( e,  sans  avoir, 
avec  le  tein])s,  rien  h  perdre  de  son  intérêt.  11  y  a  i>lus,  nous 
croyons  qu'il  restera  à  jamais  comme  une  (x>uvre  classi(jue  dans 
la  (piestion  dite  du  Callicanisme.  Des  trois  volumes  <pie  doit 
conij)readre  l'ouvrage,  les  <leux  ])remiers  ont  i)aru.  Ils  end)riis- 
sent  la  «piestion  du  j)rimat  du  Pontife  Romain,  «t'est-à-dire  de  sa 
suprématie  monarchitpie  sur  toute  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  h's 
«leiix  grandes  questions  de  l'intiiiHihilité  du  Souverain  l*ontiie 
et  de  sa  siy>ériorit6  sur  le  Concile  Qixnunénique. 

La  question  de  l'infaillibilité  est  divisée  en  cinq  swtions  :  i)ré- 
liminaire,  historitpie,  théologi(pie,  ])rati(iue  ou  morale  et  polémi- 
«)ue.  La  i)artie  historique,  que  nous  ne  voulons  ]>as   apjwler    la 
meilleure  parce  (juc  chacune  d'elles  a  sa  valeur  spéciale,  nous  sem- 
ble ])l\is  complète  que  toui^  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  <re  jour  ])our 
;   l'abondance,  le  choix  et  la  nouveauté  des  documents.  On  voit  de 
suite  comme  la  «loctrine,  que  (pielques-uns  disent  l'itramnntalne, 
est  la  docîtrine  de  l'Kglise  catholique  et  de  tous   les  siècles.    Sou 
;   histoire  «;t  sa  démonstrati«)n  sont  l'histoire  et  la  e«)ndanmation  do 
i  la  doctrine  contraire.  Il  ne  s'agit  [)oint  là  de  raisonnements  sub- 
I  tils,  de  tri«)nij)hes  d'éloquence  ;  ce   sont   des   d«x'uments   et   des 
i  iaits.  Ces  documents  et  ces  faits  ne  sont   point   réunis,   t'orani*'. 
I  dans  des  œuvres  d'érudition,  pour  donner   matière  aux   études, 
I  mais  disposés  dans  un   ordre   exact   et   chronologique,   parlant 
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<lViix-intiiu'.s  et  fonniilant  touto  choso avoc  nctd'tt'ct  prC'cision.  A        mm 
force  <lo  tlocuincnts  in't'l'ra;j;al)I('.s  formulas  vu  propositions  distinc- 
^' ^^  to,  !'nut(Mir  voils   fait  tuiK-'licr  du  doij^t.  cette   vérité:  A  savoir 

que  dès  les  (piatre  premiers  siècles  de  rK;^lise,  du    ciiupiièine  au 
neuvième  siècle,  éjKxiuo  du  schisme  j;rw!  ;  du   neuvième  siècle 
jiis(pi'à  répoijue  des  seiholastitpuîs  «lu    treizième;  et  de  (!C  siècle 
'îi|.  svu  Concile  <le  Constance,  la  eroyauee  à   l'iidiiillihilité  du  Sou- 

verain l'ontile  a  été  constante  dans  l'Fijjjlise.  Ji'opinion  con- 
traire, tristement  mise  en  avant  j\  l'occasion  du  schisme 
d'Occident,  puis  rejetée  connnunén\ent,  même  en  France,  reparut 
en  IGti.)  et  |)Ius  soleiuiellement  encore  dans  la  déclaration  (le 
;''- 1'\  HJ82,  vraie  llatterie  de  courtisans.  Notons  néanmoins  (|uc,  même 

;     '•  après  cette  éporpie,   la  <hHtriiiO  anti(pie  de   l'InfaiHihilité  resta 

w*^î  commune  hors  «le  la  Fran(!<>,  et  «lue,  même  au  sein  de  ce  rovainne, 

elle  compta  toujoiu's  de  vaillants  ilélenseurs. 

Dans  cette  partie  historifpie,  comme  dans  d'autn's  de  l'ouvrage, 
l'auteur  se  montre  justement  sévère  siu' les  <l(H!trinos  et  les    j)er- 
ponnes.  11  ne  pard«)nne  ni  à  l'aigle  de  Meaux,  qui   reste  en(;oro 
.y;1  pour  bcaucouj)  un  objet  d'admiration,  ni  à  quchpuw  membres  d'il- 

tustres  corporations  religieuses.  Il  excuse,  compatit,  mais  flagelle 
sans  égard  ni  ménagement.  Amicus  Socratcs,  amicits  Plato,  sed 
macjis  arnica  Veritas. 

'.<'^  Passant  ensuite  h  l'autorité  du  Pontife  romain   sur  le  Concile 

■  ïiji  CEcuméniipie,  l'auteur  fait  observer  que  la  question  est  double, 

lia  première,  d'une  souveraine  importance,  est  la  ])his  controver- 
sée. Elle  regimh;  le  Concile  sans  le  PajM;.  La  seconde  considère 
le  Pa]>e  uni  au  Concile,  (^u'un  Concile  sans  le  Pape  ou  bien 
distinct  et  en  opposition  ave(!  le  Pape,  lui  Sv>it  su])érieur  ;  c'est 
là  une  opinion  nouvelle  dans  l'P^glise  et  inouie  jusqu'au  schisme 
d'Occident.  Ija  doctrine  contraire  est  évidemment  l'antique  ensei- 
gnement de  l'Eglise.  I^e  dot^te  auteur,  en  deux  sections  distinctes, 
prouve  l'autorité  du  Pape  sur  le  Concile,  en  tant  que  séparé  du 
Pape,  d'al)ord  en  ce  qui  concerne  la  foi,  la  discipline,  les  jnge- 
.Jl"!"!  ments;  puis  il  tmite' spécialement  chaque  chapitre.  Il  va  plus 

,.'  loin  dïuis  les  swtions  suivantes  ;  il  établit  qu'à  proprement  par- 

\'P'  1er,  le  Pontife  romain  n'est  point  et  ne  saurait  être  jamais  sou- 

\,.i,i  mis  au  Concile,  pas  même  par  exception   et  en   certains  cas 
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oxtraonlinalros,  comino  le  veulent  qne]«[ues  uns,  e'cst  ^-(lire, 
»|u:in(l  il  s'iiiiit  d'un  Poiitlle  (li)ntenx  |);ir  l»';j;iliniité  d'élection  ou 
d'un  l'ontite  notoirement  scandaleux  ou  nif-tne  héréti(iue,  si  cela 
est  poi^sible,  eonune  personne  privée.  Il  soutient  «pie  dans  le 
(\meile  de  (\»nstance  ce  ne  tht  point  par  le  fait  d'une  Juridiction 
<>oiictive  du  Coneile  sur  le  véritable  l'ape  <]iie  fut  éteint  le 
sliisinc. 

Enfin,  avec  moins  de  dévelopjK'ments,  niais  d'une  manière 
<'omplèlc,  l'auteur  abonle  l'antre  (picstion  de  l'autoi-ilé  du  l'ajH! 
sur  le  (Joncile  réuni  iMi  l'ape  comme  ù.  son  chef.  A  ei;  point  de 
vue,  on  ne  i)eut  dire  «jue  le  Pape  soit  su{)érieur  au  ('»uicile,  mais 
moins  encore  (pi'il  lui  soit  inférieur  ; 'car  alors  il  serait  ou  supé- 
rieur ou  inférieur  à  lui-même  et  j\  sa  propre  autorité,  (pii  estcelhi 
du  Concile,  (^ue  si,  en  un  sens  l'autorité  du  l'apc  uni  au  Concile 
peut  être  appelée  plus  grande  que  la  seule  autorité  du  Pîipe,  cela 
doit  s'entendre  cvtoifiiirment,  et  non  intfn.iiirmnit.  J'our  parler 
cojunie  l'auteur,  le  Compile  avec  le  Pape  contient  h'wn  plurcfi  audo- 
riffitcx,  puis(pie  les  évêques  j)ar  autorité  divine  sont  les  vrais  juges 
et  les  maîtres  de  la  foi  ;  mais  il  ne  contient  })as  p/w-s  am-foritatis, 
|)uisque  «i'est  l'autorité  suprême  et  infiiillible  et  ct)mme  la  voix  de 
Dieu  (jui  se  manifeste  par  le  «l()id)le  organe  ou  du  Pontife  romain  ou 
<!e  tout  le  eor[)s  épiscopal,  «pli  est  l'pjglisc  doecHK  d  ref/oifi.  (iuaut 
aux  canons  de  foi  faits  par  le  Coneile  uni  au  l*ape,  le  Pape,  il  est 
vrai,  y  est  tenu,  mais  il  ne  faut  pas  eu  «îonclure  «ju'il  soit  inférieur 
au  Comùle.  Car  l'tm  ne  saurait  déduire  l'infériorité  «l'un  (  "ontùle  de 
l'obligation  où  est  eelui-ei  de  s'en  tenir  aux  définiti«»ns  d'un  C«)neile 
préeédent,  ainsi  «(uo«le  l'obligation  «le  droit  naturel  et  divin  tju'a  le 
Pape  de  s'en  tenir  il  ses  propres  définitions.  Kn  vertu  du  même 
droit,  le  Souverain  Pontife  ])eut  être  encore  tenu  aux  canons  de  dis- 
ei])line,  mais  non  point  en  raison  de  la  supériorité  «lu  C«)ncile.  J>'où 
il  suit,  que  le  Souverain  Pontife  d«)it  tenir  les  canons  pour  norme 
directive,  en  promouvoir  l'observance,  comme  gardien  naturel  et 
exécuteur  de  la  discipline  eeel4siasti«pie.  Pour  «-e  «pii  con«'erne  le,s 
canons  purement  disciplinaires,  quand  il  y  a  une  juste  raison,  (et 
c'est  le  Souverain  Pontife  qui  eu  est  juge)  il  lui  est  permis  d'user 
du  droit  de  dis])ense,  de  dérogîition,  d'abrogation,  sans  avoir  besoin 
d'attendre  un  autre  Concile.     Ainsi,  la  controvei-se  de  l'autorité 


ils 


i.7 


■«■■■,   rT' 


,  'nui  ; 


—  .IG  — 

(lu  I'a|K;  sur  le  ( 'oncilc  et  «•elle- de  son  iiilailliltilit^  sniit  traitées 
K'par^iiioiit  scMiH  tous  leurs  aspects,  et  ne  laissent  plus  rien  h  «lésirer. 
Il  no  tiuit  jets  croire  (pie  tout  le  mérite  do  co  traviiil  consiste; 
seiilenieut  dans  la  vaste  t'rndition  do  l'auteur.  Son  ni<''rite  ])rin- 
cipul  est  dans  l'ordre  et  dans  la  toree  (pii  mettent  l'érudition  au 
»*erviee  du  raisorniement.  Ajoutons  (jue  les  arguments  tliéoloj^i- 
(pies  sont  présentés  avec  habilité.  Il  sullit  de  lire  la  section 
troisième  dans  la  (piestion  do  i'inl'aillihilité  et  la  seconde  concer- 
nant l'autorité  du  Pape  sur  h  Concile.  C'est  li\  qu'avec  une 
l(»;!;i(pie  luhiinense,  l'auteur,  dans  plusieiu's  propositions,  fait  dé- 
(«ul(>r  l'infiiilliltilité  du  Pontife  de  certains  j)rincipcs  catlioli(pies, 
et  donne  une  nouvelle  force  A  ses  ar<^nincnts  en  exposnit  les  faux 
jirincipcs  et  les  fausses  consi'cpienccs  du  syst("^me  des  adversaires. 
Il  (lém(»ntre  (';j;aleme!it  jns»pi'^  l'évidence  la  supériorité  du  Papo 
hur  le  Concile  considéré  comme  distinct  ou  séparé  de  lui,  en  ana- 
lysant séparém(>nt  co  (]ue  c'est  qu'un  Concile  sans  le  Pape,  et  ce 
([ue  c'est  (pio  Pierre  seid.  Nous  attendons  avec  boidieur  le  der- 
nier volume,  (pii  doit  traiter  plus  spéeialenunt  du  Concile 
(Ecuméni(iue. 

4.  Snl  Concilh  ecumenlco.  Idvuzione  popoîare  in  dUthr/là 
del  profcfi»ore  Don  (Jadano  dott.  Lcvizznni-Circlli.  Ferrara, 
tipnr/t'djîa  Taddci,  dcc.  18G8.  /n-12°  di  par/.  100;  prczzo  L.  1. 

Un  évoque  /èlé  nous  écrivait  nagui'^ro,  nous  onj^aj^eant  j\  com- 
poser un  opuscule  sur  le  Concile.  Il  demandait  îl  ce  que  l'cpu- 
vre  fut  !l  la  fois  érudite  et  populaire,  j\  la  portée  de  la  partie  la 
plus  cidtivéedu  pcîuple.  Peu  après,  paraissai(Mit  îl  Fcrnire  les 
ilialogues  que  nous  annonçons,  répondant  ainsi  aux  désirs  de 
l'excellent  év(5quo,  et  aussi,  croyons  nous,  si  l'attente  générale. 
L'enseignement  que  renferme  l'ouvrage  est  populaire,  non  point 
pour  la  dernière  classe,  mais  pour  tous  les  laï([ues  bien  ou  mal 
instrtiits.  Ajoutons  que  les  prêtres  les  plus  doctes  y  trouveront 
un  fond  de  théologie  et  do  droit  canon  plus  sérieux  que  ncsend'le 
le  promettre  le  modeste  titre  du  livre. 

Voici  l'idée  générale  que  nous  donne  l'auteur  lui-même  de  son 
œuvre  :  "  Pour  vous  fournir  une  juste  counaissauec  du  S.  Con- 
cile Œcunénlquo,  sur  quels  points  doivent  rouler  les  discussions  ? 
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(^iie  ilcvais-je  faire  ".'  h'altord  vous  in<truiro  de  la  nature  du  Sy- 
node, de  ses  parties  eoustitutives,   eidin    de   son    autorité.     J'ai 
Kulvi  ce  plan.     J)anM  les  (piatrc  ])reniiers  entrctions,   nous  avons 
traité  d((  eex  (piatri'  occasions  :   la  tinale,  rellieiento,  la  matérielle 
et  la  formelle  ;  les  qiiatn!  derniers  traitent  d('  la   fop'o  eom]>ara- 
tive  et  absolue,     'l'ourliaut  sulli^amment  îi  l'oceas'on  finale,  nous 
avans  e<tnelu  <|ue  Itien  ijne  le  ('umeile  eût  sa  i;iande  raison    d'u- 
tilité, il  n'était  cependant  (pie  d'une  nécessité    relative.     Passant 
aux  !iutr<'S  parties  constituantes,  nous  en  sommes  vernis   A    cette 
triple  ('onsé(pienee  :  «pie  le  CotuMle  doit  êtn;  intimé   ou   consenti 
par  le  Souverain-l'ontiCc  ;  «pie  ceiix-Ih  étaient  ap[)elés  il  en  faire 
partie,  eu  vertu  du  droit  divin  ou  ecelésiasti(pie,  (pli  avaient  reçu 
de  Dieu  la  cliarjfc  des  âmes,    ot   d'autres   ])rélats  ;  en   troisième 
lieu,  (pie  sa  forme  ess(>ntiell<^  n'est  point   une  simple  iurjulslfio)}, 
mais  bien  un  vrai  Juii;emenl,  le   I'mik»  le  présidant  au  moins    mé- 
diatement.     Ce  pounpioi  il  peut  se   définir   eu    ecs    ni(»ts:     Le 
Sdcré  MiKj'iHtPrv  xiiiri'i'sr/  rasKonhlt:     Ji'Ki;lise   do  Jc'siis-Cliri^t, 
|tar  institution  divine,  n'est-elie  jias  un  état  inoiiarclii([Ue  tein[)(>- 
ré  et  siiij^çulièrement  admici  '.'  ]>oiie,  il  doit  y  avoir  un  sié;^o  <pii 
résume  en  lui-même  la  plénitude  <lii    |)ouvoir,   d'oft    il    découle 
comme  d'une  source  première  et  intarissable  dans    tout    le  corps 
clirétieu  j)our  y  porter  l'esprit  de  vie.     Tel  est,  de  fiiit,  le  Saint- 
Si(';;e  de   IJoine^où  est  ii^sis  Pierre  dans  ses  Sucée. ■•seurs,  Chef  et 
Maître  de  l'Ej^lise  Universelle.    Suit  la  comparaison  naturelle  de 
ecs  deux  maj^istères,  r(r>uméni((ue  et  le  Pontifieal  ;  et  nous  lui 
avons  consacré  les  entretiens  cin(pii('''m(>  et  sixième.  Et,  pour  mieux 
pénétrer  au  C(X'Ur  de  la  vérité,  ima,u;iii(nis  le  Omeile  Acéphale  c'est- 
à-dire,  séparé  du  l*ape,  (Quelle  ne  serait  ptis  notre  déception, si  nous 
voyions  disparaître  le  Synode,  comme  un  éditiee  sans  base,  ou  un 
corps  (pli  maïKpie  d'unité".'    Xoiis  avons  doue  dil  conclure  fpie  le 
l'ape  est  supérieur  i\  tout  l'ensemble  des  évêqucs  et  autres  prélats, 
et  (pie  la  Puissance  Souveraine  et  vraiment  invincible  du  Magistère 
CiCcuménique  dérive  du  Magistère  Pontifical.    Coml)ien  doue  ne 
(levons-nous  pas  concevoir  une  liante  vénération  et  luie  profonde 
piété  envers  le  Souverain-Pontife  v.t  le  siège  du  A^ttican  ?  Or,  quels 
sont  les  privilèges  de  ce  magistère  sacré  ?   D'abord,  enseigner  et 
régir  ;  enseigner  avec  les  dogmes,  régir  avec  la  discipline.    Nous 
devions  donc  examiner  quel  le  est  l'autorité  du  Concile  dans  les  doux 
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cas.  (/'('-t  là  le  but  dos  deux  derniers  entretiens;  d'où  nous 
coneliioii  :  <[ue  le  Concile  est  iniaillihle  dans  ses  décisions  dojj;- 
niati(jues,  et  qu'en  fait  do  discipline,  il  a  reçu  de  Dieu  un  pou- 
voir législatif,  indépendant,  absolu,  souverain,  qui  a  la  vertu 
d'obliger  to'ite  l'Kglisc  ,  .  .  Nous  devons  doue,  par  devoir  et  par 
intérêt,  (Miand  le  futur  Concile  aura  parlé,  lui  rendre  foi  et  obé- 
issance." 

IjO  langage  sc-holastique  de  ce  passage,  nous  montre  l'idée  du 
proièsseur  (jiii  a  médité  son  travail  eomme  s'il  avait  dû  écrire  un 
traité  complot.  Telle  est,la  trame  secrète  des  dialogues.  Ij'au- 
teur  sait  habilement  la  déguiser  et  donner  au  dialogue  luie  désin- 
volture toute  naturelle,  llien  de  l'allure  lourde  et  pédantescpu; 
<[u'on  trouve  ailleurs;  mais  tout  respire  la  vie  et  l'entrain  de  la 
conversation  familière.  Le  ton  n'est  pas  seulement  didactiipie 
!nais  polémique.  Ij'auteur  se  prend  à  réfuter  l'arsenal  des  ob- 
jections d'un  docteur  m  utroque,  qui  en  débite  do  toutes  couleurs 
sur  le  Concile.  Espérons  que  cette  j^remière  édition  sera  vit<î 
épuisée,  et  que,  moyennant  quelques  additions  et  de  légères  cor- 
rections, nous  aurons  de  nouvelles  éditions  de  ce  petit  livre  si 
docte  et  si  populaire,  où  la  plume  du  théologien  et  du  littérateur 
a  su  réunir  l'utile  h  l'agréable  en  couvrant  la  doctrine  de  toutes 
les  fleurs  du  langage. 

V 

5.  Kreiizzug  und  liustmif/.  oâcr  :  dan  alhjevu'lne  Compile, 
eine  Angclcgenheit  aller  KathoL  Cliridtn ;  nehd  einer  Samm- 
lung  von  Gèbeten  fur  die  Zwcclm  dfn.sclhen  Vf,.  W.  Cramer, 
Domkapitvlar  und  ycgcns  des  hitichojliclicn  i-'riesterfieminars  zu 
Mmuiter.  A.  Laumann  in  Oitlmen,  IHfiS.  Opusc.  in-32°  «lepag. 
20.  (Croisade  et  armement,  ou  le  Concile  univi  rsel,  intérêt  de 
tous  les  eatholiques.) 

Le  pape  Urbain  II,  si  la  nouvelle  du  triste  état  où  était  la 
terre  sainte  tombée  aux  mains  des  infidèles  et  des  graves  dangers 
que  couraient  les  pélerinS;  publia  une  croisade  pour  la  délivrer 
de  l'oppression.  Toute  la  chrétienté  répondit  à  cet  appel,  mais 
non  pas  également.  Une  partie  prit  |)art  si  l'entreprise  en  s'sir- 
mant  ;  les  autres  eurent  recours  à  la  prière.  Dieu  bénit  (xs 
efforts  réunis,  et  Jérusalem  fut  r(j.)rise  par  les  chrétiens  le  15 
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juillet  1099.  Voilà  le  fiiit  'lui  a  donné  :\  rantcnr  l'idée  de  eot 
opnseule.  La  terre  sainte  et  Jérusalem  symbolisent  l'Eglisc!, 
les  Sarrasins  envahisseurs  et  oppresseurs  homieides  représentent 
les  erreurs  modernes,  qui,  au  faraud  détriment  des  âmes,  boule- 
versent et  dévastent  eruclleinent  le  eatholieisme.  liC  Pape  l'ie 
IX,  comme  Urbain  IJ,  aj>pellc  à  la  entisade  :  cette  croisade, 
c'est  le  Compile.  Tout  l'univers  catlioli(pio.est  ai)peléi\y  j)rendr(! 
part  chacun  selon  sa  ])osition.  IjCS  pasteurs  des  âmes,  conmie 
une  phalange  sacrée,  sont  invités  h  s'élancer  îl  l'ennemi,  armés  de 
la  lumière  de  la  vérité  ;  le  reste  des  fidèles,  formant  les  gros  batail- 
lons, à  s'armer  de  la  ]>ricre.  Le  but  de  l'auteur  est  d'enflammer 
les  âmes  d(!s  fidèles,  de  grossir  et  de  discipliner  les  bataillons  de 
ceux  (pli  prient.  Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties:  I^a  ])re- 
mière  détermine  le  but,  la  seconde  «'st  un  recueil  de  prières  de 
(ùrconstances. 

lia  jiremière  partie  comprend  seize  chai)îtres  :  on  y  traite  du 
Concile  général,  des  motifs  cpii  le  font  réunir,  de  scm  but  qui  est 
l'extirpation  de  l'erreur  et  du  vice,  une  nouvelle  floraison  de 
vérité  et  de  vertu.  Les  paroles  mêmes  de  l'invitation  prouvent 
les  besoins  (pi'en  a  l'Eglise  dans  nos  tem])s,  ouvre  le  cœur  des 
fidèles  aux  plus  belles  espérances.  11  est  vrai,  que  les  maîtres 
de  l'erreur  chantent  déjà  vi(;toirc,  j)leins  de  dédain  pour  les 
croyances  catholiques  ([u'ils  croient  déjà  avoir  abattues  sous  leurs 
coups,  ils  s'imaginent  avoir  précipité  Jésus-Christ  de  son  trône 
pour  installer  l'erreur  h  la  place  de  la  souveraine  vérité.  Insen- 
sés !  Ils  ignon'ut  le  C/)/'/.s7//.s'  hcri  et  liodîe  de  l'Apôtre,  le  Qiiare 
j'iriiiHcrunt  (/cnfrs  du  Psalmiste,  et  les  victoires  antiques  et  ré- 
centes (jue  le  Seigneur,  â  leur  honte,  a  remportées  sur  tous  ses 
ennenn"s.  Comme  c'est  une  loi  générale  de  la  providence  que 
toutes  les  grâces  arrivent  au  monde  par  le  canal  de  la  prière,  et 
la  victoire,  que  doit  remj)()rter  le  Concile,  étant  en  elle-même  et 
dans  ses  effets  un  bien  immense,  il  convient  de  prier  et  de  prier 
beaucoup.  La  prière,  prenant  une  force  singulière  dans  l'union 
il  faut  encore  une  prière  unie,  d'où  la  nécessité  de  former  des 
bataillons  d'âmes  (pii  prient.  (Quelles  sont  les  conditions  pour 
s'enrôler  avtn^  fruit  ?  Considérant  le  bien  qui  doit  résulter  du 
(/oncile,  l'auteur  en  compte  cinq  :  1°  Enflammer  son  cœur  d'un 
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grand  tl6sir  ])our  ses  houreiix  fruits;  2'^  Los  clcniaiidor  sans  cesse 
j:»;;'!  dans  toutes  prières  ;  3°  Ajouter  dans  ce  but  (]uel(|u\euvre  aux 

f'^.  œuvres  ordinaires  ;  4°  Eviter  le  ju'clié,  accomplir  les  devoirs  de 

son  état,  puiser  souvent  la  i)ureté  et  la  force  dans  les  sacrements  ; 
u  5°  Pi'atiquer  la  mortification  avec  un  soin  ])articulier.     Il  n'est 

personne  qui  n'accepte  des  conditions  aussi  faciles.  (Ju'il  nous 
suffise,  d'ailleurs,  de  lujus  souvenir  des  grands  avantages  atten- 
dus, de  la  noblesse  de  l'œuvre,  du  grand  amour  que  nous  devons 
î\  Notre  Seigneur,  du  devoir  de  charité  pour  le  salut  de  tant  de 
chrétiens  nos  frères.  Qui  pourra  désormais  fermer  l'oreille  il 
l'invitation  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  voir  d'un  œil  indifférent 
les  pasteurs  se  préparer  îl  la  lutte,  l' l'église  entière  (K'cuj»ée  de 
cette  grande  idée  ?  Ah  !  quieon(iue  conserve  dans  son  cœur  une 


•i;ip.-]|'  étincelle  de  catholicisme,  voudra  prendre  i)art  à  cette  milice  de 

'  ;',''.'*:?ji  prières.     Tel  est,  en  abrégé,  l'écrit  eu  (piestion,  où  nous  devons 

î   "  signaler  un  style  plein  de  force  et  d'entrain.    Tel  est  le  but  qu'il 

se  propose,  but  vraiment  digne  d'être  endurasse  i)ar  tous. 

Dcr  Papd  und  das  ôJaimcnische  ConcU.  FÂn  Fur  stenpraterf 
ans  der  Zeit  de  Refonnativa.  Gevndmd  den  Volkrrn  Oesterreich^ 
von  dr.  ph.  Robert  Calinich,  ev.  luth.  CreifiUichcn  in  Hachfien. 
Leipzig,  Druck  und  Verlag  von  Breitkopf  und  Hiirtel,  186S. 
Broch.  de  36  pag.  in-16°.  (Le  Pai)e  et  le  Concile  Œcuménique.  | 
Une  protestation  des  Princes  au  temps  de  la  Réforme.) 

L'auteur,  ministre  évangélique  de  Saxe,  tire  son  argumentation 
de  la  réponse  que  domièrent  à  Pie  IV  les  princes  ])rotestants 
invités  en  1561  au  Concile  de  Trente,  ré])onse  <{u'il  fait  précéder 
d'une  introduction  de  son  crû  et   accompagne  de  qucl([ues  sur-  i 

charges  ou  gloses  de  façon  à  remplir  IM]  ])ag(!s.     La  tête  grosse  I 

de  préjugés,  le  cœur  enflammé  contre  la  Papauté  de  cette  haine  | 
si  commune  pendant  le  XV^  siècle,  il  sonne  le  ban  d'une  fîère  '| 
croisade  contre  le  prochain  Concile.  Ij'introduction,  écrite,  non  | 
avec  la  modération  d'un  écrivain,  mais  plutôt  avec  la  fougU(^  I 
ardente  d'un  tribun,  fourmille  de  ces  faussetés,  de  ces  erreurs 
propres  à  un  homme,  dont  toutes  les  ])ensées  se  meuvent  au  mi- 
lieu de  luttes  religieuses  de  ce  XVI^'  siècle.  Selon  lui,  le  Pa]«'. 
est  l'auteur  de  toutes  les  erreurs,  l'oppresseur  cruel  de  la  vérité, 
le  persécuteur  de  tous  ceux  qui  cherchent  à  la  dévoiler. 
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Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  (uk»  Ios  gestes  les  plus  nobles  de  la 
Papauté  sont  (Fexeiter  h  s  |^enj)les  eontre  les  jieuples,  de  semer 
eu  tout  lieu  les  discordes  et  les  seandi-des,  de  railermir  sa  jiropre 
puissance  et  d'iiefuiérir  de  grandes  richesses  aux  dé])ens  des  na- 
tions alVaihlies  ?  Les  Paries,  ii'rnees  contre  f|Ui  refuse  de  les  adorer 
connue  des  divinités,  tolèrent  les  erv-urs,  soulTrcut  les  iiuj»iélés 
les  ])lus  grossières  et  telles  (pi'il  n'y  en  eut  jamais  parmi  les  ido- 
lâtres avant  la  venue  du  (Mirist  :  en  un  mot,  ils  sont  l'Antéchrist 
en  chair  et  en  os.  J/s  jiaroles  si  pleines  d'onction  et  lès  propo- 
sitions si  hantes  de  la  Jjulle  ^Kfrriii  P(ifri,-<  de  Pie  IX  sont  des 
lialivernes  ou  pluiùL  la  voix  du  loii[)  dans  la  hergerie  !  Poiu'sui- 
vant  sur  ce  ton  en  honuiio  aveuglé  par  une  longue  }»assion,  il 
conclut,  que,  pour  l'e\em{)le  et  [)our  la  règle  de  conduite  que 
devraient  tenir  les  peu{)les,  il  faudrait  coller  aux  portos  des  Basi- 
li(|ues  de  Home  et  au  marché  aux  Fleurs,  et  lire,  à  son  do. 
trompe,  la  fière  réponse  des  princes  protestants  j\  Pic  IV,  (jue 
lui,  réimprime  et  dédie  aux  peuples  de  l'Autriche.  Il  liuit 
prendre  en  pitié  nn  honune  ([ui  écrit  de  telles  choses  :  on  ne  le' 
réfute  pas.  Quant  au  document  eu*  question,  c'est  un  pauvre 
ramassis  des  calomnies,  des  ftiussetés  et  des  sottises  dont  firent 
bonne  justice  les  coutroversistes  du  <e  temps  passé,  tout  comme 
la  tout  les  controversistes  actuels  aux<jue!s  nous  l'envoyons  l'au- 
teur, si  toutefois  il  désire  le  moins  du  monde  sortir  de  son  obscu- 
rité s\  l'endroit  de  nos  aliiiiros. 
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POLEMIQUE. 


1.  lli'puiné  (le  doux  aiiidcs  (hi  "Clio,"  journal  tle  Trieste,  publias  il  propos 
des  Lettres  Ap<)stc)li(|ut's  de  ^a  Sainteté  invitant  an  Concile  Vatican  les 
pchisniatiqiics  d'Orient.— 2.  l'assaj^'c  do  ces  articles  oil  l'on  jiarle  du  Con- 
cile de  Florenoo. — .">.  On  nionlre  qu'il  est  faux  que  l'Eglise  Romaine  ait 
demandé  jadis  et  demande  aujotird'hni  aux  soliismati(jnes  une  union  pure- 
ment extérieure. — 1.  Les  évr'(|uos  proos  ne  vendirent  pas  leur  foi  pendant 
le  Concile,  mais  aprcH  le  Concile  de  Florence, — 5.  Eenseignements  sur 
Marco  Jùigcnico,  métropolitain  d'Ki)hèse,  ((ue  les  grecs  schismatiqiua 
modernes  réputent  la  gloire  et  le  soutien  de  leur  église. 

Ijo  (Y/o,  journal  do  Triesto,  a  publié  deux  articles,  l'un  dans 
son  N°  384  du  26  o<'t.  au  17  nov.  1808,  l'autre,  qui  fait  suite, 
dans  son  N°  .')86  du  î>  au  21  novembre.  I/écrivain  est  un 
('(•clésiasti(i[no  groo  scliismatique  do  Ceo  en  Bithynie,  lequel, 
ayant  In  rEncycIiquo  ApostoHcjue  du  8  septembre  de  l'Auguste 
Pontife  Pie  IX  invitant  au. Concile  Vatioan  les  patriarches  et 
évoques  scliismati(pics  de  l'it -oriental,  y  u  cru  voir  une  immense 
extravagance. 

Le  motif  de  son  raisonnement  si  faux  s'appuie  sur  un  principe 
encore  plus  faux,  qu'il  s'est  xuis  en  tête,  car  il  a  la  très-ferme 
persuasion  que  la  vraie  Eglise  catholique,  fondée  par  Jésus-Christ 
pour  le  salut  do  tous  les  ])ouj)les,  se  renferme  dans  l'Orient  seul 
et  dans  les  grecs  schismatiques  seuls.  A  son  avis,  l'église  grec- 
([ue  est  l'arbre  uniijue  de  vie  resté  sur  la  terre  ;  elle  seule  garde 
la  vérité  pure  de  la  révélation  ;  elle  seule  fournit  les  moyens 
nécessaires  d'obtenir  l'éternelle  félicité.  Tous  les  orientaux  de 
rits  qui  ne  sont  pas  le  grec  schismatique,  tous  les  occidentaux 
dans  lesquels  il  confond  péle-mélo,  nous  catholiques  qui  dépen- 
dons du  Pontife  Romain,  et  les  diverses  sectes  séparées  de  nous 
(>t  dos  grecs  schismatiques,  tous  sans  exceptions  ni  difïorences 
sont  des  rameaux  flétris  et  morts,  tranchés  et  tombés  do  l'arbre 
de  vie. 
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CVla  posé,  nutrc  écrivain  estiino  sujK'rlativenu'iil  otoinuint  et 
ex  1  ravalant  que  l'Auj^iistc  Pie  iX  iuvilo  le  patriarclie  j^roc 
.sdiisiiiatique  et  tous  les  autres  évêcjuc-,  iiii'iiio  les  j^rces  st'Iiisiua- 
tiques,  au  CoikmIc  Vatii'aii,  et  les  exiiortc  à  leiitrer  j)ar  ce  moyen 
<lans  la  eoiuinuuiou  avec;  rp^u;lise  lioniaiue.  Autant  vauilrait 
pour  lui,  i)ar  exenqjle,  ([u'un  pied  ji!;aiiLirt'iié  et  retranché' (Ju  corps 
h'adressât  au  corps  et  le  voulût  ])cr.Nu;uler  de  s'unir  à  lui  pour 
vivre  sainement. 

Cependant  il  y  a  un  ]>rincipe  indul)ilal)le,  et  c'est  (pie  le 
corps  my.)ti(pie  de  la  vraie  Eglise  ne  doit  jamais  abandonner  lu 
j)enséc  des  membres  ({ui  sont  séj)arés  de  lui  par  l'hérésie  ou  ])ar 
le  seliismo,  et  qu'au  contraire  il  doit,  dan's  su  sollicitude  apostoli- 
que, s'efforcer  de  les  ramener  à  l'unité,  à  la  vie  de  lu  grâce.  l'E- 
glise cutholiijuc  a  donné  déjà  bi(>n  des  ibis  dans  le  j^issé  ce  très 
nol)le  S])cctaeie,  et  de  nos  jours  l'.Vugn.ste  Pie  IX  le  (U)nne  encore 
un  monde.  A  peine  a-t-il  euconvo<pié  le  Concile  Vatican,  qu'il 
s'est  retourné  vers  tous  les  scliismati<pies  d'Orient,  V(,'rs  tous  les 
protestants,  vers  tous  les  hétérodoxes,  et  les  u  tons  exhortés  à 
profiter  de  l'occasion  d'un  tel  Concile  pour  rentrer  dans  l'unité 
<le  la  vraie  Eglise  qu'il  gouverne  connue  Vicaire  du  Ciirist. 

Or,  si  ce  spectai-le  a  semblé  une  'clio.-e  extravagante  au  rédac- 
teur des  deux  articles,  le  princijie  don!  nous  venons  de  [)arler,  a 
pourtant  fait  naître  dans  son  esprit  un  doute  considérable.  Que 
s'il  examinait  ce  doute  sans  trouble  et  sans  ])assion,  il  ne  tarde- 
rait pas  à  se  convaincre  que  cett(!  Eglise  (pii  oilre  un  tel  spectacle 
est  l'Eglise  unique  et  véritable  instituée  j)ar  Jésus-Christ.  Le 
doute  est  celui-ci:  Si  l'église  greccpie,  à  lacpielle  j'appartiens,  est 
l'Eglise  véritable  de  Jésus-Christ,  pourquoi  git-elle  dans  une 
létargie  si  profonde  ?  Pourquoi  ne  s(tnge-t-elle  ])as  jl  convertir 
tous  les  autres  orientaux  et  les  occidentaux  V  Pourqiioi  aussi 
est-elle  restée  muette,  il  y  a  quatre  uns,  lors(pie  quelques  Angli- 
cans ont  pro])osé  de  Ibnder  une  société  de  prières,  pour  l'inuon 
des  diverses  chrétientés  de  l'Occident  et  do  l'Orient  ? 

La  Civiltà  CattoUca  a  pai'lé  de  c^cs  tentatives  de  l'église  angli- 
Cîvnc  dans  un  article  spécial,  (A'^ol.  Yl  de  la  sixième  série  pag. 
407  et  suiv.)  et  elle  a  exposé  en  deux  articles  (Vol.  A'II  de  lu 
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^  mf'iMo  .-éi'ic  p.  5  et  siiiv.  ]).  2u  l  ci  suiv.)  los  rôj^onscs  c;  les  1ns- 
inictioti.»  (loiiiiiH'S  h  ce  sujet  par  la  S.  Coiigiéuatioii  (l\i  SaiiU- 
Ollicc,  iviioiiscs  (il  iiislriictioiis,  en   jiartic  dcstiiiéis  ù  ('clainT  les 

,$  esprits  <lo  ces  ]>rotesta!its,  afin  (pic,  veiionyant  à  l'idée  'le  runiîé 
ecclésiastique  fluisso  et  iniat^inairo  <pi'ils  se  ])rop(tsaieiit,  ils  elier- 
ciiasseut  l'unité  vraie  et  salutaire  avec  rK>il!.-e  lîoinaine,  en  si! 
.soumettant  au  Sduverain-l'ontife,  (jui  (\st  le  Successeur  de  IMerrc 
et  le  Vicaire  (lu  Ciirist  ;  en  partie  (l<;stinées  à  pn'iuunir  les 
esprits  des  sinij)les  iid('les  (pii  pouvaient  liieilenient  être  si'duitn 
])ar  la  trompeuse  apparence  de  cliarité  dont  se  c<>l()raienl  les 
démarches  de-s  Anglicans. 

;!;  Le  rédacteur  des  deux 'articles  du  Cllo  s'occupe  uniiiuenient 
M  de  ces  démarches.  11  parle  au  l(m<>-  de  ce  (pi'auiaiî  dû  ivjioiidre 
^  aux  anjilieans  son  éji'lise  jj;r(!C(pu'  scliismati(pie  ou,  c  (pii  r(  vient 
^  au  même,  son  patriarche  ji-rcc  schismati(pie  de  Coustanjiiiople  ; 
^  le  liiit  est  (jue  sou  église  et  son  [)atriarc!ie  ne  répondirent  rien  et 
<pie  sa  réponse  à  lui  lu!  justifie  ])oint  le  sommeil  de  l'une  et  le 
l  silence  de  l'autre.  Elle  a  son  j)rix  sans  doute,  puis(pi'elle  appelle 
J  l'attention  de  tous  sur  cette  ])rof()nde  indolence:  )iiais  elle  ne 
peut  servir  en  quoi  que  c(;  soit  à  dissijK'r  son  doute  stn-  la  véra- 
'  cité  de  son  église.  Ce  (lout<i  très-grav(!  reste  tout  entier  :  si  nioîi 
I  église  dort,  si  elle  est  nnK^tte,  comment  peut-elle  (Hre  la  vraie 
i  Eglise  du  Christ  ? 

Jl  faut  convenir  cependant  que,  dans  sa  réponse,  il  •ilTiriue 
I  plusieurs  vérités.  Mais  ces  vérités  et  beauc(tup  d'autres  ont 
1  toutes  été  proclamées  par  la  Cliairo  de  Rome,  à  cette  occasion  et 
*j)our  la  double  fin  que  nous  venons  de  dire,  A  savoir:  retirer  de 
i  l'erreur  les  anglicans  et  préserver  les  vrais  fidilcs  de  la  séduction. 
«Et  n'est-ce  pas  même  là  une  preuve  lumineuse  pour  établir  (]ue 
ace  n'('st  p(>int  l'Eglise  gr('('que  schismati(jue,  mais  bien  l'Eglise 
M  ltomain(!,  de  laquelle  seule  on  ])eut  et  on  doit  attendre  les  moyens 
|offîeaces  et  nécessaires  au  salut  éternel  ? 

Enfin,  dans  cette  même  ré'ponse  aux  anglicans,  il  jette  contns 
al'Eglise  Iiomain(>  (i[nel(|ues  calonniies   injqrieuses   que  nous  ne 
J voulons  pas  attribuer  h  la  perversité  de  resi)rit.     Loin  do  li», 
auous  avons  la  (x>rtitude  <:][u'il  se  serait  abstenu  si,  considérant 


Il  •  !• 


U 
I  ' 


—  tG 


<;"    ■  Hon  propre  iiitt'ivl   et   celui  de  sos  co-roligioniiairos,  il  avait  pris 

.'i,i;-  uurde  à  une  eliose  (iiie  nous  allons  diro. 

;  '  2.  Co!itontons-nous  de  rapporter  un  seul  passago  où  cet  auteur 

;&iji  ])arle  de  Home.    Xous  le  ferons  suivre  de  nos  rétlexions  :  "  Après 

^V  l(Mir  schisme  douloureux,   les  éu'lises  orientale  et  occidentale  ne 

■■  1  se  ranpi'oelièrent  (lu'uncî  seule  l'ois,  e'est-à-dire  à  la  fui  du  Svnode 

'    <"•  '  appelé  iloreutin.     De  part  et  d'autre  manquaient  une  vraie  réso- 


lution  et  un  amour  sineèni  de  l'union.  La  chrétienté  d'orient 
éfait  pressée  par  les  tristes  extrémités  où  étaient  alors  réduits 
rem|iire,  le  pays  et  la  nation,  et  il  s'y  joitjnait  le  besoin  iudis- 
pensahl(>  d'un  ai)pui  venu  du  dehors.  L'K<i;lisc  Oceideutale, 
elle,  était  ]>ressée  j)ar  son  esprit  de  domination  et  n'avait  d'autre 
aml)itioii  (pie  de  s'attacher  l'éi^lise  orientale  par  luic  union  exté- 
rieure ;  |»eu  soucieuse  d'aillciu's  de  l'union  qui  consiste  dans  la 
I  conformité  de  sentiments,  dans  la  croyance  aux  mêmes  dogmes 

et  l'enseignement  de  la  foi.  1/union  se  fit  donc  îl  Florence 
entre  le  l'ape  Kugène  IV,  le  Paléologue,  le  j)atnarche  Joseph, 
et  les  autres  évècpies  <1c  cette  assemblée,  et  ainsi  fut  foulée  aux 
pieds  la  conscience.  Le  mur  de  division  qui  séparait  les  deux 
l^glises  fut  solennellement  renversé,  et  la  ])aix  refleurit.  ^lais 
voil^  (pie  le  métropolitain  AFarc  d'Kphèse  liiit  retentir  de  l'orient  ^  l'u 
à  l'occiilent  la  salutaire  profession  du  christianisme  orthodoxe, 
disperse  l'horrible  phalange  de  la  méchanceté,  emporte  avec  lui 
le  dépôt  de  la  révélation  divine,  le  sauve  et  va  l'abriter  dans  sa 
|)ureté  primitive,  au  sein  de  la  cité  du  Dieu  vivant,  dans  la  pa- 
trie des  [)rophètes  et  des  apôtres.  Ainsi  l'aigle  fend  les  noirs 
".[  tourbillons  de  l'occident   }>our  se  réfugier  dans  la  pure  lumière 

irî'^i^  de  l'orient.     Marc  d'Ephôse,  se  séparant  des  autres,  refusa  do 

confesser  et  de  signer  le  pacte  mensonger  de  cette  union." 


^1 


Faisons  remarquer  trois  choses  :  1°  L'ac(aisation  que  l'auteur  | 

dirige  contre  l'i^glise  de  Komc  d'avoir  toujours  sollicité  la  seule  |    ^\q 

union  extérieure.    En  répondant  h  ce  reproche,  il  nous  sera  facile  '*"    jju 

de  mettre  en  lumière  une  contradiction  de  l'écrivain.     2°  Nouf*  vî 

examinerons  la  vérité  de  ce  qu'il  avance  h  propos  des   évéquos  | 

grecs  réiuiis   îl  Florence,  et,  nous   trouverons  là  un  puissant  ar-  : 

gument  pour  conclure  que  les  pasteurs  de  son    église   manquent  | 
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.>et  iiutcuv 
:  "  Après 
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ne  l'auteur 
>ité  la  seule 
is  sera  foeile 
2°  Nous 
es  évoquer 
puissant  ar- 
manquciit 
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d'influence  et  d'autoritO  pour  guider  le  trouj)eau  de  J.  C.  o^ 
Enfin,  nous  dirons  eoinhicn  |)eu  ee  ^fare  d'K[)lièse  lurrite  les 
C'ioges  dont  le  eonihk.  l'écrivain. 

.3.  l'Eglise  Romaine  se  contenta  toujours  de  solliciter  seule- 
ment l'union  extéri(;ure.  ]îornons-nous  à  cette  seule  réiioiisc. 
Au  Concile  de  Florence  les  latins  demandèrent  aux  grecs  comme 
condition  nécessaire  de  l'union  extérieure  une  exacte  conformité 
de  sentiments  sur  cinq,  dont  l'un  est  la  }n'oeession  du  Saint-Es- 
prit. C'est  lt\  ce  fpie  l'I^^glise  d'occident  n'a  cessé  de  demander 
depuis  Pliotius,  le  sacrilège  auteur  du  schisme,  jus(prà  nos  jours. 

Or,  personne  ne  met  eu  doute  que  la  diversité  du  sentiment  A 
l'égard  de  la  procession  du  Saînt-J']s|)rit  ne  touche  ii  l'iiérésic, 
comme  aussi  })ersonne  ne  met  en  doute  tpie  la  conlormité  de 
sentiment  sur  ce  point  dogmatique  ne  touche  à  l'union  des  JCgIiscs 
chrétieimes.  L'auteur  est  pleinement  d'accord  avec  nous  sur 
ces  deux  propositions,  lors([u'il  décîlare  aux  anglicans  ce  qu'ils 
doivent  lliire  pour  entrer  en  communion  avec  les  grecs  schisma- 
tiqucs.  Ecoutons  ses  i)aroles  :  "  Notre  église  orthotloxe,  selon 
l'antique  tradition  considère,  dit-il,  que  l'union  avec  les  autres 
églises  doit  être  double,  l'une  interne,  l'autre  externe.  Elle  veut 
sans  doute  l'union  externe;  mais,  avant  tout  elle  exige  l'interne, 
et  elle  appelle  interne,  la  concorde  des  sentiments  et  des  croyan- 
ces dans  les  dogmes  et  dans  l'enseignement  de  la  foi.  "  Fuis, 
s'adressant  aux  anglicans:  "L'église  anglicane  doit  s'eftbrcçr 
d'entrer  en  relation  d'amitié  avec  l'église  d'orient,  et  ])our  cela 
discuter  et  faire  de  louables  sacrifices,  en  conformant  ses  (croyan- 
ces aux  dogmes  de  l'église  primitive,  et  orthodoxe  orientale. 
Le  premier  de  tous  ces  sacrifices  est  celui  du  dogme  de  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  qui  lui  est  commun  avec  l'Eglise  Occiden- 
tale ;  qu'ils  cessent  de  croire  que  le  Saint-Esprit  procède  aussi 
du  Fils.  " 

En  voilà  assez  pour  convaincre  notre  auteur  de  fausseté  et  d(î 
contradiction  :  laissons  un  instant  l'erreur  et  l'hérésie  (pi'il  par- 
tage avec  son  église,  en  niant  que  l'Esprit-Saint  procède  aussi 
du  Fils;  arrétous-nous  îl  considérer  comment,  suivant  l'auteur 
lui-même,  c'est  une   croyance   dogmatique  que   le  Saint-Esprit 
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procède  (lii  rire  sciilo,  et  cdiunioiU  il  osf  iiinciié  ù  ('((iicliirc  f|ii<' 
la  confonuit','  ;\  cctto  croyaiu'c  aiipartioi\t  si  l'union  iiitonu».  J)'(»ii 
il  réi^ultc  (ju'cn  |)oussuiit  les  anglicans  :^  cctto  union,  il  k's  am&no 
à  croire  qiK!  Tlo-iiirit-Saint  pnnvde  «lu  l'ère  wulemeiit.  ^Vprès 
cela,  sur  (jiioi  s'ap[)uie-t-il  pour  o.<er  alliniier  que  l'Ej^lise  Jio- 
niaine  ;i  toujours  dcniaiidé  aux  (  Jrecs  s<'!usniati(jue.s  la  .seul  union 
extérieure  ?  l;;uore-t-il  donc  que  dans  tous  les  temps,  la  vrai(; 
Eglire  n'a  ccs^é  de  demander  aux  ^roes  de  renoncer  i\  leur  erreur 
sur  la  ])rix;essi(»n  poiu*  se  réunir  dans  la  fi)i  des  fiatins,  que  c'est 
lîl  le  premier  j)as  tpi'clle  existe,  avant  d(,'  s'entendre  siu*  tout  le 
reste  avec  l<s  cgliscs  scliisniatiqtu's  d'Orient?  IS'il  en  convient, 
eumhient  [>roclampr  que  l'Ej^list*  Komaine  s'est  toujours  eonten- 
téu  de  l'union  extérieure  ?  \'oudrait-iî  tour  î\  tour  nier  et  pro- 
clamer <'(;tte  vérité,  (pie  la  croyance  à  la  procession  du  Saint-Esprit 
est  dogmati(pie  ?  S'il  nie  qu'elle  soit  dogniati«pio,  juiurquoi 
vouloir  «pie  les  anglicans  y  renoncent,  et  pounpioi  en  liiire  une 
condition  de  réunion  ?  Si  au  contraire  elle  est  dogmatique,  pour- 
quoi aiïirme-t-il  que  l'Eglise  romaine  se  contente  de  l'union  ex- 
térieur tandis  qu'il  sait  qu'elle  en  fait  une  condition  nécessaire 
de  l'union  intérieure. 

Poursuivons.  Voiei  qui  est  plus  fort  :  notre  auteur  va. prou- 
ver que  les  grecs  schismatiques  sont  dans  l'erreur  sur  la  ])roces- 
sion  du  Saint-Esprit,  et  qu'ils  ne  pcuv.ent  en  aueime  manière 
défendre  leur  erreur  :  erreur  publique  et  notoire,  même  en  s'en 
tenant  uniquement  il  l'histoire  du  concile  de  Florence. 

4.  (^ue  l'ont  les  évéques  grecs  réunis  dans  le  Concile,  que 
font-ils  qiuuid  il  sont  une  fois  rentrés  chez  eux?  Nous  les  voyons 
au  Conciie  souscrire  à  la  formule  d'union  ainsi  conçue;  "Au 
nom  de  la  Sainte-Trinité,  Père,  Fils,  et  Saint-Esprit,  nous  défi- 
nissons connue  dogme  de  ibi,  que  le  Saint-Esprit  procède  étei'uel- 
lement  du  Père  et  du  Fils,  (iomme  d'un  seul  principe  et  d'une 
npiration  unique."  Et  cela  avec  des  transports  de  joie,  en  pro- 
i'essant  la  [>lus  haute  admiration  pour  la  profonde  doctrine  des 
Latins  dans  toutes  les  discussions  et  se  déclarant  satisfaits  de 
toutes  les  réponses  à  leurs  objec^tions.  Pour  se  faire  une  idée  de 
la  solennité  de  cet  acte,  citons  un  passage  de  la  lettre  du  Pape 
Nicolas  V  î\  Constantin  XY,  empereur  d'Orient,  (octobre  1451)  : 


en  pro- 
•ine  des 
faiis  de 
idée  de 
Il  Pape 
1451) : 
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"  Kufiu  l'assistance  divine  a  ("ait  (unibcr  finis  les  obstacles,  le 
(livret  d'union  eut  ,si;:;né  au  milieu  de  la  pi;i>  complète  concorde. 
liC  monde  entier  en  est  «'■iiioin.  l^e  décret,  écrit  en  grec  et  en 
latin,  jtoriant  la  si'j;natin'e  de  tous  les  membres  présents,  esl 
envoyé  dans  le  monde  entier.  L'Esj»a;^ne  et  ses  ipiatre  rovainnes 
chrétiens  la  (^îistille,  l'Anifion,  le  l'ortiijial  et  la  Navarre  vu 
sont  témoins,  Témoin  la  («rande  liretaj^ne  soumise  an  roi  d'An- 
^fleterre,  Témoins  l'Irlande  et  l'Kcosse,  toutes  deux  au  delA  du 
coiiiinent,  Témoin  l'Alh'maiiiie  avec  tous  ses  ])euj)les  n()nd)rcn.\ 
répandus  dans  son  vastt;  territoire,  Témoin  le  Danemark,  Témoin 
la  Norvège,  Témoin  la  8uède  (pii  est  le  peuple  situé  i\  l'extrême 
nord,  Témoin  l'illustn' rovaume  de  Pologne,  Témoins  hv  Hon- 
grie et  la  T'annonie,  Témoin  la  (ianle  entière,  qui,  s'étendant  dt  s 
mers  occidentates  si  la  méditerranée,  placée  entre  les  (iermains  ci 
les  Es])agnoIs,  s'accorde  avec  eux.  Tous  ces  jieuplcs  ont  reçu  le 
décret  qui,  mettant  tin  à  ce  schisme  invétéré,  comble  le  désir  de 
tous,  Témoin  Jean  Paléologue,  empereur  des  llomains.  Témoins 
Joseph,  patriarche  de  Constantino])le,  et  tons  les  autres  (pii 
vinrent  de  Grèce  pour  assister  au  Com-ile  et  dont  les  signatures 
se  lisent  à  la  fin  de  ce  décret.  Xous  ne  parlons  ])as  de  l'Italie 
(|ui  n'est  intérieure  à  aucune  nation,  dont  cha([ue  cité  conserve 
^01'.  excuiplaire  du  décret." 

Voilà  ee  fpn"  se  pass;\  au  Concile  de  l'Morence.  Mais  il  peine 
rentrés  vhvA  eux,  à  peu  d'exceptions  près,  (;es  luèmes  évêques  se 
rétractèrent,  criant  qu'ils  avaient  vendu  leur  foi,  qu'ils  avaient 
cédé  aux  violences  des  latins.  Ainsi,  ils  s'unir^ent  à  Marc  d'E- 
phèse  lequel  s'opiniâtrant  dans  son  schisme  avait  seul  refusé  de 
souscrire  à  Florence,  ainsi  ils  maintinrent  la  sé})aration  de  leurs 
églises  d'avec  l'IOglise  eatholiipu^  L'écrivain  que  nous  rétutons 
demeure  d'accord  avec  nous  (pie  tous  les  évê(pics  grecs  réunis  à 
Eior(»ne(î  foulèrent  aux  pieds  leur  ]>r()pre  conscience  au  nom  d'in- 
térêts politi(pies  et  matériels,  ^lais,  ,>.i  nous  nous  en  tenons  à  l'his- 
toire, nous  verrons  qu(;  ee  \u\  fut  point  au  Concile  de  Florence  que 
les  évêipies  vendirent  et  [)rofanèrent  leur  eonscienee,  ncus  bien 
lorsipui  revenus  dans  leur  jiatrie,  ils  renièrent  tous  les  articles 
qu'ils  avaient  procdamés  et  signés  dans  le  Concile.  Nous  arrive- 
rons ainsi  à  démontrer  (pie  la  croyance  des  grecs   sehismatiques 
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siii'  la  prorch'.slon  du  Siiiiit-Ksprit  est  orroiu'o,  IiôivIhjiii',  rt  d»; 
plu»  ([uo  ccUo  erreur  et  eelte  liérC-sie  ne  sauraient  Ctrc  excunées  ou 
voilées  en  aueuuo  inaniCre.  Jci  eciindant  nous  |ioiivoiis  dijà 
eoneluro  eond)ien  il  reste  peu  d'autoritô  sur  le-ins  troupeaux  aux 
l'vêiiues  i^rees  selii-<niati(|ues  tuoderues.  Ils  out  liérité  di;  ceux 
ipu  s'accusent  d'avoir  vendu  levi*  loi  et  foulé  aux  pieds  leur 
conseii'uee  ! 

Cet  aveu  de  l)assessc  et  d'inlidéiité  est  connu  de  tout  le  ])euple 
grée,  (^ueee  peuple  ij^nore  si  la  bassesse  et  l'intidélité  ont  été 
ronuniscs  pendant  ou  aitrès  le  Concile,  il  n'en  [M'id  pas  moins  sa 
Kouuiission  et  son  estime  à  ré;:;ard  do  sesévècpies  actuels,  ear  een 
mêmes  évé([UOS  partagent  sur  la  j>roecssiou  du  Saint-lvprit  la 
eroyanee  des  anciens,  qui  se  déclarèrent,  do  leur  proi>re  houcho 
et  publicpiemcnt,  vils,  et  iniidèles. 

Que  maintenant  les  fidèles  ap{)rennent  (pie  ee  ne  fut  jioint  on 
souscrivant  les  at^tes  du  Concile  (pie  ses  évcipies  se  souillièrc  par 
cette  action  insigne,  mais  ])lus  tard  on  se  rétractant,  nous  le  de- 
mandons, le  lion  si  léger  (pii  oneliaîne  les  humbles  troupeaux 
des  pasteurs  seliismati(iues  no  se  brisora-t-il  pas  soudain  ?  Puisse 
cette  considération  ramener  au  bercail  du  vrai  pasteur  ces  brebis 
égarées  ! 

Or,  l'hihtoirc  en  main,  il  nous  est  facile  de  prouver  (jue  l'apos- 
tasie des  évoques  grecs  n'eût  j)as  lieu  au  Concile  de  Florenee, 
où  ils  souscrivirent  la  formule  d'union,  mais  bien  i\  leur  retour 
lorsqu'il  renièrent  leur  signatures.  Qu'il  noussiiflise  d'esquisser 
en  quelques  traits  la  figure  de  ce  Mare  d'Kplièse,  que  l'auteur 
des  article?  du  CHo  nous  dépeint  comme  un  aigle  vaillant,  (.'om- 
me  le  pieux  Enée  sauvant  le  palladium  de  la  foi,  (|ui  courait  le 
risque  d'être  embrasé  il  Florence,  et  venant  l'abriter  intact  et  pur 
à  l'ombre  du  berceau  des  j)rophètes  et  des  Apôtres. 

5.  Qu'était  Marc  d'F.pbèse  ?  Quels  furent  ses  actes  sacrilè- 
ges, sa  très  triste  fin  ? 

Marc  Eugène,  anîhevêquc  d'Eplièsc,  intervint  en  14o9  au 
Concile  de  Florence;  défenseur  opiniâtre  du  sebisme  il  fut  le 
seul  qui  refusa  de  souscrire  la  formule  d'union.     De  retour  dans 
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fion  (lioctVo,  il  .s't»|»i)os;i  n  Fa  piihliraîînn,  jn'ovo([Uiv  la  ])rCAarîi'n- 
tioii  (h's  «'vrinirs  >!  l'criitU  11!',' cl  jKtr  hc s  iiih-ii^iics  C'tii|H'ciia  \v. 
lU'part  (rmi  linii  iminhru  dc^  tliéolojiiciis  latins  (|iii  dcvaii'iil  \ciiir 
en  (irOcc  ixiiii-  l'clairt  r  rnpiiiion  sur  les  i'V<''iu'iii('iits  du  Coiit-ilo, 
(lissipor  tous  les  tloulcs  vA  mettre  îl  jour  les  ruses  et  les  vaines 
ar^^iities  dont  riuii>o^leur  se  servait    pour   étaMir   sou   sehisnie. 

Tu  petit  iiond)rc  de  prélats  restés  fidiMes  au  luilieii  de  l'apos- 
tasie générale  s'opposi'^nMit  viyourensoinent  îl  Mare  d'l'|)lièse. 
(Jnelcpie  mérite  (pi'eftt  leur  eonduite  aux  yeux  de  T>ieu,  ils  ne 
parvinrent  point  iX  sauver  ee((e  misérable  nation.  Gré;:;oir(f 
|*rot<.syiicelle,  contêssenr  de  l'cMupereur  Jean  l*aléol(»!j;ue,  fut  lui 
(le  ces  vaillants  defenseius  de  l'unité  eatlioliciue.  Il  répondit  à 
(piolques  l(>ttres  ou  mieux  i\  ipiel(|i:es  libelles,  imprimés  et  divul- 
jjjiiés  par  Man;  d'JOphèse,  poiu"  détruire  l'autorité  du  (.'oneilo  de 
Florence,  abaisser  la  l'éputation  des  Jiatins  et  insulter  ((uel(|ucs 
évcqnes  <i;rees  ivstés  unis  à  l'i/riise  Romaine.  Citons  deux 
passaj^es  de  CJréj^oire  où  il  réfute  vietoricusement  les  ealomnies 
de  ^larc. 

^lare  se  vantait  d'avoir,  par  la  f'oreo  doses  arguments,  ré«biit 
au  sileneo  les  ])Ères  Latins  du  Coneilc.  (xrégoire  lin  réjjond  : 
"  Les  aetes  du  Coneile  sont  lit  pour  prouver  qui  fut  réduit  au  si- 
lence. D'aill(!urs,  n'es-tu  pas  ce  Mare  rpii,  A  Florence,  nuirmu- 
rait  à  l'oreille  de  nous  tous  ;  alloiifi-noua  en  /  Tu  ne  cessais  «le 
répéter  :*  Cru  Latins  mnt-ifK  s<ii-<i.ii{.s  !  cf,  ce  qui  est  pii'c,  (fiels 
terribles  dialecticiens  1  Dans  la  controverse  sur  la  parole  Filio([uo 
insérée  dans  le  si/inhole,  leurs  arguments  furent  si  vidorieux  qu'ils 
nous  ont  laissés  sans  défense;  que  faire,  si  Von  en  vient  à  Vexamen 
de  cette  doctrine  en  faveur  de  hupi elle  on  peut  alléguer  les  Pi'res 
de  C Enlise  qui  attribuent  au,  Fils  la  prejcession  de  rEspritSaint  f 
Allons-nous  en  donc:  mieux  vaut  fuir  tout  de  suite,  que  de  sortir 
■plus  tard   tout  couvert  de  la  honte  de  la  défaite. 

Voilà  ce  (pic  tu  disais,  ])ciidant  que  b.'S  argununits  des  Ijatins 
te  ré(biisaient  au  silence.  " 

Le  même  jMarc  osait  dire  dans  un  de  ces  libelles  qu'il  avait 
prouvé  jusqu'il  l'évidence,  dans  le  C'oncile,  que  tous  les  textes 
cités  par  les  Latins  étaient  apocryphes,  ou  altérés.     Ecoutons  la 
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ré]>()ii.so  lie  Gréiiiiire  :  "  CVlui  ([111  le  i)rom;'jr  dans  le  Concile  dé- 
l'undit  la  doctrine  de  l;i  ]»roce,«sion  du  Saint- Iv-prit,  fut  l'inconi- 
l)aral>le  théologien  Jean,  de  l'ordre  de  Saint  lJonuni»|ue,  Ajirès 
avoir  reçu  la  bénédiction  du  Saint-l^'re,  il  débuta  par  ces  paroles  : 
./('  ricm  discufn'  dire  nm.s  .s;//'  ht  jn-occsaion  du  Sdini-J'JuprU.  Et 
il  conuuenya  îl  citer  des  textes  de  liv  .'s  non  point  apocryjilies  ou 
l'alsifiés,  conmu;  il  te  plait  de  1(!  dire,  i\  moins  que  tu  no  ])rennes 
pour  telles  les  (euvres  du  «i'rand  Basile,  d'Aiiastase,  dMOpi[tIiane 
et  de  Cyrille.  (  V  sont  les  jjaroles  de  ces  gTands  docteurs  (pie 
Jean  empruntait  pour  établir  la  vérité  du  dogme.  Ces  hommes 
\  énérablcs  aimaient  mieux  j)rouvcr  cette  vérité  avec  les  docteurs 
de  riiglise  d'Orient,  qu'avec  ceux  de  l'Eglise  d'OceidcMit  ;  ])Our 
fermer  la  bouche  à  des  ré]>li(jues  comme  tu  oses  en  l'aire  main- 
tenant. 

"  Ne  pouvant  supporter  la  vérité,  tu  ne  cessais  de  répéter 
avec  tant  de  légéixité  :  vos  d()ct('nr.s',  rosanforités  soxf  a/téréx,  que 
tu  devins  la  risée  de  toute  l'assemblée.  Et  l'on  <>ntendit  alors 
les  évêques  de  France  indignés  de  toutes  ces  clameurs  s'écrier 
tout  haut  :  JJTaw  ce  mlnéj'dhle  est  héritique  !  —  (Jiion  le  fuhainr 
j)ar  une  éternelle,  excommunicdfion  !  Il  rejette  toute  autorité,  «en 
propres  docteurs  Orientaux,  il  refuse  d\i/  croire;  que  fera-i-il  de 
ceux  d^Occident  .'  —  L'indignation  de  ces  6vé(jues  gagna  le 
Concile  et  tu  demeura  cou  lus  et  muet. 

"  Dans  une  autre  session,  les  latins  argumentaient  de.i  paroles 
du  grand  Cvrille,  <:t  comme  tu  refusais  d'y  croire,  Jean  cita 
aussitôt  Epiphane  qui  disait  la  même  chose.  Toi,  d'alléguer 
que  le  passage  était  falsitié.  On  t'o[»p()sa  encore  le  grand  ]>asile, 
dont  le  sens  était  le  même  dans  son  livre  contre  Eunomius  ;  toi, 
de  répéter  encore  (pie  Basile  était  corromj)u.  Ton  audace  en 
vint  il  ce  i)oint  (pie  le  Concile  te  tint  non  ])oint  pour  un  ■^imj^le 
.fou,  mais  pour  la  folie  en  ])ersonne. 

"  Tu  auras  oublié,  sans  doute,  que  dans  une  session,  tu  en- 
voyas un  serviteur  du  métro])olitain  de  Nicoiuédi(!  te  chercher  un 
manuscrit  de  Saint-Basile,  oil  se  trouve  un  texte  conniiencant 
par  ces  mots:  Pourquoi  est-il  nécessaire  t  Fut-ce  ])ar  sa  proj)ri' 
malice  ou  par  tou  insinuation,  œ  serviteur  chercha  a   cacher   la 
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vûitO.  C)ii  le  vil  prendre  le  mannsorit  et  se  diriger  daii»  l'angle 
(l'une  fenêtre  avec  l'intention  d'eil'aeer  les  paroles  en  question. 
}j[\  pajxe  était  marquée,  il  eourut  elierelier  un  eanif,  mais  l'J'>prit 
(le  Vérité  ne  permit  pas  eette  suiiereln-rie.  Un  eonp  de  vent, 
toui'ua  le  teiiillet  et  le  faussainî  ilans  su  ])réeipitation  cflitça  les 
paroles  d'un  antre  i)assage,  et  revint  d'un  air  i-ionq)liant  au 
Ooneiie  pour  eonvainere  4es  l^atins.  On  ouvre  le  livre  ;  le  pas- 
sa"0  était  tout  entier  ;  tu  le  rends  alors  an  serv'ieur  avee  des 
yeux  où  brille  la  j'nreur.  Par  voire  In'nédietion,  je  vous  jure, 
dit  le  serviteur,  le  jnissage  a  été  eiliu-é,  ce  (jui  m'étonne  c'est  de 
le  trouver  tout  entier.  Tu  fus  donc  ei'tte  lois  encore  contraint 
de  te  retirer  eonvri-t  de  confusion. 

"  Kt([Uoi,  In  ne  rougis  point  d'avancer  (juc  tu  as  démontré 
l'absurdité  du  dogme  des  Latins  ?  Ce  n'est  })oint  à  des  ignorants 
ni  au  milieu  de  la  solitude  (|ue  tu  écris.  La  vérité  est  lil,  les 
actes  du  Concile  en  déposent.  Tu  ne  ees^ais  de  ei'ier  :  Le  lirrc 
i;d  apocri/phe,  le  texte  de  Ci/i'lllr  est  J(tu,ssé,  eehtl  de  7>*a.s//('  altéré. 
C'étaient  là  tous  tes  arguments.  ^lais  quand  on  te  sommait  de 
vouloir  citer  les  textes  atvtlienticiues,  tu  di^mandais  la  })ermissiou 
d'aller  les  elierelier  à  Constantiuople.  Voilà  quels  étaient  les 
miracles  de  ton  élo(juence,  les  itrodiges  de  ta  dialecliipie  !  N'est- 
ce  })as  une  honte  d'oser  rapjH'ler  de  tels  souvenirs  !  " 

Ces  passages  de  Grégoire  nous  dépeignent  au  naturel  notre 
Marc  d'Eplièse.  Disons  à  présent  comment  cet  audacieux  scliis- 
matique  mit  fin  à  ses  tristes  jours.  Kn  ]\U\  l'artliéleniy  de 
Floren(!e,  évê(pie  de  Coronée,  insigne  «loctenr  en  théologie  et 
savant  helléniste,  se  trouvait  à  Constantiuople  ;  l'empereur  Jean 
Paléologue  désira  qu'il  se  tint  une  discuN-ion  j>ul)li(|ue  entre  lui 
et  Mare.  Ce  dernier  resta  comme  atterré  par  la  doctrine  de  sou 
rival  devant  l'immense  nndlitude  (pii  icnqilissait  la  métropole. 
A  quelques  jours  de  là,  INIarc  d'L[)hcseen  c(Miçnt  une  si  pi'ofondc 
tloulenr,  qu'il  fut  trouvé  mort,  point  dans  son  lit,  mais  assis, 
comme  Arins.  A^c^ici  connncnt  en  parle  (Jennade,  patriarche  (1<; 
Constantiuople,  (pie  nous  traduisons  en  latin  :  "  Tu,  c'est  ainsi 
(|u'il  apostrophe  Mare  déjà  mort,  2'h  una  oitn  nferrore  (inimain 
ejl'ifili  per  Ne'Icia.  Textatnr  hoc  viiirertiK  /'/Vw  (ovs/antivapo/is; 
Ha  ciùm  noril  dirhin  jn-itKIn  nlnr/i'Us  redthre  Jn.rfd  eoruiafidem 
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qucmaJmodnm  ati{!(puius  Afio,  qui  <ih  uif^ania  nohfrn  cd  (idqjfuft, 
(lui  simili pado  iïifcriat^  viacrra  <'mif<if,  ta  vcro  «Hj)(i-iii.^  Nfcrnis. 

Ainsi  mourut  lo  nu'troj)o]it!iiii  d'Epliôso.  (hio  1(>  rédacteur 
<lu  Clio  et  tous  loH  î^rcfs  scijisinatiqucs  le  siu-lirut  et  ils  sauroiU 
alors  que  leur  t'L':lis('  n'est  pas  seulement  ((luti;!!)!;'  de  sehisnie, 
mais  encore  d'hérésie.  • 

Quelques  coujjs  nous  ont  suffi  ])our  renverser  ce  ATarc,  eolonni^ 
unique  à  l';iide  de  lacnielle  les  grecs  seliismaticjues  s'efforcent  de 
soutenir  leur  é,i;'lise  en  ruine.  Une  fois  (•(•île  colonne  eouclu'e 
par  terre,  les  pierr(;s  de  cet  édifice  inutile,  tic  se  délaclienl-elles 
pas  d'elles-niènies  ?  (^uc  leur  restera-t-il  à  tîiire  (h'.-ormais,  ^inon 
à  venir  s'ahriter  (!ans  1:;  vraie  maison  de  Dieu,  l'Kjilise  Callic»- 
liquc  Romain(î.  C'est  là  l'Kj^-lise  fiindée  sur  Pierre,  toujours 
debout,  toujours  vi(!torieuse  des  asstuits  de  renf'er.  Ij'J''gliso 
liomaine  est  l'unique  arbre  de  vie  ])lanté  i>ar  .R'sus-Christ  sur 
cette  terre  et  sur  leouel  le  Sauveur  ne  ce'sse  de  veilhn*.  L'Eglis(,' 
grecque  seliisi'iatique  est  une  branche  détachée  de  l'arbre  ;  bran- 
che sans  vigueur  et  saiis  vie  ;  qu'elle  s'utiisse  donc-  à  l'arl)rc  de 
vie  si  elle  veut  encore  refl(HU'ir. 
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III. 


NOUVELLES  DIVERSES 


1.  l'i-t'iiaratifs  jioiir  le  ("oiicile. — 2.  Prières  et  aiiiiiôncs. — .'î.  llectiricalions  et 
avis. — ^1.  Corres[)i'ii(laiico.s. — '>.  lu'poiise  à  une  iihiinte  des  grecs. 

1,  On  iKî  se  liviv  pas  sculoinont  ù  des  études  se!(Mitiri(|iio?,  on 
s'eecupo  aussi  d'études  (rureliitccturo  relatives  au  matériel  du 
Concile.  Il  est  déeido  que  les  Congrégations  se  tiendront  dans 
la  grande  salle  au-dessus  do  l'atrium  de  la  l)asi]i(]ue  Vaticano  et 
les  sessions  dans  l'intérieur  mênio  de  la  basilique,  dans  la  nef 
transversale  dite  des  SS,  l*)'oces,so  c  Marfinlano  ;  mais  le  dessin 
détaillé  de  ee  travail  gigantesque  n'est  pas  eneoro  terminé,  sur- 
tout dans  la  partie  qui  doit  iixcr  la  l'orme  et  la  disposition  des 
stalles  ;  ehose  plus  malaisée  qu'on  ne  pense  tant  ])()ur  donner  à 
la  voix  une  sonorité  sans  écho  que  pour  harmoniser  oct  édifice 
provisoire  avec  l'architecture  du  temple.  Nous  pouvons  compter 
sur  l'habileté  des  artistes,  et  aussitôt  que  nous  aurons  des  nou- 
velles, nous  en  informerons  nos  lecteurs. 

2.  En  attendant,  les  fidèles  font,  comme  ]K)ur  le  Denier  do 
Saint-Pierre,  des  offrandes  s[tontanées  pour  sui)\  onir  aux  dépen- 
ses qu'entraînent  ces  travatix  et  à  d'autres  encore  relatives  à  lu 
célébration  du  Concile  ;  et  dt^jà  (luelipies  joiu-naux  ont  ouvert 
leurs  colonnes  aux  pieuses  contril)utions  de  ceux  (pii,  non  seule- 
ment par  la  prière,  mais  encoi'e  par  l'aumône,  veulent  venir  en 
aide  à  ime  si  grande  entre])rise.  Un  cct-lésiasticpie  génois,  P. 
Antonio  Rivara,  a  j)ublié  et  adressé  aux  journaux  catholicjue.-» 
une  circulaire  intitulée  :  Appd  iViui  jtrCirc  yéuols  srptuiujénairc 
i)  tons  les  ct'fôs'  et  .sinch'cs  catlioUquci^  du  niotulc,  <h'vo(f<  (Je  Maric- 
Trh-Saink  Immaculée.  C'est  une  invitation  simple  et  pieuse  à 
faire  des  aumônes  et  des  prières  pour  le  Concile. 
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.*].  Xoiis  avons  lu  «Lins  f|ue1»iiio.s  journaux  des  nouvcllc^^  iiiox- 
îictcs,  bien  qu'on voyéi'S  do  î^)nlo  ;  mais  il  ikmis  sulHt  d'en 
rupportor  de  plus  authontiipios  s;uis  assunior  le  soin  pénil)l(' 
d'ontroj)rondro  do  niinuliousos  roctilication<  ;  il  t\v  nous  ])ai"aîi- 
|)as  niônie  ntvossairo  df  rcdressor  co  <piG  oorlaiiis  do  r-is  journaux 
ont  dit  d'ori'oné  touchant  notre  progranuno  dr  la  Cln-oniiiuo  du 
proohain  Oon''ilo. 

Mgr.  Anj^olini,  vloo-j^orant  do  Rome,  eoiisulfcur  do  la  (\m- 
i;rogation  eai'dinalicc  dirootrioe,  que  la  C«c/Vm>  ^ '-/.'/f;//Vv/,  dans  la 
liste  que  nous  avons  n^produito,  a  donnf  comiuo  ai'chovOcjiie  r/u 
«le  Corintho,  vient  d'être  consacré. 

Des  personnages  ajipolés  au  Concile,  (jueltjuc— uns  sont  arrivée, 
à  Rome,  d'autres  se  disi)osent  à  y  venir;  n)ais  eonuno  ces  per- 
sonnages n'ont  ])as  encore  été  attachés  aux  <'onuin"ssions  spéci;des. 
nous  n'avons  pu  et  nous  ne  pcnivons  encore  joindre  leurs  nom.'? 
à  la  liste  en  questioJi. 

4.  11  ne  saurait  y  avoir  jusqu'rv  cette  heure  il  Rome  ou  ailleurs 
l)cauooup  de  nouvelles  particulières  relatives  au  (joncilo.  C'est 
encore  trop  tôt.  Toutefois  il  commence  à  nous  ari-iver  des  cor- 
respondances ([Ue  nous  publierons  au  fur  et  :\  nuwure. 

Dès  aujourd'hui  nous  rej»roduisons  un  })!issagc  d'une  lettre 
«[ui  nous  est  venue  tl'Irlande.  liion  (pio  l'écrivain  nous  pro- 
mette simplement  de  nous  informer  dos_/W//.s  ipiand  ils  se  produi- 
ront, il  nous  dit  déjà  sur  le  He.ntintfnf  tinu'ral  des  paroles  d'un 
prix  véritable  : 

"  Pour  le  niouKMit  la  question  de  l'église  protestante  et  les 
élections  des  membres  du  ]>arlement  !d)sorb(>nt  toute  préoccupa- 
tion, môme  du  Concile  ;  do  plus  tout  les  actes  du  ra[>e  sont  pour 
jious,  Irlandais,  aussi  naturels  (pio  le  lever  du  soleil  do  chaque 
jour  et  le  retour  annuel  du  [)rintemps.  Ici,  il  n'y  a  point  de 
partis  divers  à  cet  endroit,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  il  y  a  un 
parti  seul,  celui  du  Pape.  (Quelles  que  soient  nos  divisions  poli- 
ti(jucs  et  «lomosticpios,  s  il  s'agit  de  Rome,  il  n'y  a  plus  l'ombre 
<l'un  dissentiment,  et  notre  soumission  n'est  ni  froide,  ni  calcu- 
lée, ni   pénible  ;  elle  est  entièi'o  et  toule  de  «'ociu'.     Quand,  à 
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1  apimn-I.o  du  Concil.,  on  nnlouMcra  .l.s  pr\ru  .  ,n,l.lI<,,H.s  „.,„. 
verrons  i.lors  «lan.-^  le  i.oiiplo  nu  uumvoiumt,  ^mms  (rop  .lY'd-.f; 
|HM,f-êtn.,  .u.-ns  m-h.i.K.nKM.t  ,,r.)fon<l  et  .huvvr,  ot  alor.  i'aur'.i 
-raiid  iiliiisir  à  vous  informer  (h  (ont." 

X....S  appre.mns  par  nne  antro  eorrespon.la.uv.  d'A llc-niaonc 
•,"'M.  ee  pays,  les  oatholi^ues  et  les  protestants  prépar^^nUle 
nn.nin-enx  cVrits  s„v  le  Coneile,  et  nons  en  avons  .léjà  reen  pin- 
ceurs que  non.  passerons  rapM.'nient  en  r,.vne.  ]h~.  n.aivelhs 
iu.portantes  nous  sont  parv<.nues  sur  les  I{nli,are<  et  an<.i  <u^- 
.le.prore>tants.l,.,|iver<es  na»io,.s  ;  nous  K-s  renvoyons  à  no„v 
[u'oeliiinie  In  rai.-on. 

r>.  On  nous  a  ,h.man,i,^  une  répon..  n  e..  ,,no  .lisent  le.  iuur- 
naux  sur  une  ;,ran.le  plainte  <les  .n-es,  ollhisés  .le  <v  .mh.  I.s 
-ttresApostoli.pK.s  ont  été  pul-liées  avant  <p,e  dVtre  r,.nn<e< 
'ians  leurs  propn.sn.ains,.rWeee,iu'e!K.s  portaient  la  >ouserip- 
i:on  mènera  e  ../  o....  .^.;.„^,,.  ,,„,  .\Uthu-tU,n  luérarelu.,,,. 
;l"  l'atnarehes  er  -I  arel.evê<iues.  J.,  réponse..,  f:,„i|.,  j\,^ 
lettres  aux  év.^.p.es  larins  ont  été  aussi  pnl.liées  avant  .,,„.  ,réî,,. 
remises,  et  .p.ant  aux  titres  .les  paîriarel.es  vt   .^ar..hev.^,^,e<    ils 

"0  tur,.U  juMut  cHuis  l.Hv  ,1..  la  reH.ise  ,1..  J-l.:n..v..|i.pH.  p.>n,ili;.ale 
auxn.an.s,Ies.W^ 

Daueune  fayon,  .l'a.lleurs,  .v  ne  pouvait  é.re  un  n.otif.l..  ,en..er 
I  uivitation. 
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1.  Noii'f  (viii'o-poiRlniii'o  au  siijt't  d'/s  deux  i)utrlan'lies  scliisniîititiiies,  prec  <  t 
iinm'iik'ii,  de  Cdiistaiitindiilo. — 'J.  I,e  [jatriarclie  si'liisinati(|Ui'  anm'niiii 
d(M  I-]criiiiia>in,  vt  »v!ui  iuis- 1  ;-;'liisiiiatinue  aniK-iiicu  de  Loiistantiiio])!»'.- 
;!.  (.'oup  d'u'il  sur  K's  i)atflaicii(,'s  dc^   Kcvmiafiiii  et  mu-  la  tliri'tii'Ulô  (!•■ 
rArniénie. — 4.  I.i'ltro  du  patriaiviu'  dis  jM^iDiasiu  à  la  siililiiia-  J'orio.- 
"i.  lli'poiisfi  do  la  suhlinic  i'ditf. —  (j.  JJcikxioiis. — 7.  SOparaiioii  des  tj^liM- 
l)ulgarcs  des  jfri)c'(|ues. — 8.  l'ratiiiui-s  du  j^oiivenienu'iit  Oitoman  pour  rt'.i 
lisi'i'  eettc  séparation  et  soins  du  patriarelie  grec  schisnialinue  du  Constaii- 
liiio]i[e  ])our  l'eiupielici'. — 'J.  ItCl'utaiion  d'inie  lettre  (prà  cet  elR't,  il  .i 
expédiéi^  au  Sultan. 
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1.  \Juc  li'ttiv,  (liitOe  de  C(ins(:iiiliiii)|»](>  i!X  octohre  (Icrnifr,  et 
fpu  110  nous  est  arrivéo  (juc  duii^  la  itrcinii-iv  tiuiii/aiiuMlo  jiiii- 
vicT,  ptirle  dcfs  doux  ))atriar('l.vs  sc-liisiiiaticuR'.s  iv.sidant  à  C.'oiis- 
lantiiiopU;  ;  l'un  do  rite  f^iec,  l'autre  de  rite  ariiu'iiieii.  J)aii-> 
notiv  lèro  livrai.sou  do  janvier  nous  avons  déjà  dit  connnont  le  pa- 
triarche groe  îi  non  senleniont  reî"u!-é  de  venir  au  C'nneilc  A'^atioaii, 
mais  a  rorusé  oncore  de  recevoir  les  Ijctti'os  Apost(/ii(iues  d'invi- 
tation du  Saint-Porc  à  lui  prôsentét's  j)ar  l'abbé  Testa.  Non- 
avons  dit  aussi  eoniincnt  les  proeédos  du  ])atriareho  arniéni<'n  on! 
«'to  ditloronts,  oar  bien  qu'il  ne  se  soit  ])as  eno-agé  par  luie  ])ro- 
incsse  de  venir  au  Concile,  il  a  reçu  l'invitation  transmise  jKir 
i'abbé  Testa  avec  des  marques  de  ])laisir  et  de  re^pt^et.  Ces  fait- 
sont  en  subtancc  coiuius  de  nos  leetoiirs  (pii  liront  eopendant 
sivoo  intérêt  la  lettre  dont  il  s'ai^it  parce  (pi'ellc  aj<Mite  ])lusicui- 
détails,   minutieux  sans  doute,    mais  qu'il   convient  de.   ne  p:i- 


iji'uoror. 


Le  niotit"priiiei])al  (pli  nous  détermine  à  publier  cette  lettre  >■' 
trouve  dans  le  juocnieiit  sévèrt'  et  ju>le  à  la  i'ois  (pie  porte  récri- 
vain  sur  le  patritu'clie  seliisinaticpie  de  lile  orec  (>t  sur  soti  rel'u-. 
Nous  tenons  jxair  certain  qu'on  employant  une  ti)rm(>  de  lan^ïaur 
liardic,  il  ;i  moins  exprimé  son  propre  sentiment  «pio  celui  dr  Jli 
tous  les  hommes  sensés,  catlioliijues  on  sclii-^maticpies,  (pii  ré-  M 
])rouvent  unanimement  la  conduite  du  patriari'be,  A'oici  l;i 
teneur  do  la  lettre  ; 


!.,  Mi 


"  En  l'absence  du  déléotit    ii|»ost<»liiiue    Mjfr.   l'aid    lîriuioiii, 
son  vicaire  général,  l'abbé  (.'harles  Testa,  avait  la  cliaroc  do  ii'' 
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mettre  aucun  reiai'il  à  prt'seiiter  aux  deux  patriareliOH,  Lrree  et 
MrniéuicM-iiivp:"''''-''^)  ''^  Coustantinople,  ainsi  (ju'à  tous  les  arelic- 
\è(|iies  et  ('■V(*(iUOS,  vivant  en  dehors  de  la  eounnuniou  catlioli^iiH' 
et  ivsidaut  dans  les  liniit(*s  de  la  juridiction  do  ce  vicariat,  rKn- 
(•v<TK|ne  du  Saint-Pr-re,  (jui  leiu*  adrt\ssait  i^l  tous  l'invitation 
nom' le  [troeliain  Concile  (l'>cuinC'ni(jue.  I^e  vicairo-iit'MK'ral  tit 
ainioncersa  visite  i)ar  deux  de  ses  prêtres,  et  an  jour  fixi^',  samedi 
1.")  oetolire,  il  se  rendit  eu  premier  lieu  chez  le  patriarche  grec, 
et  dt:;  là  clie/  raruiénien,  eu  comjjagnii^  de  son  si'eri'taire,  et  de 
deux  autres  prières. 

'•  A  sou  arriv('i'  au  IMiauor,  lien  de  la  résidence  du  patriarche, 
la  (h'putaliou  l'ut  reçue  dans  les  apparteuieuts  du  protosyueelle, 
avei'  le  (én'uKniial  en  nsaije  dans  l'Orient;  ils  furent  ensuite  ad- 
mis à  l'audieuee  du  patriarche  (pli  leur  adressa  le  preuner  des 
paroles  hieuveillantes.  L'KneycIi(pie  fut  alors  présentée.  Elle, 
était  richement  r('li('e  en  maroipiiu  rou'^^'e,  et  sur  le  frontispice 
étaient  irravi's  les  mots  (jui  suivent:  '■'' Sancfi/Kuiio  Pidrinvcha' 
Xofiv  Uoinif  f/rnc!  rifiix,  il-'  inraulnfo  .Jii'afi.tHiin!  Jhitnin!  )iosfri 
PU  P<fp<r.  ./A',  j)fo  h'nio.  Arc}»u'j>lx('()i^)0  Mcario  ac  Jh-fn/afit 
Aj>osto/ii-o,  ('.  7e.s/»f  r.  a.  Le  sceau  du  vicariat  avait  été  ap- 
j)osé  sur  l'adresse.  Aftrès  avoir  lait  si^ne  de  déposer  l'IOncyeli(pie 
sur  le  divan,  le  ])alriai'che  se  mit  a  lliire  un  discours  en  groe  ; 
lo  protosyueelle  le  traduisit  en  français  avec  des  amplifications,  et 
j)eu  de  jours  apnV  il  h;  fit  publier  dans  les  journaux  grecs  avec 
des  dévelo[»pemeuts  nouveaux  et  plus  étendus. 

"  A  la  fiu  de  ces  deux  discours,  sur  le  signal  du  patrian^he,  le 
protosyueelle  prit  rEncyeli([ue  dc^  8a  Sainteté  et  la  remit  dans 
les  mains  du  vicaire  latin  ;  alors  celui-ci  prit  congé  avec  les  té- 
i  inoiguagi!s  de  respect  dont  les  convenantTs  font  ini  des'oir. 

'' T/i  dé|)utation  au  nom  du  Souverain- Pontife  ent  un  accueil 
hieu  difléreut  au  i)atriarchat  arménien.  .V  l'entré-e  de  la  })orte 
du  patriarche  sur  la  rue,  il  y  avait  deux  prélats  avec  un  voile 
Isur  la  tête;  ils  nçurent  les  prêtres  latins,  et  les accom[)agnèrent, 
Isiuis  leur  faire  fiiire  antiehand)re,  dans  la  salle  ou  se  trouvait  le 
jpatriarche.  Xos  |)rêtres  ténioignct'rent  de  vouloir  lui  baiser  la 
imain,  il  ne  le  [)crmit  point,  mais  s'empressa  de  donucn-  au  vicaire 
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—  fin- 
ir li;ii.-('r  <]>'  ]>:»i.\  sur  It-  f'nnit,  (■(Hiiiiic  à  un  l'ivre.  II  prit  cu^uiti' 
lu  lettre  dan--  su  uiaiii,  iuhv-sa  <jUi'l(jue  deuiautle  sur  sou  eontenii 
et  sur  s;i  loi'uie,  eoinnie  aussi  sur  les  personnes  cjui  la  lui  ])roseii- 
laient  ;  les  réponses  (pii  lui  lurent  liiite-  l'isyaut  salisliiit,  il  s'ex- 
prima à  peu  i>rès  on  ces  ternies:  "Dans  le  premier  siècle  le- 
<'nueniis  du  christianisme  étaient  1/s  ^reutils,  de  nos  jours  ce  soni 
les  mauvais  cliréiiens  et  les  ineivdules.  Il  si'rait  temps  dès  lor-, 
;il)rès  avoir  liiit  Justice  île  tout  ce  ipii  nous  r^épai'e,  d(>  nous  nnii' 
tous  dans  les  liens  de  la  concorde  ])our  oj)[)oser  un  rempart  à 
rini])iélé,  <[ui  s'elVorce  de  comhattrc  rK;;lise  de  Jé<iis  Clirist." 

"  A  l'é^-ard  de  la  lettre,  il  lu  ])rit  >A  l'accepta  très  volontiers  ; 
il  ajouta  (pi'il  ne  déiK'udait  pas  de  lui,  mais  du  Cut/iolivos  d'Kc.-- 
juiasiu,  (le  pouvoir  se  rendre  ou  non  à  cette  invitation;  il  engn- 
j^ea  les  })ères  ii  l'aire  parvenir  à  celui-ci  nu  ex<'in|)laire  de  la 
Lettre  pontificale,  les  invita  ensuite  à  visiter  son  église  ;  uo- 
jn'ètres  ne  criu'ent  pas  devoir  se  refuser  à  cet  acte  de  jiolitesse. 
lOnfin  accom])ag'iH's  eonunc  h  leur  ari'ivée,  ils  l'm'cnt  conduit> 
jusqu'à  la  ])ortièro  <le  leur  earosse. 

"Des  mesures  l'iumt  également  prises  pour  faire  parvenir  les 
exemplaires  de  l'Kncycli(jne  aux  évc(jues  et  aux  arclievê([ues  de 
ces  deux  patriarcats.  Les  uns  suivant  rixemple  et  le  mot 
d'ordre  du  Fener,  renvoyèrent  lo  ])li,  d'autres  le  gardèrent  .san^ 
faire  connaître  leur  sentiment;  (juclipies-uns,  enfin,  même  d'en- 
tre les  grecs,  se  sont  exprimés  dans  le  sens  (\vri  j)aroles  du  i)atri- 
arehe  arménien. 

"  La  Lettre  apostoliijiie  de  8a  Sainteté,  invitant  au  Concili' 
le.i  ])asteurs  qui  sont  séparés  de  la  communion  eatholiipie,  qu'elle 
obtienne  on  non  le  but  projKisé,  est  un  acte  (pii,  à  l'égal  dos 
actes  de  (Jrégoire  X  et  d'Eugène  IV,  ros|)lendii'a  dans  l'histoire 
du  christianisme,  coujuie  un  témoignage  solennel  de  la  gloire  du 
pontificat  de  Pie  IX.  A  côté  de  cette  lOncyelique,  chacun  lira, 
jusqu'à  la  consommation  des  tenq>s,  lo  refus  plein  d'orgueil  et 
le  langage  artificieux  que  le  ])atriarche  lecuménicpie  de  la  nou- 
velle lîome  a  fait  entendre,  et  celui  (pie  lo  protosyneolle,  comme 
il  a  été  déjà  dit,  a  mis  dans  sa  bouche.  Jiors»pie  nos  descendants 
interrogeront  les  actes  du  Concile  du  N'atiean,   ils  sauront  qu'il 
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lù'st  i)as  periui."'  de  dresser  eoiitro  notre  Eglise  l'aeensatioii  dv 
n'avoir  pas  appelé  les  grées.  Cliaeun  ensuite,  iiiettaiil  en  regard 
rKne_veli(iU(i  de  l'auguste  Pontife  Pie  IX  et  le  langage  du 
palriarehe  (irégoire,  pourra  juger  eelui  d'entr'eux  qui  était  animé 
de  resj)rit  di!  charité  et  du  /Me  de  l'iuiion,  (jul  e>t  d:uis  la  volonté 
de  Jésus-Clirist.  Si  rvst  eelui  ijui  invite,  ou  eelni  (pu  refuse  ; 
celui  <|ui  charge  une  députatiou  de  présenter  sa  T^ettre,  ou  celui 
(jiii  va  jus(pr:'i  s'ahsteiiir  df  la  tonchei'  et  de  la  regarder,  connue 
.-'il  avait  à  craindre  d'en  être  souillé  ? 

"  A  mon  avis,  les  savants  n'auront  pas  une  grande  peine  à 
réfuter  d'une  nuuiière  victorieuse  les  absurdités  dogmatiipies  (|ni 
-:int  exprimées  dans  la  déclamation  sans  logi(juo  de  ce  patriarche, 
Ic.^  erreurs  historiipies  <lont  elle  (!st  l'emplie,  et  les  calomnies 
avérées  mises  à  la  charge  de  la  mémoire  vénérée  de!>  Pontifl's 
romains.     Ce  langage  trouve  eu  lui-même  sa  propre  réCutation. 

"  Mais  dans  le  discours  si  prolixe  et  dans  la  manic're  d'agir 
de  ce  patriarche,  un  ]»oint  essentiel  est  mis  en  relief  par  dessus 
tous  l(^s  autres.  Jl  est  important  de  ne  le  ])oint  [tasser  sous  silence, 
("est  la  prétention  (pi'il  a  de  tenir  dans  l'oppression,  assujéties  à 
au  domination,  tontes  les  malheureuses  chrétientés  des  grecs 
s('liismati(i[ues.  ''  1^'église  de  ma  nation,  dit-il,  est  reju'ésentée 
tout  cnti(^re  en  ma  personne.''  Mais  cette  é'glise  nationale  a  dans 
son  sein  plus  de  (piatre-vingts  archevé'(pies,  et  ceux-ci  ont  pour 
suHragants  les  uns  deux,  les  autres  trois  et  ipickpies-uns  ciixi 
évêcpies.  En  Eurdju',  elle  se  compose  d'une  i)o{tulati(iii  plus 
nombreuse  (pie  celle  de,s  Turcs  ;  en  Asie,  le  nomluv  de  ses  ad- 
hérents est  assez  considérable.  Ces  évê  pies  et  ces  ]»opulations 
déplorent  la  rupture  fpii  les  a  séparés  de  l'pjglise  d'Occident, 
Ceux  qui  restent  insensibles  jl  lui  si  grand  malheur  appartiennent 
tous  il  une  oertain'e  classe  de  i)r(.»testants  et  de  rationalistes,  (jui 
ne  cesse  de  ])rendre  un  funeste  accroissement  dans  le  sein  de  cette 
église.  Parmi  les  membres  du  clergé  ([Uelques-uns  ont  été  élevés 
dans  les  universités  d'Allemagne. 

"  Le  Pape  a  commencé  le  premier  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  l'union  (pii  est  l'objet  des  vo>ux  de  tous.  11  a  lait 
appel  le  premier  à   la  concorde.     11  n'ignore  j)as  néanmoins  les 
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ililTi('ult('s  (l'uno  <^ravlt('  iinincnso  cju'il  ihnf  yiûiwrv.  1);mi<  (c 
dessein  (riiphiiiir  tmis  les  (il)sta('les,  il  n'a  ))oint  eu  reeniirs  à  la 
|M»liti(|no  et  à  la  diplomatie,  mais  il  a  envoyé  une  dépiilation  de 
vénéraldes  ]>rètres  jiréseiitor  sa  Lettre  dans  Ia(|iiell('  il  adresse  nue 
invitation  an  j)atriar('he  ()ouv  le  Concile,  Le  ('oneile  dan- 
riv^ilise  de  Jésus-Christ  a  toujours  été  eoiisidéréeoninie  le  moyen 
sn|trême  pour  conserver  on  l'ornier  le  lien  de  l'union.  Le  l*a|)c 
pro|iose  l'iisaiie  (1(!  ce  moyen, 

"  (^ne  lait  le  jvitriarclie '.'  il  repou^^se  l'invitation  ;  il  ne  con- 
'cnt  même  ]ki<  à  recevoir  la  I>ettre.  li'inconvenance  de  ce  relus 
a  été  le  sujet  d'une  réproliation,  nous  ne  dirons  pas  seidemont 
parmi  ses  eolliVues  dans  répisco|)at  et  |)arnii  les  la'u^ues  les  plus 
distin<inés  de  la  nation,  mais  jus(pie  dans  le  sein  du  ]»eui>le.  Xc 
lions  arrêtons  lias,  du  reste,  îl  tout  ceci,  J)emand<»ns  unicpie- 
ment  (piels  sont  les  titres  <le  <'elui  qui  répond  au  nom  de  <pia- 
tre-vin<xts  archevêques,  de  plus  dt;  cent  soixante  évêcpies  et  do  la 
nation  tout  entière.  11  s'agit  d'une  atîîiire  d'une  imjxn'tauec  si 
grave,  et  il  veut  tout  seul  en  donner  la  solution?  Il  n'hésite 
pas  à  s'arroger  rintaillihilité  (pi'il  no  veut  point  reconnaître  dan8 
le  Pontife  Romain?  Mais  de  cpiel  droit  peut-il  se  déclarer  an- 
tlessus  de  la  eonscioneo  et  des  sentiments  des  Kvêcpies  et  do  son 
troupeau?  il  ne  craint  pas  de  mettn;  en  ])éril  le  salut  éternel 
di'f^  âmes,  sans  même  eoiisidter  son  synode?  Quels  seraient 
donc  les  titres  de  ce  patriarche  de  (.'onstantinople  qui  pourraient 
t'xiger  ([ue  les  jugements  de  tous  soient  subordonnés  au  sien  ? 

"  >rême  d((  nos  jours,  les  grecs  peuvent  entendre  ré[)étcr  Jl 
leurs  oreilles  ce  ([u'il  plaît  :\  quelques  uns  de  dire  et  de  redire  à 
l'égard  de  l'ojiposition  et  de  la  tyrannie  spirituelle  de  Rome. 
i,es  grecs  veulent-ils  réduire  au  silence  ceux  qui  sont  payés  pour 
répandre  ces  mensonges?  Il  sutflra  de  leur  demander  si  l'histoire 
a  conservé  dans  ses  annales  le  souvenir  d'un  seul  Pape  qui  ait 
agi  avec  un  despotisme  connne  celui  dont  le  patriarche  de 
('onstantinople  nous  doime  anjoin-d'hui  l'exemple. 

**  Les  liommes  gagés  pour  la  diffusion  du  mensonge  resteront 
nuiets.  Alors  le  bon  peu[)le  grec  pourra  entendre  l'invitation 
phîine  d'ainoin-  par  laquelle  le  Pontife  romain  l'appelle  dans  le 
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vrai  Itcrciiil  dv  .JtVii.'^-Cln'ist,  cl  il  coiDjdciwlrn  f|tic  le  Faliiarciic 
(le  ('oii>t:nitiiiii]>ic  s'dhslinc  il  l'ci'nuM-  I;i  jxii'to  par  où  le  trouiu'iiii 
i>iiil  troiucr  rcnli'éc  <1(!  ce  lu'i'cail." 

Tel  l'.-l  11"  laii|iaii(!  »li'  notre;  corresiioïKlaiit.  l-'t  nous,  lions 
l'îivoiis  déjà  (lit,  nor.s  n'Iu'.sitons  ]»as  i\  croire  (\\w  tous  les  lioiii- 
nics  jiKlicicux  ne  soient  unanimes  dans  le  jugement  (jii'ils  porte- 
ront sur  lepatriarelie  (.Jréiroire. 

2.   l/i  mani(-'re  si  pleinement  eoiiforiiH^  aux  eoiiv(Mianees  dont 
le  jKitriarelie  arinéiiien    seliisina(i<iue  de   Constantiiio]ile  voiiliii 
t)ien  aeeepler  les  liCtlivs  A[>ostoli(jUes  jiar  les(|uelles  Sa  Saint(!t(' 
l'invitait  ainsi  (pie  tous  les  autres  seiiisnmti(iue.^  au   (  oiieile   du 
\':ilii':in    a  ('t('   comme   un  coup   de  jioionard   dans   le  c(rur  de 
Kévork  1  \',  autre  patriari'lie  arméuieu  éLialemeiit  seliismali(|Me, 
dont  la  résidence  est  au  ni'in;istère  (rEesniiasin.     J^i  ville  d'I'ji- 
vau  ainsi  (pie  le  luouasti're  «jui  en  est  éloigné  de  trois   lieues  en- 
viron, avait  été  jus(pi  ou   l.S'JT,  tantôt  sous  la  dépendance^  des 
l'tirses,  tantôt  sous  celle  d(!s  Turcs,  mais  :\  dater  de  cette  année 
la  llussio  s'en  rendit  maîtresse,  et  de  nos   joui^s  ils  M)nt  encore 
placés  sous  l'autorité  de  cette  jiuissance.    Or,  ce  patriarche  scliis- 
niatifpie,  qui  a  su  résideiKU'  eu  ce  lieu  s'arroge  le  titre  de   Cathu- 
licoK,  et  il  a  la  prctenti(jn  par  ce  titre  de  posséder  une  juridietion 
universelle,  non  seulenient  sur  les  elirétieiités  arméniennes    (jni 
sont  soumises  i\  rem])ereur  de  Ivussie,  mais  sur  toutes  celles    (pii 
se  trouvent  dispersées  dans  les  royanmes  de  Perse  et  d(!  "J'urcpiic. 
A  jiciiie  sut-il  l'invitation   du  Haint-Pèrc  et    l'accueil    ]>lein   de 
respect  ([u'elle  avait  rc(;ue  du  j)atriar(lie  de  C'onstiaitinopie  (pi'il 
crut,  et  non  sans   raison,  (pie  son   siège  j)atriareal    était  él)! aidé 
dans  ses  fondements.     11    tourna   ses  regards   \-ers   î,i   Sul>liiiic 
Porte;  mit  tout  en  (cuvre,  écrivit  (\r^  lettres   de    supplication. 
INFais  tous  ses  ellorts  furent  sans  >uc(vs.     I/i  réponse  dn  ge-nvci'- 
iK^ment  du  Sultan   fut  bien  loin   de  calmer  ralllicîinn  (jiii  acea- 
Mait  l'esprit  de  KévorU. 

o.  Nous  donnerons  ci-apivs  le  texte  même  d(>  ces  deux  docu- 
ments, e'est-ii-dire,  la  lettre  du  patriarclu;  et  la  ré)>oiise  du  sultan. 
Mais  notre  dessein  est  de  les  fiire  ])réeé(ler  de  (jin'l(pie  rci!.-ei- 
giieiuents  peu  étendus,  à  l'égard  des  églises  arméniennes  et  des 
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pati'iarclus  (riv-siuiasiii,  et  icla  dans  un  doiiMi'  avanta;>(' :  le 
[trcmicr,  al'm  de  fiiiic  iiiiciix  coniprciKliH^  la  nature  et  \v  luit  dts 
docuinont.s  <iiR'  nous  allons  citer  ;  lo  srcoiid,  \un\v  montrer  elaire- 
iiient  ([Ue  le  |)alr!arelie  <|iii  siiVe  ;\  Kesniia>iu  aurait  siii\  i  une 
voi(!  l)ien  plus  >ûre,  >.i  au  lieu  d<>  erOer  des  oitstaeles  h  la  réalisa- 
tion dti  pieux  désir  du  palriarelie  de  ( 'onslanliuo|»!e,  il  avait  su 
par  sa  [»arole  et  sou  exemple  doniief  une  nouvelltî  éiu'rsj;ie  i\  ee 
patriarche  et  i\  tons  les  antres  évê(jn<'s  des  é^^lises  selusniati(|ues 
arinénioiuies.  Il  aiwait  ainsi  tîiit  un  lion  iisaiic  (le  cette  jin'idii'- 
(ioii  si  éteiidu(ï  (pi'il  s'altriUtie  sait-  titre  léLiitime. 

XierstV  111,  patriarche  de  l'Arméuie,  eiil  le  !)onhe(U'  <le  vivre 
et  de  moiu'ir  saintement  dans  la  eonuniU)ion  de  TK^lise  romaine; 
eu  l'an  (!Ô0,  il  lit  construire  le  monastère  d'Ivsiniit.-^in.  Le  mot 
l'iesmiasin,  <lau<  la  langue  latine,  si<iiiilie  :  Ihi-vcnaii--^  ( 'nif/rnif!  ; 
et  <lans  la  lauj;ii<^  fnuu.'aise  :  J)>wi'iif<'  du  Filn  <le  Dieu  ;  il  lire 
sou  orioine  d'une  îuiti(jue  tradition,  ipii  nous  apprend  (pie  <laiis 
le  même  lieu  oïl  s'élève  aujourd'hui  la  grande  église  du  Montis- 
tère,  avait  habité  Saint  (Jrég(tire,  surnommé  rillumiuatenr  ; 
celui-ci  tut  le  premier  niflioUcos,  c'est -iVd ire  le  premier  grand 
patriîU'ciie  îc  tous  les  Arméniens,  (.'ette  tradition  nous  dit  aussi, 
(|u'il  ce  môme  endroit,  Jésus-Christ  apparut  iiii  saint,  et  (ju'il  lui 
|)rédit  tout  ce  qui  devait  siu'venir  aux  diverses  églises  qu'il  avait 
londées  par  le  nombre  immense  des  Arméniens  (j[u'il  avail  bap- 
tisés on  les  ramenant  du  paganisme,  et  eu  eonv^ertissaut  une 
multitude  de  ceux  qui,  apivs  la  réception  du  baptême,  étaient 
retombés  dans  l'idolâtrie. 

11  existe  une  autre  tradition  d'une  grande  aneiennoté  il  l'égard 
de  Saint  (Jrég(»ire  riUumiiiateur,  et  pour  eu  déiuoutrer  la  vérité, 
Mgr.  Kdouiird  Hurnui/,  archevè(pio  arménien  do  Syrax,  fit 
imjtrimcr  eu  IHoS  divers  dociuiients,  dans  un  discoui'S  dont  il 
donna  .'cture  à  Rome,  à  l'académie  de  la  lîeligîon  eatlioliquc, 
et  (pi'il  publia  ensuite  sous  ee  titre  :  (1)  A  dmngcmno  <h(/li  ar- 
meni  i'i'Ilimilliici  xl 2>i'or(t  ht  prhnnzia  (hl  lioviano  PonU'Jicx  ooi 
(lociimniti  drlla  nforld  (irmcHii,     I-)'apr(!'s  cette  tradition,   Saint 


(1  )  La  primauté  du  l'ontifo-Koinaîn  pronvce  par  les  docnmpiits  do  l'iiistoirc 
ili.'  rAruKiik'  I»)!!!'  ^i-rvir  de  luniiè're  aux  arm(/nit'iis  Hcliisiuatiiiiies. 
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(iivi^oirc  voulut  liiisscr  un  cxcniplc  uioujonihlc  de  sulxndiuutidu, 
iiiii  |Kiit  î'fn;  utile  iion-^culctucnt  a  toutes  les  (''f;'lises  d'Arinéuii' 
ijiiiit  il  :i  C'iO  le  res^taiirati  iir  ou  le  nouveau  roiuhiteiu'.  iu;iis  aussi 
;'i  (ipiites  les  é;^lises  (H'ieiitiiles  dvf^  divers  rits.  Il  avait  baptisn 
(II'  SI  main  Tiridate  1 1,  roi  d'Arménie,  la  reine  et  t(»ute  lu  cour, 
il  avait  orflotnié  des  prêtre-,  érigé  des  églises  et  des  niouasti'^res, 
il  avait  décrété  des  lois  pour  le  maintien  <le  la  diseipline  eeelé- 
>-iasti<pie,  et  prescrit  les  saints  rites  dont  il  lidiait  liiire  usage. 
Aprè<  tous  ces  travaux,  il  entreprit  le  vovago  de  Koiue,  et  il  l'ut 
assez  lieureux  pour  amener  a\ec  lui  le  roi  'i'iridute.  I^e  l'ape 
Saint  Sylvestre  1er  oe^-upait  alors  ht  siège  de  J'ierre.  li'Arméniiî 
entière  et  les  nond)reusos  eliiétieutés  «pii  llorissaient  dans  eos 
lieux  liéuis  se  trouvaient  en  (pielcpie  sorte  réunies  et  représentées 
dans  la  personne  de  (Jirgoire  et  de  'J'iridate. 

Le  Noyage  et  l'ohéissaiiee  filiale  l'cndue  au  l'ontifc  Uomaiu 
v-l  un  témoignage  d'une  valeur  incontestable  (piMls  se  plurent  à 
reeuimaître  les  ilroits  l't  les  jirérogatives  de  ce  Siège  Suprême. 
Le  I'a|)e  Sylvestre  donna  sa  ])leiue  a|)prol)ation  h  tout  ce  qm; 
(îrégoire  avait  tint  dans  l'Arménie,  lui  accorda  la  confirmation 
(lu  titre  Ai'  Ciùholkox,  et  lui  concéda  des  })riviléges,  et  il  voulut 
(pie  ce  titn;  et  ces  privilèges  i)usseut  être  transmis  îl  ses  succes- 
seurs. 

C'est  ainsi  (jue  de  nos  jours,  dans  la  coinméinorati(M),  du  patri- 
arclio  pj'o  tanpoir  (pii  a  lieu  dans  l'église  i)atriareidc  d'Eesniiasiu, 
en  certaines  l'êtes,  il  est  d'usage  de  chanter  un  hymne  très-ancien, 
(ii1  l'on  adresse  ;\  Dieu  luie  prière  pour  la  conservation  du  Pa- 
triarche, en  ces  termes  :  "  Conserve^/,  ô  Seigneur,  le  fils  de  votre 
serviteur  Saint  (îrégoire,  qui  nçut  son  exaltation  du  Siège  de 
Riinic,  où  se  trouve  placée  la  ])ierre  i'ondamentule  de  la  Sainte 
P]glisc."  IjC  ('(((holicoff,  ou  le  patriarche  schisniatiqiie  résidant 
dans  le  monastère,  en  entendant  ce  chant,  doit  sans  doute  prdir 
et  être  saisi  de  crainte.  Jl  entend  chantei'  que  dans  liome  il  y 
a  la  pierre  fondamentale  di;  l'Eglise  île  Jésus-Christ,  et  néan- 
moins il  reste  séparé  de  ce  i'ondement.  Il  entend  redire  que 
Sanit  Grégoire  l'Illuminateur,  l'ut  élevé  à  la  dignité  de  CatholkoH 
par  le  Pontife  rotnain,  qui  daigna  accorder  le  privilège  que  ce 
titre  pût  être  transmis  aux  successeurs  de  Grégoire,  et  celui  qui 
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se  tnmvi'  rcvrdi  iiiaiiitcDaiit  *k:  (•(  uc  (li>;'iiité  lic  ri'coiiiiaîl  poiiil 
]ii  siipi'L'iiic  juridicliiiii  du  l^>^tili'  Ivoinaiii,  ot  il  la  liiit  iiu'cou- 
iiaîtrc  il  sou  troupeau.  Il  doit  pàlir  à  iou^  les  titres,  ])nis(ju<'  en 
inèuio  tc'iu|)s  <|u'il  se  voit  uonnuu  lu  iils  do  Saint  («n'ji-oirc,  il 
rcstiM'Ouvaiucu  (pril  n'eu  csl  (ju'uu  iils  dé^cnorr.  Il  do;!  être 
saisi  do  trcnildonicut,  lorsiju'il  outoud  invoipior  la  houodictiou 
colosto  sur  sa  tôto,  dans  la  oraiuto  iju'au  liiu  do  la  liôuodictiou, 
la  inalodictiou  uc  toini)('  >uv  lui. 

Tjos  anuouious  n'outroroul  dans  le  sclii.suio  ot  n'ondira.-^r'rcnt 
ri-rrour  où  ils  sont  plouuôs,  (pi'à  la  naissance^  d'I'jUlycliôs,  A 
«•otie  opo(pu',  un  li-rand  noiuln'o  d'cutn^  ••ux  rosta  fidôlo  à  l'uiuto 
d(î  l'C'U'liso  catliolicpio,  mai.-  d'autres  110  se  souniiront  pas  à  Tohé- 
issanee  de  Saint  Léon  1er,  et  n't'usèrent  iU'  reeonnaitro  K' Concile 
(le  C'iialeédoine.  I^n  diverses  eireou>rauees  les  SeliisMiati'|ues  ncr 
fiu'ent  pas  éloit^nos  d'ahiuror  leur  schisme  (;t  leur  hérésie.  Il 
s'écoula  même  (piehpie  temps  où  ils  étaient  rentrés  dans  la  com- 
munion (le  riOji'liso  romaine,  mais  séduits  par  leurs  patriarches 
ils  se  séparèrent  do  nouveau,  l'arnu  ces  retours  dair;  le  sein  de 
l'E<;lise,  le  plus  eéli'ltrc  fut  oi)éré  dans  le  Concile  de  J''lorence, 
.sous  le  Pontiticat  d'Ku^iène  IV.  A  ce  moment  le  Pajx?  j)ronniI- 
gua  [tour  les  .Vnnénicns  le  décret  ou  l'instrudion  si  comme,  (pii 
eoinmonce  par  ces  mots  :  Extdhitc  Dca;  il  voulut  jKa'})étuer  la 
mémoire  de  cette  unio)i,  ainsi  ([Ue  celle  (jui  avait  été  conclue 
«lans  1(!  même  Concile  avec  les  orecs,  les  éthiopiens  et  lc\s  jaeol)i- 
tes,  et  il  fit  graver  sur  la  jKirte  de  bronze  du  N'atican  ces  vers 
qui  iK'Uvent  s'y  lire  encore  : 

Ut  Grœciy  Armrn!,  uEtJùoprs  hic  ai^picc,  ut  qmim  liDiiuintna 
amphwa  ed  (jcns  jKvohina  fuhin. 

Ij(îs  patriarches  d'I^e.-inias'n  se  distiuuucr(;nt  entre  tous  par 
leurs  efforts  ellicaees  tant(*»t  pour  susciter  di.-^  obstacles  à  l'miion 
(['troite  des  Arméniens  av('(!  rKglis(;  latine,  tanti'tt  pour  (;nr<; 
rompre  les  liens  d(>  l'union,  iors(|u'il  avait  été  permis  de  l'étaltlir. 
Mais  toutes  e(\s  démarches,  jiar  un  juste  jugement  de  Dieu,  ne 
cessèrent  jamais  d'aboutir  à  leur  propre  ruine.  .VpnV  avoir 
secoué  le  joug  do  la  soumission  à  l'égard  du  sic'ge  de  Saint  l'ierre, 
quelques  uns  d'entre  les  évi^'cpies    non    seulement    refusèrent   do 
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iciulrc  rdlu'i.-siiii'c  au  ('itt!iolh-ot<  (T l'.'csinins!)),  mais  s'arr(><i'oront. 
(■iix-iiu'iius  rclUMliL^iiiti.'' L'(  s'c!nj)ari'rciil  «ic  la  juriilicliou  sur 
rivjli-^'  arnit-uiciinc.  A  la  ('(inqurlc  de  Coiistautiiioplc  par  les 
Tiii'cs  t'U  lôô.'î,  le  inr.UuHin.Mix  (  W//(o//co.s' eut  sous  les  yeux  un 
t'iiiulc  i»liis  puissant  (jUi-  lui-iuéiiic.  Malioiuct  11  fît  venir  si 
('(i!>laiitiiiopl('  un  jxrand  nonilirc  de  Jiuuillcs  annénionnes,  l't  il 
p!a(;a  à  leur  U'tf,  cdiniiu;  patriarclic,  Joadiini,  l'vi'tpu!  arménien 
si'liisiiialiipH'  tic  Jîarsa,  ancienne  inéln»[)(tlc  de  J>_\iliinie. 

Le-  patriai'clies  arniénicns  se!iisnia(i(|ues  dv  Ccnslantinople 
(|ii!  (iul  existe  jns.ju'à  ]i()s  JDurs  tirent  leur  origine  de  <'<!.J()acliim, 
cî  les  pafi'i;u'clu'S  schisinaticpies  (ri^csmiasin  n'ont  jamais  <'essé  do 
le- considérer  avec  les  sentinicnts  d'une  oditnise  jalousi(\  J,es 
patriarches  d'IOesmiasin  se  sont  lonjonrs  persuadés  (pu;  les  pa- 
iriarclies  de  Constantinople  étaient  dans  l'étroite  obligation  de 
ne  point  désii-er  ni  vouloir  mettre  à  profit  la  (iiveur  de  la  Cour 
otiomane,  ])our  tenter  de  s'cii!])arcr  de  la  juridiction  universelle, 
jiar  la<|Uell(!  ils  ont  eux-mêmes  la  prétention  de  j::onverner,  eom- 
me  nous  l'avons  déjà  dit  de  leur  monastère  (rJOesmiasin,  non- 
seulement  toutes  les  autres  éj^lises  arméniennes,  mais  même  celles 
(pli  se  tnaivent  dans  le  territoire  de  la  'J'unjuit'. 

1.  Jl  est  liieile  maintenant  de  se  rendre  compte  des  sentiment8 
tumultueux  cpii  airitèrent  le  e<eur  de  KévorU  I  V,  h  patriareluî 
selnsmati<iue  »pii  est  assis  aujourd'hui  sur  le  siège  d'K(.'Siuiasin,  à 
la  première  nouvelle  qu'il  ret/ut  de  la  manière  si  pleine  de  eoii- 
venanee  (t  des  témoignages  de  respect  avec  les(pu'ls  1(>  patriarche 
.■ninénii'U  de  ('ouslantinoi)le  avait  accepté  des  mains  de  l'ahbé 
Testa  les  licttrcs  Apostoli(pies  de  Sa  Sainteté:  la  ehûte  du 
siège  patriarcal  lui  ap|)arut  comme  imminente.  Dès  le  nu)is  de 
juillet  de  l'année  dernière,  (M'st -à-dire,  'avant  même  que  l'invita- 
tion eut  été  adressée  aux  (  Jrecs  selusmati(|ue.s  d'Orient,  dans 
ruiii((ue  eraint(!  de  ce  malheur,  car  il  ne  commen(;ait  à  eireider 
qu'un  simph;  hruit  (pi'ils  allaient  être  invités,  il  s'empressa  de 
iiiire  venir  auprès  de  lui  un  de  ses  évêques,  noinmé  Serkis  Cia- 
laliau,  et  il  l'envoya  en  grande  hâte  des  hauteurs  de  l'Erivan  au 
rives  éloignés  du  IJosphore,  ;.ve<'  une  h^ttre  qu'il  devait  remettre 
i\  Safvet  Tacha,  ministre  par  intérim  des  afliiires  étrangères  do 
la  Sul)lime  Porte.     Il  recherchait  et  il  attendait  lui  ajipui  pour 
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conjurer  sa  ruine  ;  mais  son  attente  l'ut  (lé(;ue,  et  ses  efforts  ne 
furent  couronnés  (rau^tui  succès,  coniiue  nous  le  verrons  dans  l;v 
lettre  d(î  Saf'vet  Pacha  dont  nous  donnerons  le  texte.  Voici  la 
teneur  de  la  lettre  dont  Serkis  Citilalian  fut  charg'j  : 

"  ]']xcellenee.  ^les  bienheureux  ])i'é(lécesseurs,  en  recevant 
le  titre  dv  patriarche  su])rcine  et  de  Catlia/iros  à  l'éi^ard  de  ton  - 
les  Arméniens,  assumèrent  en  même  tem|)s  le  devoir  sacré  doni 
ils  ne  sauraient  être  dév'liargés  de  consci'ver  non-seulenieiit  les 
])opulations  voisines  dans  une  morale  pure,  dans  une  saine  doc- 
trine, et  dans  les  croyances  de  l'église  arménienne,  (pii  a  été 
fondée  par  les  Apôtres  ;  mais  entlanimés  en  même  tcn)ps  d'un 
/èh'  plein  de  dignité  et  de  noblesse,  comme  il  convient  h  des 
diefj  ecclésiastiques,  ils  ont  jugé  (ju'il  était  nécessaire  de  ])rêelier 
à  ceux  de  leur  troupeau  (pli  étaient  les  plus  éloignés  la  dévotion 
et  l'amour  dus  au  trône  ])atriarcal  d'Kcsmiasin,  et  la  lidélité  à 
l'égard  des  gouvernements  sous  lescpiels  se  trouvaient  i»laeés  les 
membres  de  leur  bercail. 
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"  Aies  prédécesseurs  ])our  atteindre  ce  but  eurent  soin  de 
déj)uter  de  temj)s  ù,  autre  quelques  archevêfpies,  avec  ]v.  titre  de 
Légats,  et  ils  les  envoyèrent  dans  les  villes  habitées  ]iar  les 
Arméniens,  dans  la  Tur([uie,  en  Europe,  et  dans  les  Indes,  Ils 
devaient  s'informer  des  besoins  s])irituels  des  peuj)les  placés  s(nis 
l'autorité  des  évê(pies,  des  archiniandi-ites  et  des  ])rélats  indi- 
gènes, qui  ne  craignant  jias,  très  souvent,  d'agir  contre  leurs 
<lcvoirs  les  plus  sacrés,  avaient  donné  à  leurs  prédécesseurs  l'oe- 
«ision  de  sentir  le  poids  du  fitrdeaude  leur  sollicitude  sj)irituellc. 
liCS  archevê(pies  envoyés  en  'i'urqnie  surent  toujours  obtenir  la 
liiveur  des  bonnes  grâces  du  sultan,  par  les  ])rièresdu  ('(ithodcon, 
et  ils  en  rcyurent  des  décrets  et  des  }>riviléges,  et  dans  toutes 
leurs  affaires  ils  ne  cessèrent  d'avoir  la  bienveillance  et  le  con- 
cours de  l'autorité  de  ce  pays. 

"  Pour  moi,  qui  ai  été  élu  ])'\triarehe  suprême  et  CathoHcos 
de  tous  les  Arméniens,  par  la  volonté  incompréhnisiblc  du  l)ieu 
tout-puissant,  et  par  le  consentement  unanime  de  tonte  la  nation 
Arménienne,  j'ai  le  devoir  dont  je  ne  puis  me  décharger  de  itiire 
choix  d'un  légat  pour  toute  la  Tunpiie,  où  les  Arméniens  habi- 
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lent  en  ])lus  taraud  nombre,  sous  la  jn'olecîion  si  désirable  de 
l'eiiiliire.  Ainsi  J'ai  cru  convenable  d'envoyer  dans  la  Capitale 
de  Cimstantinople  .Serkis  Cialalian,  dont  la  iidélité  j)our  le  tnjne 
est  à  l'abri  do  tout  soupçon,  et  de  le  plaeer  sous  la  bienveillante 
}»rnteetion  de  Neutre  Jvxeellence. 

"  Apr^s  avoir  6t6  eonstaniment  fiivorisé  de  la  ]niissanle  pro- 
rectieii  du  «iouvernenient  i]v  la  Tur<[uie,  et  avoir  obtenu  en 
plusieurs  oeeasions  les  bienveillants  services  de  \"otrc  Exeellenee, 
il  m'est  doux  de  regarder  conune  inio  chose  certaine,  (prell(( 
ilniniera  les  îriigcs  de  cette  même  alfeetion  et  donnera  son  a])pui 
à  mon  liiVat,  comme  îi  un  autre  nioi-mèin(\,  et  (in'elle  <laij^nera 
lui  (Hre  utile  dans  ses  atrair'es  ecclésiasti(pies,  dans  le  i-as  oi"!  cola 
serait  nécessaire,  et  (ju'elle  assurera  sa  tran(juillité  dans  la  Cajji- 
t.ilc  ])endant  tout  le  teni[»s  de  son  séjour.  Ainsi  \'otre  K.vcel- 
lenee  m'obligera  inrtnimcnt,  et  je  serai  lu'ureux  de  m'intposer  h 
devoir  si  doux  de  prier  ]>ieu  avec  lerve-u',  afin  (pi'il  ]>rolonge 
les  jours  précieux  de  lu  vie  de  Sa  ^fajesté  le  grand  Abdul-Aziz, 
emperetir,  et  celle  ausvsi  do  Votro  Excellence. 

"  J'ai  jugé  nécessaire  de  faire  parvenir  également  une  autre 
lettre  à  Son  Exeellenee  lo  nnnistrc  des  alfain's  étrangèros. 

"  11  aurait  été  bien  i)réferable  pour  moi  de  vous  exprimer 
tontes  a\s  demandes  dans  la  langue  tunpie,  mais  je  n'ai  jioint 
jusqu'à  ce  jour  un  secrétaire  suffisamment  versé  dans  la  eomiais- 
suncc  do  cet  idiome  si  riche,  et  j'ai  été  réduit  à  la  nécessité  de 
faire  usago  du  français. 

"  J'ai  l'espoir  et  lu  contianee  cpie  Votre  Excellence,  fl  la  vue 
<le  mes  sentiments  et  de  mes  vceux,  ([ui  ont  pour  but  unique  lu 
discipline  de  l'église  arménienne,  au  souvenir  de  la  généreuse 
alliH'tiou  dont  elle  m'a  donné  si  souvent  des  ])renves  autrefois, 
daignera  aussi  protéger  mon  légat. 

"  Agrée/,  Excellence,  l'assurance  de  mon  estime  profonde  et 
de  mou  parflut  dévouement.'' 

5.  Cette  lettre  de  Kévork,  eommo  nous  l'avons  dit,  fut  écrite 
A  Ecsmiîisin,  au  mois  de  juillet  de  l'année  denuère.  8on  dessein 
était  de  prendre  des  mesures  en  temps  opportun  pour  di^-siper  h 
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fiu;i!^n  (le  t('in[)t'-(.('  (jiii  .s'îiiiidneclail.  sur  sa  têfo  ;  il  avait  cii  sno 
(lo  iaiio  vfoidcr  .Sorkis  Cialalian  à  Constantinoplc,  et  de.  k'  l'aire 
ivi'oiinaîtri!  jtar  le  grand  siiitaM  ('ufiiiiie  .scii  nonc(!.  Serkis  Cia- 
lalian rcncMivcia  av(>f'  p\u<  d'in-taïu'c  s(S  duniaiidcs,  l()rs(|u'il 
aj)i)rit  l'arrivée;  à  Constaiitinoplc  des  Lettres  de  .Sa  Sainteté,  el 
surtout  l()rs(ju'il  eut  eonnaissance  de  la  niain'ère  avec  laquelle 
le  palriai'elte  arménien  île  la  niéiropoli!  les  avait  aeeueillies. 
SaCvet  Paelia  ])()ii.-sé  à  Ixint  lui  remit  une  letln;  ])()ur  le  ])atriai- 
elie  Kévork,  et  il  le  roni!'é<lia  ainsi.  I^a  lelircî  do  SalVet  Paelia- 
Cut  éei-ite  eu  t'raiieais  et  envoyée  au  mois  de  novembre  ;  traduite; 
en  lanfi.ue  arménienne,  elle  l'ut  j>ul)lié(;  da)is  les  journaux  dt;  cet 
idiome  h  Constantinople.  Nous  eu  doiinnuM  nous-nicn»e  iei  la 
traduetion  d'après  italien  : 

"  Sainteté,  .l'ai  (U  l'Iioiineur  de  recevoir  la  lelfre;  <|ti(;  votre 
Sainteté  a  daigné  éerire  à  Son  lOxeellenee  Fuad  Pat;ha,  [»our 
reeoiumaiider  Mgr.  Serkis  (.'ialaliaii. 

"  Il  m'a  été  extrêniemeut  agréable  <le  voir  un  i)rélat  aussi 
distingué,  et  d'ap])r<Midre  de  sa  propre  bouche  des  nouvelles  de 
Votre  Sainteté,  cpii  a  donné  dans  le  passé  au  gouv(!rnement 
impérial  des  ])reuves  si  nond)reuses  d(î  zèU;  dans  les  diverses 
(•barges  du  ministère  eeclésiastitjue  qu'elle  exorç^-a  dans  l'empire 
avant  d'être  promu  à  la  dignité  (qu'elle  oixaipo  avec  un  .si  grand 
Cclat. 

"  l'ar  là  même  Votre  Sainteté  est  en  niesurc  do  savoir,  bien 
mieux  quc^  tout  autit',  de  fpielle  ])lénitude  de  liberté  jouissent  en 
Turquie  toutes  les  nîligions,  l'intérêt  »|uo  le  gouvernement  im- 
périal port(!  en  j)ariieulier  à  la  religion  arméni(!nnc  grégorienne, 
et  le  res[)eet  dont  il  entoure  les  eliel's  de  eette  religion.  Votre 
Sainteté  a  elle-même  oceupé  jundant  ])lusieurs  années  le  siège 
patriarcal  dvf^  Arméniens  à  ("onstantinoi)le  ;  à  cotte  époque  elle 
no  se  laissait  devancer  par  personne  pour  conserver  sa  dignité 
dans  toute  soti  intégrité  et  toutes  ses  prérogatives.  Klie  a  dès 
lors  la  <'oiuiaissanco  <les  sentiments  immuables  du  gouvernement 
impérial,  «pii  du  reste  ont  toujours  été  pleinement  conformes  il 
ceux  do  Votre  Sainteté. 

"  Il  n'est  dès  lors  ludlement  nén-essaire  de  vous  dire  combien 
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nous  avons  à  ca-m"  irciiipC'clK'i'  (|iu!  le.-'  droits  .".('ijuis  |);ir  les  di- 
verses Kjrliscs  (jui  sont  lloi'lssaiilcs  j^aiini  iioiH  ne  |iuissi'iit  en 
aiicmie  manière  être  violt's.  Ce  [)rin<i|i<'  de  j)rote<'linn  m;  ccssciii 
]am:iis  d'être  la  base  <U'  la  polititiiie  iiit<'ii<'nr('  di'  mUrc  riiipirc. 

"  (.Via  sullit  |)()iir  <|iU'  \'otr(>  Saintcii'  jinisso  voir  eombicn  la 
présence  à  Constantinople  d'iui  K'irat  du  s'u^j^v.  iKitriarcal  d'Ecs- 
miasin  ne  juait  ôtn;  aiicnncnuMU  ^'oinpatiltlc  ave(^  les  droits  du 
l'atriarclie  de  Constant ino|>lt',  <ini  a  la  el!ara,e  de  vciiller  anx 
intérêts  spirituels  dv!^  Arméniens  en  'J'urcjuie.  Du  reste  (•(:  serait 
là  imc^  chose  toute  nouvelle.  L'iiistoiiX'  ne  nous  oll're  j)as  un 
scid  exemjdo  d'un  jA'tïat  du  ('ntlutlicnK  d'iv-^niiasin,  <jui  ait 
étaiiii  sa  résid(Miee  fixe  à  ( 'onstantinople.  Ceux  ([ui  lurent  en- 
vovés  de  tein])s  à  autre  par  les  ])ré(lé<esseurs  de  \'otre  Sainteté 
n'eurent  jamais  d'autn;  mis.-iou,  cpie  celle  de  jyorter  le  saint 
çln-éme  (1),  et  après  l'avoir  remis,  ils  jvprenaient  aussitôt  le 
chemin  de  la  ivtissie.  Mais  mêuie  cette  courte  ajiparition  n'était 
pas  exemj)te  d'inconvéniciits.  Aussi  lîdlut-il  laire  cesser  cette 
coutume,  sur  les  réclamations  des  c(mimuiiauti\s  elles-mêmes  qui 
demandèrent  au  sié<>e  d'Hcsuiiasiu  de  se  contenter  d'envoyer  les 
saintes  huiles  avei^  la  bénédiction  du  successeur  de  Saint  Gré- 
«roire  riUumiuateur. 

"  Par  ces  motifs  la  Sublime  l*orle,  fidèle  à  ses  traditions,  se 
voit  dans  l'obligation  de  ne  reconnaître  aucune  sorte  de  mandat 
(kiis  la  personne  d((  iM.u;r.  Scrkis  Cialalian  ;  le  seul  représentant 
de  l'église  arménienne  est  le  Patriarclie  de  Constant inople.  Le 
ministère  que  la  J^ettre  de  Votrtï  Sainteté  attribue  h  iSIgr.  Cia- 
liilian,  n'est  pas  autre  chose  évidemment,  que  la  mission  sacrée, 
<loiit  le  l'atriarclie  de  Constantinojile  se  trouve  invi'sti. 

"  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  m'exprimer  en  toute  franchise 
avi.'c  votre  Sainteté,  qui  reconnaîtra  dans  sa  liiiute  sagesse,  j'en 
isuis  assuré,  les  raisons  du  refus  de.  la  Sublime  Porte,  et  (lui 
comprendra  très  bien,  que  dans   la  situation  présente  i\K:f'  choses, 


(1  i  Parmi  tors  les  jirivilt'm's  qiif>  les  jtafriarclics  d'J'>sniiasifi  (llsont  avoir 
on  hi'ritage  de  Saint  Grrgoire  l'Ilhiminatciir,  ila  t'niimC'ivrit  celui  de  consacrer 
II'  Saint  Chrt'mc  pour  tontes  les  église»  d'AriniJnic. 
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le  5^i!;j()!ir  (lo  ^fg!'.  Cialalian  à  Coii.--tanlin<>plc  constitue  un  j'aii 
(|iii  lie  sera  j)a,-;  «i».s  proiluiro  de  fàcliciiscs  (•(iii<r(juen('os,  dont  la 
SiiI.)liiMC  l'ortc  îic  saurait  voir  les  oHets  d'un  mil  tranciuillc. 

"  Agroo/,  Sainteté,  les  «ntinients  do  !in)n  estime.'' 

G.  Cette  ivponse  si  dure  a  mis  à  nrant  les  insidieux  dessein^ 
du  pati'iavchc  Kt-vork  ;  il  n'y  a  <iu"à  désirer  (|u'une  liumiliatiou 
si  pénihle  puisse  lui  être  utile.  Parmi  K's  j)réd(%'sseiu's  dont  il 
parle  dans  sa  Lettre  !\  .Sa IVet  l'aclia,  il  avait  oul)lié  Saint  (iré- 
^oire  rjlluminatein-,  et  le  Paelia  dans  sa  ré])onse  le  lui  remet  en 
momoire.  (^u'il  s  apidifpie  dès  lors  à  méditer  les  saintes  aetions 
de  Saint  Grégoire.  ' 

(Ju'il  ])reinie  eoiiimn  un  ixloi'ieu.v  motlt-'le  à  imiter  le  grand 
Patriarelic,  ([ui  vint  à  lîome  et  mit  nuv  pieds  de  Saint  Sylvestre 
1er  sa  ptu'sonne  et  toutes  les  ehréti(Milé.s  de  l'Arménie.  Qui; 
Monseigneur  Kévork  imite  cet  exemple.  De  même  que  Saint 
Sylvestre  1er,  Pie  IX  est  le  .sueeesseur  de  Pierre,  l'im  et  l'autre 
Vieaires  de  Jésus-Christ,  la  pierre  l'ondamentale  de  son  Eglise, 
le  Pasteur  suprême  de  son  liereail.  (Ju'il  vienne  donc  lui-même 
à  Home,  (pi'il  assiste  au  Concile  du  Vatiean,  et  qu'il  soumette 
au  Pontile  assis  sur  la  chaire  de  Pierre  et  sa  personne  et  son 
troupeau  tout  entier.  Un  south;  de  vie  se  fait  sentir  en  ee  mo- 
ment au  sein  de  la  nation  arménienne  ]u)ur  la  ramener  vers 
l'église  romaine.  (1)  (\\w  le  patriarche  se  laisse  lui-même  diri- 
ger par  eet  esprit  de  sanetilication.  Alors  de  retour  dans  son 
église  d'Eesmiasin,  il  pourra  entendre  sans  éprouver  les  remords 
de  sa  eonseience,  le  chant  de  l'hymne  dont  nous  avons  dt;j;\  parlé. 
11  sera  nommé  alors  <>n  toiUc  vérité  le  iils  de  Saint  (Jré<roire 
l'IUuniinateur  ;  et  la  Iiénédiction  <pii  est  ilcniandée  il  Dieu  dans 
ee  chant  deseendi'a  sans  aucun  doute  sur  sa  tête. 

7.  Une  humiliation  semhlahh^  et  d'inie  gravité  même  ])lus 
grande  était  réservée  au  ])atriarchc  grec  scliisniatiquc  de  Cons- 
tantinople,  cpii  ose  jm'udre  le  titre  d' (Jù-uméniquc,  comme  le  patri- 
arche arménien  schismati([U(!  d'Ecsmiasin    s'arroge  celui  de    Ca- 


(l)  NoHH  parlerons  dans  \c  iirooliain  niiriu'ro  Je  l.a  revue,  de  ce  mouvemeni 
ver*  riinité  catlioliqne,  <iiii  so  niaiiifesto  au  scii)  «IcH  Aruiéniens. 
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llii,lii-(M.  T)'n'[i  sVst  j)1l!  ;\  se  servir  IidiiI'  llil2:<'!li'r  V (lA-Hinni'iiiUO 
(lu  1111*1110  iii<tninicii(  dont  il  :iv;iit  liiit  clidix  poiii-  frapper  le  Ca- 
IhoUcoK.  Le  (Jouv(>rin'ni('iit  ottoman  a  été  dans  <cs  mains  lo 
iiiovrii  pour  les  couvrir  de  liontc  tons  les  deux,  haiis  li'  Iml  de 
iiKiutrcr  fl  rŒ<'iiini'ni(jno  fjii'il  av:iit  mérité  la  peine  de  sa  liinte, 
|i;ir  l'orgncil  dont  il  s'était  remln  '-oupaltle,  en  ret'ii-ant  de  venir 
au  Concile  dii  Vaiiiaii,  1 1  c  ;-,  r.r  .oiisentant  ]>as  à  recevoir 
les  Lettres  Apost()li<[nes  ])ar  les(pie!!es  il  y  était  invité,  Dieu 
sans  doiito  disposa  (pio  le  eliâtiii^'iit  éclaterait  sur  sa  tête,  le 
jour  même  où  il  a\ait  exprimé  son  insolent  relus. 

Mais  ])our  comlile  de  niallienr  il  n'a  pa-  su  coniprendrc  l'aver- 
lis-oiiient  (pi'il  recevait  ;  il  a'  per-isté  ilaiis  son  scliismc  sous  les 
coups  di'S  eliàtiincnt.s  (pii  auraient  du  le  iiiire  rentrer  en  Ini- 
iiièine,  et  il  a  ioriné  le  dessein  d'opposer  un  antri'  concile  «pi'il  pré- 
siderait, au  Concile  du  \'atieaii,  aU(|Ue!  il  refuse  de  venir.  "  .ie 
présiderait,  dit-il,  dans  ce  concile,  et  par  le  titre  iVinUhin'niijifr, 
dont  je  suis  revêtu  il  s(;ra  ajipelé  (F.riiitu'iiiijuc.''''  A  lin  de  moiitnr 
eoiiiliieii  ce  projet  est  diirne  de  |)itié,  pour  ne  pas  dire  rid'cule,  il 
-ullira  de  donner  <|uel([ues  niiseioncmeiits  sur  la  cause  et  la  na- 
ture de  la  inallioureuse  situation,  à  hnpielle  la.  Suhlinu.'  Porte  a 
réduit  par  ses  résolutions  ce  patriarche  avcuiilé. 

(.îuoUe  est  lu  cause  dos  niallienrs  qui  s'appesantissent  sur  ce 
patriarche?  C'est  l'église  Iml^are,  (pu  no  veut  ])lus  consentir  à 
l'ester  assujettie,  ni  être  luiie  à  l'éulise  ,iirec(pie  schismaticpie,  ou 
pour  nous  exjiriiner  avec  plus  d'cxa<'titnde,  c'est  l'éj^lise  <;'roc(pic 
seliismatitpie  <pu  s'ohstine  à  s'ai"roi;<'r  la  domination  sur  l'é^^lise 
Ituljxaro.  Depuis  le  I  Xe  siècle,  c'c;«t-à-dire  à  dater  du  jour  où 
lo  pape  Nicolas  I  niniena  les  lnilii'ares  dans  le  dixin  hereail  de 
Jésus-Christ juscpi'à  nos  temps,  les  <;rt'es  scliisiiiati([ues  n'ont 
cessé  de  dresser  des  einliùcliesà  ce  peu|)lc,  et  il  ne  lui  ont  niêino 
pas  épargné  les  persécutions  pour  l'arracher  à  riniité  do  l'Eglise 
romaine  et  les  entraîner  dans  leur  -cliisme.  Les  iraudes  sacri- 
lèifcs  mises  en  couvre  [>ar  l'hotius,  (pii  vivait  sous  Nicolas  1, 
n'ont  jamais  cessé  d'être  renouvelées  [lar  les  autres  patriarches 
i^rccs  sehisiiiatiipios  de  Coustantinople.  Le  souvenir  de  ce  (pii 
est  advenu,  il  y  a  neuf  ans,  est  présent  à  la  mémoire.  Les  JjuI- 
garos  sollicitaient  leur  retour  à  rtihéissanee  du  i'ontife  lîumain. 
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l/!m;^ii>ti'  l'ic  IX  les  iKTUoillit,  l't,  ('((luiur  un  \ù\v,  les  scrni 
<laiis  SCS  l>i':is.  Il  voulut  cousiu'i'cr  de  ses  [n-oprcs  mains  t-vôtuu» 
l'ar('liimaii(iri(c  .I()S('[»h  Sdicolsky,  et  l'envoya  vers  ces  eliréliciités 
av(>e  le  titiv!  <1('  vicaire.  a|tostolii|iie.  Mais  tandis  <juo  Sokolski 
se  rendait  an  milieu  du  (ronpean  (|ni  avait  été  conlié  i\  ses  soins 
il  lut  tout-à-con))  enlevé  tians  la  ville  de  ( 'onslantinople,  trans- 
porté sur  im  vai>sraii  russe  à  Odessa,  et  jelé  en  prison  dans  le 
monaslèrf  de  Kii-I';  là,  il  a  été  ifardé  avec  un  soin  si  jaloux  (pie 
le  hruit  de  >a  mort  a  été  aeerédilé  ;  nuiis  dt:<  nouv^'lles  récentes 
ont  appris  qu'il  vit  encore. 

S.  Les  Jiidpires  ont  au  plus  liant  dei;'ré  en  lir)rreur  le  jony," 
tyranni(iue  ipie  liiit  ju'ser  sur  eux  le  patriarclie  ^'rec  sclnsmatlipic 
de  (.'onstantinople.  Et  poiinpioi  auraient-ils  un  autre  sentinioiU  ".' 
Pour  afîLiTaver  le  poids  de  son  ()p[»ression  le  j)atriarclic  grec  s'aj)- 
])iiie  sur  le  n'ouvernement  russe;  dans  le  but  <le  s'y  soustraire  les 
J]iilii;arcs  ont  invociué  le  concours  du  s>;ouverneinont  ottoman.  La 
<'ause  est  finie.  Lejour  niênie  où  le  patriarche,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  refusait  avec  orjiueil  les  Lettres  Apostoli(iiies, 
Fuad  Pacha,  ministre  des  atliiircs  étrangères,  n(jtiiiait  an  patriar- 
che la  séparation  de  l'église  greccpie  de  l'église  bulgare,  réglée 
sur  les  bases  fixées  par  le  Sultan. 

Voici  les  deux  modes  de  séparation  (jui  ont  été  imaginés  et 
[M'oposés  2)ar  le  gouvca'iienieiit  turc  ; 

Premier  inodr.  1.  L(>s  l>nlLrares  de  lantiiie  et  <Tori<iine,  (iiii 
appartiennent  à  la  religion  Orthodoxe,  auront  le  droit,  dans 
quehpie  partie  de  reni[)ire  où  ils  résident,  de  choisir  et  d'établir 
dans  leurs  églises  des  juvlats  (pii  connaissent  leur  langue.  '2. 
Dans  les  éparcltien,  où  le>  bulgares  sont  en  majorité,  les  métro- 
politains doivent  être  di!  la  nation  bulgare  ;  dans  les  éparchirn, 
où  les  grecs  sont  en  majorité,  les  métroplitains  doivent  êtic  grecs. 
Dans  les  éparchies  bulgares,  s'il  y  a  un  évêclié  où  les  grecs  soni 
eu  majorité,  l'évêiiue  sera  grec  ;  et  de  jiiénie  dans  une  éparehir 
grecque,  s'il  y  a  un  évêc'\é,  où  les  liulgares  sont  en  majorité,  l'é- 
vê*pic  sera  l)ulgare.  Li's  évécpies  grecs  (pii  sont  dans  une  éjKir- 
ehie  bulgare  seront  soumis  au  inétropolilain  bulgare;  et  les  évé- 
ques  bulgares  qui  sont  dans  une  ê^utrcliif  grecque,  seront  soumis 
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aux  iiu''tn>|Kilit;iiiis  «rrccs.  .'î.  Pour  ^iniivcnuT  et  surveiller  les 
(Vlisos  Jtuiu'.'U'es,  les  i)u!i;'Mi'e.s  MiU'oiit  tiu  uiélropolitMiu  en  eliel'ré- 
sidiuil  Ti  ('t>tifttaulin(»|iie  el  un  svuiMJe.  Le  sié^e  {h^  ce  ^viiude 
sera  éji'alenieiil  h  CoU'^tantinople.  1.  Les  inélr(i|)()lil:iins  hultiji- 
res  sci'dul  éins  par  ieiu' synode,  mais  il  recevront  j'iuvesliture  et 
la  eonlirniation  par  un  déerei  impérial,  ô.  Pans  tout  ce  (pii 
eoneei'ue  le  elioix  des])rola(s  e(  rai'.niiiistration  spirituelle,  réj;-li- 
se  liidijare  l'orme  un  corps  séparé.  ^lais  néanmoins  elle  devra 
avoir  recours  aux  patriarclie,-  M'euméni(pies  |)our  les  (piestions  pu- 
reniciit  dominât i<i lies,  el  ])our  l'institution  au  point  de  vue  .-piri- 
tiul  de  -is  métropolitain-  en  cliel",  Fai  outre,  eonllirmémeul  à. 
rusa}i;c  étalili,  les  uonis  de-;  patriarclies  u'cinnénicpies  seront  meu- 
tionnés  dans  les  bureaux  bulgares.  (!.  Les  clieis  eeelésiasti([iU'S, 
(|ii('l!e  (|Ue  soit  leur  nation,  aiu'onl  leur  résidence  auprès  des  ea- 
tliédi'ales  métropolitaines  ou  épiscopales.  fiCS  églises  où  les  bul- 
gares il  mt  leurs  ollices  sei'ont  leur  jtropj-iété  ;  celles  où  les  gi'ees 
it  les  linltrares  nllieieut  eusemiile  appartieu<lrout  aux  i^recs,  et 
les  bnijiares  en  eoustruironl  d'autre,-.  7.  l'U  réo;l(>ment  pour  la 
formation  du  syno(le  bulear»»  et  ses  droits,  ]>oiu"  l'éleetiou  des 
eliets  oeelesiastiques  et  pour  l'administration  spii'ituelle  de  l'é;:!!- 
so,  sera  iiiit,  soumis  à  la  iSuldime  l'orte,  et  îuis  eu  vigueiu"  après 
son  apitrobation. 

Second  vuxlc.  1'^  Comme  au  premier  paragraphe  du  prenner 
modo.  2°  I/cs  bulgares  aui'ont  la  laculté  de  placer  nu  métropo- 
litain dans  fluupie  province  [ri/ai/tf),  et  un  évé(|ue  dans  eluKjuc! 
<li(»eése  («««<//<//,•).  .')°  Comme  au  (l'oisième  ])aragra])he  du  pre- 
mier mode.  4"  liCS  privilèges  du  p:itriarcat  grec  resteront  intacts, 
et  les  chefs  sjtirituels  grecs  conserveront  leurs  sièges.  Ijcs  évêcjucs 
et  les  mètro])olitains  bulgares  s'établiront  dans  les  cités  des  pro- 
vinces et  des  diocèses  où,  soit  un  évè(pie,  soit  un  archevè(|ue  grec 
n'a  pas  sa  résidence.  Ils  prendront  leurs  noms  et  leurs  titres  de 
ces  villes,  ô"  Ii(.'S  grecs  resteront  sous  la  juridiction  des  chefs 
spirituels  grecs.  Les  l)nlgares  (pii  voudront  rester  sous  l'admi- 
nistration (h's  |)ast(gyrs  grecs  en  auront  la  })leino  liberté.  .'ins- 
titution d'un  évê([ue  bidgare  dans  ini  diocèse  dépendra  de  la 
demande  ([ui  (  ii  sera  liiite  |)ar  les  j)ulgares  de  eo  dioeose;  ils 
prendront  à  la  pluralité  <les  v(.ites,  lu  décision  de  faire  ou  non 
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('('Ko  (Icniiiiulc.  A  la  suite  tic  ces  ciinj  jKiriîjii'iiplK.';,  il  y  on  n 
qiiîitrc  iUitrcs,  ([iii  j^oiil  les  iik'juc.s  (juc  los  ijuatn!  derniers  du 
prciiiirr  iiiodc. 

}).  Kiiad  l'aclia  cm  iiotiliaii!  à  l'tc:  iiricni(|MC  la  nVoliitiou  ([ui 
iivait  cl»'  avrctcc  de  la  s('|taratiiiii  d(  s  JJulii'arcs,  lui  envoya  une 
('()])ic  de  CCS  deux  ukkIcs  de  séparation,  en  ajoutant,  que  s'il 
concevait  ini  mode  uieilleiir,  mais  toujours  de  scparatiou,  il 
j)()urrail  aussi  1(>  proposer.  Mais  il  l'avertit  que  si  le  droit  de 
rédijxer  et  d'indiquer  un  troisième  nimle  de  séparation  lui  était 
accordé,  en  même  ti'Uips  les  J}uli;ares  avaient  é^'alcment  le  |toii- 
voir  de  rejeter  le  mode  (pi'il  proposerait,  vt  <le  iiiire  choix  de 
l'un  des  deux  modes  déjà  cités,  que  le  (iouvernemeut  avait  rédi- 
gés ot  proposés. 

IjC  jiatriarclie,  ainsi  (pi'il  est  facile  de  le  supposer,  ne  consentit 
point  à  accepter  les  modes  proj)osé,s  j)ar  le  <»(iuveriiemcnt,  et  il  ne 
voulut  en  ])roposer  lui-même  aucun.  Cette  séparation,  en  ellel, 
a  les  coiisé([uences  les  ))lus  désastreuses  pour  son  ])atriarcal,  et 
c'est  j)our(pioi,  iiiire  choix  de  l'un  des  modes  de  séparation,  quel 
qu'il  iiit,  n'était  autre  chose  «jue  se  laisser  jetter  dans  un  ])réci- 
pice;  tandis  (pie  le  proposer  n'était  qu'une  chose  i)iro,  car  c'était 
s'y  précipiter  soi-même.  Il  est  certain  qu'à  j)eine  la  sé[)aration 
sera  réalisée,  elle  entraînera  nécessairement  cette  première  consé- 
quenc(>,  c'est-à-dire  que  le  défaut  de  proportion,  (pii  est  déjà  im- 
mense, entre  le  titre  iWvcumi'nhjiir  (pi'il  s'attrihue,  et  le  nond^re 
de  ceux  qui  reconnaissent  son  autorité,  deviendi'a  monstrueuse  et 
au-delà  de  toute  mesure.  (Kcnniniitiiic  a  la  même  signification 
qu'universel.  En  conq)renant  les  grecs  schismatiques  et  les  bul- 
gares dans  la  même  évaluati(.»n  leur  nombre  s'élève  à  peu-près  à 
cinq  millions.  Les  bulgares  fv  :ment  seuls  ])lus  de  (piatre  milli- 
ons. S'ils  se  séparent,  il  reste  à  peine  un  million  de  grec,  et  le 
patriarche  avec;  son  titre  d'universel  n'a  plus  qu'une  poignée 
d'hommes  soumis  à  son  pouvoir  :  c'est  une  tête  énorme  sur  un 
corps  à  peine  visible.  Une  antre  conséipiencc  «pii  ne  saurait 
être  agréable,  c'est  la  perte  innuense  (pie  cett(*  séparation  va  en- 
traîner pour  les  revenus  en  argent,  à  l'aide  descpicls  le  i)atriarcal 
de  Constantinople  pouvait  soutenir  av(v  éclat  le  faste  de  sa 
dignité. 


—  (  / 


Au  niilicii  (11'  Cl'  tristo  HîHilVau;»',  Virointaihivr  s'est  attaclié  ;"; 
lii  (lunilrrc  |»liiin'li('  tU;  salut,  il  a  eu  recours  à  la  béni}.!;iii<é  du  sul- 
tan. Jl  a  a<lnss<'  une  su|i]»li(|U(',  (|ui  a  eu  les  honneurs  (1(î  la 
piihlieité  dans  les  journeau.v  de  l'orient  et  de  l'occident.  Kilo  est 
(ruiic  très  ti'raudi^  lonj^ueur,  mais  se  réduit  en  sui)stanee  îl  ces 
deux  points  principaux.  L(!  j)rcniier,  c.-t  la  rai.-on,  (pii,  au  ju- 
ornient  de  Vu fiiiiunlijiic,  devrait  linre  ri'l'user  aux  htdgares  le 
droit  de  pouvoir  se  sépari'r  des  j^n-es.  Jjc  secon<I,  est  rannonee 
proposée  d'un  concili'  général  et  o'c»;/)c»/r/«c<[e  l'église  or/// o(/o.)v. 
'•  l'our  moi,  dit  le  ])atriarclie,  je  regarde  en  ce  mon)eiit  un  eon- 
eile,  eomnu'  l'unicpie  moyen  de  donner  une  solution  à  la  (juestion 
liuli^are,  et  par  ces  motils  je  regarile  aussi  sa  convocation  comr.ic 
nécessaire." 

Il  nous  sera  permis  de  l'aire  i<'i  (jnelipies  réllcxions  servant  à 
démontrer  la  frivolité  des  raisons  jiour  lcs(pi(îll(;s  il  ne  veut  \)i\n 
rocoimaître  aux  bulgares  le  droit  de  se  séparer  de  l'église  gree- 
(|iic,  et  fl  jirouvcr  (jue  sa  ])roitosition  d'un  coneile  ne  saurait  en 
aucune  manir're  être  acceptée. 

La  raison  (ju'i!  lait  valoir  est  celle-ci  :  "  si  le  gouvernçm(>n< 
ottoman  ac([uiescc  aux  iuslances  des  hidgares,  il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  que  la  religion  de  l'église  orthodo.vc  (pli  sul)siste  (U'])uis 
dix  neuf  siècles  et  tire  son  origine  des  apôtres,  ne  vienne  à  toin- 
hcr  on  rtnnes  ".  Nous  répondrons  d'abord  qu'il  n'est  pas  évi- 
dmit  qu'une  raison  de  ce  genre  puisse  avoir  une  acti(»n  elHcaee 
pour  émouvoir  les  sentiments  de  ])itié  et  de  compassion  «les  turcs. 
Que  leur  importe  la  disstdution  de  l'église  grecfjuescldsmatique  '.' 

Mais  cette  raison  doit  être  examinée  dans  sa  propre  valeur 
intrinsèque.  La  prennère  partie  de  ce  raisonnement,  celle  <lans 
laquelle  le  ])atriarelie  ne  craint  jkis  d'afîirmer  la  rinne  imminente 
de  l'église  gree<jue,  si  la  séparation  i\v>  lîulgares  est  légalement 
admise,  est  à  nos  yeux  d'une  vérité  pleinement  certaine.  >sou:« 
en  avons  la  conviction  par  la  vue  des  eousé(iucm  es  fimestes,  ei- 
dessiis  indi(juées,  cjui  décoideront  d'une  nianièrc  iidiiillible  de  la 
séparation  de  l'église  bulgare  de  l'église  grec(pu'  sclnsmati(pie, 
dès  que  eolle-ci  sera  un  fait  accomjdi.  C'est  de  la  dernière  évi- 
dence. 
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i\I;iis  ;>i  ilaiis  tcIN'  niiiK:  iiuDiinciUir  de  IV-iflisc  j;rft(jiu'  sclii,-.- 
iiiii(i<|iif  il  y  ;i  (iiifli|ii('  clioso  ù  <li'|)lort'r  (l;ivaiit!iu,c,  c'ol  If  iiial- 
liciir  tlf  lV'i;li-c  ni'(('(|iic  .«('lii.-iu:ili(|U<'  •|iii  ne  suit  pas  coiiipi-cinlri' 
t|ii\.'lU'  CM  «•llc-ini'iiic  la  seule  eaii.H'  de  sa  |»i'i>|»i'e  ilissuliitioii.  Ce 
tjuc  le  patriarche  alVuiuc,  dans  la  sccoikIc  partie  <le  -«un  raisomu- 
luciit  est  (le  tuiil(>  liiii  seli.  I/ciilixj  ;^rec(|iie  à  la  tc'-tcde  laiplclh' 
il  est  placé  coiaiiu'  clicC,  ne  vit  |)as.  ainsi  «pi'il  le  pivten<l,  depuis 
dix-neuf  siècles  ;  elle  a  Oté  vivante  cl  llorissantc  jns(pi*au  neuviè- 
me siècle,  mais  à  dater  de  cette  cpiii|nc  le  «cliistnc  (pi'clK'  a  em- 
Itrassé  a  eu  pour  résidtat  de  la'  priver  de  la  iéioiidité  et  delà  vie. 
Klle  a  été  la  i;ardienne  fidèle  de  la  Iraditinn  ap()stoli(|Ue  pt.'iidaiil 
tout  le  temps  (prclle  est  restée  dans  l'union  avec  le  Siéi;t'  de 
Knino;  mais  elle  m'  l'a  plus  conservée  au  neuvième  >ièclc,  lorsrpic 
le  .sacnlé;i:e  IMiotius  parvint  à  la  détaclier  de  <•(•  Siéi;c  ;  1(>  mal- 
lieureux  ne  l'ut  pas  satisfln"!  d'a\oir  plongé  sa  nation  dans  le 
scliisme,  il  mit  tout  en  o'uvre  pour  l'aire  ajiostasicr  les  j)ulij,ares. 
rpii  dans  ces  temps  avaient  été  rétrénérés  dans  la  liti  de  l'Kglisc 
catliolicpie  ruinaino,  par  l'aixislolat  de  l*aul  et  de  Forniose,  (pu; 
le  |>ape  Nicolas  I  avait  envoyés  en  ces  lieux.  Au  Concile  de 
Florence,  la  nation  grec(pic  tout  entière  re|)résentée  ]«ir  son  eni- 
j)ercur  Jean  l'aléologue  et  par  tous  ses  évê(pics,  lit  l'al>juration 
des  erreurs  de  l'iiotlus  et  se  réunit  A  l'Kjilise  romaine,  ^[ais 
elle  ne  tarda  pas  à  être  rejetée  dans  l'hérésie  et  dans  le  schisme 
par  le  métropolitain  d'Ephèse,  Mare  Kuii!;ène,  homme  [)lein  d'or- 
gueil et  «l'une!  (»piniatreté  obstinée  pour  nier  la  vérité  «pi'il  con- 
naissait, et  (ju'il  repoussa  même  après  avoir  été  <'onvaincu  dans 
la  ville  de  Constantinople  d'être  héréti<pie  et  iaussaire.  C'est 
de  ce  Mare,  (pu  vécut  en  scélérat  et  mourut  misérahlement  en 
désespéré,  c'est  de  lui,  et  non  des  apôtres,  cpic  l'église  des  grecs 
seliif.inati<pies  modernes  tire  sa  véritable  «trigiiu'  et  a  eu  son  com- 
nient-emcnt. 
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Tous  ces  faits  sont  fidèlement  conservés  dans  les  annales  de 
l'histoire;  ils  ont  tous  jwur  fbmlement  des  Documents  irréen- 
sablcs,  et  [mrtant  permett<;nt  de  j)rouver  iiiviiKîibleineut  le  tort 
des  grées  à  persister  dans  leur  malheureux  sehisnic.  Le  patri- 
arche de  Constantinople  doit  donc  cesser  de  gémir  sur  la  ruine 
de  sa  proj)re  église,  pour  déplorer  le  schisme  (pii  est  la  rauso  fu- 
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lifte  lit'  l'Hi-'  les  in;illM'iirs.  Il  doit  rcnniiiiMti'i'  iiiliii  i|iic  riiiiilt'- 
<'ccl(''>i;tsti)|iu*  iTii  |Miiiii  ir:iiilri-  miiii'<'(>  ijuc  le  l'uiitili'  roiiiaiii, 
-iK'ccsst'iir  tic  l'ii'i'rc,  cl  (|in'  |i;u'  une  coii-t'  jiicni'c  looiijnc  si  uik' 
«'n-lisc  se  srpart'  «le  la  ^•'itmvc,  elle  ik'  peut  iicccssail'ciiiciit  (•(iiiM'I'vrr 
\v  prilK'ipr  (je  sa  vertu  et  <li'  sa  vie,  coiillil  le  llcilVC  (pli  rose  d'être 
alimeiilé  [lar  les  eaux  urt  il  prend  h>i(  origine,  (^n'il  cesse  de 
jHvti'iidri'  (pie  I( -.  Induares  ont  le  dcvnirde  rc-ter  iiiii.^et  soumis  à 
-.MM  anl(irit('-.  1 1  ne  peut  point  rcvcndiipier  sur  les  antres  les  dn^its 
de  son  aiitoril('',  loixpril  rel'n-e  liii-in('nic  de  reeoiniaîtrc  ranloritt'- 
-iipréine  (pie  .lé>ii>-( 'lii'i*t  a  eonleive  à  l'ierrc  cl  à  ses  sueeesseurs 
-iir  toute  son  ICiili^e. 

X<Mis  ne  d('<iroiis  pas  ipie  ri'n'lisc  t>rer(pie  seliisicati(pic  l'eliappc 
à  la  ruine.  In  ici  dé-ii-  serait  illicite  cl  imilile;  illicite  par  la 
'^l'iive  raison  »pie  le  >clii.*nie  est  nii  crime  ;  inutile,  car  pour  toute 
l'^i'liso  <iiii  se  laisse  entiainer  daiH  le  ,selii.-.mc,  il  ne  saurait  exister 
lin  reiii('dc  capalilc  de  neutraliser  les  causes  (pli  doivenl  aiueiier 
sa  (liss(»lnlion.  Nous  liusons  des  yn-ux  ardents  pour  rextinetioii 
du  seliisme,  et  jxnir  le  salut  de  tout  iiomiue,  soit  ;;i'ec  soit  biil- 
j;are.  Va  dans  ce  imt  nos  vu-ux  tendent  à  ce  (pie  ;^recs  et  hnl^iares, 
>aiis  aucune  exception,  viennent  à  la  vraie  source  de  l'unitt'. 
Alors  ils  auraient  K^  l)ouheur  (r("'tre  en  union  iivec  nous,  et  il.-i 
seraient  unis  eiitrV'UX,  non  par  ce  lieu  liine>te  et  injrsfe,  dont  1(> 
palriarelie  ne  viMit  ])as  permettre  la  rui)ture,  mais  par  ce  lien 
salutaire  (pii  seul  a  la  vertu  d'unir  les  lioinines  à  .[('sns-Clirist, 
pince  (ju'il  les  n'unit  à  eeliii  tpii  ,siir  la  terre  tient  la  jilaee  d(.' 
Jésus-Christ. 

Le  Coueil(Mpie  le  j)atnarelie  pmpose  pour  meilre  fin  à  la 
question  buli;'are,  comme  il  a  (•{(•  dit,  n'c>l  acceptaMc  sons  anciin 
rapport.  Kn  premier  lieu,  le  li-oiiverneincnt  turc  a  .^ur  les  hras 
en  ee  moment  une  autre  (pieslion  avec  les  oi-ccs,  et  il  ne  poiirniil 
t(>l(jrer  dans  la  vill*;  <le  ('(tnstantinople  lo  emharras  de  ee  (  "on- 
oilo.  Du  reste,  cpii  peut  avoir  l'espcranee  de  voii'  les  biils^arc'- 
a('ee])ter  (H'tto  ]>rojtosition  '.'  Kn  prop(want  le  (Amcile,  le  ))atriarcli' 
viso  à  leur  ravir  la  liberti^  et  rindépendance  (pi'ils  ont  obtenu- 
(le  la  .Sublime  i'orle  par  des  demandes  si  souvent  réit('rées. 
l)aiis  ee  moment,  sur  l'invitation  do  leur  palriarelio  llilarion. 
ils  célèbrent  tous  l'inauiruration  do  la  nouvelle  ère  de  leur  éjrli.-e 
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iiiitionalo,  par  tics  Te  Dcuui  sdlciiiicls  et  nulle  (léiiioiislnilidu^  de 
joie.  Fintdenicnt,  niêiiK!  les  g-rccs  soumis  au  jmirinirhe  prennent 
eu  manvaiso  part  ce  Concile,  "Un  Concile,  disent-ils,  vérita- 
lilement  fccnnicniqne  et  uénéral  a  été  intimé.  Le  monde  eiitiei- 
liiit  des  ])réparatils  pour  le  eélébi-er.  Si  les  jyfétentions  de  notre 
patriarche  de  eonserwr  les  bnl^iares  unis  à  lui  sont  vraies,  si  ces 
raisons  de  nous  tenir  dans  la  séparatinn  de  Ivonie  sont  l'ondécs, 
poiu'fjiioi  ret'use-t-il  d'aller  à  Kome  ?  INinnpioi  ne  veut-il  ]ias 
produire  et  montrer  toute  la  valeiu"  de  ves  raisons  dans  \v.  Con- 
cile du  Vatican. 

11  serait  sujK-riln  d'ajouter  un  seul  mot.  l'ji  tcrnunant  nmi'- 
prions  Dieu  de  dai<;iier  toucher  le  cceur  du  [latriarche,  alin  (ju'il 
écoute  les  salutaires  conseils  (pie  lui  Tait  entendre  son  troupeau. 
S'il  a  le  boidieur  de  venir  à  Rume,  et  d'assister  au  Concile  dit 
Vatican,  il  prend  le  mnycn  ellicace  de  rcci^voir  li's  héuediction^ 
du  ciel,  et  il  assure  les  intérêts  et  le  salut  de  sou  éudise,  en  même 
temps  (pi'il  pourvoit  à  sou  propre  intérêt  et  au  salut  de  ynw 
âme. 
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]'1!AX('I\.  I.  Ligne  (Ifî  coniliiiic  «11!  goiivcriK-.'iiont  fniniviis  vls-à-vi^  <lu  (.'on- 
cilc. — ■_'.  SclitiiiKtiîs  (les  iiiciiihn  s  ik'  rc')iisi;o|ial. — .">.  Kf-in'iaiici'S  cl  Cl"ainl(■^: 
(le's  l'uiMos.- -1.  Hostilitc'  (!('M  oimciius  (\v  l'I^n'H^c. — ■").  \'ifii.x  fi  l\'j,'ani 
(Irf  d<'l'mltiiins  (iociiiiKiK!--.  -  fi.  Oiiinioiv-  dos  (livfjrs  {)r;,'.im>>j  di-  la  prfssi'. 


[,;i  liiiiK'  lie  cniuliiiti'  du  L'^nvci-iU'iticiit  iVançais  vis-à-vis  du 
f'iiiiir  ('i)!icil('  iiH'i'ilc  (ratif'int  plus  de  !i\-'r  ra.ttciilioti,  (|uc,  dans 
la  sidiatinii  juvsciitc  de  riMirii)»',  il  pourra  exercer  une  inlliieiico 
directe  }iotii'  assurer  la  secui'ilc  matérielle  de  cette  au.!;iistc  assem- 
i)léc.  J-e  ^•nuveriKîUient  lu;  ri;.rn()re  pas.  Mais  il  se  renfi'i'mc 
dans  un  silence,  «juc  ses  ori^aues  olliciels  n'ont  ])oint  r(>nij)U, 
depuis  la  séance  du  10  juillet  LStiS,  séance  dans  kujuelle  M.  le 
ministre  de  la  justice  et  des  eidtes  lit  au  sein  du  cDrp.s  législatif", 
(les  déclarations  d'uni'  j;rap,de  inipurlance. 

Il  résidte  du  disco'.irs  de  y\.  lîanx'lio  (pie  le  goiivcruenient  iio 
mettra  aucunement  obstacle  au  CouciK^;  <pi'il  n'v  a  encore  rien 
(le  résolu  sui"  l'envoi  iU'r<  ambassadeurs,  mais  (pie  cette  question 
fy-t  à  l'étude,  et  (j  'l's  précédents  lustoricpies  ù  ce  sujet  sont 
reiiieillis  par  ses  s(^ins;  (pi'il  est  dans  la  disposition  d'interpréter 
dans  un  sens  tiivoi'ahli'  l'onussion  dans  la  huile  d'une  invitation 
nominale  au  suuverain  ;  «pi'il  njetle  <'nlin,  l'idée  d'une  .sc'paratiou 
(lel'KuliM'ct  de  l'Ktat. 

i'r>  (plâtre  dispositions  I;i\(ira1)ii'>  du  ^duvcrnenu'iit  ont  potir 
contrepoids  -dnsienrs  antres  (pu  le  sont  beaucoup  moins.  Le 
ininistr(>  a  (h'elaré  (1)  (pie  le  gouvernement  re|)oussiiit  la  de;  trino 
du  Sii//(thi(.v^  "qui  eoutieiit,  dit-il,  de*  propositions  en  opposition 


(1)  Moniteur,  «éance  du  10  juillet  K5C8. 
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;uiN  |ir!iici])(_'>  f)iii  scrvi'iit  ^\c  l»:i,-('  à  l:i  i-imi-i  ituiimi  de  'l\'!nj>ii'('." 
Il  a  Mlliriiii'  <nii>  "  riiniiii'îisc  ni'ijuiitr  ihi  i  Ici'm'  I'imih;  i;s,  et  l'iin- 
iiiciL-c  iiiajitrik'  (le  ri'piscojin!  i;';i;!in((|(  ni  \tn\\\i  rinlliilliljilitr  (iii 
l'ajH'  x'ul."  Il  (K'cljirc  ([\\v.  le  «i'ouvcriRiiu'iit  (l:in.-<  >i'S  r;i|)]i()!'l- 
;i,V('c  ]"l\^lise  ]trcn(l  j>()iif  ivirlc  le  coiuM/idal,  "  et  le-  Artii-Î..-; 
i)i':/'nii<iii<s,  i^xm  ']'.'  lact-,  dil-il,  au  liiêinc  raiij:'."  Jl  vr.-ci'M' 
l>!iiii'  If  L;i)iiv('nuMiu,'al  sa  plciur  lilKi'ié  (r.ictidii,  car  ajouK-î-il,  il 
.>'ai;il  (riiiic  alTaii'c  iiui  scni  i-ciiiplic  de  diliîfïnté:-,  et  j>eitt-êlre. 
|)lai.-e  à  J)ieii  (lu'il  en  Siiit  aritreiiieul,  de  |)éri!s.  Kiiiln  il  a  dii 
aussi  :  "  nous  avons  des  niuyens  de  déH-nsc,  eoninie  le  ji'ouver- 
iienient  en  a  toujours  vu<,  soit  sous  raii.-ieu  réiiinie,  suit  à  daler 
du  eoiieordîit  jus(|u'à  nos  temps.  !l  est  niauilote  tju'ajii'ès  le 
Concile  le  Li'ouverueineut  d<'\  ra  résoudre  nue  iLi'i'aiid;'  ((uesliou. 
IjCS  décisions  du  Concile  seront-elles  i'(  eues  dan.-  leur  eii.sein- 
lile  ou  eu  ]>artie.  JNfais  c'e.-t  là  inie  (|nes;iou  l'é-ervée  oeancouj) 
plus  (jue  toutes  les  autro.  " 

DeiMiis  eo  disc(an's  de  ^J.  ]îaro(-lie,  la  liLcne  de  conduite  du 
ii-onvernenient  français  ne  ))arait  ]»a.s  avt)ir  subi  dv  inodiliealion. 
Il  est  jK'i-niis  de  le  eoujeeturer  en  voyant,  A  l'occasion  de  l'inci- 
dent réeennueut  soulevé  par  M.  Maret  et  [)ar  son  livre,  la  presse 
otlieiellf  et  oHicieuse  prendre  avec  tant  de  vivacité  sous  sa  pro- 
tection lui  évê(pie  ac(aisé  d'être  le  eliani[)ion  lU:-'  idées  a'allieaues. 

Le  gouvernenient  l'raïK/ais  appréhende  <jue  le  iutur  ("(Uicile 
nCeuniénifpicî  ne  eonfîrn)e  les  doctrines  du  tSi///(il>tif<  ;  il  redoute 
(pie  le  futu'-  Concile  ne  ])roelanie  l'inlailliliilité  du  Souverain- 
Pontife,  il  craint  (pie  le  l'ntur  Concile  no  déclare  la  nullité  dv:^ 
Articles  orf/an'upiis.  lu  ce  «ju'il  impoi'te  de  l>ieu  rcnianpier. 
l'opposition  et  le  ^ouvcrneuieut  partaient  en  même  tenij)s  cette 
tri{)le  appréhension.  S,;r  ce-  points  M.  Kniile  Olivier  dans  sou 
interpellation  et  iSf.  le  luini-lre  dau>  sa  réponse  sont  dans  l'ac- 
cord le  plus  })arfait. 

liC  gouvcrncniont  français  se  |)crsnade  cpie  les  doctrines  dn 
SjiUahuK^  sous  le  ra])|)ort  poliii(p!e,  sont  ali.-oliuneut  ineoneilialile- 
îivec  les  principes  de  la  constitution  iiupériaK'.  Dans  cette  con- 
viction il  ri^pousse  le  principe  d(!  l'inlhiUihilit^  do;irnati(jUe  dn 
]'a])e,  et  il  a  le  dessein  de  se  prévaloir  de  ses  nioyen>  de  déleiisc 
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l'onîfc  le-  (li'i'isioiis  ulK!'rii'U''("^  <lu  Concile,  pour  1(?  maint irn  (lc« 
liiiiicu'v  Arltclr><  ort/( mit} lies.  Ils  sont  cci-taincnient  conunc  un 
nr-i'iial  ontro  ses  uiiiii-'.  î!  ■•  i:it;  nliscnt  ;  article  Jcr  toute  sorte 
lie  |tii!ilicati(iii  et  rcxéciition  eu  l'^ranee  "  (!o  bulles,  lirels,  l'c^- 
(l'its,  décrets,  niandats,  |)r(ivi>i(>;is  et  autres' ex  jt(^'(lit  ions  de  lu 
(  (iiir  de  Komc,"  sans  ruiiliirisati'in  «lit  e'oin'crnetnciit  rran(;ai>. 
ii  article  •>  liiit  cette  ni'-ntiou  cxj)lici!e  :  "  Ic-^décrcts  d('f,  Synodes 
/■ti'atin'ers,  inênic  ceux  des  ('o!ici!es  liéni'M'aiix,  ne  |)(»iirn»ut  (''tre 
|iii!)!ics  eu  France,  avant  (jUc  le  LTouvcrncnicnt  n'eu  ait  e\ainin(' 
la  l(iria(>,  la  cduliinnitc'  avec  1( -;  loi.-:,  avec  les  droits  et  le<  li!ierl('s 
(le  l'Klat.''  L'article  10  déclare  aldilir  tout  privilép' {|iiclc(ni(|Uc 
(iiii  |Mirlc  exeni|itiiiii  ou  attribution  de  la  juridiction  é|)isco](ale. 
li'arlicle  II  su|i[)riine  tniues  les  institutions  e('elésiasti(iues,  à 
rivxceptioii  (1(S  clia|iiti'es  des  cailiédrale-  et  des  séiuiuiiires.  J^'ar- 
ticle  21  prescrit  l'ensciirncnicnt  ol>lin;itoire  de  la  doetriiie  do  la 
déclaration  de  Ki^^'J.  L'arlicleôl  lait  dcicuse  aux  eiiivs  (!(>  donner 
la  Mciiédiction  iniptiale  "'  à  ceux  (|ni  ne  Justilicnt  pas,  en  houne  et 
(lue  l()rme,  d'avoir  eiaitracié  niariaifc  devant  le  uiairistrat  ci\  il." 

Ainsi,  tant  à  cause  de  sti  constitutio!i  ([ii'il  croit  mise  en  péril 
par  le  si/ll<ih>i:J,  ipi'à  cause  de  ses  rapports  avec  l'Eglise  fondé-s 
A  iiialliciireuscinent  .-ur  les  (ui'n-hx  (ir</<nii(ii(CK  ;  comme  aus.vi  à 
cause  de  ftou  ancienne  prétention  t!!éol(\i>;i(jUe  de  maintenir  la 
déclaration  de  l(i.S2  comme  une  doctrine  d'Etat,  le  (>;ouvcnio- 
iiu'iit  iVaiK/ais  considère  le  l'utiir  ('oneile  (Eeuméiii(pie  avec  iiu 
M'iitiiiieut  de  déliance. 

Jii*((u'à  (picl  [)oint  serail-il  pos>ililc  de  dissiper  s(\s  vain(^s 
craintes,  ot  de  les  remplacer  par  i\('<  disj)ositiou.s  liivoraMes  ?  On 
l'itiiKire  ;  mais  des  ()!)servati()us  importantes  peuvent  uéatuuoiu,« 
être  présciuét's  à  cet:  ('tiard.  I /iuterprétiitiou  ((ii'il  donne  au 
yj/ll/iltiin  est  exi\<;érée  et  a  sou  <i>ndemcnt  sur  des  malentendus. 
Sou  refus  de  pi'rmettre  la  |)romuluation,  du  haut  de  la  chaire, 
(In  sjilhihiia^  n'a  pu  empêcher  cet  acte  du  Pa[)e  de  parvenir  à  la 
ciiiuiaissance  de  tous  les  c;itholi(pies,  et  d'être  re(;u  })ar  eux  comme 
une  ivgle  de  foi.  Il  n'a  ohttïuu  d'autre  résultat,  que  de  mettre 
ou  relief  sa  divergeiK-e  avec  hï  .Saint-.Siége,  et  ne  saurait  par  eon- 
séquent  voir  en  cela  un  avantage. 
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Jl  (.'si  ovidciif  (]iu:  I:i  ilyn;is!ie  iiii|H'r!;iK'  a  im  iiiirivt  du  ]ii'(^- 
niicr  onlre  m  coiiscrvor  K.s  ,-  iijtalliic-  i\v:^  catliollcjucs,  vi  h  l'c.s- 
ccpticdi  (les  lH)lmlu•^  de  jwirfi,  ces  syiiijuvlliii-.-  ne  lui  11  ront  jamais 
drliuir,  si  clic  ne  (•css(!  point  de  donner  d(s  preuves  sincères  de 
(lévoucnient  cîivers  le  Saint-Sié^-c  et  ]'Ki:;lisc.  !)'antre  pari, 
nonobstant  le  caractère  ol)!i};-aioirc  dv>^  (iiilc/cs  nn/aniijius,  en 
lanl  ([ue  loi  de  l'iùal,  et  la  déclaration  ^U'  l<iS2,  coninie  doctrine 
tlié()l(»cïi<pi(!  du  L';ouvcriieinent,  il  n'(  -t  pas  moins  inconlestid)!r 
que  l'immense  majorité  du  cleryé  iVançais  n'acccj)le  ])as  nu  simiI 
])oint  de  cette  laineuse  déclaration,  et  <jU(^  la  plupart  i\c<  (irfic/rs 
nr(/(nil(jU('t<  ne  sont  rien  moins  (pi'un."  lettre  morte.  L'obstination 
!\  les  imj)oser  iV la  conscience  n'aurait  d'autre  elTet  <pic  d'entre- 
tenir entre  l'Kt>Tise  et  l'I-tat  tnie  lutti'  sourde  et  une  violente 
opposition.  Du  l'cstc,  ce  sei'ait  luie  étrange  contradiction  de 
vouloir  imposer  aux  catlioliijues  une  docti'ine  (ju'ils  répudient, 
au  nom  d'une  constitution  (pii  ])roclann;  et  garantit  à  tous  la 
libci'té  de  conscience. 

Eu  outre,  il  résulte  de  la  doi-trin(ï  de  la  déclaration  d(!  J(>S2, 
l'étroite  obli^'ation  de  rcct^nnaître  la  r^uprémalie  sans  ap])el  d'un 
Concile  véritablement  (  Kcuménifpie.  JiC  <j;(juvernomcnt  ne  j»eui 
dès  lors  en  aucune  manière,  sous  peine  de  méconnaître  et  ibuler  au  \ 
}tieds  renseignement  dont  il  iiiit  jn'otèssion,  témoi<j;ner  la  moindre 
défiance  vis-à-vis  du  futur  Concile,  (pli  sera  revêtu  incontestable- 
ment de  tous  les  caractères  d'Ov-uinénicité.  ('ette  déliance, 
d'autre  j)art,  no  saurait  emj)cclier  les  catlioli(]Ues  iWn  accepter 
les  décisions.  Ainsi  ht  <rouvernement  entremit  dans  uik;  voie 
glorieuse  jtour  lui  en  mêiu(!  temps  (pie  favorabli'  à  ses  intérêt.-, 
si,  au  lieu  de  s'arrêtei'  à  une  ligue  de  conduite  pleine  de  suspicion 
et  de  réserve,  il  n'iiésilait  i)as  î\  se  déclarer  le  protecteur  du  futur 
Coneil(!  (Eeuméni(pie.  Aux  yeux  d<  la  jxtstérité  cette  manièiv 
d'agir  serait  mise  en  ))arall('le  de  ci'lle  de  Constantin  et  de  Tliéo- 
(lose.  ]>ans  l(>s  temps  pn'sents,  elle  donnerait  satisfiictioii  ;i 
l'immense  majorité  d(^s  l"rau(;ais,  (|ui  est  catlioli(pic,  et  elle  aurait 
une  puissante  influence  sur  le  n'sultat  des  élections  (pii  absorbent 
en  ce  moment  toute  l'attention  du  gouvernement. 

2.  La   ligne  de  conduite  du  gouvernement  a  exercé  une  inflii- 
ence  sur  celle  des  6vê(pies  français,    Cjui    sont    restés  jusipi'à   ce 
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jour  dans  l'atifMitc^  (t  Ir  silciHic.  Si  nou.^  0!i  cxccjjton-  une  1(>l- 
(ic  de  MjiT.  Ihipauloup  (pli  a  eu  un  g-rand  rctciilissciiiciit  et 
(iiiclijucs  iiKdiih'ntciil.s  (pli  <»!it  ('té'  rcpnidiiils  dans  ](s  jouriicau.x 
l'cliniciix,  ]V'|)is('Opa(  n'a  iiiit  cnconi  aiifiin  acUi  important  i)ar 
rapport  au  futur  Concile.  Des  (^-N^'ipic- en  certain  notnhn^  se  sont 
a'Irc.-M's  à  lcr'"s  luétropolilains  re<])e(  lif<,  en  inauirestant  !e  (K'sir 
d'avoir  sous  leur  j)résidenee,  des  ivunions  d'un  caraet("re  j)riv(', 
afin  {ied('!ili('i'er  en  eoininiui  d'une  inanicrej)liisiili'K.'snr  les  besoins 
(le  leurs  dioci'ses,  aviser  aux  ivforines  néce-saires,  et  se  coneerti'r  sur 
lis  vd'iix  à  Ibrinulcr  dans  le  futur  Concile (Keunu'ni(pie.  Ces  de- 
inaiidcs  n'ont  eu  aucune  siiiie.  Jl  a  seini)l(' sans  doute  (ju'il  ('tait 
])n''f('ralile  (pi*'  clia(pie  i'v(''(pie  put  se  préparer  seul,  et  en  dehors  de 
tiiul  c(»ntr(Me,  ex('e|>t('  celui  de  Dieu  et  lU^  sa  j)ropie  conseienee.  Si 
<jii(li|Ues  n'imions  dc^^  ('v("'(pies  relativ(Muent  au  futur  Concil(;  ont 
cil  lieu,  eoiunie  le  bruit  en  a  éti'-  réjiandu,  elles  n'ont  eu  (ju'un 
ciiractr-re  de  pure  intimité,  et  en  vue  d'un  ('change  (rid(jes,  plut(')t 
ijiic  dans  le  dc.-xin  d'une  conlérence  p.opreiucnl  dite. 

A  part  des  exceptions  (pii  donnent  occasion  à  plus  de  lirnit, 
i|ii'cllcs  n'ont  d'autorité,  K,-^  membres  de  réjiiscopm  l'ont  j)rofes- 
^i(ln  à  r('!;'ard  du  Kiil/d/ms  et  de  l'infaillibilité  du  l*ape,  d(>  la 
«locti'ine  conunune  à  tous  les  évcMjues  catlK)li(pies. 

Mais  sous  le  rapport  de  la  di.-cipline  la  condition  de  rC'^liso 
(le  J''rance  ne  ressemble  pas  à  cellfî  dv^  autr(>s  provinces  do  la 
catholicilé,  Aussi  rKj;lise  de  l"'ranee  est-elle  ineontestableinent 
celle  (pli  a  lieu  d'attendri;  les  résultats  les  })lus  précieux  dv!^  dé- 
cisions du  futur  Concile. 

Depuis  lo  concordat  de  1S()2,  la  situation  du  ekrjré  de  France 
est  tout  à  fait  anormale,  non  seuleinent  dans  ses  rapports  avec  le 
jj;imveriiejneiit,  (pii  (uit  pour  base  les  aHicfcs  iD-f/rniifiii.r.s,  mais 
même  à  l'égard  de  sa  discipline  intérieure.  Le  droit  canoiii(jue 
n'a  plus  d'existence  en  France,  (^uant  aux  (  anonistes  il-  sont 
douze  environ,  peut-être  vingt.  Le  droit  ■incn  ne  re(;oit  plus 
d'ap|ilieation  dans  la  jn'atique.  Il  est  d'une  buute  importance 
(|iic  cet  état  de  choses  soit  connu  de  la  i  nii'^'re  la  ])lus  exacte, 
sans  en  dissimuler  ni  grossir  à  dessein  les  inconvénients.  J /abo- 
lition des  bénéfices,   la  spoliati(.)n  des   biens    (rclésiasticpies,   lo 
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triiih'Uiciit  accordO  au  cltTii,-.'  jiar  l'l'".tat,  (Hii  l'ii'  !'S  l'iiiiso  [ji-iiici- 
|i!ili'S  qui  ont  utnciu'  cet  i)ul)li  ii-i'iii'i-al,  {\:\\)<  li(|Ui'l  lu  -^ciiMic*'  du 
(Ii'oit  can;):!:'!'!"  "  î  Iciul'C't'  vu  I''imm<'('.  L\''!u(I(!  tlu  dniit  vi-^rn 
(•utirrciiH'ul,  M  (liici*  (le  !'('j!<i(jU(>  où  xm  a|i|)!ii';iiioii  n'cNista  \>\\\> 
ni  i>r;i(i({U(',  l'ii  in"i>i(l  iioînlirc  di'  incinhi'cs  ilc  l'épi-i'onal  niu 
fixr  leur  aUi'ution  sur  (•.■'tic  situation. 

li'ndiuiuisi ration  ('•])is('o|)ali',  dV.utrc  part.  «'cxiM'fc  pnstjnc 
('X'chisiNciacnt,  à  l'i'uard  du  clcrur  par  la  sdic  <\c<  d('<i-ions  (.r 
!iij'(iri)i<ihi  rnitsrliiilin.  J/'s  recours  si  momiI)1'cu\  à  llonic,  ipn 
ont  cic  lait--  dans  cc.-^  dcriiiciHS  auiiccs  ne  pcrnicttciii  au(  lui  dnuli- 
à  ce  sujet,  niais  eu  inèiiu'  t('in[)s  ils  ont  révélé  (pie  les  e(indition> 
canoniipies  (pie  le  droi!  prescrit  dans  ce  ncnre  de  proet'durc. 
(pioi(p.i(!  d'une  {glande  siiii[)licité,  avaient  été  tivs  souvent  iiégli- 
nées,  par  la  seule  raison  (pi'elles  n'étaient  pas  eoiiuues  d'une 
manière  sullisante. 

Cette  si(u;!ti<>ii,  dont  il  ot  dillieile  de  se  rendre  compte,  n'en 
existe  pas  moins  en  tiiit,  et  elle  a  une  c()nnexion  trôs-étroitc  avec 
une  nianir're  de  voir  ])arliculi(-'re  ù  I;i  l'rancc.  L'o[)inion  dans 
ce  pays  entoure  de  rcsjiect  I<j  prêtre  irsté  lidiile  à  ses  devoirs  ; 
elle  jioiisso  in<*ine  liicilement  ius(pi'à  l'c^xaujération  (;e  sentiment, 
([ui,  se  conroudant  avec  l'or;j,ueil  national,  se  plaît  à  redire  sou- 
vent fpie  le  elerti'é  l'raïK/ais  est  lo  premier  clcrj^é  du  monde.  Mais 
à  l'éiz;ard  du  piètre  di''clin  l'opinion  est  sans  pitié  et  nW'cepte 
([lie  tivs-dinicilcmcnt  l'idé'c  d'une  réliahilitation.  Lu  |)ul)licité, 
(pioi(pie  aussi  restreinte  (pie  possible,  d'un  trihimal  (pli  aurait 
à  ju.U'or  d'iiu  tJiit  scandaleux,  et  à  recevoir  les  dépositions  des 
lénioins,  aui'ait  aussit(")t  pour  ('clio  les  joiirnanx  anti-religieux, 
i(ui  1<!  donneraient  en  pâture  à  l'avidité  de  leurs  millions  de  lec- 
teurs. Dans  ce>  conditions  la  censure  ex  iiij'onnafa  conscientui 
u'esl  pas  sans  avaiita<!e.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  (pio 
cette  mani("'re  de  proc('(ler  donne  lien  à  des  soupçons  de  défiance 
au  sein  du  clergé  du  second  ordre,  et  ouvre  la  porte  à  mille  ré- 
criminati(Mis.  J/amo\il)ilité  de  (^eiiv  (pii  en  Franco  sont  nom- 
més Jh'ssirrant.^  ou  Knci'ursK/i'^fi',^  [u'oduit  les  mêmes  résultats. 
Sur  ce  point  les  récriminations  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 
Les  évê(pies  n'ignorent  i)oint  c(^s  laits.  11  y  en  a  même  parmi 
eux  qui  ne  sont  pas  sans  crainte  de  voir  traiter  ces  (questions  si 
épineuses. 
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Le  l'uliii'  (/iiiiciK'  (]>iniK'ni(iU(' (lé-;rèa;ra-(-il  li'  r(!'iur  ;•'!  droit 
<;iii()i>!<|ii<'  ti'l  <|iii'  le  Coiu-ik'  (lo  Tri'iito  l'a  i'ornuilé  c!;uis  K'S  ra- 
iKiii-;  lit'  ili.M'i[»!iii('  '.'  Mais  ave."  i|iv,'II(';-;  icstiiciîons  et  lUMililicatioiis 
])ru|>i'(--  à  le  mettre  en  liarinonie  avec  ](■,-_  condiiiwn.s  de  nus  .-^d- 
ririAs  nindenies  '.'  (J'est  là  à  iio.s  yoiix  lo  sujet  des  |>ré<)eeui)ati()ns 
ci  rolije!  (!(s  réilexlon.-  particulières  dt.s  éxèijiu's  de  l'^raiiee  jiar 
i'a]i|i(>rt  au  ('uneile.  Du  l'este,  le  eler;;é  rranyai»  du  premier 
roiiime  du  second  ordre  sent  ce  (pli  lui  liiit  «léiiiut  dans  la  science 
et  rapplicatiiiii  pi'atii|Ue   du  di'oit    t'au'iniipiie  ;  et  iliiii   coiiuuun 
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1  s'etTorce  »le  le  con(piérir, 


'■\.  Les  c:ilIioli(jUes  de  l''ranee,  eoimiie  ]tersonne  ne  ri;^'Moi'e, 
-i' divisent  (ii  deux  camps;  l'un  i\v:^  (■(illio/i(ji(cs  ;  l'aiitre  de  ceux 
i|ui  se  (UViii'Mcnt  sons  le  nom  de  cathol'Ki'tCK  /iltn-mi.i;  ]a\  popu- 
l.itidii  de>  campagnes  est  restée  eu  (l<>!iors  de  etih' division.  Jl 
liiiil  en  dire  aulaiit  <ies  villes  où  le  dérivé  et  les  laïijiies  influents 
iMHit  pris  jKii'ti  ni  pour  ni  contre.  J^es  catliornpies  liliérauN 
-iiin  l'oltjct  {\r>  [irédileelions  du  «rouvernemenl,  mais  il  ne  iiiii- 
draii  pas  concluri'  de  là  (pie  la  majoril(^'  des  catliolitpies  lilici-anx 
-oit  liivoralile  au  irouvei'nement.  C'est  plnt('')t  lu  contraire  ijui 
t-t  vrai. 

]\lais  ceux-ci  eraijinout  que  les  doctrines  du  Si///(ihii,<;  no  trou- 
vent nuo  nouvelle  coidirmation  dans  le  futur  Concilo  ;  ils  redou- 
tent (pi'il  no  poi'te  une  décision  à  l'égard  de  l'iidliillihilité  ;  (|uanl 
au  gouvoraonieut,  (jui  S(j  trouve;  on  hutte  aux  mêmes  cniintos, 
atVwto  envers  on.v  dos  tonioignag'os  d'une  certaine  symj)atliie. 

Les  catli()li(pios  liliéranx,  conservant  dos  a])j)réli(Misious  (pii 
no  sont  pas  sans  i()ndomont,  se  nourrissent  néanmoins  do  ros])é- 
ranee  ([uo  le  futur  Concile  (Kouniénicpio  ])ourra  modifier  ou 
interpréter  dans  un  sens  favorahU'  (pielcpies  pro])osition.s  du  Si/l- 
Itibus.  Ils  ont  aussi  la  conilanco  (pio  la  (piostion  de  l'inlinlIiMlité 
ne  sera  pa.s  mise  ou  délibération,  ou  du  UKtins  ne  sera  ]»as  l'objet 
d'une  décision.  ])e[)uis  (jnokpies  temps  ils  font  circuler  des 
mots  comme  (!CUx-oi  :  si  le  Pa|»e  est  déclaré  infaillible,  il  tiuidra 
néeossai renient  cliau^er  les  paroles  du  s\  inlxde,  et  no  ])lns  dire 
Credo  m  FA-rlcmun  mais  bien  ('raJo  in  l '( t jx un,  comma  yi  et;  n'é- 
tait pas  la  mên)e  chose  de  croire  on  la  sainte    lCgli>e  ou  de  croire 
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.'lîi  I'a]>('.  Ils  se  iiKinfiV'iil  [irorimdrinciit  iiii'('<)iil('iil>  ili  s  <r;i\iin\ 
prôliiiiinainj;  iiiii  so  ioni  à  Ivoiiic,  vi  ii<'  (".(l'Iu'iil  (i;(-  à  ce  sujet.  !;i 
•  léliaiict'  (j!:';!.  ;  :i  L'^îriuivciit. 

lii's  catlioliiiiKS  |>r()ju'riiH'!il  dits,  c'csj-à-dii'c,  riiiinn'ii^o  majo- 
rilr  des  (id.''l".f,  i;;it  {\v:\  espérances  Iniit-à-liiit,  opposées,  lis  ne 
l'c'tloiiteiit  unii'c  elioso  (pic  de  voir  les  ennemis  de  TK^lise  renoii- 
veliT  lenrs  (er.'.atives  ei'iininelles  pour  éloio-m  r,  (Mnpêelier  on 
ol)li;^ei- T;  ,-e  <lis-oii(lre  la  ui'andç'  assemblée  «In  Coneile,  lisse 
sounieltent  d'a\:inei;  ti'c-prif  el  de  eo'tir  à  (onies  les  décisions  ipii 
seroiii  pi'oninI<;nées.  I  !s  sont  lt.»ns  niianinics  à  reeoniiaitre  Top- 
[lorlunité  (bi  iViinr  Coneile,  dans  un  temps  on  il  <".-l  si  néeosaire 
d'enseiiiiier  Us  vérités  ét<'i'nel les  anx  sociétés  ébraidées  jus([M'en 
leurs  londetnents,  et  de  resserrer  pins  étroitement  i|Ue  dans  les 
temps  anciens.  K\s  lions  sacrés  de  Tniiilé  dans  le  l^M'cail  (k;  Jésus- 
Clirist.  Ils  sont  dans  l'admiration  de  rette  nohio  confiance  qui 
a  l'air  convoiin^r  celte  erande  rénnion,  an  liiilien  ries  sonlèvemeiits 
suscités  jKir  l:i  révolution,  et  ils  adres.-eiit  à  Dieu  i\o:^  prières  ar- 
deiilcs,  atin  (pi'il  la  protéi^o  contre  tous  <es  eiuiemis. 

.Le  pressentimeiil  d(s  eml»arras  polititpi(\s  qui  |)Ouvent  sans 
auctni  doute  sin'vcnir,  se  c<)nrond  avec  la  conliance  (piI  espère  en 
un  lienreux  succès.  Il  importe  aussi  de  liiire  oUserver,  comme 
tiii  liiit  caractéristique,  eetli;  ))ersuasion,  nous  pourrions  dire  uni- 
vtM'selle,  (pli  est  dans  le  c(i>ur  «le  la  plus  (^ran<le  partie  des  callio- 
litpies.  ( ''(sf  (pie  le  l'utur  ('onci!(>  sera  d'une  très-courte  duré(>, 
et  (pi'il  resseinlilcra  sous  ce  rapport  à  ciilui  de  Clialecdoine.  Cette 
prévision  n'a  pas  uni(]iiement  sa  source  dans  la  vu(Mles  dinieultés 
qu'il  y  aurait  dans  la  proloiiifation  du  Coneile,  mais  elle  naît 
d'un  sentiment  proiond  (pie  les  év(*(pies  du  monde  entier  seront 
dans  un  accord  |)ai  liiil  sur  les  (piestions  les  plus  i^raves,  et  que 
la  minorité,  maiuré  lis  elVorts  de  son  élo(pieiiee,  ne  p(3urrîi  s'obs- 
finer  datis  son  opposition.  Ils  ne  verrai(>ut  eertiiinement  pas 
sans  étoiHiemeiit  une  longue  lutte  d'opinions  et  de  discours  au 
sein  du  futur  Coneile. 

I.  l'armi  les  ennemis  de  l'Eglise  nous  comptons  les  rationa- 
listes, les  impies,  les  inen'dnles,  non  moins  que  les  hérétiques 
[)roprenient  dits,  et  nous  ne  faisons  en  cela  que  nous  eonformer 
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Il  leur  iuiuil('"'f('  <rajiii',  <;ir  ilx  sdtit  aiiiinr.»  de  i;i  iiirmc  lui.^tilit/'' 
\i<.;Vvis  (lu  futur  Concile.  NrMiiiinpiiis  l'cs  juhcrsjiirc's  sont  loin 
(le  tf'iiir  i<'  niénic  l;ui,L';iij;<'.  Les  liomiiics  les  \A\\<  ('luinciits,  (jUcUc 
(iiic  soit  l;i  secte  ou  le  piii'li  auijuel  ils  !i|)p;ii'(ieuneut,  ont  clé 
fra|)]»é'  (IVtouuonK  ut  j\  la  vue  do  l'iinportaiiee  de  cet  acte  extra- 
urdiuairo.  TiCs  paroles  ([u'uii  illustre  protestant,  ^f.  (iui/.ot,  si 
n'ceiniiicnt  prononcées  sont  coiuiucs  de  tous;  ])ersonue  n'a  oublié 
l(s  ap|>laudisseuK'Mls  avec  |('v;(ni(.l,s  le  corps  léjxislatifdcuina  son 
approbation  aux  j-arolcs  sui\an(es  de  M.  Kniile  Olivier:  '*  il  y 
a  trois  siècles  inaiuteuatit  (pTuii  Tait  aus<i  important  ne  s'était 
])as  renouvelé  dans  le  nion<le  cMtlioli(pi(>.  J(>  vois  dans  1(î  lan- 
nao'e  du  Pape  \\u  coui'aLre  (jui  en  inipiise  ;  .Te  suis  Irapju' (l'admi- 
ration et  de  respect.  pare(>(|Ue  j'aime  les  pouvoirs  (pu  témoignent, 
et  niani testent  avec  une  énerjiie  sincère  la  conlianeiï  dont  ils  sont 
animés  et  la  loi  rpii  les  inspire.''  (  7'/•(^s•-l'>/^  ,/, //v.s-/y/«';i  .'  ^faitre- 
iiirnf.)      (1) 

Tandis  (pie  les  hommes  i^raves  tiennent  de  ti'ls  discours,  ceux 
(pli  t'ont  profession  d'iuerc'didité  ri'disent  en  niillo  manières  que 
leConeilo  n'est  (pi'ini  elfort  impuissant  d'unc!  Kji;lise  réduite  h 
rap;onie,  et  (pu  veut  tcntctr  de  se  réunir  une  dernière  fois  au  bord 
de  .-on  sépulehrc  dCjh  entre  ouvert.  Il  y  en  a  d'autres  (|ui  s'ap- 
pliquent :1  représenter  cette  réiniiou  connue  tout-à-fuit  hostile  il 
tout  ec  (pi'ils  nomment  itror/rc.^  de  r(;si)rit  humain,  à  la  liberté 
(les  peuples,  aux  conditions  d'existence  des  sociétés  modernes. 
11  serait  iiieile  d'ap[torter  à  l'ajjpui  de  ces  assertions  un  grand 
nombre  de  citations.  jNIais  il  sullit  d'avoir  signalé  d'une  manière 
générale  les  moyens  Juis  eu  leuvre  par  les  ennemis  do  l'Eglise. 

il  n'est  pas  nécessaire  égal(Mnent  de  nous  dissimuler  que  les 
.sociétés  secrètes  fomentent  dans  leurs  antres  ténébreux  les  espé- 
rances les  pins  criminelles,  et  concertent  les  complots  les  plus 
infrunes.  Mais  il  n'y  a  point  lieu  ccscjuble  «le  s'etlrayer  de  toutes 
ces  menées  souterraines.  Néanmoins  ces  projets  existent  :  un 
Concile  général  qui  doit  réunir  à  Rome  tous  les  évéqnes  du 
monde  autour  du  Souverain  Pontife  était  une  occasion  très  })ro- 
pre  à  mettre  en  éveil  toutes  les  intelligences  inspirées  j)ar  l'enfer. 


(1)  Moniteur,  séance  du  10  juillet  18G8. 
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'l'iiiilcrni--  la  (riiiii|iilllil(''  n'a  pas  ('•!('  Ii'inilih'r  tiaiis  les  solt'iinihV 
(|iii  ont  (li'jà  f!i  lien  pai'  (l(ii\  lois.  |]llc  ne  lo  sera  donc  pas  en 
(rll('-('i. 

liC  lutiir  (^ln(•i](•  doiiiH'  à  ri'llrcliii'  aux  protc.-taiils  ;  ils  (r- 
Dioiniiciit  une  niodoralioii  et  inic  l'onvciiinicc  (pii  l'ont  contraslc 
avec  riiostilitr  (K'  leurs  aïeux  eonlre  le  (■oneilc  de  'IVenle.  Les 
ministres  s'elloreeiit  tl'une  nianii"  re  partieidièrtMle  détoui'ner  leurs 
«'o-rélijjjionuîiires  t]v  la  pensée  de  venir  à  Konie  pendant  lii  cé!'- 
l)rali(»n  du  ('oneile.  l'ue  eireuhiire  de  la  soeit'lé  <\i':^  pasteurs  de 
(  ienê\'e  écrite  «lîuis  ee  sens  a  été  a«Ire.s-ée  à  lou<  le<  Syn«tdes  de 
l''ranee.  et  un  journal  (pii  a  jioui'  tilri'  //  i'rot'.sliinl  l/ihrntl  l'a 
puldiéi;  ilans  ses  eoloinies. 

Ces  mesures  font  connaître  claireiuent  f|Ue  l'opinion  s'énuiil 
]>armi  It's  prote>t;uits.  (Juel<|Ue— uu-  d'entre  eux  ont  déjà  mani- 
festé l'inteiilion  d'aller  à  Rouie  pendant  la  eéléhration  du  futur 
(.'oneili':  cet  exemple  trouvera  <'erlainement  des  imitateurs  dan.~ 
li.'s  ran:;s  {h:^'  rationali-l's.  ih>  incrédules  et  i\vs  indillérents,  ne 
i'ût-cc  <| ne  j)ar  curiosité.  Hn  re.-îe,  rat(enli(»n  |)ubli(pie  est  al>- 
,sorl)6  toute  (.'utière  par  les  pi'oi-liaines  électictiis  du  Corps  I>é^i^- 
latil".  C'est  là  hi  l'aison,  il  n'v  a  jia-.  lieu  (l'en  douter,  qui  liiil 
retarder  ra|>|>arition  de.--  li\  l'e-  (i  dis  opuscules  aiuioncés  depuis 
«léjîi  (|ucl(pie  temps. 

/).  A  l'éi^ard  des  fjUi-tions  rilatixi--  au  doi^nie,  nous  avon> 
déjîl  dit  (jue  les  eailioliijue-'  ont  im  vil'  dé>ir  de  voir  le  i'ntur 
(\)i)eile  (('eumoni(|U(^  ])ronu]li:iier  le-  d(ctrines  du  SiiHiihim.  TiC 
Concile  pourrait  jteut-f'li'c  éi;oncfr  par  i~\v>  fiirmulcs  allirmatives, 
et  avec  un  déveloj>j)einenl  néce.-,-airi',  le-  iimiiosilions  (pie  le  ;^^///- 
lahfiii  reid'ermi!  sons  une  i(»i  nie  né^alixc,  dans  le  lait  (K;  iiiire 
eomplétenient  disj)araitre  le-  iîia!(  i:t<  ndns  ijui  ont  lieu,  jion- 
seulemcnt  dans  la  sphères  do  lioiiuiies  du  j»ou\dir,  mais  même 
parmi  lui  grand  nondtre  d'Immnie-  d'uiu!  inlelli;i'ence  euUivée, 
([ui  110  connaissent  pas  le.-  n.-a^c.  an  .-tyie  lliéolojii(pie.  (.^uol- 
(pi'il  en  s(»lt,  les  préju;^és  se  dissipeidiil.  avec  le  lemp.s,  Ks  yen.x 
s'habitueront  à  la  clarté  d(î  la  luniière,  et  la  vérité,  immortelle 
de  .sa  ii:ilure,  triom[)liera  liiia!cm(Mi(  [)ar  la  \qv[\\  qui  lui  est 
propre. 


Lis  i':illiiili(|ii!'-  rci'cvrniii  iivi'i' ils  HMii-purl-  de  jnii'  1m  pro- 
cI.MiiiMtiiiii  (In  l'iiliir  Cdiirili'  (••iiicrrinînl  riiiliiillit)llil(''  ilii  Sniivf- 
laiii  l'iMi'i'"'-  I';ii"  <•(■(!(•  (Ii'ci.-idii  liMlni'Ini'Mlidii  >i  (i'i>tciii(iit  *•(•- 
IMii'c  (le  l(iS2  s(!riiil  l'i'iiplK'c  tif  iinllilr  (rmic  iniiiiivrc  iiidirrctc, 
Miiis  iTiidrc  m'ccs^iiirc  imj;  (lin-iisriioii  s|R'('i;iI(î  m  IV^^Mnl  de  ces 
iiialciiroiitn'iiN  (jiiitli-f  (irt!c/iK,  (pii  (tut  servi  itciidaiil  si  lonu;- 
lcin|is  de  londciiiciil  ail  lialiiiaiiisinc.  Ïa'  Soiivcraiii-l'ontili', 
|K'rs(»iiii(' ne  s((  1(!  dissiinidc,  ne  iirciidia  |Mmit  l'iiiiliativo  d'inic 
liropiv-ilioii  i|iii  sfiidilc  .-'adi'cs^rr  à  Iiii-iiiriiic  d'imc  maiiii-ro  di- 
recte. Mais  rKsprit  Saint  s'expiiniaiit  |>ar  lu  voix  de  tons  l(< 
IV'I'OS  du  l'iitiir  (  "oiiciie  (e<  iliiiéiii(|iie.  Tera  ]»(»!•( cl",  selon  les  i',s[)é- 
ra liées  de,-  lldèle.-,  celle  déliiiitinii  pal'  mie  aeelaiii:ilinii    imaiiinie. 

liCS  eatlioli(pies  en  (ivs  j^rand  nombre  éiiielfeiit  lliialemeiil  le. 
Vd'ii  (pie  le  i'iitiire  Concile  mette  un  dernier  sceau  aux  liommaucs 
rendus  par  IM^nlise  n  la  N'ieriic  IminaciiN'e  par  la  liromuljration 
iMiiiinui  douille  de  loi,  de  la  uloriciise  Assoiiiptioii  de  Marie. 

Tels  sont  les  vieux  par  rapport  aux  (pieslions  relatives  au 
(liiiiiiu'.  TiCS  hesoins  de  riO^lisc  de  i'^ranee,  en  ce  (pii  conceriu; 
la  discipline,  sont  très  noinlireux  c(  existe  des  (k'velopoiiients 
plii<  éti'iidns  ;  nous  en  [larleroii'^  dans  la  prochaine  c<)rrespou- 
daiiee. 

(i.  En  l'rance,  la  presse,  à  1  efjjard  de  la  roli<;ion,  pcnt-Ctro' 
|)!n'ta;i;éo  en  (piatro  classes  :  la  presse  rrrolKtloniifilir,  la  iirossc 
jKir/cmriifdin',  la  ]tresse  rcfif/icuxc  (ihti'olc  et  la  presse  r</!(/!ri(s(' 
rnmti'inc,  La  presse  n'voliitionnaire  et  d('inagogi(pic  est  hostile 
aiiCoiieile  coinme  elle  l'est  à  tout(;  reli<^ion  révélée:  elle  eu 
piu'le  peu  en  ce  nioment,  mais  tout  ce  (lu'elle  dit  n'oxjn'inie  qu(î 
mépris  (^t  raillerie.  La  [iresse  jKrrlrou'nUilre,  eoniine  la  Liinrtc, 
los  .I)t'f)<(f.Sj  et  quel((ues  autres  (pii  sont  dévoués  à  la  ])olitique  du 
li'eiivernenient,  no  se  préoeenpeiit  jias  heaueonp  du  CVmeile,  mais 
s'ils  en  ])arlent,  ils  le  <ont  toujours  dans  le  sens  des  doctrines  di> 
l'Ktat,  dans  le  hut  de  d(''fendre  ses  aneieiHKw  traditions  adminis- 
tnitlves,  et  les  prétentions  du  pouvoir  tcnijiorel  à  l'égard  des 
clioses  spirituelles,  (pli  sont  de  la  compétence  exclusive  de  l'E- 
irlise. 


Y.. 


u,  < 


La  presse  rellf/icnsc  Uhvrulc,  h.  la(pielle  ajuiartieiincnt  la  France, 
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la  (luzcffc  de  Fni lier,  le  Fn(u<;al^,  les  TZ/A'^*  rif  Oimpof/itcs,  a 
lies  scntiiiicnts  triV-l:ivoral)K's  iiii  Concile,  et  cllo  on  parlo  avoc 
un  lan^a^c  plein  d'une  parfait»'  eonvenanee  ;  elle  uiVeete  .scelle- 
ment une  pi'é(lile(^tion  niarrpiée  pour  les  (l(»etrines  de  l'aneien 
<4cr}ié  de  Franec,  elle  se  (>()ni])lait  à  mettre  en  relief  les  dr()il> 
des  C'vêqucs,  et  elle  ne  serait  pas  très  éloij;née  de  reeoiuiaître  une 
sorte  de  contrôle  i\  l'étfanl  îles  actes  pontificaux,  dans  h-s  cleriré.-^ 
nationaux,  et  peut-être  même  dans  l'Ktat.  La  presse  irfif/irufir 
romaine,  cjuc  les  journaiix  opi)osês  désijïuent  sous  le  nom  (riilfiui- 
mondnine,  vommv.  \i\  3fotii]e  et  V{'iiirerx  et  d'autres  encore,  ne 
tîcssc  de  parler  du  Concile,  et  iivec  des  intentions  di<;nes  «li- 
louanges.  Kllc  ne  n^glinc  rien  vu  vue  de  préparer  les  fidèles  à 
recevoir  avec  imo  soumission  filiale  les  décisions  de  cette  unguste 
assemblée,  et  elle  entretient  dans  les  cœurs  les  espérani-es  les 
plus  vives  pour  les  bienfaits  dont  il  sera  la  source  pour  toutes  la 
chrétienté. 


m. 


NOTIC^ES  lîIl}Lr()(;i{APIllQrKS. 


I.  IVnst'on  lie  IJaumstavk.  '2.  Iiisthiition  do  Rafller.— .'5.  <.'lir()ni(|iu>  du  Con- 
cile, iliiiis  "  la  Hevuè  du  M'inde  Catholique." — 1.  Dans  la  "  Kevue  Ca- 
tholi((iic. — '"),  l*;t  dans  d'autres  journaux  périoiliciuon. 

1.  (f'xJankcn  r//«r^ ^)?"o/»'.s/fu//f'«  i'ifxf  die  j)i'ii)t<fftt'lic  Jjnladtnit/ 
r.Hf  U'i<ihrirrfiiii(/>ni(/  mif  dt r  romischc — katliolisclicn — Kirchr, 
Viiii  JîrînJiold  JkiumKtdi'/:,  (îrosuh.  hiid.  .Kirisj/crirJit.'^rath,  Uiffr 
dc-t  K.  K.  (Ufcr.  FntiK-Joscph  Ordcita.  Sfcht^fr  ^mfldf/r,  l'n/cnn- 
li\i'(l,  Drnck  und  VvrUi(f  ron  (noiy  Josejdi  Mtuiz.  l8(jX.  Opus. 
(le  .']()  pajïcs  in-12.  (IVnsiVs  «l'un  )>rot(.'stîint  touchatit  l'invita- 
fion  pontiiicalc  pour  la  réconciliation  avec  l'Eglise  calliolique 
rnmaine). 

Si  l'auteur  ne  se  tléclarait  pas  hn-nièine  protestant,  les  idées 
exposées  dans  son  écrit  feraient  sup[>oscr  toute  autre  chose.  Si-s 
paroles  et  ses  raisonnements  sont  ceux  d'une  ])ersonne  eonvaiiKîue 
<1l'  la  vérité  de  la  religion  eathoIi(ii'e.  Son  ojHisenle  n'est  «ju'une 
comparaison  de  l'Eglise  catlioliqtie  avec  la  eonlession  évangéliijue- 
protestante,  s\  laquelle,  <'onnne  il  le  iiût  observer,  t;intes  les  autres 
se  réduisent  d'une  manière  plus  ou  moins  rigoureuse.  ])ans  les 
chapitres  I  et  II,  il  fait  connaître  il  grsinds  traits  ce  que  le  pro- 
testantisme enseigne  en  théorie  et  en  pratique  jl  «-eux  (pii  en  tout 
profession,  et  en  quoi  consiste  lii  vie  religieusiï  des  protestants. 
Dans  le  premier  chapitre  il  fait  remaniuer  (jue  le  prutestantisme 
n'est  ([u'une  jmre  négation  de  tout  ce  «pli  dé|)!aît  à  l'homme,  et 
dans  cette  voie  la  logique  peut  entraîner  jusipi'à  l'athéisme  en 
religion,  et  à,  la  révolution  dans  l'ordre  politique.  Dans  le  se- 
cond chapitre  il  fait  observer  que  si  le  protestantisme  renferme, 
des  honunfis  vertueux,  ils  ne  sont  ainsi  que  par  la  vertu  du  prin- 
cipe eatholi(pic  et  non  du  protestantisme.  11  eonchit  que  le 
protestantisme,  conune  principe  de  vie  ivligieus<',  est  déjà  mort. 
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Dans  les  cliapitivs  III  et  IV,  il  lait  iinc  l'Iiidc  de  rK<,di-c 
»  ("atli()li(juo  aux  deux  jxriiits  de  vue  sous  Icsmicls  il  a  ('((usldi'iv  le 
protc'staulisino.  Le  tîiblcaii  ([ii'il  eu  traeo  est  d'une  grande  heaulr 
et  plein  de  consolation  :  l'Ej^iise  une,  visible  et  iuf;iillil)le,  un 
Chef  iudéjKMulant  du  pouvoir  séeulief,  un  saecrdix'o  i>int  dt; 
l'onction  sainte,  une  vertu  <|ui  s'étend  à  tous  les  actes  d(!  la  vie 
[)o\u'  les  sanctifier  et  prend  l'Iionuiie  dans  tous  ses  états,  uneclin- 
rité  pleine  «''activité  et  leconde  en  Itouues  couvres,  la  présence 
réelle  du  Sauvein-,  ini  sacrifice  ])erpétuel  ipii  est  otfert.  Il  v  a 
sans  doute  de  mauvais  catlioli(iues,  mais  ajoute-t-il,  ce  n'est  pa'- 
en  vertu  du  princijie  catlioli(|ue  (ju'ils  sont  tels  ;  dans  ce  cas,  ou 
ce  sont  dv!^  protestants  prati(iueuient  parlant,  ou  des  liouniic- 
sans  reliiiion.  Il  conclut  d(;  lîl  (pie  l'Iyiflise  est  sur  la  terre  la 
Ibree  spirituelle  par  cxci-llence. 

Dans  le  chapitre  V,  qui  est  le  dernier,  il  demande  ce  (pi'ii 
convient  de  conclure  de;  ce  qui  [m'cède,  et  il  répond  (jue  tous  Us 
protestants  dont  l'amour  poin*  la  vérité  est  pur  et  sincère  doivent 
avoir  fl  eceur  de  correspondre  à  l'invitation  <le  Sa  Sainteté.  C'est 
1;\,  tlit-il,  l'uuicpie  voie  à  suivre  pour  échapper  au  sévère  juge- 
ment de  la  i)ostérité,  lorsque  le  protestantisme  n'aura  plus  ménic 
l'ombre  d'existence.  li'Kglise  catlioli«pie  n'a  jamais  en  ?on  égalo 
et  c'est  dans  son  sein  que  ])euvent  trouver  leur  réalisation  les 
))aroles  des  îiivres  Saints  :  //  n'i/  (dira  qu'un  neuf  bercail  et  \n\ 
»chI  Pai>Uur. 

Cet  opuscule  a  eu  luie  diffusion  considérable;  six  éditions  en 
ont  été  ra|)idement  éc(»ulées  ;  les  bons  catliolicpies  l'ont  accueilli 
avec  une  grande  joie,  et  il  produira  sans  aucun  doute  dt^  fruits 
parmi  les  protestants  (jui  se  trouvent  dans  les  dispositions  de 
l'auteur  de  cet  écrit.  Mais  l'influence  des  chefs  sera  peut-étri- 
sufïisante  il  les  retenir.  I^a  presse  péri(Mli(jue,  qui  est  en  général 
eontraire  aux  intérêts  catholi([ues,  a  gardé  un  silence  absolu  sur 
cette  publication. 

2.  Knrzvr  Unferrieht  ilba'  die  Alhjemeinen  Omcilien,  hiit  Jicr- 
zugnuhine  (iiif  <1(t)i  fur  Jahr  18()î>,  aufif/eschriehcnc  atlc/emcinc 
(hnt'il.  V^oii  K.  liafficr,  ciistos  au  (feu  hl.  Krculikirchc,  Augsbounj 
18G8  ;  optitic.  (le  03  pages  /n-32°  (Courte  instruction  sur  If^ 
Coueiles  œcuméniques  eu  vue  du  futur  Concile  de  18GÎ>). 
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Cet  oxiTllciit  u))iHciiU'  a  ('II.'  ('cril  ]miiii'  riii.-tnicti<>ii  du  peuple, 
nfiii  (le  lui  (louiier  :  luie  idée  saine  «lu  Concile  selon  les  piineipe^ 
citliolitpies,  un  :ij>ereu  liislori(pi(!  \\v^  Coueiles  rjui  ont  eu  lieu, 
1111  api'rçu  des  matières  (|ui  soroul  l'ol/jet  du  f'uli:r  Concile,  d'a- 
près le  texte  même  d(!  la»]iidle  du  li!(  juin  dernier,  et  enliu  une 
(xliortation  eu  vue  de  j)réj)arer  les  ea'urs  à  aeeueillir  c<^  <;rand 
concilient  ave<'  une  j)leiiic  conliaiici'  eu  Dieu,  <jui  ne  cvssera 
JMiiiiiis  d'as-ister  sou  J']<i;lise,  et  par  de  fcrventcH  prières  il  la 
Vicrp'  Jniniaeulée,  ù  la  ieli'  de  la<|Uclle  le  Com-ile  sera  ouvert. 
J/i  première  édition  de  cet  (»puscuie,  (pii  a  été  inspiré  ])ar  un 
esprit  sincèrement  catlioli»juc,  est  déjà  épuisée,  l't  mtus  voyons 
«•11  cela  une  preuve  de  la  sollicitude  avc'  huiuelle  le  juïuple  en 
AlK'iiKiunc  s'apj»!i(|Ue  à  ciwiiiaître  tout  ce  <jui  concerne  le  futur 
Ciiiicilc. 

.'!.  Cliron'ujuc  du  t'oitci/c.  (IJevue  du  monde  cal liolitj ne,  Pari;:, 
janvier  18(){>j. 

An  mois  do  janvier  ]<S(»ii,  la  jtublicatiou  d'iuie  n'-rie  d'artiele-. 
sur  les  choses  (pli  <'oncerneut  le  Concile  a  été  conuMcncée  par  la 
Cirilfi)  CnUolica  et  })ar  idusiciu's  autres  organes  di'  la  ]>ressc 
péri()di<pie.  Dans  la  licnu-  (Jii  inaïuJc  (•(dhofùjiw  l'article  a  j>our 
titrt^  Cltroniqur  (fa  Coiivl/r,  et  il  est  siLÇué  du  nom  <vlèl)re  de  .). 
('liautrel.  Dans  un  cxorde  très  renianpiable,  il  rappelle  les  trois 
a— eiiihlécs  des  évèfpies  en  isrj4,  LStî'J  it  LSOT,  (pii  peuvent  être 
coiisidéi"ées  connue  tnie  j)réparatiou  providentielle  an  Concile  de 
18(59,  de  même  que  le  ^yA/6(/.v  et  les  autres  actes  de  Pie  IX. 
Il  liiit  ensuite  mention  de  ])lusieurs  ouvraji'cs  puliliés  (pii  appar- 
ticiment  h  ce  qu'il  serait  jM-rmis  (rap})eler  la  LiUfmfurc  da  Con- 
i'ili:  Il  y  en  a  qui  sont  spéciaux;  (('autres  traitent  d'un  sujet 
|)liis  p'néral,  mais  à  l'occasion  du  (,'oncile  ils  ai'tpiièri'iit  un  inté- 
rêt particulier.  Tels  sont:  1^  L'édition  la  plus  complète  (\n 
ijullairc  qui  est  en  vuie  de  ])ul)lication  A  Turin.  2^  I^es  n-cher- 
(tlu-'S  luHtoriipies  sur  ras>eml)lée  de  France  de  1(1X2,  par  Cli. 
(îériii,  juge  au  trihunal  civil  de  la  Wein(>,  ouvrage  rtH-emment 
mis  en  vente  eliez  Leeotî'rc,  à  l*aris,  et  dont  cette  Kevue  loue  le 
nit'rite,  ainsi  que  le  ihrrcymndfvd  {JiMw'wr  1JS61>).  l\'^  JiC  Traité 
(lu  Pape  et  du  Concile  de  M.  IJouix.  4°  Le  Traité  de  la  puis- 
Kiiice  ecclésiastique,  du  Père  Bianchi,  traduit  il  y  a  déjà  plusieurs 
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adin'TS  par  l'altlH!  IVltîcr.  •")'  lia  lettre  j>a^t(tral<.!  de  ^fj:;r.  ^[aii- 
lùu'^,  <;^  fia  licttrc  récente  tic  ^r^r.  Dii|>;iiiloii|».  7°  La  sdiiiiiir 
dos  conciles  •jéiiéraiix  et  j)roviiiciaiix  «K;  M,i;r,  (îiiyot,  pul)!!^' 
clic/ l'ai im',  à  l'aris,  diivra-;!' fjiii  a  été  loué  tlaiis  la  lirrnc  tir 
Duhlln  (Janvier  18<iî>).  A  cenx-ci  iiojis  ajouterons  nous-n!cni(< 
Acx  (  '(Dirilcs  (/riirniii.i'  en  •'{  volutncs  dt;  ^Fg!'.  Tiz/.aui,  (pli  si;  jtii- 
Idicnt  à  Home,  et  la  <  onrilinif/ini'luclifc  du  d<H'tour  ilefélé,  »p;i 
seront  iiicessaniincnt  publiés  v\\  lran<;ais  par  Ïah  Clî're,  sous  le 
ùtvi'  (C II i.s/olrr  dm  ('())«•!/<. ><.  Va\  outre,  il  se  préj)aro  il  Taris 
une  nora  cf  fntiji/i-itiiiKi  ('iDK'ifioi-nin  "ninhiin  coflrt'flo,  (pli  aura 
cent  volnines.  S'^  Kniin  les  drux  volumes  di'S  .lc/((  yinutni  J'un- 
filh'lK  l't!  l'iij)"'  l.\,  dont  la  Urnu  rceounnande  l'étude,  en  vue 
de  eoiinaîlre  rol>)et  des  travaux  du  ('oneilc,  et  même  d'en  piv- 
sa;;er  d'une  manière  prohahle  les  décisions.  Iju  revue  donne  une 
indication  d(>s  orixanes  de  la  ]>resse  périodi(pie  aux(]uels  elle  ein- 
pruntora  des  matériaux  pour  la  chr(»ui(pie  du  Concile;  elle  ra[i- 
pelle  la  huile  du  Concile  et  les  deux  Lettres  Ap()stoli(pi«>s  aux 
schismati(pies  cl  aux  protestants,  et  elle  rt'siime  ce  (pii  a  été  dit 
8ur  les  deux  (piestious  a<i;ité(«  à  l'occasion  du  Concllo,  si  W 
priiKTS  catlioli(jii(>s  et  les  évêtpies  titulaires  ont  un  droit  dy 
|)reudre  part.  -V  l'égard  de  la  première,  il  lait  remarquer  s\  bon 
droit,  (pic  si  les  princes  catlioli(pies  n'ont  ]»as  reyu  juscju'à  ])r('- 
préscnt  une  invitation  formelle,  il  faut  éviter  de  coïKîhiro  de  là 
à  une  exclusion  ou  à  une  recoiuiaissanee  tacite  de  la  séparation 
lie  l'Eglis(î  et  de  l'Etat,  principe  (pu  a  été  condamné  plusieurs 
fois  par  l^e  IX.  Il  n'iulmct  ce  principe  muis  aucun  ra pp( » it  ; 
ruais  puls([ue  d(!  fait  il  n'existe  pour  ainsi  dire  [dus  de  gouver- 
nement rpii,  comme  tel,  fasse  profession  d'une  manière  ofiieiellc 
d'être  eatlioli(pie,  le  Concile  du  Vatican  ne  peut  sous  ec  point 
être  comme  celui  de  Ti'oatc. 

Aussi  le  Stiint-l'èro  s'(?st  contenté  jusqu'ici  d'exhorter  les 
princes  (^itlioli(pies  !\  no  nu>ttre  aucun  ol)sta(.'le  au  Concile,  mais 
:\  le  favoriser,  et  il  s'est  ré'scrvé  de  faire  en  un  moment  favorable 
00  qui  lui  paraîtra  plus  avantageux  au  bien  de  l'Eglise  et  do 
l'Etat.  A  l'égard  de  la  seconde  question,  la  ii?a'»/(.' s'y  arrête 
peu,  et  s'attacliant  à  la  doctrine  de  la  licrne  dm  sciences  ecclhlm- 
tiques  (Décembre  1808),  elle  penj?c  que  les  évêqncs  titulaires  n'ont 
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|i;is  im  (Iroil  (•(.l'faii),  rua!,-  (|iu'  de  l'ait  il-  |!r;uili'i'iil  j'uil  au  f  i.mi- 
cilc  (lu  Vatican.  ]^!!(.'  Urinin(!  rarlidc  pai-  (|Uc!(jU(-  autres 
iiouv(,'lles,  et  elle  iiidinur  connue  le  i»i'(v;r;ininie  et  le  jilan  des 
;irtiel(S  qtii  suivront,  au\(]i'."ls  mou-î  >(iuliait(Mis  \  ivcineul  un 
mérite  éjral  ;\  celui  de  l'artleh^  dont  nous  \-euons  de  ]>arier. 

■I.  Chrouiijt'c  fcHf/iciii^c.  (U(!vuc  C'atlioliijue,  I.ouvaiii,  Jan- 
vier l«(i9.) 

La  Ilccnc  C-tlIit^Vu^n.'  de  Iwnuvaiu  a  connuencé  au  mois  de 
janvier  une  nouvelle  série,  et  une  --érit!  d'ailieles  sous  le  titre  do 
Chronlfjuc  JùHt/iru^c.  Celte  ('hroni(|ue  s'ouvre  par  uu  tableau 
S-uopticpie  w^i  jn-éparatils  du  Concile.  Le  paragraphe?  l'rqxi- 
ration  du  Concile  n'a  (pie  sej)t  pages,  mais  ((lies  sont  écrites  ]>ar 
un  écrivain  si  liahile  et  A  exercé,  (ju'ellcs  ])ri'scnteut  dauH  uu 
ivsunié  rapide  tout  ce  (pli  est  digne  d'intérêl  jus(pril  ee  jour.  Le 
Concile  sera  comme  le  centre  (h;  la  clir(»ni(pie  religieuse,  puis(pie. 
ce  grand  événement  (pii  dominera  les  crises  politi(juc.s  et  sociales 
(le  notre  é[»()(pie,  est  la  source  d'uu  mouvement  dans  le  monde 
catlioli(|ue  (pil  lait  tout  converger  vers  lîome. 

"  Nous  voulons,  dit-il,  et  ce  sera  là  [>our  ainsi  dire  ràm(>  de 
toutes  nos  elir(Mii(pios,  montrer  la  puissance  d'attraction  que 
Koine  exerce  sur  les  esprits  et  sur  les  e(eurs  ;  nous  voulons  indi- 
(pier  lo  travail  secret  (pu  a  lieu  dans  les  intelligenees  k  lu  vmt 
de  cette  ailirmatlon  solennelle  de  la  vie  catholique  dans  son 
centre  et  oc  qui  en  constitue  ress(înee."  Iai  Jievue  a  l'espérance 
non-seulement  que  le  Concile  é-elairera  d'une  vive  lumière  les 
(piestions  [mrcment  religieuses,  mais  (-lie  en  attend  aussi  des 
.solutions  doctrinales  sur  les  grands  problèmes  .sociaux.  "  .Dans 
ces  derniers  tem})S,  ajoute-t-ede,  les  actes  émanés  du  Saint-Siège 
ont  été  nombreux  et  ex[)lici(es.  lv(!nouvelés  et  peut-être  déve- 
loppés par  le  Coiieile  oîcuméui(pie  av(X'  l'autorité  et  l'é(;lat  qui 
sont  propres  aux  grandes  assises  de  l'Eglise,  ils  apporteront  si 
nos  sociétés  agitées  des  remèdes  cflicaces."  En  commençant  .sa 
ehroni(][ue  religieuse,  la  K(;vue  demande  îl  .ses  lecteurs  de  ne  point 
se  hâter  de  porter  uu  jUgement  définitit'  A  son  égard,  mais  cet 
article  d'essai  e,st  sufilsa"'  îl  nos  yeux  pour  donner  l'assiu-uuee 
•lue  la  ehronique  religieuse  de  la  Revue  catholique  de  Louvuin 
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8om  tiii  travail  oriirinal  et  «l'un  irrauil  mérito,  pour  lo  fond,  pour 
la  l'ornic,  et  pour  l'esprit  dont  il  K>ni  aninu';. 

Aprr-s  la  clironicpu!  rclij^ienso,  nous  avons  vu  lut  artiolo  sur  le 
Traité  dti  l'apc  et  «lu  ('on«'il«i  «1«»  M.  l'aM»»''  llouix.  (iuohpio- 
K'^avH  défauts  y  .sont  si<i,nal<js,  et  la  lirLHic,  n'arr«'t(!  eu  particulier 
ji  reprendre  dans  l'aulein"  un  z^le  trop  ardent,  eonune  aussi  de- 
expri'.-^-'ions  trop  dures  et  pleines  «IVipret»!'  «pie  nous  avions  seule- 
luout  in«li(pjées  i>t  pour  ainsi  dire  passées  sous  silum-e  dans  n«)tr«- 
«leruière  livraison. 

Mais  nonobstant  «-es  «léfiuits  la  lirriie  donne  de  ;iran«l«'S  louan- 
{jje.s  à  «-et  ouvra_u;«',  qui,  «lans  sa  e«)uvieti«>n,  établit  j>ar  des  «Uk-u- 
nients  suftisants  et  au-fb'lîl  "  «jue  la  «bx-trine  «l«'s  théologiens  dits 
ultrani«>ntains  est  véritaMenieut  et  in<'«)nt«\stableinent  la  dfH-trine 
de  la  traditi«)n,  et  «pi'aiusi  elle  «'st,  si  nous  pouvons  ])arli'r  ainsi, 
(Ufinitixabh'.  (-ette  déliuition,  ajoute  la  Ixrrur,  est  l'objet  de  n«>s 
prières.  Ptiisse  le  futur  C«»neile  «iceuniéni(pie  flurc  un  article  de 
foi  do  «îctte  préroj;ativc  personnelle  du  l\)ntife  Romain,  et  par 
Jsi  nu'ttro  fin  :\  jaujais  aux  subtilités  et  aux  subterfug(«  du  vieux 
gallicanisme." 

5.  Chronique  du  Co}witc  dann  divers  oryanes  de  la  j/rewe  pé- 
riodiijiu: 

C'est  la  soiu't'o  d'une  grande  joio  pour  le  «'œnr  de  voir  l'intérêt 
de  la  presse  catlMtlicjue  pour  le  Comble,  dont  la  clironi«pie  a  été 
eoinmcneét;  «lans  divers  organes  «1«(  la  ))resse  périodique.  J/Erhn 
de  Rome  qui  se  jjublie  si  V«.'rsailles,  depuis  le  m«)i.s  de  novembre 
dernier,  a  consacré  son  j>remier  article  Jiu  Concile  dans  tous  ses 
numéros.  La  iherexpondauee  de  Ifome,  <pii  est  publiée  h  Rome, 
donne  la  traduction  d<!  notre  «lironicpie,  et  elle  a  eu  l'heureuse 
id«'e  d'en  foi'mer  «lans  sou  journal  un«î  feuille  d'une  pagination 
distincte,  qui  peut  être  détachée  et  former  un  beau  volume.  Ivc 
n«>uvcau  Tahlet,  «pii  est  au  pn-inier  rang  «les  feuilles  catholiques 
lielxloraadaires,  en  AngUïtern",  a  jnirlé  du  Concile,  dès  l'origine, 
et  il  donne  maintenant  il  ses  lecteurs  un  supplément  avw  une 
pagination  sj)é'cialc.  Nous  a|)preuons  aussi  par  des  correspon- 
dants l'annonce  d'une  publication  mensuelle,  qui  paraîtra  à 
Ratisbonnc  à  l'imprimerie  de  l'ustet,  et  il  est  question  d'une 
autre  eu  Hollande. 
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1  I.HKM.rs  orj^anc.  .],,  la  ,,nsso  pt^rio-Iirpi.  no„s  ont   :„l,vs.i^  1m 
"^'•""^"«i"  '1  Ôtre  autorises  A  tra<l,mv  ou  A  nVunu.,-    la    ,-hn„û,r.,, 
■H.  ].ou.  n.uni.x  diro  ce  «i.u^  nous  m-ivon.  .ous  le  fitro  plus  Jy^(•. 
vràdi^  cho.r,  vonoevmnt  lo  jHhn'  Conrik.     C'o.st  pour   nou.   uu 
...|.-t  uo„-soul<.,uont  .le  satisfaction,  nmis  lucmo  do  .rra<itu.lc     et 
nous  ue  sa,.rions  refuser   «l'acconlcr   l'a.itorisation  et  on  u6nOr:^\ 
notre  approLatiou  à  ,rs  traductions  ou   îi  ces  n'.suuu'..s  ;  n.ais  vu 
.•.Ml'î'^'-'-orne  la  li<léli(é,  nous  ne  pouv<.ns   acopter  la  rcspon- 
.sil..I.te  d  une  approl.ation  spéciale,  et  pour   rendre   l.on.nuu'o   h 
a  vcnje  nous  ajouterons  que   nous   n'avons   refusé  A    personne 
I 'i"tor.sat,ou  .len,audce,  et  que  de  njêmc  nous  n'avons  pris  \Vcu. 
g:i;:ou»ent  VH-;Vvis  de  personne. 


IV. 


NOUVI'^LM'IS  DIVERSES. 


1,  Prépiinilifs  matôriclH  j»otir  les  sii'nncos  du  Coiioile. — 2.  Nouvelle  cornmi.i-iioii 
(le  pn'rliits. — .'!.  Noiiviaiix  luciiibres  den  coinmissioiia. — 4.  Stciiograiiliei». — 
■').  L'einiierciir  de<  Itlriiiuns  ut  le  Concile  (]''eiiini'iii(iiie. 

1.  11  avilit  Oiù  qupslîuii  de  tenir  les  eongrégatioiis  du  Coneile 
(l:iii>  la  grande  salli!  uii-de.ssiis  du  ])()rti(|U(!  de  la  basilique  Vati- 
(•aiic,  et  les  sessions  dans  le  côté  dmit  de  lu  nei'  transversale  des 
iSS.  l'roeès  et  !N[artinien.  ]\rais  il  a  6té  reeonnu  que  eette  salh^ 
n'avait  yiiH  une  eapaeité  sullisante,  el  qu'elle  était  peu  propre 
aux  séanees  de  l'assenihlée,  et  ce  projet  a  été  abandonné. 

Ainsi,  les  eongré<;ations  et  les  sessions  se  tiendront  dans  l'en- 
oeinte  (pli  sera  élevée  dans  la  basilique  ollc-niênie.  Ceux  qui 
vont  j\  Saint-Pierre  peuvent  voir  les  grandes  lignes  (pii  sont 
tracées  sur  le  pavé  ])onr  servir  d'indication  an  projet  dont  nous 
parlons.  Un  grand  héinleycle,  dont  le  dos  s'apjiuie  h  l'autel  de 
la  confession  et  les  bras  à  celui  des  SS.  Procès  et  Martinien 
ost  destiné  à,  recevoir  les  stalles  élevées  sur  onze  rangs  de  gra- 
dins, pour  environ  neuf  cent  Pères  qui  pourront  y  être  réunis. 
Le  trône  de  Sa  Sainteté  avec  les  sièges  des  cardinaux  îl  droite  et 
ceux  des  patriarches  à  gaucho  sera  au  fond  îl  la  gaucho  de  l'hé- 
micycle, et  a  droite  on  lace  du  trône  du  Saint  Père  sera  dressé 
l'autel.  IjH  chaire  pour  hs  oratcui-s,  la  tribune  des  sténographes, 
collt!  des  maîtres  des  cérémonies,  et  tout  ce  qui  peut  être  néces- 
saire i\  l'ocmsion,  a  été  prévu  et  fixé.  Un  grand  ])avillon  sera 
étoiuln  au-dessns,  afin  que  la  voix  des  orateni-s  ne  se  perde  pas 
dans  l'immensité  des  voûtes.  Tel  est  le  plan  général  que  les 
architectes  de  Saint-Pierre  ont  élaboi'é  ;  et  les  études  et  les 
réflexions  n'y  apporteront  sans  doute  que  de  légères  modifica- 
tions. 
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2.  DiiiiK  le  l)iit  tic  pourvoir  «rime  maiiii'^rc  coiivctialdc  i\  Vho— 
pitalit^*'  <riiii  grand  noiultro  «IVviVnics  (jui  vicudntnt  il  IJoiiif 
pour  lo  Conoilc,  Sa  SaintclC'  a  jnimim''  iiiu'  coiniMissioii  s|u'cia]o 
(le  prélats,  uvoc  la  «.'liargo  «le  haïr  préparer  des  logements,  et  dan- 
lu  suite  pour  exercer  à  l'éganl  des  l'en.-  du  ('<»ncilc  les  devoir« 
de  la  plus  l)ienveillaut(!  liospitalitc.  \a'  prc>ideiit  do  <'ctte  eom- 
niissiou  e«t  Mgr.  ÎSiinooui,  secirétairi;  de  la  <'(»iigréga(iou  de  U 
J'roj)ai:;uide  ;  les  nioiubres  dt;  la  eoniudssioii  M)nt  ^tgr.  Af'liillc 
Aj)i>lu)ui,  Mgr.  Cesan.'  l*rus|)eri-i{uzi,  Mgr.  Kiiigl  ^lai-clii,  et  K- 
li6véreud  chanoine  Knrieo  Folclii. 

A  cette  occasion,  c'est  i)our  nous  un  devoir  do  mentionner  iti 
VoU'vo  géiu'rcuse  ])ar  hupielle  le  prince  Torlonia  a  mis  A  la  dispo- 
sition do  Sa  Sainteté  son  palais  monnractital  de  la  place;  Scossi- 
Cavalli,  aj)pol('>  le  pahiis  (iiraud,  atin  d'v  recevoir  les  évéïpics 
que  le  Saint  Père  désignera.  >»ous  savons  «pio  d'antres  princes 
romains  et  des  mendtres  illustres  d(!  la  noblesse  ont  aussi  le  des- 
sein do  donner  l'hospitalité  aux  évè(|ues,  par  dévouement  à  Sa 
Sainteté,  et  pour  servir  la  cause  de  la  Sainte  Eglise. 

î».  Tia  commission  pour  les  églises  et  les  missions  d'Orient  n 
perdu  un  do  ses  mendires  les  jilus  distingués  j»ar  suite  de  la  mort 
du  Unie.  Charles  Vercellone,  religieux  harnahitc,  (jui,  atteint  de 
phtisie,  est  décédé  le  lî>  janvier  à  l'âge  de  50  ans  environ.  Los 
ouvrages  (pi'il  a  ])ubliés,  et  en  jnirticulier  ses  travaux  .sur  les 
maintes  Ecritures  lui  avaient  acquis  îi  juste  titre  la  réputation  de 
savant.  Il  était  as.sistant  général  de  son  ordre»,  eonsultcur  de  la 
congrégation  de  la  l'ropagande  pom*  k'  l'ite  oriental,  et  de  colle 
de  l'Inde.K. 

Doux  nouveaux  consulteurs  ont  été  attaehé.s  aux  ctimmissîons 
pour  le.s  travaux  préj)aratoires  du  Concile;  à  la  comniissioa 
politieo-oeclésiasti(|uc  J  ).  Alexandre  Jîiondi,  i)rolcsscur  de  morale 
et  de  droit  au  collège  de  Sainte  Marie  do  la  paix  ;  et  jl  la  coni- 
mi.ssion  dogmatique,  Mgr.  (iuillajunc  N'eathei-s,  i>rélat  de  la 
maison  de  Sa  Sainteté,  chanoine  de  Westminster,  recteur  et  j»ro- 
fcssour  de  théologie  au  collège  de  Saint  Edmond. 

4.  Au  nombre  des  dispositions  prises  en  vue  des  séances  du 
Concile,  nous  devons  faire  mention  de  celle  qui  a  pour  but  la 
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rcpriHluftion  des  (li.-<»'MurH  et  dos  dirtoussious  par  la  stviiof^vapliio. 
l/i  roiistriiclion  d'uin'  trilmiio  pour  liw  .st(''ii<»;i;rajili('s  a  ^ti'  dôoi- 
(h'c  ;  ccuxH'i  seront  (oiis  occU'.-si:i.sîi<iiu'H  ot  d'uuo  liahiK-té  qui 
devra  inspirer  toute  eoiillaiift'.  lis  aj)partiendr()iit  il  des  nations 
diverses,  car  si  Ian;riie  latine  est  une,  la  manière  de  lu  pronone<T 
varie  selon  ces  nations. 

ô.  Nous  empruntons  n  rexeellent  journal  <lo  Turin  le  ^f>lHf'' 
ili:<  iiimioiiti  c<t(liol{<jii(s  (.■>  Janvier  l.S(i!()  une  courte  citation  (jui 
luit  connaître  une  nouvelle  importante.  **  l'iio  lettre  Cn-rite  jtar 
le  \l.  1*.  Al)l)ona,  missioiMiaire  de  la  I>irnianie,  contient  lui  liiit 
intéressant  dont  la  réali>ulion  si;rait  un  sujet  d'admiration  pour 
je  inonde.  C''e.st  une  k-yon  doiniOe  par  l'empereur  aux  ])otentats 
(;itli()li«jues.  L'atll'ctiiMi  du  njonanjue  de  la  Jiirmanie  pour  les 
niiN<ionnaires  et  pour  leui"s  travaux  inI  très  connue;  nous  avons 
|ml)lié  jl  diverses  reprises  des  lettres  du  P.  Ahhonu  rempli<>s  de 
détails  curieux  et  éditiants.  On  sait  <pie  l'eniiH'reur  idolâtre  a 
témoijçné  au  Saint-Père  des  sentiments  «le  profond  res|)e<'t,  qu'il 
u  envoyé  des  dons  précieux  et  exprimé  par  écrit  son  dévouemeiil 
envers  la  chaire  du  Souverain  Pontife  ;  or,  ce  roi  va  donner  de 
nouveaux  ^ages  de  s(vs  sentiments.  Vo'nn  comnient  s'exprime 
le  missionnaire  :  "  J'ai  parlé  à  Sa  Majesté  du  Concile  Cl']<'UDié- 
ni(|ue  qui  doit  avoir  lieu  à  Kome,  et  je  lui  ai  fiiit  connaître  «pie 
fSa  Sainteté  avait  manifesté  le  désir  qu'aucun  prince  ne  .suscitât 
des  obstacles  on  vue  d'empéchor  les  évêques  de  venir  à.  la  ville 
suinte  pour  cette  réunion.  A  ces  paroles  Sa  ^^ajesté  dans  l'éton- 
neniont  me  répondit  :  Eli  !  (pioi  peut-il  y  av()ir  des  printics  ou 
des  souverains  qui  s*opiM)sent  â  un  de**it>in  «i  juste  et  si  suint? 
Pour  moi  je  n'y  fais  pas  op[K)sition,  mais  je  prends  même  l'engti- 
gcnieut  de  payer  les  déiKMis<^  du  voyage  aller  et  retour  de  l'évêqtie 
de  mou  royaume,  et  je  veux  que  vous  allie/  aussi  avec  lui  et  qu« 
qneliiues-uns  de  me.s  sujets  vous  accompagnent,  afin  de  payer  en 
mon  nom  un  tribut  d'hommage  ot  de  \éuération  A  tous  les  évê- 
ques réunis  à  llonio.  C'est  mon  désir  d'envoyer  une  croix  on 
or  enrichie  de  rubis  à  chacun  des  évéques,  et  vous  l'ofllrirez 
vous-même."  Je  m'inclinai  h  l'offre  d'un  don  si  généreux,  et  je 
uc  doute  pas  que  Sa  Majesté,  si  ses  ministres  n'y  font  point  ojipo- 
aition,  sera  fidèle  à  cette  promesse,  même  dans  le  cas  où  1» 
déjxînsc  exigée  s'élèverait  â  un  cliiffre  énorme. 
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I,  Oiivrn;^!'  (Il'  ^Ipr.  Aliirlin.  -■:2.  Hissi  rtntion  do  ^h^v.  r(ii>i>(il:i. —.'■!.  Traîtû 
lidimlairt'  de  llu'oldgif  du  1'.  AVininiriT. — I.  Ou\rii;,'e  d()j,''ii:itu'o-i>oK'- 
iiii(|iH' du  1*.  liottalla. — "i.  Artw'lo  l)il>li(.grniilii(juc  dans  la  "  Ikoviic  dos 
tHies^tions  historiques." 

WcH  noch  die  Kirchcnypaïfun!/.  ]u)i  J'irir^  M'orf  un  Ihufxch- 
hiuh  KaihoUkcn  und  Pi-ofcntcmlcn  mit  Jicziu/  an/  <((i>^  PapHliche 
svhmcn  ntin  lo  sept.  ISIiS.  ]'<iii  Dr.  Konrttd  }[(tftin,  liiscliof 
ron  Padcrhorn.  IVlit  ouvnijj;»'  iii-K»,  do  VIII.  100  paj^o.-:. 
(i'(>iin[iioi  lu  sopavîilion  des  Eglises?  Une  francho  j)ar()I(>  aux 
('atlii>li(niL'.s  et  aux  protestants  allcinands  ;\  l'occasion  do  la  Lottr»; 
l'ontiik-aK'  du  13  scptonihre  l8(iS.) 

Jj'iiivitation  à  la  réunion,  adressât'  aux  protestants  jmr  le  Sou- 
vc'iain-rontile  Pie  IX,  par  sa  Lettre  apostolitjue  du  lo  sej)tend)re 
tlornier,  a  vivcnuMit  impressionné  les  esprits.  On  a  beaucoup 
(lit  et  beaucoup  écrit  et  tantôt  avec  modération  tantôt  avec  viva- 
cité, selon  les  impressions  de  chacun  :  le  mouvement  s'est  déjà 
coainnuiiqué  il  toutes  les  classes  de  personnes.  Quelle  en  sera 
l'issue?  8era-t-el le  favorable  on  contiaire  fl  l'union  yi  désirée  ? 
Telle  est  la  question  qui  se  pose  d'elle-même  dans  cette  diversité 
si  con l'use  de  sentiments  et  d'opinions. 

T/illustre  évoque  de  Paderborn,  dans  le  livre  ci-dessus  annon- 
cé, en  auj^ure  bien  ;  d'autres  .«ont  d'un  avis  o])posé.  (^uoi  qu'il 
ou  soit,  il  est  du  devoir  des  protestants  et  des  eatlu)li(pies  do 
travailler,  chacun  de  leur  côté,  i\  obtenir  cette  réunion.  Jésus- 
Christ  la  veut,  et  il  nous  a  imposé  l'obligation  de  la  maintenir 
it  (le  la  procurer  dans  cette  sublime  prii'^re  qu'il  fit  si  la  Cène, 
où  il  demande  il  son  Père  (pie  tous  (>eux  qui  ont  la  foi  .soient 
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unis  OMtrc  (iix  p;ir  l;t  rluiritr^  ('(liniiu'  ii  tm  un  nwr  lui.  rsTiusdc 
luiinbiTiix  olwtîU'lcs  s'i)|)}M).-(.ii(  nii  ictiuii'  (it's  dlvci'svs  l'i^liso 
proU'stantos  diir.s  U'  .hm.m  «L'  riv^'i-c  (•■,ii!uiii<)iU'.  ai)ost(»li(jiu;'  ci 
roinaiiK"  ;  il  iliiit  iiictlri'  i'n  aux  (iisfiir-.-ioii,-;,  vaiiicic  les  jjrr'niiK's. 
rcilnis.-icr  du.s  l'aits  liiiix  cl  <]c>  iiiauicvis  (h-  voir  ci'nuu'cs.  Ij'cmi- 
iuîiit  autciiv  ouvre  la  voie,  et  dans  ce  'm!-  iiuliiino  an  jirotostaiil 
i't  ail  callioliquc  ce  (|u'ils  dnivciil  I'.imv  l'un  et  l'autre  [)t<uv  cor- 
respond f(>  eoiiseieiieiens'.'incni  à  la  -olcuneîle  invitation. 

Aju-ès  avoir  rapporfc  te.\(ii;ll''nieiii,  d.His  le  chapitre  I,  l;i 
Lettre  ajmstolicpie,  et  "ii  avoir  îiiv  i"c!!(;i!<v  ^.'viicral  des  di  voiis 
<pii  ineond)ent  aux  uns  et  aux  an. es,  il  divi^'  ec-i  dev(,)irs  eu 
trois  classes  :  ceux  qui  sont  eoinninns  au  eatliolitjue  et  au  pm- 
iestanl,  (  riix  qui  rei:;U'<leiit  e\elii-i\('inent  le  catholique,  et  ceux 
<jui  sont  ]>ar(iculiers  au  protestant.  JjCS  chapitres  IT,  111  et  I\' 
Hont  consacrés  au  déveloi)penient  de  ces  tvoi'^  "sortes  de  devoirs, 
et  ajtn'^s  avoir  ainsi  préparé  les  esprits,  l'auteur  traite,  dans  le 
cliajiitre  \,  de  la  voie  à  suivre  à  l'ét^ard  des  iloctriiies  controver- 
sées. Cet  ouvraii-e  est  disj)o>é  dans  toutes  ses  ])arties  avec  un 
<!;raud  art  ;  la  lou;i(pte  eu  est  i'orte  et  serrée  ;  et,  sans  ahandonnor 
la  i'ornie  didactique,  l'auteur  «ènie  yà  et  là  des  traits  d'élocpieiuv 
]>ro])res  à  toucher  et  à  émouvoir  il»rtenient  les  eceurs.  Le  livre 
respire  un  esprit  de  douceur  cl  <le  paix.  L(î  véiiéré  prélat  dis- 
ente, mais  ses  conelusi(ins  sont  exenq)tes  d'aij^renr  ;  il  édairc, 
mais  sans  oiTeuser  ;  il  met  à  ini  les  (iuites,  mais  n'irrite  point  les 
(•oiq)ahles  :  son  écrit  ne  coinici'.f  pas  r.n  seul  mot  dont  un  jji'o- 
testant  puisse  avoir  le  droit  de  se  plaindre.  Jl  porte  la  convic- 
tion et  il  entraîne  avec  I'dîcc.  mais  sans  déc(iurai>er  ni  blesser. 
L'auteur  ann(»nce  en  coinniençant  "  que  son  la.i<iaji;e  sera  celui 
<ln  eœur,  celui  de  l'amour  cii\ers  Jésus-Christ,  celui  de  la  ehariti' 
«•nvers  ses  frères  séparés,  >eid.-  !i'.o!>i[cs  de  son  entreprise,"  et,  (l'un 
bout  :\  l'autre  de  son  oiivrauc,  il  a  tenu  parole. 

Après  cette  vue  d'ensemble,  entrons  dans  (piehpies  détail», 
(^uels  sont  les  devoirs  comniims  au  ]>rotestant  et  an  catholi<[U(.', 
dans  le  cas  dont  il  s'aj^it  V  ils  se  résument  tous  i-n  nu  seul  :  l;i 
pril^rc.  Rompre  l'union,  créer  la  séj>arati(>n  et  rho.*-tiiité  en  ma- 
tière de  religion,  est  elio.so  liicile  :  l'orgueil  humain  suffît  h  cela. 
Mais  l'intervention  de  rainotu'  divin,  qui  est  un  don  du  ciel,  est 
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uc('OS.sairc  noiir  n'iiiiir  les  nicmlfris  (li-j<iniis,  i-?i  ('h'iiu  r  tin  rM.rps 
et  le-  vivifier.  I/.*  proicstînit  <!<'!i  donc  jfi'icr  jiour  lu  n'imioii, 
ainsi  qu*-!  lo  ('atli()li(|iu',  et  1  un  et  rtniffd  doivcMit  ]»i'icr  liiiiiiIiK'- 
iii(;iit  et  iivco  nnr  )'i;ui(l«;  Il rvoiu*.  Les  iiKiiils  les  plus  ;>'r;iV('S  et 
{\\u\  caractère  particulier  (!('iiiau<]<'!it  cria  de  nous.  ]]n  premier 
jirii  l'diiioKi'  envers  Jé,-us-('liri«l,  notre  Sauveur,  fpii  a  recoui- 
liKiiiné  et  oidoui.é  à  ecii  V  (jwl  mu  !a  loi  dV'irc  unis  de  cieur  et 
ilVuue,  ce  qu'il  a  de!na::;!é  à  (ilr>'  de  ixrÎHv  h  sou  Père  tuix  der- 
niers iiionients  d(!  sa  vie  luortolle,  Ain<i  (piieoiKpie  entretieur 
ladivisiou  el  ne  .s'appli([Ue  j-.a-;  à  la  iidre  cesser  là  où  elle  existe, 
noii-sciilenient  n'aime  point  .iésus-Chrisi,  mais  il  le  liait.  IjUioii- 
itnir  dû  à  notre  Uodeiupteur  le  demande,  H  a  t'ait  à  ses  eufiuils 
le  coinmaudenicut  d'être  unis  dans  une  eliarité  si  j)arraite  (pTelliî 
lût  pour  le  monde  la  preuve  irré<'usa,l)l(^  do  sa  mission.  ]\lallieu- 
iciix  doue  est  cehn  ([ui  brise  l'uniitu,  ou  (jui,  après  la  ru[)tnr(;, 
iie  raiiièuo  jms  dans  l'unité  les  nu'nd)res  séparés.  11  ioule  aux 
|)i((ls  riionneur  do  Jésus-Christ,  !■(  il  obscurcit  un  des  titres  les 
|(!iis  écltitants  do  son  K^ii.-e  :  (piieou<[ue  <'onnnet  ce  crime  est  un 
s:Taad  coupable  devant  Dieu.  J^a  condiflon  où  se  trouve  la  ro- 
liuiou  chrétienne  nous  împos{>  aussi  w.  devoir.  Tue  j^uerro 
aclianiée  est  déclarée  Ti  tout  ce  ({iii  jiorte  lo  nom  de  eliristianisme, 
los  attacpies  roeommeneent  sans  cesse  avec  une  lunivcUe  l'ureur, 
i!(ii!-seulcment  contre  telle  ou  telle  doctrine,  mais  contre  t(»utes. 
11  >'a^it  dans  cetto  lutte  do  lu  vie  ou  do  la  mort.  IjO  protestant, 
I  (iiiuue  le  catholi«[no,  doit  désirer  une  victoire  décisivo  et  j^romptc. 
Dans  ce  but,  (pu;  tous  coojK-rent  à  la  réunion  :  pressés  tuitour  du 
drapeati  de  la  vérité  catholique,  après  avoir  mis  tin  A  tt>uto  divi- 
sion, qu'ils  descendent  en  rau^is  sevii's  dans  l'arène,  et  lo  triom- 
pl  10  sera  complet.  Mtiis  cette  réunion,  nous  le  répétons,  est  une 
lit'Ace  (pli  vient  du  ciel,  c'est  jxtiinpioi  le  protestant,  de  môme 
(jiie  le  cat!ioli(pie,  doit  prier  avec  ii'iveiir.  Il  est  superflu  de 
dire  (pie  cette  prièri;  du  catholi(pie  (pli  est  <lans  l'unité,  et  celle 
ilu  protestant  (pii  en  est  séparé,  ne  doit  pas  s'entendre  ^ians  le 
.>*ons  proposé  par  les  aujjjlicans  et  condamné  j)ar  Konic. 

(pliant  aux  devoirs  i»articuliers  du  callioli(pi(^,  ils  se  tvouvent 
dans  eo  seul  mot  :  le  bon  t\iriiijjf>'.  Jésus-C'lirist  V(.'ut  <pie  Iw 
(fiivros  de  ses  enfants  brillent  comme  une  vive  lumière  dans  le 
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mondo,  et  il'iin  autre  côte  pcrsonno  ii'igiioro  la  piiis.san(c  oflicaei- 
ta  (lu  1)ou  cxc'in|i!t'.  ]\rais  en  quoi  ij  oatholifjuo  (loit-il  le  l»oii 
exoinj)le?  En  trois  (•li(i,"-e.s.  Il  doit  en  premier  lion  le  procun'i 
j)ar  la  pnrdé  (h  ses  mo'urs.  C'oiiibicn  n'y  a-t~il  pas  ilo  prote.stani- 
()ui  jugent  liuissement  la  sainte  lOglisi^  ce  qui  sont  éloignés  de  l;i 
léuniou  par  l(.'s  .scandai''.-;  de,-'  eatholiijues  !  Il  est  vrai  <pic  l'on 
se  trompe  ';n  jugeant  de  la  sainteté  <le  l'J>glise  d'après  la  vie  de 
.ses  entants,  lor.-qno  <'otte  vi(^  est  en  (>})pnsition  avec  ,sa  doctrine, 
mais  on  n'en  raisonne  pas  moiris  ainsi,  et  cela  est  un  oh.staclr 
à  la  réunion  ;  il  iiuit  des  lors  éviter  d'en  fournir  l'occasion, 
11  d(»it  en  .second  lieu  l'excmjile  «lune  profonde  jv'éfr.  Le  euh' 
catholique  est  beau,  snolimc,  plein  d'attraits.  Jésus-Christ  on 
est  le  centre,  tous  les  rite.-;  sucrés  ont  lui  .seul  pour  terme  ;  ci 
c'est  lui  qui,  les  viviliant  t^ns,  les  rend  suMinics.  Exannnez-lc- 
depuis  la  nHjindre  cérémonie  jusfpi'aux  l'êtes  solennelles;  étudie/ 
les  divins  .sacrements,  et  vous  en  verrez  la  |)rouve évidente.  Ainsi, 
lo  culte  que  l'Kglise  catholi(iue  rend  à  ])ieu  est  rendu  en 
Jésus-Christ,  par  lui  et  avec  lui,  et  par  Itl  demeure  l'unique  culb 
digne  de  la  divinité.  Dieu  n'est  pleinement  connu  que  de  Dici 
.seul,  il  n'est  aimé  comme  il  convient  (juc  de  Dieu  .seul,  il  n'o^t 
glorifié  et  loué  dans  la  mc-ure  de  sa  dignité  et  de  ,su  majesté  infi- 
nie ([uc  do  Dieu  seul.  Or  Jésus-Christ  (îst  Dieu,  et  il  est  on 
même  temps  lo  centre  viviliant  du  culte  catholique;  il  est  dî- 
Jor.s  évident  que  la  grandeur  de  ce  cidte  ne  saurait  être  plus  su- 
blime. Néanmoin.^,  il  y  en  a  parmi  ceux  qui  n'api)artienn('ir. 
pas  à  l'Egli.se  qui  le  raillent  connue  un  jeu  puéril,  qui  le  inépri- 
.scnt  comme  vain,  et  ^^\n  le  condannicnt  connue  faux.  Jé.->ii?- 
Chrit  a  été  au.ssi  api»elé  un  nuingeur,  un  buveur  ;  il  a  été  accu,-! 
d'être  pos.sédé  par  un  nndin  esprit  ;  et  en  rcpous.sant  cette  accu- 
sation, il  ajouta,  que  la  sagesse  est  justifiée  par  ses  enflints.  l'K- 
gli.so  n'est  pas  mieux  traitée  dans  ic  monde,  mais  la  prolbmli 
piété  de  ses  enfants  doit  êti'e  .sa  justification.  En  est-il  réolle- 
nicnt  ainsi  V  (Quelle  est  leur  tenue  dans  les  églises  V  Comnioiii 
assistent-ils  au  saint  .sacrifice  ?  De  quelle  manière  se  comportent- 
ils  aux  saints  ofïices  ?  S'il--!  veulent  justifier  l'Eglise,  leur  mère, 
dissiper  les  préjugés  élevés  contre  elle,  et  fermer  la  bouolic 
î\  ceux  qui  raccusent,  que  leurs  actes  témoignent  de  leur  i)i('t'' 
sinc-ère,  principalement  tl  l'égard  de  tout  ce  «pu  est  en  butti 
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•aux  attaque,'^. — Le  c:itboli(][no  doit  on  troi>!ÎMiio  litu  donner  l'ox-  ' 
cmplo  d'un  fidè/c  di'coiiriiicnt  h  l'Kgliso  cullioliqno,  apostolique, 
romaine.  Elle  est  notre  more  ;  elle  est  l'éi)onse  de  Jé.sus-Chrit 
qu'il  représente;  elle  est  l'nniqne  et  véritable  Ej^lise  ;  personn<' 
ne  peut  avoir  Dieu  pour  pore,  f-:ans  avoir  rKij;li>^e  pour  ni^re. 
Pans  ees  sontinicnts  de  foi  inébranlables,  (pii  ne  lui  rendrait  pas 
l'hommage  d'un  fidMe  dévouement  ?  Mai?;  (pie  eet  amour,  loin 
tlo  rester  stérile,  soit  l'éi-ond  en  o'uvre.  L'ICj^lisc;  exerec  le  ma- 
^/.sfô/'C  de  la  foi.  (^ue  le  eatholi«pie,  dès  lors,  apprécie  comme 
une  grande  grâce  la  profession  publi(pu'  de  ses  eroyanees,  si  l'hon- 
neur de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  le  demande;  qu'il  aecQptc  avec 
un  eœur  docile  les  doctrines  (jui  ont  été  l'objet  d<'  ses  décisions, 
et  dans  les  controverses  qu'il  l'asse  i)ene!K'r  la  i-aison  là  où  elle 
incline.  L'Eglise  exerce  aussi  \i!^ji>itc(!<)))!i  du  sueerdoec.  Que 
le  catholique  vén''ro  donc  tons  les  actes  de  ce  sacei'doce,  et  qu'il 
approuve  les  pratiques  de  piété  revêtues  de  son  a[)probution.  ]1 
doit  enfin  se  montrer  obéissant  à  VautorUé  qui  (joai'cnxc  l'Eglise. 
C'est  un  grand  spectacle  offert  au  monde  de  voir  de.s  millions  et 
et  des  millions  de  catholiques,  dont  les  intérêts,  les  opinions  et 
les  mœurs  sont  différents  connue  les  nations,  témoigner  avec  joi(! 
leur  obéis-sance  filiale  â  l'autorité  de  l'Eglise,  dans  ees  temps  où 
le  pouvoir  est  méprisé,  et  l'in<lépendanc^'  de  tout  joug  portée  aux 
nues.  Le  protestant  sincère,  toujours  mal  affermi  dans  ses  croy- 
ances, livré  â  l'instabilité  et  à  l'inijuiétude,  en  sera  énui,  et  il 
])rendra  la  résolution  de  se  réunir  â  l'Eglise  «ttholique,  où  st; 
trouve  la  paix  dans  sa  plénitude. 

Ceci  dit  aux  catholiques  ;  ([uant  aux  jn'otestants,  sont-ils  véri- 
tablement de  bonne  volonté  ?  cherchent-ils  réellement  leur  salut  V 
Dansée  cas,  voici  leurs  obligatic  us  ;  (pi'ils  fassent  un  examen  de 
leurs  croyances.  Ijc  Souverain  Pontife  leur  adresse  cette  invi- 
tation, et  ce  conseil  est  pleinement  conforme  â  leur  principe  fon- 
damental. Sur  leur  drapeau  n'y  a-t-il  pas  pour  devise:  Examen  ' 
Ils  ne  peuvent  dès  lors  raisomiablcment  s'y  refuser.  ^lais  il  ne 
doivent  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  examen  quelconque. 
Il  doit  être  aifi'anchi  de  pnmon  et  f^cs  npinioni^  'pr('eon(^ncs  :  sinon 
il  n'aura  pas  pour  résultat  final  la  vérité,  mais  l'illusion  ;  or  l'illu- 
sion ne  sert  à  rien.     lia  vérité  est  immuable,   et   le   Dieu  de  la 
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vt'rhô  iK^iis  tîciiiainKia  .-i  nuiis  l'avons  ciiiTflit'c  a\Pi'  ('on^^ficiicf 
cl  n*)ii  d'iiîic  iii.i:)ir'iv  illii-oirr.  J/i'\aiuon  doit  Otw  si'rit itx  if 
(lUîfjt ,)L  11  .s'a;iit  il'-'  railaire  la  plii.s  iinixd'taiitc,  «li;  l>iit  le 
p'jiK  .^.••m,l  i.«  1<.  uîiis  saint  ;  rii  un  iiio!,  il  ^'agit  tK;  la  viu  ou  iK- 
lu  mf)rt  ttcnullr.  I,a  [>u,-.,-;o,-.it>n  ilo  runivci'.s  no  iiousi  .S('rvirai( 
(](.'  vii'n,  si  nous  m'^li^ious  la  sublime  ail::!ro  «le  notre  saint, 
aiHiouctc  i>ar  Jcsus-i.  iu'ist,  coinnio  la  sctiU-  (;hoso  iiccosairo  à 
riionnnc. 

Pour  arriver  à  la  lonnaissanco  do  la  vcril<''  par  l'oxaiiion,  le 
|)rotostant  a  lo  clmix  de  diux  voies,  l'une  (i-ih  /ouf/uc,  l'autre 
rnui'tc.  J/i  première  jjroeède  par  la  ntehereho  interminable  dv:^ 
dissentiments  (pii  ont  an\ené  la  séiiaration  (k>s  protestants,  et  par 
l'examen  des  doetrines  eonlrover.-ées  ;  l'autre»  va  droit  à  l'étude 
lie  l;i  véritable  Ktilise  de  Jésus-C'hrist,  dépositaire  de  la  vraie- 
doetrine.  !Mais  combien  parmi  eus.  ont-ils  l'aiititude,  la  commo- 
dité et  lo  temps  de  i»ar(ourir  cette  voie  .-i  longiie  et  si  pénible  de 
l'examen  ?  Il  y  en  a  certainement  un  très  petit  nombre,  même 
en  restreignant  la  recherche  aux  vérités  capitales,  dont  l'auteur 
liiit  l'exposé  dans  des  j)aragraplies  séparés.  D'un  autre  eôto  la 
vérité  religieuse  n'est  pas  seulentent  nécessaire  à  quchpies-uns, 
elle  l'est  :\  tous  sans  exception.  Celui  oui  no  marche  pas  dans 
sa  lumière,  est  dans  la  voie  de  la  mort.  Sa  connaissance  doit 
être  iiu'ile  et  à  la  portée  do  tous.  Kt  de  fait,  il  en  est  ainsi. 
fférius-Christ  nous  indiijue  où  se  trouve  ini'ailliblement  cette 
vérité;  (>llo  est  avec  son  Eglise.  (,Vlui  »pii  écoute  l'Eglise,  l'é- 
cout(^  lui-même  ;  l'Eglise  est  la  colonne  et  le  fondement  de  la 
vérité,  et  avant  do  monter  au  ciel,  il  l'a  ornée  d'une  auréole  si 
resplendissnite  (pi'il  sullit  d'ouvrir  les  yeux  pour  la  reconnaître. 
Il  en  est  ainsi  eu  vertu  des  paredes  adn?ssée.s  aux  apôtres  :  "  tout 
pouvoir  lu'si  été  donné  au  ciel  et  sur  la  terre  :  Allez  donc,  prê- 
che/ ma  doctrine!  iX  toutes  les  nations  :  celui  qui  croira  sera  sauvé, 
celui  (pli  ne  croira  point  sera  condamné.  Je  .serai  moi-mênio 
avec  vous  jusqu'îl  la  l'onsommatiou  des  siècles."  De  cette  pro- 
messe tbrmelle  <le  Jésus-Christ  découlent  deux  vérités  certaines 
et  irrécusables  :  1"  (pie  la  suceession  des  apôtres,  et  l'Eglise  fon- 
dée sur  cette  succession,  doit  être  i)erpétuelle  et  sans  interruption 
jusepi'à  la  fin  du  inonde,  cc»nime  l'intermédiaire  infaillible  de  la 
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vi'ritt' ci  dis  nwiycns  du  salut:  2"^  «ju'i!  in'  ,-.,;..,/.;  ,';  .^  j.u...ii-i 
jicnnis,  sous  un  j)ivt('xtc  (|U(']('(im<|Uc,  (!<•  si'  si'j^ax'"  (U'  la  -ufccs- 
-inn  iijMtstoliiiue,  car  cotte  si''panUiiin  r.ous  .-cpaiv  aussi  de  Jcsiis- 
Clirist,  qui  a  lliit  la  pnn'icssc  solciincllo  d;- riotcr  tonjour-i  Jusqu'à 
la  lin  du  inoadc  avec  clic.  Il  n'exister  point  de  milieu  :  ou  l'on 
ajoute  i'oi  aux  ])r<nncsses  do  .Jcsus-C'liri<l,  et  jiar  là  à  iinc  î\irli.-c 
(|iii  no  cesse  jamais  d'exister,  toujours  vériiaolo  (t  iuihillililc, 
iiindéo  sur  les  apôtre:-  et  lcur<  sueecsscuis,  et  de  la(piello  personne 
ne  ]K'ut  se  séparer  san-^  se  séparer  au<si  de  .lésns-Clnist  ;  ou  l'on 
lie  croit  pas  aux  jtromes-es  de  Jésus-Christ,  ot  dans  ce  cas  on  ne 
(mit  naturcllonieiit  pas,  non  ]>lus,  à  la  vérital)le  l'4',l!>e.  Personne 
lie  peut  méconnaître  (pio  cet  argument  est  tout  en  faveur  do  l''*'- 
•ilise  catholique,  aposto1i(pie  romaine,  tiuit  est  vive  et  éclatante 
la  lumière  (juc  jirojctte  au  loin  le  sceau  d(^  la  divinité  qiù  la 
caractérise.  Cet  arirnnient  est  ancien,  ma.is  il  est  toujours  nou- 
veau par  sa  vii<;ueur.  Tertullien,  Saint  Iivuéc,  Saint  (Vprien, 
Saint  Augustin  en  ont  fait  nsaj^e.  Aucun  de  leurs  adversaires 
n'a  su  en  éinousser  la  valeur  ;  iiersonne  n'y  parviendra  <le  nos 
jours  :  il  est  de  sa  n:iture  inattaquable.  Nous  mettons  lin  à  notre 
compte-rendu  de  ce  jirécienx  ouvra<i,'e.  (^ne  les  catlioliipies  le 
lisent  de  même  que  les  jirotestants,  et  les  uns  et  les  asitres  reste- 
ront non  moins  convaincus  dans  l'esprit  qu'émus  dans  leur  cœur. 

2.  Du  droit  (Je  fnifj'raf/c  (/es-  évcqiiefi  tiliil(tlrc>i  et  (Jthtiififiioimaircfi 
dans  le  Concile  Œcvinc nique,  jxn"  Mfp'.  Raphaël  CoppoIa,profo- 
nnfaire  apostolique  ad  instar  participantium,  'niemhrr  du  colléye 
(Je  tJiéoloqie  de  N((ples.     Opusc.  de  'î2  }>a<;'es  in-S°. 

Dans  cette  dissc^rtation  le  savant  canoniste.  ^firr.  lîaj)liaël 
(*oppola,  répond  ailirmativement  au  doute  sur  le  droit  de  suHVa- 
•;e  des  évoques  qui  n'ont  pas  l'administration  réelle  d'un  diocèse, 
ot  qui  sont  nommés  (pielques  fois  évéques  annulaires.  Il  explique 
d'abord  ou  il  discute  les  autorités  de  C'ano,  de  Suarez,  de  Régnier, 
qui  ont  été  napière  alléguées  en  faveur  du  sentiment  contraire 
par  le  K.  P.  Delafbsso  (V.  Cnicers  17  novembre  et  suivant^ 
lOnsuitc  il  établit  sa  thèse  sous  le  rai)port  du  droit  et  du  fait 
pour  tous  les  évècpies  annulaires,  titulaires  ou  démissionnaires, 
(pli  sont  j\  ce  point  de  vue  dans  une  condition  pcnir  ainsi  dire 
semblable. 
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Pour  proïivcr  It  droii  il  invoque  raïUoritô  ilu  oardiicil  Giaco- 
t»az/i  dans  hou  ()uvrai;o  <în  (XmaUc  (1),  de  Gonzalez  sur  1rs 
DécrcUdcH  de  (irCjolre  IX  {'1),  de  Zallwoin  dans  Jih  prhicijuK  du 
droit  rcr/é.sldstique  (.'»),  do  Ferrari.s  dans  la  Bihliotluca  (4),  de 
IJcllanniu  dans  l'ouvrage;  dcn  émjncN  tlhdairc'i  (5),  de  d'An- 
ilreueci  dans  .«es  eontroverses  de  Coni'Hil'i  et  eedenia  (G),  do  Dé- 
vot! dans  les  prolégomènes  de  aon  grand  ouvrage:  JuHcdnoniouui. 
anivevHHin  (7),  de  Pliillips  daîis  son  Droit  jjid/lÏG  ccelétsiastvjiif 
(8),  et  de  Cercla  dans  ses  lécçons  de  droit  emioniipic  (9).  Il  ap- 
porte encore  à  rai)pui  dcf  son  s(Mitinient  une  citation  d'un  hrel" 
de  Pie  VI  (10),  et  (l'une  Constilution  de  lîenoît  XIV  (11)  ;  il 
lait  aussi  mention  d'un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites  du 
•■'»0  septembre  ]5iJ5,  eilé  par  Maui»led  (12)  ;  il  eonfirmc  sa  solu- 
tion par  l'autorité  de  Maupioil  (l''>),  de  Catalan!  (14),  do  Peeo- 
rt'lli  (15),  et  il  conclut  en  insistant  fortement  sur  les  paroles  de 
Maur  Cai)pollari,  devenu  (Grégoire  XVJ,  dans  son  ouvrage:  Ja' 
trioiiijihc  du  Saint-Sié(/e  [lii),  et  de  Jiolgeni  dans  son  livre  inti- 
tulé: JJéjjlacojxd  (17). 

Il  fait  valoir,  eu  même  temps  rpio  l'autorité,  le  poids  de  la 
raison  !nvo([uée  par  les  théologiens  et  les  etuionistes,  que  ces  évo- 
ques, par  le  caractère  sai-ré  (pi'ils  ont  reçu,  sont  inerabrcs  du 
corps  é[)iscopal,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  doecns  et  regens  qui  se 
réunit  solennellement  en  Concile.  La  seule  raison  de  douter 
c'e.st  que,  donner  un  suffrage  décisif,  constitue  un  acte  de  juri- 
diction, dont  les  évêqui'S  atuuilaires  ne  sont  i)as  investis.  Ici 
l'auteur  distingue  deux  espèces  de  juridiction,  l'une  qui  se  nom- 
me ainsi  comnuuiément,  et  c'est  la  juridiction  particulière  sur  un 
diocèse,  l'autre  qu'avec  Cappellcri  et  Bolgenij  il  appelle  univer- 


(1)  Nous  allons  indiijiicr  ici  en  note  touto;s  les  citations  pour  la  commodité 
«les  <5ru(lits. — 1.  Lih.  1.  de  oïdine  sedendi. — 2.  toni.  1,  lib.  ],  tit.  3. — 3.  tora.  1 
lie  requisitia  Concilioium. — 4.  Ad  vcrhnm  Concilinni  art,  1,  ^  27. — 5.  Lib.  1 
.ap.  17.— G.  De  p:i)isc.  titnla.— 7.  ïoni.  1,  cap.  l-"),  ?  9.-8.  Tom.  1,  c.  4,  ?  24, 
.t  tom.  2,  c.  8,  ^  84.— î).  P.  1,  lez.  H»,  et  p.  2,  lez.  1(5.— 10.  Dana  le  Bref,  au 
eard.  de  Larochefoucault  10  mars  ]7!)1, — 11.  De  Coust.  vum  a  nobis  au  card. 
lie  La  Luzerne. — 12.  Juris  canon.  »"omi»cndium  cd.  Mignc  pag.  7G7. — 13.  Loo. 
cit.  tom.  1,  pag.  lt)0. — 14.  SS.  Conc.  <Kcuni.  proleg.  et  comment,  illustrata  t. 
1  proleg.  c.  13. — LO.  Vol.  1,  sect,  de  Conc.  in  notis  ad  conc.  5. — 16.  Disc.  prél. 
■i  (58.— 17.  C.  7,  ?  95. 
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xillc,  »'t  qui  pont  aussi  vive  iionmifc  collccjlvo  ot  conciliiiirc  ; 
ccillo-ci  ii|>})Mrti('iit  îiiix  évciiu'-i,  iiuii  |t:is  s6[);iivs  ef  con^klCré-- 
isdK'iiicnt,  \nA\<  ii!ii(iiK'iii(Mit  nuis  et  cnvisMuvs  on  corps,  comiiu! 
('(tilc'fjo  apostnliiHio  ot  coiiiino  porsoiino  inorali'  avor  Iciif  Chof, 
(•Vst-iV<lir(!  on  tant  ((n'ils  l'ornioiit  do  droit  divin  rK<;Ii.so  lîocciis 
it  irr/rnu.  (  'Vst  dans  oo  sons  qno  sVntt'nd  cette  sontenoe  de  Saint 
(Vprion  :  Tlpif^cruxtlii.-^  vu  nu  r.s7,  cuJuk  n  fthir/ufix  iii  .•^ofidinn  jxtr.^ 
tcnrtiir.  ^Mais  juinr  oloiirnor  toute  ofinivociuo,  il  iàut  observer 
fjuo  cotte  inridicti«in  collective  luiiversolle  doit  Ctre  entendue 
d'iMie  manière  diirérento  de  oeil»!  (pii  est  la  préroiïative  person- 
iullo  (lu  Souverain  l'ontitè  seul,  et  il  serait  ahsnrde  de  la  conce- 
voir dans  cliaeun  des  évêtjnes,  comme  l'a  voulu  iliire  Sarpi,  (pli 
a  été  réfuté  par  l'ailavieini  (I/d).  (!,  cap.  .'>).  lOn  outre  la  plira- 
>é  ilo^rie  lie  ('apjiollari  et  de  I>ol;j;oni  à  l'éi^ard  do  cette  juridiction 
universelle  exiyv  aussi  un  éelaireissement.  Il  est  bien  permis  de 
(lire  (pTello  vient  de  J)iou  ot  v^t  inhérente  à  l'ordre  éju'scopal, 
iiKiis  <'onnno  la  juridiction  partieulière,  collo-ci  aussi,  dans  son 
ixiTcice  /)(  (irtii  .^criiinlo,  dépend  du  Pontile  romain  et  dérive  do 
lui  ;  do  mèîne  »pi'il  assigne  le  diocèse  j)our  l'oxorcico  de  la  juri- 
tlictiiin  ])articulièro,  jiinsi  on  intimant  le  Concile  (ocuménirpie  il 
(loime  é;:;aloînent  la  matière  })ouv  exercer  ec  magistère  oolloctit' 
(il' juridiction  univ(>rselle,  sans  laipiolle  celle-ei,  selon  lo  langage 
adopté,  resterait  purement  in  udn  primo. 

Apres  avoir  distingué  la  juridiction  particulière  et  universelle, 
l'auteur  remarque  (pie  révé([ue  ne  ])rcnd  ])oint  i)art  au  (îonoiUî 
en  vertu  de  la  juridiction  particulière  qu'il  a  reçue  j)0ur  son 
i1iocès(>.  S'il  n'avait  (pie  colle-ei,  (piol  droit,  dit-il,  par  exemple, 
1111  év(Mpie  de  la  Pam|)liylie,  pourrait-il  faire  valoir  ]>our  ])ortor 
dos  lois  ot  donner  dos  rè;jlos  de  foi  dans  les  diocèses  de  la  Cappa- 
(looo,  do  la  liitliynio,  et  du  monde  entier,  dont  la  dii-cction  nt; 
lui  a  j)as  6té  conliéeV  II  y  |)rond  pliit()t  part  en  vertu  du  cîirac- 
tore  et  de  la  juiidction  universelle  inhérente  il  celui-ci  ])our 
enseigner  et  gouverner  l'IOglise,  lorscpi'elle  s'exerce  en  nniou 
avec  tous  li/s  évc(pios  catholiques,  et  constitue  avec  eux  \\\\  corps 
M)us  la  dépendance  du  l*ontite  romain.  Cette  théorie  admise, 
l'application  en  découle  d'olle-mènic.  Consacrés  avec  les  titres 
do  dio<'èsos  //»  piiiiifji'.^  hijîdt'lînm,  selon  lu  discipline  pleine  de 
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sugossi'  ili-  ri^^^lÎM",  aiiisi  t\\w  U\  (léiaoïiHi'  liciioît  XIV,  les  C'vC'- 
«picn  anrmhiiri's  ii\»iit  pus  l'cxi'icii'o  de  lu  jurldirlion  purtu'iilir'ro, 
par  (It'liiiit  (le  iiiatirro  et  de  :^iij('{s,  cxc^-ptr- t>n  ijii<'!(|(U' cas,  cninmc 
rin(li<pic  aussi  JU'uoît  \1\',  mais  ils  ont  luih'ifuvlnn  atUtaJrad- 
fatcrn,  ou  solou  le  laiii^ap'  rc/u  ils  oui  la  jurididiou  !ii  ovin  jirlino  ; 
ils  uc  Tout  pas  iu  arfit  .svc/nc/o,  coinuit'  litidaircs,  (pioitpi'ils 
puissent  avoir  «'ttc  juridiction  di'k';j;ure  à  d'autres  titres,  eu  tan! 
rpie  nouées  ou  X'ieftires  Apostolitpies.  Mais  fi  i"éj;;ard  de  la  ju- 
ridiction universelle  requises  pour  ;^ouveruer  et  ré^ir  tu  .'ut/idiihi 
toute  rKj^lise,  coiuiik,'  le  lait  le  corps  épis<(ipal  dans  le  Concile, 
il  n'y  a  aueiuui  ditïvreuee  entre  les  évêipies  itVidants  et  les  titu- 
laires, et  il  send)le  (pie  leurs  droits  pour  le  cdiK'ile  sont  é;faiix. 
Kn  outre,  l'auteur  ajoute  «pielipies  raisons  (h'  t'ouvt'uauce,  aliii 
«[Ue  ces  évê<pies  soient  convoqués  et  (ju'ils  siègent  dans  cette  an- 
jîuste  asseiuMéc. 

Si  nous  laissons  le  terrain  de  la  sju'eidation  pour  nousattaelicr 
aux  laits,  nous  voyons  les  évêcpus  /'/)  j>inlil>ns  dans  Kur  eonsî- 
oratioti  taire  coninie  les  autrch  un  seruieul  :  rocuhiK  nd  nipiudum 
veniam.  Eu  liiit,  dans  les  Conciles  antérieurs,  tous  les  évèipus 
eatlioli(pies  (s'ils  n'étaient  pas  exeoniuiuniés),  ont  été  j^énéralr- 
inent  eonvo(piés,  sans  distin<!tiou  de  résidants  et  de  titulaire.-. 
Dans  le  Coneihî  de  Trente  eu  particulier,  des  évètjucs  sanstri>ii- 
peau  ont  sié;^é  connue  les  autres  à  titre  de  juiics  et  de  lé;^islateiirs, 
t;t  ont  souscrit  h  la  (in.  De  uiênie,  dan*  la  lîidle  d'iudictiou  <1h 
futur  Concile  du  Vatican,  il  n'est  liiit  auctnie  distinction,  et  l;i 
oil  la  loi  ne  distin^rue  point  nous  ne  devons  |)as  (li>tin;;uer  ;  et  i! 
n'est  pas  nécessaire  ([n'eu  outre  de  l'invitation  générale  il  soit 
adressé  une  invitation  ])ersonnelle  aux  titulaires.  Ij'illustiv 
protonotaire  conclut  don('  (|Ue,  (pioique  des  auteurs  soient  d'un 
sentiment  contraire,  ce  (pii  ne  peut  être  nié,  néannu>ins  l'autoriti', 
la  raison  et  le  fait  sont  en  faveur  du  droit  de  suirrajre,  dans  1' 
Concile  a'cuniéni(pie,  des  évéfjues   titulaires   et   ^^énlissionnaiI•^'^ 

Nous  ne  prétendons  point  trancher  cette  controverse,  d'autan; 
plus  que  la  Jlrvtie  des  ncîcnoeH  <'ccl<'.siaittiqnr.^  a  ainioncé,  au  moi" 
de  décembre,  la  publication  d'une  série  d'articles   pour   discuter  i 
les  autorités  et  les  raisons  des   deux   sentinatuts  :  lorsqu'il  seni 
terminé  nous  en  ferons  un  eonipte-rendu.     11  nous  suflira  de  ro- 
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tiKU'iiU'M' que  Mj!;i".  ('o])iiiili»,  sali  liiit  (l'aviiir  {■•t;il)li  la  La.-o  du 
(Iriiit,  ii'ii  |t;is  voulu  ciitn'r  ilans  la  (nicstinn  du  droit  (Urin  et  iti- 
chilnhlr.  A  et'  [ti)iiii  de  viu'  les  luUorités  alIcj.Mn'cs  ne  .«îrraicnt 
pas  toiilc.-^  ('X|ili('it('.s  ni  dinvtos,  et  les  raisoiih  de  (•(•iivt'iiaïK'c 
scriui'iit  loin  dVtrc  siinisaiitcs.  Lo  liiit  «li-  riiivilalidii,  admis 
sciilciiiciit  «'omiiu!  coiitrairo  (|U(.'l(|ii('tois,  sullirait  à  démontrci' 
(|iu'  IKi^liso  II!,'  ;vv  r.r.u'.'t  j.;;  :;;  dr.)i{  fctininc  divia  ;  s'il  est  lii- 
voraMt',  il  ne  sullit  pas  pour  i't'tnl)Iir.  \ax  niisun  loudanu'ulalc 
(|ui  se  tinî  du  caracti'^ro  ('j)is('oj)al  ot  do  la  juridiction  univorsollo 
(st  uiK!  j>r(Mivy  très-lortc  fu  liiveur  du  droit  '  ("imo  divin.  Mais 
)ii  nous  (•"•usidi'rous  la  uatun;  de;  cette  juridiction  et  ses  relations 
:iv(.'c  la  juridiction  pai'liculièrc,  il  nou<  send)!o  (ju'il  est  dénioiitré 
jiisi[uVi  révidence  (jue  les  tiiuiaires,  s'ils  sont  invités  au  Concile, 
ont,  coninie  les  autres,  un  droit  divin  do  sullraije  ;  mais  il  n'est 
plis  C'taMi  par  des  raisons  d'une  éjjjaK'  évidence  <|u'ils  doivent 
t'ire,  comme  les  antres,  néixssai rement  invités  de  droit  divin  rf 
innoliihli'. 

il  est  certain  (pie  les  évèipies  ne  viennent  pas  au  Concile  ])our 
l'aire  acte  dt;  juridiction  [virtieulière,  mais  celle-ci  l(!ur  donne  né- 
aniuiMus  ini  titre  spécial  pour  être  convotjués  au  Concile  et  y 
exercer  la  juriiliction  universelle.  Jl  est  manifeste  cpie,  comme 
IKU'tieipant  au  ffouvernement  do  l'Kglise  disj>ersée,  et  comme 
dnetcurs  de  lu  loi,  ils  doivent  à  «c  titre  assister  au  Concile,  (jul 
est  l'Eglise  réunie,  et  y  siéger,  en  tant  que  témoins  do  la  loi  do 
leurs  E<;lises,  pasteurs  de  bercails  ])articu!iers,  et  l'cprésontants 
(le  toutes  les  provinces  du  monde  catliolitpie.  Ainsi,  sous  ce 
rapi)ort,  il  y  a  une  dit!ér(;ncc  entre  ceux-ci  et  les  évêqu(^s  titulai- 
res, (jui  dép<mrvus  de  la  juridiction  particulière,  ne  sauraient 
siéger  au  Concile  îl  titre  de  témoins  de  la  loi  de  leur  Eglise  et 
œmmo  exerçant  actuellement  l'autorité,  oo  (pli  constitue  l'Eglirfo 
thccm  et  rcyniH.  11  est  vrai  qu'ils  sont  évéques  comme  les 
autres,  et  qu'ainsi  (n  vertu  de  la  juridiction  universelle  ils  peu- 
vent siC'ger  comme  docteurs  et  juger  dans  l'Eglise  de  J)ieu.  Mais 
«le  même  (pjo  la  juridiction  particiUiére  dans  les  évéques  titulai- 
res reste  luiiquemcnt  in  adii  primo,  la  juridiction  universelle 
pourrait  l)ien  ('gaiement  être  ainsi  m  nctit  primo.  lia  juridiction 
l>artieuli5ro  n'est  pas  (^Ttainement  ^ans  relation  avec  le  Concile, 
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••ai*  c'i^l  .-iir  rc  foiidi  inciii  tivs-r;u-;oiiii:i!>lt'  (|ii('  tUs    |)ri'l!ils  iK\m 
«•anicti-rc  <'i»isc<»i»;il  j'diisscnt  de  «Iroii  (•ccKViaslitjiic  du    |ti'ivilt'<:5( 
«le  .siilTnij;!'.     Jl  est  lii»r.'»  do  doute  fjUt;  les  «'viMpus   <(ui    «'xcn-ciil 
lii  juridictinu  «lans  ri\u,liw  dis|u'rsC'i',  vi  (\n\  l'out  ach-  en  ((uolfiuc 
mauit^^rc  de  jtiri(lii"li(»n  universelle,  en  (ant    iju'ils   eii-eij^ueiit   et 
^i'oilVi'ruelll  /*(    fiiisi  iisiuiic    <-iil/i<illi-ir    itniloli.t,    sont    appelés    de 
droit  divin  à  exercer  l'acte    le    jilns   Milennel    de    la  juridiction 
universelle,  Im s.jiu'  le  Concile  est  intinu'.     Mai>  peut-il  eu    être 
dit  autant  des  ('ivèipies  titulaires   avec    la    nicnii'   évidence  V  Ïjh 
<'<)nv(»eatit)U  (ecinnénii|ue  ofi  ils  ne  seraient  j)!-*  compris  serait-elle 
illétrale  et  invalide  '!  Un  droit  divin  et  invi<ilal»le   serait-il    lésé, 
s'il  était  lait  luie  ex'cption  V   II  senilile  (pie  la  répons- doive  être 
uéiçative.      La  raison  >ur  hupielle  on  se  Tonde  spécialement    e'e.-t 
«pi'ils  sont  évê(pies,  et  (pi'ils  ont  éjraN'ment  la  juridiction  imiver- 
Hello  îii  ((l'tii  priiiin.     Mais  celte  raison  est-elle  sullisante  ?  l*out- 
ètre  pour  «loiuier  un  appui  il  un  droit  é<ral  i\  celui  des  autres  évê- 
([Ues,  serait-il  permis  de  dire  (ju'ils  ne  sont  jias  al)solumeuL   ilé- 
pourvus  de  la  Juridiction  parliciilière,  car  ils   la  ]K)s,-èdent    non- 
seulonu'ut  in  (tctii  jiriinn    par  le  earacirre  d'évêipie,  mais  d<>  plus 
j\  titre  d'évê(pies  titulaires,  en  ce  ((u'ils    leur   a    é!é   assigné   un 
diocèse  in  parfi/n's  hiJUhlUfin,     Si,  pour  drs  rai><>ii>c,\trinsè(pie.>. 
ils  sont  enipèeliés  d'exercer  leur  autorit',  ils  ne  l'ont  pas  nioins  : 
inlrinsèipU'Uicnt,  elle  pourrait  être  exercée  ///  nrhi  .^(('iDido,  conuiif 
il  est  arrivé  (juelquei'ois,  ainsi  (pie  nous   l'apprend   lUnoît   X  1  \' 
dans  lu  Constitution  indicjuée.     Au   lieu,   des    lors,   d'aecordei' 
<|ue  les  évèque.s  titulaires  ne  jnis.^êdcnt  pas  la  juridiction  i)artieii- 
lièrc,  il  iaudrait  dire  (ju'ils  i\e  l'ont  pas  libn;   et    sans    entravo. 
mais  qu'ils  l'ont  liée  et  empêchée  ;  et  cela  jjourrait  suilire  à   l'é- 
<!;ard  du  droit  d'exercer  avec  les  autres  évê(pies  raet(!  collectit'  et 
eomniuii  de  juridiction  pour  cnseifi'uer  et  ,u;ouverner   rKjrliso   de 
Dieu.     De  luênic,  })uis<iue  l'Ej^lise  a  conservé  avec   sagesse   lo- 
tit res  des  sièges  épiseopaux,  il  est  eonl'orme   ?i    la  raison    (pu;   1:» 
liiérureliic  ecclésiastique  réunie  en  Concile  ait  aussi   dans  ses 
rangs  les  évê(pies  de  ces  niuUunireuses  Eglises  t()mbé(\s  au    jKtii- 
voir  des  infidèles.     Mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  lu  lii»'- 
rarchic  îl  proprement  pai'lcr  cloccwt  et  rcf/cm  est   l'épiseopat  ea- 
tlu)li(pie  conq)o.-é  des  évé(pies  résidants,  ainsi  (pie   des   titulaires 
qui  ont  la  juridiction  Ti  d'autres  titres,  comme,  par  exemple,   !('•< 
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vit'iiiivs  îi|>()slori(|m'>«.  Aillai,  à  r»';^:ir<l  (Tuii  C'Vt'iiiic  )>iirciucnl 
titiiliiirt'  (|iii  n'est  pas  îictiiclloiiiciil  in  pnitrin  Hn!/i<'itiidinis,  lors- 
(|ii('  lu  liiérarcliic  »li;  l'Kj^liso  est  <lisi>('rs<''('  dans  hc.î  sièges,  il  no 
M'iiiltlc  |)as  (pi'il  lui  serait  iiiit  un  tnrt  manifeste  |)ar  la  violation 
(l'un  droit  divin,  s'il  n'était  |>as  eonvo(jiié  in  jxninn  Ho/lii-Hiidinii^, 
;iliir<  ipio  la  liiérareliie  de  rK<>lise  est  rénnie  en  ( '  >neile  ponr  jH)nr- 
vttii' an  l)ien  de-^  lidèles.  La  <|ii(stion  paraît  pins  s|H'eidative  «pic 
praiiipie,  et  dans  les  eireonstanees  présentes  pent-ètre  importune 
1 1  ()iliens(>  ;  elle  pourrait  bien  devenir  plntôt  dangereuse  jiour  la 
(liarité  (ju'avantaf^ense  :\  lu  seienee. 

(itioiijii'il  en  soit  spéeulativement  jiarlant  «lu  «Iroit  «livin  à 
l'iiivitatifin,  il  v:*t  certain  (pi'invités  comme  ils  le  sont  on  fait  au 
('diieile,  les  évêipicrt  titulaires  ont  aussi  le  sntTrai;e  d«'eisif,  non 
|i;u'  privilège  concédé,  mais  jxu"  dntit  inhérent  an  cara<'tère,  non 
par  autorité  déléjrnéc,  mais  ])ar  autorité  ])ropre,  non  comme  les 
alil)és  et  «.'eux  ([u'i  ont  la  juridiction  unicpicmcnt  du  l'api."  jnu' 
nue  loi  ecclésiasti<juc,  mais  par  une  autorité  divine,  quoique  dé- 
pendant du  Souverain  PontiU'  et  même  ayant  sa  source  eu  lui 
pour  son  exercice.  La  juridiction  universelle,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjîl  fait  observer,  quoicju'elle  soit  dite  venir  de  Dieu  et 
iiiliérente  au  caractt^re,  no  passe  ])as  néanmoins  en  acte  par  elle- 
niènie,  et  par  le  seul  fait  que  les  évê«[nes  sont  réunis  enseudde, 
mais  ]>ar  l'acte  juridiciue  de  la  convocation  œcuménique  «pii 
u'aj)[)articnt  «ju'au  Chef  de  l'Eglise.  Lorsque  le  Concile  est 
convocpié  par  son  autorité,  alors  le  ('oncile  avec  liu,  et  lui  avee 
le  Concile  exerce  de  droit  divin  la  juridiction  universelle  ;  ainsi 
les  décrets  conciliaires  «le  foi  et  «le  disci])line  ne  se  font  j)as  par 
la  seule  autorité  jx'pa/c,  niais  par  cette  autorité  universelle  que 
Jésus-Christ  a  donnée  à  Pierre,  même  seul  comme  Chef,  et  avec 
lui  à  tout  le  collège  ajjostolique,  et  par  lil  au  corps  éi»iseopal 
«lans  l'unité  eatholi(j[ue  :  et  eu  cela  les  titulaires  ne  sont  pas 
(litlércneiés  des  autres. 

Ces  observations  doimcront  peut-être  une  nouvelle  force  et  un 
felaircissemcnt  îl  la  raison  théologique  apportée  par  Mgr.  Co[)- 
pola  en  preuve  de  sa  thOse  ;  elles  la  restreindront  eu  mémo  temps 
au  suffrage  seul.  Nous  nous  attendons  à  voir  examiné  îl  fond 
(•c  point  de  controvei"sc  que  les  théologiens  eut  omis  oyi  n'ont 
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tout'lu'  ((uo  légèrement.  Dans  son  l'Cicent  onvnigo  !?i  reniaïqiiahîc 
De  Kcdcmi  CItridi,  le  docteur  Min-ray,  profos.seur  diî  tliéologio 
au  collège  (le  Maynootli,  en  Irlande,  a  traité  ee  sujet,  (juoùjue 
d'une  niMnif'Tn  rajiide,  dans  la  .seet.  XVI  ;  Jh'  Conciliifi  (/nicni- 
Ufyun  ;  il  est  resté  aussi  dans  un  grand  doute  à  l'égard  du  droil 
absolu  h  l'invitation,  et  il  eonsidère  le  sontinient  (jui  nie  coiinnt; 
plus  ])rol)al)ie  :  mais  il  est  certain  que  V invitation  admi.te,  se 
tronvairt  investi  de  la  juridiction,  par  là  l'évêque  titulaire  donne 
îl  l'égal  des  autres  cvè<j^ues  son  snlVrage  par  autorité  propre  et 
JKrc  divino, 

.'].  On  thc  ApoHtoVunl  and  infidliblc  (iidlior'ifi/  of  the  Popc,  wltrn 
ieachinfj  the  failhfnl,  and  on  hi.i  relation  ta  a  rjvneral  (huneil,  tni 
F.  X.  We.ninger,  I).  /).  Mimonarti  nf  the  Sucieti/  nf  Je/iu.s.  Ntir- 
York  and  Cincinnati,  1868.  Cn  roi.  de  Mi,  ln-H°  (De  l'infiiil- 
libilité  du  Pape,  et  de  son  rapport  avec  le  Concile). 

Ce  traité  tliéologique  est  une  défense  victorieuse  de  la  primauté 
de  Saint-Pierre  et  du  Pontife  romain  avec  ses  prérogatives  d'in- 
tiiillibilité  dans  le  magistère  et  de  suprême  autorité  sur  l'Eglise 
réunie  en  Concile.  Dans  une  série  de  chajiitres  se  trouvent 
classés  les  témoignages  irrécusables  :  I.  des  Saintes  Ecritures  ; 
II.  des  Saints  Pères  ;  III.  de  tous  les  Conciles  Œcuméniques 
célébrés  en  Orient  et  en  Occident  ;  IV.  des  Pontifes  romains 
qui  ont  affirmé  le  droit  ;  V.  des  mêmes  Pontifes  qui  en  fait  l'ont 
exercé  ;  VI.  des  théologiens  les  plus  illustres  et  des  universités  ; 
VII.  des  princes  et  des  peuples  chrétiens.  L'auteur  ajoute  h  ces 
splendides  témoignages  l'évidence  de  la  raison  théologiqne,  et 
une  réfutation  des  diffictiltés  théori(jues  et  historiques.  L'œuvre 
est  a  la  fois  savante  et  populaire,  l'exposition  en  est  claire,  la 
logique  pressante,  et  elle  respire  le  feu  du  zèle  et  de  l'amour. 
Elle  sera  utile  au  clergé  et  aux  fidèles,  et  elle  produira  un  grand 
bien  on  Amérique,  non-seulement  })armi  les  catholiques,  mais 
même  parmi  les  protestants  de  boinie  foi  et  d'un  cœur  sincère. 

Il  est  facile  de  constater  par  les  propres  paroles  de  l'auteur  à 
l'égard  du  Si/ll<d)us  (pages  216,  247,  274,)  en  particulier  à  I» 
page  194,  combien  est  vaste  à  ses  yeux  le  champ  de  l'infaillibi- 
lité pontificale.     "  Pic  IX  dans  la  pleine  conscience  de  son 
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|)ouviilr  ooniiiif  Vicairo  do  Jfeu.s-Ciirlsi  et  doctom'  univer.scl,  a 
cciisinv  dans  son  /^i/llahua  les  iaussos  opinions  des  j)Jiilosop]ics 
iiKnlcrncs,  Us  tlu'orics  dangoreusos  do  qnclques  natnralistos  dans 
les  soionoos,  los  maximes  erronéos  do  oivilisalion  et  do  proj^rès 
dos  prétendus  roforniatonrs  du  monde,  les  idées  oxtravaiçante.'- 
;ipplii|nées  par  lo  libéralisme  anti-ohrétien,  les  eoneessions  timides 
<riiiic  tliéolo<;ie  superficiello  (pli,  i)ar  mie  politiiiuc  malentenduo, 
.•.'iiiconunodo  aux  tendanees  do  l'époipic."  I/idéo  «juo  se  l'orim! 
l'auteur  de  l'importanee  vitale  de  la  oroyanc?  il  l'inilullibilité 
jumtiticalo  se  déduit  elairoment  do  oe  cpie  nous  lisons  à  la  ]>a};(! 
271  :  "  L'infaillibilité  du  Saint-8ié<^(î  reoonnue,  lu  possibilité  de 
Jii  désunion  dans  la  foi  n'existe  jjIus,  mais  si  elle  est  méoonnut' 
la  foi  n'a  jtîus  une  sufïisjinto  séeurito.  L'Eglise  greequo  scliis- 
îiuitiipie  en  est  la  preuve.  Les  grecs  reconnaissent  l'infaillibilité 
de  l'Eglise,  mais  jiar  leur  seul  refus  d'écouter  la  voix  do  J^iern' 
et  d'admettre  cette  jirérogative,  au  lieu  de  jiartieijjor  à  la  vie 
florissante  et  vigoureuse  de  TEpouse  de  Jésus-Christ,  ils  no  sont 
plus  fju'une  branche  dessoehée  et  sans  fruit.  IjCS  paroles  dv. 
Saint  Cvprien  viennent  ici  à  jiropos  :  Neque  cnim  (lUuiuIc  furrcsea 
ohoiiœ  sunt,  aut  mtfa  suitt  .schiKtiuda  qnam  unie  quod  sacerdoti 
Bel  non  obkmpci'afur,  wc  nnuK  ni  Ecdma  nacerdos  cf.  ad  tvmjniii 
jndcv  vice  Christi  coyitatur  ;  cui  si  sccnvdum  inagidcria  divina 
obteiapcnv'd  frcdcmifas  vniro'sa,  nr.mo...]ù'vlesi(im  ftcindcrd  (1). 
(iuc  la  prérogative  do  rinfaillibilité  pontificale  soit  reconnue,  et 
demain  il  n'y  aura  qu'une  seule  Eglise,  au  nord,  au  midi,  à  l'o- 
rient  et  à  l'occident."  Il  termine  ce  traité  en  exjirimant  le  vomi 
de  voir  cette  prérogative  solennellemonl  définie  j)ar  le  Concile. 

C'est  un  grand  bonheur  pour  un  cœur  catholique  trentondre 
ces  accents  et  CC5  soupirs  vers  Rome  de  la  lointaine  Amérique. 
L'auteur  de  l'ouvrage  est  le  P.  Weningcr,  célèbre  missionnain^ 
des  États-Unis,  inlixtigable  à  procurer  le  bien  des  âmes  par  sa 
préilication  et  ses  écrits.  Nous  apprenons  avec  joie  que  la  tra- 
♦luction  d'un  autre  ouvrage  de  l'auteur  va  ôtrc  publiée  à  Modèno  : 
La  religion,  catholique,  le  protrsfardismc  et  l'incrédulité,  une  des 
nicilloures  œuvres  populaires  de  controverse  religieuse  qui  aient 


(1)  Ep.  LV.  ad  Corn.  P. 
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paru  ii  notre  c'[)0(|iic  ;  ('lie  a  ('t6  déjfl  triulitito  on  allcniand  et  en 
i'ranyais.  l'nc  traduction  itjilicnne  do  ce  traité  llu'ologifjuc  po- 
pulaire sur  le  Pape  et  le  Concile  sei'ait  une  bonne  o'uvre  surtout 
,si  elle  était  faite  par  un  habile  éerivain,  qui  rendrait  l'd'uvic 
plus  parfiiitc  ]iar  de  (.'ourtcs  notes,  pour  rectifier  quelques  cita- 
tions et  certaines  inexactitudes  édiappécs  îl  Fauteur  ainpiel  les 
labeurs  du  ministère  laissent  peu  de  loisir  pour  les  travaux 
achevés  de  la  ])lume.  I^ue  correspondance  particulière  nous  ap- 
prend que  l'auteur  a  déjil  iait  des  corrections  dans  la  seconde 
édition  de  l'ouvrage. 

4.  The  Pope  and  ihe  ch iirch  cniisidi'rcd  in  fhcîr  vintnaJ  yclafionx 
with  référence  to  the  errorn  of  the  llUjh  (  'hurch  part//  in  J'.'nr/ldnil. 
bij  fhe  ]\.  J\  Bofta/ht,  >S'.  J.  ])rofe.s.s(ir  of  tlieolor/i/  in  K  Bruno n 
eoKer/e,  X.  Wahft,  London.  Itarna  1808,  I  o/.  1er  de  228  i)((r/ex 
In-H"  (Le  l'apc  et  l'Eglise). 

Ce  savant  ouvrafçe  n'a  pas  été  écrit  on  vue  du  futur  Concile, 
mais  à  cause  dos  rapj)orts  étroits  qu'il  a  avec  celui-ci,  nous  en 
dirons  un  mot,  sans  en  faire  lui  compte-rendu  spécial.  C't^t 
une  réponse  au  belliqueux  lurenkoa  du  Dr.  Pusey  :  le  V.  Eot- 
talla  envisage  le  Pape  et  l'Eglise  et  leurs  niutuolles  relations  ou 
regard  spécialement  dos  erreurs  de  la  haute  Eglise  d'Angleterre, 
dont  le  Dr.  Puse3''  est  le  plus  illustre  représentant.  lios  deux 
[)oints  fondamentaux  de  la  controverse  sont  l'autorité  et  l'infail- 
libilité du  Pape  et  de  l'Eglise.  Ce  premier  volume  traite  de  la 
première  partie  qui  est  oello  do  la  suprême  autorité  du  Pontifo 
sur  l'Eglise.  Dans  un  volume  de  228  pages,  l'auteur  a  accunmh^ 
les  nombreux  arguments  des  Ecritures  et  dos  !SS.  l'èros  concer- 
nant la  divine  institution  de  la  primauté,  ainsi  rpie,  la  démons- 
tration historique  de  cette  primauté  ailirmée  ot  mis<i  en  ajjplication 
par  les  J'outifos  romains,  et  reconnue  par  toute  l'Eglise,  en  par- 
ticulier par  colle  d'Orient  jusqu'il  Photius.  Il  a  traité,  en  môme 
temps  que  la  question  dogmatijque  un  grand  nombre  de  point.* 
histori(pies  et  eriticpies,  par  cxom})lo  du  titre  d'évê(]ue  œcumé- 
nique, du  canon  XXVIlt  de  Chalcé'doine,  dos  canons  de  Sardes 
ttt  de  la  controverse  africaine,  de  l'origine,  des  j)rogrès,  des 
tendances  et  dos  effets  du  gallicnnismo,  et  en  particulier,  de 
l'origine,  de  la  nature  ot  des  effets  de  l'anglicanisme  ;  c'est  oc 
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iloniifV  quo  l'autour  a  spi'-ciak'niont  vu  vue  dan?  pon  onuvi'o  :  sa 
conclusion  est  (juo  ruiii'jUL'  ivnirdo  est  ht  soiimimon  à  Jîomc. 
Cette  c'ou.'^idératioii  sur  les  crrcurti  de  raup;lioani8nie  tlonuo  à  cotto 
uiiviv  uii  air  tle  nouveauté  et  ic  vit'  intérêt  de  la  ])olén»ique. 
f,;i  revue  protestante  London  I!rr;iir  dit  fine  le  Dr.  Pusey  et  ses 
adliérents  ont  été  battus  sur  leur  jtroprc  terrain,  et  ell(^  en<.rajïe, 
(iqniis  le  mois  de  déeembre,  le  1^".  I'"°r>y  .;\  répondre.  ^lais 
••ctte  réponse  est  eneorc  attendue,  de  mémo  que  eelle  îl  un  autre 
travail  remarquable  d'essais  tliéolo<i;i(jues  qui  paraissent  sous  le 
tilio  de  Pnice  thvougli  (hc  trvtli,  ]»ublié  contre  Vlurcnicon  par  le 
P.  Il:iri>er,  de  la  eouq^atïnie  de  Jésus,  professeur  dans  le  même 
l'dlléiie  que  le  V.  Bottalla.  Un  ort^ane  périodicpie  juiséiste, 
ITiiinH  licrieir,  ne  dissinnde  nullement  que  l'ouvrage  du  P. 
Diittalla  ne  soit  nue  attaque  viji'oureuse  contre  l'anglicanisme. 
La  ])resse  catholique  n  comblé  d'éloges  cet  ouvrage,  spécialement 
la  Itvri'.c  (le  Diihl'ni  (oct.  pag.  42(!)  et  le  Tahlct,  Xo.  2,  de  sa 
iioiivello  direction  et  de  son  nouveau  ibrmat. 

Le  second  volume,  sur  l'inl;iillil>ilité  du  l'ontife  et  de  l'Eglise, 
e.«t  attendu  avec  iinp:itieuce,  et  nos  correspondances  nous  appren- 
iitiit  (pie  l'impression  en  a  été  commencée  au  mois  de  février. 
Le  P.  Bottalla  a  publié  en  attendant  inie  défense  victorieuse  du 
PajH!  Honorius,  en  réiwnse  au  libelle  de  M.  Le  Page  Renonf 
'■outre  la  doctrine  de  l'infaillibilité  pontiticale.  Ce  petit  ouvrage, 
'lo  149  pages,  a  pour  titre  :  Pope  Jfonorius  bcfore  thc  tribunal 
(f  rcason  and  hi^tori/,  le  Pape  Honorius  devant  le  tribmial  de  la 
raison  et  de  l'histoire.  Dans  les  ([uatre  chapitres  se  trouvent  1° 
rnriiiine  et  la  nature  du  nionothélisme.  2^  Les  deux  lettres 
d'iloiiorius  tl  Sergius.  3°  Leur  orthodoxie.  4°  Le  sixième 
Concile  et  la  condamnation  d'IIonorius.  Lo  plus  bel  éloge 
donné  à  cette  reuvre,  c'est  ((u'elle  a  épuisé  le  sujet.  Le  Month 
iDée.  ])age  62o)  déclare  que  cette  réponse  laisse  bien  peu  de 
l'iiose  il  dire  îl  quiconque  voudrait  ré[)ondre  h  !^L  Ilenouf.  La 
IhiJiUn  Jicvlcw  avait  publié  au  mois  do  juin  un  article  remar- 
iliiahle  pour  la  défense  d'IIonorius  ;  dans  le  compte-rendu  de 
l'ouvrage  du  P.  Bottalla,  elle  dit  (page  173):  "A  notre  avis, 
après  la  réponse  du  P.  Bottalla,  il  ne  reste  plus  rien  à  ajouter  ; 
il  n'y  a  janiais  eu  une  œuvre  plus  complète  et  plus  parfaite." 
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La  lieruc  cdtholiijue  dans  ]e  lor  Xiiiucro  de  lu  nouvelle  st'ric, 
après  avoir  dit  (jue  la  lat'ultô  (le  tlR'nlcJ^nc  do  l'uni vorsiti'  do 
Louvain  avait  déiondu  dans  iks  t]i(\M'.s  puhliqufs  rortliodo.vic 
d'II-on((rius  t't  do  Liljrrc  ajoute  (.lanv.  ])afi;o  lOAj:  "  l'no  vivo 
j)ol('nii([Uc,  jirovoquc'o  par  un  ét'ril  inlitulô:  J,<i  condinniintlmi 
dit  l'djx'  lldiKiriiin,  ]K\v  liO  l'ago  lionouf,  .-'o,st  onpigéo  entre 
dos  journaux  et  des  tliéoloiiions  en  Angleterre.  Kilo  a  été  ter- 
niinoo  par  une  réponse  vietoricuso  du  P.  Bottalla  j\  M.  llenout", 
et  j)ar  la  nii>c  à  l'index  do  l'ouvn'.tj;»'  «le  oolui-oi,  à  lionie." 

5.  J>c  (pU'UjucH  pubUcdfioiifi  cnncifldirci  (Kovuo  dos  <iuo?ti(jiis 
liistoriques,  lor  Janvier  Paris,  LsOi».) 

Il  y  a  dans  la  savante  Hn->ir  di.s  iinvxflooH  lÙHtorhpu's  un  artielr 
fpii  sora  sans  douio  le  ]>ronuer  d'iuie  série  sur  les  j)vh(lv<dlom 
roiiciUdircf.  Ih'ux  sont  rolijot  do  son  oxanion  ;  la  preniièro,  de 
l'alibé  (iuérin  :  Zcs  ( 'onclfrs  f/ni<'r/iu.r  et  ixirticiilicru,  on  trois 
volumes,  dont  le  j)reniier  seul  e>t  en  vente,  olioz  l'aimé,  à  Paris; 
l'autr(;  do  l'abho  Guyot  :  Ld  aointiie  f^.s-  Concilia  généraux  et 
'jHirficulkrft,  ouvra<i;o  on  deux  volumes,  aussi  olîo/  Palmé.  Les 
(ouvres  qui  ont  pour  olijot  s|)é('ial  le  Conoilo  doivent  surtout  noui" 
oeouper  :  o'ost  pourquoi  il  nous  suilii-a  do  dire  un  mot  do  eellos- 
oi,  <pù  roulent  sur  un  sujet  si  uénéral.  L'abbé  (Juériu  a  eonipo-M' 
sou  ouvrage  d'après  VAiin/i/sc  <!<:•<  (  njtrvV.'.s'  do  J)oiu  Ivieliard, 
([u'il  a  résumée,  augniontoo,  améliorée  on  ])lusicurs  points  et  cor- 
rigée dans  l'esprit  qui  l'avait  inspirée,  mais  il  s'est  trop  attaeliô 
à  l'auteur,  sou  guide,  et  selon  le  jugement  do  la  Ivcvue,  il  n';i 
])svs  su  assez  so  prévaloir  dos  travaux  réoounnent  faits.  L'allié' 
Guyot  a  fait  une  (ouvre  pins  originale,  «pu  (>st  (livis(H'  en  trois 
parties  :  la  i)remièro  traite  dos  Conciles  des  dix  prendors  sièc!<*s  ; 
la  seconde  des  Conciles  du  X  Te  siècU-  justpi'j»  celui  de  Trente; 
la  troisième,  plus  conq)lète,  du  Concile  de  'rronte.  J^a  Soiiimc 
(juoicpie  sous  une  forme  histori(]ue,  est  doctrinale  dans  sa  Ibrino 
et  sa  disposition  :  l'a\iteur  ne  proef'do  i)as  selon  l'ordre  analytique 
et  chrouologi(pio,  mais  il  gro\q)e  autour  d'un  Concile  général, 
ou  (l'une  (|uestion  dogmati(juo  et  disciplinaire,  tous  les  act(>s  et 
les  canons  des  autres  Conciles  (pii  ont  eu  lieu  aux  éj>0(jues  di- 
verses dont  il  a  déternuné  les  limit(^s.  Nous  regardons  avec  la 
Revn-e.  cet  ouvrage  eoninie  un  Ndinul  très  utiles  pour  l'étiulo 
des  Couciles. 


II. 


LES  ARMENIENS  i:r  LES  BULOAIIES. 


1.  Parti  jvirnii  los  .-cliiriiistiiiiics  iinm'nifns  on  faveur  du  Concile  du  Vatioan. 
— "J.  Parti  contraire. — .S.  Aniu'iiiiiis  cat'ii)li(iins. — 4.  <^!ouverru'ineut  otto- 
man.— ■").  Séparation  (lo<  liul^'arcH  sciiisniîitiijHL'S  du  patriarche  grec 
?cliisni.ititine  de  C()nstantino[ii('. — tj.  Kélle.'ci<<nH. 

1.  La  Lettre  lOiicvclique  Arctoio  diviiur  ProvUh'nt'm\  par  Iti- 
i|iiolle  rtuitçii.«t('  IViiitilb  l'ic  IX  ji  invita  an  Concile  <lii  Vatican 
les  évc'(|no.s  sclii.snititifjtics  «TOrient,  a  déjà  coniiiiencé  il  émouvoir 
la  nation  annônieni)!'.  Nos  lerteiiis  ])oiirroTit  lirojcs  nouvelles 
(jui  nous  sont  ])arv('iMies  jii.scui'à  co  i<uii-  sur  raj;'itation  «les  esprits, 
niais  ils  ne  doivent  pa.s  oiil)lier  (pio  le  ntonvement  a  en  lieti 
lofstnie  la  mas.«o  (In  jteiiple  ne  eontiaissait  que  eonin.sénicnt  la 
lettre  apostolique,  <lont  le.s  évêipies  f-enls  avaient  en  eonimunica- 
tion.  Xou.s  avons  appris  une  aulre^',wnvelle,  îl  savoir  que  le 
patriarche  arniénien  catholi(jiie  de  Cilicie  avait  eu  .soin  de  faire 
traduire  en  arniénien  l'Eiieyclifiue  <le  Sa  Sainteté,  et  qu'il  l'avait 
tait  répandre  par  la  voie  de  la  presse  dans  toutes  les  provinces 
(le  l'empire  ottointm.  Les  sentiment.''  élevés  de  cette  lettre,  l'es- 
ju'it  de  charité  évangélique  (pii  tiniine  chacune  de  ses  paroles, 
i'ontribueront  à  iniiirimer  une  nouvelle  impulsion  j\  ce  niouve- 
lueiit.  ^NL'^iis  il  faut  jirier  Dieu,  afin  qu'il  accorde  la  grâce  de 
vaincre  les  obstacles  graves  et  nombreujc  «pii  existiîut,  et  qu'il 
tienne  un  heureux  succès  à  raccomplisseinent  de  l'union  f>i 
désirée. 

Le  patriarche  arinéni<>n  .schisrnatiqne  résidant  à  Constantinople 
a  accueilli  avec  respect,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  l'invita- 
tion de  Sa  Sainteté.  Ensuite  les  lettres  ajiostoliques  ont  été 
pré.soitées  îl  tous  les  évêqncs  arméniens  .s(Ou*sniati([ues  qui  se 
trouvent  dans  les  limites  tin  ptitritircat.  Plusieurs  d'entre  eux 
ont  imité  la  courtoisie  ùu  patrian'ln;.     Pins  tard,  le  bruit  .«o 
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rf'uniitlit  (jun  ces  <îvô(iuo.s  forniiui'iit  uii  i)arli  que  l'on  !i|)|i;nc 
anjouid'liui  >]"<  l'iiiouistcs,  ll.s  incliiioat  vers  riuiiun  de  Iciir,- 
C'ii'lise.s  îivoi!  la  L  iiiiire  dr  Piov",  "*  Ti  la  vt'crptioii  de  la  K'Iirc 
d'invitation,  ils  ont  roiuiiiriicc'  ù  .-c  concerter  entr'cnx  snr  le- 
moyens  do  réaliser  <  e.s  vtcnx.  Mais  malgré  la  })ru(k'nce  ddiii 
ils  s'entouraient,  ces  tentatives  n'ont  pas  échapjjo  i\  l'attentioii 
du  jdns  grand  nondjre  des  évôcpics  arméniens,  (jui  s'ohstincnt 
dans  leur  schisme  ;  ceux-ei,  pour  l'aire  échouer  les  démarches  de 
leurs  collègues,  ont  aussi  formé  un  i)arti,  qui  s'aj)pelie  le  jiarti 
de  l'oi)j)osition. 

Si  l'on  ajoute  foi  aux  hj'uits  (jui  sont  répandus,  le  mode  de 
réunion  des  évê(|ues  Hiiio)i!.-<t(:'<  n'aurait  i)as  toutes  les  conditiiiib 
nécessaires  jmur  atteindre  le  hut.  Selon  ces  liruits,  ils  sont  dans 
la  persuasion  que  leur  Eglise  n'a  jamais  eu  dans  le  passé,  et  n'a 
dans  le  présent,  aucune  des  erreurs  dogmatiques  qui  lui  sont 
attribuées,  disent-ils,  par  les  ignorants  ou  les  jaloux.  Dans  cette 
conviction,  ils  voudraient  (pie  le  Saint-Siège  déclarât  (pic  l'Eglii-c 
arménienne  n'est  pas  héi'étique  :  de  plus  ils  voudraient  (pic  le 
Saint-Siège  laissât  son  autonomie  à  leur  Eglise.  IjC  lien  d'union 
consisterait,  selon  leur  manière  de  voir,  uniquement  dans  l;i 
connnémorution  des  Pontifes  llomains,  que  les  évéqucs  feraient 
dans  les  ofïices  divins,  et  dans  la  c(jllation  du  ])allium  que  le 
Pape  enverrait  à,  leur  suprême  ])atriarchc.  Ils  reconnaîtraient 
en  matière  de  foi  l'autorité  inlaillible  du  Siège  de  ll(jme,  et  il.- 
.seraient  môme  disposés  à  admettre  le  droit  d'apj)el. 

Ces  bruits  ont  pris  de  la  consistance  i)ar  suite  de  la  ]>ul>lie;i- 
tion,  dans  un  d(is  journaux  arméniens  de  Constantinople,  d'un 
long  article  d'un  ôvêque  arménien  schisniatiquc,  ^Igr.  Narsès, 
célèbre  entre  tous  par  sa  science  et  son  élo([uence.  Il  cherche  à 
])rouver  que  l'Eglise  arménienne  non-unie  doit  contracter  luu' 
alliance  religieuse  avec  l'Eglise  Ilomaine  et  confesser  la  préémi- 
nence de  celle-ci,  si  condition  que  l'Eglise  Ilomaine  laisse  sub- 
sister intactes  l'autonomie  et  toutes  les  prérogatives  de  l'Egliso 
arméiùenne. 

Quoi  qu'il  advienne  do  ce  mode  de  réunion,  évidemment  ini- 
»  parfait  et  insuffisant,  il  est  certain  que  le  dé-jir  do  l'union  travaille 
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CCS  fvèqtics.  Voi'H  la  fin  du  moin  de  d('<'onil)vc  pas>i6,  ils  .s'asscm- 
blÎTCiit  dans  la  rcsidcnco  do  loiir  ])atriatvlie  do  Constaiitino]>U' 
et  y  discuteront  l'invitation  du  Pape.  FjO  voto  dut  être  favo- 
rable :  ce  qui  porto  il  le  croire,  c'est  qu'après  la  séance  ils  expé- 
dièrent cux-niênios  il  l'autre  patriarche  arniéniou  d'Kcsniiasin  la 
Lettre  Apostoli([uo  Arcano  divina;  Proridcndiv,  avec  le  pro(!ès- 
verhal  de  cette  séance. 

Mais  les  évêques  ne  sont  pas  les  seuls  à  souliaiier  ardemment 
l'union.  A  ce  qu'on  nous  rapporte,  les  laïques,  et  principale- 
ment les  plus  notables,  désirent  et  favorisent  le  retour  de  leur 
nation  dans  le  giron  de  l'Kj^lise  Romaine.  Parnu  ces  notables, 
il  y  a  quelques  lionunes  doués  de  qualité-  éminentes  ;  d'autres 
rcMuplissent  des  charges  dans  le  gouvernement  de  la  Sublime- 
Porte. 

Nous  savons  que  ^I.  Bourée,  ambassadeur  de  France  il  Cons- 
tantino})le,  fait  beaucoup  de  démarches  pour  seconder  le  mouve- 
ment en  question,  soit  auprès  du  patriarche  arménien  et  de  ses 
évêfinos,  soit  auprès  des  laïques,  et  siu'tout  des  notiibles.  A  ce 
titre,  il  mérite  d'amples  éloges. 

Mgr.  Serkis-Cialalian,  envoyé  du  patriarche  arménien  d'Ecs^ 
miasin  auprès  des  ministres  du  Sultan,  et  chargé  de  faire  échouer 
les  projets  du  patriarche  arménien  de  Constantino])le,  devait  à 
cet  etlet,  avec  la  pi'otection  du  gouvernement  russe,  s'établir  à 
Constantinople  et  se  faire  reconnaître  par  le  gouvernement  otto- 
man en  qualité  do  nonce  de  son  ])atriarchc.  Mais  au  mois  de 
novonibre  dernier,  Safvet-Pacha  coupa  court  il  ses  intrigues,  on 
lui  déclarant  que  sa  présence  îi  Constantinople  en  qualité  dé 
noneo  était  intolérable,  et  que  les  prétentions  du  ])atriarche  d'I^cs"- 
miasin  n'étaient  pas  acceptables.  Nous  avons  parlé  de  cela  dans 
notre  dernière  livraison.  Or,  ce  Serkis-Cialalian  continuait,  au 
mois  de  janvier,  à  résider  ù,  Constantinople,  et  il  semblait  voiii- 
loir,  non  seulement  favoriser  le  patriarche  de  cette  ville  et  tous 
les  autres  arméjiicns  unlonistefi,  mais  encore  passer  dans  leurs 


raniïs. 


2.  On  jugera  de  l'importance  do  ces  tentatives  des  ini/W/sto 
et  de  celle  qu'elles  peuvent  acquérir  avec  le  temps  par  les  efforts 
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en  sons  ('oiitr:iiro  du  ]>nrti  do  l'opposition.  So]>t  f'vêninos  de  ce 
parti  ont  formulé  do  trôs-vivos  roiuoiitranoos  contro  leur  patriar- 
r;lit;  arinoiiion  (h  ('(Mishiutinoplo  il  am.n'.  du  hou  îicouoil  qu'il  a 
tliit  îl  rEncyi'liqiio  du  l'apo.  liiMirs  at(a(]ucs  ont  oto  si  violontcs 
«jr.e  lo  patriarolio  s'est  trouvé  contraint  d(>  })ul)lier  dans  les  jour- 
naux un  avis  oirjoicl  portant  (^l'on  roccvant  la  I^ettro  A])OHto- 
licpio  il  avait  sinipioniout  ontoiidu  a('<'oin])lir  un  aoto  d'urbanité, 
ot  quo,  (juant  si  acocptcr  ou  h  roCuscr  l'invitation  au  Conoilc,  il 
s'ou  romottait  au  juijomcnt  du  patriarclio  d'I'^'siniasin.  Le 
Courrier  (VOrirnt,  ymnvA  (piotidion  d(!  C'onstantinoplo,  a  ropro- 
duit  (N°  202Ô,  21  déo.)  la  déclaration  (juo  voici  :  "  TiO  [)atriarc!U. 
unnénion  u;ré^orien  fait  j^uhlior  l'avis  ci-a{>ros  :  "La  réjwnse  du 
•*  patriarclio  aux  ccclésiastiiiucs  latins  (|ui  lui  ont  présenté  la 
"  Lettre  d'invitation  au  futur  Concile  (ocuuiénirpio  de  Rome 
"  ayant  été  doiniée  de  diverses  ntanières  par  quelques  journaux 
"  étrangers,  lo  ])atriarcat  se  fait  un  devoir  d'annoncer  que  cotte 
"  réponse  est  celle  insérée  dans  le  JFmHÏs  (X°  870),  si  savoir  (pio, 
"  d'après  les  canons  de  l'Eglise  annénieinie,  il  ne  peut  résoudre 
"  une  aussi  grave  question  ecclésiastique  sans  avoir  eomniuniqué 
"  la  Lettre  sui  vatholicos  d'Ecsniisisin,  à  qui  seul  aj)partient  de 
"  se  prononeer,  et  (pie,  lui,  patrisirchc  de  Constant inople,  il  ne 
"  l'a  reçue  que  par  pure  coiu'toisie,  d'où  il  suit  que  les  interpré- 
"  tations  publiées  par  les  journaux  étrsmgers  sont  fausses  et  sans 
"  fondement." 

Mais  la  persécution  la  i)lus  violente  et  la  plus  fastidieuse  ])ar 
sa  continuité  est  (lelle  de  la  presse.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour 
que  les  feuilles  de  Constantinople  ne  })ublient  un  ou  plusieurn 
articles  venimeux  et  aeerbes  contre  le  parti  unioniste.  On  dé- 
chire le  eatholieisnie  sans  aucune  retenue  ;  ou  eherche  s\  intimider 
les  arméniens  en  leur  faisant  accroire  que  l'unique  fruit  de  leur 
réunion  si  l'Eglise  Romaine  serait  nou  seulement  de  priver  l'E- 
glise arméniojuie  de  son  autonomie,  mais  de  la  contraindre  à  tjc 
latiniser.  C'est  <le  Russie  que  souffle  le  vent  sur  cet  incendie  : 
c'est  de  ls\  surtout  «lue  le  feu  de  la  presse  hostile  reçoit  son  ali- 
ment. La  psuti  de  l'opposition  est  sippelé  publiquenieut,  à 
Constantino[tlc  même,  parti  ru^sophite. 

3.  Les  nombreux  sirménieas  catholiqties,   ecclésiastiques  ou 
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laïqnos,  rlo  liv  (lôU'{.fali(m  do  CouHtiinLinoide  no  restent  pas  le?* 
bius  ci'oisf'S.  Ils  s'oniploient  mitant  (|ue  j>ossil»U'  à  nunoncr  leurs 
nationaux  îl  l'unité  catiiolifiuo,  et  dès  lors  ils  ne  laissent  échapper 
aucune  occasion  d'encouraj^er  le  ])arti  nnimiixfi'  et  de  répondre 
aux  atta(|iu's  du  parti  /■((.sw)^>//(7r.  A  cet  effet,  ils  se  servent  de 
la  parole  dans  luurs  conversations  privées  et  de  la  [»hune  dans 
lis  journaux  de  la  ville.  Kn  syiKMle  est  sur  le  point  de  se  tenir 
au  patriarcat  arménien  eatliolitjiio  de  Constantinople  ;  les  prélats 
pourront  s'y  concerter  sur  les  choses  à  j)roi)oser  au  Concile  œcu- 
ni(''tn(pie  en  faveur  des  urniéi\ions-unis,  30  prêtres  formant  deux 
eoiniiiissioiis  se  livrent  aux  études  préparatoires,  et  l'un  des 
puints  principaux  (pi'ils  s'attachent  à  bien  mettre  en  relief,  c'est 
la  l'ausseté  de  cette  calomnie  du  parti  de  l'opposition,  (pio  le 
Saint  Siéjçe  songe  à  latiniser  l'Eglise  arménienne.  Ils  démon- 
treront qu'au  contraire  il  ne  se  [)ropose  de  latiniser  ni  l'Kglise 
arinénieime  ni  les  autres  Eglises  orientales  ;  et  par  là  ils  feront 
tomber  des  mains  de  leurs  atlversaires  l'arnuï  la  plus  dangereuse 
dont  ils  se  servent  pour  attaipier  les  unionistcji. 

4.  Mais,  qui  le  croirait  ?  liC  gouvernement  ottoman  seconde 
les  efï'orts  des  catholi([ue3.  Nous  savons  qu'il  a  doiuié  lui  aver- 
tissement semi-ofîieiel  îl  un  journal  qui  est  l'organe  le  jilus  achar- 
né du  parti  ruasoi)hile.  S'il  est  permis  aux  catholiques  de  fonder, 
eux  aussi,  un  journal  qui  leur  appartienne  exclusivement,  et 
dans  lequel,  au  moyen  d'articles  de  do<'trine  et  de  polémique,  ils 
encourageront  avec  plus  de  suite  les  schismatiques  fasorables  à 
l'union  avec;  l'Eglise  Romaine  et  combattront  ceux  cpii  s'y 
opi  osent,  nous  avons  des  raisons  très-fondées  de  croire  que  la 
Sublime  Porto  appuiera  cet  organe  catholi([ue.  liC  gouvernement 
paraît  comprendre  que  le  catholicisme  est  la  meilleure  sauvegarde 
(le  l'ordre  politique  et  la  ganuitie  la  plus  certaine  de  la  tranquil- 
lité publique. 

5.  La  séparation  de  l'pjglise  Bulgare  stOusmati(jue  du  patriar- 
che grec  «chisniati(pie  de  Constantinople,  séparation  établie  par 
la  Porte  et  signifiée  au  patriarche  le  jour  même  où  il  refusait 
l'invitation  du  8aint-Père,  s'accomplit  malgré  les  réclamations 
de  ce  dignitaire.  Sans  attendre  que  le  décret  de  séparation  soit 
publié  officiellement  et  que  le  gouvernement  ait  adopté   l'un  des 


w 


'"i  -•'^.ik.■■ 
I'     '  -M  ■•  ^  "r  •*'*'  •**' 

;    .t.  ■:<«»-(.  •■ 


,4nn<    Tfc.  !, 

.j?  i»x: -^^  i 


—  128  — 

deux  iikhIcs  di;  .séparation  que  nous  avons  rapportas  dans  la  der- 
nière livraison,  on  elianto  des  Te  Deum  solennels  dans  toute  lu 
Hul;iaric,  avec  des  jn-it^res  pour  lu  prosj)orité  du  Sultan,  et  on 
illumine  connue  si  la  Hé|)aration  {-tait  déjà  aeeoniplie.  Et,  de 
fait,  ou  peut  dire  qu'elle  l'est,  attendu  que  les  J>ulj;ar('s,  inipati(>nts 
de  tout  retard,  s'emparent  des  tViises  (ju'ils  eroiunt  leur  appar- 
tenir et  clnissent  les  prélats  g,ia,s  ;  quel(]ues  uns  de  ces  prélats,  se 
réfugiant  il  Constant inople,  racontent  au  patriarche  ces  tristes 
événements. 

Le  patriarche  persiste  il  dire  que  la  question  est  essentielle- 
ment religieuse  et  n'est  aucunement  de  la  compétence  du  gouver- 
nement ottoman,  qu'elle  doit  nécessairement  être  résolue  dans  un 
concile,  lecpiel  sera  œcuménique  parce  (ju'il  aura  été  intimé  par 
un  dignitaire  (jui  porte  le  titre  d' Œcuménique.  Mais  les  Bul- 
gares ont  réfuté  toutes  ses  propositions  sans  avoir  besoin,  pour 
cela,  de  recourir  îi  des  raisonnements  subtilement  déduits  de  pro- 
profonds principes.  Ils  ont  allégué  un  ilùt  arrivé  il  y  a  cent  et 
un  an,  et  par  cela  seul  ils  ont  victorieusement  prouvé  que  leur 
séparation  jieut  s'effectuer  sans  la  tenue  d'un  concile  ;  qu'il  suffit, 
pour  cela,  de  la  volonté  du  Sultan.  Il  est  inqiossible  que  le 
patriarche  puisse  répliquer,  même  avec  une  ombre  de  fondement. 

En  17G7,  les  deux  patriarches  bidgares  d'Ocridas  et  d'Ipek, 
voulant  réunir  et  soumettre  leurs  sièges  jl  Samuel,  patriarche 
grec  schismatique  de  Constantinople,  recoururent  à  Moustapha, 
empereur  de  Turquie.  Celui-ci  ayant  décrété  par  une  loi  cette 
réunion  et  cette  soumission,  Samuel  trouva  la  chose  très-bien  et 
saintement  opérée,  comme  il  ressort  d'un  document  authentique 
conservé  dans  les  archives  du  patriarcat  de  Constantinople.  Les 
Bulgares  viennent  de  lui  donner  la  plus  grande  publicité  possi- 
ble.    En  voici  la  traduction  : 

"  A  ceux  qui  régnent  légalement  et  réellement,  il  est  donné 
de  faire  des  lois  et  de  commander  au  moyen  de  hatti-chérifo, 
c'est-îi-dire  de  décrets.  C'est  ainsi  qu'agit  le  très-puissant  et 
éternellement  auguste,  notre  victorieux  maître  et  roi,  le  sultau 
Moustapha,  dont  le  règne  puisse  être  éternel  ! 

"  C'est  le  propre  des  sages  de  ne  pas  s'en  tenir  aux  paroles, 
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iiiiiis  «rcxaiiiincr  si  les  pandcM  smit  d'accord  avec  les  c1mi>jcs,  et  il 
ii|)|)ar(icMt  aux  intcrprMcs  tU's  lois  de  ralliiincr  la  luniicrc  dans 
les  téiichros  i)r()vcimnt  de  l'ouMi  i\o  cette  rè!j;le.  Aussi  les  erreiirs 
se  |iniiliiiseiit-ell(>s  souvent  par  la  i'nutc  non  seMlciiient  de  ceux 
(|tii  font  lu'ol'cssion  de  j(iner  sur  les  mots,  mais  encor<'  de  eriix 
ijui  ont  intérêt  à  déixtiiser  la  réalité  sous  les  mots,  ù  voiler  leur 
laécliancelo  d'appellations  Imudrifiiincs.  'l'els  ^onl  een\  (pii  ho- 
norent un  l>ri}^aiid  du  nom  de  roi,  le  vol  du  nom  de  hutin,  et 
leur  caprice  du  nom  do  loi. 

"  Xous  savons  que  ifani  signifie  ordre  ou  décret  royal  par 
lecpK'l  ou  redresse  ce  «pii  était  faux  ;  (^t  l'on  établit  une  rè^le  \t\ 
dit  il  n'y  en  avait  pas.  Nous  l'appelons  ilUiUix'tK  ;  les  romains 
r;ipp(>llciit  tMirra,  les  tur(-s,  huMl-clirrif,  Ia'  d(»voir  du  lé^i>la- 
tciu'  ost  de  rcctilier  ce  (pii  n'est  pas  droit,  et  non  ci'  j:;àter  ce  (pii 
est  droit.  Or  il  est  advenu  que  j)iusicurs  <les  nôtres,  <çenH  ol)s- 
(•iu"s  (il  faut  bien  l'avotier),  ayant  usurpé  le  sceptre,  ])roltinèr('ut 
IV  nom  de  iirara,  en  lo  doiuiant  :1  des  actes  <pii  n'avaient  j)as 
pour  l)ut  de  rail'crmir  lo  hieu,  mais  de  <létruire  les  instituti(»ns 
les  plus  saintes  étahlios  ])ar  l'éj^liso.  Et  on  oflot,  rompant  l'iiar- 
moniouso  unité  de  notre  Eglise,  ils  en  détaelièrcnt  les  deux  sièges 
d'Ocridas  et  d'Ipok  pour  en  faire  deux  sièges  autonomes,  et  con- 
sacrèrent ce  démenihroment  par  leurs  neara,  qui  causèrent  une 
liiule  de  maux.  Ces  maux  allèrent  sans  cesse  en  augmentant, 
[)aroe  qm;  personne  n'y  ])orta  remède  ;  ils  menacèrent  do  ruine 
notre  Eglise,  parce  que,  souvent,  les  ignobles  patriai'clics  intrus 
(les  deux  sièges  se  renversaient  l'un  l'autre  et  s'arrogeaient  le  titro 
<lo  patriarche. 

"  Ils  gouvernaient  leurs  Eglises  d'une  iayon  dé[>lorablo,  y 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  accumulant  les  dettes  sur  les  dettes, 
persécutant,  volant,  exilant  les  évê(iues  qui  avaient  le  malheur 
(le  dépendre  d'eux.  Les  j)ieux  chrétiens  de  ces  malheureuses 
«•outrées  supportèrent  de  pareils  excès,  et  on  les  vit  sur  le  point 
«le  disparaître  des  éparehies. 

Lorsque,  dans  la  suite,  la  calamité  fut  arrivée  A  son  comble 
les  chefs  religieux  de  ces  deux  éparehies  se  sauvèrent  de  l'exter- 
mination avec  leurs  troupeaux,  en  se  réfugiant  à  Constantînoplc. 
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A|>|iuyL'S  sur  l'opinion  des  (îlin'licii.s  do  leur  pay.s  et  sur  relie  des 
nrflii'Vi'fjuiïs  <|ui  sV'tiiicnt,  par  le  jkism',  déiins  th'^  deux  si^j^cs 
dont  nous  parlons,  ils  pri'ïsi'nt^rcnt  i\  la  Subliinc-i'ortc;  uuo  rc- 
i\uvU'  tendant  il  olitenir  (pie  les  deux  areliovèehfs  l'ussont  abolis 
(!l  ineorj)orés  dan.s  l'unité  de  notr»'  trône  trèa  saint,  upostolùjuc 
(;t  (i.ruuiénitpie. 

"  Notre  puissant  souverain,  que  Dieu  prolou;i;o  sa  vlo  !  «'é- 
taiit  j;jraeieus<'nirnl  rendu  A  ees  jiressantes  prières  et  ayant  j)ul)lié 
un  iic<tni  ou  /intli'chrr!/ vn  vertu  <lu<pK'l  les  deux  areliev»'''cliés  et 
les  épareliies  (pii  en  dépendent,  sont  à  jamais  réunis  il  notre  trône 
d(!  ('onstantinople  et  doivent  tenir  de  nous,  désormais,  leurs 
piisieurs  et  la  n^'l»'  <le  leur  administration,  nous  avons  rendu 
grAeea  fl  Dieu,  ([ui  a  voidu  inspirer  j\  n(»trc  puissant  souverain 
un  pareil  décret,  (jue  nous  appelons  une  loi  vraiment  royale, 
j)aree  (pi'elle  est  dans  l'intérêt  de  ces  deux  Eglises  et  ])rovient 
«le  celui  (pil  est  notre  roi  légitime  et  porte  le  s(;eptre  par  sucees- 
sion. 

"  En  témoi<ifna;j;''  perpétuel  de  cette  gnice  (pio  nous  venons 
d'obtenir,  notre  présente  lettre  patriarcale  et  synodale  a  été  dé- 
j)osée  dans  les  archives  sacrées  de  la  grande  Eglise  da  Jésus- 
Christ,  l'an  du  salut  1707." 

Avec  ce  seul  <locument,  les  Bulgares  mettent  au  pied  <lu  nnu' 
le  patriarche  sel) ismatique  (Jrégoire.  Ils  raisonnent  ainsi  :  8iiv 
quel  motif  s'appuyait-on  pour  supprimer  l'autonomie  des  deux 
sièges  d'Ocridas  et  d'Ipiik  ?  D'a])ri>s  le  i)atriarche  Sanuiel,  sur 
le  détestable  gouvernement  de  leurs  archevêques.  Par  l'autorité 
dt;  qui  l'autonomie  lut-elle  suj)j)rimé?  D'après  le  patriarclu! 
Samuel,  ce  ne  lut  point  par  le  pouvoir  d'un  concile,  mais  ])iir 
la  volonté  du  sultan.  Nous  opposons  donc  le  patriarche  Samuel 
au  patriarche  Grégoire.  Nous  avons  demandé  pour  nos  Pjgli.s(>?< 
bulgares  l*anti(][ue  autonomie,  h  cause  do  la  détestable  adminis- 
tration des  pasteurs  grecs.  Ijc  sultan  Abdul-Azis,  qui  n'est  i)iH 
moins  légitime,  par  droit  de  succession,  que  le  sultan  Moustapha, 
«st  disposé  s\  nous  accorder  la  séparation  que  nous  demandons. 
Cola  suffit  au  temps  de  Samuel.    Avee  quel  fondement  Grégoire 


r.lfirnu'-t-îl  ([Ut'  cela  ne  siillit  plus  aujourd'hui  ot  «jii'il   limt   l'in- 
tcrventioii  il'un  concile  ? 

(Vs  ar^iiint'iit.s  IrrcriilaMcs  sont  public-»  «latiM  les  journaux  «le 
(.'onsfantinople,  cutvo  autres  danslo  (  hurriirtCOrlrnt,  (N.  'JO.'l^, 
;;(►  (lécenihre  l.SOH). 

Ce  nii^rne  journal  (N.  2010,  1'.  janvier  ISOÎ))  reproduit  une 
Adresse  eolhîetive,  au  patriarche (iréjj;oire,  do  (piatr(îarclK!VC(pie.s 
lMilgarcs:de  l'auarètc,  archovcVpu;  de  Philippopolis,   de  Doro- 
thée, archevcVjue  do  Sophie  ;  d'IIilarion,  archevê<nuMle  Lovteha, 
et  (l'Antimo,  Archevêipio  do  Viddin.     Ou    lit    dans    ccUi,'  piccu 
i|iruiie  lutte  déplorable  dure  depuis  huit  ans  ;    (pie,  d'un  côté,  le; 
IKitriarcIuî  (irO'^n'wii  in.poso  aux  évc([ues  (pli   déptuident   d(>    lui, 
;j;rcps  ou  bulgares,  do  se  tr!)ns])orter  dans  les  difieCsL'S  biiljjjares  et 
d'y  faire  respeoter  sou  autorité,  inaljijré  la  résistance  unanime  des 
habitants;  que,  de  l'autre,  la  ])opnlation  déclare   (pi'elle   rejette 
toute  autorité  du  patriarche  (Jn'ifoire,  refuse  ses  év(*(pies   ou    le"* 
iimicille  i\  condition  (pi'ils  rejetteront,  eux   aus«i,   cette   autorité 
fie  tous  les  lîulgaivs  ont  en  horreur.     Do  là  des   dioct'ses   san9 
r'vÎMpies,  des  paroisses  sans  curés,  dts  Eglises  désert(?s,  des  euliints 
morts  sans  baptênio,  des  adultes  morts  sans  les  secours  de  la   n;- 
ligion,  la  discipline  ccclésiasti(pio  partout   en  décadence. — Ti('s 
choses,  ajoutent  ces  arehevê<pies,  en  sinit   au   ])oint   tpi'il    n'y   :i 
[»lus  d'autre  remède  à  leur   a[)pli(pier   cpio   la  séparation.     Et 
comme  nous  no  saïu'ions  agir  autrement  sans  désobéir  il  notre 
propre  conscience,  nous  avons  résolu  de  nous  détacher   du   li'(*>jie 
ircuménùjue  de  Votre  Sainteté.     Nous  la  prions  d'a(!CuoilIir   cet 
note  de  notre  séparation  comme  son  prédécesseur  Samiud  accueil- 
lit l'acte  de  réunion  des  deux  archevêipies  d'Ocridas  et  tl'l[>ek, 
sans  l'intervention  du  concile.     Nous  la  prions  aussi  de  iaire 
conserver  notre  Adresse  dans  les  archives  du  Pliener.     Kt   sur 
ce,  invoquant  la  bénédiction   de  Votre   Sainteté   sur   uoils   et 
notre  cause,  nous  restons,  avec  un  profond  respect,  etc. 

fj.  Cette  lutte  terrible  est  la  confirmation  d'une  vérité  bien 
connue,  à  savoir  que  le  schisme  amène  le  schisme,  comme  la  dis- 
solution amène  la  dissolution.  Les  deux  Eglises  bulgare  et 
greccjue  sont  Bchismatiqucs,  parce  qu'ellons  sont  séparée»  de   la 


sdiiici' ilr  l'iiiiil»',  ((iii  csl  l:i  ('liairc  «le  rii-rrc  :  ilrs  Ims  cllis 
s'ciilnin'ciit  !n''l•(-^>;lir(•m('nl  (l;iiis  le  M'Iii-^mc.  cil  se  divisiiiil  filcniT 
l'iilrc  elles.  AlIlMllI  ((ir<ili  en  |>eiil  ill;.',('l',  c'esl  l'opi'il  <r;illloii(>- 
iiiic  11(111  seilleiiu'iil  religieuse,  !ii:iis  nii-si  |MiIitiinie  tjiii  jiousse 
li'.s  l)iilL!,;ifes  :"i  se  séjtMnr  (les  (Ji'ee...  <  )i',  il  nous  csl  péniiilc  de 
le  dire,  ci'l  esprit  est  ciiliènnieiil  eoiiliaire  ;"i  celui  (jiie  doit  avoir 
(oiile  l\L;lise  |i;irlieiilière  voulant  êlre  léclleMienl  une  partie  de 
ri\!j,li.-e  eallioiiipie,  c'c-l-à-dii-c  nniverseile,  limdéc  par  .lésn>- 
( 'liri-'l  >iir  la  terre,  (.^iii  pourrait  nier  (pi<'  .Iésiis-( 'lirisl  a  lond<- 
Mir  la  (erre  une  Il^^lise  en  nicine  temps  niic  et  iinivci'sclle  V  l'.l 
.s'il  en  est  aiini,  il  a  voulu  ipic  renseiiii)le  de  tontes  les  Ki>lises 
particnlièrcs  dépendit  d'un  pasiciir  universel  veillant  sur  le-- 
nuire-  pa>teiirs  cl  les  leiiaiil  loii-,  an  inovcn  de  son  autorité,  tis- 
senihlés  et  unis  de  liiçoli  à  liirmer  nue  seule  l\t;lise.  Il  a  londé 
son  l'lui,lise  «•oniine  un  rovaniiic,  eoinme  un  corps:  l»>  roxannu'  a 
un  ]nince  suprême,  sans  l«(picl  lc>  provinces  seraient  en  pi'oic  à 
la  dés(tlalion  ;  le  corps  a  une  lèlc,  sans  laipielle  les  mcinlircs  .;icn- 
relil  cl  se  dissolvent. 

lOii  outre,  l'I'ln'lise  du  Christ  de\aut  être  visiMc,  puis(jii(', 
anirement,  «'lie  serait  iiuililc  au  ^enr»  Iniiiiain,  la  consé(picnic 
nécessaire  est  (pie  ce  pasteur  universel,  dont  nous  parlons,  doii 
cire  un  iiotuinc  visilde,  (pii  vive  sur  la  lerrc  en  même  temps 
<pie  riO^lise.  (^iii  pourrailil  être,  sinon  le  INmlile  Ivoiiuiin  '.' 
Il  descend  en  li<;ne  directe  de  Saint  Pierre,  appelé  par  le  ('lirisl 
la  pierre  lltudaincnlale  de  son  l\i;lisc.  Il  a  pour  lui  le  solcii- 
iu\  témoi;:;nai!:c  du  j^eiin' lium;;iii,  si  ce  téinoii;-iiaL!,('  a  de  la  valeiii 
i(M,  'ommc  M  eu  a  certaincincul.  Il  nei;«tuvernc  j>as  dans  un  coin 
de  la  terre  une  poignée  de  eliré' 'eus,  mais  il  conduit  den\  eeiil 
millions  (rhoiniues  parlant  toutes  les  Jati^iies  et  épais  sur  loiilc 
la  surliicedu  n'Ioltc.  Tous  les  successeurs  de  Saint  Pierre  ont  dis- 
posé de  cette  force  merveilleuse.  La  terre  entière  s'est  toujoin^ 
laissé  j:;iii(lcr  par  leur  voix  et  avec  autant  de  docilité  (jikî  si  cctle 
voix  eût  été  celle  du  Christ.  Peut-oii  citer,  nous  ne  dircns  piir* 
un  si('^.'le,  mais  une  seule  heure,  où  un  autre  évé(pie,  par e.xenijtlc 
f'(JÀ'i(iiivu'i(jio- tic  Cousluntinople  ou  U'  (hllio/ituM  d'Kcsniiasiii 
ait  joui  non  j)ius  de  la  n'uililé,  mais  de  l'omhn!  dt»  cette  doinina- 
tioii  spirituelle  '  es  ruiitilés    lioiriaiu.s  ! 
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P  l'diir  vu  ii'vciiir  à  iKtli'c  Miji'l,  (IiM)ii>;  (|iii>  l'esprit  <r:iiit()noiiiii' 
('(rl(''M!inlii|iU'  (loiil  sciiiMciil  :iiiimrs  les  ('vnjiii-,  l(iil;;;ircs  est  tlia- 
iiiwnilcliiciil  (»|»|M»s('  à  riiistiliitioii  «le  ,lrsii.s-( 'lnist.  I<;i  si,  ;\ 
liiii-  veux,  cctlr  MiiloïKiiiiii'  ('«'clésiast i(|iit'  est  un  arliciiiiiiciiiciil 
vus  raiil(niiiiiiic  |)<iiili(|ii<',  rai.soii  de  plus  |M>iir  lis  condaiiiiicr, 
rar  aldis  il-  llTaiciit  servir  les  iiitérêls  spirituels  au\  intérêts 
liiii|M.rels,  eeux  de  la-liaut  à  ecMix  d'iei-has.      Il    n'y  a  doue  rien 

I  (le  linii  à  attendre  de  ce  inoiiveiueiit  ipM  les  emporte.  SeuIelU(>lll, 
il<  pcarraieiil  liieii,  a\ce  l'aide  de  Dieu,  se  eonvaiiiere  fl  celte 
.McaHoii  de  ré;;aretueiit  de  leurs  l'itrlises  <'t  reeouuaîlre  (pTeu 
vcnaiil  au  eoueile  d;'  Ivonie  ils  se  reuieltraieiit,  eux  et  leur-' 
diMilli'-.,  dans  le  droit  elieiuiii. 
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(X)llKKBPONI)AN(ÎES. 


I.  (\)iiKiwi'()Nf>AN<!K  DK  }lF.i.(it<iVK.    1.  Atliliulii  (lu  KOiiveniemoiit. — 2.  AcU;» 
ilos  t'vt'<iiies.— 3.  Dispositions  des  populations. 

I.  Je  n'ai  pius  besoin  «le  m'étoiidre  longuumont  pour  liiire  con- 
imîtrc  l'atlitiKle  du  gouvernoniont  belge  au  sujet  ilu  Concile.  Kn 
('lî'ot,  tant  <pie  ce  {>ays  sera  gouverné  pur  un  niinistt'^re  n'ayant 
d'autre  maxime  que  celle  du  libéralisme  doctriimire,  d'autre  es- 
prit ([ue  celui  <les  sectes,  on  ne  peut  attendre  de  ce  gouvernc- 
iiieut  (ju'aversion  et  contrariété  à  l'etidroit  de  tout  ce  qui  émane 
lie  l'autorité  ecclésiastique.  liCS  honunes  au  pouvoir  en  lielgicpie 
(■oiii[irennent  parfaitement  (juc  la  convocation  du  Concile  œcumé- 
iiit[U('  a  [>our  objet  de  porter  remède  aux  maux  si  npmbreux 
dont  la  société  est  travaillée,  et  de  développer  de  plus  en  plus 
dans  le  monde  la  saluta'  ^<>  action  de  l'Eglise  ;  et  voilà  précisé- 
I  ment  ce  qui  réveille  en  eux  les  sentiments  les  plus  hostiles. 

Ce])endant,  malgré  ces  disposions  (;ontraires,  rien  n'a  été  tait 
jasqu'ici  jiour  exciter  les  plissions  antireligieuses  contre  la  con- 
I  vocation  du  Concile.  Ni  le  gouvernement,  ni  les  Chambnw 
n'ont  agi  ou  parlé  dans  ce  sens.  Ils  le  feront  peut-être  un  jour, 
loi"sc[ue  le  Concile  sera  sur  le  point  de  se  réunir,  ou  lorsque  l'on 
promulguera  ses  décrets  :  mais  pour  le  moment  les  hoimnes 
d'tltat  belges  gardent  une  attitude  tout-à-fait  silencieuse  vt  ré- 
servée. 

Au  reste,  lors  même  qu'ils  sortiraient  de  ce  silence  et  de  cette 
réserve,  des  ac-cusatious  i)lus  ou  moins  violentes,  auxquelles  les* 
représentants  du  parti  catholi<iue  ne  manqueront  pas  de  répon- 
dre, pourront  bien  se  produire,  mais  le  gouvernement  ue  saurait 
cntroprendro  quoi  que  ce  soit  contre  le  Concile  et  ses  décréta. 
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A  cela  s'oppose  la  loi  iondaiiicntalc  du  pays,  LKpKlli^  inspira, 
comme  elle  l'est,  i)ar  des  principes  lilu'raux,  ;^aniiitit  \\\w  ciiticic 
liberté  des  cultes  et  défend  à  l'Etat  de  s'iuiiniscer  dans  l'or^aiii- 
sation  intéi'ieiire  d'un  culte  queleoiupie.  I)t)s  lors,  aucun  ohsta- 
<•!(;  ne  sera  mis  [>ar  le  jiouvoir  au  «lépart  des  cvê<pies  hélices  pour 
le  Concile. 

S'il  n'y  a  sur  ce  jKiint  nulle  a[)préIiension  j)ossil)le,  (pu'lijiu' 
doute  peut  Kurj^ir  au  suj(!t  des  intentions  du  gouvernement  rclii- 
tivement  A  la  question,  déjà  agitée  dans  les  journaux,  de  savoir 
s'il  se  fera  ou  non  représenter  au  Concile.  8i  d'autres  gouver- 
nements de  pays  catliolicpuîs  deniamlaieut  à  êlrc  rej>réssntés,  k; 
gouvernement  belge  se  croirait  i)eut-êtr(>  plus  ou  moins  astreinte 
en  l'aire  autant,  malgré  le  ])rineipe  qu'il  ])ri>f'esse  d-.^  la  non-ini- 
luixtion  de  l'Ktat  dans  les  aflaires  rcîligieuses.  S'il  ne  le  liiit 
.pas,  ce  ([ue,  pour  ma  part,  je  suis  porté  ii  croire,  <e  sera  afin 
d'être  ejisuite  d'autant  plus  libre  dans  ses  aft^upies  contre  les 
canons  tlu  Concile,  eu  ce  qu'ils  pourraient  contenir  de  contraire 
aux  priiuùpes  a])pelés  modcruci^,  Mais  ces  attaques,  comme  je 
le  disais  tout  :1  l'heiu'e,  ne  sauraient  entraîner  de  sa  part  aucun 
acte  restrictif,  et  les  évêques  ne  pourront  ancunement  être  emjn'- 
cliés  de  pronndguer,  d'appliquer,  de  rcx-oinmander  les  eanou; 
aux  Môles. 

2.  L'éplseopat  belge,  au  contraire,  a  accueilli  avec  empresse- 
ment la  bulle  de  (^invocation  du  Concile..  Tous  les  évêques- 
ont  immédiatement  envoyé  au  nonce  de  Bruxelles  des  lettre,' 
d'entière  adhésion,  où  ils  se  déclarent  très-disposés  à  concourir  à 
l'œuvre  du  Concile  ave(J  tout  le  zèle  possible. 

Mais  quelque  lumineux  que  soit  le  témoignage  ressortant  de 
i-GS  actes  particuliers,  il  s'éclij)se,  pour  ainsi  dire,  devant  un  do- 
manent  d'une  bien  plus  grande  importance,  devant  la  lettre  col- 
lective de  l'épiscopat  belge  au  Saint-Père  en  date  du  4  août 
«lernier.  Dajis  cette  lettre,  en  jirotestaut  de  leur  fidèle  dévoue- 
ment et  de  leur  sincère  attachement  au  Saint-Siège,  les  évêques 
laissent  déborder  la  joie  et  la  reconnaissance  que  leur  inspire  In 
convocation  de  l'épiscopat  au  Concile,  et  s'empressent  de  mani- 
fester, avec  CCS  sentiments,  leur  unanime  et  pleine  adhésion  à  la 
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(•;)nv»;'ati(.)ii  du  S.iiiit  Vvvc  Cotte  lettre  r(>spoe(iieuso  fîuis.sait 
jiar  IV.\'[)n's^ioi\  <lu  vam  le  plus  ardent  et  de  la  terme  espérance 
«lo  voir  arriver  à  hou  terme  le  euneilc  ceeiiméiiique. 

Oiijiigcra  de  3a  eonsohitioa  qu'éprouva  le  Saint  Pèro  à  la 
It'diu'c  de  ce  doeumeut,  par  la  répons^e  qu'il  voulut  bien  adresseï* 
;iiix  évêqucs,  le  17  du  même  mois,  en  témoignujjçe  de  sa  haute 
-atisfi'.etion.  L'archevêque  de  ^Falines  lit  la  plu.s  agréable  sur- 
jn'isc  il  ses  vénérables  eollèguos,  réunis  à  Malines  le  14  septeni- 
\ûv,  en  leur  donnant  lecture  de  la  lettre  de  Sa  Sainteté.  Sur  ce, 
les  évècpies  décidèrent  qu'elle  fcr.iit  eoninuini<piée  aux  tidèlcs, 
;itia  ([ii'il.s  appréciassent  mieux  rimp')rtance  capitale  que  le  Chef 
HipiviiK!  de  l'Eglise  atta^'he  à  la  réussite  du  concile.  A  cet  elïet, 
1.11  publia  aussi  une  cin-ulaîre  collective  de  l'épiscopat,  servant 
l'ii  (pielque  sorte  de  préambule  à  la  lettre  ])outiliealo.  Dans  cette 
rimilaireles  prélats,  se  faisant  ]tour  ainsi  dire  les  interprètes  des 
-('iitiiiients  et  des  désirs  du  Siiiiit  l'ère,  s'adressaient  à  la  foi  et 
:i  l;i  piété  des  catholiipies  belges,  en  leur  reoonunandant  d'uuir 
! 'Urs  prières  il  celles  du  Souverain  1*(  iitife  (!t  de  réi)iscopat  tout 
I  iitior  en  vue  de  l'accomplissement  de  leurs  vceux  communs. 

(Quiconque  connaît  la  foi  de  la  plupart  de  ces  catholiques,  sur- 
tout do  ceux  des  villages,  foi  profondément  enracinée  dans  les 
intelligences  et  les  cœurs  en  déi)it  de  la  rude  guerre  que  lui  fout 
!os  ennemis  de  la  religion,  comprendra  sans  peine  l'excellent 
Nccucil  qu'a  trouvé  l'invitiition  des  vénérables  pasteurs  belges,  A 
cette  oi'casion,  les  fidèles  red(»ublèrcnt  d'assiduité  et  de  piété  aux 
n'rémonies.  Ce  ne  fut  j)oint  là  le  seul  heureux  effet  de  la  lettre 
iKMitilicale  et  de  la  circulaire  collective  de  l'épiscopat:  l'élan  vers 
la  prière  donné  aux  catholiques  j)ar  ces  deux  documents  subsiste 
l'iicoro,  et  il  y  a  lieu  de  croire  <pi'il  ne  s'arrêtera  pas  avant  la  cC- 
iî'hration  du  concile. 

Jusqu'ici,  on  a  signalé  peu  d'actes  particuliers  h  chaque  évoque 

iiour  son  propre  diocèse.     Il  y  en  a  cependant  un  d'une  grande 

importance  et  d'un  graiid  fruit,  (pie  beaucoup  d'autres  évéques 

!  pourront  être  portés  il  imiter.     Mgr.  de  Montpellier,  évoque  de 

biégc,  dans  la  sollicitude  dont  il  est  rcnqdi  envers  son  troupeau, 

I  lie.  manqiu!  jamais  de  lui  procurer,  quand  une  occasion  s'en  préseu» 

18 
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to,  raliiuont  do  .sMluLaircs  iiistnictions.  Il  a  ordonné  do  tenir  toii> 
les  diinanclios,  dans  s;i  catliédrale,  une  conférence  en  nîênie  tenijis 
tsavante  et  ap|)roi)riée  à  l'intelligence  de  tous,  dans  le  but  d'expd- 
scr  au  peuple  les  points  principaux  do  la  doctrine  concernant 
l'autorité  de  l'Eglise  et  des  Conciles.  Comme  les  préjugés  v\ 
l'aversion,  au  sujet  du  Concile,  de  certains  chrétiens  ])ou  icrvenis 
])roviennent  en  grande  ptu'tie  de  l'ignorance,  ces  conférences  con- 
tribuent jtuissanunent  îi  disposer  favorablement  les  esprits  et  :i 
faire  cesser  toute  défiance  et  toute  opposition,  partout  où  il  joui- 
rait y  en  avoir.  Ces  conférences,  commencées  il  y  a  déjà  quel- 
ques semaines,  attirent  uni,'  afHuencc  considérable  de  iiersoniips 
instruites,  laujucs  ou  ecclésiastiques,  qui  y  assistent  avec  plaisir 
et  en  retirent  du  profit. 

'^.  Ijcs  dispositions  des  habitants  de  la  Belgique  il  l'endroit 
du  Concile  varient  selon  la  diversité  des  classes  de  la  population. 

Les  impies  et  les  irréligieux  ne  peuvent  certainen\cnt  voir  di 
bon  œil  la  réunion  de  l'Eglise  catholique  en  Concile,  et  il  en  re- 
doutent les  conséquences,  ^^ais  ils  s'elîbrcent  de  voiler  leurs 
craintes  sous  une  a])parence  da  mépris  et  d'ironie  tendant  à  afllii- 
blir,  autant  qu'il  déjiend  d'eux,  la  grande  idée  que  l'église  se 
forme  du  prochain  Concile.  liOur  attitude  se  traduit  dans  dc^ 
articles  pleins  de  dépit  et  de  rage  que  publient  de  temps  en 
temps  les  journaux,  surtout  les  moins  importants,  au  sujet  des 
libertés  modernes,  de  la  constitution  belge,  de  l'infaillibilité  du 
Pape  et  de  la  vitalité  de  l'église.  Parmi  ces  journaux,  il  sutlit 
de  mentionner  V Indépendance  Belge,  organe  principal  du  parti 
anticatholique. 

,  Quant  aux  catholiques,  il  y  en  a,  en  Belgique  comme  partout 
ailleurs,  un  grand  nombre  de  tit^des  et  d'indiflf'êrents,  qui  vivent  1 
entièrement  où  à  peu  près  dans  l'éloignement  de  toute  i)ratiquf  | 
religieuse.     Ceux-là  ne  s'occupe  guère  du  Concile  ;  ils  sont  ab- 
sorljés  exclusivement  par  le  commerce  de  l'industrie  ou  par  leur>| 
plaisirs.  ,  ... 

Les  autres,  sans  en  excepter  le  clergé,  se  divisent  en  deiiï| 
classes.  .:.,.< 
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Lîi  prctiiière  est  collo  dos  catli()li(iiio,s  Ubhau.v,  qui  comptent 
dans  ses  raiijjçs  un  grand  nombre  de  jeunes  eeel6siastiqucs.  Kllc 
est  très-e(»ni[)aete  en  ]'elgî(iue,  et  la  plupart  de  ses  membres  ne 
•^oiit  pas  entièrement  soumis  aux  doetrines  d'ailleurs  si  claires,  do 
rKin'yeliiiue  et  du  Si/lldhuft.  Il  ne  manque  pas  de  gens  parmi  eux, 
(|iii  vous  soutiennent  (pie  les  questions  i)oliti(iuesne  sont  pas  de  la 
conipéteuce  du  Pa[)e,  et  (comme  autrefois  les  Jansénistes)  qu'ili^ 
[tcavent  conserver  leurs  anciennes  opinions,  saul'à  garder  il  ce  su- 
jet un  silence  respectueux.  D'autres,  forçant  lesensdel'Eneyeli- 
(|iio  et  du  Si/llabus,  les  interprètent  h  leur  façon.  Ils  se  flattent 
(|iie  leur  fausses  et  pernicieuses  doctrines  seront  défendues  au 
fc'm  du  futur  concile.  Leur  avcuglemenl  pour  ne  rien  dire  do 
plus,  est  tel  qu'ils  espcrent  des  décisions  contraires'îl  l'Encyeli- 
(|Ue  et  au  Si/llabus,  ou  au  moins  se  promettent  que  ces  documents 
seront  expliqués  dans  le  sens  «[u'ils  leur  attribuent  eux-mêmes. 

La  seconde  classe  se  compose  des  catholiqiies  non-seulement 
dévoués  de  cœur  et  d'âme  à  la  cause  de  l'Eglise  et  du  Saint  Siège 
mais  encore  soumis  sans  la  moindre  réserve,  îl  toutes  les  doctrines 
(|ui  éuiîuient  du  Saint  Siège  et  acce])tant  dans  toute  leur  exten- 
sion les  sentiments  et  les  tendances  que  manifeste  l'église.  Ceux- 
ci  attendent  du  Concile  les  plus  grands  et  les  plus  heureux 
losultats  et  nourrissent  des  espérances  tout-à-fait  opposées  a 
celles  des  premiers.  On  les  trouvent  fréquemment  exposés  dan.s 
leurs  journaux,  entre  autre  dans  le  Bien  publie  et  dans  le  Catho- 
Hijui',  Voici,  pour  doimer  une  idée  des  désirs  de  cette  partie  si 
iiouibreuse  des  catholiques  belges,  quelcpies  uns  des  vœux  qu'ils 
cîticttent  çà  et  là,  depuis  le  jour  où  le  concile  a  été"  convoqué. 
Ils  espèrent  : 

1°  Que  l'iuiité  de  l'église  enseignante,  déjà  si  merveilleuse  de 
nos  jours,  malgré  la  perversité  du  siècle,  apparaîtra  plus  élcatantc 
encore,  atteindra  pour  ainsi-dire  son  comble,  et  que  par  là,  sou 
l'ouvoir  spirituel  recevra  un  nouve  lu  développement. 

2°  (^ue  la  doctrine  de  la  nécessité  morale  du  pouvoir  temporel 
•lu  Pape,  afîermie  par  tous  les  évè([ues  en  Concile  général,  pro- 
iluira  les  effets  les  plus  sjdutaires  sur  les  idées  des  princes  et  des 
peuples,  consolidera  le  pouvoir  de  l'église  et  amènera  tôt  ou  tard 
la  restitution  des  provinces  usurpées  par  la  révolution. 
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.'P  (^111.'  le  coiK.'ilc  sera  comiiic  une  iioiivcllo  sonrco  di-  Imuii'iv 
pour  lo  inond'.",  luniiiTc  fiu:  nlH'rmlm  d'ans  la  loi  les  bons,  .-i 
violeinmoiit  {HTséciitos  do  toute  i\i\vt  et  do  tonte  iliroii. 

4''  (iu'il  révoillrni  do  l(Mir  létliargio  mu;  inliiiité  d'orfprits  in- 
diiroreiit.-^,  ilottaiits  ou  iudocis. 

•5^  (Ju'il  dissipera  U^  erreurs  et  les  utopies  du  inr)ndo  niodenu , 
qui  ont  idforé  toute  idée  do  vérité,  do  droit  et  de  jusiieo,  (pii  (un 
niêmo  OMvalii  l'esprit  d'un  <j;raiid  noiuhro  do  catlioliipus,  voiii 
jiiéino  do  catholiques  oiiiiiuiits. 

0'^  ()u'il  fera  oossor. U!i(!  {(,ms  pour  toutes  la  division  entre  h- 
eatholi(pi('S,.en  [)orlant  nu  cou[)  décisif  à  l'esprit  et  aux  doctriiu- 
libérales(pics. 

7°  (^uo  si  le  coïK'ilo  uo  j)roduit  pas  l'extinction  totale  d'un 
grand  nombre  d'hérésies,  prin<i]>alenient  dol'anglioanisnio  et  du 
jansénisme,  il  ouvrira  néanmoins  les  yeux  à  un  grand  nomhiv 
d'hérétiques  et  do  sehismaticpies,  qui  rentreront  dans  lo  giron  di' 
la  Sainte  Eglise. 

8°  Qu'il  déclarera  en  outre  ouvertement  et  clairement  ce  qu'on 
doit  ])enser  et  quel  cas  on  doit  fliiro  de  certaines  dodr'inoi  ph\h>- 
HnphhjiU'a  au  sujet  des(juellos  on  a  tant  disputé  dans  ces  dernier- 
temps  au  sein  des  écoles  catholicpies  (par  exemple  du  traditioii;i- 
lismo,  de  l'ontologismo,  du  tradicianisme,  cte). 

9°  Que  le  dogme  de  l'infaillibilité  du  Pape  et  de  sa  suprémntii 
sur  le  Coycile  Q^lcuménique  sera  défini. 

10'^  Que  le  concile  fera  cesser  les  innombrables  abus  et  1(- 
coutumes  réprouvables  qui  se  sont  insinués  dans  certaines  Eglise». 
même  dans  certiiins  royaumes,  voir  môme  dans  quehpios  ordn- 
rcligicux. 

11°  Qu'il  amènera  une  nouvelle  diffusion  de  l'Evangile  dan- 
les  pays  infidèles. 

12°  Qu'il  produira  le  réveil  de  la  piété,  de  la  ferveur,  de  IVvl 
prit  de  sainteté,  du  zMe  siveerdotal  et  apostolique  dans  le  clei'i;i' 
et  les  ordres  religieux. 
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1,')-'  (^u'oiifiii  il  .sauvrni  lu  socioU'  nieiiacéo  d'une  di^i^olutioH 
coinplt'to  et  ouvrira  jxjur  l'Kgli.so  une  èrodo  paix  et  de  triomphe  ; 
•surtout  si  les  rois  et  les  peuples  comprennent  enfin  que  rnni(|U(' 
remède  h  leurs  maux  si  nombreux,  consiste  dans  l'union  d'esprit 
et  de  ereur  avec  notre  Sainte  Mère  l'Eglise. 


^ 


C'(»i!i!r,sroM>.\N('i';  de  Bavikuk. 
'2.  Conjecture  sur  raveiiir. 


1.  Attitude  pnjsciilc  du  gouvernement. 


1.  Jusfpi'ici  aueini  acte  officiel,  aucune  d6clarati(jn  ou  discours 
fiu  sein  des  Cliand)res  n'a  fait  entrevoir  quelles  ])euvent  Être  les 
intentions  du  gouvernement  bavarois  au  sujet  de;  la  célébration  du 
concile.  Les  graves  préoccupations  causées  par  la  situation  poli- 
tii^uo  de  l'Allemagne  absorbent  pour  ainsi  dire,  toute  l'attention 
du  cabinet  actuel  et  contribuent  encore  à  le  maintenir  dans  la 
froide  iudiirérence,  avec  laquelle  il  a  coutume  d'envisager  les  actes 
les  plus  solennels  de  l'Eglise  catholique,  tant  qu'ils  n'ont  pas  trait 
il  l'ordre  intérieur  du  pays.  Après  la  publication  de  lu  Bulle  qui 
convocpie  le  concile,  et  à  la  nouvelle  des  débats  auxquels  avait 
donné  lieu,  au  Corps  Législatif  français,  l'omission  d'une  invita- 
tion formelle  il  l'adresse  des  souverains,  on  eût  dit  qu'une  certaine 
appréhension  se  produisait  aussi  dans  les  régions  gouvernemen- 
tales de  Munich.  Mais  lorsque  les  hautes  raisons  qui  avaient  déter- 
miné le  Saint  Siège  à  onjettre  cette  invitation  furent  connues,  cette: 
impression  ne  tarda  pas  h  se  dissiper.  En  efîet,  les  difficultés  aux- 
quelles le  Saint  Siège  craignait  justement  de  s'exposer,  en  parlant 
dans  la  Bulle  même  du  prévilége  des  souverains  catholiques  et  de 
leur  représentation  au  Concile,  étaient  insurmontables  :  on  citait 
entre  autres  la  situation  de  la  cour  de  Korae  via-à-vis  du  roi 
Victor-Emmanuel,  en  Italie,  et  du  président  Juarez,  au  Mexique. 

On  faisait  reman^uer,  eu  outre,  avec  quelle  circonspection  ex- 
trême avait  été  rédigé  le  paragraphe  de  la  Bulle  où  il  est  fait 
mention  des  souverains  :  s'ils  n'y  sont  pas  expressément  invités 
A  assister  au  Concile,  il  y  est  insinué  assez  clairement  que  leur 
coopération  bienveillante,  manifestée  dans  les  formes  légitimes, 
en  vue  de  la  réussite  de  cette  assemblée,  ne  peut  qu'être  appréciée 
avec  empressmeut.  On  en  concluait  dès  loi-s  à  bon  droit  que  l'in- 
tention du  Saint  Siège  n'était  pas  d'exclure  les  souverains  catho- 
liques ;  que  leurs  demandes  d'être  admis  seraient  au  contraire 
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îiPcnoilli(!S  l)icn  volontiers.  Ces  considérations  et  (Viuitrcs  du  mCiiic 
jfonrc  sulïireiit  i\  dissiper  tout  soupçon  au  sujet  do  oc  point  si  dé- 
licat de  la  Bulle. 

Des  conversations  qui  ont  eu  et  ont  encore  lieu  dans  les  cercles 
ollicicls  de  Munich,  et  de  l'importance  que  l'on  attache  toujours, 
!c',  h  l'exercice  des  privilèges  du  gouvernement  en  matière  ecclé- 
siastique, je  conclus  que  la  l'avière  ne  négligera  certiiinenicnt  pas 
de  demander  îl  ce  que  sou  souverain  soit  représenté  au  Concile  de 
Home,  comme  le  fut,  au  Concile  de  Trente,  le  duc  Guillaume  de 
Bavière,  par  son  propre  légat  Augustin  Jîaumgarter,  et  par  le 
théologien-canoniste  Jean  Cavillonius.  Au  reste,  je  crois  que  le 
gouvernement  bavarois  ne  sera  pas  le  premier  à  faire  des  dé- 
marches dans'ce  sens,  mais  (pie,  pénétré  de  son  infériorité  vis-A- 
vis des  autres  puissances  catholiques,  il  observera  leur  conduite 
et  cherchera  à  y  conformer  la  sienne. 

2.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  toucher  ici  à  une  autre  question 
très-importante  :  le  gouvernement  bavarois  acceptera-t-il  ce  qu'au- 
ra décidé  l'auguste  assemblée  de  l'épiscopat  catholique  présidé  par 
l'immortel  Pontife  régnant  ?  liCs  vicissitudes  politiques  pourront 
])cut-6trc  changer  la  face  de  l'Allemagne,  et  Dieu,  dans  les  mains 
fie  qui  sont  les  cœurs  des  gouvernements,  pourra,  de  la  façon  la 
moins  prévue,  dissiper  les  préjugés  et  rompre  les  liens  qui  on- 
cluilncnt  et  compriment  pour  le  moment  l'action  de  l'Eglise  dans 
les  différentes  matières  de  sa  compétence.  Mais  il  n'est  pas  inutile 
de  se  persuader  dès  maintenant  que  si  les  choses  restent  dans  le 
même  état,  et  sî  le  système  de  défiance. envers  l'autorité  ecclésias- 
tique et  de  ténacité  îl  maintenir  les  prétendus  droits  ou  préviléges 
de  l'Etat,  n'est  point  hîodifié  dans  le  sens  de  l'équité^et  de  la  jus- 
tice, on  est  très-peu  fondé  à  espérer  l'application  et  l'exécution, 
en  Bavière,  des  salutaires  réformes  que  le  prochain  concile  aura 
prescrites.  I^e  gouvernement  bavarois  n'affiche  aucune  des  théo- 
ries gallicanes,  josèphistes  ou  fébronicfincs  ;  mais,  dans  la  pra- 
tique, il  recourt  à  toutes.  Il  y  a  plus  :  partant  du  principe  d'une 
égale  considération  envers  les  deux  confessions  chrétiennes,  il  se 
croit  en  droit  de  s'imnn'scer  dans  les  affaires  de  l'Eglise  catholique 
aussi  largement  «pi'il  lui  est  permis  de  le  faire  dans  celles  des  pro- 
testants. Le  seul  fait  de  l'opposition  constante  qu'ont  éprouvée  les 
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t'V'ê(|iio.s  qut  voulaîont  niottro  il  exi'H'ution  lo.s  dispositions  <lu  Con- 
cile (le  Trente,  an  snjet  de  rinstitntion  des  séminaires  avec  des 
folles  propres  h  ces  établissements  (instituti<in  jiisrjn'iei  empochée 
pur  le  "gouvernement),  i)eut  donner  une  idée  de  l'aeeueil  que  ren- 
contreraient des  prescriptions  analogues  d'un  autre  concile  œeu- 
niéniciue.  Mais  je  ne  veux  i)as  insister  sur  ces  j)résages  néfastes  : 
je  sais  trop  que  l'Eglise,  il  Ibree  de  douceur  et  de  fermeté,  a  tri- 
omphé d'oppositions  bien  autrement  redoutables. 

ConKK«!roxi)ANCK  DK  IToLLANDK.  1.  Iiik'rôt  gi'ii<?riil.  —  2.  Sentiinent'i  des 
oatholi(inca. — 3.  Observation  de  la  jîiizette  officielle  de  l'Kf^Iise  réformée 
sur  la  lettre  circulaire  du  Saint  IVre  aux  protestants  et  autren  cutliolicines. 
—  4.  iiéllexions. 

1  Le  futur  eoncilg  est,  h  mon  avis,  un  événement  qui  provo- 
quera de  chauds  témoignages  de  dévouement  et  de  joie  en  menu; 
temps  que  de  profondes  colères  et  des  passions  brutales,  mais  de 
rindiiférence,  jamais.  Ce  que  je  vois  se  produire  en  Hollande  de- 
juiis  que  la  convocation  du  Saint  Père  y  a  été  publiée  nie  con- 
firme dans  cette  opinion.  Je  serais  t-rès-embarrassé  s'il  me  fallait 
vous  citer  une  seule  personne  assez  au  courant  des  grands  événe- 
ments du  jour  qui  se  sente  complètement  indifférente,  sans  crainte 
et  sans  espoir,  sans  haine  et  sans  amour,  au  sujet  de  la  solennelle 
assemblée  des  successeurs  des  Ajiôtres  avec  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Entendons-nous  bien.  Personne  n'est  ou  se  sent  indifte- 
rent  :  je  no  dis  i)as  que  personne  n'affecte  l'indiiférence.  Il  y  si 
des  gens  qui  en  sont  là  et  il  en  a  un  grand  nombre.  Ce  sont  tous 
ceux  qui  se  donnent  le  beau  nom  de  libéraux,  qui  laissent  l'Eglise 
faire  ce  que  bon  lui  semble,  à  condition  qu'elle  n'empêchera  pas 
l'Eîtat  d'user  de  son  omnipotence  dans  toutes  les  choses  visibles 
d'iei-bas.  Mais  ils  savent  bien  que  les  évêques  ne  vont  pas  à 
Rome  assister  â  de  somptueux  banquets  ou  faire  retentir  l'air  de 
déclamations  sonores  mais  creuses.  Ils  prévoient  qu'au  futur  Con- 
cile le  monde  moderne  sera  confronté  avec  les  règles  de  l'éternelle 
vérité,  qu'à  l'ombre  de  la  chaire  de  Pierre,  la  chrétienté  catholiqiuî 
se  serrera  autour  du  Rédempteur  pour  défendre  jusqu'à  la  mort 
le  gloire  de  Dieu,  la  vérité  révélée,  les  droits  de  l'Eglise  et  cette 
vraie  civilisation  du  monde,  qui  fleurira  quand  la  religion  catho- 
lique aura  reconquis  l'influence  qui  lui  est  due  sur  la  société  hu- 
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iiiuiiK;.  S(»y('/  s(\v  ((ikî  lis  lil»(''i*îiux  |)rc'voi('iU  tout  a-hi,  et  (•<'(((.' 
provision  les  trouble  dans  leur  iiKlinî'rcnco.  Ils  ont  accuoilli  le 
iS'////»/;//.v  ot  lii  Ihmunfle  Ency('li([ii(»  nvcc  iti<''j)ris  et  n»'<;Iiff(ii(M'. 
Mais,  quatre  ans  a))r^s,  il  lu  fin  do  IHOS,  ils  jetaient  l(>s  hauts  cris 
contre  nous  autres,  catlioliciucs,  (pii,  admettant  et  |>rof!'ss;iut  (Van- 
clieincnt  les  doctrines  de  Si/l/ahiif,  devons  nécessairement  d^'lesler 
et  eondaiiuier  les  [)rineipes  modernes.  IVuveut-ils,  d^s  lors,  no 
pas  s'iutpii6ter  du  coni'lle,  ofl  ees  doctrines  seront  d»/  nouveau  dé- 
hattucs,  eommentées,  incuUpiées?  Non  !  Leur  inditrérenco  est  do 
rallbetation  :  elle  ressend)le  il  l'elVravantsileneede  la  nature  avant 


ourajiian. 


2.  lia  j(»ie  des  catlioli<pies  a  6t6  unanime  i\  la  nouvelle,  pid)liéo 
dans  les  journaux,  qu'un  concile  œeuméiu(iurt  6tait  eouvocpié.  Oii 
u  tenu  eu  Hollande,  dansées  derni«>res  années,  un  synode;  pro- 
vincial et  cinq  synodes  dimvsains,  un  pour  eha(pic  dioci'^se.  lueurs 
j»rescri[)tions  diverses  sont  en  pleine  ap])lication  ;  tout  le  nuMidc 
.  admire  la  nouvelle  vie  et  le  bon  ordre  <]ui  en  sont  résultés  dans 
les  choses  œelésiastiepies.  Or,'si  les  synodes  locaux  ont  produit  do 
pareils  avantages,  (piels  ne  seront  pas  ceux  du  concile  général, 
présidé,  dirigé,  am'mé  par  le  Yic-aire  do  Jésus-Christ,  ot  assisté 
infailliblement  par  l'Esprit  Saint!  La  vérité  divine  est  porpétu- 
elle  et  ne  change  pas  :  ce  qui  change,  c'est  l'état  du  monde  vis-:V 
vis  l'Eglise  du  Christ.  Nous  n'avons  pas  besoin,  comme  le  disaient 
les  frondeurs,  de  choses  nouvelles  pour  un  monde  nouveau.  Mais 
nous  avons  besoin  que  la  vérité  éternelle  nous  renforce  et  noiH 
redresse  de  nouveau,  afin  de  pouvoir  marcher  sans  péril  à  travers 
un  monde  qui,  par  suite  de  l'impiété  toujours  eroissautc,  vieillit, 
jeune  encore,  et  s'affaisse.  Ce  besoin  se  fiiit  sentir  partout  ailleurs 
mais  surtout  eu  Trollan<le,  pays  qui,  depuis  le  Concile  de  Trente^ 
s'est  vu  d'abord  subjugué  par  le  protestantisme,  j>uis  troublé  par 
le  jansénisme  et  enfin  dominé  par  la  révolution  et  .le  libéralisme. 

En  premier  lien,  nos  ^>vêques  ont  acriueilli  avec  une  vive  joie 
la  convocation  du  concile.  I)^s  le  21  octobre  de  l'année  dernière, 
ils  ex[)Odièrcnt  au  Pape  une  lettre  collective  dans  laquelle,  apr?3 
avoir  exprimé  leurs  profonds  sentiments  de  fidélité  et  d'obéissance 
au  Siège  do  Pierre,  ils  attifent  qu'ils  ont  éprouvé  une  grande 
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•()ii.'<( dation  en  fcccvaiit  la  lettre  de  cuiivoeiitioii,  et  (\\\"\U  n'ont 
l'icM  plus  a  cieiir  ([lie  (Us  s(j  rendre  au  CV>neil(î  afin  (racijiiicM'er  (k; 
liiiii  uré  aux  <lé.-ii's  et  aux  ordres  dn  Saint  IVre. 

(V(((i  lettre  de  nos  vénérnlde-i  prélats  Cnuit  profondément  l'io 
fX,  eoMiine  il  le  déclare  dans  sa  réjj'inj-e,  m  date  du  7  (lée(!iul)rf>, 
imMiée  vers  la  niênu'  épo«jiie  dans  les  fi'nilles  eatholicjues. 

Alin  (pic  i(!  Concile  ])roduis(î  reflet  qu'en  attendent  les  peuples 
ilirétiens,  il  liuit  (jne  ces  jieuples  soient  Wieii  instruits  sur  lu  iia- 
iiirc,  la  dijj;nilé  et  l'autorité  il'uiio  telle  assemblée.  A  cette  fin, 
(•l'iix  (pli  ont  le  talent  nécessaire;  et  à  (pii  ce  devoir  iucond)(!  t^'ci'- 
llin'cnt  d'instruire  les  fidèles  au  sujet  de  l'escenci»  et  des  attribn- 
lidiis  d'un  Conialc!  (Keuméni(pie.  Les  journaux  ont  déjil  public 
plusieurs  bons  articles  dans  ce  sens.  I/v  célèbre  [/«'ttro  Pastoralo 
lie  ^^<;r.  Dtipauloup  sur  le  (-oncilc  est  traduite  en  hollandais  ;  la 
|in'niière  édition  a  été  épuisée  (!n  quelcpus  jours  et  o.n  '■■'. .  onicut 
lia  eu  <loniie  une  seconde. 

o.  YoWh  pour  ce  qui  concerne  les  sentiments  des  catholiques, 
•fo  vous  parlerai  niaintenaut  d(!  ceux  desaeatholi(iucs,  (juo  je  dis- 
lingue  on  deux  classes,  les  ]>rotestants  et  les  jansénistes.  Ces  der- 
iiiors  n'aimeront  j^uère  à  s'entendre  appeler  acnf/ioUqnes,  eux  qui 
itnt  la  prétention  d'être  catholiques  et  de  devoir  être  réputés  tels. 
Mais  je  me  conforme  îl  l'usage  (îomniuu  de  refuser  le  titre  de  ca- 
tholique il  (juiconque  u'e^st  i)as  en  conmuniion  avec  le  Siège  de 
lionie,  fiuidement  de  l'unité  catholi([ue. 

Je  conunence  aujoiu'd'hui  par  les  j)rotestants,  et  d'abord  par 
lenr  gazette  offi(;ielle,  intitulée  :  Kcrkvhike  Courant,  Wcckhlnd 
roor  (le  Ncdcrlandwlic  ILrvormde  Kerh,  et  qui  a  consacré,  vers 
la  iin  d'octobre,  un  articîlc  à  la  lettre  cncycli([ue  du  Saint  Père 
aux  protestants.  Voici  un  résumé  de  ses  observations.  L'article 
peut  se  diviser  en  deux  parties  :  la  première  semble  pacifique, 
empreinte  de  tolérance  et  de  bienveillance;  mais  la  seconde  est 
agressive,  pleine  de  fiel  et  d'Apreté.  J^'ensemble  est  un  modèle  de 
dissimulation  et  d'hypocrisie. 

Tout  d'abord,  le  Kerkclyke  Couvrant  loue  la  courtoisie  du  Saint 
Père  et  l'afTabilité  avec  laqelle  il  adresse  la  parole  aux  protes* 
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l;;!its.  Il  aniriiu!  (jno  lu  rL'tal)li>>('iiK'iil  ilc  la  liiûrarcliic,  <i^\\  180;!, 
iiV-ût  pa.s  soulevé  tant  d'obstacles  si  a  luis  le  l*aj>e  avait  parlé  dr 
la  i.îêiiio  façon.  11  avoue  (jue  le  lahK'au  présenté  par  IMe  IXdc 
la  condition  actuelle  du  prote.stantisine  e^-l  ])arlaitenuiit  exaet  ; 
4U0,  ''dans  l'Kirlise  réiorniée  "  dominent  anjourd'lnii  la  division 
et  le  désordre.  Mais  au  lieu  d'attribuer  cet  étal  deeliosesau  prin- 
cipe Cl  aux  doctrines  uiéine  de  la  liélbrnie,  il  l'attribut^  à  la  tié- 
deur des  protestants,  :\  leur  ambition,  à  leur  jalousie  nnituellc, 
(jui  lait  qu'au  lieu  de  .s'attacher  eonstanunent  au  fond  connniiii, 
chacun  cherche  ce  (pli  porte  à  la  séparation.  I^es  protestants  eux- 
mêmos  ont  (ionscienco  de  cette  triste  situation,  et  c'est  pour  ct'l;i 
([uc  Pie  IX  a  ])ensé  (jue  le  moment  était  trè.— opi)ortun  pour  con- 
voquer un  concile  et  f'aiiT  admirer  l'unité  catholi(pie. 

Mais  (ici  commence  la  partie  agressive)  m»  concile  o'cuinéiii- 
que  est-il  un  nu)yen  enicac(\  d(^  réduire  à  l'unité  la  chrétienté  dé- 
chirée, demande  lu  gazelle.  Klle  ré]iond  catégori(pii'ment  //o»,  ci 
pour  les  raisons  (pie  voici. 

D'abord,  à  notre  époipic,  un  concile  universel  est  !vîj>t).i-<i/)li: 
Il  ne  pourrait  se  tenir  (pie  si  Ions  l(.'s  chrétiens,  y  comj)ris  les  pro- 
testants, y  assistaient.  Mais  les  protestants  n'y  assisteront  pas. 
()on(t  ce  (Mjucile  ne  .saurait  être  universel. 

Pour  rendre  ])ossible  \in  concile  (ecuméni(pie,  il  ituidrait  (lUc, 
tout  d'abord,  les  protestants  se  iissetit  catholi(jues  et  revinssent  l'i 
l'antique  unité  religieuse.  Cela,  on  res|)ère  (>n  vain.  JiCs  jiroto.-- 
tants  ne  rélrograderonl  point,  attendu  (ju'ils  n'ont  pas  abandoiuu 
le  Chri.st  liédemi)teur.  Pour  eux,  le  (!hrist  est  lu  voie,  la  vérité  ol 
la  vie.  (.)r,  cela  suilit  pour  le  salut  éternel,  le  Christ  n'ayaiii 
pas  demandé  autre  chose  à  ses  disei[)les. 

lîeste  l'avantage  temporel  (juo  Pie  I  X  îa-oniet  à  lu  .société  civil» 
jtour  fruit  du  retour  a  runitécatholi(|ue.  Cette  promes,se  doit  êtiv 
regurdi'e  comme  tronq)eu<e,  car  il  est  aus.si  clair  que  lo  jour  qin' 
les  l'itats  oatlioli(pi(^s,  comme  le  .sont  l'Italie,  l'Espagne  et  1<' 
Mexique,  .sont  les  plu.s  misérables  de  tou??. 

Kufin,  pour  oombU'r  la  m(\<ure  de  ce.s  invectives,  la  gazette  raji- 
pelle  que  les  conciles  cecuméiiifpies  ne  .sont  pas  en  bonne  odeur,  à 
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(■nusc  (Ic^  (vnuiMÏos  ot.  tlfs  vi'X-.dious  coinniiso.s  par  eux  dans  les 
U'iiips  pns-'t's. 

•1.  L'i,.!»'  ilviiKuiilf  au  Iccioiir  la  pcriiiissioa  do  inV'ci'ic  r  avec  lo 
■.n'aml  ^^.  Au:j;iHfiii  :  I)nli>risf  i-iini  r-f<  rldf'iin^:  Ha  prdrcisosjdci'fc, 
nous  souOroiis  do  voir  (pKï  vous  ^-iscz  ahisi  dc'taclit''S  do  nous.  I/i 
'j;i/A'lto  oliioiollo  parle  <!u  fond  eoiniium  à  (ous  les  protestants. 
Ofi  (lune  «st  ee  tond,  ce  (rôsor  ooniiuiiu  ?  Sont-eo  les  canons  du 
(■im('ilia]>ulo  do  l)ordreelit  ?  Mais  je  no  (a-ois  pas  nio  tromper  on 
■  lisant  (pi'à  riieui'o  pivsonle,  il  n'y  :i  l)as  un  srtd  protestant  fjui 
adineUo  slneèronient  tous  ces  canons.  ICst-oo  la  Jîible?  Mais  les 
protestants  ninderuos  (et  ceux-là  sont  une  It'f/lon  au  jioint  do  vue 
(lu  nombre  et  les  cliels  (piant  aux  l'racas  de  leur  doiîtrino  )  no  cou- 
ti'sleut  passeulenieiît  à  la  lîihleson  inspiration  divine,  mais  même 
lOtte  autorité  humaine  (pie  Ton  aee(»rde  aux  ouvraj^os  do  Xéno- 
|ili(iii  et  d(>  'raeit(',  Sont-e(^  ([uelquos  vérités  IbudanuMitales,  telles 
([uo  l'existeuee  de  Dieu  et  l'innuortalité  do  l'àme  ?  iNIais  la  ga- 
Z'îtle  oilieiollo  no  sait  donc  pas  (pie,  tout  réeonimont,  lo  journal 
De  Utils,  (pli  jouit  d'uiK^  grande  vooiu'^  appelait  ratlioisme  un 
systônu!  seientifi(piemont  [>arlant  hieii  étahli,  et  (pio  (;o  même  or- 
ifaiie  rejette  rimmortalité  dv.  lYuue  (ioiiiuK!  n'étant  j>as  sullisani- 
mcnt  prouvée  V 

Nous  autres  {)rotostants,  dit. la  i^azotte,  nous  avons  lo  Christ, 
(|ui  est  pour  nous  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Dieu  vouilhî  ipi'il 
eu  soit  ainsi  !  A[ais,  je  vous  le  demande  :  ([uollo  (>st  la  voie  (piii 
Vdiis  suivez  ?  N'ous  marchez,  oui,  mais  eliacim  de  vous  suit  «rt 
propre  voie  :  ((««.svy/t/wyitc  jier  riatii  kikiui.  Vous  vous  choisisse/ 
une  voie  afin  do  no  i)as  perdre  le  nom  de  chrétien,  et  vous  aj>pc- 
Il'z  cette  voix  (pto  vous  avez  choisie  selon  votre  eaprice,  la  Voie 
(lu  Christ.  Vous  dites  (pie  le  Christ  est  votre  vie.  Votre  vie  est. 
(loue  une  imitation  lldole  de  la  vie  du  Christ?  Votre  foi  est-ell« 
vive?  Le  Christ  est  la  vérité;  il  l'a  dit  lui-même  :  h]/()  sitm  veri- 
las.  i\Iais  il  est  la  vérité  (|ue  l'on  doit  admettre  en  croyant  :  (^ul 
lion  craUderit  condcmnalntiir.  Au  lieu  que  vous  antres,  protes- 
auts,  vous  rejetez  tonte  foi  basée  sur  une  antorité  <iuelconque  (jni 
n'est  pas  d'accord  avec  votre  esprit  privé. 

V^ons  dites  (pie  les  i)euples  catlu»li(pics  sont  les  plus  misérables 


■f. 


.!"■'■■ 


% 


ii-- 


»\ 


^ 


w 


»--'r'£Jft*'\a,    ,■ï►• 


Vi^*  -V-^L-'- 
.;ta  *,,*  iJ    -  *k 


r      ■"■■  " ,  ^  -;" 

f  •r ijt  '  'êl' 


—  118  — 

(l(î  tous,  et  vous  alli';^;^'/  pour  exemple  IMlalie,  rKsj>;it.':no  et  ]•■ 
Mexi(juo.  Mais,  dites-moi  de  i^vÀ'.v  :  ces  pays  étaient-ils  inallioii- 
rcux  lurs(|u'ils  étaient  eatlioliipios  et  gouvernés  d'après  les  doc- 
trines catlioliipies  ?  On  hicu,  est-ce  le  eatliolieisine  qui  les  a  reiulii- 
mallieureux  ?  Au  reste,  la  fin  directe  du  concile  n'est  ])as  la  fé- 
licité temporelli',  mais  l'éternel  le;  c'est  ravanta<i;e  sjMritucl  bien 
jilus  que  le  teri'cstre.  O' ,  que  la  gazette  se  persuade  bien  qu.o  si 
les  ju'otesfiuits  hollandais  n'ont  ]>as  à  a])prendre  du  concile  la  ma- 
nière de  vivre  heureux  ici-has,  ils  ont  i^rand  hesoin  d'appi'eiidiv 
de  lui  la  foi  et  la  vie  chrétienne.  Uésumons-nous  en  deux  mots, 
]*our  les  protestants  hollandais,  il  n'  a  plus  de  fond  conmuui  di- 
vérité  révélée  ou  naturelle  ;  ils  errent  comme  t\vf^  hridiissans  ])!b- 
teur;  ils  ont  le  nom  du  ('hrist  sans  la  vertu  cl  la  force  de  (■.■ 
nom;  ils  s'api)cllent  chrétiens,  mais  ils  ne  le  sont  ni  pour  la  lui, 
ni  ])Our  les  reuvros  chrétiennes.  licur  séi)aration  de  l'Eglise  o;i- 
tholique  leur  a  tiiit  ]H'rdi'e  l'essence  du  christianisme,  qu'ils  m 
recouvi'oront  (pi'en  revcinant  à  l'imité  catholiiiuc,  à  laquelle  Diii: 
les  convie  ])ar  la  ])arole  de  son  N'icairc  Pie  IX.  ]\iême  sans  eux 
le  concile  est  non-seulement  jx^siO/c,  mais  se  tiendra,  et  ce  concile 
sera  a>euméni(pii>  même  sans  eux,  connue  l'ont  été  les  conciles  tlos 
|)remiers  siècles  sans  les  hérétiques  d'alors,  (^iie  la  <;a/ette  ne  «■ 
laisse  pas  eftraycr  par  ré])oiivautail  des  tyrannies  l't  des  vox;i- 
tions  :  le  conciU^  sera  une  amvre  d'ilhunination  et  de  j)aix,  f/rtmili 
oiiUH  iUnmhwllon'ix  <■'  pacificfttionh,  v.i.  celui~l;\  seul  sera  vaimii 
((ui  veut  bien  se  laisser  vaincre  par  la  persuasion  et  la  vérilé. 


IV 


NOUVELLES  DIVERSE!^. 


1.  l'it'j)iiirilifs  iuaU'riuls  des  si'aïu'os.  —  '_'.  Xoiivi  llu.'<  nomiiKitioDS.  —  11.  l'ii 
ciiiicili^hiiK'  iK'  lilHVs-puiiseiirs.  — 4  l'ii  iuitri-  (rjCvantréiiiiiios. — fj  (^ucl- 
i|iie>!  asseiiibK'i'rt  (le  i)rutfstii!its  ;m  siiji;t  de  riuvitatiuii  du  Saint  l'ère. -- 
(i.   Oliliilions  uMicliKMists  des  Italiens. 

1 .  La  description  dos  prt>[)avatirs  (jiii  .se  fout  à  Saint  Pienv,  telle 
([lie  nous  l'avons  donnée  dans  notre  dorniC'ie  livraison,  était  ini- 
parfiùto.  L'enceinte  que  l'on  a  l'intention  de  construire  eoni- 
preiulra  non  pas  S'culenient  un  liénii(n('le,  mais  deux,  établis  l'un 
on  tîice  de  l'autre,  celui  que  nous  avons  décrit  tournant  le  dos  à 
l'autel  de  la  Contession,  l'autre  à  l'autel  des  SS.  Procès  et  Mai- 
fiiiien.  Entre  les  deux  liénn'cy(;ies,  dont  les  bras  finL-^sent  à  l'ou- 
verture des  deux  arcs  de  la  nef  latérale,  sera  placé  d'un  c('>té  le 
trône  du  Saint  Père,  (entouré  des  sièges  des  cardinaux,  d(^s  patii- 
iirclu'S,  des  orateurs  des  princes  et  d(!s  théologiens  du  Pa])e  ;  de 
Fuiitre,  en  face  du  tr(')ne  et  en  vue  «les  deux  hémicycles  s'élèvera 
l'autel.  An  centre  de  riiémicycle  (jui  tourne  le  dos  à  l'autel  de 
la  Contession  est  placée  l'estrade  d'où  les  orateurs  adresseront  la 
parole  à  la  vénérable  assemblée. 

Ji'espaee  que  cet  arrangement  laissera  libre  autour  des  hémi- 
cycles, et  notamment  aux  ijuatre  grands  anglc's  du  transept,  est 
destiné  à  rentcTrner  les  tribunes  pour  les  diverses  olas.ses  do  per- 
sonnes qui  pourront  a>^sister  aux  séances  publi(jue.s.  I^es  travaux 
(riine  aussi  vaste  construction  sont  comniencé.'^  et  procéderont  di^- 
Mtrniais  avec  lu  pltis  grande  activité,  sous  la  direction  des  (piatre 
iirchitcctt's  de  la  Falmqiie  de  Saint  ]*ierre,  ^L^L  le  commandeur 
Sarpi,  le  comte  Vesj>ignani,  le  chevalier  Jionini  et  le  chevalier 
Martinucci.  Mgr.  l'heodoli,  écM^mome  et  secrétaire  de  la  Fabrique, 
dii'ige  la  construction  avec  autant  d'intelligence  que  de  zèle. 

2.  La  congrégation  cardinalice  directric<>  a  été,  ces  jours  dei- 
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iiicrs,  iU'cnu!  d'un  nouveau  meinbro  dans  la  personne  de  8.  Ein. 
lo  cardinal  De  Luca,  {nvf'et  de  la  S.  Congrégation  do  l'Index  et 
ilevonu  réeoinnient  inenibro  de  celle  de  l'Inquisition  Romaine  et 
ITniversello.  Les  commissions  sj)écial<!S  ont  reçu  en  outre  de  nou- 
veaux consulteurs  :  ainsi,  le  vévd.  1).  Antoine  Ortis  Orvuela  de 
(  luatemala,  canonisto,  et  le  Rév.  Jean  Campelo,  [)rotbsscur  de  tiid- 
ologie  n  l'Université  de  îSéville,  ont  été  attachés  tl  la  commission 
politico-ecelésiasti((uo  ;  le  Rév.  abbé  Freppel,  doyen  de  Ste.  (  Jenc- 
viève  et  professeur  ii  la  Sorl)onn<>,  a  été  attaché  îl  la  commission 
dos  ailaircs  concernant  l(\s  réguliers. 

;>.  Le  jour  même  de  l'ouverture  du  Concile,  h  Rome,  devraii 
s'ouvrir,  îl  Nai>les,  un  contre-concile  de  libre-penseurs  convoipir 
par  Ricciardi  et  (laribaldl  !  S'il  était  permis  de  plaisanter  dans 
uni!  matière  aussi  grave,  nous  dirions  que  l'on  croirait  voir  re- 
nouveler la  légende  du  conciliabule  des  diables  s'opposant  au  l'a- 
meux  (yha[)itre  dclle  tStiioic,  du  temps  de  S.  Franc^ois  d'Assise,  on 
réalisée  en  prose  la  poéti([uc  description  du  concile  diaboli(pie  par 
le  Tasse,  ou  do  celui  des  pairs  inlernaux  dans  le  Pandt'nionitUii 
de  Milton,  ou  bien  enfin  re[)résentée  la  bellicpieuse  allégorie  de 
Saint  Ignace  en  sa  méditation  des  deux  Etendards,  cehii  du  Christ 
et  celui  do  TiUcifer,  dans  les  deux  camps  de  Jérusalem  et  de  Iju- 
bylone.  IjJfdlia,  de  Naj)l«!s,  nous  annonce  l'iudietion  du  concile 
de  Naples  :  "  IjO  général  Caribaldi  a  adressé  la  réponse  ci-apris 
i\  M.  le  comte  Ricciardi,  qui  l'avait  interpellé  îl  propos  de  VAa- 
.s'oc/«//on  unitaire  itnUciiiH'  et  de  la  réunion  projetée  des  librw- 
penscurs  j\  Xaples  le  jour  même  <le  l'ouverture  à  Rome  du  con- 
cile o'cuménique  :  *' Caprcra,  le  lî)  janvier  ISHÎ).  Mon  cherllic- 
"  ciardi.  Réunir  en  un  seul  canij)  tous  les  libéraux,  jmis  en  dé- 
*'  cembre  prochain,  îl  Xaples,  les  libres-penseurs  du  monde  eii- 
**  tier  est  une  œuvre  vraiment  grande  et  je  vous  souhaite  de  la  ré- 
"  aliser.  Par  le  premier  projtît,  vous  essaierez  de  guérir  les  plains 
"  sociales  qui  affligent  notre  pays,  et  par  le  second,  vous  extir- 
"  perez  la  gangrène  sacerdotah;  «pu  l'empeste,  (^tie  Dieu  bénisse 
"  cette  sainte  entreprise  !   Je  suis  tout  vôtre  :  (  Jîaribaldi." 

IJArmoiua  du  2  février,  après  avoir  reproduit  c(^tte  lettre, 
s'écrie  :  "  Fous  îl  lier  l'un  et  l'autre,  mais  fous  dont  la  monarchie 
a  tout  îl  craindre  et  ri<>n  la  religion!    Il  faut  bien  se  persuadci' 
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(jtio  Rimui'cli  ot  fiariliaill  tendent  à  hi  derstnietion  de  luii,-.  les 
(Iciix,  avec  cette  dirtereiuv,  néanmoins,  que  la  vietoire  sur  les 
portes  de  l'enfer  a  été  pro'ii.se  par  Dieu  au  eatliolicisnie  et  non  à 
l;i  monarchie."  Mais  il  est  probable  (jue  ce  spectacle  ou  plutôt 
l'otte  euniédie  d'une  assonilj'ée  sectaire,  à  Naples,  comme  le  liiit 
observer  le  Dlrilto  caftolico  (.'il  janv.)  ne  pourra  se  rc[)résenter,  et 
ij[u'on  tout  cas,  on  devrait  choisir  pourccila  la  scène  du  théâtre  na- 
tional de  San-Carlino.  C'est  la  basilique  (\\u\  désij^ne  à  ces  j)èrc.'^ 
coinnic  dii^ue  d'eux,  la  lAhcrià  cafiolica,  de  !Xa])les  (1)  f'év.)  dans 
un  si)irituel  artieh;  intitulé  :  Le  concile  u'c.umén\(jH:'  napolitain 
lor,  où  elle  commence  les  paroles  emphatiques  de  l'antipape  llic- 
liardi  et  du  patriarche  de  Cajtrcra,  eu  tioncluant  jtar  la  j>arabole 
tli'  la  grenouille  d'E.sf)j)e. 

4.  Si  nous  on  ert)yon.s  le  liisvcf/llo,  organe  de  la  secte  évangé- 
rK[Uo  et  d(!  l'apostat  Gava/zi,  le  concile  du  Vatican  pourrait  bien 
>e  trouver  en  lace  d'un  autre  grand  rival  :  ce  journal  dit  en  eflct 
(jue  V Eyline  chrétienne  (V Italie,  considérant  le  besoin  d'op[)oser 
solennellement  la  lumière  du  Christ  aux  ténèbres  de  la  llonu' 
liapalo,  a  résolu  de  tenir,  cette  année,  un  concile,  Uncî  autni  gre- 
nouille d'Esope  ! 

5.  Xous  lisons  dans  les  journaux  (pie  les  ])rotestants  ont  te- 
rni plusieurs  l'éunions  au  sujet  du  concile,  mais,  jusqu'ici,  nous 
n'en  connaissons  ])ius  les  actes  anthentifjues.  On  dit  que  le  Con- 
K'il  supérieur  ecdésiastitpie  de  Prusse  [VOtjerlàrrhcnrath)  a  re- 
poussé l'appel  adressé  |)ar  le  Saint  Vbxv  aux  ])rotestants.  On 
îijoute  (pi'une  assend>lée  des  délégués  de  treize  synodes  luthériens 
d'Amérique  a  résolu  de  répondre  à  la  Lettre  ai)ostolique.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  lÙKTclique  de  12  pages  adressée  de  Ge- 
iiôve,  au  nom  de  la  compagnie  des  j)asteurs  de  l'Eglise  genevoise, 
à  M's  mi'mbres  (!t  à  /o?/,s'le,s  chrétiens  évangélicpies.  On  y  conseille 
•lo  no  pas  acquiescer  à  l'invitation  pontificale.  On  y  loue  person- 
(lellèhient  l'ie  IX  et  la  tonne  charitabU'  de  l'invitation,  mais  on 
ajoute  que  si  le  FajK'  est  meilleur  aujourd'hui,  la  Pajjauté  et  le 
Mstènie  romain  sont  encore  les  mêmes  qu'au  temps  de  la  Réforme, 
dans  le  dogme,  dans  le  culte,  dans  les  pratiques  religieuses  et  dans 
l'hostilité  \\  toute  espèce  de  liberté  et  ilc  progrès.    L'évéquc  d<' 
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.^^*»nt[1l'llic'^  :i  piililic-  une  (.oiirtc  ivj)(»ii.';o  i\  cette  Ki)oyc:i(jn(',  fjiic 
nous  nous  contentons,  pour  le  moment,  (l'intliciMer.  Le  mouv- 
uient  (les  prole.itants  n'est  j)as  partout  le  même.  Ainsi  que  le  re- 
marque juilieieusement  la  licrne  catholique  (janv.  p.  107)  ecii:; 
d'entre  les  protestants  <[ui  ont  lo  mieux  conserva  lu  foi  se  nip- 
prochent  de  l'Eglise  ;  mais  dans  le  désert  de  l'incrédulité  j)r()tr- 
tante  on  n'a  encore  jusqu'ici,  que  des  voix  isolées  s'éievant  |)(iiii' 
répondre  à  l'aj^pel  du  îSaint  L'ère.  Dans  un  opuscule  dont  nuii;< 
domierons  un  jour  un  bref  compte-rendu,  le  professeur  Scheiikcl 
excite  les  protestants  allemands  !\  se  coaliser  contre  les  danucrs 
dont  lu  l'cformc  est  menacée  par  It;  concile.  ''  Notre  Kiïliso,  dit- 
il,  ne  ressembl(i  que  troj)  fl  un  bâtiment  tiiisant  eau  de  toutes  part". 
( 'onunent  affrontei'ons-nous  la  violente  tempête  rpii  se  pré[);u"c  ?  " 
l'it  il  est  saisi  d'horreur  à  l'idée  que  les  évê(pies  allemands  fivo- 
riscront  aussi  l'onuiipotenee  papale  au  sein  du  concile  et  y  fulmi- 
neront leurs  anathèmes  contre  le  progrès  moderne  ! 

6.  L'idée  du  Concile;  j)arle  bien  haut  au  c(eur  des  ltali<'as. 
Nous  avons  déjà  rapporté  l'invit^ition  d'ini  simple  prêtre  ji^énois 
l*.  Antoine  Rivara,  i\  multiplier  les  prières  et  les  offrandes  an 
Saint  Père  l'année  du  Concile.  Or,  il  nous  est  doux  de  voir  com- 
ment cette  proposition  a  été  accueillie  partout.  On  en  a  déjà  un 
beau  témoignage  dans  les  souscriptions  ouvertes  jmbliqucniont, 
comme  elles  doivent  l'être  aujourd'hui,  pour  des  raisons  spéciales. 
On  ne  saurait  lire  ssins  être  attendri  les  listes  de  journaux  catlui- 
liques,  tels  que  l'?^^rt/^>  cnUolmi,  \q  Diritto  caitolico,  le  Vencio 
raffolico,  VAncora,  le  Popofn  di  Dlo  de  Bibbiena,  le  Stendardo 
cattolko,  V Osticrvatorr  cuffolico,  VApoloffidd,  V Aniionia  et  aiiii-i 
de  suite.  La  plupart  des  oblatein-s,  prêtres,  laïques,  femmes,  jeu- 
ucs  hommes  et  petites  filles,  les  accompagnent  d'acxîlamations  au 
Saint  Père  en  action  de  grâces  de  la  convocation  du  Concile. 
D'autres  y  ajoutent  des  vœux  ardents  pour  le  succès  de  cette  en- 
treprise, avec  des  élans  de  dévotion  et  de  piété  si  vifs  et  si  suavef, 
que  l'on  voit  bien  que  cette  générosité  A.  contribuer  aux  frais  ini- 
imnienses  du  Concile,  s'allie  jI  la  prière  la  plus  ardente  et  à  la  loi 
lîi  plus  vive.  Tout  cela  est  d'autant  plus  remarquable  que  per- 
sonne n'ignore  combien  on  a  travaillé  et  on  travaille  encore  à  dé- 
raciner la  religion  dans  le  cœur  du  peuple  itii^çn  [X)ur  y  dora* 
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clin  r  (Il  iiiriiir  ((Uijo  riiiiH'iir  (lu  Saint  ITrc,  i\  i[\\v,  lo  iiii|  l'its 
:iv;iiit  ('■!(''  (l(Mll>I('-  (  t  liu'iMc  Il'i|(I('<,  les  l'amillcs  ]iiiUVl'(S  ».i\\[  cil 
|j|iii(  à  la  tiiiiii,  <t  les  i'icli('<  ('|ii'()UV('iit  de  la  uCmkî. 

\'('iii  par  ex»  iii)>l(\  nu  >|h'"Miu('1i  pri-aii  lia-iird  de  ce- otTriUMlcs 
ri  ilf  i'c^  |tii('''i(S  :  —  l'iiiir  le  Concile  (i'(iiiii('iii(|M('  :  AinrUc  [lorUtu 
,1  liit/r('ili(fhir  '/(lin  iiixtn  i-nslud'niiy  rrritctein  !  Is.  XXVI,  '2.  — 
l"a-s('  le  Sci^iuiir  (|M('  cette  petit*'  «itTraiide  an^niciite  eu  nous  lu 
■jràce  de  recevoir  avec  confiance  ce  (pie  l'I'lji'lise  décrétera  et 
italilira  en  synode  (C(iini('iii(pie.  —  Saint  IVm'c,  je  (!('p()S('  h  vos 
jiicils  une  cliaînc  d'or,  cher  souvenir  de  mon  p^'i'c  !--  l'our  le  tri- 
iiiiiphe  du  concile  (ccuiiK'niipie. —  l'our  le-  trais  du  futur  ot  d('- 
-liv  concile  (eeuni('ni(pie.  —  ]]u  iioniiiiau'c  à  Marie  Iininaeuléc  et 
jpniir  conlriliuer  an  futur  concile  ! — \'i\('  le  J'ape  l\oi.  N'ivo  le 
(',,iicile  cc(  nnu'iii(|iic  !  —  A  .Mai*ie  anxiliatricc,  afin  (pi'eUcï  ]>ro- 
i('>"c  l(  s  aiiuust*  s  IV'i'c- di!  procliain  concile  u('n('ral  !  —  A  l*ie  IX 
-ULic  nu'dccin,  (jiii  c  nnait  le-  iiiaii\  de  la  >oci('|('  et  se  dispose  h 
V  appli(pier  les  i'ciii("^'des  opporiniis  et  à  i:n('i'ir  ses  |iiaies  par  la 
d'Ii'liratioii  du  coiicilel 

<  )ii  |)ourrait  en  litcr  des  cen(ain(s  Av  i-v  o(  lire,  ^^ais  à  <|Uoi 
Imiii  les  iilanei' ■.'  ("o]»ious  tout  si!n[)lcuieut  une  demie  colonne  du 
hiritlti  ( 'iilldi'iro  (."îi  jaiiv.)  (pie  nous  avons  sous  la  iiiiiiii  :  —  Suint 
IV re,  ;ili  !  si  tous  vous  aimaient  comme  je  vous  aime  !  —  .le  suis 
iiMiic  p(  tire,  je  ne  vous  connais  |)as,  (*>  Saint  l'ère,  je  vous  entends 
-1  iileiiiciit  nommer,  et  je  répèt(>  avec  plaisir  :  le  Pape!  le  Pa]K!  ! 
—  (^ue  ma  iiraiide  V('nératioii  et  rainoiir  (pie  je  vous  jiorle,  ô 
Saint  IV'i'e,  compensent  la  modicité  de  mon  otfrande  !  —  Je  suis 
un  petit  enfant.  A  Xo('l,  on  m'a  tiiit  <les  ea<Ieau.\,  et  je  vous  les 
ilinuic  volontiers,  Saint  IV're  !  —  l'apa  m'a  donné  .')  francs,  et  je 
viius  les  eu\die,  ("»  Saint  Père  !  —  (^iie  peut  vous  envover  ô  Saint 
l'ère,  une  pauvre  servante?  Jiieii  peu.  (^iie  ec  peu  vous  soitdoie 
Miii'é'altle  1  —  Je  prélève,  ô  Saint  Père,  siii' mon  salair(>  une  lire 
|»inir  vous.  —  Je  suis  un  pauvre  vieillard;  (|Uo  votre;  lu'nédic- 
lioii,  (')  Saint  l'ère,  m'acconipaii;iie  au  paradis!    etc." 
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ACTIFS  KPISCOPAIIX. 


y.Mc  (li-s  (.'vri(iK's  i'i  disposer  les  fidèles  au  Concile.  —  2.  Lettre  jiastoralc  de 
r;irilK'V('(l"i'  'le  liourj^es.  — 3.  de  i'évê(ine  de  Saint  Dié.  —  4,  de  l'évéïine 
«il-  iliiilrni. — .").  de  l'arclK"Vt'''([uedeSiik'rne.  —  (î.  de  l'évêijiie de  Macerata 
tt  Toleiitino.  —  7.  de  l'évêiiue  de  Terraeinc,  Sc/./.e  et  Piperno.  —  8.  du 
\  iciiirt-jf'néral  cni)itid!iire  de  Borp;o  San  Doiniino.  —  t).  du  caniinal  arclie- 
vû|iic  de  l'ise.  —  iO.  de  révê(|ue  de  Pistoie  et  Prato.  —  11.  de  l'évCquc 
(le  Trévise,  —  l'2.  de  l'an'hevétiue  d'Udine.  —  l.'J.  de  lY'vô<|ue  de  Terni. 
-  1  I.  de  l'évêciuc  dJseliiii.  -  I").  de  l'évèciue  de  Tivoli.  —  Iti.  Edit  de  S. 
l-jii.  le  eardinal  vicaire  de  Rouie. 


1 .  TiC  zî'lo  (les  évoques  prépare  les  esprits  et  les  eœurs  des  pen- 
lil(>  au  liitur  eoncile,  et,  eoiunie  il  liillait  s'y  iitteiulre,  un  certain 
nombre  (révô(i"ue8  ont  rédigé  dans  ce  sens  leurs  lettres  pastorales 
aecoutuinées,  à  l'oeoasiou  du  earême.  Dès  maintenant,  de.s  prières 
[MiMiiiues  sont  déjîl  ordonnées,  les  jours  de  fête,  dans  plusieurs 
ilio'.rsos;  le  Veai  Creator  sci  ehautc  avant  la  messe  solennelle  ou 
avant  la  bénédietion,  des  prières  spéciales  sont  rc(!ommandées  à 
rnccasion  de  l'exposition  dite  des  Quarante-Heures  ;  les  ])rêtres 
<(iiit  exhortés  il  offrir  îl  cet  eftèt  la  sainto  messe  et  la  prière  publi(pic 
ilu  l'oftiee,  les  pieux  laïques  à  offrir  lacomtiuuiion,  les  eomninnau- 
tés  rcligicuises  v.t  les  familles  ])ieuses  ;\  réciter  en  commun  quelque 
Iirière,  par  exenqde  sept  Gloria  Pniri  poiu'  les  sept  dons  du  Saint 
K.<|)rit,  et  la  Salutation  Angélique  i\  Marie  Immaculée.  Des  con- 
teronces  ou  catéchismes  populaires  au  sujet  du  concile  sont  ordon- 
nés, et  bon  nond)re  d'évêques  en  ont  fîiit  le  sujet  de  leurs  lettres 
pastorales.  Les  journaux  catholiques  des  premiers  jours  du  ca- 
lcine sont  rem[>lis  d'extraits  de  ces  lettres.  Noua  avions  conçu 
le  projet  d'en  recueillir  la  substance  dans  les  journaux,  mais  l'a- 
t)oiulancc  de  la  matière  nous  accîvblc.  Nous  nous  contentons  d'en 
âvsunicr  quelques  unes,  les  premières  que  nous  ayons  reçues.   Il 
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y  vu  a  ([iii  sont  des  iii<lrii('li(>ns  >iir  le  ciincilc  l't  'jni  (Irsi'.iicui 
avoir  i)la(T  dans  notre  hildioiirapliii'  .«iirciulc.  lor-  Miriiic  ((n'clh- 
no  seraient  pas  des  actes  é|»iseo]>;ui.\.  Il  y  en  aipii  lr;iilent  dii'd- 
teiiient  d'un  antre  sujet  mais  ((ni,  néanmoins,  touelient  aussi  nii 
«•oneilo.  Il  y  en  a  enfin  ([ui,  en  ilirnie  d'IMit  et  d'Inilnh  de  e.i- 
rôuie,  sous  une  ibvnie  ])lus  Urève,  sont  une  sinii)le  exliortatimi 
aux  Hdèles,  particulièrement  il  la  prière,  (.'t'iles  (pie  nniiN  allnn- 
citer  doinioront  mie  idéo  de  eliaeune  de  ces  troi».  elas,-e.-<. 

2,    la>ifriicth>n  jxi^^tonilc  <lc  M'jr.  rdrc/icrnjnc  dr    IJ'uni/rs  .sur 
Voppoii nulle  du  concile  f/riirral  (in-t     de   \i\  p.). 

]\Ijj;r.  Charles-Amaltle  de  la  'roiu'-d'Auxcrtiiie-Lauraiiuai-, ai- 
clievêquc  de  Bourj;(S,  a  publié  une  instruction  pastorale  sur  Vuj>- 
poHunltc  tlu  eoncàlo  général,  en  se  réservant  de  parler  dans  un 
autre  moment  de  son  (nihirilé.  li'JCiilise  ])ossè(le  trois  graml- 
bicns,  la  Me,l' i^nitc,  la  Vcrllr.  (  )r,  d'un  ccMé,  entre  toutes  h- 
formes  qu'elle  })eut  a(l(jj)ter  pour  les  manifester,  Vc  plus  aumistc 
la  j)lus  solemiello  est  sans  contredit  lecoi\cile(ifuméiii([Ue.  D'un 
autre  e(')té,  une  pareille  maniil'station  n'a  Jamais  été,  peut-être 
plus  opportune  (pie  dans  la  grande  lutte  présente  contre  l'KgliM'. 
et  le  eoïK'ile  lui  offre  précisément  l'occasion  d'atlirmer  plus  (|a;' 
jamais  à  la  face  du  mond(>  (tes  trois  grandes  clioses  qu'elle  pos- 
sède au  suprême  degré,  la  vie,  l'unité,  la  vérité.  L'arelievècpif 
développe  ces  trois  |)oints  magistralement,  en  démontrant  (pie  li' 
concile  manifestera  la  vie  divine  de  cette  Eglise  ([iii,  liumaiiiemciit 
parlant,  devait  si  souvent  périr  et  n'a  jamais  péri,  ([ue  ses  enno- 
mis  disent  vieille  et  cliancelante,  et  (pii  pourtant  leur  donne  an 
pareil  signe  de  vie  :  qu'il  manifestera  l'unité  (îii  mettant  solen- 
nellement en  relief,  aux  yeux  du  monde,  ces  trois  giands  élément- 
de  l'unité  catholique  :  l'invariabilité  de  la  loi,  l'union  des  évo- 
ques au  Pape,  et  la  primauté  de  S.  Pierre;  (pi'il  manil'esteiM 
enfin  la  vérité  dans  le  tri[)le  ordre  dogmati(]iie,  moral  et  socini. 
]ie  prélat  conclut  en  ces  termes:  "  Saluons  donc  de  tout  notiv 
cœur  ce  grand  jour  du  concile,  où  l'Eglise  catholique  niontrem 
de  nouveau,  et  d'une  fayon  plus  lumineuse  que  jamais,  ces  tnji?' 
grands  biens  dont  elle  est  l'immortelle  dépositaire.  Et  qiu' 
cette  manifestation  si  nécessaire  jiar  le  temps  (pii  court,  soit  poiii' 
nous  tous  une  semence  de  vie,  \n\  lien  d'unité,  une  coiifirmatieii 
permanente  et  ôtcrnclle  de  la  vérité  !  " 
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.;.  Mmulcmciit  (le  3l</i'.  Crri^ijnr  <l>  Sniiil  hW  jinn'uiit  piihllra- 

Mu'l'-  I^""'"'  ^  'l^''''""'.  ''Vi'*!'!!'  <!<'  •''Nlilil  I  >ir,  tilit  <i|i\  IV'  (le  ce- 
I  Kits  la  proiimlji'Mlion  (le  I;\  Hiillc  (riiiiliclioii  du  ( 'oncilc  (  "i  : 
•  \'iiiis  iivcz  ('iit"ii(lu  la  voix  (lu  \'l;':iirc  de  .KVns-C'liii.-t.  (Jiiand 
1  ■  lui'aut  siipiviiu*  de  la  vrrit','  a  p  ii'lr.  il  serait  coiiviaial)!!' 
ijiraïK'iiiic  autre  voix  w  se  i'it  cnieiidrc,  et  -i  ii()ii>  avimi-  écouté 
notre  premier  iiiouvenieul,  iiou-  aurions  i:ardé,  celte  toi-,  u;i 
-ili'iK'O  plein  de  resju'ct.  Mai.-;  a[Mv.-<  y  avoir  peir-é  devant  l)ieu, 
il  nous  a  .seiiil)!é  indispensal>le  de  vou.-<  donner  au  moins  <|U''li|Ues 
!i(iti»)iis  au  sujet  de  l'lv;lise  «ML-eiiiiiante  el  de  civs  \'énéralile~ 
i-si'ial)Iées  (pi'on  aj>p('il('  des  concile-;."  Pour  plu-  de  .-iniplieilé 
il  lie  brièveté,  l'instructiou  pastorale  répon<l  iuétlio(li(pienient  à 
r,'s  (|iic,-,lious  : — r^  L'lyj;li>e  possède-l-elle  niu'  véritable  autorité 
(i'ciii-ei^'iieinent '.' — 2"  Peut-elh;  inii'odnire  qnehjue  clian^reniei.t 
(laii>  lu  doeirine  enseiuçnée  V — .'>°  (Quelles  sont  les  sources  (!,■ 
riiisfitiiienuMit  de  l'IOjilise  ? — V''  L'l^i;iise  e.^t-elle  intailJihîedan- 
Miiicnseigncnu'nt  et  quel  e-it  le  -ujet  de  cefie  inliiilliliilitéV — 
"i  (^u'ontond-on  par  l'assistance  de  rJv-pri!-Saiu!  ])roinise  ;i 
rKiilise? — ()°  Kn  (publies  eircoustanees  le  l'ape  <'onvo(pie-t-il  un 
loiicile  i;éuéral  ? — 7"  (iu'e>t-f!e  ([u'un  coneili'  j^énéral  et  (pielle  e>t 
la  mission  de  celui  (pli  vient  d'être  (•oiivo(pié  ? — S'^  \  (pii  !ij)p.ar- 
tii'iit-il  (le  convoipier,  de  dissoudre,  i\o  jtn'sidci-,  de  dirij/jcr  le 
iiiiieile  et  d'eu  coutirnier  !(s  décrets? — A  pri's  jivoir  exposé  le» 
droits  divins  du  \'ieairc  de  Jésus-Cini-t,  Mji'r,  Caverot  conelnl 
jiar  ces  helles  jiarolos  :  "Tels  sont  s!s  droits;  or,  voici  no» 
ik'Vdirs.  11  iuc()nil)0  aux  évé(pK's  et  à  leiii-s  peuples,  aux  breijis 
l't  aux  a;i'neaux,  aux  pa>lenrs  et  aux  troupeaux,  de  soutnellre 
leurs  iutelli'4(!ncés  et  leurs  volontés  aux  loi-;  >i  saiiifenient  élaoo- 
i(Vs  ot  uuniies  du  sceau  de  l'auiorilé  divine.  Cela  incoinlie 
Mii'tout  aux  pasteurs,  (pii  n'ont  ]>as  de  ineilleur  iiio\-(!i  de  se 
l'aire  obéir  (pie  celui  d'obéir  les  premiers  et  de  se  montrer  eu  cela, 
l'oiiiiiu'  on  toute  chose,  rex(Muj)ledes  ])oup!('s  (pii  leur  sont  confic's 
il.  Potr.  V).     Dieu  u«>us  garde  do  i'es,»usciter  les  altières  j)réten- 

(■  )  N'ayant  pas  sous  la  main  lo  toxto  orif^iiml  du   mandement,  nous  (itcIuî- 
-'i:s,  (oninif  pour  le  invei-dcnl,  iK'  l'ilulien  de  la  "Ci\ihii"  (Note  da  Irad.) 
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lion-:  irnii  aulrc  A'^c,  jiHlcini'nl  rcjct^'cs  pur  le  Siiiiit-Sit'i^c,  et  (|ii; 
n'ont  iir()v«t(|iu'  dans  le  rc-tc  de  ri*'jii;lis('  ([u'iin  sciitiiucnt  de  don. 
luiircii-ic  siirpi'isi'.  NniivclU's  parmi  n»Mis,  <pi(»i  (proii  cii  ait  dii, 
(vs  opinions  n'ont  p;is  snr^i  an  sciin  du  cU'r^C'  ;  l'IK's  ont  a;i  con- 
traire l)K'ss6  les  convictions  intimes  ot  le  respect  traditionnel  (laii> 
leijiiel  le  clcr}i;é  Iraïu/ais  avait  été  iionrri  envers  le  Chef  de 
ri'-;i;lise.  Le  vcril.iMe  sentiment  des  l'^jrlisesde  France,  le  voici, 
(cl  «pie,  par  nue  lienrcnse  inc(»nsétpienee  et  dans  nn  élan  de  su 
loi,  l'a  exprimé  le  j^rand  évécpie  (pii  ent  le  malheur  de  prêter  ini 
Jour  t\  ces  doctrines  l'appui  de  son  nom  et  de  son  ;;énie  (Iîossuh. 
S'nii'in  su,'  r  l'iiifi']  :  "  ()  sainte  K;:Iise  romaine,  mère  des  V/^W- 
"  s'-i  et  m'-rc  de  to;is  hs  lî.lè!(s,  K^lise  clioisie  par  Dieu  |miiii 
'•  réunir  ses  fils  dans  la  même  charité,  nttus  nous  attacherons  s:iii« 
••  ce<si'  à  votre  unité  avec  tonte  l'an'cction  de  nos  entrailhîs, — Si 
"  jamais  je  t'(»ul>lie,  ô  K<j,lisi>  KoMiaine,  (pie  je  puisse  m'oiihlitr 
"  moi-même  1  (^ne  ma  lanjjcue  se  dossèelie  et  demeure  imnioljilc 
*•  dans  ma  houche,  si  tu  n'es  pas  toujours  la  |)remière  dans  uw 
*'  pensée,  si  je  ne  te  mets  pas  toujours  eu  tête  de  ijies  cautifjiics 
'<  d'allé-resse  (  Ts.  l.-ÎO,  (î)." 

4.  Lcfhr  piiMoralc  de  l\'vi'([n,'  du  ILiiina  (in-S°  de  8  p.). 

Mgr.  Gérard  IMi.-rre  Wilmer, évê(pie  de  Ilarlem, ayant  rappcli' 
la  Jiulle  tle  convocation  di  Concile,  la  iicttro  collective  ib 
évê(pies  hollandais  au  Saint-Père  et  la  réponse  aUcetueuse  de  S,i 
Sainteté,  prend  pour  sujet  de  sa  hîttre  pastorale  le  Concile  <Kcii- 
méni([ue,  connue  il  a  pris  autn'Iois  le  Concile  ))rovinciaI  et 
diocésain,  a[)rès  l'étahlissemont  de  la  nonvcdle  hiérarchie  en  W 
lande,  par  Pie  IX.  D'après  qu(>l(pies  passages  de  la  Jîiilh 
eonvoeation,  il  développe  l'idée  de  l'Eglise  hiérarchicjue,  niiicd 
soumise  à  Pierre,  soit  éjjarse  dans  le  monde,  soit  assemhléo  on 
Concile.  Nous  trouvons  dans  cette  lettre  une  disposition  sj)éçialf 
en  vue  de  la  réussite  du  Concile,  îl  savoir  qu'à  cet  effet,  on  cliantc 
chaque  mois  une  messe  dans  les  églises  j)aroissia]es  et  ipie,  1( 
soir,  on  donne  la  bénédiction,  ^fgr.  Jean  Zwijssen,  urchevôiiiie 
évêque  de  lîois-le-Duc,  qui  parhî  dans  sa  pastorale  du  grand 
trésor  de  la  foi,  prescrit  la  même  chose. 

ô.  Lettre  pastorale  aux  chapitrcn  d  derrjh  des   fY/ocAvcs  ''> 
,Saler)ie  et  d'Aocrno.  (Tn-8  '  de  31  {>.). 
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iri,M'  Antoine  Sjiloinoiic,  arclicvt'Mjuc  «If  SmIctiic  et  admiiii-trn- 
ti'ur  |"'i'l'*'t<ii'l  (1<>  rK},flis(' »'|)isc()|»alc  (l'Accrno,  iidrc-sc  sa  Icttri- 
aux  cliiipitros  ci"  clcrp's  tics  (lioctVcs  (|ui   lui  sont  <'onl!(!'>i  dans  h- 
S(ii;m'ur,  et  lonr  parle  on  ces  tcrint-s  :  "  Xon>  Nous  adrcsxtn.-'  à 
vous,  avant  tout  et  directement  h  vniis,  car  l'icuvre  ^irandiosc  A 
la(|iU'llo  l'Eglise  se  dispose  dans  son   inlàillihlc  sap'sse  concerne 
inincipalenient  le  corps   liiératicpie   it   par  lui  tout  le  cor])s  des 
Miiiplcs  lidèles.     Kn  consccpience,  nous  les  premiers  et  surtout, 
nous  (levons  prendre  une  attitude  telle  (pie  l'Kj^lise  en  soit  (iivo- 
riséc  et  non  entravée,  et  (pur  ri'>prit  Saint   n'ait   pas  il  voir,  par 
notre  fiuite,  retardées  au  atlaiMies  en  (piehpie  ma nir^re,  ses  très- 
saintes  opérations."     lia  pastorale  se  divise  pour  ainsi  dire  en 
(kux  parties  :  la  j)remière  (îoncerne   l'I^frlise  en  jiénéral  ;  la  se- 
conde le  futur  Concile  en  partieuli(!r.  Dans  la  première,  le  prélat 
donne  une  }^randit»se  u\('v  de  l'Kjflise  sous  l'aspect  l)il)li(pie  du 
ïmijaunie  <lc  Dieu,  où  Jésus-Clirist  est  le  Roi,  U\  l\>nt[ff,  le  Ma'i- 
//r,  excryant  sans  relftche  an  nnli((U  des  hommes,  par  le  ministère 
sensible  de  son  EJ^]i^:e  liiérarclii(pio,  son  pouvoir  souverain,  son 
|«iagist(!re  infaillible  et  son  sacerd(»ce  salutaire.     De  cette  très- 
haute  idée  de  la  hiérarcliie  catlioli(pie  et  de  la  primauté  romaine 
lil  passe  au  futur  Concile: — (^ue  fera,  dit-il,  ce  futur  Concile?. . 
Disons-lo  franchement ...  1 1  mettra  dans  toute  sa  splendeur  la 
suprême  autorité  de  l'Eglise,  et  en  elle  et  par  elle  relèvera  et 
R'uforoera  l'autorité  sociale  contre  resi)rit  révolutionnaire,  (pii  a 
lenvalii  toute  la  société. — 11   entourera  de  nouvelles  garanties  la 
liberté  de  l'Eglise,  et  dans  la  liberté  de  l'Eglise  il  ))réservera  la 
jviaie  liberté  des  peuples  du  desjiotisme,  sous  quehpie  ibrnie  (pi'il 
I se  présente,  soit  de  monarchie  jd)solue  ou  constitutionnelle,  soit 
jdc  républi(jue. — Il  cherchera  îi  mieux  appli(juer  les  anciennes 
Irélbnues  disciplinaires  et  en  ajout<n"a  de  nouvelles,  selon  le  besoin 
Ides  tenijis,    pour  s'épurer  de  j)lus  en  plus  et    se  sanctitler   de 
Iplus  en  plus."     Mgr.  Salomone  expli(pie  judicieusement  ces  idé(>s 
jet  finit  par  une  péroraison  entraînante  à  l'adresse  de  scj*  clergés  : 
vYjW  attendant,  vénérés  cooj)érateurs,  jetons-mtus  entre  le  vesti- 
le  et  l'autel,  la  fa(X'  contre  terre,  pendant  ces  jours  de  pénitence, 
Ipleurons  et  prions ...  et  retrempons-nous  dans  l'esprit  sacerdo- 
I."    Nous  lisons  avec  étonncment  dans  WnUà  caUolhn  du  21 
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li'v.  (jMc  l'ii;!  «lit  ijUi'  l'/lii.'  (.'■!•  M jiu'iili'  Ictlro  piistoniK'  a  Oir  ~C-^^\h>- 
tn'c  });tr  le  lî-c 

I).  J.-tIrt'  ji.ixf'.rttlr  à  fi>i-.'<'iit>ii  tir  Clndulf  du  ('(ir<''iiii  pimr  /■ 
il'iDi-è.^c  lie  Min-cr  -1(1  ci    Tolciifina   (iii-X'  (ic  20  [>.) 

>r<^r.  ({ih'ian  T'i-aticc-cliiiii,  (.'vn^iu'  »1(;  MuccrMtsi  et  Tolcniin'., 
voulant  faire  ('oiiiprciKlrcijiK'l  hicn,  ^raiid  et  (hiralylc,  nous  (icviii- 
lions  proniotU'i'  du  concile,  pfojxwt!  aux  esprits  et  aux  co'urs  di 
vifs  motifs  d'espcrancc  :  1.  rantorité  et  rcî^icacifé  d'un  coiuiif 
!;énéral  ;  'J.  les  rai-ons  spéciales  pour  les(|uelles,  connue  on  le 
voit  dans  la  huile,  ce  concile  a  été  couvtxpié:  o.  la  c()o])énit!'i:i 
de  Dieu  à  eetre  ouvre  ])ai"  rai»oiidanc(;  dr  sa  <>;i'âee,  »pii  \m\{ 
rciiouxeler,  comme  autrefois  par  la  prédication  ap<)st()li<iU(',  h 
fi'c  du  monde  ;  1.  l'cxi)érience  de-  avanta,i;'es  produits  pai'  Ir- 
conciles,  et  notamment  ])ar  celui  de  TnMite  •  ô.  la  protection 
spéciale  de  Marie-Inunaculée,  dont  la  l'ète  sera  le  jour  do  l'onvir- 
inri!  du  concile,  et  du  prince  des  .Vpôtres,  pivs  du  tonihcau  de 
(jui  se  tiendra  ce  concile  ;  autant  de  raisons  d'es[)érer  (pU'  "  l'icu 
assistera  tout  parli<'idiè'.'ement  le  Tonlife  et  les  évécjnes  aiin  i\v 
les  illuminer  dans  la  tâche  d'extirper  tout(!  erreur,  et  d'étalilir 
des  moyens  etiicaces  et  oppoi'tuns  pour  la  rétormo  de  tous  Ic- 
tidèles.''  Il  conclut  eu  di'^aut  (pie  tous  pcMivent  <i!ir(r.ccincit\ 
coopérer  au  concile  j)av  leurs  incessantes  prières. 


Cilll'^     .^(■■.' 


7.   Jjitffc  jHtstord/c  ((iicl<r;/('  l'I  an  jiniplc   de.    'l'irrit 
,1  Pipcrno  (in  8°  de  '1:\  p.) 

Afirr.  Fr.  Heruardin  Trioidetti,  évê(pu!  de  Temeiue,  Se/»  (i 
Piperno,  n'a  pas  uttendti  le  earèuu!  pour  ordonne'"  des  prièn- 
|tul)liques  les  joiu'sdc  féle,(1i  vuedn  ei)iicilc.  Dans  seii  élocjUciitr 
lettre  [>ast()rale,  il  siji^^nale  l'eunonii  de  l'Enlisé  et  de  la  sociéti' 
civile,  et  attend  du  concile  un  triomphe  sur  cet  ciuienii.  li'l']t;li«( 
aérée  l'individu  chrétien, — la  fannlle  chrétienne, — l'Ktat  clin- 
tieu,  —  le  ;j;enre  humain  chrétien. —  La  jthalau^e  ennemi  cric: 
dHvHm- !  Et  elle  voudrait  détruire  tout  cetpi'il  v  a  de  ehrétidi, 
en  rétablissant  le  monde  naturel  et  payen.  I^a  conspiration  oi 
plus  vaste  qu'on  ne  V\  croit;  elle  est  immense;  (>lle  toudic  ;i 
l'essence  de  t'>us  les  onhvs  natiu-els  et  surnatmvis  :  la  tiuiiilli'. 
l'Etat,  l'Eglise,  les  I)iens,  riiomieur,  la  vie,    l'homme,   le  Cliri-t. 


—  iGi  — 

î)iou.  Mitis  riCglisc  \\Q  se  décoiinigc  [)as  pour  cela,  et  ne  doscs- 
jjL'iv  pus  <lo  son  triomphe  final,  et  voilîl  pourquoi,  au  n)ili(>u  de 
(•('H  orande.s  calamités  religieu^'S  et  sociales,  confiante  en  Dieu, 
clic  s'assemble  en  concile. 

(S.  Induit  pour  le  carême  de  18G9;  dlocî^sc  de  Bovfjo  S((ii- 
Donninn  (in-8°  de  28  p.) 

L'arcliidiaere,  rcv.  Jt)se})li  lîusearini,  vicaire-général  cajntu- 
liiiro  du  diocèse,  a  traité  un  point  .sj)écial  du  Concile,  en  eomliat- 
taut  et  en  rétorquant  contre  les  calonniiateurs  la  calomnie  consis- 
tant à  dire  (pie  le  Saint-l'ère  préj)are,  dans  ce  coniîile,  une 
fbrniidable  machine  de  guerre  contre  la  civilimtion  et  la  libaié. 
11  n'y  a  pas  rond)re  d'une  raison  capable  de  justifier,  nows  ne 
«lirons  pas  le  fond,  mais  même  l'apparence,  d'une  pareille  accu- 
sation. Est-ce  qu'un  concile  est  un  événement  nouveau?  Est-ce 
i|ue,  par  liasanl,  les  dix-huit  conciles  qui  se  sont  déjîl  tenus  ont 
porté  (piclque  atteinte  i\  la  civilisation  et  à  la  liberté?  —  Dans 
sa  bulle  d'indiction,  le  8aint-Père  a  inditpié  les  causes  et  la 
matière  du  futur  concile.  Y  en  a-t-il  mie  seule  qui  soit  dirigée 
(!ontre  \n,  civilisation  et  la  liberté  ?  —  Ou  bien  dira-t-on  que 
l'intention  de  saper  la  civilisation  et  lu  liberté  est  une  (in  secrète 
de  cette  assemblée  ?  Ils  se  figurent  donc,  ces  gens-là,  le  concile 
semblable  à  certains  congrès  qui,  réunis  sous  le  prétexte  de 
flivorisor  le  développement  des  sciences  ou  de  la  paix,  ne  se  sont 
occupés  qu'il  préparer  des  mouvements  politi(pies  ou  des  guerres  ? 
—  Mais  si  c'est  une  calomnie  effrontée  de  dire  que  la  destruction 
do  la  civilisation  et  de  la  liberté  des  peujdcs  est  le  motif  de  la 
convocation  du  concile,  comment  cette  destruction  pourrait-elle 
en  être  le  résultat  ?  Loin  de  là  :  le  concile  du  A^'atican  réunira, 
coordonnera,  harmonisera  les  éléments  do  la  vraie  civilisation, 
fféparés  par  la  main  vandali<{U0  des  sectes.  Imi visage  comme  un 
tribunal  humain  ou  comme  un  tribunal  d'institution  divine,  le 
futur  concile  se  présente  à  nos  regards  sous  l'aspect  de  cett(» 
colonne  de  feu  et  de  lumière  qui  doit  éclairer  la  voie  de  l'huma- 
nité chrétienne  au  milieu  de  l'épaisse  obscurité  des  erreurs 
modernes.  Voilà  la  barbarie,  voilà  i'cscla\agc,  voilà  la  destruc- 
tion de  la  civilisation  et  de   la  libçrté  qu'a])portera  le  concile. — 
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ToliC3  sont  on  qui'lque  poi'to  les  graiulos  lignes  de  ce  (ravail,  (jUc 
Doiis  avons  rnn_a,é  \K\nn\  \('>^  hltrcs  ]i;'sl()rale,-,  mais  (|UÎ  peut 
êtro  considéré  ù  pari,  cuimiio  un  élégant  o[)iiscnio  de  poléniinnc 
.sur  le  concile. 

1).  Ldlrc '/Xifilonde  (Je  S.  Jùii.  le  (■((idiixd-arclicrijuc  <h'  l'i-s:. 
(Tn-S°  de  22  p.) 

On  peut  appeler  cette  kltre  une  sjilenclidt'  iioinéiie  sur  lecidii' 
iiK'iue  extérieni-  dû  à  Dieu  et  sur  l'esprit  du  culte  j^uMic  cath.n- 
li(iuc,  dor.t  ou  voit  il  l'ise  (]c^  innuuinents  si  grandiosc-s,  tér.ioiii'j 
de  la  io:  et  de  la  jtielé  i\'^  aneiciis  i'isans.  Après  avoir  expcM' 
la  situation  de  la  so(:iéîé  ])vésente  vt  le  secours  aitciidn  du  i'uliir 
loneile^y.  Faw.  recnuiriande  cliaudeiuciir  aux  fidèles  la  prièiv  i's 
Dieu  et  ii  la  A'ierge  lunnaculée  pour  le  Souverain-rcntilè  et 
jioiu"  les  évèques. 

10.  Lettre,  pd-storah'  (IK  clcrf/c  et  an  'pcvj,l:.  des  dct'.c  ri!(<»  <l 
dlnch-e,^  de  l'h<U>te  et  .l'ndo  (in-8"  de  51  }>.) 

i,a  ])1unie  d'or  de  Mgr.  ïlenri  llindi  décrit  celte  (riivre  surliu- 
uiaiiie  et  divinefuiis'ajwollo  l'!\o;lisc;  s'apiiuyantsur  révidencedi  ^ 
raisonncnients  et  surd  u.t  dts  litits,  elle  vise  d'abord  à  convainriv 
les  incrédules  (t  à  con'omire  les  ])er.-éeuieurs  de  riOgliso  avi' 
l'éHMjUencc  et  la  lil/ei'té  éjiiseoj)ales,  ])nis  à  eiîcourager  et  n 
secouer  les  tièdes  et  les  chancelants,  et  onlîn  à  raiVermir  et  :i 
conforter  les  fidèles.  Le  sujet  se  prêle  à  de  .'■■nblinies  réi'lexiiiii> 
sui'  l'ietivre  divine  et  providentielle  du  eoiicile. 

11,  Jjiler  pastorale  de  Cérfque  dr  Trrri.se  (in  8^'  gr.  de  It-  p.' 

]Vrgr.  l-'rédérie-lNîavie  Zinelli  traite  un  sujet  tout  praticjnc  ci 
d'une  grande  utilité,  en  recoinniaudant  trois  ansoeiedloiis  :  l'ass'- 
ciation  des  Coi\féreiice>(,  (pii  a  pour  objet  les  œuvres  de  bieniiii- 
sanee  chrétieinie  ;  l'association  contre  ]v^  livres  immoraux  li 
irréligieux  ci  en  liiveur  de  la  bonne  presse;  l'association  <l!' 
l'apostolat  de  la  prière.  11  conclut  en  recommandant  de  pritr 
beaucoup  pour  le  Concile  et  ]>our  l'îuigu.'^te  l'ontife  "  qui  souiW 
ju'eudre  chaque  jour  do  nouvelles  forces  pour  tout  ce  qui  regard 
le  bien  de  l'Kglise."  ICnfui,  il  llut  aussi  allusion  à  la  fête  (ii 
11  avril  connue  îl  nu  j<!ur  d'allégresse,  de  joie  spirituelle  et  (1 
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{'{■iv  «le  iainiik'  jHUir  tuii.s  les  oiiihiivs  cl;i  PCtc  conuiVirii,  rar  (''t\-t 
le  OUe  iuniivci'f-airo  du  jour  où  "  cd:  lioiiiiiio,  qui  (..<t  niaiiitciiaiit 
Mil  >i  irniii»!    l'oiUiir,  (viéora  ])()ur   ia  prcriiièrc  fois  lo  saiiit- 
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Dieu  (ju'il  n'y  «jit  jius  lait  itiouLion  sjK'i'iale  uu  Coiieilo,  nou-î 
ne  .sîiurioiirf  nous  (li.s[>en.ser  (l'aunonecr  Fiiistruetiou  pasiovalo  do 
AfLiL'.  .Vndré  Casasola  sur  l'antm-ilé  /<'t/isl(d!vc  d(!  l'ICii.lise.  Elle 
c.-t  toute  pratique,  j)leir,e  <le  doctrine  et  d'tjnclion,  et  tiè.s  propre 
u  prépiirer  le.s  esprit,-;  et  les  cc'Ui's  ;uix  loi.s  dÏKeiplinaires  du 
l 'oacilc 

I;>.  L'ttrc  j)as!oi-(tlv  (J('M(jr.  fa-njuc  <Je  Terni  (in  4°  de  0  p.) 

AT;;;.  Jiisepli-vtrarie  k^evera,  jie.rvenu  à  ini  dyic.  avancé,  se  sent 
lajeuni,  en  quelcpio  sort(>,  p;;r  la  joie  (pie  lui  caisse  le  futur  Con- 
cile, et  il  exhorte  ses  diocésains,  <  n  (ernies  pleins  de  chaleur  et 
(le  eouiiance,  îl  prier  avee  ferveur  "  {«iur  raeconi[)lissenient  de 
toe.s  les  v.eux  et  dé.'ir.s  très  i)ieux  et  très  saints  du  Vicaire  do 
-fésus-Christ,  qui  einhrassent  aussi  nos  véritables  bier.s  temporels 
et  éternels." 

11.  Lcflrr  itadoralc  an  cfciyé  d  av.  p-'nplv  (V L-idtia  (in-lG"  de 
I.J  p.) 

^l'f^w  Félix  lloniano,  très  âgv,  lui  aussi,  ot  malade,  n'en  dict(i 
j.ias  moins  sa  lettre  pastorale.  Il  y  prés(>nto  le  Concile  eomnie 
une  ])rcuvc  de  la  vitalité  et  de  la  force  du  pontificat  romain  et  de 
la  sollicitude  du  Paj)e  à  pourvoir  aux  biens  spirituels  du  monde 
catholique,  besoins  auxquels  son.t  intimement  liés  les  intérêts 
temporels  de  la  société  et  les  destinées  de  l'humanité.  Kn  atten- 
dant, il  exhorte  tous  ses  diocésains  à  prier  avec  ferveur  pour  le 
Saint-Père,  pour  les  évé({ues,  pour  les  catholiques,  pour  les 
Keliismati(pics  et  les  iuti<lèles,  et  il  demande  aussi  des  })rières 
poiu-  lui-même  eu  ces  termes  éraouvanls  :  "i'ricv,  encore  pour 
Nous,  comme  Nous  prions  sans  cesse  pour  vous,  aliu  que  le  Dieu 
<lc  toute  consolation,  si  sa  gloire,  le  b'ien  de  l'I^glise  et  notre 
avantage  spirituel  y  sont  intéres^s,  rcdoiu.e  lui  [teu  <le  vigueur 
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h  nos  foiccn  aH'ublios,  et  quo  Nous  aussi,  qnoicj^ue  lo  ilornior  dans 
la  maison  do  notre  P^l•<^  Nous  puissions  ])rendrc  plaee  au  Concile, 
la  dernière  parmi  des  frèrrs  plus  grands  (jue  Nous." 

15.  J'jlif  lie  ]if;/r,  Vi'ré'fic  de  Tivoli  pouf  h  caranc. 

i\[gr.  Charles  (îig-li  exhorte  vivement  à  la  jjrière,  "  atin  que 
l-î  gi-and  événement  réservé  à  notre  siècle  par  la  divine  Pj'ovi- 
denee  ait  l'issue  la  plus  heureuse. . .  A'^ous  contribuerez  ainsi  !ui 
triomphe  de  l'Eglise  et  mériterez  d'avoir  une  grande  j)art  à  la 
tâche  de  sauver  de  l'abîme  de  ses  maux  la  société  humaine,  que 
l'Kglise.  de  Jésus-Chi'ist  a  toujours  charitablement  et  puissam- 
nient  secourue." 

1().  Kdit  de  S.  Uni.  fc  cardinal-ricatrc  de  Rome. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  jn-esse,  il  nous  arrive  dr 
tous  côtés  d'autres  lettres  pastorales.  Mais  nous  nous  borneron>, 
au  n\oins  pour  le  moment,  à  couronner  cette  série  d'actes  é])isco- 
paux  j)ar  l'Edit  de  8.  Em.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Si 
Sainteté.  11  tire  du  Concile  un  motif  spécial  de  sanctitier  le 
carême  de  cette  anné(>.  "Oui,  en  vue  du  Concile  général,  et 
pour  vous  ])réparer  à  recevoir  l'abondani-e  de  grâces  qu'il  doit 
apj)orter  à  la  religion  et  à  la  société,  Nous  vous  dirons,  Mous 
aussi,  connue  Joël,  Hdnet'ijleatc  ieiunium." 

C'est  le  cas  de  rapiieler  ici  que,  dès  le  mois  de  décend)rc  der- 
nier, dans  son  Inntn  .saren  concernant  la  neuvainc  de  l'Inmia- 
culée-Conception,  8.  Em.  tirait  aussi  du  concih^  une  raisuii 
spéciale  d'adresser  de  ferventes  jn'iores  à  l'Immaculée  "  alln  que, 
en  quelque  sorte,  pour  jiremicr  et  ]>lus  beau  fruit  de  la  foi  en  lu 
Concoption-lunnaculée,  l'Egli.-e  puisse  librement  procéder  à  ce 
Concile."  Aujourd'hui,  nous  voyons  que  l)eaucoup  de  lettres 
pastorales  recommandent,  d;uis  la  même  intention,  des  prières 
spéciales  à  Marie-Immaculée,  qui  sera,  pour  ainsi  dire,  la  reine 
du  futur  concile. 
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'J.  ■  Eiil^^copat  Alli'iiiaii(l).  1.  Actes  ^pi.icopiuix  pour  le  carême  en  Alleraagiu'. 

—  'J.  Lettre  pastorales  de  rarchevî(j\ic  de  Jlunich. — 3.  de  l'évôipie 
(i'Eichsiiitt.  —  4.  de  l'évêque  de  Limbonrg.  —  5.  de  lY'vêque  de  Mayenee. 

—  ().  de  rarohevê(pie  de  Bamherg.  —  7.  de  l'évêipie  de  AVurtzbourg.  —  «S. 
de  révî(Hie  de  Spire.  —  0.  de  l'évêque  d'Aiigsbourg.  —  10.  de  l'évêque  de 
Katishonne.  —  11.  de  l'archevêque  de  Cologne. — 12.  du  vicaire  capitii- 
luirc  de  l'archidiocèse  de  Fribourg  (Bade). — 13.  de  l'évêque  de  Pa-ssau. 

1.  Pans  les  lettres  pastorales  publiées,  selon  l'usage,  à  l'ocea- 
sion  (lu  carCMuc,  la  pluj)art  des  évoques  alleiuands  ont  fait  au 
moins  une  brève  allusion  au  futur  coneile  œouniénique,  en  rem- 
plissant l'âme  lies  îidèles  de  belles  espéranees,  et  en  les  invitant 
à  adresser  des  prières  a\i  Très-Haut  pour  le  i)lein  et  heureux 
suoeès  d'un  événement  aussi  extraordinaire.  Quelques  uns  ont 
])ris  pour  thème  spéeial  de  leurs  lettres  pastorales  "  le  futur 
Coneile."  Nous  allons  analyser  plusieurs  de  ces  lettres  qui  noua 
si)nt  parvenues  ensemble  : 

2.  L'arehevêque  de  Monaco  eommenee  })ar  dire  que  la  pro- 
eliaine  réunion  de  ré])iseo])at  catholique  à  Rome  sera  beaucou]> 
phis  importante  et  jilus  féconde  en  résultats  salutaires  que  les 
trois  autres,  quoicpie  très  solennel hîs  d'ailleurs,  qui  l'ont  précédée 
sous  le  pontificat  de  l'immortel  Pie  IX.  Il  distribue  ensuite 
son  sujet  en  deux  parties:  idée  du  concile  œeuméni(pie;  matières 
dont  s'occupera  le  prochain  concile.  De  la  description  du  concile, 
faite  dans  la  i»remière  partie,  et  surtout  de  l'unité  de  foi  et  de 
sentiments  qui  anime  tous  les  évoques  et  leur  Chef,  uniquement 
l)réoccui)és  du  véritable  bien  des  peuples,  sans  distinction  de 
parti,  ainsi  que  de  l'iniaillil)ilité  propre  à  l'auguste  assemblée,  il 
déduit  combien  un  concile  œcuménique  est  au-dessus  de  toute 
antre  réuion  humaine.  La  seconde  partie  s'ouvre  par  la  repro- 
duction des  paroles  de  la  Bulle  de  convocation  ;  le  prélat  eom- 
njente  ces  paroles  et  en  montre  la  vérité,  en  indi(piant  les  maux 
ct)nsidérables  qui  se  manifestent  dans  la  société  par  suite  du 
niépris  de  l'influence  de  l'Eglise.  Il  exprime  eu  quelques  belles 
paroles  le  vœu  de  voir  le  schisme  cesser  et  les  ])rotestants  rentrei" 
dans  le  giron  de  l'Eglise.  Il  invite,  enfin,  .ses  diocésains  à  prier, 
et  prescrit  spécialement  la  collecte  ad  tollcndum  scJmma  dans  la 
célébration  de  chaque  messe,  la  récitation  d'une  longue  i)rière 
pour  les  besoins  de  l'Eglise,  très   usitée  en    Allemagne,  a[)rès  la 
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iitc's'sc  nîU'o!.s--iaI(!  quotitlieiiiio,  et,  lo  lu'cmici'  jour  iciii,'  ilu  nioi,-, 
l\'\',i.)s;(îo!!,  ù  l'olllco  (!'.!  l'apriV-iiiûli,  du  TrO.s-Saiut  Hacrcmciit. 
iU'c(>iii[»;i|.!;iioe  tlii  cli-aiU  d-s  ïiiîiuiics  des  Saints  et  d'untrcs  onii- 
.sdus  propiv.-i  i\  la  (;ir('oiu.;t:ui('e. 

'].  Ln  lettre  do  rt'vô'C.ic  d'Elcli.stiltl  difï'?-ro  jxni  ih  cello-Ià. 
l'our(|uoi  un  concile  (jeeiiméiii(|iie,  s'écric-t-il  en  débulaiit  ?  A 
cette  demande,  il  répond  par  les  paroles  de  lu  Jîulle,  et  il  ajoute 
((uc  cette  convocation  e;rt  d'autant  moins  surprenante  que  Ks 
as.semblées  sont  ])lu,s  communes  de  nos  jours.  Puis  il  expli(|Ui' 
l'énorme  ditlcrence  (pi'il  y  a  entre  ces  assemblées  et  celle  de 
l'épiseo[)at  réuni  sous  la  présidence  dii  Chef  auguste  de  l'Ki;li:c. 
De  quoi  s'oeeupera  le  futur  concile?  Xon  des  i'rivolités  d'iei-li;.i-, 
mais  des  plus  grands  intérêts  de  l'humanité  tout  entièn;.  Ja- 
conciles  p-asscs  ont  été  tenus  à  l'occasion  soit  du  schisme,  soit  '1;' 
(pielque  r.tifjsie  particulicre;  celui  de  l'an  18Gi)  aura  ri<^)nd)attiv 
le  pagiuiisme  moderne,  qui  nie  tout,  même  lu  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  les  fondements  de  l'autorité  de  l'Eglise.  Ce  sera  un 
spoetiiclc  uni(pie  juscpriei  dans  l'histoire  des  eonciles,  de  le  voii' 
se  tenir  près  du  tombeau  du  prince  des  Apôtres,  sous  ces  voûtc- 
oû  résonnent  si  fortement  la  confession  de  Pierre  :  Ta  es  C-^hrififus 
filins  Dci  vlvi,  et  la  jn-omesse  du  Christ:  Tu  es  Pdnis,  et  supir 
hauG  pdi'am  aedlficabo  Ecelrsituii  meam.  Aju-cs  une  adniirablo 
application  de  ces  deux  textes  contre  les  ennemis  que  le  coiicik' 
aura  à  combattre,  il  exhorte  tons  ses  diocésains  à  adresser  de 
ferventes  prières  à  Dit'U  et  il  la  A^ierge-Immaculée  pour  le  biuii- 
aimé  Père  et  Pontife  Pie  IX,  et  pour  le  concile,  afm  qu'il  pro- 
duise les  effets  que  le  monde  eu  attend.  Il  se  réserve  de  prc." 
c;rire  ultérieurement  des  ])rièrcs  spéciales. 


1.  Ija  lettre  de  l'évêque  do  F/imboin'g  est  également  consacivc 
tout  entière  au  futur  concile  :  elle  ne  le  cède  il  aucune  des  ])\w- 
dentcs  au  point  de  vue  soit  de  l'élévation  des  pensées,  s<»it  de 
l'onction  de  l'esprit.  A])rè3  un  magnifique  exorde  sur  la  couti- 
nuité  de  la  présence  du  Christ  dans  son  Eglise  et  sur  la  jHirpc- 
tuité  de  la  mission  des  Apôtres  dans  la  conuiuinion  de  l'épiscoïKit 
avec  Pierre,  le  prélat  jette  un  regard  siu'  l'Etat  déplorable  d'' 
l'Europe,  montre  le  danger  qu'elle  court   de  dégénérer  coiniiK 
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rAri'iiluc  et  l'Asi(>,  iniU  le  lenièdt',  (jui  o.<t  Icco'.icilu  tiTUuiOiiique 
niiivoqiié  [):ir  le  Pape  _<;;l()i'k'USC'în'jiit  régnant.  Nous  (lovons  tous 
•,ii'iut<?-t-ll,  <'o(>[)c'r('r  Sî.'!():i  ncs  ]>i-()[>vc'.s  Ibrces  î\  C'ctÎG  f^ViUidiosi' 
..  îivro  (ic  ^alut  et  de  gloire.  ]■'!:  voici  eomniciit  votre  coi>])ération 
doit  être  ontenduo  :  1°  profv;.s.-cr  ouvorieincnfc  votre  foi,  san:-i 
])nsilianiniité  ni  resj)Get  Iniinain  ;  vous  montrer  niènip,  avec  un 
or^-neil  ehrétien,  de  vrais  iils  d;,'  l'Kgli^-e  de  Jésus-Clu'i.st  dan.s 
1(S  jiîU'ole.s  et  dans  les  faits;  2"'  ]>raliqn!  r  l:i  cliarité  en  conversant 
avec  les  aeiUhoiifjues  (vous  iniilere/  ain.si  l'exemple  de  ,/ésus- 
Clu'ist,  de  S.  .l']tieniu!  et  de  l*ie  IX,  (jui  leur  a  adressé  une 
));it('rnello  invitation),  tout  en  détcsfant  d'ailleurs  les  ])rineiiH's 
(le  la  tolérance  trompeuse  et  de  l'indinerentisme  moderne,  c; 
l'amour  du  prochain  ne  doit  pas  avoir  pour  base  la  fausset  , 
•r  mener  une  vie  exem]>!e  d'ini(]uité  et  d'injustice,  (pli  puisse 
pmuver  aux  autres  que  nous  sonuues  dans  la  véritable  lumière, 
dans!;!.  seid(!  véritable  Eglise  (l"  ("hrist;  4°  entin,  prier  jK)ur 
(|ue  les  désirs  du  Saint-i'îire  s'aeeonijilisseiit  et  que  l'on  obtienne 
IvS  grands  ré.-u1(ats  on  vue  (Uîsquels  le  concile  a  été  convcxpié. 
11  iluit  par  une  chîdeui'euse  exhortation  et  ])resorit  des  prières 
spéciales  dans  les  intentions  indiquées  ci-dessus. 

ô,  L'évêquc  de  ^Mayçiice  v  jiris  pour  tlième  de  sa.  lettre  ]>asio- 
r;de  deux  évéuenuMits  jK'oohains  :  le  («ucile  et  l'anniversaire 
ei!!(|uantennire  de  la  première  messe  du  Pontife  réti'uant.  ()uant 
au  concile,  il  se  borne  à  faire  mention  des  actes  pontificaux  qui 
l'ont  annoncé  aux  catholiques,  aux  schismaticpies  et  aux  protes- 
tants; il  dit  (ju'il  ne  bu  e-^t  jws  jjossiblc  (le  })arler  d'un  objet 
aussi  vasj!'  et  aussi  é!e\é  dans  une  simjile  Ic^ttre  jiastorale;  (pi'il 
le  fera  dans  un  opuscule  à  ]>art;  qu'eu  attendant  il  invite  tous 
les  lidèles  à  ])rier,  et  exlioric;  les  prêtres  à  instruii'o  avec  diligente 
le  peu})le  sur  le  caractère  de  cet  évéîien'/v'ut.  En  ce  (pii  coiux'rne 
l'anniversaii'e,  il  fait  un  court  exjxvé  de  la  vie  de  Pie  IX,  des 
luttes  que  ce  grand  Pape  a  soutenue.-,  ûv:^  amej'tumcs  qu'il  :i 
soulfertcs  et  des  titres  nombreux  (pTil  s'est  ar  :;s  à  l'amour  de 
tous  ses  enfants.  I.e  11  avril  offre  une  belle  occasion  de  témoi- 
gner de  cet  amour.  En  consé(jUence,  le  ]>rélat  ordonne  que,  les 
!),  10  et  11  avi'il,  lo;  cloches  souiu^nt  dans  toutes  les  églises, 
coiuiue  cela  se  pratique  les  jours  de  gramlefete  ;  que  l'on  expose 
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lo  Saint-Sacromont,  une  liourû  au  inoiiis,  dans  toutes  Io«  églises  ; 
«lUc,  les  9  ot  10,  80  célC'brc  dans  chaque  C'<:;lisc  uuo  messe  soleu- 
nc'llo  suivie  d'uu  Te  Dnun,  et  dans  l'égli.so  cathédrale  la  nic-se 
pontificale;  (lue,  partout,  les  fidèles  soient  invités  A  s'a[)proch('i-, 
un  des  trois  jours  au  moins,  de  la  sainte  table  ;  que,  partout  oà 
liiiro  se  pourra,  ait  lieu,  le  dimanche  11  avril,  une  ooninuniioit 
générale,  qui  devra  être  très  solennelle  îi  la  catiiédralc  ;  que  hs 
notables  de  cluupie  conununo  soient  invités  h  (quêter,  ces  jours- 
lil,  pour  le  Saint-Père  ;  (pic  le  présent  avis  soit  lu  de  nouveau 
aux  fidèles  le  dimanche  de  Pâques  et  le  dimanche  iii  Albh,  afin 
qu'il  assistent  on  grand  nombre  aux  cérémonies  susdites,  en 
priant  unanimement  le  Seigneur  de  conserver  longtemps  le  bicii- 
aimé  Pontife,  de  façon  j\  ce  qu'il  voie  la  fin  et  les  heureux  ré^u!- 
tats  du  concile  œcuménicjue. 

G.  L'archevêque  de  lîamberg  jircnd  pour  sujet  de  son  instruc- 
tion pastorale  l'institution  faite  par  l'IIommo-Dieu  pour  le  salut 
des  hommes,  c'est-à-dire  l'Eglise  considérée  principjdement  dans 
son  Chef  visible.  Il  inculque  la  nécessité  d'en  écouter  les  ensei- 
gnements et  d'en  suivre  les  préceptes. 

7.  C'est  également  sur  l'Eglise,  seule  juaîtressc  de  vérité,  seule 
école  de  charité  et  seul  moyen  do  salut,  que  roule  la  lettre  de 
l'évéque  de  Wurtzbourg.  Il  finit  en  rappelant  la  convocation  du 
prochain  concile  et  l'invitation  du  Saint-Père  aux  schismati(pies 
et  aux  protestants  ;  il  recommande  en  général  l'oraison,  pour 
que,  par  le  puissî^nt  appui  de  la  grâce  divine,  les  hommes  égarés 
reviennent  â  l'unique  bercail  du  salut. 

8.  La  lettre  de  l'évèque  de  Spire  est  intitulée  :  "  Jésus-Christ 
notre  véritable  salut."  A  la  fin,  parlant  de  la  continuité  de  la 
présence  de  Dieu  dans  son  Eglise,  il  explique  comme  quoi  il  peut 
se  présenter  des  circonstances  extraordinaires  où  il  soit  convena- 
ble, pour  l'Eglise,  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires  afin 
d'extirper  le  mal.  Telles  sont  les  circonstances  présentes,  et 
voilà  pourquoi  le  Saint-Père  a  conçu  le  projet  de  convoquer  un 
concile  œcuménique.  Le  prélat  décrit  «brièvement  la  tâche  ardue 
et  salutaire  qui  incombera  au  futur  concile,  et  il  réclame  les 
ferventes  prières  de  ses  diocésains. 
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J).  L'évCquo  (l'Augsl)()'irij,  intitule  sa  lettre:  '' l^e  Monde  et 
l'Kglise."  Il  parle  de  la  lutte  (jui  a  toujours  fîxisté  entre  les 
teiulauees  de  l'nii  et  les  aspirations  de  l'autre,  et  signale  la  lutte 
de  notre  époque.  Il  eu  déduit  l'op|)ortunité  de  la  eonvoeation 
du  proehaiu  eoneile,  apr^s  ({uoi  il  i)arle  d(;  la  lutte  intérieure  (pii 
wîlate  dans  le  eœur  de  eliaeun  entre  la  loi  de  l'esprit  et  les  iiieli- 
natious  de  la  ehair,  ce  qui  lui  fournit  l'oceasion  d'ineuUpier  la 
l)énitenee,  comme  premi^re  <lispositiou  jiour  recevoir  avec  fruit 
la  communion  pascale. 

10.  L'évèque  vie  Tlatisb(jnn(>  traite  si>é(ialement ùe  l'adoration 
du  Saint-Sacrement,  pour  laquelle  il  a  prescrit,  dans  ces  derniers 
temps,  des  règles  spéciales,  conforuiément  aux  décisions  des 
congrégations  romaines.  Il  parle  ensuite  hrièviïuicnt  du  concile, 
reconunande  l'oraison,  et  se  réserve  de  fixer  plus  tard  les  prières 
i|ui  devront  se  faire  î\  cette  fin  dans  tout  le  diocèse. 

11.  L'archevêque  de  Cologne  parle  des  ilevoirs  des  pères  et 
mères  au  sujet  de  l'éducation  des  enfants,  et  par  la  même  occa- 
sion, du  mariage  civil  et  des  écoles  sans  confession.  Mais  î\  la 
fin  de  sa  lettre,  il  excite  vivement  ses  diocésains  A  invoquer 
souvent  le  Saint-Esprit,  afin  qu'il  bénisse  dès  maintenant  les 
travaux  prépaiat  ih'e..  lu  .concile,  qu'il  touche  le  cœur  des  acatho- 
liques  et  les  pousse  à  revenir  à  la  vraie  foi,  et  qu'il  assure  A 
l'œuvre  du  concile,  pour  la  guérison  des  maux  de  la  société,  le 
résultat  qu'on  attend  de  lui.  A  cet  effet,  il  prescrit  les  collectes 
jiro  Pajjci  et  de  Spiritu  Sando,  ainsi  que  d'autres  dévotions 
publiques,  les  dimanches  et  jours  de  fête,  avec  exposition  du 
Saint-Sacrement.  * 

12.  Mgr.  Kubeî,  en  sa  qualité  de  vicaire-capitulairo  de  l'ar- 
chidiocèse  de  Fribourg,  n'a  pas  voulu,  pour  ainsi  dire,  adresser 
lui-même  la  parole  aux  fidèles.  Il  a  mieux  aimé  que  l'archevêque 
défunt  leur  parlât  par  le  souvenir  encore  vivant  de  ses  admira- 
bles vertus.  C'est  pourquoi  il  a  intitulé  sa  lettre  :  "  Le  Bon 
Piisteur,  ou  Hermann  de  Vicari,  archevêque  de  Fribourg,"  et 
dans  cette  lettre  il  se  borne  à  rappeler  la  vie  sans  tache,  le  zèle 
apostolique  du  prélat,  et  iCs  rudes  épreuves  qu'il  a  supportées 
pour  le  bien  de  son  troupeau.  Il  invite  les  fidèles  à  prier  Dieu 
de  pourvoir  le  diocèse  d'un  pasteur  semblable  à  celui-là. 
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1;].  (,iu:iiit  aux  l'viHjiKs  de    IJMviôrc,   il  ne  nous  ri'.stc  à  |i:irl(r 
qiic!  (le  !a  Icttri;  jnistonilc  do  Mj;'i'.   rC'VÔijiui  de    l'as-saii  :  "  Lo 
temps  présent,  dit  le  i)r6liit,  dèn  le  dél)Ut,  est  grave  et  a;iil6.     Le 
ehrôtion  envisage  l'avenir  avee  angoisse  ;    la   puissanee  du  péelié 
est  grande  et  niena(;ant(!  ;  celte  puissance  dÉvastatrice  ne  eoniiail 
dC'Sorniais  ])]us  de  l'rein."     Apr^s  avoir  eontiniié  (luehpie   temps 
sur  ce  ton,  il   rassure   un  peu  les  esprits,  en  alHrin;uit  qu'il  y  a 
ciieoro  une  barrière  ferme  et  iorte,  (pie   la  foire  destrui^tric(î  du 
pCelié   n'a  pas  encore    abattue.     On   pourrait   croire   que   cotte 
harriftrc  est  l'Eglise  qui,  en  tenant  sous  p(ai  un  concil<!  (ocuméni- 
quc,  s'opposera,  au  torrent  des   maux.     Non;  de  l'Eglis*!  et  du 
nmcUo,  ne  vrrhnin  qtiùJciii  :  selon   Mgr.    Ilotfstatter,  cette  seule 
barrière  encore  debout  est  la  loi  jti'tut/c  ciiHlc.     Il   tire  logicpie- 
mcnt  la  con,s6(iuenec:  c'est  un  devoir  pour  tous  les  bonscatlioliqucs 
(^t  môme  pour  quiconque  a  intérêt  à  ce  ([Ue  la  société  ne  retomlu- 
pas  dans  un  abîme  et  ne  revienne  pas  aux  t(Mn])s  de  la  barbarie, 
de  défondre  du  tout  leur  pouvoir  la  force  des  lois  existantes  et 
du  gouvernement  légal  «lu  i)ays.     Le  prélat  .Uègue  à  l'ai)pui  de 
cette  vérité  les  textes  bien  comius  dos  épitres  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Paul.    Il  conclut  on  général,  et  sans  faire  la  moindre  réserve, 
que  la  conduite  non  seulement  de  ceux  qtii  tournent  en  ridicule 
et  blâment  les  lois  civiles,  mais  aussi  de  ceux    qui  y  résistent  (,1e 
quelque  façon  (][U(>  ce  soit,  est  tout  à   fiiit   inconciliable  avec  les 
devoirs   élémentaires  du  chrétien.     Il    fmit  en   exhortant  dans 
toute  l'expansion  de  son  eoour  ses  diocésains  i\  ne  se  laisser  jamais 
séduire,  sous  aucun   i)rétcxte,  par  les  i)orsonnes  on  question,  h 
quelque  condition  qu'elles  ai)partieiniont,    mais    à    montrer  au 
contraire  par  leur  cohduite  que  les /?(/?fcs'  d  (Jérofs  fils  de  l'P^glise 
sont  les  très  fidèles  et  très  dévoués  sujets  du  jirinceet  du  gouver- 
nement légal. 

S'il  n'y  avait  pas,  en  Bavière,  des  lois  très  injustes  et  manifes- 
tement contraires  aux  droits  inaliénables  de  l'Eglise  catholique 
et  à  l'esprit  du  christianisme,  une  pareille  lettre,  quoique  incom- 
plète dans  sa  théorie,  ne  serait  pas  dangereuse  dans  son  applica- 
tion pratique.  Elle  serait  inconq)lète  dans  sa  théorie,  car 
l'obéissance  chrétienne  aux  lois  civiles  doit  toujours  être  subor- 
donnée à  une.  réserve  essentielle,  à  savoir  que  ces  lois  ne  soient 
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pas  injustes,  c'cst-îl-clirc!  coiidiiim  îV  la  loi  do  Dieu  et  de  son 
llîxlisc.  Or,  cnmljioti  n'y  ii-(-ii  pas,  actucllciuont,  on  Iîavit"^ro  et 
'liins  prcsifuc  toiifc  l'All(!ina^iK',  do.  lois  et  de  projets  de  loi 
iiiunit'esteineiit  injustes  et  oppressifs  pour  ]'l'i;i;lise!  Fies  fidèles 
n'ont-ils  [>as  le  droit  de  s'o[»poser  par  tons  les  moyens  iieites  (pu; 
les  constitutions  modernes  l(Mir  accordent  il  l'oxéeution  de  ces 
uirtuvaiscs  lois  ?  K\\  passant  sous  siliMicc  eettcî  réserve  nécessaire, 
itii  rend  non  seulcMiiout  in(M)ui|)I("^to  une  pareille  théorie,  mais  on 
Il  rend  dangereuse,  car  elle  fournit  aux  adversaires  do  la  foi 
.•alli()li(|U(' une  reloutîible  arme  olfensivo  et  dépouille  en  même 
temps  l(,'s  fidèles  de  tout  pouvoir  du  délÎMise.  (J'est  ainsi  (juc 
s'('X[>li(pi(;  clairement  le  phénomène  extraordinaire  ipii  s'est  pro- 
duit ces  jours-ci  dans  la  presse;  [)rotestante,  juive  et  liltérâtre. 
l/A/h/naduc  Zc'duiuj  d'Aui^sbourg  (X°  08,  17  l'évrier)  a  com- 
mencé par  se  réjouir  du  contraste  consolant  que  la  lettre  de 
l'('vê([Uo  de  Passau  forme  avec  tous  les  autres  documents  ecelé- 
siasti(pies  du  mémo  genre.  La  tourl)e  infinie  de  ces  ga/ettes,  où 
l'on  n'emploie  jamais  une  goûte  d'encre  îl  louer  les  ministres  de 
Dieu,  mais  où  on  en  em[)loie  constamment  des  Ilots  il  les  outra- 
^■('r,  s'est  mise  alors  et  continue  encore  il  prodiguer  des  éloges  il 
l'évéque  avec  une  elfusion  inusitée.  Signe  évident  (|uc  le  journa- 
lisme maçonnicpie  a  bien  compris  quelle  pouvait  être  exclusive- 
ment, dans  les  circonstances  actuelles,  la  portée  pratique  des 
enseignements  du  prélat. 

Les  catholiques  allemamls  aiment  il  espérer  que  Mgr.  Jlofstilt- 
ter  répniliera  ces  éloges  indécents,  et  réparera  une  omission  sans 
iloute  involontaire,  en  cxpli(piant  dans  une  seconde  lettre  pasto- 
rale toute  la  doctrine  de  l'Kglisc  catholique  au  sujet  de  l'obôis- 
saniie  aux  lois  civiles,  doctrine  dont  il  n'a  exposé  dans  sa  lettre 
que  la  première  partie. 
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1,  L'ii  clmpitre  «l'un  livre  du  M.  Miiiniuiii.  —  2.  Un  Mcrniun  dn  niinintrc  \mt- 
te.stîint  SchellonlHTg.  — .'!.  Une  prolontation  <hi  '.'r.  OvitIimU. 

1.  J>i! prosHiiao  Concillo  Ecataenico  (Du  future  ncilc  x;cumi6- 
niqiie,  cap.  X^,  III  du  livre  de  IM.  Ma»  uaiii  intitulé  Tiorlea 
(Mil  lirligione,  etc.) 

JI.  Mamiraii  a  voulu,  lui  aussi,  exposer  son  opinion  au  sujet 
du  futur  eoneile.  La  voici,  en  substance:  "11  ne  h  Ttira  rien 
(le  bon  (le  ce  concile  ;  il  y  a  plus,  il  aura  pour  eiret  <le  rendre 
]>lus  profondes  et  incurables  la  discorde  et  la  scision  'jui  régnent 
actuellement  dans  les  esprits  et  les  o[.i  ions."  I^'auteur  est  ])ortC' 
îi  le  croire  par  la  persuasion  que  les  évoques  ne  feront  «pi'aMprou- 
vor  les  J  '?trine9  du  Syllnbiix  et  renforcer  l'aut  rite  papale,  _v 
compris  son  autorité  temporelle.  Il  lui  semble  en  effet  peu 
croyable  que  la  cour  de  Rome  ne  mau«:'uvre  pas  do  f.yon  A  tirer 
des  Pères  quelque  décret  r  t  itié  '  ^".atiquc,  moitié  ,'.isci;din^.ire, 
en  vertu  du(piel  aider  le  pouvoir  temporel,  c  «nbattre  ses  enne- 
mis et  renverser  les  obstacles  qu'il  rencontre  soit  érigé  en  pré- 
cepte positif  ecclésiasti([ue."  C'est  pourquoi,  M.  lia- liani 
déclare  qu'//  ■'.  éj.rouvê  un  vif  rc/rd  en  apprenant  la  eonvocatiou 
ik  ce  concile,  et  voici  en  quels  termes  il  exliale  sa  mélancbolio  : 
"  Je  tiers  o.  ;r  certain  que  Rome  sortira  du  concile  plus  absolue 
qu'auparavant  dans  son  commandeme-'t,  plus  obstinée  dîuis  ses 
teidances  théocratiques  et  antilibérales,  ])lus  ftpre  à  lutter  contre 
sou  époqiie,  s\  écraser  les  consciences  sous  le  poids  insupportable 
du  Hjjll'.ihm  et  d'autres  décrétai çs  du  môme  genre,  et  surtout  à 
se  cramponner  aux  débris  du  pouvoir  temporel,  (jui  est  deveiu» 
aujourd'hui  sa  suprême'  préoccupation,  et  dont  elle  voudrait  faire 
!\!is-i  la  !U|»rênie  j)réoccupation  de  l'Eglise  tout  entière.     De  li\ 
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(i:i  troiihle  toujours  ('l'oissant  daus  los  esprits  (iiiioivs,  une  [i-t- 
j)!t'.\it6  et  ime  [>erturl):nio;i  toujours  eroissaiites  dans  les  ojiiriidii-. 
Hi'aii''ouj)  (le  eroyauts,  auti\'!oi-  eoiu'aii'cux  tt  éclairés,  eoufl)ei'(.iii 
!a  tète  en  sileii -e  :  (Taurri'S,  au  eoutniire,  ei'x^erout  dans  leur  llù 
iiiîéi'ieui"  d'è!''e  ea!  iioli(jUes  ;  eL  le  eon:'ile  |;ounm  redire  avec  dnii- 
ieur  ees  [)aroi<;s  de  riv  riture  :  Je  nv  s>ii-<  l'iif'  miii  djtpnrfcr  /" 
pdl.r,  iii'i!.-'  A;  ;/ii:rrr^  cil,  iiiiHiii  (le  ro.'f.v.' 

!'auvr<'  M.  }.f  iniiaiii  I  On  voit  i>ii'U  r|u'é!;!!i!  lip,  dt;  «-es  ( .s^'/';'''••■ 
iliifu'i':-!  don;,  i!  pai'ie,  i!  se  sent  en  proie  à  une  l'.rau  le  ;;:»pr';i',;:- 
'•'ou,  à  un   tiraud   trouoI<'.      Il    est  dès   lor-^   liini    naturt 


neiisees   o 


ipi  aa 
^'•utiinents,   i!  lit 


•■■ r^ ,    ..    ,.  ,   . .  ..^ 

s'ancre  )ive  pa-;  (|Ue  ces  mil-:  .\o;)  mi!  jicrrni  !:u(f('rc  si'l  (//<t(liiii,( 

ont  été  dit  [):tr  le   ("i)ri>t    pav'c.nt    de    lui-inèuie.   à    jiropos  île  si 

iiilssiou.      iv)  c' ■  re'.li-anr,  le  ( 'onvile  déclarerait  ipic  son  o'iiv:i' 

n'est  ijue  la  eou!inu:il"on  de  rceu\'ii'  du  ( 'lis'isî,  !e(jU'l  étant  venu 

a'iporier  la  paix  aux  lioneu' s  de  lionne    volonlé,    yy/.c  lioni'nilln'x 

hnmv  i-o'iiii'.!lis,  e-i.    v'uu    aussi,    par  eoiitre,  a|)por'.er  la  ^^iierre 

aux    lionnn^'s   d'inie   volouié   p.'i'verse.      T''!   e.-t    précisément   le 

îVuit  'pie  d  lit  j>ro  Inii'e  le  '  'o;i-:le  :  é<'laircir  et  eoi'tiriner  la  véiité. 

•  H  toiidrovcr  l'i-rr^'iu"  ;  encourager  les  (cuvrcs   -aintes,  e(/uroriiii> 

;iax  lois  lumineuses  et  pures  du  Sein'ueur,  et  ■•Mutondi-o  les  (ouvrosi 

exéera!)les  et    ténébreuses   de   satau.      De   celte   lii(,'on^  il  rcnilra 

plu-  nette  et  plu~  manilesle  la  sé|)aration  entre  la  cité  de  Dieu  et 

la  cité  du  «lialde,  dont  iiarle  Saint  Auiiustiu,   mais    par  lil-iiiOinc 

il  accomplira  une  leuvre  'alutai-re  et  indisp(>iisal»!e.   M.  Maniiiuii 

ne  se  îrciipc'  donc- point  en  pi'évovant  ce  (pie  iera   le  ('ou"ile,  et 

il  d<'vri;.    s'en  réjouir,  connue  s'en  réjouit   toute  pi'fsouno         ée 

cl  iid.èle.    Loin  de  là,  il  rj/ruiirc  un  ri/ rct/rti  o!  écrit  un  eliapitrc 

rempli  d'erreurs,  dont    les    nioiiidr(\-   sont   d'apjieler  sixième  du 

N'atican  un  ("onciie  <pn  ^era  le  premier  de  ce  nom,    à  dire  qu'au 

( '.inciN' de  (."on.-îance  la  voix   déliliéraiive    ("ut   accordée  înênie  à 

de-    laï(iues,  à   nilirmer    (pie    Uome,   au   temps  de   la  lléiorine. 

cliereha,  par  >es  artifices  et  so  maïKcuvns,  à  eni[)r"her  Isi  tenue 

du  Concile  lie  Trente,  loixpie  le  pontili'   Paul  .111  raconte,  dans 

la   huile  de  eonvocaliou,   tout  ce   (pi'il   a   lîiit   pour  induire  lis 

princes  a  '^çréer  ce  (  'oneile,  et  comme  (pioi,  ses  etlorts  ayant  été 

inutiles,  ..  le  convoipie  mal^iré  leur  lépntiiiance.      Dans  ee  misé- 
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v;i'i>li'  ocrit,  M.  Muniiani  dojKiîit  ]v  flfrgi'  conuin'  igiu»rniil  H 
l'cxivs,  les  ordiv's  religieux  connnc  cxtrêmeini'iit  (logcMiéros  do 
icur  iustitutir'ii  preiiiit-'iv,  le  culte  catholifjuo  cdiunio  nouille  d'un 
rire  impur  et  d'ad(>^'aliouB  superstitieuses,  rautorité  pajvde  e(Munie 
une  (lietatiu'e  qu'on  devrait  juger  et  eondaniner.  Mais  ee  qu'il 
V  a  «le  ])lns  beau,  c'est  le  reuvei'soincut  qu'il  fait  des  ))arties  dont 
-e  eoiii|)oso  l'Kgliso:  il  eonvertit  l'enseignante  en  enseignée  et. 
vin'-versa.  Ainsi,  parlant  de  l'infaillibilité  (\vt^  <'oneiles,  il  dit 
qu'elle  ne  se  produit  'jue  lorsque  les  Pères  fissend)lés  Nir/vifinif 
nn'c  c.raciitadc  H  <ijirî>.-<  inic  i^thorirune  réfl  xioi)  ce  qui  rixt  cnvc- 
hppC'  (Inm  rinfvlfion  et  dans  roxplnffion  du  cor])S  entier  r/rw 
//(/(■/('.s.  Cela  h  eonduit  ;\  déblatérer  aussi  sur  l'autorité  du  futur 
(iiiieile:  "  tSi  ce  eoncilo,  dit-il,  représente  l'esprit  et  l'ân^o  de  la 
i.Tundo  eoniiuunion  catholique,  il  sera  reeunicnique  en  réalité  et 
■•11  substance  et  non  seulement  dans  le  nom,  dans  les  formes  et 
(l;uis  le  nombre.  Mais  si,  au  contraire,  le  concile  ci  '  s  fidèles 
lie  forment  ]ias  un  seul  tout  moral,  l'observation  des  règles,  les 
(léinonstrations  extérieures,  le  nombre  considérable  des  pères,  les 
«uiotioiis  [)ai)ales,  les  accessoires  quelcon<|ues,  en  un  mot,  ne 
sufHraient  pas  à  guérir  le  vice  intrinsètiue  dont  il  serait  affecté, 
cVst-à-dire  celui  de  ne  pas  représenter  eflfectivement  l'Eglise. 
Or,  cette  représentation  mamiane.'que  n'aura  pas  lieu  au  futur 
concile:  "Selon  moi,  ajoute  l'auteur,  une  partie  considérable  du 
clergé  italien  et  la  plupart  des  laïques  éclairés  de  tous  les  pays 
ne  seront  ni  représentés  ni  interprétés  au  futur  concile."  Voilà 
lo  bout  de  l'oreille  nui  perce!  Voyez  un  peu  conune  quoi  M. 
Mamiani  est  non  seulement  pœte,  philosophe  et  diplomate,  mais 
encore  excellent  théologien.  Au  moyen  d'une  sim])le  réflexion, 
à  savoir  que  ce  ne  sont  pas  les  pasteurs  qui  doivent  paître  les 
laehis,  mais  les  brebis  qui  doivent  paître  les  pasteurs  ;  que  ce 
!  sont  pas  les  évêques  qui  doivent  iustruiie  les  fidèles,  mais  les 
Mêles  qui  doivent  instruire  les  évêques,  il  a  dissipé  toutes  les 
api)roheusions  des  libéraux  à  l'endroit  des  décisions  du  futur 
eoncile. 

Mais  quel  besoin  avait-elle,  cette  forte  tète,  d'cntasoer  tant  de 
ùussotés  historiques,  tant  de  calomnies  contre  les  divers  ceclésias- 
tiqnes,  tant  de  raisonnements  ridicules,  tant  de  théories  estropiées 
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(le  la  fori'c  vt  de  hi  coiistitiition  do  l'Kgiiso,  {)■  il'  aboutir  à  rcttf' 
coiu'lusio"  ([uo,  diiiis  l;i  jn'évisiun  (juo  le  oonoilc  ne  s'éitirtoni  pa,- 
de  la  d(H'triii(;  fatli()li(|Uo  et  vu  particulier  di'  fclle  eii.scigiiéc  par 
Pie  IX,  k'fi  houH  libéraux,  c'ost-à-ilire  les  cfiprl  <i  fimorh,  coiniiif 
M.  Mauiiani,  uo  doivent  lui  ]n"Cter  ni  leur  {».  ;e»Jtiuiont,  ni  leur 
(ibéissanee  !  II  suiîi.«ait,  pour  cela,  de  diu",  sans  tant  d'ambages 
que  k..'  bons  lil)éraux  niMloivent  eroire  ni  au  l'ape,  ni  an  coneiK'. 
ni  A  l'E}.':;Iiso,  mais  .seulement  à  leur  eerveau  niliiillible.  L  ne 
pareille:  déelaratiou,  inalji;ré  son  impiété  et  .sa  .sottise,  v.M  eu  du 
iiuit^s  le  mérite  de  la  loyauté  e*  de  la  tVan.el'ise.  Mais  M, 
^»iamiani  ne  s'en  aeeomnioderait  j)as  :  en  verai  d'une  a' eie?\'H' 
liabitude,  il  atleetc  de  préiérenee,  dann  la  prat'({ue  de  .son  in- 
iToyanee,  les  voies  couvertes  et  le.s  menées.  C'est  ainsi  qu'il  a 
procédé  dans  ses  ])oèsies,  dans  .ses  écits  phi].o.S(tphiqnes,  dans  st,< 
maiKsuvres  j  olitiques.  Pourq'.i  I  iuirait-il  eliantçé  de  note,  ■naiii- 
tenant  que  la  tàutaisie  lui  vient  de  parler  tliéoloi»ie  .>i  p  ur- 
rait  répondre,  il  est  vrai,  qu'aujourd'hui  l'hypoerisi  est  un  art 
tombé  da)  s  le  diseréilit  et  qui  ne  trompe  \  !■  s  personne. 

2.  T/anih\  w'w  die  inqtdticlu'  Kinladmiy  zur  IVlckkehr  indu 
•  r'ôiimclic  Ivivchc  ahli'liiun.  Prcdixjt  yeludkn  om  25  odoher  l8iJ8 
in  ta:  JoHConlienkirche  zu  Mannhcim  iind  nnf  hcsondcrcs  vielm- 
li()CH  Verlangcn  in  Dniclc  tjajehen  von,  E.  C>.  Schellenbori:, 
Stadfp/arrei'.  Zurite)'  Ahdnick  Mannhcim,  Verliui  von  Tobinn 
L'ôjilcr,  1<;68.  jpuse.  de  16  page.s  in-16°.  (Pour  m  "  noii? 
refusons  l'invitation  papale  au  sujet  du  retour  s"i  l'Eglise  Ro  vx.  ' 
in-4°.  Sermon  de  E.  O.  Seliellenberg). 

C'est  un  sermo"'"  prêché  par  M.  SchoU.en'  erg,  curé  protestiuit 
de  Mannheim,  à  l'occasi  n  de  l'invitatl  n  de  Pie  IX  îl  tous  les 
protestants  h  .se  réunir  i\  l'Eglise  cath-  lique.  Après  avoir  exposé 
les  termes  do  l'invitati  n,  l'orateur  ajoute  avec  quelque  raisù  au 
début  de  son  exorde  :  "  (^u 'avons-nous  :\  faire  ?  La  mépriser  ou 
la  dédaîç,ner  ?  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  cîiOses.  L'invita- 
tion est  manifestement  adressée  îl  tous  les  protestants  ;  nous  (le- 
vons y  répondre  ouverteraei  t,  mais  avec  ealme  et  fermeté."  Se 
demandant  alors  pourquoi  les  protestants  refu.'je;;  l'invitation,  il 
résout  la  question  en  réduisant  les  motifs  du   refus  à  trois  points 
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ciiliilaux,  la  coiiscinirc,  la  Jihcrtv.  ot  le  royaume  de  Dieu,  qui 
forment  lo  |i1:hi  tlu  sermon.  Ij'oxposo  des  arguments,  lu  brève 
ili-;cussi(tn  :\  latiucllo  ils  donnoiit  lieu,  les  ('ons6<{uences  qu'il  en 
(lâliiit,  so  suivent  uvre  ordre  et  clarté  et  sont  toujours  empreintes 
lie  cet  es[)rit  de  calme  et  de  lermelé  (jue  M.  Scliellenberg  j)cnsG 
([u'on  doit  apiiorter  dans  la  réponse  i\  l'invitation  du  Pa[)e. 
Xons  aimons  co  procédé  franc  et  loyal  :  nous  l'agréons  do  bon 
-d'ur  et  mais  espérons  <|ue  le  nôtre,  dans  nos  quelques  observa- 
lii)ns  au  sujet  des  arguments  do  co  sermon,  sera   agréé  de  mC'me. 

'•'  Xous  ne  [louvons.  dit  le  curé  protestant,  revenir  îl  l'Eglise 
It'iiiiainc,  par  des  raisons  ile.  cons(;ienee."  Voici  ces  raisons. 
Le  l'ape  nous  invite  au  r(>tour  en  alléguant  (pic,  hors  de  l'Eglise 
lîdinaine,  il  n'y  a  pas  d'autorité  vivante,  instituée  par  Dieu, 
jinur  instruire  les  hommes  ilans  les  choses  ayant  trait  à  la  foi  et 
aux  nueurs.  Kh  bien,  nous  ne  pouvons  [)réter  l'oreille  h  son 
invitation,  parce  que  "  nous  avons  cette  autorité  vivante  et  insti- 
uiée  par  Dieu  :  c'est  Jésus-Christ,  c'est  l'Ecriture,  c'est  l'esprit 
lie  Jésus  vivant  dans  la  connnunion  chrétieimc  ;  parce  que  cette 
autorité  ne  saurait  être  celle  du  Pape,  "  honnne  sujet  à  l'erreur 
ft  au  j)éché,"  connue  l'histoire  en  iburnit  un  exemple  dans 
Alexandre  \i  ;  parce;  que  Luther,  en  reniant  l'autorité  du  Pape 
et  lies  conciles  et  en  se  mettant  sous  l'autorité  de  Jésus-Christ, 
"  a  ol)éi  au  commandement  du  Seigneur  lui-même,  qui  a  ordonné 
aux  Apôtres  de  ne  i)oint  prendre  le  titre  de  rahbl  ou  maître, 
leur  maître  étant  le  Christ  seul.  Telle  est  l'autorité  en  vertu  de 
la<[nelle  Luther  dépeignit  la  papauté  comme  une  nouvelle  Babel 
et  rejeta  avec  mépris  tout  ce  qui,  dans  lu  religion,  se  rattache  fk 
lie,  connue  œuvre  humaine.  Telle  est  l'autorité,  au  cri  de  guerre 
le  laquelle  nos  ^lères  sortiront  de  l'Eglise  lîomaine.  Faudra-t-il 
|uc  nous  l'ejetions  l'autorité  vivante  du  Christ  ;  que  nous  cour- 
l)ions  la  tête  devant  une  autorité  humaine,  remplie  d'erreurs  et 
mouillée  de  fautes?  Non,  nous  no  le  pouvons  pas:  notre  conseieneo 
>'y  oppose." 

Selon  M.  Schellenberg,  donc,  l'autorité  qui  instruit  les  liom- 
inos  dans  les  choses  de  la  foi  et  de  la  morale  est  Jésus-Christ,  est 
l'Keriture,  est  l'esprit  de  iésus  vivant  dans  la  communauté.  S'il 
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CM  ost  ainsi,  lVxi>li(';Uion  th  rEi-i'idiro  (l;^!l^^  <;tltc!  coiinminaiil»' 
(l«»it  vive  une,  le  scnlimciit  un,  la  (.'l'in ance  on  niatiri'o  de  foi  ti 
»lo  morale  une.  l/csprit  du  Christ,  ([ui  vit  dan.s  la  conuinuiaut*.', 
élant  un  esprit  de  vérité,  ne  saurait  se  contredire,  ne  peut  mentir. 
fjes  choses  se  passent-elles  ainsi  dans  la  coinnuniion  pi'ote.-taiitc? 
Ou  connaît  les  variations  de  sa  croyance,  qu'a  exposéi'S  Jîosi-iiel: 
à  (picl  comble  n(!  s'élèveraient-elles  pas,  si  l'on  y  ajoutait  celle- 
qui  se  sont  produites  depuis  !  Dès  lors,  de  dettx  choses  l'une:  mi 
1«!  Christ  n'est  pas  l'esprit  de  vérité,  ou  il  faut  chercher  chez  un 
sujet  autre  <pie  celui  qui  est  assii^né  dans  le  sermon  l'antorih' 
vivante  et  constituée  par  Dieu.  I/i  sagesse  et  la  reliiiiosiié  (K\- 
protestants  hésiteront-elles  à  rejeter  le  jiremier  nuMubro  de  eiltc 
proposition  disjonetive  ?  Non,  certainement!  Il  faudra  ddiii 
([u'ils  se  soumettent  à  l'autorité  des  Papes,  hommes  sujets  à  dt- 
erri'urs  et  à  des  péchés  ?  VA  ])ourquoi  pas!  JVrsonne  u'i<:norr 
quelle  secte  maudite  formaient  les  pharisiens  :  et  i)ourtant,  eoiniiU' 
ils  occupaient  la  chaire  de  reuseignement  mosaïque,  le  ('hrisi 
n'ordonua-t-il  pas  au  i)eu})le  de  se  soumettre  à  leur  enseignc- 
meut  ?  Ses  paroles  sont  très  claires  :  "  T^es  Scrihes  et  les  Pliari- 
sieus  sont  assis  sm-  la  chaire  de  Moïse  ;  oL-icrir-  et  faites  tout  ci 
qu'ils  vous  disent,  mais  gardez-vous  d'agir  comme  eux."  Ohéii' 
en  matière  de  religion  h  des  honnues  dont  les  actes  ne  sont  jub 
conformes  h  I'enseign(tment  n'est  donc  pas  une  eliose  incoiivi- 
nante  en  elle-même. 

]\rais  le  Christ  a  prohibé  à  ses  disci])les  le  titre  de  maître.  11 
leur  a  défendu  de  faire  sonner  ce  titre  avec  emphase,  conune  Icm 
j)harisiciis  :  c'est  vrai,  mais  il  ne  leur  a  pas  déte'ndu  de  le  i)orter. 
Il  il  bien  ajouté  qu'il  était,  lui,  leur  seul  maître,  mais  en  pronanf 
ce  titre  dans  le  sens  absolu,  en  tant  que  de  lui,  vérité  par  excol- 
lence,  descend  tout  enseignement,  et  n<in  dans  le  sens  de  titn 
part*''ipé,  en  tant  que  les  Apôtres  instruits  par  lui  ne  sauraioiil 
devenir  maîtres  et  s'ap[)elcr  tels.  Qu'on  lise,  j)our  s'en  coiiviiin- 
cro,  le  eliap.  XXI  II  de  Saint  A[athieu,  où  cette  prohibition  est 
rapportée.  liC  fait  ici,  confirme  à  propos  le  droit.  Ij»  tàelii' 
que  Jésus-Christ  a  confiée  aux  Apôtres  et  ù  leurs  successeurs 
avant  de  monter  au  ciel  est  précisément  celle  de  maître  et  (If 
docteurs.     C'est  ainsi  et  non  autrement  que  s'interprètent  les 
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jiui'olcs  pav  lesquelles  il  leui'  confère  leur  mission  :  cuntcfi  cn/o 
ihicclc  oinnrs  (joilcs  . . . ,  tIoc('n{cii  cas  serrure  omnUt  rfurciiuini'r 
uiiiii'htri  ro/>/V,  iSaint  Paul  écrivant  aux  fidèles  (l'Kphéso  eonflrnic 
i'\[)lieitenient  cette  interi)rétation  eu  disant  ([ue  le  Seigneur, 
liii>i[iul  distribua  ses  dons  aux  fidèles,  didit  ullos  j>o.v^;/t,s'  d 
àiicfnr<'i>.  (î,ui  oserait  dire  qu'il  est  illicite  de  porter  un  titn; 
iittrihut''  à  l'hoiniue  par  kî  Clirist  et  ])ar  sou  A[;ôtrc?  Il  y  a  plus. 
Km  donnant  l(i  titrer  de  maître  aux  AjK)tres,  Jésus  leur  a  promis 
•  'jUcniicllcment  qu'il  resterait  avec  eux,  dans  l'exercice  d'un  .si 
luiiit  niatristère,  jus(pi't\  la  consommation  des  siècles:  eece  cf/o 
n)lii.^ci(iii  Niiiii  ii.^iptc  (td  ('oii.sinninationcm  fidculi ;  h  IMerrc  en 
|i;irti('iilier  il  a  confié  la  (rliai'gc  de  }>aîtro  ses  aj^ueaux  mystiques 
l'î  SCS  l)rcl)is  mysti(]ues,  ce  qui  revient  il  dire  lo  majàstère  suprê- 
iiio,  et  ce,  après  lui  avoir  promis  (pio  l'Eglise  fondée  sur  lui  ne 
-rnût  jamias  vaincue  ])ar  la  puissance  infernale.  De  ce  double 
liiit  dérive  une  double  conclusion:  la  première,  que  l'autorité  du 
magistère  dans  l' l'église  a  été  donnée  à  l'éi)iseopat  en  général  et 
;iii  siipiêmc  degré  au  Pape  en  partieidier,  comme  successeur  de 
Saint  Piern;  ;  la  secondes,  qui;  ce  magistère  ne  peut  errer  dans 
M>ii  exercice,  attendu  que  le  mensonge  et  l'erreur  ne  sauraient 
avoir  prise  ]h  où  est  le  C'hrist  et  dans  l'Eglise  fondée  par  lui  sur 
l'ierre.  Voici  doue  a[)))araître  clairement  devant  nous,  en  vertu 
iruaecouelusion  tirée  d'un  fait,  le  sujet  eu  (pii  réside  de  tlroit  la 
vraie  et  iufiiillibh!  autorité  de  l'enseiguenu'ut  chrétien  :  Vépm'OjKtt 
•t  le  Pape.  Telles  sont  nos  observations.  Il  en  résulte  ([u'il 
n'y  a  pas  de  raisons  de  refuser  par  devoir  de  eonseienec  l'iuvita- 
lion  à  la  réunion,  première  conséquence;  qu'au  contraire  les 
motils  de  rentrer  sans  délai  dans  It;  giron  de  l'Eglise  catljolique, 
apostolique  et  romaine,  où  brille  l'autorité  du  magistère  vivant 
l't  inihillible  établi  ]iar  Dieu,  comme  le  Pajie  l'aifu'me  dans  son 
invitation,  sont  très  lumineux,  seconde  consé«pionce. 

La  liberté,  (">  second  lieu,  s'op[)os(!  à  la  rétuiion,  et  ce,  princi- 
palomcnt  par  la  raison  formulée  connue  il  suit  :  "  Le  Pape 
^'arroge  le  d  it  de  guider  les  peuples  en  matière  de  religion. 
Or,  se  soumettre  à  lui  en  pareille  matière,  c'est  outrager  la  libre 
Mature,  c'est  la  dépouiller  du  plu.s  saint  de  ses  droits.  C'est 
piOeisénient  pour  ne  pas  encourir  un  pareil  affront  et  supporter 
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uiu'  paivillo  perte  que  nos  pères  se  sont  sépai'és  de  rK^li-' 
Konuiine."  Ainsi  niisonne  M.  Seliellenber;;'.  Allons  tlroii  ;m 
but  :  le  Pa])e  tient-il,  oui  ou  non,  de  Jésus-Clirist  le  droit  de 
j;fui(lcr  les  peuples  en  matière  de  relij^ion  ?  S'il  l'a,  il  n'y  a  puiiii 
de  déshonneur,  il  n'y  a  j)oint  de  ])erte  de  la  liberté  ù  lui  uln'ir: 
en  obéissant  au  Pape,  alors,  on  oliéit  au  Christ  ;  le  devoir  dr 
l'obéissanee  implique  ])ar  contre  une  cei'taine  restriction  de  lu 
liberté.  Voilà  hî  nceud  de  la  (juestion.  Notre  prédicateiu'  nie 
ce  droit.  —  Faites  attention  aux  origines,  dit-il.  l^a  paj>aiiit' 
est  une  grande  apparition  historique.  Ce  n'est  pas,  aux  yeux 
de  l'observateur,  une  invention  du  sacerdoce,  mais  une  institution 
nécessaire  et  bienfaisante  dans  son  temj)s.  Au  commenceniem, 
il  n'y  avait  i)as  de  distinction,  dans  l'Eglise,  entre  jjrclrcs  n 
laïques  :  l'Eglise  était  constituée  sur  le  princi]);^  de  l'égalité  do 
droits.  A  l'époque  de  Constantin,  comme  cette  forme  ne  pouvait 
s'adapter  il  la  nudtitude  itnmensc  des  peui>les  qui  entraient  diiii> 
l'Eglise,  le  besoin  d'une  force  rosj)ectable  qui  l'instruisît  et  lii 
gouvernât  au  moyen  d'une  hiérarahie  se  fit  sentir,  et  cette  force  fut 
le  sacerdoce.  ]\rais  la  science  s'étant  développée  avec  le  tciiii». 
l'antique  droit  reprit  vigueur.  IjC  devoir  du  sacerdoce  était 
(l'abandomier  son  poste.  Il  ne  le  lit  ])as,  et  la  lutte  éclata  eiitiv 
le  laïcat  et  le  cléricat  jusqu'au  jour  où  les  Allemands,  sous  ];i 
conduite  de  liUther,  remportèrent  la  victoire  et  se  l'efjrmèrcui 
f<ur  la  base  de  la  primitive  organisation  ecclésiastique.  La 
papauté,  qui  était  d'abord  un  droit,  jiar  la  force  des  circonstaiia'-, 
est  devenue  aujourd'hui  une  injustice! — C'est  ainsi  que  M. 
»Schellcid)erg  raconte  l'histoire  des  origines  et  de  la  décadence  du 
sacerdoce.  Mais,  nous  avons  le  regret  de  le  lui  dire,  son  rocii 
n'est  aecej)table  que  connue  fantaisie  romanesque.  Kst-cc  que, 
îivant  Constantin,  les  actes  des  Apôtres,  les  lettres  de  Sain; 
Ignace  et  de  Saint  Clément,  les  actes  des  martyrs  et  cent  aiitr'> 
documents  ne  nous  attestent  i)as,  en  Orient  aussi  })ien  qu'en 
Occident,  l'existence  d'un  secerdocc  qui  gouverne,  qui  o])èi'o,  d 
qui  monte  souvent  sur  l'échafaud  pour  attester  sa  foi  ?  Vu 
Tertullien,  un  Saint  Irénée,  un  Saitit  Cyprien  ne  nous  révèloiit- 
ils  pas  clairement  inic  papauté  forte,  vigoureuse,  qui  décide  et 
ordonne?  II  faudrait  fermer  les  yeux  il  l'évidence  historiqin' 
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jionr  scufcnir  le  coiitrairc.  Non!  la  piipauir  n'c.'-t  j.as  nin- 
autorité  (UM'iiv'oiistanoo  ;  oUc  a  cxisti'  <l(\s  1»î  coiiiinciicciiKïnt  du 
(.'liri.stiitiiisiiu',  cl  elle  existera,  imimiahlc,  jiis(ju'à  la  ('oiisonitiia- 
lioii  ck's  temps.  8a  raison  d'être  est  basée  sur  l<'s  pandes  iniiiil- 
]il)lcs  du  Christ,  (pli  a  promis  à  l'ierrc!  les  eleis  du  royaume  de- 
cieiix,  fjui  lui  a  doiiné  l'assurance  (pic,  sur  lui,  comme  sur  une 
pierre,  il  l'ondcrait  son  l\u,lise,  et  (juc,  cette  KnTisc,  aucune  i'oree 
lie  pourrait  réhranler.  Or,  si  tel  est  le  (iroit  de  l'autorité  poii- 
tilieale,  est-ce  (pi'unc  raison  tirée  d(!  la  li!)erfé  pourrait  liiii'c 
refuser  la  t(>ndre  invitation  de  Pie  IX  à  la  réunion  ? 

]je  Pape  exhorte  les  pnttestants  à  la  réunion,  alin  ipTil  n'y  ait 
plus  (priiii  bercail  et  un  pasteur,  selon  les  paroles  du  Christ.  A 
Dieu  lu;  ]>laisc,  répli(jue  M,  Sehellenberjjj,  en  troisii-nie  lien  :  la 
voie  du  retour  à  Ivome  n'(!st  pas  celle  (pii  conduit  à  cette  unité: 
c'est  une  fausse  voie.  Cluupie  pap:e  de  l'histoire  nous  parle  de- 
désunions  (pii  ont  ébranlé  l'IOirlisc  Jiomaine.  X'a-t-cl!e  ])as  été 
troubléi^,  au  moyen  âge,  par  la  voix  d'Abélard  ;  bouleversiV  j)ai' 
les  Albi}j;eois,  les  Pauvres  de  Lyon,  les  Catharins  et  cent  autres? 
M'y  u-t-il  pas  eu  des  luttes  entre  ordre  et  ordre,  entre  synodes 
et  syiîodes,  entre  Paptts  et  Papes,  cpii  se  ti'ouvaient  ]>arrois  den.v 
ou  trois  (>nseml)le  ?  Les  chos(>s  ne  vont  i)as  mieux  niaintenanf  : 
IVsjirit  d'ojjposition  envahit  di'jà  tous  ses  meiul»res;  la  dis.-imu- 
latiun  et  le  frein  de  la  discipline  sont  dO']ii  impuissants  à  le 
cacher.  Si  donc  la  voie  do  Rome  (st  une  voie  tromiicnse,  (jnellc 
t<cra  la  vraie?  l^e  i-oyaumo  de  Dieu  n'est  pas  une  chose  visible, 
mais  une  chose  tout  à  lait  invisil'le  dans  runiversalité  intérieni-e 
des  chrétiens,  et  les  ditférenfcs  Eglises  ne  sont  que  des  tlirmes 
extriiisèfpies  diverse,-,  au  Ibnil  des(juelles  on  tnnivc  le  i'ruit  du 
même  e>prit.  C'est  jxmnjuoi,  en  les  considérartt  sous  ce  point 
de  vue,  on  découvre  l'unité  là  où  les  autivs  voient  la  sépar;Uioii. 
A  ce  j)oinr  de  vu(>,  (jui  est  rai.-ouuab'e.  uitu^  sommes  séparés  (!•• 
nos  frères  les  catholiipies  cpiant  à  la  forme  de  l'Eglise,  mais  non 
(]uant  au  royaume  de  Dieu,  Ainsi  se  vérifie  l'union  dans  un 
seul  bercail  voulue  par  le  Christ  ;  c'est  la  seule  et  véritable  voie 
possil)le  pour  y  aboutir  ;  l'autre,  celle  d'une  forme  particulière  à 
lac|uelle  toutes  les  Kglisi"^  devraient  se  plier,  est  aVisurde. 

]ilst-il  vrai  (ju'il  y  ait  eu  des  divisions  daiH  l'ICglisc  catholique 
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.'ipivs  lo  tt'mui<jfnii<^c  <k'  l'Iiistoirc?  \uiis  ré|K)n(](»ns  noit,  ÏJ'iniitiii 
itrUi'  l't  l'('./i(/s'  jviHtor  irn|)li(iiioiit  ossculiollcMiicnt  l'unité  de 
(M'oviincc  sous  lo  rtVime  d'un  seul  chef!,  do  sorto  <juo  oolui  <jui  nio 
scioininout  un  :\rtio!o  do  iui  ou  so  rovolti;  oontro  Fautorito  du 
(■hol'dc^  l'I'yiHc  en  tant  (|U(!  toi,  oosso  ipm  fado  d'appartonir  au 
Ijoi'cail  du  Christ.  T^os  onlros  voli'^ioiix  aux  disj)utos  (]os<iuols 
untro  pivdioatcut'  l'ait  allu-ion  otaiont  t(»u<  d'ao(!Ofd  sur  la  oroyan- 
<••  ;  le  dos'iocord  portait  sur  los  points  controvorsos.  \/x  lutto  àvf^ 
svuodos  (do  l'iso  ot  d(^  ("onstanco)  ot  dos  Pa[)os  n'avait  pas  trait 
à  l'autorité  du  ohof  do  ]'Eglis(>,  point  sur  locpiol  t(>ut  le  niondo 
s'accordait,  mais  à  lu  j>prsonne  rcvôtuode  ootto  autorité,  personne 
t|ui  était  inoortaino.  Il  est  vrai  qu'on  n'en  pont  dire  autant  des 
Albij:;oois  et  dos  autres  hérétiques  du  nioyen-ât!,'o.  Mîiis  il  est 
évident  qu'ils  ne  sauraient  être  ooin])tés  parmi  les  memhres  d(> 
ri'';iliso  Ivomaine  ;  qu'on  niant  ohstinémont  ses  eroyances  ils 
étaient  sortis  de;  son  bercail.  Tjos  ])rotostants,  Lutiior  à  leur 
fête,  ain-'i  <jue  lo  répète  il  hou  droit  l'auteur  du  sermon,  so  sont 
séparés  <lo  ri'];i;lise  romaine.  Kst-eo  qu'il  raisonnerait  juste, 
(•  'lui  (pli  déduirait  (pi'il  n'y  ])as  d'union  dans  cette  Ko-li>;e  do  eo 
que  les  protestants  nient  des  articles  de  foi  (pi'ello  professe? 
?s.»n,  sans  aucun  doute,  (^u'on  applicpio  lo  cas  aux  hérétiques 
du  nu)ycu-A.;'c.  La  raison  est  la  mémo.  Donc,  les  faits  histori- 
()Uos  alKVnés  w.i  prouvant  aucunement  l'oxistcneo  «lo  divisions 
oii  matière  de  foi  dans  l'Kijlise  Romaine,  la  voie  du  retour  con- 
seillées par  1(!  l'ap(;  n'est  point  fausse. 

Peut-on  eu  dire  autant  do  ralléiratif)n  <lu  ro>/(iume  de  Dh.n 
qui  nous  est  opposée  <lans  lo  .serm!)n  '.'  Nos  lecteurs  en  jutieront. 
(jo  rovaun\o  étant  formé  do  toutes  les  l'/j;lises  et  ces  Eyrlises 
ditlerant  substantioHoinent  dans  leurs  articles  do  f(ji,  au  ])oint 
<juc  ce  (pie  l'uiie  croit  comme  intailliltlement  vrai  est  rejeté  par 
l'autre  oonimo  eertainemeut  faux,  il  s'ensuit  ({ue  ce  r(»yaunie 
offre  ou  même  temps  l'aspect  du  royaume  do  la  vérité  et  de 
l'erreur,  do  la  lumière  et  des  téuohres,  ce  qui  fiut  de  lui,  évidem- 
ment, lo  royaume  de  la  confusion.  Qui  pourrait  croire,  on 
couscienee,  ipio  ce  royaume  est  ('elui  du  Dii-u  do  lu  vérité  et  <lo 
l'ordre?  (/e  ne  sera  cert<>s  pas  un  protestant  satîe  et  rehVienx. 
En  consé(pience,  lu  voie  indi<piéc  dans  le  sermon  de  M.  Seliel- 
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li'iiKor^' coadiiiMuiit  h  une  conchisîou  iimdmi.-sibic  ik»  |k  ut  rtn- 
r.^;inl:''c;  corniiu;  lu  voie  véritable.  "Allez,  a  dit  le  Clirist  mix 
Apôtres,  aile/,  dans  le  monde  entier,  ensoi^ncz  aux.  nations  à 
dhservei'  tout  ce  ([ue  je  vous  ai  eoniinandé.  C'elui  <jui  eroiei-a  et 
nura  Cté  baptisé  sera  sauvé  ;  celui  qui  ne  eroiera  jias  ura  (cn- 
diiinné  (!^^ath.  vi  Mîire.  eap.  ult.)  "  JOst-il  jMtssible  de  proelauici" 
plus  clairement  et  plus  solennement.  la  nécessité  de  l'unité  dans 
la  l()rme  tant  intrinsèque  qu'extrinscque  (h.  la  croyance?  Toxlcx 
(l'K  ndfîouf^,  sans  exception,  <U)ivent  croire  et  o[)érer  selon  la  .sriilr 
rè^^lc  de  doctrine  tracée  par  le  Clirirt  au  magistère  apostolitiue. 
Le  ton  de  ce  eommandement  absolu  [U'oféré  sous  la  sanction  la 
])lus  terrible  ([ue  Dieu  api)ose  à  ses  lois  eoup(!  court  il  toute  autre 
iiiterj)rétation.  11  n'y  a  pas  de  milieu:  il  faut  dire  ou  que  le 
(.'lu'ist  a  tracé  une  règle  de  doctrines  contradictoires,  ou  que  les 
apôtres  ont  enseigné  il  la  fois  des  vérités  et  des  erreurs,  ou  que 
la  forme  do  eroy;inee  à  laciuelle  toutes  les  Dations  doivent  se 
plier  si  elles  veulent  être  sauvées  est  une.  liCS  deux  jn'omière.s 
hypothèses  sont  évidemment  des  blasphèmes  contre  la  véracité  et 
la  providenec  do  Dieu  :  il  finit  donc  cor.clure  que  la  troisième 
est  vraie.  Dans  laquelle  des  Eglises  (pii  professent  des  croyances 
si  nombreuses  et  si  divers(!s  doit  se  trouver  cette  règle  ?  Nous 
avons  vu  tout  li  l'heure  (jue  le  droit  du  magistère  infaillible 
réside  dans  le  corj)s  épiseopal  et  dans  le  Pa[)e,  chef  et  maître 
suprême  en  tant  que  successeur  de  Saint  Pierre.  Donc,  il  faut 
que  la  l'ègle  qui  émane  de  («tte  source  soit  celle  que  toutes  les 
jiations  doivent  suivre. 

Nous  eom[»renons  toute  ht  répugnani'e  (pi'éprouvent  nos  frères 
dissidents  et  nous  les  plaignons  de  tout  notre  cœur.  ^lais 
l'exemple  de  tant  d'autres  montre  que,  ec  pas  fait,  la  victoire  est 
largement  récompensée  ])ar  Vaufcur  et  le  couffommntcur  de  notre 
foi. 

3.  Die  redyla'ùhhje  KafhoUselic  Kirehe.  J'Jiii  Proh'd  gegen  die 
papdUche  Kirche,  rind  cine  Auffordervng  zur  Gfïmdiinf/  Ko.tho- 
U-scher  Nidional-Kirchen,  von  T.  T.  Overbeck,  Doctor  der 
Théologie  und  Philosophie  Professor.  Halle,  druck  und  verlag 
von  H.  W.  Sehmid  1809.  (22.  p.  in-1  G).  —L'Eglise  catholique 
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n!'|[i(Klii\i'.    I'i'<>to.">t;itii)n  coiitnî  l'H^,lis(>  papaîc  vt  (•ii<'iiiir:i'^ciniiit 
il  luiuli'i'  (!(."'  l\L;lis<'s  iiMtioîialis. 

l/('-|ii'j(  lie  (vt  ojiii-'iilc  iTf-t  ni  |tr(»tcstaiit,  ni  «.'atliolicjiic,  ni 
S4'liisinati'(iii',  ia:ii.s  il  ti<'nt  un  jxmi  (h;  tout.  I/antt'ur  se  propose 
(II'  ii'!al)lir  l'antiijn*'  l\^liso  (rcX^cidciit,  (>t  on  attendant  il  rcji'ltf 
av«'<'  Inrem"  tout  raftport  av(M^  ri'';;lise  romaine  ipii  en  acte  et  en 
est  if  ccnln'.  11  rc:'(»ntiaît  l'IO^Iise  d'Orient  eoniinc  la  seule 
f>!'lIiodo.\<',  et  en  ailendant  il  demande  an  Saint  Synode  de  Sainl 
lV(eisl)oni'j4'  de  reconnaître  la  nonvelle  lO^^lise  dHXu'ident.  Il 
!»er.-pie  les  dogmes  j^i'ees,  mais  avec  dr;^  additions  ;  il  on  porte  les 
rites  anx  unes,  mais  il  les  rejette  ent:èr<'ment.  Il  vont  constituer 
\\\w  E:i'lise  d'CX'eident  divisw  en  Iv^Iises  nationales  sans  eliel' 
pour  la  gouverner,  sans  anlorité  (pu  ganle  intact  le  dépôt  (ks 
croyances.  ITne  seule  chose  perce  dans  ee  pn;duît  d'une  l'antai^ie 
elî'rénée  :  «^'est  une  avei-sion  aveugle  et  profonde  îl  rendroit  de 
lîomo  et  de  la  Paj)aulé,  contre  lescpiellos  est  dirigée  la  i)his 
gramle  partie  du  livre.  I>a  proposition  déplaira  au  [)rotestaiit 
parce  (pi'el le  sent  le  gre<' ;  an  gre<!  parce  ([u'elle  sent  le  i>rotes- 
lant.  Nous  ne  nous  en  o('en])erons  pas  :  celui  (pii  parle  eu  homme 
aveuglé  par  la  passion  suis  alléguer  de  prouves  peut  être  digne 
de  compassion,  mais  il  e^t  incap;d)le  de  discuter. 
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III. 


Li:S  Oltli:NTAlL\  SdlISMATKM  KS. 


1.  L<'s   Kivis   (K'   ('uiisiiiiiiiiKiiilc,  —  • '_'.  Lus  Arni('iiii'iis  de  ('()iisi;iiitiiiii]il(j. — 
;!.  Lv>  CojJti's  (lo  lu  lliiiilc  et  (le  lu  Dusse  K;,'\  [itu. 

I.  liC  |ta(fi;ircli('  jiiTc  scliism:i(i(jiio  du  Cniislaiitiiioplc  a  pu  su 
cniivaiiu'iv  f|iril  avail  IJiit  un  /iam-o  t'oniplct  en  proposant  un 
('oiicilo  (rciiijiriilijiK'  de  toute  l'I^j^Iist!  ort/iodoxc  jiour  tiM'niiucr  la 
(liu'^tion  hul^ai'i',  c'cst-à-din!  j)our  ciiip^'clicr  les  Kj^liscs  do  lîul- 
i^nrk'  do  .su  soustraire  à  son  olx'issuncc.  Cette  séparation  s'elVcetue 
non  seulement  sur  le  territoire  huls^are,  mais  eueon^  dans  les 
autres  j)arties  de  rem])ire  ottoman  où  il  y  a  deselirétitius  de  cette 
uatiou. 

JMi  jauvi(M'  dernier,  des  tuumltes  assez  sérieux  so  produisirent 
à  ce  |)ropos  dans  la  ville  de  Constantino[)l('.  (Quelques  prêtres 
lud^ares  se  mir(>ut  ;\  j)areourir  les  maisons  de  leurs  compatriotes 
(11  donnant  c<'rtaines  Iiénédictions  usitées  dans  les  Ktrlises  seliis- 
inat.i»pies  orientales,  (.'l's  <'éréinouies  était  laites  autrefois  par  les 
•culs  prêtres  grecs:  les  i)rêtres  bulgares  prétendaient  que  le  droit 
il(i  les  faire  leur  était  reveim,  la  hiérarchie  I)ul<>;are  avant  cessé 
(l'être  soumise  à  lu  hiérarchie  grecque.  Le  ])atriarcho  (  Jrégoire 
se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  poiu'chasser  dans  les  rues,  par 
SCS  propres  prêtres,  i^es  prêtres  bidgares  rebelles,  disait-il,  à  son 
iiiitorité  :  de  Ifl  les  tumultes  eu  question. 

\'oici  la  liste  des  évêques  schisu\ati([Ues,  grecs  ou  bulgares,  h 
i|iii  la  délégation  apostolicpie  de  Constuntinople  a  fait  parvenir 
l;i  Lettre  d'invitation  au  concile  :.  L  Le  patriarche  de  Coustanti- 
iiople,  (îrégorios  ;  2.  le  uiétropolitainde  Chalcédoino  ;  3.  l'évêque 
(le  (  ialata  ;  4.  l'évê(pie  de  l'eru  ;  5.  l'évêque  de  Fatuvlii  ;  6.  l'évê- 
(|ii('  d((  Therapia  ;  7.  l'évêque  d'Ad-.-innopolis,  Cyrillos;  8.  l'évê- 
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(jUC    (le    Tlhodosto  ;  î).    I'ôvùcjikï  irHiVAToiim  ;    10.    lV'VÔ<iiic  «le 
Tré!»izomle,  Costuixlios  ;  11.  l'ôvc'(|UO  de  Vanm  ;  12.  l'éviHjiK'  d.' 
Saloniqtie;  l.'l.  IY*vô(iiie  tlo  IMoiiastir  ;  11.   révC'(jU<!  de  l>r()iiss< . 
Costandios;  15.  rtvcquo  de  l'Un  dos  Princes  ;  !(!.  un  ex-patriai- 
ehc  retiré  dan»  eette  île  ;  17.  nn  évêqne  nïtiré  à  lîuyulidère  ;  Is. 
IV'vê(iue  niC-tropolitain  de  Crète  ;  11>.  l'évêquc  de  .Sinyrne,  Cii- 
wmtos;     20.    l'évêciue   d'IOplièse,    Païsios  ;     21.    l'ex-patriarclK 
d'Alexandrie,  CVrillos;  22.  le  niétropolitain  de  Mitilène,  Alétlio- 
dios  ;  2;5.  r(!'vô<inc  de  C.'aloni,  A<iatan<fel(»s  ;  24.  révê«|U(!  de  l'ilt 
de  Marmara,  (jédéon  ;  2ô.   l'évècine  de   NieoniC'die,   Dionisic»,»  : 
20.  l'évê(jue  de  Nic6e,  Joannikios  ;  27.  l't'ïvèiiue  d'ieoninni,  >Sn- 
ironios  ;  2H.  révê((ue  de  Cï-riarée,  Païsios;  2î>.  révô<|ued'Aniasi< . 
Sot'nmioH  ;  ÎJU.  l'évêciue  de  HvorniUi,   Paï.sids  ;   .'»1.  l'évèciut'  de 
Xisis,  Callniliios  ;  ;}2.  l'évêcjue  (îisren,  Meletios;  JW.  l'évêqne  d( 
X'élissa,  Antiino,-*  ;    .'54.    révè(|ue  de  Stroniitza,    Iliérotios;    .".o. 
l'év(!que  de  (Jrevonon,  l«;nati<»s  ;  ;>«î.  révé<|iie  de('ast«»ria,  Nielii- 
i'oros;  .■>7.  l'évêque  de  Seron,  Néofitos  ;   08.  l'évèque  de  Lari>.si. 
Stolimos;    '»{).    l'cvèque    de    .lanina,   Partliénios  ;    40.   l'évêciiir 
d'Arta,  Serafini  ;  41.  l'évêque  de  Malko-Tirnova,  (iregorios  ;  IJ. 
le  métropolitain  l)nl<rare  Milarion,  «-lierde  l'Fiîilise  l)nl»are  indi'- 
pendantc  ;    4.'î.   le  métropolitain    de  Sofia,  Dorotheos,   retiré   :i 
( '(>nstantino]>le,   appartenant    à   l'Htslise  hnlirare  indépendante  : 
41.  le  ntétr<»politainde  Vra/a,  Païsios;  4ô.  l'arelievêque  melcliitr 
(k;  J)iarl»elvir,  Maearicts. 

2.  Mj>r.  Bcylios.  patriareiii' arménien  schisniaticpie  de  Coii-- 
tantinople,  dès  le  Jour  où  il  aceucillit  avec  lu-banité  et  respect  l.i 
litlnt  d'invitation  an  concile  de  lî-'ine,  se  vit  en  butte  aux  p(  i- 
t-écutions  les  plus  âpres  ih^  la  part  des  évécpics  arméniens  dcmcii- 
l'és  dans  le  schisme.  Au  connnencenient  d(>  l'aimée,  le  peupir 
arménien,  excité  par  ces  évê(pics,  au  moy«'u  de  la  presse  surton'. 
se  porta  à  des  tunudtcs.  Dans  plusiem-s  Ej«lises  de  Constanti- 
tioplc,  et  notamment  dans  celle  où  célébrait  le  patriarche,  an 
moment  où,  selon  'a  coutume,  on  devait  faire eomméntoraison  dt 
lui,  l'assistance  interrompit  le  saiut  sacrifice  en  criant  que  1» 
patriarche  était  indi}j;ne  d'être  commémoré.  11  fidlut  omettre  l;i 
conmiémoraison.  , 

Ia'  gouvernein<>nt  chercha  i\  réprimer  cette  itorsécution,  maiii- 
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rc-tonu'iil  iiliiiu'iili'r  par  le  parti  armoiiHii  riissnpliilc,  ot  publia 
nue  orclomiaïKV'  vi/irialo  hlâmant  Ii's  laits  <|iii  s'étaient  produits 
Il  iiuMiarant  f(iiii'on<pio  oserait  les  renouveler.  Kn  même  temps, 
le  iiiiuistn;  de  la  polie"  itnuda  «pielcjucs  uns  <le.s  priueipaux 
|)(ilm'l)ateurs  et  leur  iulliji'ea  une  admonition  sévère. 

l/i  viiille  et  le  jour  de  l'Epiphanie,  les  ottices  l'urout  intorrom- 
piis  par  des  elameurs  ctneore  plus  fort<«  et  dans  un  plus  grand 
iiniiiljre  d'éiïlises  arméniennes  de  Constantinoplc.  Dans  j)lusicurs 
i^lises  des  raul)ouri;;s,  <»iitre  les  eris  poiu"  enipôehcr  la  eonimémo- 
r;iisoii  du  patriarehe,  il  en  l'ut  ]»roféré  pour  exiger  sa  déposition. 
i>ims  l'église  ort  o<li(;iait  le  patriarehe,  le  désordre  devint  tel  que 
rc  dignitaire  s'évanouit.  Déeouragé  Ti  l'exeôs  et  persuadé  qu'il 
ne  sortirait  pas  vielorieux  «l'un  aussi  terrible  eoniiit,  il  offrit 
intis  lois,  au  gouvernement,  sa  <lémission.  Le  gouvernement  l'a 
culin  a«'<'eptée.  Kn  ee  moment,  e'est  l'évê«(ue  arménien  doSeutari 
<|ui  est  «'liargé  de  l'intérim  jusqu'à  réleiition  d'un  nouveau 
patriarche.  ^Igi".  S<>rl<is-Cialalian  se  remue  heaueoup  pour 
diriger  l'issue  <le  <'ctte  éleetiou. 

.'».  Kn  Kgypte,  il  y  a  des  sehismatiques  de  tous  les  rites,  mais 
lis  seuls  (pu  aient  des  prélats  de  letu*  rites  resi)e<.'tifs  sont  les 
i^i'ees  et  his  <"optes.  Ia»s  eoptes  ont  un  patriarehe,  ([ui  s'intitule 
d'Alexandrie  et  y  réside, et  14  évéques,  î>pour  la  Haute-Egypte, 
1  dans  le  Soudan,  1  en  Ahyssinie,  1  au  Caire  et  2  dans  la  Basso- 
l-]gypte. 

Mgr.  TiOuis  Ciureia,  archevêque  d'Irenopolis  in,  purlibux, 
vicaire  apostolique  ])our  les  latins  en  Egypte  et  délégat  aposto- 
ii<pie  potu'  les  eatholitpjes  orientaux  en  Egypte  et  en  Arabie,  fut 
chargé  de  faii'e  parvenii*aux  j)rélats  coptes  sehismatiques  l'Kn- 
i'ycli<pie  Ai'i-ann  dir'nia' prorldentUv.  11  en  Ht  d'abord  fiiirc  une 
1  raduetion  aral)e  élég-îiute  et  fidèle  pour  être  remise  avec  le  texte 
latin,  puis  il  chargea  de  jn-éscnter  les  pièces  aux  0  évéques  coptes 
sehismatiques  de  la  Haute-Egypte  Mgr.  Abrahant  lîiseia'i,  évé- 
i|Ue  de  Chiriobolis  hi  partihus  et  vicaire  apostoliciue  pour  les 
coptes  eatholi(pies  d'P]gypte,  lequel  se  trouvait  en  visite  ])asto- 
rale  dans  la  Haute-Kgyptc  s\  la  lin  de  l'anucH»  dernière.  Pour 
remplir  sa  mission  atiprès  des  prélats  de  la  Hassc-Egypte,  il  se 
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servit  (le  riii'cniu'diaife  dos  niissiomiaiics  Au  {«ivs.  Kiifin,  il  se 
ivscrvii  (lo  présenter  liii-iiKMiio  rKiicycli(jiio  à  M'^r.  DôiiK-trin^, 
patriiirclio  (Htjite  .scliisinaticiuo  d'Aloxandric. 

r^e  patriai'lio  inc'rito  dos  6l<\u('s  pour  l'iirbaiiitô  avcr  lainidlo  il 
icout  la  lottro  do  Sa  SaiiitoK'',  ponv  la  satisfiition  (|ii'il  oxprini.-i 
on  lisant  lo  toxto  arabo  devant  Mfjr.  ('iiiroia,  pour  la  oonvorsa- 
tion  longue  ot  aniicalo  (prii  entretint  a\(!(;  lo  prélat,  enfin  pour 
la  liienvoillanoe  airoetuou.se  f|ii'il  mit  à  raeoonii»au;iior  jiisipi'au 
l>as  do  son  escalier.  Mais  oola  no  snllit  jtas  pouiwpie  l\)n  espèro 
\\n  heureux  résidtat  de  la  sollicitude  du  fSaint-Sioiio  on  vue  du 
r<'tour  d(!  eo.s  Eglises  à  l'unité,  lia  discussion  roula  sur  quolcpio- 
points  do  riiistoire  des  i)roniiors  ooneilos  (oeuniénifjues  teiuis  en 
Orient,  ot  sur  les  dogmes  qui  séparent  les  eo])los,  eoniine  les 
grecs  seln",smati(pios,  de  nous  autres  latins.  Les  réponses  jiloinos 
d*à-pi-oi)os  de  Mgr.  t'iuroia  insi)irorent  au  [jatriarelie  le  désir  do 
lo  revoir  nue  autre  foi-  afin  do  l'ovenir  plus  à  leur  aise  sur  ce- 
mémos  points. 

Los  évêquos  coptes  seliismatiîiiios  ont  on  lionvur  les  protos- 
ttmts,  (pii  s'eiïbreent  de  |»orver{ir  leurs  troupeaux  ;  ils  les  rogardeiil 
connue  la  peste  du  christianisme,  prinoi|»alement  p:\ree  (pie,  j>ar 
la  fau-^soté  de  leurs  maximes,  ces  sectaires  étonnent  dans  le- 
«•(ours  tout  germe  de  dévotion  à  la  \'iergo  Marie.  CV^st  liMiii 
dos  points  sur  lesquels  tomba  la  conversation  lorsque  la  lettre  de 
J'ie  IX  fut  présentée  à  ces  évoques.  Ils  écoutèrent  avec  attention 
et  avec  Joie  l'exposé  de  tout  ce  que  l'i^glise  catholique  )ie  ('osse 
<lo  tiiiro  pour  eombattro  les  atttKpies  même  les  plus  légères  des 
protestants,  et  apprirent  r.vee  les  hiômios  sentiments  qu'il  ne 
iuanque  pas  <]e  protestanls  distingués  par  leur  soionee  et  lom-s 
mteurs  <pii  abjurent  riiérésÎ!.' et  se  soumettent  au  l'ontifo  lîoinain. 
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001{|IKSI'0N'I)AN(:ES. 


(.\in'i'>i)i)iul;inoe  (VKspiP^i'iio)  1.  r)isiKisitions  dos  ■•oiiveriRiiU'iils  au  .siijd  du 
citncilo.  —  '1.  Acti's  des  i'vi'(|ucs. — ;?.  Ilispositions  des  |Hipidatioii.«.  —  4. 
AiIk'os  cl  iiroti'stiUitK. — -').  Lii  pn-ssi'  pi'riodiinK'.— IJvros  et  opiHcuk-.^. 

1.  lit' <;«iuvonioiii(Mit  iiionantliicjue  tlTsiihclli;  II  <lo  lîmirbon 
•.uciifillit  avec  la  }»lus  ijraiulc  sympathie  la  convocation  du  con- 
cile t't  prit  aussitôt,  à  cet  ^'j^anl,  une  attitude  hienveillante.  L:i 
ivine,  toujours  jalouse  de  ses  préroiratives,  voulut  être  l»ien 
iiilorniée  sur  ee  point,  et  l'on  suit  (ju'elle  sonueait  à  accréditer  un 
:iiiil»assadeur  près  le  c(»ncile  pf)ur  réclamer  en  laveur  des  prén»- 
!:;ifiv('s  en  question.  Un  article  publié  par  le  journal  Kl Kfipanol 
et  attribué  ji  bon  droit  au  ministre  des  travaux  publies,  M. 
<';italina,  indiquait  clairement  cette  tendance  et  le  désir  de  pré- 
inurr  les  voies  dans  ce  sens.  Nous  parlerons  plus  loin  de  cet 
Mi'tiele.  Mais  1<'  gouvernement  de  la  n-ine  fomba  \v  2!)  s(!j)tem- 
liic  1808,  et  avec  lui  disj)arut  toute  disposition  bienveillante 
«iivors  les  elioscs  du  catholicisme,  et  |)ar  conséquent  envers  le 
concile. 

FiOs  événenuMits  postérieurs  sont  trop  connus  j)our  qu'il  vaille 
l;i  peine  de  les  relater  ici.  L'attitude  du  gouvernement  actuel 
est  pou  favorable  à  rK'j;lise  ,*  à  en  juger  d'après  les  eonjeetures 
Imnuiines,  on  ne  saurait  s'attendre  pour  l'avenir  s\  des  actes  de 
liionveillanee  tl  l'endroit  du  concile  ;  à  en  Juger  d'aj>rès  les  liiits, 
<ii>  ne  i)eut  rien  alHrmer  ni  pour  ni  contre.  JMéoccnpé  des  ((ues- 
tions  d'ordre  publi<!  et  do  la  distribution  des  emplois,  le  gouver- 
noinent  n'a  encore  rien  fuit  ni  dans  un  sons  ni  dans  Tautre,  nu 
moins  oiïieiellcment  et  publiquement. 

2.  Ce  que  nous  venons  de  dire  expli([uc  l'altitude  des  évoques, 
b'opposition  dont  tontes  les  choses  de  l'Eglise  sont  l'objet,  la 
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•  (rliiiiKT  (lu  gouvornemoiit  envers  lis  i;vû<|U('s,  le  lU'M-liaîiieiiKfd 
t'iTrC'iié  d<\  1:1  presr-o  contre  eux,  les  <il)1i;:('nt  ft  une  graiule  prii- 
ih'iit'e  el  i\  une  invalide  iiio'li'ration.  Ils  stî  voient  r6<liiits  à  l:i 
ii<*cessit«'  <l(>',ilHiiren>e  <le  pr()lester  jnvstjue  chaque  jour,  et  \îC'Ui- 
falenient  en  vain,  <!(>ntre  les  atteintes  portées  j\  leur  jnridielioii. 
J/i  r«'nni<m  «l'un  prélat  et  du  clergé  d'un  diiK-ftstr  serait  app(  It'.' 
conspiration  réactionnaire,  et  ])eut-ctre  l'autcn-ité  civile  serait-ejlr 
ini|Miisxante,  en  supposant  qu'elle'  voulût  protéj;er  cette  réiniion 
cléricale  contre  h's  attaques  de  la  déinaj-otrie.  Un  journal  trc- 
dis(!ré(lité,  mais  1res  lu  en  Kspajune,  a  publié  au  uïois  de  dw'ciii- 
l)re  un  petit  article  impertinent  <lans  leipiel  il  assurait  (pi'il  était 
t|uestion  d(!  tenir  un  concile  national  dans  lVji;Iise  de  Tolède. 
lia  maladresse  de  l'auteur  do  cette  nouvelle  pen/ait  encore  davaii- 
iaji(>  dans  ce  <|ii'il  ajoutait,  il  savoir  que,  après  iv  <'oneile,  cha'|iii' 
i'vc<|ue  réiuiirait  eu  <'oneile  prorincinl  les  respectables  <-uré.-i  (1( 
son  diocèse.  Cette  ern-ur  jrrossiérc  doiuje  la  mestu'o  de  la  cii|t:i- 
cité  du  journaliste,  le<(uel  <;oncluait  imperturbabliMueut  que  l'nii 
verrait  a\ee  plai>ir  la  réunion  d'un  concile  national,  non  pii- 
alors,  niai"i  lorsrjiie  l<!  i)ays  serait  constitué,  l^a  vérité  est  (|iic 
ni  le  cai'dinal  arclievérpie  de  Tolède,  ni  un  autre  ju'élat  espa{j;ii'il 
n'avaient  jamais  pensé  à  tenir  c<>  concile,  et  que  la  nouvell*;  étail 
une  de  vvr^  rumeurs  eliimérifjues  que  des  [lersonnes  peu  diserèti" 
ont  coutume  de  Ianc<>r  dans  les  journaux.  J^es  joiu'naux,  eonimr 
toujours,  reproduisirent  la  nonv<'lle  sans  réflexion  ;  mais  apr*V 
av<)ir  été  «lémentie  soleiniellement  j)ar  la  revue  mensuelle  intl- 
iidée  la  CVc:,  elle  ne  tarda  pas  à  être  ouldiéf^,  et  elle  n'a  «n 
:ni''tMie  autre  conséquence. 

.'{.  Les  i)oj)ulatious,  en  proie  à  des  soutt'ran(;es  niatérielle-i  <'t  \\ 
l'oppression  révolutionnaire,  ne  soiî-ient  qu'A  leurs  l>es<mis  !r» 
plus  urt>;ents,  et,  nulle  part,  soit  <'n  l'-spa<iue,  soit  dans  les  eoln- 
nies,  il  ne  s'est  manifesté  de  sentiment  |)o])ulaire  à  l'endroit  thi 
•loucile.  l'Ji  «•»;  moment,  on  or;iaju>e  wiw  ^[asoriiiHoti  dr  ruflio- 
HijUix  <laus  le  but  de  délJ'ndre  l'unilé  rcliiçieuse,  qui  existe 
•MUtore  en  Kspaj>;ne  au  moins  de  droit,  et  de  protéj^er  la  libeili' 
d<'  riOi^lise.  Cette  association,  très  bien  aecueillie  par  les  eatlm- 
Mques  fervents,  org-anisé-e  d«^jri,  dans  plusieurs  capitales  de  l:i 
péninsule  et    protégée   par    Ich    évèques,  se   montre    animée  lii' 


liumics  ilisjKishiuiifl  un   sujet   du  cdiu'ilt',  ]>'  «U'-îp,'  vlvcrnoiit  i-l 
uut  t'ii  lui  tics  i»lus  I)cll('S  «siKJrîiiices. 

4.  Nims  vciion."*  do  dire  (juc  l'unité  relif;iiu.si'  (.-xistc  ciK-dn-  cii 
K>I)iij»ui',  au  inuins  de  <lfoif.  Eu  tait,  nialIjouronst'nM'nt,  il  uVii 
<->t  pas  do  intinio,  ^rîuv  au  !iond)iv,  al  l'influoncc  et  iV  randact!  dr 
<(ux  (|ui  se  sont  déclarés  euiiemis  de  l'Kjj^iise  pendant  ees  trois 
(Icniières  années,  on  se  donnant  ofl'nmlénjont  pour  tels  dans  la 
presse  et  dans  les  réunions.  Ces  soetnires  espa^'nt»ls  ne  sont  pas 
protestants;  ils  n'ont  aueiino  religion  ;  la  plupart  sont  des  seep- 
tiques,  des  indiflï'rents,  des  ennemis  <le  toute  relijfion,  et  si  (|Uel- 
<|iK's  uns  d'ontiv  otix  soutiennent  la  propaj>ande  protestante  <pii 
eùiinnenee  nvaintonant,  ^v  n'est  pas  par  déterenee  pour  le  protes- 
iMutisnie,  mais  ]iar  linino  <1e  l'K^lise.  Il  est  elalr  «pu*  l'opinion 
(le  ees  <lissidentjs  ««st  eontraire  à  la  (vlél>rati(»n  du  etnieilo,  et 
«|iiand,  par  hasard,  ils  en  parlent,  e<'  n'est  <jue  iM)ur  s'en  nio((uer 
et  \f  niépriser.  l*i<MM!euj>és  tous  les  jours  des  (|Ueslions  jutliti- 
<|iies,  ils  no  sonjiont  pas  au  eoneilc. 

•').  Kn  ueji  18(î.S,  li'  Uiuno  iJc  MwliU}  et  peu  apivs  la  licri^fii 
<lc  Kijtdiui  (Xo.  ït  du  t.  2)  publièrent  un  article  ronian|ual)le  et 
très  sij:;nifieatit',  non  tpi'il  renlèrniAt  dos  clioses  nouvelles,  mais  à 
eaiise  de  la  cpialité  do  son  autour,  de  ses  idées  a_i>ressives  et  de  la 
triste  iin[)ression  (pi'il  |U'<»duisit  sur  les  eiitlioli(|ues  et  sur  les 
jfiarnaux.  Cet  article  était  intitulé:  l'n  coiirifi'  ovitmt'iiifpic  an 
XJXc  .s/tV/c,  et  signé  par  M.  Jean  de  Lorenzana,  un  dos  mem- 
Imcs  très  iniportanls  du  j)arti  appelé  de  l'I^niou  lihéralo,  oi  tout 
réeennaont  créé  ministre  d'IOtat  par  la  révolution  (pli  a  i"onvei>é 
le  trône  ot  lu  dynastie.  S'appuyant  sur  «pioKjues  passjiges  mal 
traduits  et  sur  ([uelcpu's  citations  intoin|M'stives  de  l'allavicino, 
raiiteur  se  moquait  <lu  l'ape  et  du  Concile  ave*-  une  verve  sati- 
ri(pie  ([ui,  bien  (pu-  déjiourvue  do  vrai  sol  atti(jue,  n'en  est  [k\> 
moins  amt  Son  avis  était  (pie  le  concile  sera  une  assembU'c 
parloinentaire  ,u'il  donnera  'au  monde  le  spectacle  de  débats 
parlementaires,  ot  il  se  i-éj(juissait  d'autre  part  do  ce  (juo,  par  là, 
l'Kglisc  («tludique  se  ferait  libénile  ot  parlementaire  et  entrerait 
dans  la  voie  du  [irogr^s.  I/autcur  promit  un  autre  article  sur 
ce  même  sujet,  mais  l'indijrnation  cîiusée  parmi  les  oatlio1i([Ues 
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pur  ocliii-lil,  li's  i»r()tc>tiUiuii8  uuxtjuclK's  il  dumui  liiii  t^t  In  iv- 
prolcition  de  «luchiiu-s  jnilals  et  de  toutes  los  H'uillos  r»!lij>i(iisc>. 
coiitriluK'^roiit  sans  doute  si  cinjuVlier  yi.  I-oiriizanu  de  incttic  '.\ 
exn-utioM  son  projet. 

l'n  iUitiH!  ai-ticlo  hicii  dilférent  de  cchii-lA  liit  piiUliC',  peu  i|r 
(t'ni|)s  après,  î\  l'épo(jue  cù  l'on  [)roinnl;j,uait  la  Jhdle  d'indictiun 
du  concile,  par  M.  le  inanpiis  de  MiraHores,  dans  la  lirrMn 
/;u';(,«t/(f//(;  (Xo.  70  du  ],  2,  lô  juillet).  Jl  se  réduit  <railleius  à 
des  notions  vulj^aires  au  stijet  du  concile. 

Jiîi  eonvor"atiou  du  concilu  fut  saluée  avee  joi(!  l't  respin-t  |Kir 
toute  la  |)resse  relif^ieuse  «le  Madrid,  c'est-A-dire  par  les  joiUMiiiiix 
la  EapcraïkZd,  la  Jtif/cnci'dfion,  le  J'i'iisnmicnfo  cnimunl,  par  lu 
revue  liel)donia<laire  la  Ci'uzada  ;  dans  les  provinces  par  la  Vrii: 
de  Séville,  la  J'crNti'crdiichf,  de  Sarrnirosse,  VExhuahlnm,  de 
IJilbao,  TAVo  (Jv.  lit,  r<'yv/<r'/,  de  Santiago,  la  lifaxta  c((to(irit,  {\f 
i>arc(!lonne,  et  d'autres  moins  renonnnés.  (.Jénéralenuîut  parlant, 
les  articK's  de  ces  journaux  sont  <'on«;us  de  iiiçon  tl  exalter  le 
liitnr  eoncil(>  et  les  résultats  abondants  «pi'en  retirera  l'Kjilise. 

liC\journal  »pii  s'en  est  le  plus  occupé,  avant  et  après  laeonvu- 
(-.ition,  le  l'iUHamUidn,  publia,  le  premier,  inie  série  d'articits 
intitulés  :  Le  ^-oac.Ue  (iriDunuiph-  <ih  XlXr  aiècle.  Ces  articio 
ne  sont  pas  si;^nés,  et  les  notions  qu'ils  renferniont  sont  génénili- 
et  relatives  .-uix  conciles  antérieurs;  il  y  est  «[uestion  de  la  con- 
venance et  de  l'opportunité  d'en  célébrer  un  an  siècle  prdsMil  ; 
mais  on  n'y  raisonne  pas  au  point  de  vue  <le  la  praticpie,  on  n'y 
développe  j)as  d'idégs  particulières  et  «l'une  application  spéciiiic 
à  l'Kspagne.  J^es  six  arti«les  publiés  du  1er  nu  î»  juin  18<)8  se 
trouvent  dans  les  Nos.  '2.")74,  2077,  2'>8()  et  2081.  Cette  série 
d'articles  précéda  la  publiciition  <!<'  la  liullc  du  29  juin  par  les 
journaux  de  Madrid,  publication  (pii  eut  lieu  le  <>  juillet.  Lf 
N'udemain,  le  directeur  du  Pnmtiiitcntn,  T).  Francisco  Xavarni 
Villoslada,  écrivit  un  article  sur  la  même  matière,  et,  les  joui> 
sjiivants,  l'ablié  1).  Francisco  Aquillar  piddia  dans  le  journal  eu 
«piestion  une  autre  série  d'articles  «pii  vont  du  9  au  17  juillet,  et 
qu'on  trouve  <lans  les  Nos.  200."),  2f)07,  2(J09  et  2612.  On  y 
expose  «les  notions  jfénérales  sur  l«>s  conciles  et  on  y  réfute  en 
passant  «|uel«pi«'s  erreurs  de  rarti«'le  susdit  «le  M.  Ixircnzana. 
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])(Mix  artioli'H  plus  inii)()i-tniitsot  d'imo  forme  plus  poih  ivU* 
l'urout  publiés  par  le  journal  lil)<?ral-nio(l6ré  A7  /-^npanot  puis 
rcprinluits  j\  la  fin  de  juillet  18(58  par  le  journal  catliolitpie  la 
CosUinria  (Nos  180,  187  et  188).  On  les  attribue  lY  M.  Catalina, 
alors  ministre  du  commerce,  et  il  est  certain  qu'ils  sont  de  lui, 
car  ils  se  distinguent  non-seulement  par  le  cara»  t<>re  et  In  situa- 
tion offici(îlle  de  l'auteur,  ujais  encore  par  les  nouvelles  spéciales 
«|ue  l'on  y  trouve  relativement  il  l'assistance  de  queKpies  souve- 
rains d'Espagne  aux  conciles  nnannéniques  soit  en  |)<?rsonnc,  soit 
rcprCsent6<  par  leui*s  ambassadeurs,  ainsi  (pic  par  des  nouvelles 
|>lus  intimes  ayant  trait  jl  la  conclusion  du  Concile  de  Trente, 
(.'es  nouvelles  étaient  extraites  de  l'ouvrage;  manuscrit  et  inédit 
«le  l'évéque  de  Salamanepic,  D.  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza, 
«pli  assistât  îi  w.  œncile.  On  ne  savait  pas  où  se  trouvait  cet 
ouvrage,  cité  par  «[uelqucs  ériidits,  mais  il  a  été  «lécouv«;rt  récein- 
iiient  «lans  la  bibliotliOque  du  marquis  de  lu  llomana,  achetée 
l)ar  le  gouvernement  et  aujourd'hui  transportée  au  ministère  de 
fomento. 

On  voit  «•lairenient  ressortir  des  articles  de  M.  Catalina  le 
désir  dont  la  cour  et  le  g«)uvernement  de  la  reine  étaient  animés 
de  prendre  part  au  «'oncile  et  d'y  a(XM'éditer  un  ambassadeur  ;  ce 
«lésir  est  exprimé  en  ces  termes,  j\  la  fin  du  troisième  article  : 
"  IjC  représentant  de  la  reine  Donna  Isabelle  II  au  concile  du 
Vatican  peut  y  occu|)er  une  place  non  moins  distinguénî  que  celle 
qu'occupa  au  concile  de  Trente  l'ambassadeur  de  Philippe  II. 
Xous  poursuivrons  «"ctte  étude."  L'auteur  n'eut  pas  le  temps 
de  tenir  parole:  quelques  jours  après,  la  cour  se  trouvait  trans- 
férée dans  les  provinces  basques  et  les  événements  politiques  8(! 
précipitaient  avec  rapi<lité. 

6.  Ce  que  l'on  peut  «lire  au  sujet  des  livres  et  opuscules  se 
rétluit  à  peu  «le  choses,  «iir,  il  n'a  paru,  que  nous  sachions,  qu'un 
seul  opuscule  ou  plutôt  un  livre  assez  volumineux,  du  prêtre  D. 
Emmanuel  Bandera.  Il  fut  publié  i\  la  fin  d'août  1808,  avec  lu 
permission  de  l'autorité  ecclésiastique,  jKîrmission  rapportée  sur 
le  frontispice,  selon  la  prescription  de  l'ICglise.  Il  est  intitulé  : 
Pourquoi  se  taire  lorsque  tant  de  f/etis  parlent  contre  le  futur  con- 
cile f  Ce  titre  n'est  pas  fondée  :  ceux  qui,  en  Espagntî,  ont  iKirlé 
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contre  le  concile  ne  sont  ytan  nombitMix  ;  l'imtom*  n'a  cti  ft  rCfiitcr 
que  Turtlelc  do  M.  Lorcn/ana.  Il  décluro  avoir  composé  .son 
travail  avant  la  convocation  du  concile,  bien  qu'il  l'ait  public 
|)cu  après  (l>agc  2).  Il  di.scuU!  ouvertement  la  (picstion  de  l'ap- 
probation de  l'article  de  M.  Lorenxana  jiar  l'ordinaire.  En 
eifet,  la  preniiôre  ibis  qu'il  parut,  l'article  était  8\iivi  de  ces 
mots:  "  Avec  l'approbation  ecclésiastique."  Il  paraît  que  l'on 
«)l  tint  cette  approbation  |iar  surprise  :  ce  fut  la  faute  du  censeur, 
«jui  ne  sut  ou  ne  voulut  {ms  découvrir  l'intrigue.  Les  mots  en 
(|uestion  furent  omis  lors  de  la  production  de  l'article  dans  la 
JiecMta  de  Jùipana,  le  15  mai  ;  de  cette  façon,  la  force  de  M. 
Ijoren/jina  jmrut  moins  sérieuse.     < 

T/opu8cule  de  M.  Bandera  atteint  le  but  que  s'est  proposé 
l'auteur  en  réfutant  avec  verve  et  i>récision  l'article  de  M.  I^»- 
renzana,  en  dévoilant  les  tergiversations  volontaires  qui  percent 
dans  les  citations  de  Pallavicino.  Mais  la  réfutation  se  réduit  :\ 
cela  :  elle  ne  va  pas  jusqu'à  expliquer  l'esprit  des  auteurs  cités, 
au  sujet  desquels  elle  promettait  à  M.  liorenzana  de  donner  des 
éclaircissements  en  combattant  les  arguments  basés  sur  les 
expressions  de  Saint  Grégoire  de  Naziance.  IjCS  déplorabb's 
événements  qui  se  sont  pro<luits  un  mois  après  ont  fait  que  cet 
oj)uscule  s'est  i)eu  réjMindu,  malgré  les  recommandations  de  la 
])resse  religieuse  ;  mais  ils  auront  probablement  erapéehé  aussi 
M.  Ix>renzana  de  publier  le  second  article  qu'il  avait  promis. 

Ce  mois  de  janvier,  on  a  traduit  et  publié  en  espagnol  l'ex- 
cellent opuscule  de  Mgr.  Du))anloup  sur  le  concile. 

(Correspondance  de  Suiiwe).    Etiit  politique  de  la  Siiiiwe. — 2.  Division  cccl^- 
BÎafltique. — Disposition  des  Suisses  au  sujet  du  concile. 

1.  Je  crois  nécessaire,  avant  de  traiter  particulièrement  du 
concile,  d'esquisser  rapidement  l'état  politique  de  la  Suisse  et  sa 
division  territoriale  ecclésiastique. 

litt  Suisse  est  divisée  en  22  cantons  qui  diffèrent  notablement 
l'un  de  l'autre  par  le  nombre  des  habitants,  par  les  mœurs  eti>ju" 
le  langage.  Ils  se  disent  souverains  et  le  sont  réellement  en 
I>eauc()up  de  choses;  en  plusieurs  autres  soit  d'un  intérêt  général, 
soit  d'une  imiwrtance  politique  et  religieuse,  ils  ne  sont  guère 
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«^ne  (le  simpk's  jmiviiiei's  dépoixliint  «l'un  |)ou\oir  central  <|tii  a 
tté  constitué  il  Ucrnc  apr^s  la  guerre  du  Konderbund,  en  1818, 
«^t  qui,  sinon,  pcut-Cti'c,  en  apparenw,  mais  en  réalité  étend  sa 
domination  Hur  toute  la  SuisHC  et  influe  tnénic  grandement  sur  la 
lilwrté  des  résolutiouH  des  divei-scs  autorités  cantonale»,  en  s'ini- 
|K)8ant  seulement  une  certaine  réserve  afin  de  ne  pas  froisser  trop 
directement  et  visiblement  les  droits  des  populations  et  de  leurs 
;fouverncments  respectifs.  Ce  pouvoir  œntrol,  constitué  par  le 
IHirti  des  radicaux,  la  plupart  prota^tiuits,  est  en  op{K)sition  con- 
tinuelle avec  le  jmrti  conservateur,  et  hostile,  par  sii  nature 
môme,  à  l'Eglise  catholique.  Peu  de  gouvernements  cantonaux 
après  1848  sont  re>*té8  ou  revenus  entre  les  mains  des  conserva- 
teurs, et  encore  ont-ils  sans  wssc  à  souffrir  de  la  prépondérance 
j:;énéralc  du  radicalisme,  siins  parler  des  consé<juenees  de  la  cen- 
tralisjition  fédérale  à  Berne. 

Déduction  liiite  de  4  ou  5000  juifs  que  l'on  trouve  dans  les 
cantons  d'Argovie  et  de  Bâlc,  les  2,500,000  autres  Suisses  se 
décomposent  en  deux  cinquièmes  environ  de  catholiques  et  trois 
cinquièmes  de  protestants.  Les  principales  sectes  de  ces  derniers 
sont  la  luthérienne  dans  la  partie  orientale  de  la  Suisse  (cantons 
des  Grisons,  de  Glaris,  etc.)  ;  la  zwinglienne  au  nord  (cantons  do 
Zurich,  de  Saint-Gall,  d'Appenzell,  de  Schaflbuse,  de  Turgovie 
ot  de  Bâle)  ;  la  calviniste  au  sud  (cantons  de  Genève,  de  Vaud 
et  de  Neuchûtel).  Ces  sectes,  d'ailleurs,  se  subdivisent  en  beau- 
coup d'autres,  grâce  au  caprice  de  quelques  novateurs,  ou  au  bon 
plaisir  des  gouvernements.  A  Berne,  par  exemple,  on  i)eut  dire 
qu'il  y  a  une  Eglise  de  l'Etat,  à  l'instar  de  la  Haute  Eglise 
d'Angleterre,  avec  des  changements  substantiels  adoptés  peu  ù 
IHJu  par  le  gouvernement.  Je  parlerai  plus  tard  des  sectes  spécial- 
les,  autant  qu'il  me  sera  donné  de  les  connaître  ;  il  me  suffira  de 
Ihire  observer  que,  dans  la  même  ville,  comme  à  Zurich,  à  Bâle, 
et  notamment  â  Genève,  on  trouve  la  plupart  des  principales 
sectes.         '.  i; 

2.  L'Eglise  catholique  compte  en  Suisse  5  évêchés,  Coire,  Bâle, 
Lausanne  et  Genève,  Sion,  Saint-Gall.  Le  canton  du  Tessin  relève 
en  partie  de  l'archevêque  de  Milan,  en  partie  de  l'évêque  de 
Côme.    Genève  et  le  canton  de  ce  nom  sont  administrés  par  un 


—  190  — 


i'vôi|(it'  auxiliaire.  Pour  uu  luilion  di-  eatliuliiiues  ou  tk  pou  |>rôs 
<|Uo  l'on  trouve  en  Suis.sc,  le  nombre  des  orilinairt'H  est  bien  rcH- 
trcint  ;  il  le  paraîtra  bien  davantage  si  l'on  (îonsidôre  (jue  ces  fidèles 
sont  C'par.s  sur  tout  le  territoire  suisse,  niôl6.s  aux  protestants,  et 
tixC's  dans  des  eontrCîcs  alpestres,  d'un  ac•e^8trôsdiftleilc.  I/év6(pa^ 
de  Coire  couscrvc  sa  très  antique  résidence  dans  la  ville  do  tr 
nom,  presque  toute  i)oupl<!'e  de  protestants,  exerce  la  juridiction 
{^piscopale  sur  les  cantons  des  CJrisons,  (flaris,  Zurich,  ScliM'yt/, 
et  administre  les  «Icux  cantons  d'I'ri  et  d'Unterwalden.  L'ordi- 
naire de  iJAle  rC;side  îi  Soleure  :  il  est  6v6(pic  des  cantons  de  Hûle, 
de  Soleure,  d'Argovie,  de  Turgovie,  de  Berne,  de  Ijucerne  et 
Zug  et  administrateur  de  celui  de  Shatïbuse.  L'6vù(iue  de  Lau- 
Nume  et  (Jenôve,  (jui  réside  à  Fribourg,  gouverne  les  cantons  de 
N'aud,  Fribourg  et  NeuchAtcl  ;  celui  de  Genève,  connue  nous  le 
disicms  tout  A  l'I un re, est  confié  h  un  évécpic  auxiliaire.  L'évèfpic 
de  Sion  n'a  sous  sa  juridiction  (jne  le  canton  du  Valais,  où  se 
trouve  l'abbaye  de  Saint  Maurice,  des  chanoines  régulici-s  de 
Saint  Augustin,  avec  quehpics  paroisses  qui  en  dépendent.  Celui 
de  Saint  Gall  est  l'ordinaire  des  deux  chantons  de  Saint  Gall  et 
d'Aj)pcnzell.  Enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  le  canton  du 
Tessin  appartient,  pour  les  trois  vallées  voisines  du  Saint  Gothard, 
passage  de  l'Italie  en  Suisse,  h  l'archevéqne  de  Milan,  et  dans 
ces  trois  vallées  on  suit  le  rite.ambrosien  ;  pour  les  autres,  à 
l'évéque  de  Cftme. 

3.  Ces  notions  générales  une  fois  donnét'S  sur  l'état  iwlitique 
et  l'administration  ecclésiastique  de  la  Suisse,  il  me  suffira,  cette 
Ibis,  de  vous  dire  que  la  nouvelle  d'un  j)roclmiu  concile  oîcumé- 
nique  a  fait  naître  l'attente  d'événements  extraordinaires,  mais  qu'A 
proprement  parler,  un  mouvement  véritiible  dans  ce  sens  n'exist<' 
pas  encore  en  Suisse.  Tous  demandent  des  nouvelles  de  ce  futur 
concile  et  se  le  représentent  d'avance  comme  un  grand  événe- 
ment ;  mais  l'intérêt  qui  s'y  attache  à  leurs  yeux,  s'il  les  pou&sc 
A  rechercher  des  notions  instructives  sur  la  singularité  d'un 
congrès  des  év6(pies  du  monde  entier,  ne  les  conduit  pas  encore 
(1)  A  un  sérieux  examen  des  motifs  de  cette  réunion  et  des  con- 
séquences qui  en  résukeront. 


(1)  CcMe  lettre  a  ôtv  ûcrilc  îi  la  date  du  20  janvier  1869. 
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11  ne  faut  pas  sYlonncr  (ju'cii  Suisëi!  rattonlo  du  coiuilo  soit 
HHiiicl'HH'  '^«^'•t*'  pai-tivo:  (Valxml,  los  habitants  de  ce  pays  .«oui 
iMii  portés,  par  camctCTe,  à  sV'inouvoir  d'un  C'vC'nouK'iit  (pii  aura 
lieu  d'ici  îl  un  an  ;  ensuite,  les  gens  bien  i^nsants  l'attendent 
;i\(f  (K'IÏJrenee  envers  la  détermination  du  Saint  Pîire  ;  enfin,  les 
,^|irit.s  mal  disjxwC's  ou  n'y  pensent  point  du  tout  ou  es[Hren( 
nii'il  Hora  en)pO(  lié  par  (iuol«jne  bouleversement  politique. 
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NOIIVKLLKS  DIVKIiSES. 


1.  Hiéiurcîiie  eoclésiiislînne.  —  'J.  Uoctifioatioii. 

1,  On  a  publié,  oos  joui-s-ci,  VAunnairc  jtontijivaf.  Aliii  (iiic 
l'iiacun  jHusse  ciilculer  approxiinutivciucnt  le  nombre  des  évôqiu* 
'lU  prélatiJ  qr.i  se  rendront  an  concile,  nous  extrayons  de  ce  livre 
|lcs  (lonnécs  stati8ti(iucs  ci-apr^s  : 

Patriarcats.  liUc  Iniln  et  IHtc  oriental 12 

Arohev^^ciues.  Jiifc  latin. 

linmtHliatenient  soumis  au  Sîiint-Sit'gc 12 

Avec  provinw  ecclésiastique 120 

Rlk  oriental. 
Avec  provinces  (HXilésiastiques. 

Rite  arménien 1 

"    grc<!-roumain 1 

"    grec  rutiiène 1 

l>6|>endant  des  patriarches  orientaux. 

"    gree-melchite .'*. 

"    syro-maronite 1 

Total i;3î) 

Kvwjiu's.  liite  lutin. 

Suburbicîures t» 

butnéiliatement  sounns  au  8aint-Siéjre 84 

Suflhigants  dans  les  ))rovinces  ecclésiastiques 57t* 

\\\k  oriental. 

Uitc  arménien 1  fi 

"   grcc-melehite S 

*'    groe-roiunain 3 


.[ 
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"  irroc-UuIti'tirc 1 

"  .syrien H 

"  trrco-riitli&ne  •' 

*         "  (^yrien-ohaUléen 12 

*'  syrieii-iiuironitc 7 

Total 72:5 

N.  IJ.  Doux  ou  trois  <jvêché.s  réunis  sont  conijHt's  i)our  un  siil. 

Le  Saint  Pî-re  a  élevé  au  rang  tle  niétro[)ole  :  évêeliés.     1 5 

«    éri<'-é  an'lievôeliés.       ") 

"       ""   : évêchés.  111 

Total i.n 

Sié^^os  iii  pdi-tibm  ('«mterén.  Arclievêchés.     .'ifl 

«<  »  "  Evèi'hé.-.  lOS 

Total 2;JJ 

Sont  vacants.  Patriarcats l 

'•    Archevêchés  avec  résidence 1  <> 

**    Evéchés  avec  résidence 10») 

Total 123 

Sont  occupés.  Siège  patriarcaux  et  avec  résidence.  747 
<'  " in  parMu».  201 

Prélats  composant  la  hiérarchie  catholique  avec  titre  :  9.S1 

Délégations,  vicariats  et  préfectures  ai)ostoliques. 

Délégations  •' 

Vicariats 1^>7 

Préfectures 2.» 

Total loô 

N.  B.  IMusieurs  de  ces  prélats  sont  évoques  m  partihm  et  di- 
losr  compris  parmi  les  981  prélats  nientionnés  ci-dessus. 


Lo  Sniiit  1  riv  :i  t-\  1^,'.  ; 

Pôlc^atidiif; 22 

V  icîirîats 2 

l'n'il'ctiiros  s 

Total ;î2 

S' ml  vacatif'-  : 

Vifaiints 1] 

Préft'cturos 7 

Total ~ls 

.\ltl>ayi'.s  rt  |n\'l!il!iiT>  ii\illîii.«. 

l 'ivlatui'cs o 

Ai'cli  i|>rt'itiiri' I 

AivliiaM)Myc j 

Arcliiniaiidntat I 

A I >l»aycs  j  1 

Total IH 

'1.  Hii  parlant  <!*'  la  com mission  charg^ïc  par  Sa  Sainteté  de 
inépari'i-  li's  loj.tMU('nts  <los  évoques  et  do  roniplir  vis  h  vis  d'eux 
les  (lov.Mi-s  d(î  l'hospitalité,  nous  avons  omis,  par  suite  d'une 
liiiito  (l'impression,  lo  nom  d,.  Afg,-.  .laoïpios  Gallo,  membre  de 
f'cUe  eoinn)is«)on. 
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ACTKS  Kl'ISl'Ol'ArX, 


''1 


Ia'.'iUs-  |.;i>t<iral*s.  1.  di-  l't'vi'qiie  de  ]!o!uiv:iis,  Noyon  ci  Sciilis.  — 2.  de  i'ar- 
riH;vi'((iie  d'Aix,  \v\o<  et  Einhniii.  -  ".  de  rûvrtiue  de  Marseille.  —  1.  dt- 
rarchevêiiue  ilij  lieiiiic-.  —  "i.  do  l'airlievèiiiie  d'Utreelil.  —  1».  du  vioair»' 
:iliostoli(jiu'  du  Liixomlniuii;.  — 7.  de  r<'s'ôi|iie  d'Allia.  -  S.  de  l'an-luvi'- 
<H''-  de  N'eiveil.  —  0.  de  l'ai'eliêxviine  de  l'''li)reiioe. 

i.    Iniiriictioii  po-'iloriifcilc  Mt/r.   rén-ijnc   de  Jicinivtils,  Xniion 
(I  Si'ii/in,  K(tr  le  iiror/in'ui  Concile  (Kcidiiéiiiijne  (iii-t^  ilo  29  |>,  ■ 

\os  l(^c((iirs  nous  .'auront  jrn'  de  lonr  avoir  doiin^'  ici  v.n  entier 
]<•  s[»](Mi(li(l('  cxordo  <!<'  coUv  lettre  de  ^firr.  Armand  (iit>;nonx  : 
"  Tue  ;j,ran<le  nouvelle  a  été  annf)neée  au  monde  le  2îl  juin  1<S()S. 
Kn  ee  jour  consacré  à  la  mémoire  du  glorieux  martyre  des  Sainte 
A[.ôtre>^  Pierre  et  Paul,  Pie  IX  a  convoqué  tous  les  évoques  d» 
l'univers  à  un  concile  u'cuménicfue.  ]jV  H  déceniUre,  lete  d( 
rrmmaeulée-(.'oneej»tion  de  ^farie,  la  })re:nii'^ro  séance  de  ce  con- 
cile se  tiendra  en  la  basilique  de  Saint  Pierre-du- Vatican.  Dan^ 
les  desseins  de  la  Providence,  ce  glorieux  événement  devait  cou- 
ronner lout<>s  les  gloires  du  pontiHeat  de  Pie  IX.  Déjà,  h 
règne  de  ce  grand  Pontife  avait  été  signalé  par  les  événement!- 
li's  plus  illustres  :  le  rétahlissemeiit  de  la  hiérarchie  eu  Angle- 
terre et  Cil  Hollande,  la  stij)ulation  de  nombreux  concordats 
avec  les  prineii)ales  puissances  ;  la  restauration  de  la  liturgie 
nniiaine  en  France;  la  création  de  nouveaux  diocèses  et  do  nou- 
velles missions  <lans  les  pays  des  héréticpies  et  des  infidèles  ;  la 
iléfmifiou  <lu  dogme  de  l' Immaculée-Conception  aux  aeelania- 
tions  du  monde  eatholi<|ue  ;  des  canonisations  solennelles  qui 
ont  donné  de  nouveaux  protecteurs  A  l'Eglise  ;  les  plus  splen- 
ilides  manifestations  d'attachement  au  Saint-Siège  et  an  pouvoi» 
i('m[)orel  en  tant  que  gîirantie  de  l'indépendance  du  pouvoir 
s|>irituel  ;  la   belle  ceuvre  du   Denier  de  Sahd  Pierre  :  l'unior 
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iulimc  (le-  t'vô(HU'>  à  l<(ir  ;iii^ii>l<'  Clici",  .Ir^  |-r<'ti(  -  fi  <K-  lidM.  - 
A  la  papauté  et  :\  l'ôpisfojMtt  ;  l(s  tt'inoi;:iiau;<'s  rciMlii-.  à  la  p;i- 
paiilé  t't  au  ('atli(>lici>in<'  par  !<s  ri  rivaiii-  U'>  plu-*  iaiih'ux  cl  1.  - 
liomin('.<  d'Ktat  le-  plu<  illii^tris  ;  le  l'clom-  (ru'i  nra..<l  ikuhImc 
tic  protcstauts  j't  l'K;;!!-!'  en  .\n;j;l(ti'iT('  «-tailleurs;  <li'  ii»a<:nili- 
(|U('s  allocutions  t-t  de  courajicusis  coiulaiiiuatioiis  des  ^i^ll^.-l••< 
tloi'triuos  ;  des  li<;iu',s  d»*  ruuduild  pliiius  de  >a;i'i  •.-><' Irai  vc'.>  ,i;i 
clergé  et  aux  iid^lt->  dau>  les  tciiip*  dilliciio  où  nous  vivonv  ; 
«l'éuorgiiiucs  protestations  eoiitre  le>  in\a>ion  ;  de  l'orrein-  vl  de 
l'injustice;  la  céléhration  du  LSc  r-cntenaire  du  glori«'UV  iiiartMv 
des  lîJî.  Ajtôtres  J'ierrc  cl  Paul  dans  une  a>seinl»léc  de  ôho 
évèques,  de  20,0W  prêtrcMC)  de  100,000  lidMes  ;  la  vieioiiv 
remportée  à  Mentana  sin*  le.-  ennemis  d<'  l'Kjilise  et  de  la  civili- 
sation ;  voilà,  non  puiiit  !e  (aUlenii  complet  <les  actes  et  «les  tiiii» 
de  son  pontificat,  mai-  lui  ahréj^c  de  l'iiisioiredc  la  papmiié  pin- 
dant  ces  viutit  dcrnicics  années  ;  voilA  ce  «jui  s'est  pas,vé  pendant 
(|ue  les  révolution-*  éltraidaient  le  monde,  <jue  le  trône  de  Saint 
l'ierre  était  battu  jmr  le-*  tomj)ètes,  al»and(»nné  th'r'^  puissance» 
terrestres,  sans  co^sc  assiilli  jiar  d'iiiii»laeal)lcs  eimemis  ;  voili'i 
les  œuvres  d'iuie  Hj^lise  i[\u'.  -es  ennemis  distiient  expirante  cl 
peut-être  même  dé;];'»  enterrée  I  !  !  11  man<piait  un  dernier  amie:ni 
à  cette  mai^niiitiue  cliaîne  ;  il  fallait  «(u'iiu  concile  onnnéniipn . 
e'e-.t-à-dlre  iniiversel  et  ri^pré-cntant  toute  l'ICf^lisc,  vint  metiiv 
le  sceau  à  tant  de  faits  -i  mémr»ral>Ies  et  si  illustres."  'J'oute  l;i 
lettre  est  à  la  liautetn"  <1<'  ••et  exorde  si  splendide  par  l'éKxpienci 
t]{^  fiiits  et  i\('<  idé's  ]»lu.-  encore  (pie  jiar  celle  <le  la  dictien. 
li'illustre  ])rélat  développe  les  ijuatrc  points  ei-ajirès  :  1°  (^u'esl- 
<•(>  iprmi  concile  n>cuinéni(pie  ?  A  l'aide  des  [)ari>les  de  révé(|ii< 
<r()rléans  il  en  expliipte  la  nature  et  l'essenee,  en  Indique  l'ortfii- 
nisme  et  les  tonnes  extérieures;  'J'^  Pourquoi  a-t-on  aujoiu'd'lmi 
convoqué  un  concile'.'  A  l'aide  des  parole.s  de  la  Bulle,  il  montr.' 
<juc  c'était,  <inon  nécessaire,  an  moins  extrêmenient  opportun,  ci 
il  conclut  en  ces  termes  :  "  N'on-*  comprenez  n)aintenantpom'(jiini 
nonohstant  l'inlidUihiliié  doctrinale  qui  réside  dans  le  Pape,  cl 
la  jtlénitudc  de  Mtn  jtouvoir  dans  le  gouvernement  do  KKi^lise,  il 
a  voulu  eonvo<juer  1«' concile.  J^es  maux  de  l'Eglise  et  <li' l;i 
société  MMit  innnt'ii-cs  ;  aux  'grands  maux  les  grands  remèdes;" 
;>    Quelle   utilité  y  a-t-il    à   attendre  du   eoneile  ?    Ici   eneoiv. 
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il'aprî's  la  IJulU;  du  Saint  Prro,  il  résninc  k\s  o.'^jK'nMitvs  dan-i  f(  • 
deux  mots:  If  Mon  de  ri'^<j;lis(;  et  h:  Wum  d<'  la  <(H'i('tC' ;  tcll<-  i'>t 
1:1  fin,  tel  est  le  iirograntme  des  travaux  du  cuiKile.  A|>ivs  nvoir 
tra('<''  un  iK'au  tahleaii  du  bien  et  du  mal  «le  la  SMcirt»'  modem»', 
•'  la  vérité  seule,  ajoute-il,  j»eut  relever,  <lc'li\  rer  et  nitlèrmir  !u 
Miciété,  selon  la  |>artde  du  divin  ISIaître  WrH'ifi  JihrrabU  ««.>•.  ei 
il  appartient  à  l'Kjçlise  assenil)l<'e  au  eoiieile  de  jd-urlaiiu-r  liautf- 
iin'iit  eette  vérité  et  «l'en  faire  jirévaloir  les  droits.  Sans  donic 
un  coneile  n'a  point  la  mission  de  «liseuter  li-)  li)rme.s  «K-  tels  ou 
lels  gouvernements  ;  mais,  en  dehors  des  consiitutions  liuniaiii«s 
<t  de  l'organisation  d«'s  empires  et  des  royaumes,  il  y  a  «les  prin- 
«ipes  éternels,  imnniahles,  le.s  l«iis  ilu  vrai,  du  juste  et  de  l'hon- 
lu'-te,  l»ased  sur  lesquelles  lvi)ose    la.   société,  et   «|Ue  l'Eglise  a  la 

mission  de  «létèndre  et  de  sauvegarder Ja'  loneile  portera-t- 

il  remCde  à  de  si  grands  i  aux  /...  J)ieu  seul  le  sait,  mais  non-* 

piiuvons  es[K'rer (^uoi  «lu'i!   f.'i  soit,   la  ]>a]>auté  «-t  le  eorps 

«les  j)asteurs  auront  essayé  tous  les  moyens  de  sauvei-  ee  «pii 
périssait  et  «.l'opposer  la  digue  la  plus  puis.suite  au  mal  «jui 
«lt'l»orde...  Malgré  tant  de  diflieultés,  vos  é\^*<jues  iront  à  Konu- ; 
la  voix  «lu  Souverain-Pontife  les  y  aj>pell«':  ils  iront  y  traiter 
«les  grands  intérêts  de  l'Kglise  et  «U-s  vôtres.  lleun'U.v  si,  au 
lU'ix  «le  n*imp«»rte  «piel  saerifie<»,  ils  i))it  le  bonlu-ur  de  eontribuer 
à  votre  fMieité  présente  et  surtout  à  votre  salut  ét«;rnel  !  ''  Knfin, 
^Igr.  (îignoux  expo.se  les  devoirs  du  clergé  et  du  i)eu[»le  fidèle 
en  (;ette  eire<.)nstanee.  11  faut  surteuit  ornri'  H  uon  deficci'e.  La 
<ireon>taiuf  est  s(»lennell«',  uni«iu«>,  dé<isive.  Eu  exhortant  ti>ut 
lo  mon«le  à  prier,  il  invite  l«'s  âme»  i)ieuses  tl  eomunmier  une  fois 
par  semaine  î\  eette  intention,  et  il  i)res«'rit  e«îs  «juatre  invocations 
avant  le  Tautnin  ergo  pour  attirer  la  béné«lietion  de  Jésus  sur  le 
futur  «'«mcile  :  Cor  Jesu  Ha<'r<((iti,simuui,  uiiKircff  uohis  ;  Sam-fo 
Mnr'Kf  sine  lahv  eonccjtta,  ora  pro  nobia  ;  Handc  Joseph,  ora  pro 
luthiii .  iSidirti  Pcfir  et  J'anfi',  oraie  pro  nolm. 

'1.  Inutrudion  paatorak  de  M<jr.  rareherfipie  dW  le,   Arle^-*  H 
Ijitbrnn  .vwr  le  concile  général  (in-4"  de  15  p.) 


Cette  lettre  pastorale  de  Mgr.  (Jeorges  Chalandon,  arelievé«ju«' 
d'Aix,  Arles  et  Embrun,  est  écrite  avee  cette  simjdieilé  et  «tette 
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niK'lîoii  (jiii  V(»iit  :iM  l'ii'iii-.  Il  ivilii  le.-;  pri'inir'ro  |KiroK'>  du 
Saint  PiTc  n\i  siijil  <lii  coiicilc,  ilcvaiil  ÔOO  rvôtiiics,  ot  lu  n'poiix' 
ilort  évô<iiirs  (liiiis  hiir  Aili-cs-o  colloclivc  ''  (iiTest-ce  doiic,  im» 
•  licrs  Frères.  <l(in!iiiil(^-t-i1,  qii'cst-cc  donc  »|ii'iin  conoilo  ncctiiiK'- 
iii(|U(',  floni  la  •^l'iilc  aiinom-i'  a  "cxcito  la  jiùo  Av  M);^  évf't|n(.'s  et 
raH'cnni  leur  ••niiliaiin'  au  milieu  «les  «'preuves,  des  assiiuts  et 
iiiêuic  (les  (Irréel ions  au.\(|iiels  l']''}ilise  esl  ('on(lanin(''e  en  ec- 
tcnips  i-alaniiteiix  ?  "  lit  il  h'jhmkI  en  nionlrant  eoinnu;  quoi,  de 
tous  les  nioycii-  dont  dispose  l'Ktili"-'*  )>oni'  (U'tinir  se-  eroyauei- 
et  f'tahlîf  des  rè;i,les  de  conduite,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  autlicii- 
lif|iie,  de  plus  sensiMe  et  de  plus  solennel  (pie  la  n'union  de  ton» 
les  j)asteurs.  "  \']u  véri((',  :ijoute-t-il,  ce-  jii'andes  as«cnil)lé('s  uv 
sont  pas  alisoluuient  ni'ees-aire.  L'H^liso  dispersée  a  la  inêiiii' 
autorité  (pie  rj''p,'1ise  a.;send>l('.".  et  ("six-lA  même  (jiii  voudraieii! 
snulever  (juolrpios  dillicuhés  au  sujet  de  rinraillil)ilité  du  Pape 
l>arlant  connue  Chef  suprême  do  l'Eglise  l 'ni versclle,  no  seraieiir 
plus  fondés  A  lié.-iter  lorsrpio  tous  les  évê([Ues  manifestent  Iciii' 
adhésion  i\  la  ]»arole  du  l'ape.  Ci'iX'udant,  le  concilo  a  cet  avaii- 
ta'i.o,  (pie  ses  décisi(Tlis  sont  plus  solennelles,  (ju'il  met  lin  aux 
controverses  par  son  autorité  incontostablo,  fpi'il  resserre  les  lieM« 
do  l'unité  et  tléploit;  une  plus  grande  autorité  pour  réprimer 
ju<(prau\'  extrémités  de  la  terre  les  abus  rpii  so  sont  ))roduits."" 
Le  prélat  expose  ensuite  cpio  le  concilo,  sans  f!iI)ri(pior  do  nmi- 
voaux  dogmes,  peut  dével(»p{)er  la  doctrine  catlioli'juc  selon  ce 
(pronseifiue  Sain  \'ine'jit  de  F.érins  ;  il  loui;  la  sa<;'esso  céh'stc. 
la  foi  et  le  coui'a^re  .-.urhumain  do  l*ie  IX  «jui  a  convo(iué  do  no- 
jours  un  concile  ;  il  ouvre  les  ('(curs  à  de  saintes  espérances;  il 
l'apporte  fpiehpies  paroles  de  la  Bulle;  il  parle  des  préparât!  1- 
((iii  se  Ibnt  à  Uoiuo  et  coucluion  ind!(piaiit  ce  qu'ont  mainteiiaiii 
à  i'airo  les  évô(|U(.'S  ci  les  fidèles:  "  (Juant  à  nous  qui,  dans  (piol- 
ijucs  mois,  auntns  à  remplir  les  liantes  f(mctions  déjuges  do  la 
i(>i,  nous  éprouvons  le  besoin  de  nous  rendre  moins  indignes  de- 
lumières  de  TKsprit  Saiin,  dont  nous  sunimes  appelés  h  ét!v 
l'orgaiK!  et  la  voix,  et  de  nous  préj>arer  par  la  prière,  jmr  li.' 
recueillement  et  par  l'étude  aux  inspirations  célestes.  Mai.-  ù 
vous  aussi,  très'  «îlicrs  frères,  rajiprov'he  du  concile  impose  iia 
devoir  important  ;  par  vos  ferventes  et  continuelles  prières,  vous 
pouvez  attirer  les  grâce?:  divines  sur  vos  pasteurs,  comme  !Maric 
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!(.-.  ruirait  aiititrui.-i  -ui'  Ic'  Apôtres  iviiiii<  nu  cinK-ilo."  Ml:i'. 
( 'liiilaïuinii  tcTiiiiiK.'  ])iir  ce-  liiuliri?  paroli'.-'  :  "  Nnii-;  m-  pouvons 
vniis  a(lros.ser  une  iiicilk-uro  n-coiuDiaiulalioii  iju.:  ccHi.'  de  l'i<' 
VII  aux  lialtilants  d'Aix,  lt»rs(ju(.',  tiaîut'  eu  «xil  i>t  passiiut  par 
iii.lri'  villo,  vu  l-SOlt,  il  cvlolira,  If  jnur  «le  la  'I^rausll^riirat'i'iu, 
t(*'tc  (le  notre  nu'trupdic,  );i  seule  luesx;  (pi'iiii  l'apc  ail  jiïniai- 
(vléltn'e  i\  Aix  :  ornli'  if  nnn  duiiff,  dil-il  aux  <|n.'l<pn's  I'kU-Ii's 
ijiii  eurent  le  lumlji-in'  dV'tre  admis  dans  la  niai"«>ut{ui  lui  donna 
asile  et  où  Ton  avait  à  la  liAle  ('Iiaï-  un  autel." 

l'Iiiiia  Conrik'  (Krinnaut^nc  (in-l°  de  1(!  [).) 

N'ous  ne  pouvons,  faute  d"<^|>are,  rcpnHluire.  de  lon!j;s  pa-'Wi^cs 
i|''s  autres  lettres  pastorales,  eoninie  nous  l'avons  tiiit  pour  les 
lieux  j)renuères.  Klles  resjiirent  toutes  le  niênie  esprit,  le  même 
liév'iuenient  au  Souverain-l'ontile,  la  mémo  eonfiunee  dans  la 
prière.  \'(Mei  eelle  de  Mgr.  Cluirles-Pliilippe  IMaee,  évêfpie  «le 
Marseille.  C.''cst  une  reeomniandation  direet^  à  la  i»rière.  Afin 
d'y  Inténïsser  plus  partieulièremont  ses  ouailles,  le  prélat  leur 
iiiit  eomiaUn'  les  intentions  du  Saint-Pèn;  au  stij<>t  du  eoneil( , 
telles  qu'elles  sont  manil'estées  dans  la  Bulle  d'indietion  et  dans 
ius  lettres  aux  orientaux  et  aux  j)rotestants  :  c'est  à  jx'ine  .-i, 
jiunais,  Pape  a  demandé  des  i)rières  jiour  une  entre|)rise  "  plus 
mile,  plus  solennelle  et  plus  glorieuse." 

4.  Maudancnt  de  Afi/r.  l'ui'vhcrêfjuc  <k  J'oiiun  jtoui'  le  cih-t'uK: 
''(■  1(SG9,  sur  !v  proch((i)i  couvi/v  (reumnufjve  (in-P  de  18  p.) 

L'areliovètjue  de  Kennes,  Mgr.  (JodelVoy  Saint-Mare,  ])ublie 
la  lîullo  d'indietion  îl  la  suite  de  sa  lettre  pastorale.  Il  proteste, 
lui  aussi,  qu'en  vertu  de  la  constitution  essentiellement  monar- 
f'Iùqiic  de  l'Kglise,  ces  grandes  assemblées  de  l'épiseopat  eatholi- 
iliio  réuni  autour  de  son  Chef  ne  sont  pas  absolument  nécessaires. 
Il  rond  honunage  aux  Papes  et  spécialement  ù  Pie  1  .X.  pour 
l'usage  le  plus  légitime  et  le  plus  saint  qu'ils  ont  tîiit  de  leur 
pouvoir  de  j)aître,  de  régir  et  de  gouverner  l'Eglise.  En  mènuî 
leinps,  il  reconnaît  que,  de  nos  jours,  la  convocation  du  concile 
i«t  tr^s  opportune,  et,  fondé  sur  l'expérience   des  conciles  anté- 
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fi»  (If-,  il  uoii"  in-;}>in  «le  dotu'os  cspéraHros.  "  Ouï,  non?!  n'en 
doutons  |«is,  htV  l'hci-H  (vf.-\'(t^,  (lit-il,  ce  Dicii  qui  n  fait  f;u(>riKsi- 
tiîcs  l(•^  niili'»ii>  ili'  !;i  li'iTc  iHiUs  pr^'jwiro  la  pIiH  iiinjisstiK'iisc  ci 
la  plus  li''iiii«l('  iDMiiiti'sfjUioii  do  son  îuiiour  datiis  la  jjrocliaim 
rrmiinii  (le  IV|tis,'oi»:il  «".itholiquo  sous  les  auspic«>ft  du  Saitit- 
l>prli,  .-(iiis  i'antoriti'' d('<  iilî.  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  iciN 
de  Pie  TX.  "  An  moyen  d»;  ets  Indies  espérances,  l'andievèiim 
<x<'ite  les  fidèles  à  adresner  avi'<'  toute  lii  ferveur  de  (!(eurs  eatluv  • 
li(pi(S  di's  prières  assidues  à  N'ctta-  Divin  Maître,  prince  dc- 
l'asteurs,  puih  à  la  Vier^^e  Iininacnlt'e,  qu'il  salue  eonune  "  Im 
fnère,  la  pntteetrirc  rt  la  reine  de  ce  concile,"  au  prince  (k» 
Ap«'»tre.--,  dans  la  l»asili<pie  dv  qui  se  li»'ndront  les  saintes  séaii(\s 
de  l'assenddée,  aux  j^lorienx  martyrs  dont  les  précieuses  reli<iius 
enrichissent  les  sanctuaires  de  Kon»e,  n  l'areliange  Saint  Miclu'!, 
)>ni>sant  prott'cteur  de  l'Kglise  catladique,  et  îi  tous  ks  saint< 
Ansfes  (iardiens  de  la  Ville  Kternelle. 

5.   Ifcrilclljkf  hritj  (Lettr*-  p;istorale  de  l'archevj^fpie  (ITtrirlit. 
in-l    de  11'  p.) 

(.''est  la  |>ren»ière  lettre  pastorale  de  Afgr.  André-Igiiac» 
Scliaepnian,  ipu  est  heureux  de  prendre  pour  sujet  le  concile. 
Alin  de  faire  eonqirendre  la  nature  et  l'importance  du  coiiciK' 
MMMUUt'iiifpie,  il  débute  jiar  un  exp(»sé  lucide  et  sueeinet  do  In 
doctrine  «'atholique  sur  la  constitution  et  principalement  sur  le 
mai^istére  infaillible  <le  l'Kglise.  11  met  surtout  en  relief  l'ini- 
pf)rtance  vitale  d«!  la  primauté  de  Saint  Pierre  et  de  ses  su(XV'.s- 
st'urs,  et  il  eu  déduit  que  le  Pape,  ayant  plein  )W)uvoir  pour  tran- 
cher toutes  les  controverses  par  des  sentences  irrévo(;al)les,  n'est 
aucunement  tenu  <lc  e«mvoquer  im  concile  œeuménicpie,  niais 
qui',  parfois,  l'Esprit  Saitit,  parlant  par  la  bouehc  <le  Pierre. 
réunit  les  évê(pu's  afui  d(!  resserr<>r  les  liens  de  l'unité  et  dt;  nùoiix 
faire  resjdendir  la  vérité  eu  llu'e  de  l'erreur.  L'Esprit  Saint 
^uide  infailliblement  le  concile  par  sa  fi;r;'lee  et  sou  assistance 
divines,  et  les  prodigi!S,  pour  ainsi  dire,  d'étude  et  de  science 
humaines  <pii  précèdent  et  aceompagneut  le  concile,  ne  lui  ôteiit 
rien  de  son  caractère  surhumain  et  divin.  Ainsi,  le  concile, 
«'<)nvoqué,  présidé  et  confirmé  par  le  Pape,  exerce  son  autorif^^ 


■;y.?. 


_  20»  — 

«livine  et  en  mônu*  tomps  doniu- l('])lu.'fgr:iiitl.H|HH'(u<>]i'(]f  ruiiion 
•  les  t'vêqucs  ail  Sirir»'  lU'  l'iern',  i\  ce  twntrc  et  foiideinent  de 
riuiiti'  (le  l'K;i;lis('  (|iii  loriiie  un  si  bemi  (•«•iittuste  avee  les  divi- 
''ioii.s  du  in(tnd(>. 

<».  Lrttir  jKit<ttiiiilr  du  ricaii't-djtonlofit/ne  (hi  i/raiul-duclié  de 
l.iixeuihourf/  (in-P  île  12  p.) 

Mf^r.  Xieoins  Adiiiuès,  évèque  d'IIulyearnashe,  6«Tit  sa  let(r<' 
en  alleniand,  langue  vul}j;air'  du  LuxeiulMiurj;.  Jl  df'VelopiK- 
Mvw  verve  et  clarté  ces  ciii(|  p(tiutM  :  1"  Nature  des  concik-s 
u'<'uniéni(p>es  ;  'J  N-auscs  (pii  ont  poussé  le  .Sai^t-l'^rc  A  convo- 
(|uer  celui-ci;  ;V  lin  <lu  concile;  4°  espérances  cpi'il  in8]iire  ; 
ô^  sentiments  des  fidèh'S  .au  sujet  du  concile.  Kn  Itîs  dévelop- 
pant, il  se  sert  comme  l'ont  iait  tant  d'évê(jucs,  des  paroles 
mêmes  du  Haiut-l'ère,  îl  (pli  il  se  plait  s\  donner  les  titres  les 
plus  suMinjes,  tels  <pie  pierre  iondamenUdc  sur  hujnelle  repose 
l'KglisK',  léjïislak'ur  et  juj^je  suprême,  docteur  iuthilliMe  dans  ses 
décisions  do}îinati(pies,  «»rand  prêtre,  jtasteur  de  t<»us.  11  termine 
en  exhortant  les  iidêles  à  se  munir  de  plus  en  jilus  d'un  coura^ic 
invincible  lorsipi'il  s'ai;'it  de  confesser  ou  de  défendre  la  loi 
catholique. 

7.  Lctfrr  sur  le  conrlU'  wcnDu'iihjur  (in  v/nyé  cf  (tu  pt'iij}h'  df 
1,1  rifle  et  du  dio(u\sc  dWlhn.  (In-J^  d<'  .'^.(J  p.) 

("ette  lettre  de  ^[J^r.  Kuj^ène  Gallctti  est  une  instruction  éten- 
due sur  l'K;ilisc,  ses  causes,  s<'s  lins,  les  besoins  du  con<'iIe  et  les 
résultats  intellectuels,  moraux,  reli<rieux,  civils  et  sociaux  «pi'oii 
en  attend.  F/espace  noiis  permet  à  peine  d'en  indiquer  deux 
j)assa<;es  spéciaux,  où  le  concile  est  mis  en  rcfçard  des  autres 
assend)lées  <révé«|ues  et  opposé  aux  assend)lées  humaines.  —  En 
1854  et  en  1807,  il  y  eut  aussi  une  jîrande  aflluence  <l'évêques  à 
Rome,  mais  ces  évêques  n'y  vinrent  que  pour  i-ntoiuvr  le  trône 
pontifical,  et  pour  témoigner  de  leur  amour  ilc  l'unité.  Le  corps 
épiscopal  ne  siégea  nullement,  alors,  en  jugement  avec  le  Pape; 
(t'iui-ci,  dans  la  plénitude  de  son  autorité  indélèctible,  fut  le  seul 
A  juger  et  s\  prononcer  définitivement  et  sans  apiK>l  sur  le  dogme, 
le  culte  et  la  morale.  Le  8  docend)re  18<)9  verra  l'inatiguration 
solennelle  d'une  asscmbliH!  bien  plus  merveilleuse  d'évéques 
réunis  on  un  vrai  concile  avuménicpie,   dans  la  Ville  Eternelle, 
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*-ons  la  pi/widiiic-'  (In  Piipo,  jkhii'  |iri>noii((  r  avec  vuix  «It'liiiitivi 
•'M  vertu  (In  droit  divin  :  ron  iitifiuH  Sj/irihis  S'Hictiin  nt/vK 
/■Àu'fc.iiiim  />(■/,  .Nins  (pic,  d'ailleurs,  cette  jnridielion  é|»isc(»|)alf 
enlève  rien  à  lu  |missance  ^•llnveraille  des  Clefs  confiée  fl  Piern 
et  à  ses  sneee.-seiM's.  —  Les  ^l'andes  Msseiiilili'es,  les  congrès,  lo 
|)arleinen(s  se  rasscMnldent  ]»onr  traiter  les  viandes  airairc.s  d'une 
nation;  l'Miçlise  eatlioliijne  se  recueille  pour  IraTter  les  in(l'r^'l^ 
sitiritiiels  dn  nionile  entier  et  de  la  inaïuèrc  la  pins  ^ainte. 
i/oraiso!i  nu-ntalo,  lu  prière  vo<a!e  pid)Ii<pie  e(  privée  des  pas- 
lenrs  pn'sents  et  alisenls  et  de  Ions  les  (Idèles  de  l'nnivers  en 
sanctifieront  clia(pic  séuuco,  le  cotninc  iiceiMcnl,  le  niilicti  et  lu  lin; 
le  rcfiurd  de  foi  et  d'ainonr  jc(('  snr  la  mère  de  tontes  les  Kj;Iise>, 
l'invocation  de  l'Ksprit  Saint,  l'hinniMli'  et  lu  cliarifc'  fraternelh^, 
resj)rit  de  .K'sns-Clirist  feront  de  celte  assei\d)léc  d'év(Mpies  nii 
nonveun  ténuclc  de  vrais  successeurs  dos  Ap(Mres.  C'est  pour- 
quoi, aux  ycn\  des  i-a}i('s,  les  conciles  sont  les  usstMulilt'cs  les  plus 
respect ul)les,  les  plus  majestueuses,  les  plus  hieid'aisantcs;  c'est  le 
pouvoir  spirituel  inti-onisé  duiis  le  monde;  c'est  l'ai'éoj)a;:;e  le 
pins  solouel,  le  Irihinial  le  [)liis  antori>é  que  l'on  [tiiisse  iniaeiiier 
snr  !a  terre,  le  vrai  sénat  do  l'Iiunianilé. 

)>.  Induit  (le  r<irchrrriji(c  de  \'crcr!/  pdiir  le  niiniu'  (in-S  de 
11p.) 

Mgr.  Alexandre  d'Ang(>nnes,  nonagénaire,  ini  des  doyens  de 
ré[)iscoput,  (jui  u  célébré,  l'an  dernier,  le  ^Oc  unniversuirc  do  son 
sucre,  écrit  un(!  lettre  pleine  d'onction  et  d'uuiour.  C'est  lo  lun- 
gage  d'un  vieux  [)èrc  j\  ses  fds,  (ju'il  porto  tous  dans  sa  jK*nséo  et 
dans  son  cœur  et  (lu'il  oft're,  coninu.'  il  le  dit  lul-niômo,  "  l'un 
upr(\s  l'uutro,  au  trône  dos  miséricordes  divines."  Su  lettre  roule 
aussi  sur  lo  (îoncile,  mais  nous  en  extra  ierons  do  préférence  (ioc^u'ol  le 
ronfornie  île  plus  personnel  et  do  plus  spécial  :  "  Vénérables 
frères,  qui  fîtes  constamment  notre  gloire  ;  chors  iils  de  toutes 
les  classes  ;  Nous  no  pouvons  oublier  tant  de  consolations  que 
vous  avez  versées  dans  notre  cœur  et  les  précieuses  démonstra- 
tions de  respect  et  d'affection,  de  religion  et  de  piété  dont  votis 
nous  avez  entourés  pendant  tant  d'années  qu'a  durée  notre  mis- 
sion parmi  vous.  Nous  Nous  rappelons,  entre  autres,  avec  la 
plus  douce  allégresse,  les  splendides  mar(|ues  d'amour  et  de  loi 
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,i\ci'  Il  «niiclli -,  l'an  diTiiit'i',  viMis  voii'  plùli-.  h  iVur  li'  "jOc  ;iiiiii- 
Miv-iiiiv  tir   iidti'c  l'oii.-Ccratidii  Oj)iH'(»]ijiIi'.      Nnlrc   ilnu'  (  n    l'iii 
tiiiiii'  et  jm'iu'iu'c  !iu  plus  liiiiit  jmint,  cl  Nu'.i.-*  en   i"''ii«lim(>  ;;rac(' 
:iii  l'uiilili'  t'trnu'l,  Mil  |>riii'H'  do  J'a.-tcms,  «juc  vous  ave/  voulu 
Imiiorcr  dans  noip'  pi  immiiii'  '•!  «lont  vous  ave/  toujours  reconnu 
I  nutoritc  dans  le-  iicic-i  de  notre  luinistcrc.  (^uc  le  tout-puissant 
<l">p(nsa(cur  de   tout    Kicii  conserve   toujours   vive  celte  liii  par 
l,ii|Uelle  voum  vous  êtes  toujours  tenus  si   ctroit<'nicnt  uni-  d'e>- 
prit  et  de  cour  à   Votre  évê(|ue.     .\  ppréiic/.-la   cIiai|U(' jour  de 
j'ilis  eu  plus  <(iinnie  le  plus  cher  et  le  plus  piveieiix  don  du  <iel." 
l'iiis  il  parle  du  e(vii"ilc,  en    iiiontr<'   rnutorité,  l'opportiujilé.  le- 
e-;péranccs  ;  cl  enliu,  allli^é   <le   ii<'   pouvoir,   à  eau-e  de  sou  A^o 
iivaneé,  pre)idr<'  place  dans  cell<'  assend)léi'si  anj:;iiste  cl  si  sainte, 
»e  seri'cr  avec  ses  \  énéraliles  l'rères   dan-  l'épi-copat  autour  de  la 
< 'lialre  .\postoli(jiie,    cl    porter   à   lîoiiie   l'expres-ion  <le   la  li'i 
inéUranlaldc  de  se.-*  diocésain^,  et  de  hur  prolonde  c(  iualtt'ralde 
vénération  pour  la  per.-oinic  <lu  Clicl'  de  l'IOii'lis»',  il  t<'rinine  par 
d'ailW'tucuscs  jtrotestations   à   l'adresse  de  IJonie  et  de  l'ie  IX  : 
"  N'oilà,   très  l'iiers   fVère,-,   les  sentiments   de  notre  e(eui',  voilà 
notre  loi  iuiiuuaMe.  (^ue  ce  soit  aiissi  la  vôtre  et  à  jamais!  Nous 
vous  eu  conjurons   par  cette  charité  «pii  vous  imit  iluousav(C 
laiU  de  suavité  ;   Nous  vous  en    prions  avec   toute   la  tendrcs.-c 
d"nn  père  (pu  vou^  porte  tous  dans  son  cieur,  au  nom  de  ce  J)ieu 
«pli  .Vous  a  envoyé  au  milieu  de  vous  et  (pii  N(M1s  y  conserve,  ce 
d(»ut,  peut-être,   à    IVirieaeité  de  vos  j>rières,  soyez  inéhranhiMcs 
dans  la  sainte  résolution  d'être  toujours  et  étroitement  unis  d'es- 
prit et  de  c(eur  à  riO<i,liso  Romaine,   Mère  de  toutes  les  Kjrliscs, 
au    ,-ueeesseur  de    Pierre,   à    l'cvêipie   de  Jîoinc,  où  le  Christ  a 
étahli  -a  ioi,  avec  promesse  do  ne  jamais  l'ahaiulouner." 

U.  Lcflrc  piiKli>r<ile  au  c/crt/r  et  un  .yx'i'y^A'  (h  ruri'liidiorî's,'  (U- 
F/omwr.  (rn-.S-  de  ;{0  p.) 

l-aieore  nu  mot.  Ce  sera  au  sujet  de  la  lettre  pastorale  de 
^r<^r.  Joachim  Lind)erti,  arclievêcjue  de  Florence.  C'est  une 
précieuse  instru<'tion  .sur  la  sanctilication  des  têtes.  A  la  lin, 
eu  manière  d'a])pcndiee,  (ui  y  trouve  une  élo(juei»te  paj^e  d'ex- 
hortation.') j4  la  i)rièrc  pour  l'Eglùse,  pour  son  Chef,  pour  ré])is- 
co[»at  eatholi<iue,  pour  le  concile. 
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RKVIK  HIHLKKiRAI'lllQUE. 


1.  TriiitO  (l()f;niali(iiiu-liistori<iiK>  do  M>;r.  IVk-Kt.-  '2.  Opiisi'iilo  lii>iuii<nu- 
(l(ii-triii:il  (If  rarrlii|nvtrt'  l'a/./.îijilia.— .">.  Oiuiseiili'  populaire  du  cuiv 
lir.lladori'. — 1.  IVux  l'oiiteri'iu'i's  d»  1*.  IVlix. 

1.  IhtH  Mztc  vnd  <I((M  um-hxtr  (il/;/nne!iir  Coud/,  vnu  Dr.  .Id- 
«qih  Fessier,  liischof  von  St.  ]V)lt('ii.  Froilmri;;-in-l{n'is<iîni, 
llonlcr'  selie  Verla^slinudltinfi,  l.SG'J.  (Le  dcniicret  le  pnwliaiii 
(oncile  (veuméiiicuie,  etc.  (Un  V(»l.  in-8^  <lo  l'JO  |).) 

"  Le  <>enre  liuniain,  dit   l'aulenr  en  déhniant,  e>t  arriv»'  ii  nn 

ik's  jHjints  les  plus  décisifs  de  sou  histoire.     Il  s'aj^it  de  «léeider 

(lu  sort  de  .si^eles  entiers  et  de  millions  «l'iionnues.      Le  l'ère  de 

liM'hrétienté  a  intimé  un  concile  général.      LVpuis  lonj'temps,  la 

I lirôtieuté  se  trouve  s<'indée  et  divisée  :  il  Huit  fpi'elle  redevienne 

imc.     Depuis  longtemps,  la  société  se  sent  profondément  eliauce- 

lanto  sur  ses  hases  et  se  déhat  souvent  dans  les  convulsions  et  les 

»|iiisines  pour  trouver  une  assiette  meilleiu'o  et  ]>lus  ferme.    'l\>iu 

iHYinnient,  on    j>arlait   l>eaueoup    d'un    congrès,    le«piel    devait 

;i<siirer  au  monde  la  j)aix   (pi'il  désire;  mais   les   potentats,  du 

lion  vouloir  do  qui  devait  «lépendre  l'assurance  de  la  paix  exté- 

irioun,  ne  purent  pas  même  s'acc«u'der  au  sujet  d'une  tentative 

|weiti(iue.    Cette  k'ntative  mancpiée,  voil:"i  (pie  se  lève  un  homme 

iloiit  la  voix  est  écoutée  dans  le  monde  entier,  et  ([ui  eonv«Mpie 

autour  de  lui  les  potentats  spirituels  poiw  rétablir  dans  le  uiondc 

lapiùx  intérieure.     11  est  le  Vicaire  de  celui  (pii  dit  autreibis  à 

>ts  (lisei[>les  cetfo  parole  sublime:  "Je   vous   laisse  la  paix,  j«' 

(muis  donne  ma  puix,  non  jkus  (^omme  la  donne  le  montle,  je  V(»us 

rwdoime."    8a  parole  retentit  dans  toute  la  terre  et  fut  a<.vueillie, 

Imminc  autrefois  la  parole  du  Divin  Maître,  par  do  joyeux  ap- 

lamiissements  et  de  violentes  contradictions.     Tl  ne  pouvait  eu 


l'^ 


rtiT  aill  it  iiK  ut,  car  rc  jiruiniKl  ;iiita;ioiii.-ine  ijui,  di-^  le  i'<jiiiiii,m- 
l'ciiu'iil  i\v<  (ciiiits,  s'i'st  iiruiircslô  dans  l'iiisloirc  «lu  trfMirc  luiiii:iiii 
eut IV  les  ciiiiiiils  lie  !a  liiinir-rt.'  et  ceux  de-  U'nr'ljns.  ?,'c,-t  ]w>>- 
Inw^C  à  (raver.-  tons  \i<  ,-:'>(•!(•>.  (paj^'c  1.)" 

(  )r,  le  livre  (I(!  .Mu,r.  Kcsslei'  est  un  ('loinioiit  commciitair.' il  ■ 
(•(  tl<' auj>ti?ite  j)ari)li'  de  paix  pariic  du  N'alicaii  [Kuir  l'apiiclcr  à 
rtiiiilé  du  hcrcaii  du  C'iirisl  l»-  ;■;('(•!(•>  in'ivti([iK'.s  cl  ,>-cinsiualii|iii> 
et  ])<)IU'  couilU"*'!"  1rs  uiaux  de  la  -idi'ic'tt'  flllVtii'lMU' :  *'("(-i. 
dit-il,  dans  (Tt  csjuàt  et  dans  co  hut  d'unité  cl  de  paix  tjiit' j';ii 
dicte  ('(>t  6erit.  Kn  ces  jours  si  graves  au  ])(»int  de  vue  de  Tavi- 
uir  de  l'iv^'lise  et  de  l'I^tat,  j'ai  ju;j,é  oppitrlun  de  niclli'c  m 
relief  les  points  suivants  :  Pounpioi  l'unilé  est-elK;  néeosiin 
parmi  K'S  eiirétiens  ?  De  (luelle  t;i«;on  Jésn.s-Clirist  a-t-il  pnui'vu 
au  maintien  de  cette  unité  dan.'^  son  K^'Jisi'  ?  Importance  <'ii  eoi;i 
du  rôle  des  conciles  '.'  Comment,  eu  elîet,  [lar  le  moyen  L]r<  cou- 
ciles,  l'unité  de  l'Kj;-lise  s'est  conservée  en  même  temits  (|ii(' !'• 
dogme  ci  ses  a])plieations  !\  la  vie  elirétienne  se  -ont  con>t;i!ii- 
Dieut  développés?  Conunent  s'est  particulièrement  .sitîualé  diiii- 
<-ettc  tâche  le  deniirv  concile  a>cuméni(iue  <le  Trente,  et  «pie  pcui- 
on  att«'ndre  «lu  profli:iiu  Concile  tuiivcrsel  '.'  (]>.  1.)  " 

Tel  est  le  jjlun  do  l'énduent  auteur,  et  re.xécutiou  est  «li-iif 
«lu  plan  :  l'un  et  l'autre  sont  d'tm  maître  liahitné  depi.is  Meuil'p' 
d'années  à  traiter  nwv  abondance,  solidité  et  clarté  les  (picsti«iii> 
«le  l'histoire  et  de  la  science  eatholi<iue,  comme  le  prouvent  lt"> 
n«)nd)reux  ouvragi's  cpie  nous  lui  devons, 

Otte  (h'rnière  publication  peut  être  regardée  «'omme  un  tniiii' 
dogmatique-historitpie  de  l'unité  de  l'Kglise  envi«igée  particii- 1 
lioronient  dans  ses  c«)uciles  <ecuniéni(]ues  ;   h  la  vue  «lu  graiuliiH  i 
et  .s)»!en«li«le  tahlciui   «pi'clle   [)résento  de  cette   unité,  non  soiilc- 
ment  les  catholi([uos  se  sentiront  au  comble  do  la  coiisolarioint 
d«'  la  joie,   mais  les  ju'otestants,   «pie   le   zélé  évêcpie  «le  Saitit- 
Hippolyte  a  en  vue  surtout,  ne  pourront,  s'ils  sont  <le  hnaiic  loi, 
ne  pas  être  émerveillés,  bien  pins,  puissamment  entraînés  ù  em- 
brasser cette  unité  eu  rentrant  dans   le  l>ercail   uni«pic  du  (IunI 
«ju'ils  ont  abandonné.  ....  ■.  .  - 
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Le  livre  se  divise  en  i  cha[)itres.     Dans  le  1er  (p.  5-'>0), 
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tiiir,  (X|insiiit  la  |)artii'  doj^^inatitjuc  vl  fuinlaiiK  iitaK-  de  .«im 
sujCt,  (lév('lu])pe  les  raisons  cl  les  soiir.'c-  de  riinité  de  l'l\u;lis<', 
iiioiitiv  la  snu'cssf  avec  la(Hi('ll('  Jc'siis-CIirist  a  pourvu  au  inaiu- 
liuii  do  ccth»  unité,  soit  dans  la  doctrine  suit  dans  le  gouverne- 
ment, jusi|u'à  la  lin  i]c:<  siccles  ;  de  cett."!  institution  <lu  Clirist  il 
ilrdail  i|Ucllc  e.-t  et  coinliicn  est  ^iriiulc,  dans  .'-on  Kulisi^,  l'auto- 
rité et  la  )iiiis~aiifc  unilii-atriec  di'-<  conciles  (ecuniénifjues  présidés 
et  nDiivernés  par  le  successeur  de  Suint  Pierre,  chef  et  centre 
\'i>il)le  de   toute  l'JO.^lisc. 

Dan-  l'>  l2e  chapitre  (]>.  :>l)-")')),  l'auteur  aliorde  lap;\rtie  hi>to- 
rii|iii'  et  l'ait  une  eoui't(!  revue  des  ]S  conciles  «ecuméni(|Ues  (pii 
iiiit  précédé  celui  de  Trente  ;  il  montre  dans  chaciui  d'eux,  dans 
IciH"  L-Mccession  (>t  dans  les  variétés  tpii  les  distin,:;uent  selon  les 
ii'Mips  et  .-clou  les  ixvoius  «jui  les  ont  ju'ovcxjués,  l'unité  de 
l'Kiili.-e  a<lniiral)leinent  elTectuée,  vi<ji;oureuse  et  éternelle,  et  U'. 
iiwir  de  la  lévélation  (pie  lui  a  laissé  le  Christ  se  développant 
liroLjfessiveinent  sans  jamais  s'altérer. 

.M^ais  le  concile  d(;  Trente  lix(>  par  dessus  tous  les  autres  l'at- 
ti'iitiou  de  notre  auteur,  «pli  lui  eonsaen!  tout  le  *]e  chapitre  (p. 
■"il)-l()7),  c'est-à-dire  la  plus  onuide  partie  «le  son  livre.  l''t  ce, 
;i  bon  droit,  car  ce  g-rand  concile  nous  touche  de  plus  près  non 
-culonient  par  l'é[)o(pie  de  sa  tenue,  mais  encore  par  l'ampleur  et 
riiiiport;uice  (h;  ses  actes.  Il  brille  outre  ces  jjjloi'iouses  constel- 
lations di!  rKglise,  ce  <[Ue  Mi^r,  ]\[auiiiug  lait  observer  à  bon 
'Iroit  (1),  comme  un  soleil  central  autour  du([uel  toutes  oTuvitent 
it  ofl  s'accumulent  les  clartés  de  tjutes.  Vax  elTet,  le  concile  de 
frente  a  réeajjitulé  les  (lélinitions  des  conciles  antérieurs,  a  résu- 
iiiô  en  lui  seul  toute  rintelligence  (!t  'hi  science  do  riOjflist^  pen- 
i|;int  (piinze  siècles,  et  pour  s'opposer  à  la  plus  vaste  et  plus 
t'iVoiidc  de  toutes  les  horosies,  u  dicté  le  plus  complot,  le  plus  beau 
'iiili' lie  doctrine  eatholî<pie  ((ue  jamais  concile  (i'eumcni(pie  ait 
'Hcté.  Il  a  été  aussi  i^rand  dans  la  partie  disciplinaire  et  KVis- 
htivo  que  dans  la  dogmatique.  Jl  a  été,  de  tous,  le  graiwl  réTor- 
iiialciu'  et  législateur  (pi'ou  eût  jamaLs   vu,  et  so.s   lois  si  sages, 
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Il  Dans  losurmoii  pivelii!  au  3e concile  provinciitl du  Wcr-hiiiiisler  et  iiitiliilé 
'  Iho  perpétuai  oflioe  of  the  Counoil  offrent."  Londres,  Biirns  et  I.ainliert. 
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<|iii  rciiouvolèront  lu  face  do  rKylisi'  t't  <lii  iiioiulc  au  X\'lc 
siwlc,  gonvonit'iit  encore  uiijoiinl'liri  la  catholicité,  eVst-à-dirc 
après  trois  siècles,  après  un  intervalle  coniiiio  il  ne  s'en  écoiiln 
jamais  entre  deux  d(;s  conciles  antérieurs.  De  là  rcxtn'iii.' 
vct)ération  (jiie  jtrolessent  [>our  lui  les  catliolitjues  ;  de  lii  ainsi  Li 
liaine  capitah;  (pie  lui  ont  vouée  les  protestants  d(î  toute  ('S|»('n, 
et  les  erreurs  et  les  préjuijrés  si.nond)reux  dont  ils  sont  remplis  à 
son  endroit.  Tour  les  dissiper  et  enU^ver  en  inènn;  temps  im 
t\cri  «rrands  obstacles  <pii  enipêclient  les  hétérodoxes  de  r(!\(»iiii';i 
l'unité  de  l'IOjjclise.  Mj;r.  Fessier  a  sagement  |)ensé  (pi'il  ii'v 
avait  rien  de  mieux  à  faire  (pie  de  donnt>r  un  exposé  exact  et  im 
des  doctrines  mêmes  du  concile  :  c'est  la  matière  de  ce  clia]iitri. 

(pliant  au  l'iitiu*  concile  du  Vatican  (pii  forme  rohjet  du  dn- 
nier  chajtitre  (p.  1G7-1ÎK)),  l'auteur  déduit  les  causes  et  le  but  di 
de  sa  (;onv(K!ation  et  les  fruits  (pi'on  doit  en  attendre,  |)(iui' !> 
bien  universel  de  l'Eglise,  des  termes  menues  de  la  huile  Adirni 
l\(ti'ix  et  des  fjettres  d'invitation  du  Saint  l'ère  Ti  tous  les  évLijiii- 
scliismati(pies  orientaux  et  îl  tous  les  protestants  et  acatli(ili(|iii-. 
Pour  ce  (pli  regarde  le  reste,  il  examine  trois  graves  (picstioii- 
(pli  ser()nt  ou  pourront  être  diseutécw  au  concile:  celle  des  rchi- 
tions  de  l'Kglise  avec  l'Ktat  moderne,  celle  de  la  souveraiiici 
temporelle  du  Pa[)e  et  celle  de  l'intuiHihilite  dogmatinut'  di 
Pape. 

L'Etat  in(jderne,  selon    la    théorie  des    progressistes,  doit  ètri 
athée  ou,  comme  disent  les  Allemands  avec  plus  de  ménagiMiiciit- 
nmfcmioni^foHv,  et  tendre  à  une  séi>aration  com])lète  d'avec  l'Kgli 
si>,  séparation  (pii  aboutira   toujours   à  une   inimitié  [U'i-nVutiii'' 
et  oppressive.     Ce  caractère  prati(iue  de  l'Etat  nujdernc  est  l>;ii 
tliéorirpicnient  d'un  côté  sur  VindlffY'irntifimc  religieux,  de  i'jiiitn 
sur  les  priiK'ipcs  de  Uhvdc  et  d'<'(/(i/ifé  d'où  ont  découlé  peu  à  |hii| 
d'iiuiombrables  eonsé(piences  mêlées  de   vrai  et  de   faiix(|iiio" 
été  et  sont  encore  la  cause  de  toutes  les  rév(dutions  et  de  teu-li 
trouilles  modernes.     Or,  l'Eglise  réunie  en    concile   jiotinii  Imi 
dit  A[gr.  Fessier  (p.  181),  regarder  comme  un  devoir  digiif  d.di 
non  seulement  (U' fulminer  de   nouveaux  anathèmcs  contre  lin 
ditl'érentisme  et  l'athéisme  j)oliti(pics,  mais  d'examiner  ces  laniin 
]irincipes,   et,   appuyéi-   sur  l;i    ferme   ba^ie   de    la   vérité  irvilH 
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m'|p:ii(  r  lîi  eux  le  vrai  «lu  laii.N,  (•oiHluiuiicr  K;  t'aiix  ot  proclamci* 
]r  viiii  cctiiiiiu'  II'  priiicipi!  (l'un  ndiivoaii  et  sain  ]»i'0'j;rôs  social 
-\i\-  \v  terrain  diKjiU'l  l'Htaf    rccdiiurieiu-cra  à   s'iianiioiiiscr  avcf 

^^;^MiM^ 

1!  c.-t  (''^aloiiu'iit  ))r(»I)ai>l(',  ajiniU-  raiitcur  (|>.  l.S2\  <|in'  lo 
loucilc  traitera  de  la  sniivcraincté  li'iiiporcllc  du  Tapo,  »pi(>ti«)n 
iiV' vitale  eu  ce  teini>s-ei  pour  rK^li.-e;  nou  [>a>,  eouniie  (piel- 
i|iu'-  uns  le  reduutenl  sottenu'nt,  pour  en  liiirc  un  dogme  de  foi, 
ii  moins  encore,  eoninie  d'autres  le  voudraient,  i»oin'  imposer  on 
ciiiisi'iller  au  l'ape  des  réi'ormes  civiles  ;  mais  pour  confirmer  ])ar 
un  aud'e  et  plus  soleimel  suIVra^i'e  les  dé<'larations  du  l'ape  et  des 
ivênues  à  ce  sujet,  en  sorte  (pie  les  (pielijues  eatholicpies  (pii 
ln'-iteut  encore  sur  celle  «piestion  et  n'en  eompronni'Ut  pas  l'ini- 
|Mirtance  n'aient  plus  d'excuse,  et  en  même  teni|>s  pour  condum- 
Picr  certains  principes  iiuix  et  funestes  «pie  les  ennemis  du  Saint- 
Siéw  ont  rccennueiit  mis  à  la  mixle  dans  le  but  de  combattre  le 
|iiiiivoir  teni[)orel  du  I*ape. 


Knfni,  dit  encore  l'anleur  (p.  iNli,  bien  di's  gens  indiipient 
riiiliiillibilité  dogmati(pie  du  Pape  comme  nu  <]{'!>  sujets  des 
iK'risions  du  procliain  eoncile.  lit  dans  le  <'as  où  ce  sujet  serait 
iiailé,  coutimie  le  prélat,  les  ti'xtcs  évangéli(jues  «pii  renferment 
1rs  prérogatives  de  Saint  Pitirre,  l'histoire  de  tous  les  conciles  er, 
'II'  tous  les  siècles  do  l'Kglise  «pii  vénérèi'(!nt  toujours  dans  le 
>iir('esseur  de  Saint  Pierre  le  maître  et  l'oracle  suprènu!  de  la  loi 
it  de  la  morale,  l'opinion  depuis  longtemps  prédominante  dans 
la  majeure  et  la  meilleure  |)artie  <les  doeteiu's  eatlioli(pies,  lais- 
>iit  à  jH'ine  l'ombre  d'un  doute  au  sujet  de  la  délinition  iln 
'iiiicile.  l*ar  elle,  rarti<'le  Crnlo  unnni...  Krclcx'tdid  recevrait  wi 
ilmiière  et  <'omplète  déclaration,  et  l'unité  de  DCglise,  d(»ut  le 
l'iipo  est  le  Chef  et  le  centre  visible, '^rouverait  dans  lo  dogm<' 
'xplicitemcut  professé  de  l'iniaillibilité  papale  un  tel  acc;roisse- 
iiic'iit  do  vigueur,  une  stabilité  si  compacte,  (pie  toute  scission 
'lans  son  sein  serait  désormais  im[K)ssil)le.  C'est  en  exprimant 
("s  heureuses  espérances  que  Mgr.  l'\'ssler  met  lin  à  son  exoel- 
It'iit  livre. 

■-'.  /y('.v  (hnflfrji  (T  Conciliiy,  i>ar  1«^  clianoino  Pascal  Paz/aglia, 

28 


I 


—  21S  — 

arcliiprôtre  de  Castrlvocrliio-in-Savignano,   J'ologiir,   Iiiij).   Af;i- 
l'ogfïiani  (<çr.  in-lG'^  dv.  loi  p.) 

Ce  ))ctit  traité  est  d'im  antre  goure  et  [>lii."5  simple.  II  c^î 
aussi  historique  et  doetriiial,  mais  jjopulaire.  8'estiiiiaiit,  dan- 
son  esprit  de  eliarité  et  de  z^le,  débit'.nir  de  la  dccti'iue  non  seii- 
lenicnt  au  savant,  mais  à  l'ignorant,  l'énunent  areliijyrêtrc  >r 
j>ropose  de  ne  donner  qu'un  ahrégé  lii.stori«]ue  et  doetrinal  (li-> 
conciles.  Après  une  introduction  sur  celui  du  A'^atican  et  <|iu'l- 
quc3  notions  générales  sur  les  conciles,  qui  occupent  les  six 
premiers  chapitres,  il  esquisse  en  autant  de  paragraphes  disliiict- 
et  d'après  l'ordre  chronologique  un  historique  des  conciles  (wu- 
méniques:  "  La  plui)art,  dit-il  modestement  (p.  .'>!>),  des  choses 
i[uc  nous  allons  exposer  sont  empruntées  quant  au  sens  v.t  (niol- 
«piefois  quant  îl  l'expression  aux  auteurs  les  plus  graves  (|iii 
aient  écrit  sur  cette  matière.  Bien  que  le  tout  soit  traité  saii- 
appareil  scientifique,  j'esjière  néanmoins  rjue  tout  homme  qui  h 
voudra  en  retirera  un  notable  profit," 

.'î.  La  Chlcsa  cd  i  Concllii  ccumcnici  (L'Eglise  et  les  Concilo 
œcuméniques.  Courte  notice  à  l'usage  du  ])euple,  i)ar  le  prôtiv 
A.  M.  Lalladorc,  curé  de  lîeinasco.  Turin,  Impr.  Speirani,  ISlili. 
In-32°  de  G7  p.) 

Le  théologien  se  révèle  i)arfois  dans  un  simi)le  catéchisme 
aussi  bien  que  dans  un  traité  scholastique.     Pour  nous,  il  iioij- 
suffirait  de  cet  opuscule  pour  concevoir  luie  haute   estime  de  son 
auteur.     Les  gens  du  peuple,  instruits  ou  non,  y  trouveront  iim 
exposition  lucide  et  complète  de  la  doctrine  au  sujet  de  l'Eglise 
et  des  conciles  ;  l'iiomme  éclairé  y  trouvera  avec  ])laisir  une  iluc- 
trino  abondante  bien  formulée  et  résumée  en   cathéehisme.    Tai' 
exemple,  voici  comment  un  point  qu'il  n'est  pas  facile  d'expri- 
mer, l'est  clairement  par  l'auteur,  ]►.  43  :  "  En  quelle  qualité  li- 
évéques  assistent-ils  aux  conciles  ?  Non  connue  savants,  car  w 
n'est  pa3  la  doctrine  qui  l'^ur  en  donne  le  droit,   et  s\  ce  titre  li- 
autres  ecclésiastiques  jwurraicnt  aussi  être  ai)pelés  ù  donner  loin 
suffrage.     Non  comme  députés  du  ])euple,  si  ce  n'est  dans  im 
certain  sens.     C'est  la  juridiction  qui   leur  doinic   le  droit  di 
suffrage,  qui  engendre  dans  les   fidèles  l'obligation   d'oht'ir  ;i 
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1.  ui's  «Itrij^ioiis  et  à  Ifurs  lois.  Ils  assistent  on  qualité'  do  pasteurs  ; 
vi  l'on  veut  «[u'ils  soient  des  représentants,  ils  le  sont  comme  ]o, 
|i(re  Test  de  tonte  la  famille,  non  en  vertu  d'un  mandat  reyu, 
iiiiiis  par  sa  propre  nature.  lOn  ee  sens,  Saint  ("vprien  a  pu  dire: 
l'.cflcHÎa  vnf  in  rpiscn/M,  l'Kirlise  est  dans  l'évê«[ue.  Dans  l'Kglise, 
(l'inme  nous  l'avons  vu,  il  n'y  a  ni  souveraineté  du  peuple,  ni 
division  dfts  ]>ouvoirs.  L'K;jjlise  est  une  monarelii(!  vrai(>  et  or- 
ildiniée,  (pli  n'est  tempérée  ni  par  l'aristocratie,  ni  par  la  démo- 
cratie." 

l.  l'ioldiltnxfixiuc,  ^[lUj/ii'iitusiar,  ^fn.'<('t^rHiNllt<^ ;  apprl  à  foiM 
les  rlurUciix  ;  \y.\\'  le  révérend  l*.  Félix,  de  la  C.  de  .1,  J*aris,  \. 
.loiil.y  et  lloger,  ISGi»  (in-l(J°  ilo  U:)  p.) 

Ce  petit  livre  renferme  deux  célèbres conlerences du  P.  Félix  : 
Les  l'c/if/ioiiH  profcsfdnfcK  dcvunt  le  in'w/rèx  ;  —  Lch  rclif/io)ift  chiu'- 
tlnnir.s  .si'liifiiiutflijucH  livrant  le  prof/)-t\s.  C'est  un  appel  il  nos 
frères  séparés,  au  sujet  du  futur  concile,  et  comme  l'écho  de  la 
lettre  de  Pie  IX  aux  protestants  et  autres  aeatholicpies,  que  le 
I*.  Félix  public  en  tête  de  son  ("erit.  Dans  la  préface,  il  e(msi- 
(lère  le  mouvement  de  tant  d(!  i)rotestants  vers  Home,  des  Auj^li- 
ciuis  surtout,  comme  nu  sourire  de  la  Providence  et  un  jçaj!;(! 
il'espoir  ;  le  mouvement  rationaliste  et  anticlirétien  comme  i\n 
t'Ian  imprimé  aux  sectes  ehrétiemi(>s  vers  l'Ki^lisi'  «itholique 
romaine;  l'appel  fait  par  le  Père  de  la  eutliolicité  si  tous  les 
chrétiens  acatholi(pies,  comme  la  voix  amoureuse  du  Père  appe- 
lant tous  les  enfants  prodigues  de  l'erreur  au  banquet  do  l'unité 
catholi(pje.  Le  P.  Félix  fait  imprimer  il  part  ces  deux  confiS- 
ronccs  et  les  offres  i\  nos  frères  séparés  avec  «les  paroles  pleines 
(le  charité.  Il  serait  sujierflu  de  louer  ces  conférences,  déjà  si 
célèbres,  qui  ont  été  édité'cs  en  13  vjohuïies  et  en  grande  ))artic 
traduites  en  italien. 
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VOLEMiQUK. 


Le  futur  roiioilu  dt^ViUit  deux  prêtivs  iUK)iiyni(.M. 

Doux  ouvragos  im]>rinios  eu  Allcuiugue  et  ayaut  trait  tout 
flcux  au   futur  coucile  nou.s  iburuisseut   le  sujet  de  <'<'t  article. 
L'uu  a  ])our  titre  :  Dos  uachsfe  alhjcmeine  Conc'U  un  die  HV(/(/v,i 
Bedurfnisse  (ler  Kivclic  :  ein  Wort  an  aile  vahren  Chrinten  (jeixU'i- 
chen  und  wdUchen  Sfandes  von  rinem  hatholhchen  Gehtllclini. 
Wenigeu-Jena,   C.    llooluuisou's   Vorlag.    1869.  (Le   i)roeliiiiii 
eoucile  œcuHiéuique  et  les  vrais  besoins  de  l'Eglise;  un  mot  à 
tous    les    véritables   chrétiens   clercs    et  laï(iues)  ;  l'autre  :  J'^hi 
ofenes  Wort  an   die  JJischô/c  und  katholikcn   Jkutst'hhouU  an- 
gesichts  des  bevorsthchcndm  allgemeinen   OmcIlhmH   vœi  cincm 
' KathoUschen    Gcistlichcn.  Dehringen,  18GÎ».  Aug.  Schabor'sclic 
]îuchlan(llung.  (Une  franche  parole  aux  évêques  et  aux  catlioli- 
(^ues  de  l'Allemagne  au  sujet  du  prochain  concile  général.)    On 
ne  connaît  pus  l'auteur  ;  chacun  d'eux  a  paru  avec  cette  indica- 
tion :  d'un  prHrc  catholique.     Après  avoir  à   peine  entamé  l:i 
lecture  de  ces  publications,  nous  sommes  écrié  : — Voilà  un  ou 
deux  auteurs  punis  par  la  honte  publique  que  leur  inflige  la 
conscience.     Car  si  ce  qu'ils  voulaient  exposer  sur  le  compte  du 
futur  concile  est    vrai  et   bien   dit,   pourquoi  ont-ils  caché  leur 
pro])re  nom  ?  C'est  une  conscience  perverse   qui,  ayant  honte 
d'elle-même,  leur  a  conseillé  de  se  cacher.     Nous  sommes-nous 
trompés  ?  Notre  appréciation  a-t-elle  été  prompte.     Est-ce  que 
l'anonyme,  ici,  ne  serait  pas  un  effet  de  la  modestie  ?  Voyons. 

§.  1.  Idée  des  deux  ouvrages.  L'introduction  est  un  tableau 
où  la  douleur  et  le  découragement  sont  exprimés  sous  les  teintes 
les  plus  sombres.     C'est  la  condition  présente  de  l'Eglise  oatho- 
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lîijiio  41U  iiispin;  «c  liiiijia^t'.  F^cs  (i'in|)>^,  pour  clic,  Sdiil  [loivci- 
et  incuaraiits  ;  aii-dclior'-,  des  atta<iii(N  violentes  et  eoiitiiiiielle»  ; 
au  dedans,  des  espriis  Itouleveivés  et  en  él)ullition,  des  niaitrcs 
et  <l(.'s  diwiples  i|ui  s'al>andi)nnent  les  uns  les  autres,  rantorité  et 
le  crédit  perdu-:,  \^>  iiiaii(|Ue  de  conseil  et  (raj>pui  dans  un  iim- 
iiieut  si  décisif;  eu  un  mot  telle  est  la  tenipêt(!  déchaînée  contiv 
riOji'lise  <|Ue  les  lioninies  -aj^cs  et  d'un  sens  droit,  jetant  sur  elli' 
\u\  reparti  de  eoinniisération,  ne  peuvent  s'enipéelier  de  lui  dire  en 
soupirant  avec  le  propliète:  O  jUlc  tfc  Slon,  ton  ajlictlna  (.«/ 
i/rtinifr  cniiinc  ht  mer  ;  i/ni  fr  ^mrtrrtt  sivonrx  1'  I^e  Papo  est  l»iil- 
lotté  i>ar  les  ondes  en  courroux  (jui  assaillent  la  l)anpie  df 
Pierre  ;  il  étend  les  hras  et  tleinaiide  ;irâceen  criant  :  le  Concile! 
Le  mal  n'aflecle  j>as  seulenunt  (piel(|ues  parties  de  l'Kj'Iise,  il 
s'est  étendu  dans  tout  son  corps,  en  en  dévorant  les  plus  ii()i)l(«. 
parties.  Tel  est  le  lan5iau(!  i\\\  premier  de  ces  ouvrages  (prélîicc, 
j>.  \'I.  VII.)  li'autn^  va  plus  loin:  il  scMleniande  d'oil  provien- 
nent tant  de  maux.  I'>t-ce<lela  Irane-mac/onnerie,  rpic  Ton  aeciix' 
lie  travailler  au  renversement  du  trône  et  de  l'autel  <;t  de  londcr 
sur  leurs  ruines  un  r(»yaume  purem(>nt  sensuel  ?  Mais  eommcuitsc 
liiit-il  (pie  tant  d'hommes  se  pré<'ij)itent. sous  son  drapeau  ?  N'y  aii- 
rait-il  pas  dans  l'Eglise  une  cause,  <ptelcon<pic  de  ce  mouvement, 
une  inHuonco  maligne  *jui  Tait  «juc  ses  enfiints  lui  tournent  le 
dos?  Ou  bien,  ]>ar  hasard,  n'y  a-t-il  rien  en  elle  (jui  appelle  une 
réforme,  un  renouvellement,  un  aceomodemcnt  au  temps  (|ni 
court,  afin  (pie  l'Kglise  regagne  sur  les  peuples  l'antftrité  (pi'elK' 
exeryait  dans  le  passé'.'  Et  s'il  va  (pielquo  chose  do  somhlablc, 
il  quoi  bon  le  nier','  N'oilil  une  (piostion  (]ui,  selon  l'auteur  du 
stH'oiid  écrit,  demandt!  à  être  a]>prolondie  au  futur  concile.  Bien 
()ue  les  douze  articles  ])ul>liésen  septembre  dernier  par  un  groupe 
d'eeelésiastifpies  et  de  laujues,  sur  cette  (piestion^  dans  VJII;/)- 
mciuc  ZcUnny,  n'aient  pas,  à  ce  (pi'il  send)le,  obtenu  un  grand 
succès,  l'auteur  prend  la  plume  avec  l'intention  d'indiquer  d'.'?; 
faits  notoires  et  d'exposer  (pielques  désirs  qui  méritent  une 
extrême  attention  de  la  part  des  gouverneurs  de  l'Eglise  (pr^f. 
p.  IV,  \'.)  Ainsi,  les  deux  ouvrages  s'accordent  à  présenter 
comme  très  mauvaise  la  situation  aetiKîlle  de  l'Eglise;  tous  deux 
en  reclierehent  la  cause  dan^  une  maladie  qui  s'est  attaquée  nu 
grand  corps  de  la  société  catholique  ;  tous  deux  concluent  (pi'il 
est  urgent  (l'essîtver  de  iruérir  ce  mal. 


O.)-» 


(  )i'i  ti'DUVi'r  un  iiu'<l(viii  a.s<e/  linliilc  pour  méritci'  (|u't)ii  lui 
(niilic  uiK'  euro  aus.si  iinportaiiti' V  (^ui'l  .-i|H'('iri(jU(';iiiC'rii'a  l'Kjili- 
H' (If  cette  j^ravc  lualadio  ot  lui  rendra  s»  vijfueur?  Ayons  eou- 
liaiice  :  le  jiri^lrr  ((itholifjitc  <le  cliacun  de  ees  éiril-i  ?«'ollie  niodes- 
ineiit  |)onr  cette  U'sojçne,  à  l'aide  «l'un  ^i|»éeill(|ue  î\  lui,  très 
cllicaee.  Le  concile  (ecuniénicjne  e.xt  ini  excellent  moyen,  mais 
(lourvu  <iu'il  suive  la  voie  tracée  dans  les  deux  écrits  :  autrement 
il  se  tronqK'ra  de  remède  et  la  pr5ini>rène  se  déclarera.  J)'ai)rès 
le  1er,  l'issue,  bonne  oji  mauvaise,  dépcnil  de  la  réponse  à  ces 
doux  (juestions  extrênu-mcnt  graves  (|u'il  |)ose  :  1'  Comment 
procédera  le  i'utur  concile?  -,"'  J)e  <|nels  intérêts  s'occu|)era-t-il  '.' 
(p.  \'III.)  D'après  le  2e,  elle  <lé|>en<l  de  l'examen  de  certains 
laits  et  désirs  (ju'il  c(Mtrdonnc  et  sertite  st)us  (piatre  titre,*  :  P  de 
la  science  ecclésiasti(pie.  "J'  <le  la  constitution  ecclésiasti(pic. 
.'P  de  la  discipline.  4'^  de  runivcrsalité  de  KKiilise  (p.  N'I.i 
Que  |)eut-on  ré|)ondre  de  vrai  sur  tvs  (piatre  ])oints  pour  en  tirer, 
do  sages  conclusions  au  proiit  de  l'J'^glise  malade  V  Pour  le  savoir, 
il  n'y  a  qu'à  lire  les  dotix  irrits  anonymes.  C'est  du  moins  <v 
(juo  nous  déclare  le  m(»dcsle  ])rêtrc  catlioli(jue. 

Ici  se  ])résente  la  (piestion  <|u'on  appclli-  j)ir/ii(llci(/(r.  J/lOgli- 
sc  est-elle  véritablement  ailligée  du  mal  indienne '.'  Kst-ee  en  ell<' 
«pie  se  trt)uve  la  cause  des  calamités  décrites?  l'«)ur  l'Iionneur 
«le  l'Kglisc  notre  mère  et  de  la  vérité,  nous  lépondons  franclic- 
inent:  Non!  Nous  ne  contestojis  ni  la  gravité  do  la  tempête,  ni 
«elle  de  ces  efl'ets.  ^lais  nous  contestons  «jue  telle  soit  la  «ondi- 
tioa  intérieure  de  l'Eglise  ;  nous  nions  résolument  «pie  r<)n  trouve 
eu  elle  même  la  cause  des  maux  «pu  la  travaillent.  >.'«)us  disitns 
au  contraire  «pic  l'Eglise  d'aujourd'hui  «»lî're  une  des  plus  Iwlles 
pages  ([Ue  renferment  les  annales  eeelésiasti«|ucs.  I'<t  ce  «pii  le 
prouve  avec  évidence,  c'est  l'union  si  étroite  et  si  extraordinairt- 
de  l'épiscopat  tout  entier  avœ  le  Cliet"  «le  l'Eglise,  manifestée  si 
souvent  et  dans  des  circonstances  si  solennelles  ;  la  fermeté  una- 
nime du  clergé  il  défendre  les  droits  sacrés  de  l'Eglise,  violés  j)ar 
«les  gouvernements  oppresseurs,  îl  supporter  courageusement  la 
spoliation  et  à  subir  l'emprisonnement  et  l'exil  plutôt  «[ue  «le 
manquer  à  son  devoir,  comme  on  l'a  vu  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Autriche  et  dans  le  duché  de  Ijade.     Ce  qui  le  prouve,  c'est 
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l'activité  »liit'  <l('j>lt>i»'iii  lo  laïtnus  dans  îi-s  iuiiiil»r*'iih(>>i  Mici('«((s 
i|iii  se  iorinciU  pour  des  Iîiih  n'li;ri(>ii<(>s  si  iiui]ti|ii(>s  t'i  dans  tniii 
de  iiiaiiiCu-'latiotiH  de  Inir  lui  par  di's  as'-icinbk't's  |Mil)lif|iu's  ci  de- 
<lisc<>nrs.  Ce  (|ui  le  prouve,  enfin,  «'"est  eetit'  ardeur  du  elei";;('' 
et  des  laïtpies  A  seeoiu'ir  le  N'icaire  de  .h'sus-C'lii'Ist,  à  le  vénérer 
de  tonte  l'aeoii,  à  soutenir  si*s  droits  limlés  aux  picils  ;  <''est  l'eiii- 
|ires>enieiit  d'iui  si  ti'raud  nombre  de  jeunes  j^cns  à  venir  déliii- 
dre  l'indépendance  du  l'apo  an  prix  de  leur  propre  sang.  Xoii- 
délions  le  |»rctrc  anonynii'  de  ixtus  montrer  une  épo(pi(>  de  l'his- 
toire (tù  ces  faits  s(>  soient  produits  ave(!  le  même  éclat  (lu'anjoin- 
d'Imi.  Va  on  apiiell  ■  malade  une  é2lise  où  se  manireste  tant  de 
vinueur,  tant  d'activité?  Il  lîiudrait,  jvmr  cela,  cliauj^er  la 
valeur  (Tes  mot^  khIh  et  ninlailr. 

Mais  alors  ciHument  s'expliipier  (juc  de  noiiihreux  l^dMcs  mh'- 
lent  de  son  sein,  (ju'ellc  perde  son  intluence  moi-ale  sin*  la  société, 
<|n'elle  soit  en  hutte  aux  hlâuies,  aux  mépris  et  aux  colèri's .' 
('ne  cause  intérieure  doit  lui  attirer  tous  ces  maux  ?  Xullemeni. 
A  ré|)0(pH!  <l(>  Saint  Jean,  hou  noml>ri!  de  disci|)les,  et  des  plus 
émiuents  ])ar  le  talent,  sortirent  d(î  l'ICgIise  (Jean,  TI,  18,  1!M. 
•lésus  lui-même  fut  ahandonné  par  plusieurs  de  ses  adepte.»  à 
l'éiioneé  de  certaines  véi'ités  dont  leur  intclli^i'euee  s'aeeommodiili 
mal.  (I<1.  \'I.  <)7).  ])ire/.-vous,  pour  <'i'la,  (jue  l'école  du  C"ln'i.»t 
ei  riO<::lise  des  Apôtres  portaient  eu  elles  la  cause  iiU.nle  »le  ces 
défections?  A  l'époipie  de  Julien  l'A])ostat  et  <les  em[)ercur^ 
ariens,  il  n'y  avait  pas  un  coin  de  l'empire  oA  les  ])asteiu's  et  les 
croyants  ne  fussent  molestés,  hlâiués,  expulsés  de  la  société.  Kst- 
ce  <|ue,  pour  cela,  au  temps  oïl  Horissaiont  Saint  Jîasile,  Saint 
<iré,a;roire  de  Nysse,  Saint  (îrégoiro  de  Nazianee,  Saint  Kusèlic 
de  Verceil,  Saint  Hilaire  et  tant  d'autres  insignes  docteurs, 
l'Kglise  était  ccmpahle  i\{^,<  mauvais  traitements  qu'on  lui  iuHi- 
geait  ?  \a'  raisonnement  allégué  ne  ])rouve  don(!  rien  :  c'est  ail- 
leurs (pi'il  linit  chercher  la  cause  des  maux  de  rKglise.  Au  reste, 
est-il  vrai  (pu;  les  déi'eetions  soient  aussi  grandes  et  aussi  doulou- 
reuses <pie  1(!  pi'ètre  anuonyme  attecte  do  le  croire?  liO  nombre 
et  la  (pialité  des  conversions,  surtout  on  Angleterre,  nous  disent 
([ue  non.  Le  témoignago  dos  journaux  prott'stunts,  ([uo  les 
déserteurs  du  protestantisme  sort  aussi  émiuents  «pie  sont  abjects 
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les  t^an^^u^c'^  ilii  cailioliciMm',  nous  lo  cwiirniiir.  I/avcu  ilr  ^î. 
Scholli'nliC'rjr,  v\\v(-  protolaiit  «le  Miiniiliciin,  tui  Mijct  du  niouvc- 
iiiciit  «lui  se  itrodiiit  vers  Konii!  dans  lo  prntcstnntisnic  (1)  nous 
liiit  penser  le  contraire  de  ee  «jue  pi'nse  le  prêtre  eatholiipie. 

Vent-il  savoir,  tv  prèt:e,  (juelles  sont  les  eansos  des  maux 
(jImI  pleure  et  redoute".  Klles  sont  dans  ces  sectaires  (pii  sont 
larvenns  i\  s'enipar  r,  j)ar  la  c(»ns|)iration,  la  trahison  et  la  vio- 
lence, du  ji'onvernenu'Ut  des  Ktats.  Kllcs  sont  dans  certains 
jirincipes  de  liliertC-  ipi'ils  ont  proclamés,  la  l'orec  en  main,  des 
droits  inaliénaldes.  Elles  sont  en  jr<'i'>nc  dans  la  mobilité  et  les 
laissions  de  riioinme,  «pli,  puissaninu>nt  dévelop[)ées  par  une; 
mauvaise  jiri'sse  (pie  ces  principes  et  leurs  souteneurs  ont  décliaî- 
iirc,  séduisent  les  esprits  et  les  entraînent  A  la  perdition  en  don- 
nant libre  carrière  au  mensonge  ot  h  l'injustice.  1/Kglisc,  en 
vi'itn  de  la  nnssion  qui  lui  a  été  contiéc  par  Jésus-Christ  d'ins- 
truire le  monde,  et  par  la  bouche  de  son  Chef  Vénérable,  et  par 
Iw  actes  solennels  do  l'é[)iscopat,  a  rendu  d'iiniond)rables  témoi- 
::iia«>;os  îl  la  vérité  et  fbudrové  l'erreur  do  mille  manières.  Il  est 
vrai  (juc  ses  ennemis  s'acharnent  t(»us  contre  ses  enseignements, 
111  les  rejetant  comme  «-ontraires  il  la  civilisation  et  an  progrès, 
loiinue  ennemis  des  eoiuiuétes  do  la  scionoc  et  comme  opposés  si 
l'esprit  du  tem[)s.  ^Fais  qu'importe?  Lo  Christ  lui-même  a 
iviulu  témoignage  si  la  vérité  devant  le  sanhédrin  et  le  gouver- 
iiciir  romain.  Sa  parole,  en  opposition  avec  les  désirs  et  les 
vues  de  ses  juges,  ne  lui  valut-elle  pas  la  eondanniation  t\  une 
mort  infâme?  Au  futur  concile,  l'Eglise,  par  ses  décisions,  don- 
nera il  la  vérité  le  plus  grand  éclat  possible  et  montrera  une  fois 
'lo  plus,  par  ses  prescriptions,  rpi'elle  n'est  pas  hostile,  mais 


il)  Der  l'rotcHtantifmns  ist  nu  viclcii Orton seiiicm  Wcscn  untreu geworden  ; 
lier  l'roteHtaiitisnuitt  hat  vielfadi  katholisirt;  nielit  wenigc  Geiatliche  wareii 
iiiilie  (laran,  sieh  uls  Jnhabcr  elnes  pricsterliohcnGnadcnanitcs  anzusehcn  iind 
las  Laicntlnira  wieder  einziifiihren  ;  nian  sprach  so  viel  von  den  Versiicheii, 
''  Kiiiebengung,  Lichleranziinden,  Kreuzsclilagen,  Chorgesiinge  "  einzu  fuhreii, 
von  der  Nothwendigkeit  eiiier  "  iinantastbarcn  Autorittit  der  Bekenntnisse"  ; 
man  Hchrieb  in  evangelischen  Bliittern  so  viel  von  "  der  sittlichen  Bedeutung 
lier  Papstthums,"  und  hielt  Verfiaininlungen  ab,  "  um  auf  Gnmd  dieser  pro- 
lestantischen  Einsicht  die  Wiedervereinig  und  mit  Rom  anzubahncn,"  Predigt 
ïchaltcn  am  2ô  October  1868,  pag.  14,  15. 
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lidolfinciit  (lovoiirc  :iu  l>irii  vôi'iliililc  ilc  la  .-DcioU^.  Le  moiuli' 
|)r()lît('ra-l-il  «le  ('('td'  Icc/oii  !  Tant  iiiiiiix  |)oiii'  lui.  J.a  n;j('tlcr;i- 
l-il  avcf  (K'ilain  V  IV  iidiivcHc!  et  plus  oraves  <alanuli's  loiulroiii 
-iir  lui.      N'oih'i  tout. 

IVmr  voir  la  coiulitioii  (It-  ri\>;lisi«  sous  ('(>t  a>pot'l,  il  u'v  a 
i|u'A  ouvrir  les  veux  cl  à  cxauiincr  les  liiits,  '  Jits  deux  prôtn- 
aiionvmt's  voie  ut  tout  dill'ércuiuicut.  l*our(|Uoi  ?  Pîuto  (ju'il 
leur  «'ouvcuait  de  i-uppo.-ci'  ri'lj^lisc  inti^'ctt'c  d'un  mal  };vii6r;il 
pour  avoir  occasiou  de  di'hitcr  h)us  l'oriue  di'  spécillipic  cortaiii- 
de  leurs  prineipes  et  (rexpn-;('r  certains  de  leui's  liiits  et  <le  leur- 
d«'sirs,  dijiiies,  selon  eux  d'être  pris  en  considération  |)ar  le  eo;)- 
eile.  l'^t  ils  ont  w^v  lar;;'enieut  de  raecusation,  dans  l'ospiir 
tTêtre  loués  di'  leur  /èlc  et  non  Maniés  de  leur  audace,  ce  iju'il 
eussent  mérité  autrement.  Nous  n'Ièverons  le  tltudeuient  île  (rllc 
aecusation.  Les  (piatre  points  du  second  écrit  pouvant  se  ra]»- 
porl<'r  à  la  seconde  <piestion  dv.  l'autre,  nous  examinerons  d'aimnl 
la  fornie  du  concile,  puis  l'ohiet  de  ses  travaux,  connue  l'eiitcml 
le  prêtre  eatlio!i<|Ue. 

>i.  II.  Liroii  (lu  ori'lrc  (inoiti/iiir  au  Mi-aire  tic  Jcsiis-i'lirii'l. 
Traitant  de  la  nwuiiêre  «loni  procédera  le  futur  eoneile,  railleur 
(lu  j)remier  écrit  prodij^ne  ses  avis  aux  maîtres  do  l'Kglise.  An 
l'apc  il  dit  sans  tant  do  eérémonies  : — N'ous  devez  agir  ainsi; 
aux  évê(pies  :  —  Voilà  comment  vous  devi/  vous  comporter:  à 
toute  l'asseinhléo  l'uture  :  —  Tu  dois  procéder  de  ttillo  liieoii  cl 
non  autremeul  ;  suivre  une  autre  voie  (pie  celle  <pie  j'iiidi(jui', 
ce  serait  la  inênie  chose  (pie  l'aire  un  faux  [)as. —  Kn  souuiie,  du 
ton  d'un  niaître-d'école  entouré  d'une  troupe  d'écoliers  igiiaro, 
il  douiio  une  1  h/ou  an  I'a[)e  et  aux  év«Mpics  devant  lo  iiieiidi 
entier.  Cette  première  partie  de  son  travail  est  divisée  on  six 
pnragraj>lies,  sous  ces  titres;  convocalion,  liberté,  eéréinonial  du 
coueilo,  sessions  et  représentations,  participation  des  aeatholi(jiK'>. 
Tous  les  six  peuvent  se  réduire  à  trois  ehers  d'avorlissemeni  en 
rorme  de  leyon.  Li;  j)remier  est  à  l'adresse  du  l'ape  ;  c'est  par 
lui  «juc  nous  commonyims. 

Après  avoir  allirmé  «juo  lo  droit  do  eonvo(iuor  lo  oonoilo  com- 
mute au  îSouvorain-Pontilb,   il  ajoute  (juo  '' toute  la  eiirétienté  a 
aussi   le  droit   d'attendn!  que   la  eon vocation   no  demouro  p 
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nvtrciiilc  à  la  .'^|ili('rc  de  lV'|tisc(t|iat,  mais  ilcviciiiK'  miivi'rscUc." 
l'iiiif  irlii,  il  iluil  (iiic  "  (In IIS  les  <'al:imit('s  dont  ri']j:;Iis('  (■.•.( 
iiiloiiiv»'  ('(  iiicnacrc  tic  lniilc  |iar!,  le  cri  tlii  coiu-ilc^  sorti  «Ich 
Ii'vrcs  (lu  i'a[)0  se  tasse  cntciidiv  hicii  liant  à  Ions  les  lioiniiics 
■  le  lionne  volonté,  A  ttuitcs  les  nations,  A  tontes  les  classes  de 
|MM'soiines  portant  li-  nom  di-  rlirélieii,  an  |iivtrc  et  an  laï([iie. 
h  l'évêque  et  an  prêtre,  an  ]iriiice  cl  an  peuple,  an  catlioli(pio  et 
;iii  (li:-sid(>nt  "  (^J.  l.  pa^e  I,  h.  Sur  ([iielles  raisons  est  l'ondé  ce 
droit  (prailirnic  U)  prêtre  anonyme".'  Selon  oii,  tout  <'onconrt  à 
liM'orroliorcr  :  des  raisons  divines  et  linmaiiu's,  des  rc;.iles  de 
ilniit  et  des  convenances  nécessaires,  {\i'>^  a'ntorités  tirées  de  l'I'l- 
<iitiii'e  et  des  Pères.  Lise/  le  premier  paraiiraplie  et  vous  y 
MMUVi'rtv,  entassés  t(»ns  ces  ;ir|iiiinients  à  l'appni  dn  premici^iiver- 
tisseinent  lie  la  leçon,  Kt|nel  s'adrose  an  rap(\  (Jn'y  a-t-il  de 
vrai  dans  cet  apjtareil  ?    Kien. 

Co  droit  i's(-il  autorisé  par  ri'".critnre '.'  l'as  le  moins  dn 
iiuiiule.  La  tàclie  Arr^  conciles  a  trait  tout  entière  aux  do<;'mcs 
ot  :\  (les  prescriptions  pour  le  bien  de  rKiilise.  Tout  cela  e<t 
lit'  la  eompélence  dv;^  évêpies,  car  ils  sont  dans  D'-glise  les  pas- 
teurs tandis  (pie  les  aulics  ne  sont  (pie  les  l)r(>l)is  ;  ils  sont  les 
maîtres  tan<lis  (pie  les  antres  ne  sont  (pie  les  élèves  ;  ils  sont  les 
iv(!t(nirs,  tandis  (pie  les  autres  ne  sont  (pie  les  sujets  (1.  l'etr., 
V.  2  ;  Mattli.  ult.  1!»,  20  ;  Act.  Ap.  XX  2S).  oV,  e.st-ce  ([u'il 
w.  répnjiiie  pas  au  plus  simple  bon  sens  (|ue  la  brebis,  Télève  et 
lo  sujet  viennent  s'a.s,seoir  sur  le  inêiiHt  banc  (pie  le  pasteur,  le 
maître  et  le  recteur  ?  Oui,  certes,  et  l'Ap('itre  ne  cesse,  dans  .ses 
k'ttres,  de  recommander  h  tons  les  fidèles,  sans  exception,  l'obéis- 
siiice  et  lu  .sonmi.ssion  au  i^oiiveriicment  de  l'évêipie.  Doue,  à 
l'c  point  de  vue,  I.i  chrétienté  n'est  pas  fondée  il  attendre  ipie  la 
l'onvoeation  sorte.'  de  la  sjtlièrtî  de  l'épiscopat.  L'est-elle  au 
|M)iiit  de  vue  de  l'usage  et  do  la  tradition  ?  I*as  (lavaiita}>'e.  An 
premier  ooiualu  (l'cnniéiiiqtio  de  Nicéo,  les  .'US  évéïpies  .seuls 
jugent  et  délhiisseut  ;  il  ceux  (l(!  Coiistantinople,  de  Clialeéiloiue 
itd'Kphèse,  les  .seuls  évétpies  a.ssistent  en  (pialitô  déjuges  ordi- 
iiiuiv,s,  décident  et  signeut,  et  ainsi  de  .suite  dans  les  eouciles 
postérieurs.  11  y  u  plus  :  au  eoiuâlc  do  Chaleédoiuc,  quehpies 
l'iercs  demandaiont  il  entrer  et  îi  so  prononcer  ;  ils  (liront  expiil- 
■^î's  an  cri  do  Si/ikhIuk  V^pincoponiin   eut,  non  cfn-icorin».  ;  sujwr- 
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Jluos  Juras  )iilftite.  Au  liiiitiôino,  canon  XVII,  est  t'onnelleinoii! 
rojotée  l'ojùnion  tic  l'oux  qui  aflirmcjit  que  l'on  ne  peut  tenir  ii;i 
concile  sans  Icrf  princes  séculiers,  coninic  opposée  aux  canons  et 
{l  la  coutume  perpétuelle  de  l'Eglise.  De  là  le  mot  fameux  (1( 
l'évê(juc  Osius  îi  l'cni])ereui'  Constantin  :  vcc  U'  iinmirsccaa  ccclc- 
.siaMivis,  vee  nohU  in  hoc  (/encre  pnvcipe,  scd  a  nabis  disce  ;  tl 
Itl  le  titre  d'cj^ÏNcopalia  (jue  Saint  Augustin  donne  aux  concilia, 
comme  étant  i)ro])rcs  aux  évèques.  On  connaît  la  soumission 
du  grand  empereur  en  question,  de  Tliéodosc  et  de  A'alcntiiiicii 
envers  les  Pt>res  des  conciles  tenus  de  leur  temps,  et  on  trouve 
enregistré  dans  le  Xe  acte  du  huiticmc  concile  comme  quoi  IViii- 
percur  Basile  déclara  catégoricjuemcnt  ([u'il  n'api)artenait  ni  ;i 
lui,  «tî  à  aucun  autre  laïque  de  traiter  1  s  atlaires  dans  un  con- 
cile. Donc,  l'Ecriture,  l'usage  et  le  tradition  s'accordant  i\  attri- 
buer aux  évèques  le  droit  de  siéger  au  concile  et  à  le  rofiiscr 
comme  droit  ordinaire  aux  autres,  il  est  bien  démontré  qno  l:i 
chrétienté  ne  j)eut  ni  ne  doit,  comme  le  vitudrait  ranonyiiic, 
s'attendre  à  une  convocation  générale. 

"  L'Eglise  n'est  pas  composée  des  seuls  évêtpies  "  et  d'iiii 
autre  côté  "  le  concile  général  doit  représenter  toute  l'Eglis 
(Ibid.  \).  2) ."  Dans  sa  totalité,  l'Eglise  ne  se  compose  pas  dc- 
seuls  évèques,  c'est  vrai  ;  dans  sa  représentation,  c'est  faux.  8i 
chaque  Eglise  particulière,  d'a[)rès  Saint  Cvprien,  est  tout  ention 
dans  son  évêquc,  pourquoi  n'en  ])ourrait-on  pas  dire  autant  (1( 
l'P^glisc  Universelle  par  rapport  il  un  concile  général  ?  Oui,  (»ii 
le  peut.  Tel  est  en  effet  le  langage  de  Saint  Augustin  qui,  à  l;i 
sentence  j>/c/i/?/r  d'un  concile,  donne  le  titre  de  con-scntcmoit  (h 
toute  V Eglise  ;  de  Saint  Athanase,  <]ui  déclare  Vimivcrs  enfui 
réuni  au  concile  de  Nicée  ;  de  Saint  Léon,  qui  l'appellcit^  (WU'iV' 
du  monde  entier  ;  du  huitième  synode,  où  on  lit  dans  le  Vi 
Acte  :  loqucre,  Photi,  totus  mnmius  hic  Cf<i.  Le  j)rètrc  aiutiiymc 
cite  la  règle  générale  du  droit  :  Quod  oinnes  tanf/it  nb  omnibv 
débet  approbari.  INIais  ou  opi)ose  à  cette  règle  générale  le  cliii- 
pitrc  Suscipitis  extrait  de  Saint  Orégoire  de  Naziancc  (1).    H 

(1)  Siiscipitisnc  lihertatem  veibi  '.*  libeiitur  accipitis,  qnod  lox  Cliristi  sawr 
dotali  vos  aubjicit  potestati,  aUpie  islia  tril)iiiialil)iis  nubclit  ?  Dodit  enim  <' 
nobis  potestatem  ;  ik'dit  cl  principatuiu  inulto  perfecllorcm  principatil"- 
vestris.    D.  X. 
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cxa"èi*c  les  avaiita;^e.s  (|ui  pourraioul  dûi'ivor  irim  appel  uiù- 
VLTScl.  C'est  en  vain.  C'c-t  l'opi.scopat  qui  doit  cnsfiyiicr  ci 
ifonvornor  ;  c'est  ainsi  (^uo  les  choses  ont  c'té  établies  par  \v 
Christ,  (ine  l'orgueil  hinuain  se  taise  <lone  et  n'ait  [)as  la  jtn'-- 
tontion  d'améliorer  une  disposition  de  Dieu.  *'  Jj'Esprit  Saint, 
ajoute  notre  auteur,  souftle  où  il  veut  ;  j)uis  il  y  a  cette  sentence 
ro.x popidi,  ro.v  Ikiy  Ce  sont  iV-r-  havardages  (pie  de  pareille^ 
raisons.  Le  Christ  a  dit  aux  A^jùtres  :  "  (^ui  v<»us  écoute  m'é- 
coute "  ;  aux  Apôtres  il  a  confié  ses  doctrines  et  la  tâche  d(î  le- 
enseigner  ;  aux  Apôtres  il  a  j)romis  son  assistance  j)our  l'accom- 
j)iissement  de  ce  ministère.  J)ans  (pielle  Kcriture  le  {)rêtre  ano- 
nyme a-t-il  lu  la  sentence  lox popidî,  vo.v  J>ci,  pour  «pi'on  jmissc 
s'y  abandonner  si  aveuglément  ?  Nous,  au  contraire,  nous  lisons 
dans  l'Kvangile  et  dans  les  Actes  des  Apôtres  (pie  cette  voix 
cria  la  mort  du  Christ  et  la  mort  sur  la  croix. 

^fais  l'Ecriture  elle-même  n'est-elle  pas  contraire  à  la  convo- 
cation des  évéfpies  seuls.  11  est  écrit  du  iiremier  concile,  dans 
les  Actes  des  Apôtres  :  Placuit  ApostoUti  et  HenioribuH  cnui  otiiuJ 
EveUma.  Le  jirétre  anonyme  insiste  à  plusieurs  reprises  sur  ce 
mot  {7'Md.  p.  2),  mais  sans  résultat.  JiC  contexte  de  l'histoire 
le  condamne.  lia  question  était  de  savoir  si  les  païens  convertis 
devaient  se  soumettre  à  la  circoncision  et  aux  autres  htis  mosaï- 
(jues.  l*our  la  résoudre,  les  Apôtres  et  les  anciens  se  concertent  : 
eonvcnerunt  ApontoU  et  t<eniorex.  Ils  discutent  la  ])r<»positioii  ; 
qnum  magna  conqumlîo  jhret.  Le  moment  venu  de  rendre  une 
suntcncc  définitive,  les  A])ôtres  seuls,  Pierre  d'abord,  puis  Paul. 
Harnabé  et  Jacques,  pour  la  confirmer,  la  proiKtiiecnl  en  raison- 
nant avec  autorité.  Enfin  arrive  la  lettre  circulaire  eoiitenaiii 
les  décisions  du  concile,  et  ici  se  trouvent  les  mots  citcjs  par  le 
prêtre  anonyme.  Quelle  part  y  a  eue  oiiuiis  Keele^Ui  *  D'ab(»i(!, 
celle  du  .silence,  pendant  la  discussion  :  tacitit  (iiifcin  o////(/.v  unii- 
fHiulo  et  audiebanf  Paulam  et  Barnalnim  ;  puis  celle  de  Vdjiin-o- 
Ixtfhm  dv  tout  ce  qu'avaient  défini  les  Apôtres:  i»/((ciiif  cion 
omni  Ecolcsia.  Voilà  tout.  La  nécessité,  donc,  ou  le  droit  d'tiiic 
convocation  universelle,  e'est-îl-dire  étendue  tl  toute  l'Eglise,  est 
lui  contre  sens  quand  on  le  fonde  sur  cet  exemj)le  apostoli(pie. 

Ijc  prêtre  anonyme  (h'ploic  encore  de   l'énidition.     11   non-* 
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tl<iiiiu:  à  iMitcii^liv  (jui'  Saint  (îrc'^ioire  de  Xaziaiico  parle  ;i,'<'iiérii- 
k'iuciit  avec  un  ccrtaiîi  iiK'|iri-i,  des  coiu'ilc.-i  coinixisôs  tlV'vêqiics 
seuls,  taiiili-i  (|Ue  ce  Pèi'i;  parle  de  i]Uc!ipios  synodes  jKirlieulier- 
de  son  temps.  Il  voudrait  étendre  il  rniiiversité  ih  l'Kulist 
l'expression  fof'iKK  IJrrlcxitr  fn)ixiitKli>neiii  do  Saint  Aut^nstin,  tan- 
dis que  eo  Doelenr  appelle  ainsi  les  (KVisions  du  preniiei"  <'oneil! 
do  Xiet'e,  Il  allèiiue  le  ;j;nind  t-.is  «pie  Saint  (  Jréii;oire-lo-( Jrand 
fidsait  des  conciles  «généraux,  <'onitno  si  ces  conciles  avaient  été 
eon)|)osés  à  sa  façon,  lorsipi'on  sait  qu<'  ce  <ri"nid  l'ontili;  éu'alc 
aux  (piaTre  évanii'iles  rautorifc  dctinilive  dc>^  (piatrc  proniicr- 
eoncili's  composés  d'évêques  si'uls  en  qualité  de  (.lélinitcnrs  ordi- 
naires. Le  prêtre  eatholiqut!  anonymes  a  emprunté  l'idée  et  les 
arguments  de  sa  prendère  thèse  à  Liulier,  à  Calvin,  à  Hrcii- 
fins  et  aux  auti:<'.s  clicfs  do  lile  <le  la  Rét'ornio,  lesipiels,  ne  pou- 
vant réi'us(>r  l'autorité  d'iui  concile  .suis  amoindrir  leur  autoriir 
aii])rès  des  multitudes,  ini:ij;inèrent  tant  et  do  telles  condition» 
censées  nécessaires  (pio  lo  concile  devenait  impossible  pour  l'ave- 
nir, et  quo  les  conciles  passés  ot  futurs  no  <K'vaiont  plus  avoir  de 
torce.  Notre  prêtre  catlioliipio  aiu'ait-il  eu  le  mémo  d(;ssi'in  en 
«0  servant  dos  armes  rouillées  dos  onnenus  les  plus  acharnés  de 
ri''<iliso?  Qu'il  fouille  dans  I](.>llar!)un  (De  C'oi)ci/i!t^  et  l'Whxhi. 
eap.  XV,  X  V  I)  et  dans  Suarez  {Ik  Fidc,  Disp.  XI.  Soct.  I),  et 
il  verra  conuncnt  ces  armes  sont  lirisées  ot  émous.  ces  depuis  plii- 
>ieiu's  siècles. 

Lo  mênu!  esprit  déi)loral>!e  se  trouve  dans  lo  sii-ond  averli.-- 
?<omont  donné  au  Papo  au  sujet  do  la  liberté  du  concile  (  §  IL  p. 
(i-12).  Jl'oncèdo  au  l*ape,  d'assez  mauvaise  grâce,  Va  prif^'i- 
dau'i'  <u(forifiit!r(\  mais  il  prévoit  tous  les  cas  possibles  et  impos- 
sibles do  violences  dcî  la  ]>art  du  Pa[)e  et  de  servitude  de  la  [wirl 
dos  évê(pios.  Il  j)révoit  la  violence  armée,  qui  (iflraie  l'assem- 
blée; la  pression  morale,  les  intluencts  et  les  suggestions,  eu 
prés(Mice  desipielle?  les  évoques,  se  courbant  par  excès  de  véné- 
ration^ n'osent  j)as  |)roferer  une  syllabe,  ne  se  hasardent  i>as  à 
dire  hautement  et  clairement  ce  (pi'ils  sentent.  Il  se  déchaîne 
contre  les  artiticcïs  de  lu  politique,  contre  les  détoiu's  de  la  ruse, 
contre  les  conseils  de  l'ambition  et  contre  les  actes  servilos. 
Dans  tt>ut  cela,  il   n'y  aurait  qu'une  leçon   pédantesque,  car  il 
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uvA  rlcH'  i>u  l;iï(iiii'  .|ui  iu;iiorc  ijUd  (lu  panillcs  rliosc-^  poil,  lit 
iiitciiite  i\  la  lilu'i'li'-  <lii  concilt'  ;  mais  notre  lunninc;  vise  plus 
liiiit  :  il  clicivlu;  :ulroil(iii(.'nt  à  pnipaixer  dans  les  cspriis  t]i.r^ 
iiinhi'os  or  l(!  soii|'«;tiii  (pu.'  les  <'a,s  l'niiiiu'ivs  par  lui  peuvent  se 
jii'oiliiir(!  au  jimeliaiii  euncih'.  ()ii  le  voit,  loixpie  t^cdis  j)rélexle 
<le  rendre  sa  tliéurie  [)liis  elaire,  il  jiarle  îles  violenees  iiuics  aux 
rvêques  au  eoiieile  de  Trente  en  ternies  si  ealomnieux  ([u'ils  oii- 
trejtassent  la  malignité  de  son  inaîtie  Sarj)i.  On  le  voit  lor.— 
.jd'il  crie  de  se.  tenir  en  ^sirde  (•(tutre  les  reliL;ienx  et  les  théolo- 
giens romains,  de  ne  pas  prôli-r  l'oreille  seulenjeiit  à  l'opinioii, 
;iii\  désirs  et  aux  intérêis  de  Ivome,  mais  eneorci  au  lùeii  ntiivei- 
-cl,  aux  besoins  de  toute  la  elirétienté.  On  le  voit  lors(pie,  par 
une  insolente  apostrophe,  il  exeito  surtout  l'épiseoftat  américain 
.'t  allemaml  il  tenir  liant  et  lerme  le  <lrai)eau  do  la  liberté  en  le 
iticiiaeant,  s'il  n'auit  pas  ainsi,  de  !Lri"aves  dominaii;es,  eoinme  si  la 
violence  de  la  part  du  l*ape  était  certaine  et  si  l'épiseopat  dvs 
antres  nations  était  une  troupe  d'esclaves  h  la  discrétion  d'une 
volonté  étrangère.  f\'.  iju'il  y  a  de  jdiis  révoltant,  c'est  (pic  ce 
prêtre  catholique,  tout  en  énumérant  les  artiiiccs  (pii  ])euvcnt 
porter  atteinte  à  la  liberté  conciliaire,  et  eu  citant  à  l'appui  de 
son  énumération  dcf^  exemples  calomnieux  cin])runtés  Ti  l'histoire 
(lu  Concile  de  Trente,  emploie  hii-même  l'armt!  ignoble  ilo  l'hy- 
jioerisie  eu  i»rétcxtant,  st»n  zèle  pour  l'instruction  du  monde, 
«lierehe  à  porter  un  eoit}»  mortel  à  l'autorité  du  concile,  comme 
niaïKpiant  dans  ses  déeri'ts  de  la  liberté  nécessaire,  accuse  Konu^ 
•  l'une  atteinte  aussi  grave,  répand  la  déllance  entre  le  l'a])e  et 
ré])iscopat  en  montrant  qu'il  jiourra  arriver  au  futur  concile  ce 
qu'il  dit  liiussement  être  arrivé,  contre  la  liberté  du  Concile  de 
Trente,  enfin  jett<î  le  discrédit  sur  la  ])lupart  des  évêques  en  les 
tenant  j)oiir  de  dociles  cs<'laves  aux  ordres  d'un  despote  artiii- 
••ieux.  Tel  est  l'esprit  de  cette  p'artie.  Examinons  ra|)ideinent 
la  matière. 

Ia\  liberté  des  évoques  doit,  selon  le  prêtre  cathuli([ne,  s'cte-n- 
«ire  à  toute  nianiièstation  d'opinions  ayant  trait  à  la  loi  ;  (pi'ellcs 
soient  héréti(|ucs,  schismati([ues,  imj)ies  ou  dignes  d'autres  notes 
semblables,  peu  iinportc  :  les  taxer  d'hérésie,  de  schisme  et  d'im- 
piété, ce  serait  porter  atteinte   à  la   liberté  (p.  7).     Eu  vertu  de 
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/■(•  pn'iifîpo,  Mil  c'vCcjiio  [luwrm  donc  »'x|)niafr  iin|»iir.(!'iiu!iit  (d  - 
idées  contraires  à  celles  des  iuitres  conciles^  révo(jner  en  doute 
et  itroposer  de  nouveau  ce  (jui  u  été  conciliairement  défini  autrc- 
|î)is.  Mais  alors  la  docti'ine  de  l'itifaillibilité  des  conciles  daii>i 
leurs  définitions  est  ainiidéc  !  Hi  ces  définitions  sont  iidiiillible-, 
connue  elles  le  sont  en  effet,  elles  doivent  être  tenues  et  respec- 
tées pour  tell(^  ])ar  les  évêquos  non  moins  rpie  par  les  fidèles. 
Au  concile  de  Çhalcédoine,  session  N'JlIe,  les  évêques  asseiii- 
Més,  croyant  voir  que  l'évéfpie  Théodoret  lié-sitait  h  anatliémati- 
H-r  l'hérésie  de  Xestorius,  il  ji'en  fallut  pas  davantage  pour  que 
(ous  s'écriassent  :  isfc  hacrcttcuH  o^f,  nestorianufs  ffnf,  JianrticKm 
foras  mitfc  (Harduin.  Collect.  C^oneil,  T.  IJ,  p.  498).  Voilà  iiii 
fies  nombreux  exemples  de  ce  q«ii  fni  passe  dans  les  conciles. 

Notre  prêtre  catliolicpie  accu.se  le  pape  ou  la  cour  do  Konic, 
comme  di.^^ent  les  jansénistes,  d'avoir  violé  lu  liberté  des  évêquos 
au  concile  de  Trente.  11  raisomie  par  voie  de  déduction  con- 
jecturale et  sur  la  foi  de  certains  témoignages.  Voici  les  argu- 
ments de  la  première  espèce  :  la  plupart  des  évêt^ues  italiens,  à 
cause  de  leur  i)anvreté,  étaient  entretenus  par  le  Pape  ;  donc  ils 
étaient  à,  la  solde  pontifical.  Aucune  proposition  n'était  soumise 
à  la  décision  du  (îoncile  sans  avoir  pa.s.s6  par  la  lx)ucliedcs  légats, 
qui  l'avaient  d'abord  envoyée  à  Home  et  en  avaient  reyu  les  ins- 
tructions opportunes  :  donc  les  décisions  étaient  toutes  entre  les 
mains  du  Pape  et  les  légats.  L'examen  des  propositions  et  l,i 
rédaction  des  décrets  étalent  confiés  à  trois  juntes  ou  commi.ssions, 
dont  chacune  devait  se  réunir  devant  un  des  légats  :  donc  elles 
])ouvaient  aisé^nent  être  dupées.  C'est  sur  ces  arguments  qu'est 
basée  toute  l'accusation  d'artifices  politiques  et  d'astuces  lancée 
contre  Rome.  Mais  la  faus.seté  en  est  palpable,  pour  peu  qu'on 
réfléchisse.  D'abord,  raisonner  par  voie  de  conjecture  ne  suffit 
pas  j)our  condanuier.  Ensuite,  les  évêqucs  et  les  théologiens,  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  qui  assistèrent  au  concile  tlo 
Trente  étaient  donc  ou  des  niais  assez  inconscients  de  leur  proi)rc 
liberté  pour  se  laisser  mener  les  yeux  bandés,  au  gré  d'autrui, 
ou  dos  misérables  capables  de  se  laisser  corrompre  au  mépris  de 
leur  devoir?  Or,  l'histoire  nous  apprend  que  la  fleur  de  la  chré- 
tienté en  fait  de  savoir,  d'expérience  et  de  sainteté  était  réunie  nii 
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conci le  (le  Trente  :  il  faiulniit  iloneôtiv  ou  f«»ii  ou  prorondi'mpiit 
dépravé  pour  j^outenir  l'une  ou  l'autre  i)artie  de  eette  proposition 
ilisjonetive.  Voilà  ee  que  l'on  peut  dire  en  raisoiuiant  au  jmint  d(! 
vue  purement  humain  :  à  un  autre  |)oint  de  vue,  taxer  les  actes 
d'un  eoneile  œcunicnique  reconnu  et  vénéré  par  toute  l'Kfçlisi; 
de  défectueux  j)ar  suite  du  manque  de  liberté  et  de  séduction, 
n'est  pas  une  simple  accusation  sur  les  lèvres  d'un  catholi<(ue 
i|ui  croit  i\  l'assistance  infaillible  du  Seigneur  dans  ces  réunions  : 
'st  un  blasphème. 
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Voici  maintenant  les  témoigna<>('S  allégués  })ar  le  jn-être 
annonynie  il  l'appui  de  ses  aecussitions  :  une  demande  des  légats 
au  pape  Paul  m  ;  la  réclamation  de  l'archevêque  de  Grenade 
contre  la  fameuse  ïornnilc  projwncnflhns  Lct/atin  ;  les  plaintes 
fornudées  dans  ses  lettres  })ar  l'empereur  Ferdinand.  \'oilà  le 
grand  fondement  de  ses  aeeusatiojis.  Mais  le  1er  de  ces  témoi- 
gnages n'aboutit  qu'à  mettre  en  relief  le  mauvais  esprit  de  noti-e 
auteur.  D'abord  les  légats  ne  demandèrent  pas  au  pape  de  nou- 
veaux évêques  dévoués  à  Rome  pour  tenir  à  ceux  qui  n'étaiejit 
pas  ultramontuins,  comnuî  il  le  prétend  mensonge  rement  ave<ï 
Sarpi,  mais  des  hommes  de  quelque  valeur  et  non  pwisionné.s, 
qualité  tout  à  fait  contraire  à  celle  qu'il  suppose  (Palluvicino. 
I^toria  del  Concillo  di  Trento.  \Àh.  \1.  c.  1  ).  Puis  il  est  taux 
(|ue  les  Légats  suspendirent  la  formule  jus({u'à  la  fin  du  concile 
à  («use  de  l'oi)position  qu'elle  soulevait,  car  elle  réunit  tous  les 
suffrages  moins  un  seul  lorsqu'elle  fut  mise  aux  voix.  (Lettn; 
des  légats  a  l'empereur  en  1563).  Enfin  puisqu'il  fait  mention 
des  lettres  de  Ferdinand,  pourquoi  ne  fait-il  pas  mention  des 
réponses?  Les  unes  et  les  autres  sont  dans  llinaldi  (Ad  ann. 
1563);  de  même  que  l'empereur  F(n'dinand  demeura  satisfiiit  de 
la  loyauté  du  pape  et  des  légats,  tout  lecteur  sensé  se  convaincra 
sans  doute  que  le  pape  et  les  légats  ont  été  outrageusement  ca- 
lomniés par  le  prêtre  catholique.  Non,  au  concile  de  Trente, 
liome  ne  déploya  ni  ruse  ni  artifices,  mais  loyauté  et  franchise  ; 
les  évêques  ne  se  montrèrent  })afl  serviles,  ne  subirent  pas  de 
pression,  mais  se  conduisirent  avec  autiuit  de  franchise  (pie  de 
liberté.  La  Civiltà  l'a  prouvé  ailleurs  à  l'aide  de  documents 
irréfutables,  auxquels  elle  renvoie  le  lecteur  (V.  l'article  7/Chro- 
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iiii'lc  (' /m  Pnolo  Sdi^ii,  néri  VI,  vol.  Xil,  p.  2oô).  (iu;iiit  un 
prc'ti'o  catlioliijue,  qui  a  pris  jnnir  maître,  dans  son  pronnor  aver- 
tissement, les  ehef's  de  tiles  de  la  liéfornu-  et  a  iniitC'  en  eela  .Sarj»i. 
nous  le  renvoyons  au  ])r()te,vlant  Kanke,  qui  lui  donnera  une 
l)Oiuie  leçon  sur  la  niauvai.-e  foi  de  ee  guide  (Histoire  de  la  Pa- 
■jtdiifé  pcndanf  les  A'I'/c  et  A'17/c  .s/W/cv^  ote.  Vol.  1,  Ai)pen- 
diee,  Sarpi  et  Pallavieiiio.) 

§.  m.  L(\'on  du  prî'trr  calhoUquc  (iit.r  évéqucx  a.^tieuihlés. 
Dans  quel  ordre  les  ovèques  doivent-ils  siéger  au  eoneile,  (jucl 
doit  être  le  ])oids  de  leurs  sutî'rages  et  de  (jtielle  f'aeon  doivent-ils 
traiter  les  affaires  et  se  jH'ononeer,  telle  est  la  matière  de  eettc 
leçon  (1er  des  deux  éerits  anonymes,  ^.  JII,  IV  et  V.)  Ia- 
j)rCtre  donne  iei  des  manpies  d'un  étransie  esprit  d'organisation. 
TiCS  évêques  ])résents  au  eoneile,  dit-il,  siégeront  tous  j)ar  ordre 
d'Age,  à  rexeei)tion  des  légats  du  Pape,  aux(piels  est  dévolue  la 
jirésidenee  :  et  par  là  il  vous  tranehe  toute  (piestion  de  préséance- 
La  justice  veut  que,  dans  un  concile  général,  les  voix  soient 
réparties  avec  égalité.  A  cet  effet,  que  l'on  reçoive  un  re])ié- 
sentant  ])Our  chaque  million  de  catholiques  :  par  li\,  tout  la 
catholicité  .sera  également  représentée,  et  le  concile  n'aura  plu- 
l'air  d'un  concile  nationale,  que,  autrement,  lui  donnerait  la 
l)répondérance  des  Italiens,  car  il  y  a  en  Italie  autant  d'évêque- 
que  de  curés  ou  de  doyens  ailleurs.  Dans  les  sessions,  que  les 
]»Ius  âgés  parlent  d'abord,  afin  que  les  ]>lus  jeunes  ne  se  laissent 
l>as  emporter  par  leur  ardeur  à  dei  décisions  peu  sages  et  peu 
niûre-s.  Quant  aux  suffrages,  comme  il  a  des  raisons  à  peu  ])rè> 
égales  pour  et  contre  le  .système  de  les  donner  par  tête  on  par 
nation,  cpic  l'on  prenne  un  moyen  terme,  (^iie  les  congrégations 
préparatoires  soit  distinguées  par  nationalités,  et  que  l'on  y 
admette  avec  droit  de  suffrage  les  évoques,  les  princes  ou  leurs 
ambassadeurs,  les  chanoines,  les  cin-és,  les  prêtres,  les  i)rofesseurs. 
les  docteurs,  les  abbés,  les  su})érieurs  des  ordres  religieux,  les 
docteurs  laïques  et  enfin  les  autres  personnes  gravas  qui  y  auront 
rang.  Que  les  résolutions  de  ces  réunioiis  soient  déférées  il  des 
congrégations  compo.sées  d'évê(],ues  et  de  représentants  des  dilfé- 
rentcs  cla.sses  de  personnes  admises  dans  les  réunions  antérieures, 
l)0ur  que  ces  résolutions  y  soient  discutées  et  qu'un  y  arrête  le- 


il 


|inijots  (lo  (Ic'crc'fs  (juî  iloivont  vtvo  \)rO>^v\\iCs  diins  les  s(\ssinr.s 
pOnéralcs.  (in'iiii  ovôiiuo  (.-hoi.si  i)ai'  les  incmbros  ))rc'si(le  clui- 
cime  (lo  cis  cs|)(?<'('s  do  fongrCj^ntion--,  et  le  Pape  les  sesKioiiH 
^iônOralos.  (^110  le  suffrage  dOlInitit"  cdinpî^te  en  matière  iliî 
(lo-^ine  aux  seuls  évoques;  en  matière  de  dis('ii)linc,  aux  6vô(]U(s 
et  aux  ]>rètres.  (^ue  l'on  pratique  ces  admirables  dispositions 
et  le  futur  coneile  sera  iniiversel  ;  sinon,  non. 

Le  savant  homme  consaerc  trois  grands  paragraphes  il  débiter 
celte  leçon.  Il  est  inouï  de  voir  avec  (pielle  gravité  il  se  met  le 
cerveau  à  la  torture  iiour  trouver  la  i'orme  la  plus  api)roi)r!ée, 
|)our  coordonner  les  divers  systèmes,  pour  les  examiner  et  les 
discuter,  de  fayon  il  être  certain  ([,v';\  la  fin  il  en  sortira  un  con- 
cile de  toutes  pièces,  basé  sur  la  conception  idéale  do  sa  fan- 
taisie. Il  est  digne  de  compassion  pour  ee  travail,  absolument 
iomn\e  ces  utopistes,  (pii  dans  le  développement  de  leurs  mer- 
veilleux projets,  oublient  toujours  les  époipies,  les  eireonstanees 
et  les  personnes  pour  lesquelles  ils  écrivent.  Ils  ressemblent  eu 
cela  îl  des  habitants  d'un  autre  monde.  Ainsi,  notre  auteur 
oublie  que  l'Eglise  compte  plus  de  dix-huit  siècles  d'existence, 
([u'elle  u  tenu  bon  nombre  de  eoneilos  sous  une  forme  tout  à 
liiit  opposée  h  celle  (pi'il  préconise,  et  néanmoins  au  grand  avan- 
tage de  ses  enfants  et  de  la  société  tout  entière;  il  oublie  (pi'il 
parle  îl  un  concile  dont  l'iniaillibilité  est  îl  l'abri  des  atteintes  (h; 
la  malice  humaine  mais  qu'aucune  précaution  de  l'esprit  humain 
ne  pourrait  préserver  do  l'erreur  et  dos  artifices  corrupteurs  si  la 
promesse  divine  n'était  pas  là  ;  il  oublie  qu'il  n'est  permis  îl 
l)ersonne  de  modifier  le  statut  fondamental  de  l'Eglise  en  con- 
fondant la  partie  enseignante  et  la  i)artie  enseignée;  que  c'est 
ime  proposition  condamnée  })ar  la  Bulle  Aiicfornn  fulci,  que  de 
soutenir  que  le  clergé  intérieur  a  autant  que  l'évoque  le  droit  de 
définir  les  choses  de  la  discipline  ;  (pi'ayant  d'abord  accordé  au 
Pape  \ii  prémdencc  auforifatire  au  concile,  il  ne  lui  concède  l>lus, 
maintenant,  que  l'honneur  de  parler  le  premier  sur  les  décrets 
discutés  et  arrêtés  dans  les  congrégations  éj)iscopale,s,  e'est-iWlirc  îl 
peine  quelque  chose  de  plus  que  le  droit  de  jeter  de  la  poussière 
sur  l'écriture.  Enfin,  il  no  s'est  2)as  aperyu  qu'il  rend  le  concile 
impossible  et  lui  donne  une  tournure  grandement  suspecte  '"u  y 
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liiisaiit  eiitivr  mi  (li'jmu'  par  niiliioii  «le  ciitlinlitjncx.  ( 'ar,  (jiii 
("•lira  ce  (lt'|MitC>?  Lo  l*aj)0,  If  cKTiié,  le  peuple,  ou  tons  eiiHeiii- 
l)k's?  (^ucHcî  cnit'usioii  !  Fa  à  coinMeu  de  l)li\iue.s  et  «le  eorriip- 
tioiis  ne  .serait-ce  pas  là  ouvrir  la  voie  !  Kt  (l'aill('ur.s  (pii  iiitn»- 
(liiira  ce  nouveau  statut  parlementaire  dans  l'Kjflise?  Les  évô- 
•  pies,  au  dire  de  l'anonyme,  parce  <jue  la  liberté  dont  ils  ont 
hesoin  eoiujHtrte  (ju'ils  se  constiiuent  en  dignité.  Mais  en  vertu 
diMjuel le  autorité?  La  représentation  actuelle  des  évêques  esl, 
selon  lui,  contraire  au  droit  iondamental  de  la  n^présentation 
universelle  d'iuj  concile  :  nous  aurons  donc  dans  les  évècjucs 
réunis  une  représentation  sans  autorité  et  par  consé(|Uent  la  loi 
sur  la  nouvelle  constitution  sera  sans  autorité,  e'est-ù-dire  indle. 
Connue  il  y  a  plus  d'évétjues  «|ue  de  millions  des  fidèles,  (pii 
d'entre  eux  devra  céder  son  siège  au  concile?  Eu  outre,  notre 
anonyme  voulant  que  l'Kglise  llouKiine  soit  aussi  soumise  A 
cette  loi,  ne  |)ourra-t-il  jias  arriver  (jue  le  Pape,  son  évê(|ue,  lu' 
soit  pas  élu  ?  Xous  aurons  alors  un  concile  sans  chef,  un  concile 
d'ort  la  majeure  partie  des  évêcjues  sera  exclue,  tandis  <|uc  tout 
individu  <pii  se  présentera  aura  l'ample  taeulté  de  siéger  an 
moins  dans  les  congrégations  nationales.  Xe  nous  étendons  j)as 
davantage  :  la  répartition  pro|)(>sée  de  la  représentation  est  une 
vraie  elumère. 

Si  CCS  rêves  du  prêtre  anonyme  sont  dignes  de  comjtassion,  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  ce  (jii'il  dit  du  concile  de  Trente.  Il  >«■ 
laisse  entraîner  h  des  indignités.  Après  avoir  dit  qu'il  finit 
l»annir  de  la  future  assemblée  tout  cérémonial  extérieur,  il  s'a- 
<'harne  sur  le  concile  de  Trente,  traite  d'abord  fort  mal  les  ora- 
teurs des  j)rin<;es,  i)uis  les  évêcjues,  attaque  et  tourne  en  ilérisioii 
les  cérémonies  demandées,  îiecordées  ou  débattues  eoidbiwnément 
aux  coutumes  et  oi>inions  courantes  de  l'époque.  11  montre  bien 
]»eu  de  sagesse  en  jugeant  les  nveurs  «l'alors  d'ai)i'ès  (telles  d'au- 
jourd'hui et  il  fait  j)reuve  d'une  grande  légèreté  en  accusant  ces 
]>rélats  de  vanité,  d'orgueil  et  même  d'ignorance  des  j>rincipes 
élémentaires  de  l'Evangile.  Ne  pourrait-on  pas  lui  appli(juer,  à 
lui,  ce  mot  de  l'Evangile:  Mvdk'c  cura  ic  ïpHum  ?  Comment? 
Vous,  qui  élevez  une  chaire  en  présence  <lu  monde  entier  et  y 
traitez  en  écoliers  le  l'ape  et   les  évê<jues  ;  vous  qui  déchirez  .à 
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Irllcs  (IciiLs  lii  vt'in'taMc  CiU'm'tOro  «l'un  conoilo  («ciiiuénifjue,  en 
viiib  t'ii  coii.stittiunt  le  jufço  sans  appel  ;  vous  qui  renversez  avec 
tant  (le  léjj;ôreté  <  t  île  dédain  les  statuts  et  les  usages  de  l'Eglise 
imiir  V  sul)stituer  vos  opinions:  vous  osez  Juger  les  personnes 
k»i  plus  véufirubles  de  l'Eglise,  (pli,  en  définitive,  ne  sont  eoupa- 
liles  (|U0  de  (pielcpies  imperfections,  j'ffet  de  l'infinnité  humaine, 
it  les  reprendre  si  haut  sur  le  clia[>itre  de  l'humilité  ?  Qutd  inthn 

l'extucdin  In  oculo  frafrin  fiù  et  tntbeni  in  ocnlo  tuo  non  vule»  * 

Kjii'f  priianni  (ra/u'in  de  oculo  tuo,  d  tune  vùlchln  ijiccn'/cHfucam 
iJynoiilo/ratri»  tui.  (Matth.  VU,  5,). 

Ilyaiilus:  c'est  la  gravité  de  ce  principe  mis  en  avant  et 
Hiiitcnii  par  le  prêtre  catholicjue  :  "  Il  est  dans  la  nature  des 
rapports  (pie  les  évè(iues  les  j)lus  éloignés  du  lieu  du  concile  s'y 
rciKlent  eu  nombre  inférieur  i\  celui  des  évéques  plus  rapprochés. 
11  (»t  aussi  dauH  la  nature  drx  choncH  que  les  Eglises  des  divci-ses 
in'ovinces,  voisines  ou  éloignées  du  siège  du  concile  soient  repré- 
Hiitées  ])ar  un  nombre  de  voix  correspondant  î\  celui  de  leurs 
tiilèlt's.  C'est  Isl  un  principe  basé  mr  le  droit  naturel,  car,  dan.* 
;m('Uiie  communauté  bien  réglée,  la  minorité  ne  doit  l'emporter 
Mir  la  majorité.  Autrement,  à  quoi  bon  une  invitativm  générale'.' 
Si  tons  sont  invités,  il  tant  au  moins  )>rendrc  gtmle  que  tous 
miiparaissent  et  faire  en  sorte  que  ceux  qui  sont  appelés  soient 
m  état  de  ])ouvoir(!om])araître,  autant  qu'il  est  en  eux."  Ce  prin- 
cipe fondé  sur  le  droit  naturel  a-t-il  été  en  usage  dans  l'Eglise? 
Il  répond  lui-même  que  non  :  "  Dans  les  anciens  conciles  œcu- 
méniques on  n'en  a  tenu  aucun  compte.  On  envoyait  l'invitation 
Il  tontes  les  Eglises  ;  cette  condition  sulfisait  jiour  que  l'on  don- 
nât le  tite  (l'(ï>cuméni(ine  à  un  concile  (p.  KJ)."  Or,  quelle  est  la 
"jiiséquenee  de  ce  })rincii)e  et  de  ce  fait  ?  Le  prêti'c  anonyme 
l'esquive  pour  se  déiîhaîner  contre  le  concile  de  Trente,  selon  sa 
Iwutnnie.  Elle  se  ])résente  cependant  tout  naturellement  :  c'est 
i|ii'il  n'y  a  pas  de  conciles  (ii'ciiméni(pies  dans  l'Eglise.  I^a  loi 
[lie  la  représentation  proposée  i)ar  notre  auteur  couime  fondée 
hurle  droit  natunîl  n'ayant  été  observée  en  aucun  d'eux,  ils 
l*ront,  si  l'on  veut,  nationaux,  mais  œcuméniques,  non.  Et  si 
i'l«elqu'un  insinue  avec  raison  que  les  conciles  nationaux  ne  sont 
[«s  infaillibles,  voilà  que  deviennent  douteuses  toutes  h«  déci- 
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^iuiis  dos  coiumIcs  ivpinU's  et  vOiiOr^-s  pur  Ittiiti'  I'K^IÎmî  ('(iiiiin, 
n'ciiinC'niiiuos.  Mais  lu  consi'iitfim'nt  CDUstant  et  l'nsi\<r('  (.oi,.. 
tant  (le  l'Kglise  Universelle  gouvernC-o  par  l'I^sprit-Saiiit  |ii.i. 
testent  hautement  contre  cela,  et  il  faut  bien  dire  qu'en  jii;j;t'iiiii 
lis  eunciles  d'après  ks  règles  a})pliqu6es  aux  systèmes  parK'iiicii- 
taires  nuulcrnes,   lu   pn'tre  (•;itli()li(ine  ccdiinil   in  ('o</U(ith)n'ili<^ 

HUtti. 

Xons  avons  dit  rpi'il  s('  clfclialiie  contre  le  concile  de  Truiiti. 
Kn  voici  un  exemple.  Paul  Tll  ordonna  (pi'on  ne  reçut  pas  an 
concile,  avec  voix  d^linitive,  les  la'ocureurs  des  évCMpies  aliscnts 
Ce  fut,  selon  notre  ])rCtre,  dans  la  prévision  (pie,  «le  cette  nuiim- 
re,  le  gnw  du  concile  serait  (!oni[)os6  d'{!'vê«]ues  italiens,  Jesiniil-, 
toujours  "indivisibles,"  toujours  "unanimes  et  gui<lés  par  k» 
mêmes  cojisidcralions,"  et  tous  provenant  d'un  pays  "(jui  ivstli' 
siège  de  la  [)apautéetdu  monaehisme,"  formeraient  une  phal:iiii;i' 
contre  hupielle  ceux  des  autres  nations,  moins  nond)reii.\  it 
divisés,  ne  pourraient  rien.  Quelles  que  fussent  les  raisons  tic 
cette  exclusion,  elles  portaient  pyrjucUce  aux  évoques  des  i)iiy> 
éloignés,  blcasnknt  (jntvcmcnt  l'égalité  et  rendaient  illmohr  l'in- 
vitation générale  (p.  7.  8).  Vous  comprenez?  Le  Pape, les  k'giits 
et  les  évêques  étaient  tons  conjurés  contre  ces  évoques,  eoiitiv 
l'égalité  du  droit,  et  pour  rendre  le  concile  illusoire!  Sur  (iiiui 
s'appuie  une  aussi  grave  accusation  !  Sur  une  précision  attribuée 
au  prévenu  et  sur  une  provenance  de  lieu.  Est-il  possible  de 
juger  avec  plus  d'iniquité.  Supposons  que  le  gouvernement  de 
quel(pie  pays  catholique  ordonne  aux  évoques  du  territoire  na- 
tional de  se  faire  représenter  au  futur  concile  par  quatre  setd« 
procureurs,  choisis  Dieu  sait  comment  ;  qu'il  défende  ibrniolle- 
ment  à  ces  évoques  de  sortir  du  territoire,  et  qu'n  leur  protesta- 
tion il  réponde  que  tel  est  l'ordre  du  roi  ou  de  l'empereur.  Sup- 
posons maintenant  que  le  Pape  prenne  leur  défense,  ordoinio 
(pie  tous  les  évéques  non  empêchés  légitimement  se  rendent  an 
concile  en  personne,  conformément  au  serment  qu'ils  ont  prêté 
en  recevant  l'épiscopat,  et  défende  formellement  l'envoi  des  pro- 
cureurs, en  faisant  une  allusion  manifeste  au  cas  de  l'ordre  royal. 
Qui  ne  louerait  point  le  Pape  d'avoir  défendu  l'opprimé  contre 
le  puissant  assis  sur  le  trône  ?  Hé  bien,  l'ordre  d'envoyer  les 
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i|ii;iti'c  ))r()('iirriii'>  l'iil  tloimo  par  le  vi<r-roi  de  Xajilc.^  jui  iidih 
(Il  rciiipcrt'iii*  Cliiirlrs  V,  et  ce  iiit  coiitro  crt  ordre  (jiio  parut  la 
(li'ti'iist' do  Paul  1 1 1,  à  l'appui  do  la  itndcstatiou  dos  <!'vô(|UC's. 
L'iilliisiou  (ju'ollo  roulormo  il  l'ordi'o  du  vico-roi,  la  distribution 
i!',' l;i  ilôlonso  (pli  110  s'ost  liiito  (pio  dans  lo  rovauiuo  dv  Naplos, 
If  lirol' i»ar  KmjuoI  los  ovôipio.s  alloinaiids  s(»iit  dispiusos  do  la 
ri'iu'feoiitation  porsoimollo  ooiniiio  Iôj>itiiiioiit  oiiipôoliôs  sont  dos 
|iiviives  C'vidontos  (pio  la  déi'oiisc  ne  coiiooniait  tpie  les  Ovô(juos 
iinpolitaiiis.  On  pont  lire  toutes  oos  pièces  dans  lîaynaldi,  .Ir/ 
rii,  15  lô.  Nous  iM!  disons  rien  do  l'injustice  supj)(»sôo  dans  eetto 
(xclusioii,  car,  la  chose  ayant  (!'té  discutée  il  ce  jutiiit  di'  vue,  au 
i.iiips  do  l'ie  1\',  les  trois  inoilleurs  canoiiistcs  se  prononcèrent 
)iiiin'  la  n6<;ative  ;  rien  de  runaniinito  supposée  dos  C'Vôqno> 
italiens,  (piicoïKpic  a  icuilloté  l'Iiistoiro  <'  •  Concile  do  Trente 
Mcliaiit  bien  (pie  les  choses  se  sont  passées  •  Uw'oincnt,  surtout  on 
n'(|iii  a  trait  A  la  (piostion  de  la  réfiickucc.  Un  hoiiinie  (pii  rêve 
(les  iiitontions  coiqialilos,  (pii  liiussc  los  faits,  ou  iio  sait  jtas  ce 
(ju'il  écrit,  ou  a  lo  roj^ard  olVii^rpié  par  la  passion. 
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IV. 


NOUVELI.KS  DIVERSES. 


1.  KcoK' (le  slûiiogvaphie.  —  2.  Eectilication  dans  le  "Oiornale  di  Roma."  — 
.").  Le  contrc-eoiu'ile  des  "  Lilires-l'eiiseiirs."  —  4.  Pieuse  union  de  dévo- 
tions i)ar*.iculières  en  vue  de  la  l)onne  réussite  du  concile. 

1.  liO  .service  stonogrnphique  du  lïitnr  concile  a  (l6jî\  été  éta- 
bli. C'est  un  prêtre,  JM.  A'^irginio  Marchcse,  lequel,  avant 
(r(>inbra.ssor  la  carrière  ecclo-siastique,  pratiqua  plusieurs  années 
la  .'Sténographie  au  Sénat  de  Turin,  qtii  en  sera  le  directeur.  Il 
est  chargé  d'instruire  et  d'exercer  dans  cet  art  un  groupe  de 
joiuics  ecclésiastiques  d'élite,  qui  ont  été  choisis  parmi  les  plus 
avancés  dans  les  études  théologiques  des  éh^vcs  des  séminaires  et 
collèges  ecclésiastiques  de  Kome  de  diverses  langues.  On  les  a 
|)ris  de  différentes  nations  afin  que,  leur  oreille  étant  habituée  de 
longue  date  aux  sons  de  la  langue  latine  prononcés  par  chaque 
nation  d'une  façon  particulière,  ils  saisissent  et  reproduisent 
mieux  les  mots  dans  la  rapidité  du  discours.  A  cet  effet,  les 
principales  langues  })arlées  par  les  évécpies  sont  représentées  parmi 
les  sténographes.  La  langue  italienne,  dont  l'espagnole  et  la  por- 
tugaise se  rai)prochent  pour  la  prononciation  du  latin,  l'est  par  3 
élèves  du  Séminaire  Romain,  3  du  Séminaire  provincial  Pie  et 
2  du  Collège  Capranica  ;  la  langue  française,  par  4  du  Sémi- 
naire Français  ;  la  langue  anglaise,  par  2  du  Collège  Anglais, 
2  (lu  Collège  Irlandais,  1  du  Collège  Ecossais  et  2  du  Collège 
lie  l'Amérique  du  Nord  ;  les  langues  allemande  et  hongroise, 
par  4  du  Collège  Germanique-Hongrois.  En  tout  :  23  élèves, 
tous  familiarisés  avec  l'usage  de  la  langue  latine.  Ils  se  réunis- 
sent chaque  jour  dans  une  salle  du  Séminaire  Romain  pour  y 
prendre  des  leçons  de  sténographie  théorique  et  se  préparer  à 
leurs  délicates  fonctions. 
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2.  Le  Giorna/c  di  Jiomddn  A  mars  a  inihliû  la  nutc  suivaiitr; 
"  La  nouvelle  doiiiiéi.'  par  (lucbiucs  journaux  que  le  P.  Trullct. 
mineur  conventuel,  a  reçu  du  Saint-Siège  la  mission  de  traiter 
avec  les  évêques  de  France  au  sujet  d(!  choses  relatives  au  future 
concile,  et  cette  autre  nouvelle,  (|ue,  dans  une  des  eongréi;;ati(iii- 
fbrmCes  ])()ur  la  i)ré|)aration  des  matières  du  concile,  la  discorde 
u  éclaté  :).r  sujet  d'articles  disciplinaires,  sont  complètement 
dénuées  de  iSndement." 

0.  Ij  Unità  cdHolicd  du  -l  mars  emprunte  au  /*o^>o/o  (/7^//;V 
du  28  février  le  ])ro!>rannne  du  comte  llicciardi  coueernant  le 
concile  des  Ijiircii-l'cHs<iii:'<.  \'oici  l'oxorde  de  cette  pseiuld- 
bulte  de  convocation  : 

"  A  notre  avis,  il  faut  attribuer  une  grande  importance  an 
concile  (ecuménique  convixpié  à  Rome  le  8  décembre  prochain. 
Nous  croyons  même  (ju'il  ])eut  en  sortir  quelque  danger  pour  i:i 
grande  cause  de  la  civilisation,  de  la  liberté  et  du  i)rogrès,  si  se.- 
ainis  les  plus  ardents  n'y  j)ourvoient  à  tenq)s.  F.t  en  ett'et,  elle 
doit  produire  une  profonde  impression  sur  l'esprit  des  nndtitn- 
des  ignorantes,  guidées  ])ar  l'imaginaticni  plus  que  par  le  raison- 
nement et  comj)Iètement  dominées  par  le  clergé,  surtout  à  cause 
de  l'enq)ire  absolu  (ju'il  exerce  sur  les  fennnes,  la  voix  du  grand 
l)rêtre  de  Rome,  rehaussée  encoi-e  par  la  présence  d'un  millier 
d'évê(][ues  accourus  au  A'^atican  de  toutes  les  parties  du  monde  et 
(pli,  de  retour  dans  leurs  diocèse,  feront  tous  leurs  efforts  pour 
accomplir  le  programme  rédigé  à  Ilonic,  un  pi'ogrannne  qui  sera 
nécessairement  très  hostile  aux  j)]us  nobles  inspirations  et  aux 
})lus  ehers  intérêts  de  rhumanité.  Ce  qui  redouble  nos  crainte-, 
c'est  la  joie  qu'éprouvent  déjà  le  clergé  et  ses  nond)reux  adhérent-, 
armée  inunense  et  d'autant  plus  formidable  qu'elle  obéit  aveu- 
glement aux  ordres,  (piels  qu'ils  soient,  d'un  seul  chef.  Or,  quel 
autre  argument  pourrions-nous  oi)poser  aux  nouveaux  efforts  de 
l'antique  et  implacable  ennemi  de  toute  liberté  et  de  toute 
lumière,  qu'une  ligue  forte  et  étendue  comme  la  sienne,  la  ligm 
sacrée  des  libres-pcnxcurs  de  toute  nations,  qui  oppose  il  la  foi 
aveugle  sur  laquelle  est  fondé  le  catholicisme  le  grand  fait  d'uni' 
immense  propagande?  Mais  où  et  quand  devra  se  réunir  cette 
ligue  magnanime  des   meilleures   intelligences  de  l'âge  nouveau 
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loiitro  la  vieille  Uarbarie '.' "  Va  il  choisit  |toiir  lien  et  pour  épo- 
([110  (le  son  concile,  Na|)le,s  et  le  S  décembre,  et  il  lui  lixc  un 
pidgraninio  consistant  il  abolir  le  ('ralo  et  h  donner  du  pain,  du 
tnivail  et  de  l'instruction  à  tous  ! 

(^lU'  naîtra-t-il  de  cette  grande  montagne?  i'i<Ucu(u.H  mus. 
Puisque  M.  ]li"ciardi  a  écrit  sa  bulle  en  français,  nous  lui  appli- 
(|iierons  ce  mot  français  :  (^n''('u  sort-il  souvent  /  JJu  vent  !  Il  est 
vrai  ([u'il  prétend  nous  oj)poscr  non  seulement  des  paroles,  mais 
iliH  faits,  en  constituant  une  association  humanitairo  avec  cette 
('lo([uente  devisa:  cJiarifc'  et  instnictiun.  !^^ais  Dieu  nous  garde 
ilo  cette  charité  et  de  cette  instruction  humanitaires,  qui  ne  sont 
rllc-mèmes  que  du  vent  et  un  vent  d'jnfer. 

4.  On  l'ait  circuler  dans  Rome,  surtout  parmi  les  pieuses 
(lûmes  romaines  et  étrangères,  un  billet  ainsi  conçu:  "  J.  M.  J. 
\'uus  voudrez  bien  vous  proposer  de  faire  toute  action  ou  prière 
|)Our  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  en  jjriant  pour  la  Sainte 
l'église,  pour  le  Souverain-Pontife,  pour  l'é[)iscopat  catholique  et 
pour  la  réussite  du  concile  futur  ;  et  j\  cette  fin,  vous  ferez  une 
fois  par  mois  la  sainte  communion,  entendrez  une  messe  et  réci- 
terez le  tiers  du  Kosaire.     On  vous   prie  de  répandre  ce  billet.' 
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I. 


POLEMIQUE. 


Une  réponse  des  protestants  tl  l'invitation  de  Pie  IX. 

L'Encyclique  adres.sée  par  Pic  IX,  le  13  septembre  1868,  à 
tous  les  protestants  et  autres  acatholiques,  à  l'occasion  du  futur 
concile  œcuménique,  a  produit,  comme  on  le  sait,  une  immense 
commotion  dans  le  monde  protestant.  Nous  avons  eu  plus  d'une 
fois,  dans  les  livraisons  précédentes,  l'occasion  d'en  signaler  les 
effets,  en  indiquant  les  réponses  données  ou  sur  le  point  de  l'être, 
en  divers  pays,  h  l'invitation  et  à  l'exhortation  si  affectueuses  du 
Pontife,  par  quelques  membres  ou  ministres  des  sectes  hétéro- 
doxes. Nous  voulons  ici  parler  d'une  autre  réponse  trôs  grave  h 
cause  de  son  origine  et  des  considérations  qu'elle  soulève.  Elle 
émane  du  Conseil  suprême  de  V Eglise  évangélique  (Evangeliseher 
Oberkirchenrath)  de  Berlin.  Ce  conseil  a  adressé  à  ses  adeptes, 
le  4  octobre  1869,  une  circulaire  qui  n'est,  au  fond,  qu'une  pro- 
testation contre  l'Encyclique  pontificale.  Les  considérations  aux- 
quelles elle  donne  lieu,  nous  ne  les  formulerons  pas  nous-mêmes, 
mais  nous  les  emprunterons  à  un  écrivain  anonyme,  homme  de 
talent,  en  résumant  librement  ce  qu'il  a  publié  dans  les  Histo- 
rich-poUtische  Blàtter  de  Munich  (16  janv.  et  1er  fév.  1869),  en 
deux  articles  très  profonds  intitulés  :  Rapport  de  la  Confession 
d'Augsbourg  avec  Vexhoi'tation  pontificale  à  tous  les  protestants  ; 
articles  élaborés,  dit-il  dans  l'introduction,  "  par  quelqu'un  qui 
travaille  à  éclaircir  les  questions  du  jour  principalement  à  la 
lumière  de  la  vérité  historique." 
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N'oie!  (rai>or(l  une  trailuction  exacte  ilo  lu  ciroiilairc  : 

"  J')ans  uiio  k'ttrc  ))nblu'c  le   !;>  du    mois  dernier,  le  cliel' de 
rK<>Iise  runiain('-eatli(>li(|iie  a  adressé  une  alloeution  à  tons  les 
j)r<)(estants  et  par  eonsé(juent  aux  in(!nd)re  de  notre  Eglise  évaii- 
g6li(iue-prusslenne.     Connue   cette    lettre,    à  côté   d'aeeusatioiis 
injustes,  renternie  plusieurs  ex[)resHi()ns  touchantes  d'estime  et 
de  hienveillauee  envers  les  protestants,  nous  nous  réjouissons 
>'incèrement  de  ces  ex[)ressions  et  verrions    volontiers  eu  elle  un 
signe  que  les  relations  seront  toujours  pacificpics,  dans  l'avenir, 
entre  les  deux   confessions,   pour   le  bien  de  l'Ktat  et  de  lu  vii- 
civile,  pour  le  développement  de  l'eflicaeité  et  de  la  victoire  de 
la  vérité  chrétienne.    Tout  chrétien  vraiment  évangélirjue  recon- 
naît le  devoir  de  charité  cordiale  envers  les  autres  confessions  et 
déplore  aussi   de  son   côté   la  division  religieuse,  surtout  entre 
niend>res  d'une  même  patrie.     Mais  puis(pie,  en  même  temps, 
dans  la  lettre  en   (piestion,   le  chef  d'une  autre  Eglise  s'adresse 
aux  fidèles  de  la  nôtre,  et  ce,  qui   plus  est,  avec  lu  prétention 
d'être  leur  pasteur  suprême,  afin  de  les  exciter  t\  abandonner  la 
foi  (pli  leur  est  si  (îhère,  basée  sur  l'intangible  parole   de  Dieu  et 
scellée  par  le  sang  d(!  ses  confesseurs,  et  à  apostasier  lu  vérité  ei 
la  liberté  évungéliques  reconquises  duns   la  salutaire  Jiéforme  de 
l'Eglise,  sans  d'ailleurs  uons  proposer  d'autre  part  d'en  venir  à 
une  conciliation   sur   le  terrain   delà  vérité  évangélique  :    nous 
re[)oussons  résolument  un  })areil   procédé  comme  une  invasion 
illégitime  faite  dans  notre  Eglise,  et  en   cela  uons  savons  que 
tous  les  Evungéliques  siu'ont  d'accord  avec  nous.     Il  n'est  certes 
pas  besoin  que  nous  exhortions  les  membres   de  notre  Eglise  à 
ne  point  écouter  cette  voix,    mais  il   est  naturel,  eu  présence  de 
[KU'cillcs  prétentions,  que  nous  nous  préoccupions  plus  que  jamais 
de  tant  île  nos  collègues  dans  la  foi,  qui,  vivant  au  milieu  dc5«  ro- 
maius-catholiques,  sont  exposés  îl  de  nombreuses  tentations  d'infi- 
délité envers  lu  confession  évangélique,  et  c[UQ  nous  cherchions  les 
moyens  de  leur  procurer  la  bénédiction  de  lu  prédication  de  la 
2)arole  immédiate  de  Dieu,  l'sidministration  des  sacrements  con- 
ibrme  à  leur  institution,  l'école  évangélique  et  le  soin  spirituel. 
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Tel  est  le  but  iIor;  oollcctos  il  faire  les  jours  (>t  les  r.eiiuiinc.s  qui 
viennont  pour  les  besoins  les  plus  urj^eiits  de  notre  Eglise  et 
])our  l'œuvi'C  de  Gustave- Adolphe.  Kn  attendant,  animés  de 
l'esprit  de  paix,  faisons  du  bien  îl  tous,  mais  surtout  il  nos  eolli'^- 
oues  dans  la  foi.  Nous  reeommondons  au  consistoire  royal 
(l'avertir  les  pasteurs  de  son  district  que,  à  l'occasion  de  ces  col- 
lectes, le  jour  de  la  collecte  pour  les  Eglises  ou  un  des  premiers 
(linianclies  suivants,  ils  fassent  à  Iciirs  congrégations  une  décla- 
ration, sinon  littéralement,  au  moins  quant  h  l'esprit,  conforme 
il  la  présente. 

"  L'Oùerldrehenraih.  " 

Arrivons  maintenant  aux  considération  promises.  Il  faut 
remarquer  en  premier  lieu  que  la  circulaire  de  Berlin  a  deux 
])arties,  l'une  amicale,  l'autre  hostile  au  Pape.  Elle  reconnnaît 
les  expressions  bienveillantes  de  la  lettre  papale  ;  elle  affirme  que 
tout  chrétien  vraiment  évangélique  déplore,  comme  IcPape,  la 
division  religieuse,  surtout  entre  enfants  d'une  même  patrie  ; 
même  là  où  elle  est  hostile  au  Pape,  elle  s'accorde  avec  lui  j)our 
admettre,  au  moins  implicitement,  la  nécessité  d'une  autorité  en 
nuitière  de  foi.  Le  conseil,  en  effet,  ne  parle  pas  au  nom  de  ce 
protestantisme  vague  et  désordonné  qui  fixe  la  dernière  règle  de 
foi  dans  le  cerveau  i)rivé  de  chaque  individu,  et  bien  qu'il  em- 
ploie l'expression  de  liberté  évanf/éllquc,  il  ressort  clairement  des 
autres  phrases  et  de  toute  la  teneur  de  la  circulaire  qu'il  parle 
an  nom  d'une  société  religieuse  déterminée,  dont  les  membres 
sont  tous  liés  par  une  môme  confession  ou  formule  de  foi  et 
partant  reconnaissent  l'autorité  qui  a  prescrit  cette  formule  ;  ce 
([ui  ne  saurait  être  si  l'on  n'admet  tacitement  la  nécessité  d'une 
autorité  en  matière  de  foi. 

Mais  d'un  autre  côté,  décidément  hostile,  la  circulaire  repousse 
l'exhortation  papale  "  comme  une  invasion  illégitime  faite  dans 
notre  Eglise."  Qu'cntend-ellc  par  ces  mots  "  notre  Eglise  ?  " 
Ce  n'est  pas  bien  clair  :  d'un  côté,  il  semble  que  ces  mots  ne  se 
rapportent  qu'il  l'Eglise  évangélique  de  Prusse,  mais,  de  l'autre, 
l'assentiment  dont  il  y  est  question  de  "  tous  les  évangéliqucs  "  et 
la  sollicitude  dont  on  y  témoigne  il  l'endroit  de  ceux  qui  sont 
dispereés  au  milieu  des  catholiques  font  croire  que  le  conseil  su- 
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prt'inc  parlo  au  nom  do  l'Eglise  évang^lique  en  général.  (Juoi 
([u'il  en  soit,  il  veste  toujours  il  elicreher  de  quel  droit  le  conseil 
reproeiie  au  Pape  d'avoir  fait  une  invasion  illégitime  "  danH 
notre  Eglise  "  par  l'exhortation  qu'il  a  adressée  il  tous  les  aca- 
tholiques,  c'est-à-dire,  à  tous  ensemble  et  il  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier. 

Que  l'on  fasse  bien  attention  que,  dans  cette  affaire,  la  condi- 
tion du  Pape  et  ses  ])rineipes  sont  très  dilfércîuts  do  la  condition 
et  des  principes  du  conseil  évangélique  de  Berlin.  II  est  î\  peine 
permis  de  se  demander  si,  au  nom  de  ces  principes,  le  Pai)C,  le 
Chef  suprême  de  l'Eglise  catholique,  avait  le  droit  ou  le  devoir 
do  publier  son  exhortation.  Pie  IX  n'a  pas  outrepassé  ses 
propres  droits,  droits  qu'il  n'a  pas  fixés  lui-même,  mais  qui  lui 
ont  été  transmis  par  une  succession  de  1800  ans  :  il  s'est  même 
conformé  h  la  pensée  de  tous  ses  prédécesseurs,  et  tous  ses  suc- 
cesseurs, feront  comme  lui.  Et  cela,  ils  doivent  le  faire,  parce 
que  l'Eglise  catholique  prétend,  prétention  qu'elle  base  sur  l:i 
j)ai'ol(!  du  Christ,  être  destinée  à  embrasser  dans  son  sein,  connue 
l'indique  son  nom,  l'universalité  du  genre  humain.  Les  ancêtres 
de  tous  les  protestants  d'aujoui'd'hui  ont  admis  pendant  plusieurs 
siècles  cette  i)rétention  comme  un  droit  sacro-saint,  et  ce  droit, 
l'Eglise  catholique  ne  croit  pas  qu'il  soit  diminué  parce  que 
l'usage  effectif  lui  en  a  été  interdit  en  quelques  parties.  Virtuel- 
lement, il  a  gardé  toute  sa  force.  Voilà  pourquoi  l'Eglise  eatlio- 
li(pie  n'est  pas  exclusive:  conune  elle  embrasse  virtuellement  le 
genre  humain  tout  entier,  en  chaque  homme,  bien  qu'il  n'appar- 
tienne pas  encore  extérieurement  à  sa  communion,  elle  reconnaît 
une  personne  lui  ap})artenant  virtuellement.  L'axiome  bien 
connu  :  Hors  de  VKglke  point  de  salut,  ne  signifie  pas  que 
le  salut  se  perd  par  l'hérésie  en  tant  qu'hérésie,  mais  par 
l'hérésie  jointe  à  l'opiniâtreté  et  à  la  nmlice.  Ceci  est  la  forme; 
cela  est  la  matière  ;  l'Eglise  ne  rejette  pas  l'hérétique  matériel, 
mais  l'hérétique  formel.  Or,  de  ce  droit  à  l'universalité,  droit, 
il  est  bon  de  le  répéter,  reconnu  par  les  ancêtres  de  tous  les  pro- 
testants modernes,  découle  pour  le  Chef  de  l'Eglise  catholique 
un  devoir  correspondant.  Et  en  vertu  de  ce  devoir  et  de  ce 
droit,  le  Pape  a  publié  son  exhortation  à  tous  les  acatholiques. 
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Mtiis  quaiKl  on  agit  ilaiiï?  les  liinitcri<I(!S(in  droit  et  de  son  devoir, 
ou  ne  saurait  lliiro  tort  à  autrui.  Doue  reuevcli'[ue  pai)ale  ne; 
l)eut  être  taxée  de  provoeutiou,  d'agression  eontre  qui  que  eo 
soit. 

Le  eus  est  bien  ditlereut  .si  l'on  demande  :  "  y  a-t-il,  oui  ou 
non,  quelque  provoeation  dans  la  protestation  du  eonseil  suprême 
lie  lîerlin?"  l*our  répondre,  il  faut,  ici  aussi,  i)artir  d'un  prin- 
{'i[)c  ([ui  ne  soit  pas  étran;i;<'r  aux  auteurs  de  la  i)rotestation. 
Nous  elierelierons  donc  ee  ])rineipe  non  jms  dans  les  idées  de 
l'Eglise  eatholicpie,  mais  uni([uement  dans  eelles  du  eonscil. 

La  i)rotestatiou  ne  fixe  jias  exi>ressément  quelle  confession  lui 
sert  de  base.  Ce]K>ndant,  le  contexte  tout  entier  nous  fait  croire 
(ju'elle  avait  principalement  en  vue  la  Confession  tVAur/Hhonn/, 
c'est-îVdire,  celle  qui  fut  ])résentée  il  l'empereur  Charles  V,  le  25 
juin  1530,  par  les  Luthériens,  à  la  diète  d'Augsbourg.  D'autres 
documents  qui  ont  une  étroite  connexion  avec  la  protestation 
nous  i)ortent  îl  croire  qu'elle  se  base  exclusivement  sur  la  Con- 
i'ession  d'Augsbourg.  A'oiei  en  effet  ce  ipie  disait  la  Krcuz- 
zc'dmKj  de  lîerlin,  du  25  octobre  18G8  : 

"  Dans  la  conférence  pastorale  qui  s'est  tenue  dernièrement  fi 
lu  cathédrale  [Dom  Candidatcnsfl/tc)  et  i\  laquelle  ont  pris  i)art 
plus  de  120  pasteurs  venus  de  toutes  les  provinces  de  l'Etat 
prussien  et  mêmes  des  communautés  lointaines  dispersées  en 
Allemagne  ;  à  la  suite  d'un  rapport  de  M.  C.  R.  Schulz  sur  la 
nécessité  de  déclarer  la  Confession  d'Augsbourg  symbole  de  foi 
commun  de  l'Eglise  évangélique,  la  proposition  suivante  a  été 
émise,  au  dire  de  VEcangeïiseh  lurchllche  Anzelgcr  :  Aux  arro- 
f/antcs  prétentions  de  V Encyclique  dernièrement  adressée  aux 
jivotcstants  par  le  Siège  papal,  on  ferait  une  réponse  sublime  s/, 
le  8  décembre  1869,  non  seulement  les  Eglises  évangéliques  du 
territoire  prussien,  mais  toutes  les  Eglises  évangéliques  de  V Alle- 
magne, par  la  bouche  de  leurs  ^^as^eurs  et  officiers,  renouvelaient 
mknnellement  devant  Dieu  et  les  homme-j  la  profesnon  de  la  Con- 
fession  d'Augsbourg. 

Laissant  de  côté  les  réflexions  auxquelles  donneraient  lieu 
diverses  phrases  de  cette  proposition,  il  nous  suffit  d'en  relever 
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la  peiiHoe  tlouiiiianto,  à  savoir  qiio  la  ('oiiro.-ijsioli  il'Augs!)()iirjf 
est  le  s\'m1)i)lu  (If  foi  (v)aiiimii  aux  E>lis;!.-i  évaniroliciucs.  i)u 
pourrait  mC'ino  ajo.itoi*  ou  restant  <laiis  le  vrai  <juo,  ii  rexci'ption 
(les  jR'titos  l'yisos  (li!.s  vrais  Calvinistes  et  d^'^  Memnonitcs,  il 
existe  il  peine  une  E<>lise  protestante  dont  les  rèj;len)ents  n'iin- 
])OHent  pas  h  ses  prédicants  l'oUligation,  sous  la  foi  du  serment, 
de  suivre  la  Confession  d'AugsI)ouri>;. 

Pour  f'tre  jI  même  de  décider  si  la  protestation  de  VOhrrklr- 
c/icurath  est  justifiable  an  point  de  vue  même  des  principes  de 
ses  auteurs,  il  est  donc  nécessaire,  avant  tout,  d'étudier  un  ])eu 
cette  Confession,  de  rechercher  comment  et  en  (juelles  circonstan- 
ces elle  est  née,  juir  quelle  autorité  elle  a  été  établie,  ce  (|u'elk' 
renferme,  etc.  Ces  questions,  on  no  peut  les  résoudre  que  l'his- 
toire il  la  main  et  eu  «'appuyant  sur  des  témoi<j;nages  sûrs  et 
facile  il  vérifier  par  quiconcpie  le  désirera.  C'est  ce  que  nous 
allons  faire  avec  toute  la  brièveté  possible. 

II. 

Commenç'>ns  par  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  années  qui  pré- 
cédèrent i\  un  court  intervalle  la  Confession  d'Auii;sbouri^.  Tout 
le  monde  connaît  les  «griefs  nombreux  ([u'au  début  du  XVe 
siècle  on  articulait  hautement,  en  Allemagne,  contre  la  cour  «le 
Koiue  et  contre  le  clergé;  tout  le  monde  sait  qu'on  ne  parlait 
(pie  de  réforme  de  l'Eglise  dans  son  chef  et  dmis  ses  membres  ; 
(pi'on  demandait  comme  moyen  d'arriver  h  ce  but  nn  concile. 
Mais,  remarquons-le  bien,  îiucun  de  ces  griefs,  y  compris  les  iSl 
présentés  au  légat  })ontificaI,  îl  Nuremberg,  en  1522,  i)ar  Ic- 
Etats  laupies  de  l'enq)ire,  ne  |)ortiiit  contre  le  dogme  catholique, 
contre  la  cx)nstitution  de  l'Eglise  ou  contre  le  culte.  Il  est  bon 
de  remarquer  en  outre  qu'il  cette  épo(pie,  en  1522,  bien  que  l:i 
prédication  du  luthéranisme  eût  commencé  en  1517,  on  avait 
réalisé  assez  peu  de  changements  religieux.  En  janvier  1521, 
(juand  liUther  comparut  devant  Charles  Y  î\  la  diète  de  Wornis, 
];i  doctrine,  la  constitution  et  le  culte  du  catholicisme  étaient 
encore  en  pleine  vigeur  i\  Wittemberg  connne  ailleurs.  I^a  guerre 
contre  la  messe  ne  commença  à  Wittemberg  qu'à  la  fin  de  lu 
.  même  année,  et  commença  malgré  l'électeur  Frédéric,  qui  mou- 
rut catholique  en  1525. 
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Miiis  hi  (locti'iiii>  capitale  do  Luther,  ('('lie  (ju'il  appelait  son 
Kvanjrile,  la  justiHeation  par  la  loi  seule,  ne  tarda  pas  î\  porter 
SCS  fruits  non  seulement  en  soulevant  les  esprits  eontre  l'ensei- 
gnement de  l'Kglise,  mais  encore  on  6ncrvant  la  hiôrarehie  et  le 
culte  eatholicpie.  Si  la  fol  seule  snilit  au  besoin  suprême  de 
l'homme,  qui  est  d'être  justifié,  j\  (juoi  bon,  disait-on,  s'occuper 
(l'autre  chose?  Kt  s'il  est  iiermis  îl  Luther  d'enseigner  contraire- 
ment il  l'autorité  de  l' Eglise  un  nouveau  dogme  (ju'il  croit  avoir 
trouvé  dans  la  Jiihle,  ponnpioi  ne  serait-ce  i)as  permis  îl  d'autres? 
Ces  raisonnements  une  fois  iK)Ussés  jusciu'il  l'application,  il  en 
résultait  un  état  de  choses  (pie  I^uther  lui-même  décrit  et  déplore 
dans  plusieurs  lettres.  Voici,  i)ar  exemple,  celle  qu'il  écrivait 
le  22  novend)re  152(5,  au  nouvel  électeur  Jean  do  Saxe  (V.  le 
recueil  d(!  De  Vette,  t.  TU,  p.  lo.'î):  "Les  ciu'és  se  plaignent 
vivement  de  tons  côtés  de  ce  que  les  paysans  ne  veulent  phis 
rien  leur  donner,  et  il  y  a  dans  la  population  une  telle  ingrati- 
tude envers  la  parole  do  Dieu  (jue,  sans  aucun  doute,  quelque 
grand  fléau  de  Dieu  va  fondre  sur  elle.  Si  je  pouvais  le  faire 
en  «•onscienee,  je  voudrais  que  les  habitants  n'eussent  plus  ni 
curés  ni  prédicateurs,  et  vécussent  comme  des  pores  qu'ils  sont  : 
car,  depuis  que  l'excommunication  a  été  abolie,  il  n'y  a  plus  ni 
crainte  de  Dieu,  ni  discii)line,  et  chacun  lait  ce  qu'il  lui  plait. 
Mais  comme  il  nous  est  strictement  enjoint  à  nous  tous  et  surtout 
aux  autorités  de  pourvoir  il  l'éducation  de  la  nouvelle  génération 
on  élevant  la  pauvre  jeunesse  dans  la  crainte  de  Dieu,  il  est 
nécessaire  que  nous  ayons  des  écoles,  des  prédicateurs  et  des 
curés.  Si  la  vieille  génération  n'en  veut  pas,  qu'elle  aille  au 
diable  !  Mais  si  la  jeunesse  reste  sans  éducation,  la  faute  en  est 
aux  autorités,  et  la  terre  se  remplira  d'habitants  sauvages  et  sans 
frein  ;  c'est  pourquoi  non  seulement  le  commandement  de  Dieu, 
mais  la  nécessité  où  nous  sommes  nous  oblige  il  y  porter  remède. 
Puisque,  donc,  votre  Etat  est  débarrassé  de  la  tyrannie  papale 
et  cléricale,  les  couvents  et  les  Eglises  retombent  en  votre  pou- 
voir, à  cause  de  votre  qualité  de  chef  suprême,  et  en  cr  "'=équence 
vous  devez  en  porter  les  charges  et  les  devoirs  ;  à  v  ;  donc  il 
incombe  de  pourvoir  à  ce  besoin  :  autrement  personne  ne  le  fera, 
ne  peut  ni  ne  doit  le  faire.  Pour  cela  il  faut  que  vous  envoyiez 
dans  le  pays  quatre  visiteurs  qui,  de  par  votre  autorité,  établis- 
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.sfiit  des  t'colt'.s  t't  dos  paroisses  pailoiit  ofi  li-  Itcsoin  ,sVii  fîiit  sen- 
tir, (pliant  aux  (li'iH'iiscs,  les  villes  e(  les  l»()nrjj;a(les  riclie> 
(levi'niit  y  |)oiirv<)ir  ellcs-iiièiiies  ;  si  elles  reCiiseiit,  il  faut  les  v 
eoiilraitxire,  eoinine  on  les  ohlij'e  f»  siip|)()i'ter  les  Irais  do  la  eoiis- 
tnieti(tii  des  ponts  et  (h'f^  l'niihs  et  des  autres  travaux  de  néeessitt' 
pul)li(|ue.  On  poiu'ra  aider  celles  (pii  sont  i)auvres  au  moyen 
des  Mens  des  couvents,  biens  qui,  ayant  6f6  créés  prineipalenient 
dans  ce  l)ut,  doivent  y  être  allectés  encore  aujourd'iiui.  D'ini 
autre  côté,  il  serait  scandaleux  et  injustiliahlo  que  ces  l)ien> 
fussent  i)ris  par  la  noblesse,  connue  le  bruit  s'en  répand  déjà  et 
coiunie  la  chose  se  i)rati(pie  sur  |)lusieurs  points,  tandis  (pie  le> 
écoles  et  les  paroisses  sont  néi;liuées  et  dépourvues  de  tout,  etc." 

On  voit  que  1(>  reul^de  ])ro])osé  par  JiUtlier  il  ces  désordres 
était  i)réeisénient  l'antitli^se  de  l'invasion  reprochée  il  j'K^•lise(l(■ 
ri'Vlisc  dans  l'Ktat.  Son  système  faisait  de  l'E<rlis(>,  aunlediur- 
comme  au-d(!hors,  une  branche  de  l'administration  civile,  et 
devenait  dans  la  j)rati<iuo  un  (•('.■«( ropajtitimc  tout  i)ur.  L'électeur 
de  Sa.xe  et  fl  son  exemple  le  laudj^rave  de  Jlesse  et  d'autres 
petits  princes  embras.<èrent  volontiers  ce  système  et  en  poussèrent 
l'application  Jiis'aux  dernières  conséquences.  Dans  leurs  Etats. 
toute  juridiction  de  raneienne  Eglise  l'ut  abolie,  la  doctrine  tut 
interdite,  le  culte  supprimé;  quiconque,  clerc  ou  laïque,  soute- 
nait des  doctrines  contraires  à  celles  prescrites  p;ir  le  souverain, 
fut  menacé  de  l'exil. 

Cet  état  de  choses  donna  lieu  il  de  vifs  débats  î\  la  diète  de 
Spire,  en  1.52!».  La  diète  exprima  de  nouveau  le  désir  devoir 
se  réunir  un  concile  universel  d:uis  le  délai  d'une  année.  En 
attendant,  elle  décréta  (pie  les  choses  resteraient  dans  le  statu 
qiio,  qu'aucune  nouveauté  ne  serait  tolérée,  et  que  dans  les  pays 
01*1  la  nouvelle  doctrine  avait  prévalu  et  d'où  il  était  imposs!!)l(' 
de  la  bannir  pour  le  moment,  l'ancien  culte  jouirait  aussi  d'une 
pleine  liberté.  Cinq  \)rincQS  j^-otcstèi-ent  contre  cette  décision  de 
la  diète,  et  de  li\  naquit  le  nom  de  2)rotcfifa)it{i.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  tiendraient  envers  leurs  sujets  une  conduite  telle  qu'elle 
serait  justifiable  devant  Dieu  at  devant  l'empereur.  Le  i)rotes- 
tantisme,  donc,  dans  son  origine  liistorique,  n'est  pas  la  liberté 
de  l'individu,  mais  c'est  VEfjlisc  territoriale  (Landeskirchonthum), 
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cV.-t-Fl-diro  celle  diins  la  cirodiscriptioii  de  lafiuollc  (»n  ne  UAi^w 
(l'iuitrc  n'li;;i()in[ii('  la  i'(.'li!;ion  tenue  iM)iir  vraie  ])ar  le  souverain 
(lu  territoire  ;  e'e.-l  la  mise  en  ])rati<iue  du  principe  i»lus  tard 
l(iriiiul6  dans  un  mot  célèhrtî  riiiii.H  ir</io  cinx  vf/if/io.  Mais  au 
(•(iniiiiencent  on  ne  comprenait  pas  encore  toute  la  portée  de  ce 
principe.  Il  ne  paraît  ))as  (ju'on  cfit  d^s  alors  rintentioii  de  se 
-l'parer  i\  Jamais  de  l'Ksilise  catlioliiiue;  on  espérait  que  dans 
ramiée  se  tiendrait  un  concile  (ecumC^nitjiie  qui  remC-dierait  A 
liuit.  l'^t  ce  fut  préciscmeut  pour  aplanir  les  voies  il  ce  concile 
(|M('  Charles  V  eouvoipiii,  l'année  siiivaute,  la  <li^te  d'Auf^bour}^. 
il  arriva  à  Au^shourj»'  en  j\iin  lôMO;  quelques  joui-s  apr^s  (le  2ô 
juin)  les  princes  jyrotestants  obtinrent  de  lui  (pi'ou  d<»nnAt  lecture, 
eu  pleine  di^te,  ih  la  confession  qu'ils  avaient  i)résentée. 

C'est  la  célèbre  Confession  d'Auji^sbour}^,  il  laquelle  se  rappor- 
tent principalement  les  protestations  de  l'année  18G8  contre 
IViicycli(pie  poiitilicale.  Les  princes  qui  la  présentèrent  étaient 
(lutre  l'électeur  de  Haxe  et  son  tils,  deux  dues  de  Lunebourg,  un 
iiiurquisde  Jîrandebourg-,  un  prince  do  Anlialt,  le  laudgrave  de 
Hesse  et  les  gouverneurs  des  villes  de  Nuremberg  et  de  Reutliu- 
;i(Mi,  auxquels  s'adjoignirent  plus  tard  ceux  de  quatre  autres 
ville.'?. 

La  Confession  fut  composée,  sur  l'ordre  de  l'électeur  de  Saxe, 
par  Philippe  INIélancliton,  le  plus  savant  des  réformateurs,  lequel 
(lit  plus  tard  avoir  été  le  seul  à  la  composer:  Nemo  tam  nof< 
adiumhat  {Corpui^  Rcformdtorum,  t.  VI,  p.  G59).  Ego  cum 
inar/no  j/criculo  comjilc.vun  mcm  (Ibid.  t.  VII.  p.  605).  Mais  on 
sait  (pie  l'électeur  envoya  le  manuscrit  îl  Luther,  pour  qu'il  y 
mît  ses  notes,  et  (pi'il  se  réservait  îl  lui  seul  de  se  prononcer  en 
(lornier  ressort.  Il  demeure  certain,  néanmoins,  que  la  Con- 
fession est  en  grande  partie  l'œuvre  de  Mélanchton  ;  elle  en 
porte  l'empreinte  profondément  gravée.  Aussi,  pour  en  bien 
pônotrer  le  sens  et  la  portée,  non  ceux  qu'on  a  imaginés  plus 
tard,  mais  ceux  que  lui  attribuait  l'intention  de  l'auteur,  est-ii 
extrêmement  important  de  connaître  le  sentiment  de  cet  auteur 
à  l'époque  où  il  l'écrivait. 

Komarquons  d'abord  que  le  titre  de  Confession  n'est  pas  dans 
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l'original  de  Mélaiicliton  :  il  lui  donna,  on  la  rédigeant  et  après, 
celui  d'^l/)o%«V.  (Ibid.  t.  11,  p.  10,  22  mai  1530,  et  p.  11'.), 
19  juin).  Ce  nom,  en  effet,  réjjond  mieux  î\  lu  teneur  de  l'éa-it 
que  celui,  (jui  lui  est  ixxstérieur,  de  confession  :  il  montre  (juc 
Mélanchton  (homme  d'ailleurs  d'un  tempérament  doux  et  le 
plus  modéré  des  luthériens)  voulait  calmer  autant  que  possible 
les  ditlérends  et  faciliter  les  condition  de  la  paix  avec  l'P^glise. 
Il  déclare  lui-même  que  telle  était  son  intention  et  tel  le  but 
de  ses  eflbrts  :  E(jo  famcn,  écrivait-il  le  11)  juin  lô.'ÎO  (Ibid.  t.  11, 
p.  119)  comp/f.vus  .sHia  ca  quac  isunt  in  cauna  prdccijma.  Jurix- 
dldionem  (xai  to  axioma)  redJo  J'Jj)m'oj)i.s.  lIoofortaxHV  urit 
quoiidcim  qui  aajfc  patiuntnr  sibi  (ibertatciii  mium  adimi.  !<ed 
utinam  rcl  duriorc  condi(io)ic  pacem.  rcdinierc  possiinus!  Mé- 
lanchton, donc,  loin  de  se  fixer  pour  but  de  détruire  l'antique 
constitution  de  l'Kgliso,  tandait  plutôt  ù  la  rétablir  lîl  où,  en 
fait,  elle  était  déjà  détruite.  Kt  autant  il  inclinait  il  la  paix, 
autant  il  témoignait  d'aversion  i)our  les  honunes  violents  qui, 
j)ar  leurs  nouveautés  excessives  et  leur  audace,  la  rendaient  im- 
possible. Parmi  ces  hommes  se  trouvait  le  landgrave  l'iiilippe 
de  liesse,  à  qui,  à  cause  de  son  caractère,  Mélanchton  et  Luther 
donnaient  le  surnom  d'Antiocluis,  et  avec  lui  la  plupart  des 
zwingliens  :  ceux-ci  non  seulement  professaient,  écrit  Mélanch- 
ton à  liUther,  des  doctrmes  intolérables,  mais  nourrissaient  des 
projets  très  séditieux  contre  l'empereur.  Voilà  pourquoi  daiit- 
la  Confession,  loin  de  les  favoriser,  il  l'hercha  à  les  exclure  tout 
à  ftiit;  il  les  réprouve  manifestement  à  l'article  X,  de  la  Cène, 
par  ces  mots  :  haprohant  hccus  docentes,  efc. 

Ainsi,  l'auteur  de  la  Confession  d'Augsboorg  n'eui  pas  en  vue 
de  rompre  à  jamais  avec  l'antique  P^glise,  et  nn^i'is  encore  d'ar- 
borer cette  confession  connue  le  di'apeau  d'une  nouvelle  Eglise: 
non,  par  cet  écrit  il  cherchait  à  se  rapprocher  le  i)lus  possible  de 
l'antique  Eglise,  en  rejetant  catégori(]uement  toutes  les  innova- 
tions qui  lui  semblaient  excessives,  (^ue  ceux  qui  jui'cnt  au- 
jourd'hui la  confession  d'Augsbourg  méditent  attentivement 
touo  cela. 

Voyons  maintenant  si  ces  intentions  de  l'auteur  sont  vérita- 
blement traduites  cji  paroles  dans  la  Confession.     Il  conunonce 


par  mic  exposition  j>;éii6fî(|Ue  de  l'état  des  choses,  par  un  prolo- 
i;iie,  eoinme  on  dit  d'ordinaire  :  en  réalité,  c'est  la  partie  générale 
(lo  la  ennfessio!!  ello-iuênio,  la  base  des  rapports  que  les  signa- 
taires voulaient  entretenir  avec  l'Eglise. 

En  voici  un  résumé  : 

"  Votre  Majesté  Impériale,  disent  les  sept  princes  et  les  gou- 
verneurs des  deux  villes,  a  convoqué  une  diôte  pour  l'armement 
CDiitre  les  Turcs  et  pour  la  pacification  des  discordes  religieuses, 
atia  <iue,  de  même  (pie  nous  sommes  et  combattons  tous  sous  un 
M'ul  Cbrist,  nous  vivions  tous  dans  une  seul  Eglise  et  commu- 
iiidii.  Nous  soussignés,  nous  avons  reçu,  ainsi  que  les  autres 
Ktats  do  l'Empire,  l'invitation  de  Votre  Majesté,  et  conformé- 
ment à  l'ordre  de  Votre  Majesté  que  chacun  apportât  par  écrit 
son  opinion  sur  les  discordes  religieuses,  nous  présentons  aujour- 
d'inii  la  profession  de  foi  de  nos  j)asteurs  et  la  nôtre.  Nous 
>oinines  prêts,  si  les  autres  Etats  en  font  autant,  à  délibérer  sur 
cette  affaire  on  esprit  d'amour  et  de  douceur,  afin  que,  scldii  les 
paroles  de  Votre  Majesté  et  selon  la  vérité  divine,  de  même  que 
nous  sommes  et  combattons  tous  sous  un  seul  Christ  et  que  nous 
devons  confesser  le  Christ,  tous  nos  différends  religieux  s'arrau- 
geiit  et  que  nous  nous  accordions  tous  dans  une  seule  religion 
véritable. 

"  Si  cette  union  ne  se  réalisait  [)as,  nous  voulons  de  notre 
côté,  ne  nuuupKH"  à  rien  de  ce  (pii  peut  se  faire  honnêtement  pour 
le  service  de  l'unité  chrétienne.  A  la  diète  de  Spire,  en  1526, 
Votre  Majesté  nous  a  notifié  qu'il  ne  lui  aj)partenait  pas  de 
déeitler  en  matière  de  foi,  mais  qu'elle  s'emj)loierait  auprès  du 
Pape  pour  obtenir  un  concile  universel.  Les  Etats  ayant  api)lau- 
di  à  cette  déclaration,  elle  fut  renouvelée  il  la  dernière  diète  de 
Spire  en  1529.  Votre  Majesté  croit  aujourd'hui  que  le  Pape  ue 
refiisora  pas  de  convoquer  un  concile  général  et  ofïre  gracieuse- 
ment de  s'employer  îl  cette  fin. 

"  En  retour,  nous  nous  offrons  ici,  avec  une  pleine  soumîs- 
Mon,  h  Votre  IMajcsté  Impériale,  î\  comparaître  et  à  traiter  notre 
cause  devant  ce  concile  général,  libre,  chrétien.  A  ce  concile, 
avec  Votre  Majesté,  nous  en  avons  déjà  appelé  par  suite  des 
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très  graves  ovéïiciuents  du  temps  qui  court.  .Vujourcriuii,  ii.)ii< 
renouvelons  cet  upi^el,  et  nous  u'ontentlons  y  renoncer  ni  pur  oe 
trait/i  ni  par  aucun  autre  {\  venir.  Nous  émettons  il  ce  jjropns 
un  témoignage  i)ul)lic  et  une  protestation.  Voici,  article  jwr 
article,  notre  Confession,  de  nous  et  des  nôtres." 

Il  est  clair  que  cet  exorde  de  la  Confession  d'.VugsboTU'g  lliii 
partie  intégrante  de  la  Confession.  En  conséquence,  quicoiuiiic 
jure  la  Confession  tout  entière  professe  aussi  les  j)rinci[)cs  {dCAy 
de  l'union,  api)el  au  concile  C[ue  convoquera  le  Pape)  foriniHo- 
incnt  exprimés  dans  l'exorde  de  l'auteur. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  cl)a(pie  article.  On  peut 
dire  de  ces  articles,  en  général,  ce  qui  est  ùant  h  la  iin  de  la 
Confession  :  "  Nous  n'avons  exposé  que  ces  ])oints,  jugeant  né- 
cessaire de  les  mentionner  pour  qu'il  en  ressorte  «[uo  nous  ii'iul- 
mettons  ni  dans  la  doctrine,  ni  dans  les  cérémonies,  rien  de  ■.011- 
trairc  à  l'Ecriture  Sainte  ou  jl  l'ICglise  chrétienne  universelle." 
Quel(pios  mois  après,  ]MélancIiton,  écrivait  dans  le  même  sens  :\ 
l'empereur,  au  nom  des  princes  signataires  (Ibid.  t.  11,  p.  272): 
"  Nous  avons  déclaré  dans  notre  Confession  que  nous  ne  profos- 
sens  et  n'avons  jamais  permis  d'enseigner  aucun  article  do  foi 
contraire  à  VEcr'darc  Sainte  on  nux  Conciles  et  aux  Père.'t.  Xous 
ne  sommes  donc  pas  détachés  de  l'unité  de  l'empire  et  de  la  sainte 
chrétienté,  puisque  nous  sommes  fidèles  et  fermes  î\  garder  toii.'< 
les  articles  de  la  foi  chrétienne  conformément  h  la  droite  intelli- 
gence des  Apôtres  et  des  Pères,  etc. 

Le  môme  soin  d'atténuer  le  plus  possible  leur  désacord  ava- 
la doctrine  de  l'Eglise  se  voit  clairement  dans  tous  les  article.'^. 
Bans  le  4e  surtout,  qui  a  trait  tl  la  justification,  on  a  omis  la 
caractéristique  principale  de  la  doctrine  luthérienne,  qui  était  la 
foi  seule.  Entre  la  Jides  formata,  c'est-à-dire  rendue  active  par 
la  charité,  des  catholiques,  et  la  Jîdes  sola  des  luthériens,  il  y 
avait  un  abîme  infranchissable  ;  mais  en  omettant  le  mot  sola,  il 
devenait  possible  de  jeter  un  pont  sur  cet  abîme. 

Des  28  articles  de  la  Confession,  21,  dans  la  pensée  de  Mélancli- 
tou,  ne  devaient  présenter  aucune  divergence  avec  la  doctrine  ilo 
l'Eglise  :  il  n'y  avait,  selon  lui,  que  les  7  derniers  qui  traitassent 
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(k's  points  Ui-s  [Ans  dif-putés,  tt-ls  <jue  lacoiuiminîon  sous  les  dt-iix 
espèces,  le  ninringe  des  i)rf;ti*es,  la  messe,  cte.  Quant  à  la  messe, 
l'article  24  commence  ainsi  :  **  C'est  à  tort  qu'on  accuse  les  nô- 
tivs  fl'avoir  aboli  la  messe.  Au  contraire,  il  est  manifeste  qu'elle 
st;  célèbre  parmi  nous,  ceci  soit  dit  sans  nous  vanter,  avec  plus 
(le  dévotion  et  de  fj;ravité  (jue  [)anni  nos  adversaires."  On  ajoute 
néanmoins  que  la  messe  n'est  j)as  un  sacrifice,  mais  n'est  que  la 
l'oiiinuniion. 

Le  dernier  avtit;le,  qui  traitait  du  pouvoir  des  évêques  et  tou- 
iliait  il  la  constitution  luénirchique  ih  l'Eglise  et  aux  rapports 
filtre  l'Etat  et  l'Eglise,  était  encore  plus  important  :  "  liCs  nôtres, 
y  est-il  dit,  enseignent  que  la  puissance  des  clefs  ou  des  évtVpies 
list,  selon  l'Evangile,  le  pouvoir  ou  le  commandement  de  Dieu 
do  prêcher  l'Evangile,  de  rmuettre  ou  rtîtenir  les  péchés  et  d'ad- 
ministrer les  sacrements.  Mais  comme  le  pouvoir  de  l'Eglise 
ou  des  évêques  confère  des  biens  éternels,  elle  n'empêche  nulle- 
.uent  la  police  ou  le  pouvoir  civil,  qui  s'occupe  d'autres  choses, 
etc.... C'est  poui'quoi,  les  deux  pouvoirs,  le  pouvoir  ecclésiasti- 
4ue  et  le  pouvoir  civil,  ne  doivent  pas  être  confondus  :  le  pre- 
mier, ayant  pour  mission  de  prêcher  l'Evangile  et  de  conférer 

les  sacrements,  ne  peut  assumer  d<!S  devoirs  étrangers,  etc 

Voilà  comment  les  nôtres  distinguent  les  deux  pouvoirs  et  char- 
ges et  veulent  (pi'on  les  hononi  tous  deux  comme  les  dons  les 
plus  émiuents  ({ue  Dieu  ait  faits  aux  mortels.  L'évêque  a,  de 
ilroit  divin,  la  mission  de  prêcher  l'Evangile,  de  remettre  les 
péchés,  de  trancher  les  questions  de  doctrines  contraires  à  l'Evau- 
gile,  d'excommunier  les  impies  dont  l'impiété  est  publique,  sans 
néanmoins  em[)loyer  la  force  humaine,  mais  par  la  seule  parole 
'le  Dieu.  En  ce  cas,  les  paroissiens  et  les  Eglises  doivent  obéir 
aux  évêques,  selon  cette  parole  du  Christ  :  "  Qui  vous  écoute 
m'écoute."  Mais  on  trouve  ensuite  cette  restriction  :  "  Si  toute 
t'ois  ils  enseignent  et  commandent  des  choses  contraires  à  l'Evan- 
gile, nous  avons  un  précepte  de  Dieu  qui  nous  défend,  en  ce  cas, 
'le  leur  obéir." 

Il  en  résulte  que  la  Confession  (VAugshourg  nie  ccdégonque- 
iimt  le  principe  de  Vunion  des  deux  pouvoirs,  ecdcsia^tique  et 
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civil,  (Ions  lotc  mente  pcriioiinc,  on  le  céfunopdjjixiiif  ;  et  pur  fnii- 
sôquent  que  i/nicoïKjvc  aif/iw  la  cnnfes.si(>H  n'em/afie  par  là-inêinr 
à  rejeter  tout  ausni  formellement  ce  principe  du  césarojtopiniur. 
Prenons  bien  garde  ù  eelîi,  car  nous  venons  de  mettre  le  doiiit 
sur  le  pivot  de  tout  le  protostantisnie  d'alors  et  d'aujourd'hui. 

Voyons  maintenant  si  Mélanclitou  et  les  ]>rinces  continuèrent 
il  ôtre  vivement  concieuts  et  pénétrés  de  ce  que  le  premier  aviiit 
écrit  et  de  ce  que  les  autres  avaient  signé. 

Quinze  jours  après  avoir  présenté  hi  Conlession  à  la  diète,  le 
6  juillet  lô.'iO,  Mélancliton,  écrivant  au  nom  de  ces  princes  ;iii 
eardinal  Campeggi,  légat  du  Saint-Siégcî  îl  Augsbourg,  renouve- 
lait la  j)romesse  qu'ils  accepteraient,  autant  que  la  conscience  le 
leur  permettrait,  toutes  les  projKisitions  ayant  pour  btit  de  main- 
tenir, d'établir,  de  corroborer  la  paix  et  la  concorde  de  l'pjglisc 
et  de  l'autorité  hiérarchique,  et  la  protestation  qu'ils  étaient  très 
éloignés  de  vouloir  ébranler  la  hiérarchie  et  l'autorité  légitime 
des  évéqnes.  Il  était  bien  entendu  que-ces  assurances  n'avaient 
de  force  que  jus(pi'au  concile  luiiversel,  car  l'appel  au  concili' 
([u'ils  avaient  émis  dans  l'exorde  de  la  Conlession  conserv:iii 
toute  sa  force,  et  on  attendait  du  concile  un  remède  à  tonle 
clwîse. 

Quant  aux  sontimciits  jvarticuliers  de  Mélauehton,  ses  lettre^ 
prouvent  justjn'à  l'évidence  (pTil  déplorait  les  maux  de  la  di?'- 
corde  religicujse,  souhaitait  la  paix  et  sentait  prolbudéiuent  ht 
nécessité  de  maintenir  etd<>  renf<»rcer  la  juridiction  ecclésiasti(|n('. 
Au  cardinal  Campcggi.  à  son  secrétaire,  à  Stadiou,  évêi|nc 
d'Augsbourg,  il  adressait  de  pressantes  suppliques,  il  souniettiiii 
SCS  projets  de  conciliation,  en  assurant  que  le  Saint-Siège  n'auniii 
pas  ù  se  repentir  (h;  les  avoir  aecej)tés  et  qu'il  se  ferait  alors,  lui, 
Mélanchton,  sou  cluunpion  ;  il  voyait  avec  angoisse  et  épouvante 
le  d6velop[)emcnt  da^  sei-tes  ;  il  eu  attendait  avec  douleur  l:i 
rujUure  éternelle  de  l'unité  de  l'Eglise  et,  soupirant  après  lu 
paix,  il  voulait  rétablir  avec  elle  la  constitution  hiérarchique,:! 
propos  de  huiuelle  il  répétait  souvent  cet  ancien  adage:  foi'" 
k'eimcnon  me  Idnein.  No  |>»s  iléi-angtir  (!e  qui  est  bien  tl  sa  plii''' 
(Ibid.  t.  TI,  p.  2J<v,2''':*.,  etc.)     Il  écrivait  dans  ce  mémo  «en:*;' 
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.Vulber  :  "  Je  iio  m'iinjuii'tc  pas  des  <^ris  de  la  foiilt^  Je  veux 
paix,  je  })(!iise  à  la  postérité.  Si  mes  desseins  aboutissent  à  réta- 
lilir  la  concorde  religieuse  en  Alietnagne,  ce  sera  un  grand  bon- 
lu'ur  pour  nous  tous.  !>rais  si  la  juridiction  épiscopalc  est  une 
l'ois  annéantic,  quelle  espèce  d'Kglise  re^tera-t-il,  hélas,  à  nos 
ticbcendants?  Les  profanes  ne  s'en  inquiètent  pas;  et  j)ourtant, 
notre  de\'oir  est  de  chercher  îl  nous  raccommoder  en  quelque 
iiiiinièrc  avec  les  évoques,  si  nous  voulons  ([ue  la  responsabilité 
(lu  schisme  ne  pèsi;  pas  éternellement  sur  nous  (Ibid.  p.  302)." 
Kt  dans  un  autre  endroit,  parlant  de  ceux  qui  l'accusaient  do 
trop  (h;  condesccrndenee  envers  les  catholiques  :  "  Je  les  connais, 
ilit-il,  (Ibid.  [).  5()7),  ces  i)ersonnages  qui  m'ac(!usent.  Ils  ont 
surtout  en  abomination  l'autorité  des  évcques.  Ils  ne  se  soucient 
pas  le  moins  du  monde  de  la  religion  :  j)0ur  eux,  il  ne  s'agit  que 
«le  se  débarrasser  des  évêques  et  de  changer  de  régime."  Dans 
une  autre  lettre  au  même,  il  éclate  en  amères  doléîinccs  }>ar(îe 
([ue  l'espoir  de  la  paix  s'est  évanoui  :  oh  !  s'écrie-t-il  (Ibid.  p. 
•Î-'U,  etc.),  si  je  pouvais  rétablir,  je  ne  dis  pas  la  domination  des 
évoques,  mais  leur  administration  ecclésiastique  !  C'est  que  je  mo 
figure  bien  quelle  Eglise  nous  am"<ins  lorsque  la  police  ecclésias- 
tiques aura  été  détruite.  Je  prévois  (^u'il  régnera  alors  une 
tyrannie  infiniment  plus  intolérable  que  celle  du  passé  !  " 

Mélanchton  écrivit  en  outre  ime  Défense  de  sa  Confession 
d'Augsbourg  pour  répondre  à  la  Réfutation  qu'avaient  publiée 
les  cîitholiques  de  cette  pièce.  Bien  que  le  ton  de  sa  polémique 
soit  beaucoup  pins  vif  dans  la  Défense  que  dans  la  Confession, 
l'auteur  y  tient  encore  le  même  langage  :  il  soutient  que  les  siens 
n'enseignent  rien  qui  ne  soit  conforment  à  la  Saintii  Ecriture  et 
')  la  doctrine,  de  C Eylise.  Il  y  a  plus  :  oi\  il  alléguait,  dans  la 
(Confession,  en  même  temps  que  la  Bible,  les  Apôtres  et  les 
l'ères,  il  allègue  en  outre,  dans  la  Défense,  St.  Thomas  d'Aquin, 
ot  cherche  à  montrer,  inutile  de  dire  avec  quel  succès,  qu'elle 
n'est  pas  en  contradiction  avec  les  doctrines  d'Antoine,  de  Ber- 
nard, de  Dominique  et  de  François.  Tant  il  avait  à  cœur  de  se 
rapprocher  de  l'Eglise  ! 

11  ressort  de  tout  cela  dans  quel  esprit  était  conçue,  dans 
quel  but  était  publiée  par  ses  premier  auteurs  et  signataires  la 
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Confession  d'Au^shourg,  et  ('(>nil)len  pou  (ruiitivs  ont  otô  f'undi's 
à  en  faire  plus  tard,  contrairement  aux  idC'os  qu'y  exprime 
AR^laneliton,  IV'tendard  <!(>  la  rébellion  contre  l'Eglise. 

11  est  vrai  (]ue  tout  espoir  de  la  paix  si  désirée  par  Mélancli- 
tan  ne  larda  pas  à  s'évanouir;  mais  iv.  iw.  fut  certainement  point 
sa  faute,  si  le  parti  des  violents,  c'est-:\-dire  «lu  landgrave  de 
liesse  et  de  son  théologien  Hucer,  l'emporta.  D'un  autre  côté, 
la  dé<!ision  de  la  (piestion  eu  dernier  ressort  ne  dépendait  pas  de 
lui,  mais  <les  princes  (jui  avaitîut  signé  la  Confession.  Ce\ix-ci 
tiiiuérent  mieux  tenir  une  conduite  eu  coutraediction  avec  le- 
maximes  professées  dans  la  Confession,  <jue  renoncei'  aux  avant;i- 
ges  tempcH'els  (lue  la  violation  de  ces  maximes  leur  j)rometlail. 
La  ('Onfessiou  rejetait  ouvertement,  comme  nous  l'avons  vu,  le 
césaroi>apismo,  e'esl-à-dire  raI>..orption  du  pouvoir  e(X'lésiasti(pic 
par  le  <'ivil,  et  ils  le  praiitiuaient  !  liO  fait  d'avoir  signé  la  Coii- 
lèssiou  eux  seuls,  princes  et  gouverneurs,  sans  aucun  ci'clésiasti- 
<]ue  ni  tliéologien,  était  déjà  une  violati(»n  flagrante  des  principes 
({ui  y  sont  professés  au  sujet  <lu  i)ouvoir,  et  de  la  juridiction 
ecelésiasti(pie,  ])rincipes  qui  restèrent  à  l'état  de  pure  théorie,  de 
lettre  morte.  liCs  princes  et  1(!S  villes  qui  avaient  signé  la  Con- 
fession, <'ontiiuièrcnt  à  gouverner  l'Eglise  à  leur  façon  et  à  prati- 
ipier  dans  tonte  sou  extension  la  maxime  devenue  depuis  si  célè- 
bre; ('iiÏK.'i  reffii)  i'!iit<  re/i(/lo.  Et  cette  contradiction  entre  les 
principes  de  la  Confession  et  la  conduite  des  j)ersonnages  qui 
l'acceptaient  et  la  juraient  <'omm(!  \\\h'  forrinde  de  croyance  ne  se 
manifesta  pas  seulement  au  déliut  (h-  la  llélbrme,  mais  continua 
jusqu'ri  nos  jours.  L'iii-toire  de  la  Confl'ssion  d'Augsbourg 
depuis  lô.'>0  jnscpi'à  la  protestation  que  vientT d'émettre  l'Ober- 
kinihenratli  de  lier! in  est  tiue  démonstration  constante  de  ce  que 
nous  venons  <l'alHrmer. 

Après  avoir  examiné  la  Confession  dans  ses  origine»,  il  est  bon 
que  nous  en  étudions  les  progrès  et  que  nous  signalions  uu  moins 
les  priuci[)ales  j)ha«es  do  s«)n  développement.  C'est  ce  que  no  i- 
ferons  dans  la  prochaine  livrais-ai. 
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11. 


ACTES  EPISCOPAUX 


I.  Ltilre  pastorale  de  l'arehevctiue  de  Reggio-Ciiiahriii.  —  2.  de  'évéïjtie 
rrimola.  — 3.  de  l'évêque  de  Montalto.  — 4.  de  rarchev<^qiie  d  -ameri- 
no.  —  ô.  de  radniiiiIstraUiir  apostolique  d'Acquapcndeiite.  —  6.  Conclu- 
sion lies  extraits  dos  extraits  don  aotes  tpisoopaux  ïl  l'occasion  dii  cun'nie 
relatifs  au  Concile. 

1.  Nous  avon.s  re^^u  ruielijucs  lettres  j)a.storales  relative^i  an 
I  roiicile,  mais  couinie  il  est  trop  tard  pour  parler  de  ces  lettres. 
1  ;ml)liéo.«  il  l'occasion  du  ctirCine,  nous  nous  contenterons  de  les 
liiiiliqtior.     Mgr.   Marianus  Ricciardi,   archevêque  de   Reggio- 

(  ;ilal)i'ia,  a  pris  pour  thème  de  son  instruction  pastorale  la  sanc- 
I  liiication  des  fêtes,  en  faisant  allusion  à  son   instruction  précé- 
dente, s^ur  le  concile,  à  la  tin  de  laquelle,  rappelant  les  paroles 
IKinoncos  j)ar  Pie  IX  il  y  a  quelqties  années  :  "  Il  faut  que  nous 
•[lorioiis  on  Dieu  contra  Hpem,  mais  après  tout  ce  que  le  Sei- 
|;;iieur  a  fait  pour  nous  et  pour  l'Eglise,  de  nos  jours,  ne  psvs 
•pôrof  (Ml  lui  serait  ])resque  contra  Jidem,"  il  conclut  en  ces  tcr- 
hiii'-i;  Que  la  Vierge  Immaculée,  à  qui  est  confiée  toute  la  grande 
lîkhe  (lu  concile  lutur,  et  qui  est  la  Mère  de  la  sainte  espérance, 
lt';i<ï(î  refleurir  cette  espérance  dans  la  joie  de  vos  cœurs. 

2.  Mgr.  Vincent  Moretti,  qui  occupe  le  siège  d'Imola,  occupé 
Isutrefois  par  Pi(î  IX,  ayant  béni  et  remercié  le  Seigneur  qui, 
iJaiis  sa  miséricorde  et  sa  sagesse  infinies,  i  placé  à  la  tête  de 
pyise,  en  des  temps  si  difficiles,  un  Poutite  d'une  intelligence 
iwsi  vaste  que  son  cœur  est  tendre,  que  son  regard  est  perçant, 
m  sa  main  est  puissante,  et  qui,  par  une  de  ces  sublimes  inspi- 
rions dont  son  esprit  est  souvent  éclairé,  a  fait  un  appel  solen- 

pl  à  toutes  les  forces  vives  de  l'Eglise  en  convoquant  un  concile 

s^^uménique,   poursuit   en   cca   termes  :  "  Persuadez- vous  bien, 
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mes  cliiTS  frèrc.w,  nue  le  grand  hcsoin  du  rtièdo  est  de  se  récoiici- 
lifi*  avec  l'Egliso,  mère  et  maîtresse  du  monde  religieux  ot  du 
monde  civil....  ;  (jue  le  monde  a  un  besoin  absolu  d'elle  pour 
i'fal)lir  tn>e  harmonieuse  entente  entre  la  religion  et  la  civilisation 
entre  l(s  intérêts  s|)irituels  et  les  intérêts  tenjporels,  entre  \v< 
lorces  (]e  la  nature  et  de  la  grâce,  entre  la  vie  i)rés(!ntc  et  la  vie 
J'uture.''  11  conclut  eu  exhortant  h  lu  prière  :  "  Mes  entants 
courage  <!t  prièrt;,  puis  espoir  et  trancjuillité.  Laissez  le  imnàv 
se  mo()uer  de  nos  [)rièrcs  et  de  nt>s  espérances;  j)laig!ions-lc  ii 
répondons-lui  en  ravivant  les  unes  et  h's  autres;  n'oublions  piu- 
^farie,  en  <jui,  après  Dieu,  est  ]>lacée  toute  notre  espérance." 

•"..  Mgr.  Eléonor  Aroniie,  évê(pie  de  ^fontalto,  après  avoir 
n»ontré  l'étendue  du  pouvoir  suprême  du  Souverain-Pontil'e  vi>- 
à-vis  du  concile,  l'iinj)ortance  et  l'utilité  capitales  de  cette  assotii- 
l)léc,  conclut,  lui  aussi,  en  exhortant  les  fidèles  il  inv(Xiuer  avec 
confiance  la  Vierge  Immaeidée,  et  accorde  en  même  temps  40 
jours  d'indidg(!nce  ])our  eha«jue  prière,  même  petite,  et  cluuiiii' 
(x-uvre  bonne  et  méi'itoire  otlcrtcs  îl  Dieu  en  vue  du  concile. 

t.  Mgr.  Félix  Salvini,  archcvêtjue  de  ( 'a mcri no,  ne  se  conten- 
tant pas  de  reconuuander  toute  prière,  en  général,  pour  le  conci- 
le, j)roposc  à  c<;tte  (K'casion  extraordinaire  un  moyen  égalenipiu 
extraordinaire  déjà  largenjcnt  répandu  en  France  et  «lan.»  d'aii- 
tres  contrées  de  l'univers  cathojicpie:  l'assttciiition  de  VAiJOnhhl 
<Ie  la  pt'iiri'. 

•">.  ^Igr.  ('onceptns  F(»caccetri,  évêcpic  d(^  J^yslres  et  adniiui^- 
tr.iteur  apostoli(|U(>  du  diocèse  d'Atvpiapendenfe,  après  avoir 
démontré  le  grand  besoin  du  concile  en  ces  temps  si  calaniitoux, 
ajoute  :  "  Surtout,  mes  enfants,  })riez  et  j>riez  sans  relâche.  Cou- 1 
rons  partieidièrement  avec  ime  entière  confiance  au  trône  ilfl 
grâce,  aux  pieils  de  Marie.  Souvenez-vous  que  le  grand  concile 
a  été  placé  i)ar  Pie  IX  et  par  les  évêipies  sous  ses  auspices." 

().  Nous  mettons  fin,  ici,  j\  ces  extraits  de  lettres  épiscopalw «l 
l'oc^asiou  du  carèrac  relatives  au  concile.  Pour  ne  pas  trop  nous 
étoudrc,  nous  nous  sommes  limités,  dans  ivite  livraison  ot  daiif' 
l<is  deux  précédentes,  à  colles  qui  nous  étaient  parvenues  impn- 
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nii'os  à  paH,  et  nou!<  n'iivt>ii.s  pas  fait  inontioii  (U>  tant  d'autns 
(jiie  nous  aurion.s  jm  ti'ouver  dan.s  le^  jourinuix  catholiques.  ]îi(<ii 
i|UC  les  évèquos  aii'iit,  <'ii  dehors  dos  lettres  ])astoralos,  une  foule 
(le  moyens  d'instruire  les  fidôles  au  sujet  du  eoneile,  et  bien  qui- 
les  uns  leur  en  eussiint  déjil  ]>arlô  et  ([Ue  les  autres  attendent, 
pour  le  faire,  un  temps  plus  opportun  et  ])lus  rapproehé  du  con- 
cile, il  <''tait  naturel  de;  présumer  qu'un  grand  nond)re  d*6vêques 
prendraient  naturellement  le  eoneile  pour  sujet  de  leurs  nuinde- 
moiits  de  carême.  L'événement  a  dépassé  notre!  attente.  Dans  la 
^imaine  lîi'UrileuHe  de  Parix,  du  27  février,  l'abbé  Léon  Maret 
:i  recueilli  les  sujets  des  mandements  des  évoques  de  France  peu- 
le  carême  de  18(50;  la  liste  seule  des  titres  de  ces  lettre  jiastera- 
les  montre  l'ami)leur  et  la  sainteté  de  renseignement  épiscopal. 
Mais,  j)our  nous  borner  aux  lettres  qui  ont  traité  directement  du 
(diicile,  la  ('orrcspond((iK'c  de  Rome  du  6  mars,  louant  et  ra]>- 
portant  ce  tableau  synopticpu;  de  l'abbé  Maret,  faisait  ressortir 
ce  fiiit  qu'on  France  seulement,  22  évêqucs  ont  pris  pour  sujet 
<1(!  leurs  mandements  le  concile  œcuménique.  Kn  recueillant  ces 
lettres  de  l'épiseoi)at  catholique,  quel  trésor  d'élo(pience--sacrée  et 
(le  sagesse  céleste  n'aurail-ori  pivs  (1)!  Toutes  sont  em])reintcs  du 
même  esprit  de  foi,  d'espérance,  d'amour,  et  surtout  de  confiance 
(liins  l'efficacité  de  la  prière.  Une  chose  est  eomnnine  îl  tous  hîs 
évèipies,  (pi'ils  aient  j>arlé  directement  du  concile  ou  d'un  autre 
sujet  sacré:  tous  recommandent  la  prière.  Il  semble  que  Dieu 
répande  aujourd'hui,  d'une  façon  toute  sj)éciale,  sur  son  Eglise, 
cet  esprit  :  Effundam  .spiritum  f/ratiœ  et  premm.  Quel  spectacle 
surhumain  que  celui  de  l'épiseopat  catholique,  et  par  lui,  en  lui 
et  avec  lui,  de  l'I'^glisc  tout  entière,  se  préparant  au  concile  ])ar 
lu  prière  ! 


(1  j  Nous  avions  écrit  ces  lignes  loi-sque,  grâce  il  la  courtoisie  do  M.  de  Ma- 
Kuelone,  directeur  de  la  "  Corresiiondance  de  Kome,"  nous  avons  eu  entre 
luains  \m  beau  travail  de  l'abbé  Maret  renfermant  inie  analyse  d'un  grand 
nombre  de  "  Mandenicnb*,  lettres  et  instructions  pastorales  de  NN.  SS.  le« 
Kvôques  de  France,  de  Belgique,  de  Suisse  et  d'Italie  pour  le  carême  de  1869." 
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II. 


IU:VIE  lîllîLIO(;iîAIMI[QUM 


1.  'rruilt- tli«'ol(ijiiiiii(.' —  |i(i!i'mi(iin3  de  Mjff.  Kcftvicr. — 2.  Ojiti.'-fiilt's  du  I'. 
di'  Dniiuis.  —  :;.  du  1'.  di'  Iiiivlcsvf.  —  1.  Ili:i!o;,!;iie  de  J).  L.  Cuuiiivitto. 
—  ").   I)ii»li>i;iu's  du  pniri-^t'iw  Li'vi/.zani-Ciri'lli. 

1.    Dds    n//(/riiiriiir    roiicil    UHil    srinc     l'utlrilfuni/    fin'     voyry, 
•j'it,  v(»n    \\'illiolni-KiuiiiaiiiU'l    Freilurni    v<»ii    Kt-ttclor,  oi.srlmi' 
vuii  Main/.  Main/,   vcilui^  von   Fi'mh/  Kirclilcim,   ISdî».     (\a\ 
l'oncilo  univiTscl   et  son    iniitoftiuico  à  iioti'i'  o[)otjiio,  etc.  Iii-S'^ 
(le  lo4  pagi's.) 

Ii!i  parole  do  l'ilhisti'o  érècjue  de  Mayonec  a  tonjonrs  nn  ifran(! 
ri'tontissoincnt  dans  l'Allonja<;ne  catlioliqno  et  «lans  l'Allernauni; 
protestante,  paroo  qu'elle  est  i)leine  de  sagesse  et  de  doctrine,  de 
forée  et  de  suavité,  et  toujours  adniiraldeinent  opportune  el. 
appropriée  aux  besoins  du  temps  présent,  ee  ([ui  la  rend,  eoninie 
on  dit,  ])alpitante  d'intérêt.  On  s'attendait  Ijien  (pi'à  l'approelie 
du  eoneile  Mgr,  Ketteler  ferait  retentir  sa  i)uissante  voix  avee 
iMie  dignité  et  une  éloquenee  à  la  hauteur  du  sujet.  11  répond. 
lîii  ettet  largement  i\  eette  attente  et  à  ee  désir  j)ar  le  livre  (pu- 
nous  annonçons  et  dont  nous  allons  donner  iei  une  hrève  analyse, 
en  attendant  «[u'une  traduction  italienne,  «pii  ne  tardera  [)as,  nous 
res[)érons,  à  [)araître,  pui.sse  satisfiiirc  les  ]»er,<onnes  qui  veulent, 
•  'Oiuiaître  il  tond  cet  insigne  ouvrage. 

"  Fie  proehuin  eoneile,  dit  Mgr.  Ketteler,  est  sans  contredit  le 
plus  grand  (.les  événements  actuels  et  peut-être  même  do  notre 
siècle,  on  fait  de  reconstruction,  car,  en  fait  de  destruction,  il  y  a, 
eu  certainement  dos  faits  et  événements  considérables.  ])c  même 
([u'au  siècle  de  la  prétendue  Réforme  Dieu  a  pourvu  aux  bosoin.s 
de  son  Eglise  et  du  monde  par  le  concile  de  Trente,  ainsi,  dans 
notre  siècle,  qui  est,  chcsc  bien  plus  triste  encore,  le  siècle  de  la 
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|{«'vt»luti(»ii,  lin  ^\i-i\v  tlo  (Iriii(iliiit)ii  <t  tic  di^^triKtioii  universel- 
les,  il  a  inspiré  an  Sonverain-l'oiitife  eoinnie  remède  sii|>rênu!  lu 
(univoealiou  du  concile  du  Vatican,  l/ienvre  de  destruction  se 
))réeipit(!  vers  sa  tin  :  il  est  doiu;  tenqw  que  eoinnienee  l'uMiyrc 
de  reconstnieti<tii  sur  ranti((Ue  fondcMiient  aiitretuis  posfi  par  le 
Christ  une  fois  pour  t«)Utes.  C'est  ]>réciséinent  ce  h  quoi  e>i 
destiné  le  concile,  trii)imMl  siiprêine  di'  la  vérité  sur  la  terre, 
cxi)ression  la  plus  solennelle  de  i-e  magistère  inliiillihle  «jiie  li 
Christ  a  donné  A  son  K|j;lise  pour  <>uider  toutes  les  yénératiui;.-. 
lunimiiies  au  salut  éternel." 

Cett<!  idée  d'un  maji'istère  infailliltio  de  vérité  (|ui  se  manitèsic 
dans  le  l»ut  et  la  mission  prinei])ale  d'un  concile  (WîiunéniqiH' 
(!st  l'idée  dominante  du  livre  de  M<ir.  Kettelev.  Il  la  développe 
amplement  sous  ses  divers  a.-pecls,  et  avant  de  l'appliijuer  an 
futur  concile  du  Vatican,  il  la  considère  en  général,  en  démon- 
trant la  unr,snilt'  de  ce  maui.-tère,  son  r.riKtcnrc  et  son  institiitio.;. 
et  enliii  sa  ndtnrc.  Des  douze  chapitres  qui  composent  le  livre, 
les  huit  jU'emiers  roident  entièrement  sur  cette  démonstration 
fondamentale,  et  il  n'est  pas  facile,  sur  une  question  si  grave,  de 
trouver  ailleurs  tant  de  doctrine  et  une  doctrine  aussi  éclatante 
et  aussi  profonde,  concentrée  en  aussi  \>o\\  de  mots. 

i^a  nécessité  d'un  magistère  inUiillible,  et  partant  divin,  de 
vérité  parmi  les  lionnnes  n'est  (juc  trop  mise  en  relief  j)ar  l'im- 
puissance où  se  trouve,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  raison 
humaine  abandonnée  t\  .ses  seules  forces:  inq>uissance  absolue, 
non  seulement  de  s'élever  à  la  connaissance  des  vérités  surnatu- 
relles, que  riionune  ne  saurait  atteindre  sans  le  secours  do  la 
révélation,  mais  en(H)re  d'ac(piérir  et  d<'  conserver,  au  moins 
exemj)te  de  doute  et  d'erreur  et  intégrale,  la  connaissance  des 
véritfo  naturelles  siu'  Dieu,  l'âme  et  la  loi  morale  qu'il  importe 
le-  plus  si  l'homme  de  i)osséder.  Et  en  vérité  ({u'a-t-elld  fait,  la 
raison  pure,  cette  raison  pourtant  si  orgueilleuse  d'cllc-nitMne,  de 
CCS  vérités  .simples  et  premières  que  Dieu  avait  gravées  dans  le 
caMir  de  l'homme  ?  Ii'hi.stoire  des  aberrations  humaines  dans  le 
paganisme  ancien  et  moderne  ne  le  dit  que  trop,  et  le  tableau 
é[)ouvantable,  mais  exact,  qu'en  fait  Mgr.  Kettcler,  montre  bien 
que,  en  dehors  du  magistère  do  la  révélation  divine,  l'homme  ne 
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liiit  (itralli  r  m  cliimciliiiit  trmic  ciTriir  h  mu;  iuitrc  |M)ur  !\ltnutir 
î'i  un  sfcplicisinc  iiiiivorsi'l.  D*^-»  lors,  h'  i^niiid  |ti'(»l»I("^iii(?  «lu 
iiiorxlc  pcusnit  se  ivduit  nujounl'liui  îl  clioisir  outre  «ms  deux 
1  xti'ômt'fs  :  ou  l:i  V('ril('  ou  \v  sr('|)li<'isim' ;  nu  la  vt'rité  daus 
ri'liilisc  ou  11'  sccptirisuH!  hors  <!(■  i'Ki;list'.  "  l^c  protestant isnH* 
i»t  le  .-ceplisnic  cIiré.i'Mi  orjiMiiisé  ;  la  Irane-niaeonuericî  <'-t  le 
^ceptieisnis  rationiialiste  orii;anisé  ;  mais  c'est  toujours  le  scepti- 
lisMie  (p.  (i(il."  (iuieon<iue  veut  en  sortir  doit  s'attaelier  à  l'K- 
;:li-e,  se  tourner  vers  ee  niaj;isti"^ri'  infiiilliMe  ipii  est  la  vérital)le 
lumière  mise  par  J)ieii  dans  le  monde  pour  éclairer  la  voie  d<; 
iMiit  homme  a<'eomplissant  le  pélerina}>e  do  l'éternité. 

( 'ar  Dieu  a  pourvu  de  tout  temps  aux  hesoins  de  la  raison 
malade,  en  lui  donnant  nu  ma'^istèro  e.\trinsèijue  pour  la  j^uider 
iiitiiillihlement.  .\u  eommencK'ment,  il  st-rvait  lui-même  de 
niiiîtro  A  l'homme,  il  lui  parlait  par  sa  proi)re  bouehc  ;  puis  il 
lui  parla,  sous  l'aneienne  loi,  de  j)Iusieurs  manières,  par  la  l»nu- 
<iie  do  ses  prophètes;  et  enfin,  )ioo!.-is!iiir,  (l'uhiis  Intln,  il  envoya 
l'instruire  son  propre  fils,  «£ui  aeeomplit  la  révélation  divine  et 
]ionrv'nt  i)ar  des  dispositions  très-sajjjes  à  la  [)r<»pajj;ation  et  à  la 
eoiiservation  in(!orruptil)lo  de  eotte  révélation  parmi  les  hommes 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Or,  «juelles  sont  ces  dispositions?  jiar 
i|uel  moyen  l'homme  arrive-t-il  à  possé<ler  sûrement  la  véritable 
et  salutaire  doctrine  du  Christ  ?  C'est  là  le  <i;rand  j)oint  en  liti}>e 
entre  hw  jjrotestants  et  les  catholiques.  Le  protestant  répond  : 
par  le  moyen  do  l'étude  de  la  Sainte  Ecriture;  leeatholiqno  <lit: 
par  le  moyen  du  ma}>'istèro  infaillible  do  l'Kglise  t!t  do  la  gràei! 
iiitéricuro.  Ijociuel  des  deux  a  raison  ?  Ici,  Mgr.  Ketteler  s'at- 
tache à  démontrer  le  grand   principe  «le  la  n'gle  «le  f'«>i  chez  les 

•  atliolicjues  ;  «l'alwnl  par  l'Kcriture  mênu',  j)uis  par  l'autorité  de 
i'Kgliso,  ensuite  par  la  simple  raison,  enfin  par  r(?xpérionce 
iiiéino  «les  trois  «lerniers  siè(îles,  o'o.st-à-<lire  i)ar  les  variations 
iiifini«!s  et  les  schismes  innombi'ubles  où  les  protestants  ont  été 
I  iitraînés  par  leur  i)rincij)e,  il  établit  avec  nne  ovidonet'  irrésisti- 

•  >!«'  «pio  le  grand  moyen  fixé  par  le  Christ  n'est  pas  la  lîible, 
comme  les  protestants  l'aflfirnient,  mais  bien,  comme  les  eaiiioli- 
i[ues  le  professent,  ee  magistère  tonjours  vivant  et  intUilliblo  dont 
Jésus-Christ  a  investi  l'Eglise  dans  la  pei-sonnc  de  ses  Ajx'jtres 
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iorsfjll'il  ii'iir  (lit  :  //(•,  dovclc  nntiKs  <jcn[is.  Va  en  ollôl,  coiitimir 
i'autiiur,  cVst  iTi  une  (royanci'  ((iic  l'Eglise  a  t'.  ujours  iiianiK'.-^in'. 
depuis  les  temps  ai>()s(oli(iues,  jtar  sa  iiianiC-re  de  pntpager  la 
révélatinn  du  Clu'ist  parmi  les  peu[)les,  de  résoudiv  les  questioii- 
et  les  diUieullés  cpii  se  présentaient,  eomnie  cela  eut  lieu  au  Icr 
enueile  de  .lérusalem,  ou  de  eoiuhadre  les  liéiv>ies  iiaissaiihs, 
comme  le  prouvent  les  actes  de  tous  les  co,iciles  postérieurs. 

Après  avoir  étaMi  l'existeiK-e  et  l'institution  divine  du  magi.— 
(ère  iui'aillihle  de  l'l\ii'liM',  ^Fgr.  Ketteler  en  e.\pli(|Ue  la  nature, 
c'est-à-dire  définit  son  oltjet  ])ropre,  ses  limites,  les  organes  par 
'esquels  il  touefionne.  J*our  nous  borner  à  ee  dernier  poini,  I" 
magistèn!  inlailliUle  de  l'Kglise,  auquel  ont  j)ar(  en  (pieNjuc 
•Manière  même  les  ^impies  lidèlcN  et  (ju'exereent  constamment  le»- 
prêtres  et  les  pasteurs  des  âmes,  réside  à  jjroprement  parler  dati? 
:;>s  évêfpies  et  le  l'ap»-,  mais  avec  cette  ditîérenee  que  les  évê- 
(pips,  l)ion  que  successeurs  des  Apôtres,  n'ont  |)as  eu  eu  héritage 
'eur  infaillibilité  personnelle,  tandis  (jue  le  Pape  est  pcrsomiel- 
iement  infidllible  ni  plus  ni  moins  qui;  Saint  i'ierre,  dont  il  e>i 
le  sueeesseur.  li'auti'ur  se  montre  un  des  champions  les  plus 
-.è'és  de  l'intliillité  pontificale,  et  sur  ce  ])oini  il  souscrit  toiit-à- 
'uit  à  l'oj)iniou  de  lîellarmin  et  du  eardinal  IJtta  qui,  dans  ses 
lettres  au  •^ujct  y\('>  (plaire  articles  du  clergé  gallican,  longueiiu'iit 
'  Uées  par  notre  docte  auteur,  a  expliqué  et  défeu(hi  à  merveille 
«    Ite  grande  prérogative  i\vs   l'outitrs  Ivomains. 

^[îus  en  dernier  et  suprême  degré,  les  eoncih'S  (eciunéni(|iies 
'sont  l'organe  du  magistère  iiifiiillible  de  l'JOglise  ;  dans  ces 
assend)Iéi's,  tous  ceux  (pli  possèdent  l'infaillibilité  doctrinale, 
c'est-à-dire,  le  Pape,  cpii  la  possède  individuellement,  et  au-d«s- 
isons  de  lui  et  avec  lui  les  évêtpies  de  l'univers  cafholicpu^,  (jui  la 
possèdent  collectivenu'ut,  se  trouvent  i'éui..s  [>our  juger  et  déeré- 
tor  sur  les  plus  hautes  (piestions  de  loi  et  de  morale.  Ces  asseni- 
Mées  sont  h;  tribunal  siq)rême  du  magistère  a[)oslolique,  la  plus 
.uite  autorité  par  le  moven  di;  lacpu-lle  l'IOsprit-Saiut,  l'Ks|trit 
de  vérité,  jiarle  aux  honunes  ici-bas.  Va  ici  il  faut  admirer,  (ht 
Mgr.  Ketteler,  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  qu',on  pourvoyant 
par  vole  ordinaire,  au  moyeu  de  la  primauté  infaillible  des 
Pajtes,  à  l'imité  de  ri\gli-.e  et  nu  niaintcn   eon-ifaul   en  elle  do  la 
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vriic  l'ni,  a  voulu  iit'amnoiu.s  que  les  concilf.s  ou.^sent  lieu,  non 
•tiik'niont  afin  qu'ils  all('gca.s.><cnt  la  trè.s-lounli' cliargo  du  Pontife 
ilaib  \{M  borroins  jrravcs  et  extraordinaires  d(!  l'Hgliso,  mais  (>neore 
aiiii  ([iio  l'infaillihilité  de  l'Eglise,  don  divin,  prenant  dans  le 
niiiilc,  oîi  se  réunit  la  Heur  de  l'esprit  catholique,  une  forme 
'|iii  (iftVe,  môme  liunuiinenient  parlant,  les  plus  sftres  garanties 
II!  vérité  (1110  l'on  puisse  désirer,  les  pasteurs  courussent  moins 
il  ris<iue  de  s'enorgutMllir  de  ce  don  et  les  fidèles  eonsentissenl 
iiliis  iiicileinejit  à  en  vénérer  et  à  en  observer  les  décisions,  et 
liliii  ([lie,  de  cette  layon,  on  pourvût  avec  plus  de  douceur  e( 
JViilcacité  au  bien  universel.  L'auteur,  l'histoire  des  conciles  à 
!;i  main,  depuis  celui  de  Nicée  jusqu':*!  <'elui  de  Trente,  montre 
.l;iiis  (juelle  mesure  ils  ont  contribué  à  cet  heureux  résultat:  il 
iv>>iirt  (le  cette  iiistoire  (pi'ils  ont  été  "  de  tout  temps  le  prin- 
lipal  moyen  par  Icrpiel  la  vérité  révélée  s'e^;  triomphalement 
iiiainteimo  dans  toute  ■-a  pcilection  et  sa  j>ureté  contre  toutes  les 
■  murs,  v.t  rEgli>e  ei  la  chrétienté  ont  vietorituisement  résisté  à 
l'us  les  ennemis  conjuivs  contre  elles  (p.  î^ôj." 

Or,  il  est  ù  croire  (jue  le  futur  concile  <ecuméni(pie  ne  sera  ni 
nmiiis  ellicaee  ni  moins  utile.  Mais  (pielles  sont  hîs  c>rreurs, 
Y.i'Is  sont  les  ennemis  qu'il  est  appelé  à  combattre  et  par  quels 
iinnx'iis  parviendra-t-il  à  en  triompher?  A  cette  (question  que 
:i'Ut  k'  monde  se  pose  aujourd'hui  naturellement,  nul  autre  que 
î'CdiK'ile  lui-même,  dit  Mgr.  Ketteler,  ne  saurait  répondre,  et 
il'iiii  autre  e(-)té  il  serait  malséant  de  vouloir  préjuger  les  ins[tira- 
li'ns  (lu  Saint-Esprit.  Cependant  nous  pouvons  bien,  dès  main- 
itnant,  d'après  l'étiit  actuel  de  l'Eglise  et  (hi  monde,  nous  former 
iiii"  ((rtaine  idée  de  la  spécialité  et  de  la  grandeur  des  problèmes 
•uii' rKgiise  de  Dieu  est  api)élée  il  résoudre  à  cette  époque  de 
riii.-toirc  du  monde. 

L'erreur  domina>!Î.e  et  eara<'téristi(iue  de  notre  siècle  n'est  pas, 
iiuiu'  aulrefoi*^  la  négation  d'un  seul  dogme  ou  de  plusieurs, 
liiaiîj  la  négation  radicule  de  toute  révélation  et  de  tout  surna- 
iiii'cl  :  (î'est  un  pur  naturalisme  ou,  si  l'ci  veut,  rationalisme, 
'jiii  aboutit  à  lu  déification  de  lu  nature  et  de  la  raison  pure. 
Ht  en  se  révoltant  contre  le  surnaturel,  la  raison  u  obscurci  et 
'•"rnuiqiM  par  d'effroyables  erreurs  inr'ue   les  vérités  naturelles 
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et  priniitivi's  ;iu  .>iiJL't  d'im  Dion  ]»cr.soimel  et  vivant,  de  lu 
niiturc  spirituel  If,  lihrc,  immoi'tello  do  l'âiDe,  d'une  loi  inimuu- 
l)le  de  moralité  ;  aussi,  après  le  panthéisnio,  »jui  a  régné  «lopui- 
Spinosa  jusqu'il  Ilégel,  s'es'.-elle  préeipitéc  dans  le  plus  alij«î 
niatérialisnio,  qui  est  la  philosophie  dominante  de  notre  éjiofjm. 
Avec  le  rationalisme  pour  théologie  et  le  matérialisme  pour  plii- 
losopliic,  dans  l'ordre  idéal,  il  est  facile  de  se  figurer  les  horrilik- 
désordres  et  erreurs  où  devait  aboutir  le  nionde  et  oùilaoïi 
eH'et  abouti  dans  la  s))hèr(«  j)ratique  de  la  vie,  de  la  politiques 
de  la  société. 

Or,  l'Eglise  est  appelée  à  porter  remède  à  tous  ces  niu'Jx  rt  ;i 
rétablir  dans  leurs  droits  non  seulement  la  fbi  et  la  révélation, 
mais  encore  la  raison  ;  non  seulement  les  vérités  siu'naturcllb, 
mais  encore  les  naturelles,  et  les  j)romicrs  principes  de  morale  et 
lie  droit,  qui  sont  le  fondement  de  la  société  :  vaste  tâcho,  dit 
Afgr.  Ketteler,  et  telle  qu'elle  n'en  eut  jamais,  dans  le  pasf>é,  de 
])lus  grande  et  de  plus  glorieuse.  Mais  il  ne  lui  suffira  i)as(k 
définir  nettement  ces  véiités:  elle  devra  en  faire  rapplicutioii 
pratique  îi  ces  grandes  questions  qui  agitent  aujourd'hui  le  moiidf 
jus(pi'au  plus  profond  de  ses  entrailles  ;  elle  devra  établir  le< 
relations  que  l'Eglise  doit  entx'etenir  avec  la  science,  avec  l'école, 
avec  la  famille,  avec  le  mariage,  avec  l'Etat,  avec  la  sociétî, 
contre  ceux  qui  veulent  séparer  de  l'Eglis(>  la  société,  l'Etat,  Ir 
mariage,  la  famille,  l'école,  la  science,  tout  en  un  mot,  qui  veu- 
lent les  émanciper  de  la  religion,  les  déchristianiser,  sous  le  pif 
texte  d'une  liberté  menteuse  «pli  n'est  pas  ati<re  chose  <|iie  l:i 
rébellion  à  Dieu  et  Tt  toute  loi  de  vérité  et  de  justice. 

Mais  si,  d'un  côté,  l'Eglise  revendiquera  pour  le  genre  hunitiin 
tous  ses  biens  naturels  et  surnaturels,  de  l'autre  elle  devra  reven- 
diquer pour  elle-même  <vttc  liberté  <lont  elle  u  l)esoin  jioiii  1 
accomplir  dans  le  monde  sa  mission  divine  :  la  liberté  de  prtklni' 
et  d'enseigner  aux  i)euples  la  vérité,  la  libei'té  d'élever  ses  lévite- 
pour  le  sanctuaire,  la  liberté  d'élire  et  de  former  ses  évêques,  lu  i 
liberté  d'accueillir  et  de  protéger  dans  les  cloîtres  ces  âmes  ilï- 
Jite  qui  sispirent  à  la  perfection  évangélique,  la  liberté,  enfin,  de 
combler  les  pauvres  de  tous  les  bienfaits  de  la  charité  chréticiim'. 
"Mais  l'Eglise  consacrera  principalement  ses  efforts  à  sanctifier 
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iilii<  (juo  jamais  ms  nioinltros,  îl  oetto  o|)0(jut;  de  luttes  et  do  oor- 
iii|itioii,  surtout  ses  miuistres,  le  saeci'tloce,  qui  est  le  sel  de  la 
tiiivi't  la  hiiiiiôrc  du  monde.  Et  alors,  après  avoir  rein[)li  ees 
^raiiil^  devoirs,  elle  ])ourra  avec  ])lus  de  coiitianco  se  tourner 
aussi  vers  ces  chrétiens  (jui  vivent  hors  de  son  giron  plus  j)ar  la 
iaiile  lie  leurs  ancêtres  (pie  par  la  leur  projnx;,  et  les  convier  à 
Mirer  dans  l'utiité  du  iK'rcail,  hors  de  hupielle  il  n'y  a  pas  de 
Nilut:  unité  qui  sera  d'autant  plus  j)ro])re  il  attirer  les  membres 
'liants,  (pi'elle  apparaîtra  plus  éclatante  au  sein  du  concile  et 
îtiii  mieux  ressortir  ce  caractère  divin  qui  est  propre  à  la  véri- 
I  !;il)k'  Eglise. 

I/i  sanctification   d(\s   ministres   de  l'Ei^lise  dans  la  vérité  et 

i'iinion  de  tous  les  croyants  en  Dieu  et  dans  le  Christ  ont  été 

rolijct  (le  cette  sid)linie  prière  qtie  le  Christ  adressa  ù  son  Père 

|;i|iife  lu  dernière  Cène  :  Pater  .stou'fe...  mncfijica  cos  in  vcritate... 

itW/n  ul  omncx  unvvi  KÎiif  xiott  fu,  Pater,  in  me  et  ee/o  in  te,  nt  et 

hnd  in  ïioltin  unvin  sinf  (Joan.  XA'II,  17,  21).  Tel  est,  conclut 

iMi;!'.  Ketteler,  et   tel  sera  toujours,   le  but  que  se  proi)ose  le 

ICliiist  ;  telle  est  la   gran<lc   tilcho  du   prochain  concile.     Tous 

||iiiivent  et  doivent  y  tendre,  même  les  sinq)les  fidèles,  par  deux 

inycns  très  efllicaces,  par  une  i)rière  fervente  et  j)ar  leur  proj)re 

|>aii(tili('ation. 

'1.  Ed-i(  (h  hui  dignité  de  me  mumettre  an  Concile/  par   le 
iriv,  P.  do  Damas  de  la  Compagnie  de  Jésus,    l'aris,  J.  Albanel 
Iii-;}2°  de  GO  p.). 

Le  P.  (le  Damas  insiste  aussi  sur  le  principe  de  l'autorité  di- 
tm;  mais  d'une  fa(;on  simple  et  populaire,  et  i»ar  là  il  ré]»ond 
[iiix  (litlicultés  (pic  soulève  l'incrédulité  vulgaire,  en  démontrant 

ni!  est  honorable  de  soumettre  sou  intelligence  ou  mieux  son 
bovance  à  l'autorité  divine  du  concile,  étant  admis  qu'une  au- 

ritéiliM'lrinale  est  toujours  nécessaire  à,  l'humanité  et  (pi'cn 
Btliors  (le  l'autorité  divine  toujours  vivante  dans  l'Eglise  eatlu»- 
P|iie,  il  n'y  a  aucune  autorité  qui  réponde  s\  ce  l)esoin.  Cet 
||iiisail(;  fuit  partie  d'une  collection   d'autres   du   même  auteur 

w  les  difficultés  apparentes  (pii  s'élèvent  contre  la  religion, 

llwtiiui  portant  ce  titre  général  :  Men  difiiwlté>s.     Les  titres  de 
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ces  opuscules  sout  par  exemple:  A  quoi  sert  la  relhj'xni  f  —  ,l, 
crola  en  Dieu,  roifà  toute  tna  rdU/lon.  —  Je  n'ai  pa.s  la  foi  !  ~ 
Dieu  ed  xi  bon  (juil  ne  pourra  me  tlairH'v.  —  Est-ce  ijuc  foiili.'' 
h'H  reli</lom  ne  xoiit  jxts  honneu  f  —  Je  l'ondrais,  mais  je  ne  pm/ 
pas!  etc. 

'■).  Le  Concile  et  les  ('Ditciles,  d'après  le  1'.  R.  Fraar.iiliiti,(l 
la  Coinpaf/nie  de  Jésutt,  par  le  P.  ilaviu  do  lîoylesvo,  tle  la 
luêuic  couipaj^uio.  Paris,  F.  Bouquorel  (iu-8°  do  26  ])). 

C'est  uu  petit  eatlarliis)iio  doetrinal  sur  lo  eoneilo  ou  uC'i\ii'al. 
ot  historifpjo  sur  les  eouciles,  extrait  eu  substaueo  d'un  petit 
ouvrage  latiu  <lu  P.  Frauooliui  iutitulo  :  lirociniam  theobxjieuui. 
Celiii-oi,  aussi  lait  partie  d'uuc  eolleetiou  do  petits  traités  du  ]', 
de  Jioylosvo,  larpielle  a  })our  titi'o:  J'roOlènies,  et  où  sont  tniitt» 
sous  uuo  Ibrnie  populaire  divers  sujets  s[)oeulatits  et  ])rati(|ii('>, 
religieux  et  pi'of'auos,  ])hilosophi([ues,  histori(pies  et  littoniiic-, 
par  exeuiple  :  Le  miracle  et  h  diable.  —  Choix  d'un  état.  —  h 
première  rérolution.  —  ^^ixsion  de  la  France,  ete. 

I.  //  concilio  ecionenico,  dialogue  i)ar  17.  L.  Cainnviti". 
Bologue,  tv])ograplùc  Folsiuea  (iu-o2  de  2J)  p). 

Xous  aunoneous  lA,  uu  dialogue  substautiel,  à  la  (bis  doctrinal, 
polémique  et  histori(|ue,  et  rpu  fait  partie  de  la  eollertioii  (li> 
Piccole  Ictture  cattoliche  jiaraissaut  :\  lltdogue  lo  dernier  jniiril' 
ehaque  mois. 

ô.  Snl  concilio  eeuiiienico,  iustructiou  ))opula!ro  on  dinloj^iH", 
du  professeur  D.  Gactauo  Dr.  Lcvizzaui-Cirelli.  2o  édition  mu 
additions.  Ferraro,  typographie'  Taddei  (iu-12  do  TOI  p). 

Nous  sonuucs  heureux  d'auuoneer  la  soooudc  édition  ilc  n- 
dialogues  après  avoir  iiiit  l'éloge  de  la  première. 


^ 


IV. 


('OKliKyPoNDANCi:  DK  BELGIQUE. 


1.  L'i'4ii><')pat  b(.-l;;i'.— 2.  Lt-  "Tuholiinies-liht'raux  -inL-îres. — o.  L'arclievt'fjiie 
(le  M;ilirn'-.  —  4.  Lt~  lu'l«'nj(lo.\i's. 

1.  De  iionvflk's  corrcsitoiidîuices  ilc  l>ol}i,i(jm;  nous  donnent 
dos  détails  sur  le  mouvement  <|ui  se  jn-oduit  à  jiropos  du  eoneile, 
au  sein  de  cette  eiitlioli(|Ue  natiiMi.  Xons  avons  re^u  aussi  l;i 
lettre  pastorale  nîlative  au  eoneile  adressée  jiar  l'arehevêque  et 
les  évê<iues  de  ]ielgi(|ue  au  (clergé  et  aux  fidèles  de  leurs  <liocè- 
H's.  Hien  que  ee  doeument  ne  soit  ])iis  récent,  nous  aimons  à  lo 
publier  ici  en  entier;  nous  donnerons  ainsi  au  moins  un  spécimen 
lies  autres  actes  épiseopau.v  du  même  genre,  corame  nous  esi 
avons  donné  un  <h:^  lettres  i)astorales  sur  le  concile  à  l'occasion 
du  carême  : 

''  Nos  ïrès-cliers  iVères, 

•'  Le  Souverain  Pontife,  répondant  à  une  lettre  que  Nous  lui 
avons  adressée  le  4  août  dernier,  pour  l'assurer  dt  lotre  empres- 
sement filial  II  acijuieseer  à  l'ordre  émané  de  son  autorité  suprê- 
me d'assister  au  Concile  universel,  se  [jlaît  à  nous  eond)lcr  ih'^ 
témoignages  les  plus  affectueux  de  sa  bonté  paternelle. 

"  Il  nous  engage  en  jnênie  temps  à  demander  au  Ciel  par  d^; 
Il  rventes  et  continuelles  prières  d'environner  le  Concile  qui  so 
doit  bientê)t  tenir,  d'une  assistance  spéciale,  alin  qu'avec  l'aide 
du  Saint-Esprit,  source  de  vie  et  de  lumière,  cette  grande  œuvre 
produise  les  résultats  les  jdus  abondants  et  les  plus  salutairti 
dans  l'Eglise  et  dans  la  Société. 

"  Nous  avons  devancé  les  v<eux  du  Saint-Père  :  chaque  jour 
nous  portons  devant  le  Seigneur  la  pensée  de  cette  grande  cou- 
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(L'ption  ck'  riUd.^ti'c  l'oiititi';  l'IitKiUL' jour  iiuiis  \v  >iH)j)lioii.  d'i  , 
îiiéiiaifcr  rii(,'ur('iis(>  cxt'ciition,  d'eu  iocoiidci'  Ic.-f  vC'<ult:it>  it  de 
i<'.-i  l'ciidro  durahlts.  Xoiis  croyons  cnti-fr  d:ins  les  viio  et  s- 
(  uiidc'f  les  désirs  do  Sa  Saintotc',  on  vous  invitant,  N.  T.  ('.  F.,  à 
unir  vos  prioros  aux  nôtres.  Ïa'  Concile  universel  intéresse  le» 
'i<lolos  couinic  leurs  j)astours,  car  le  bien  (pii  en  doit  résulter,  it 
(1  sera  considérable,  s'étendra  à  l'Ejifliso  entière  et  njaillir:! 
inènio  >^nr  la  Société  civile,  l'rovoquons  donc,  hâtons,  rendons 
plus  abondantes,  par  la  ferveur  de  nos  prières,  les  eilu^ioiis  il. 
l:i  grâce  divine.  Demandons  à  Dieu  qu'il  d.iigno  accorder  Ti 
rillnstre  et  Saint  l'ontite  (jni  gouverne  son  Kgliso,  des  j((ur- 
assez,  longs  non-sculenient  pour  voir  s'ouvrir  et  se  clore  le  Con- 
cile, mais  encore  pour  goûter,  aj>rès  tant  d'amertumes,  la  joie 
«ren  voir  les  fruits,  la  conciliation  universelle  des  intelligence^ 
et  des  volontés  dans  l'unité  du  régne  do  Dieu  et  de  Jésus-Chrisi 

•établi  dans  le  monde,  la  paix  (hs  esprits  dans  la  vérité,  la  paix 
di'!^  cœurs  dans  la  charité,  le  bonheur  des  penj)les  dans  l'ordre,  Ir 

affermissement  de  l'autorité  sociale  j)ar  l'amour  et  la  prati(nic 
do  la  justice,  tontes  conilitions  essentielles  de  la  vraie  liberté,  ilr 
!a  vraie  civilisatit)n. 

"  Nous  ne  doutons  pas,  X.  T.  C.  F.,  (juc  vous  n'accueillir/ 
tK)trc  invitation  avec  remj)ressement  religieux  dont  vous  iioir- 
ave/.  donné  dos  preuves  dans  toutes  les  circonstances,  avec  la 
piété  filiale  envers  notre  commun  Père  et  Chef  S[)iritiiel,  K 
Vicaire  de  Jésus-Christ  ici-bas. 

"  Nous  aimons  à  vous  conimunicpier  la  lettre  si  pleine  d'allii- 
tion  paternelle  <pie  nous  venons  do  recevoir  du  Souverain-l'on- 
tife  et  à  vous  faire  part  de  la  bénédiction  a[)o^toli<pio  (pi'il  vuu- 
uccorde.     Cette  lettre  est  conyue  en  ces  termes  :• 

"  PIE  IX.  l'APE. 

"  Vénérables  Frères,  X'ous  avons  rcyu  avec  nnc  douce  satis- 
faction votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  si  pleine  de  témoignages  de 
piété  filiale  et  de  rosjioct  envers  Nous  et  envers  ce  Siège  Apo.-to- 
ii(iuc.  Il  Xous  a  été  très-agréuble  d'y  lire  l'exj)ression  de  la 
joie  que  vous  ont  fait  éprouver  Nos  lettres  apostoliipies  par  les- 
quelles uous  convoquons  un  Concile  œcuménique  qui  se  tiendra 
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.l;ai«  •■(.'ttf  \ilU'  dv  llnnu',  l'I  s'y  niivrira  \':\u  imuliaiii,  le  S 
(itVoiiil)ro,  jour  cdiisacré  à  céloluxT  l'Jmiiiacult'o  Coni-cption  de  1,! 
Vierge  Marie,  Mèiv  <lo  Dieu.  Nous  avuiis  én;al(,'iHciit  t'()ni[)ri'^ 
]iiir  viitiv  lettre  cuinliieii  vivement  vous  désire/  de  venir  à  <■•) 
(.'(iiicilo,  d'a.s«i.stor  à  ses  sessions  et  d'aeiiuicseer  ainsi  de  tout 
■iiur  à  Nos  vu'ux  et  j"i  Nos  ordres.  Cette  manifestation  de  vos 
xcollents  sentiments  a  pénétré  Notre  eivur  de  l'émotion  la  pin- 
ilimcc  :  Nous  y  avons  roeonmi  ect  cs[)rit  si  digne  d'élogt,' qir 
viiiis  anime  et  vous  distingue,  votre  religion,  votre  zèle  pour  la 
-luire  de  Dieu,  votre  eon>t;inte  sollieitude  i)our  le  sahit  ét<.'rn<  I 
']('<  lioiinnes,  votre  amour  pour  l'Eglise  et  \-otre  dévouement  à 
-1-  intérêts. 

•'  Ne  eessous  pas,  \'énéral»les  Frères,  de  demander  à  Dieu  pa>" 
k' ferventes  prières  de  répandre  siu"  ce  (.'oneil(!  eo)ivot|Ué  par 
N'ims  l'ahondanee  des  dons  de  sa  grâce,  de  lui  ae«'order  son  assi^--- 
i;tm'C  et  son  aide,  afin  qu'il  en  résulte  de  grands  avantages  et 
\«nir  l'Kglise  et  [)our  la  fSt)eiété  aujourd'hui  surtout  rpTelies  tra- 
viTHiit  l'une  et  l'autre  des  temps  si  <liffieiles. 

IVrsuadc'.-vons  bien  de  la  bienveillance,  de  rallection  toute 
l«rticiilière  ([ue  Xous  avons  pour  Vous,  et  eu  gage  de  la<iuell<! 
Xmis  aimons  à  vous  donner  du  l'on»!  du  eoMir  Notre  bénédiction 
Aiia>«toli(|ue,  à  Vous  Vénérables  Frères,  à  votn,;^  Clei'gé  et  aux 
iiilèles  eonliés  à  votre  vigilance  pastoi-ale. 

Donné  à  lîome,  à  St.  Pierre,  le  17  atjût  LStJH,  dv  notre  règne 
1' XX II  le. 

(Signé)  riF  IX.  PAFF. 

"  Kt  sera  notre  présente  lettre  lue  au  prône  dominical  dans 
l'iiitcs  les  églises  de  nos  diocèses  respectifs,  le  plus  tôt  possible 
ii'iv»  sa  réception. 

•  Victor-Auguste,  Arclievè(pie  de  Malims. 

t  Gaspar-flos.,  Fvéque  de  Tournay. 

+  Théodore,  Fvétpie  de  Liège. 

t  Jean-.Ios.,  Fvéque  de  lîruges. 

t  Henri,  Fvè([ue  de  Gaud. 

+  ïliéodore-.Tos.,  Evoque  de  N'a  mur. 

"  Maliues,  le  lu  septcmbio  1808." 
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'2.  Nuiis  ii))|)ivii(iii-  avfi'  iino  vive  .siti.-t;icti<>ii  par  nos  currc-- 
ponduiiccs  pai-tiriilir-rcs  (juc  ]»liisiciirs  ciitlioliqucs  (jiii  |);i>s;iieiiî 
[nniv  lilx'nmx,  ont  proto-té  soloiiiiclU'MU'iit  df  leiiis  ]>riiici[ic« 
catliolicjiU'S  et  de  Iciii'  pleine  et  entière  somuission  à  rKn('V('li(|tii 
(^aanfd  cimi  et  an  SjiUnhux  afin  de  se  diseidi>er  du  soiipemi  (|iii 
pesait  sni-  eux  d'rtix'  peu  attachés  aux  enseiu,nen»onts  di!  TK^lix'. 

?>.  Une  autre  eorrespondanee  nous  ap|)rend  (pie  l'areliev^jin 
de  Miilines,  Mjir.  Deeiianips,  ])répare  un  travail  intitidé:  l.< 
CoaeUe,  CbifullHhiUti''  li  In  /ihcrfi'.  (."o  zélé  et  éltxjuent  préla: 
devait  [)nl>lior,  le  11  avril,  nue  lettn;  ])astoralc  siu'  la  l'apiiuii 
(u  uénéral  et  sur  le  [)ontilieat  de  Pie  IX  en   [lartieulier. 

I-.    Kntin,   après   avoir  décrit    le    niouvenu-nt  eatlioliipK'  i|U' 
l'on  eonnaît,  notre  correspondance  dit  ceci  des  liétérod<txe.- ; 

"  l'n  des  points  sur  lesipu^ls  la  Iîeliii(jne  ne  ]K'nt  fouriiirdi 
nouvelles  de  (piel(pie  importance  est  eelid  ([ui  a  trait  aux  liétén- 
doxes.  Ils  forment  ici  nue  nunorité  très  peu  uond)reuse  et  liiibli:. 
Ils  n'ont  [tas  même  un  Joiu'nal  digue  de  ijueltpie  considération, 
(pli  puisse  fiure  connaître  leurs  .sentiments,  leurs  oj)ini()ns  et  leur- 
(lispo,siti(»ns  relativeuicut  au  futur  concile.  Les  protestants  de» 
(lîvers(\-^  confessions  épars  en  Jjelgi(pie,  appartiennent  presipiu  tdii- 
à  la  classe  infnne  de  la  société,  Lj'urs  ministres  ue  joiiissi'ii; 
d'aucune  inilueuce.  et  d'un  autre  c(')té  recevant  des  subveiitioii- j 
do  l'étrang-er,  tout  l'U  étant  d'ailleurs  entretenus  aussi  })ar  FEtiii, 
ils  ne  se  i(>rnient  au  sujet  du  concile  d'autre  idée  ([Ue  celle!  ijiiij 
prévaut  au  sein  des  conuiuinanti's  protestantes  (|ui  les  stijtenclii'iii, 

"J'ai  recueilli  (h-:<  inlbrmations  sur  les  anglais  protestants  iinil 
habitent  Jîrtixelles  e(  (pli,  à  Feucontre  des  protestants  iiuliitôiK", 
appartiennent  à  la  haute  société  ;  mais  d'ajtrès  (V  (pie  j'ai  :i[i|in 
ils  ne  s'oeeui)eut  guère  du   concile,  dont   les  anglais  ('atlii)li(|iii-l 
qui   ivsidont   en    Jîçlgiipie   .-e    [tromettent   les   plus   lieiircuv  p-| 
;,ultats." 
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).  l'rii'iv-  sprciiik-  jiiiiir  le  cniu'ili-. — '1.  Culéflii-uu'-i  et  in-tniction-  i>o]'!i- 
lairc'î*. — 1>.  l'rojei  iriiiio  toldiiiic  moimmontuk'. — 4.  I>(.'t.-l:(rnt! jii  «lu  1*. 
'l'riillfi. —  •").  Les  t'triiiii;c'is  à  Itoim-. 

1.  Oiitiv  les  |)riv'iv>  u'i'iii'rali'.^  et  plu-  <'(iiiHiinm's,  dc.'^  j)i'it'rfs 
spéciale^  iiupriim'os  cxpi'osséiiit'nt  à  l'occasion  du  concile,  se  ré- 
paiulcnt  (les  maint,  liant  dans  divers  dioccscs  avec  l'approbation 
do  cvc(pic-.  Par  exemple,  une  i'ormulc  «le  courtes  prières  en 
usaiiC!  au  sein  d'une  pieuse  association  étaUlie  à  Versailles  s'est 
propagée  en  Franc(!  et  ailleurs.  Ku  novend)re  dernier,  les  An- 
luik'K  de  Xotvc  Jhniic  de  ht  Sidcffc  aiuioiiçaienl  déjà  qu'une  asso- 
<iation  send)la!)le  de  prières  et  de  honnes  œuvres  s'était  établie 
dans  c(!  sanctuaire.  Dans  le  diocèse  de  Tivoli  se  répandent  six 
prières  (pu  sont  une  ])araplirase  du  [tsuume  147  iMiida  Jci'iusd- 
/rni  appliijué  au  concile.  De  l'église  paroissiale  de  Coljictraz/o. 
diocèse  de  Todi,  est  partie  une  belle  j)rière  de  .Saint  Alphonse 
lie  TJguori,  <jui  est  la  |)araphrase  de  ([uel([ues  versets  du  psaume 
7U,  pi'ière  di':<  Juifs  dans  leur  captivité  ;  par  cette  i)araplirase,  le 
saint  met  lin  à  son  ouvrage  J.c.'i  1  c/'/V('.s  de  ht  lui!  contre  (vs  ma- 
té i-irdide.>i,  les  déii^fcx  et  /ex  Kcclidrc'i,  et  on  y  ajoute  se[>t  Gloria 
P(dri  avec  l'oraison  jaculaloire  d'oHrande  du  Très-l'récieux 
Sanu'. 

'2.  I)ien  (juc  répiM|ue  du  concile  soit  encore  assez  éloignée,  de- 
instruction.--  populaires  sur  le  concile  ont  déjà  été  ordoiuiées  dan.- 
(juelcpies  «lioeèses  comme  nous  le  disions  récenunent  dans  une 
«•orrespondanee  de  .Helgi(|^ue,  Xcms  avons  sous  les  yeux  VOrdo 
•  le  l'archidiocèse  d'I'dine  ;  après  avoir  })ublié  .a  lettre  apusto- 
li(iue  (pli  eonvo(pie  le  concile,  Mgr.  Casasola  ordonne  que  chaque 
curé  la  -ic  au  peuple,  dans   un  style  simple  et  clair,  en  forme  de 
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•  ■:ittrlii>iii(',  ii\)t'  iii^lnirtioii  nimplO'tc  Mir  le  l'imcilc,  t  n  eu  |nii-.;tii; 
l»js  rléiiii'Mts  dans  lis  llii'oldjiii'iis,  les  (•îiiioiiistcs  it  li's  liistoi-iiii- 
siici'C's  les  pins  n\  renom,  afin  i|ni.'  les  lltlèlcs,  coniiai-saiit  laj^riiii- 
diiUi"  »1(!  l'd'nvrc,  le  (Icvuii-  tic  l'iilM'issancc  vl  \i.'>  t'rnits  (•()ii>i(l('- 
ral)l('s  t[u'il  y  a  à  en  attendis,  soient  de  pln>  »u  pln-^  |>oi1('»  ù 
prier  avec  fervenr. 

■">.  Le  ooneile  n'est  pas  eni'ore  oiivei't  et  déjà  il  est  «piestion  à 
lloine,  et  plus  eiieore  hors  de  Ijonie,  dans  l>eaueonp  de  jouniatix, 
d'un  projet  de  e(»lonne  monumentale.  .InsipTiei  ce  n'est  qu'un 
projet  ra[)povté  par  plusieurs  jH'rsonnes  avee  des  variantes.  (.>•- 
j)ondant,  nous  aimons  à  (îiter  à  ce  sujet  les  belles  paroles  de  la 
Revue  (In  monde  cafho/ltjiie  (20  février  p.  <i22),  dont  nous  ne 
sjuirions,  d'ailleurs,  garantir  toutes  les  particularités  :  "  Nos  lec- 
teurs eoiuiaissent  la  découverte,  fiiite  l'année  dernière  pai'  .M. 
V^isconti,  de  l'Kmporium  Romain,  le  long  du  Tibre,  et  savent 
({ue  l'on  extrait  des  marbres  jM'écieux  d(f  eet  Kmporium,  (pii 
était  connue  le  débarcadère  général  de.-i  marbres  les  plus  rares  tic 
l'Kurope,  de  l'Asie  et  de  l'At'ritpie  au  temps  des  C-ésars.  Parmi 
<es  marbres  il  y  a  une  grande  colonne  du  j)lus  pur  africain  : 
c'est  un  des  plus  beaux  monolithes  (pie  l'on  connaisse.  Or,  Pic 
IX  a  décidé  KpU!  cett(î  colonne,  (pil  fait  l'admiration  des  l'u- 
mains,  serait  érigée  devant  l'église  di'  Saint  Pierre  //*  Jfoniorio. 
près  du  lieu  où  fut  crucifié  le  prince  des  Ajtôtres.  C'est  lui  des 
])oints  culminants  de  Kon\e,  et  de  ItVhaut  r(eil  embrasse  un  im- 
mense horizon.  T^a  base  de  la  c()loiH)e  reposera  sur  autant  de 
petits  cubes  de  marbre,  extraits  aussi  de  l'Eniporium,  (pi'il  y 
aura  de  prélats  au  coneile  recuméni(pie.  Cha<pie  jirélat  Jettera 
sa  pierre,  après  y  avoir  liiit  graver  son  nom  et  son  titre.  Tue 
statue  colossale  de  Saint  Pierre,  en  bron/e,  surmontera  la  colon- 
ne, qui  s'appellera  Colonne  da  coneUe  en  mémoire  «lu  Concile 
(eeuméni<iue  du  Vatican.  C'est  ainsi  que  les  Césjvrs  lîomains 
auront,  sans  le  savoir,  coojK'ré  à  la  glorification  de  la  vérité  et 
de  l'Eslise  de  Jésus-Christ." 
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4.  Le  rév.  1*.  Trullet,  dans  une  lettre  re]>roduite  par  VOfiScr- 
cidore  Eomano  du  27  mars,  déclare  n'avoir  doiuié  occasion  ni 
par  ses  paroles,  ni   par  ses  actes,  ni  même  par  son  silence,  ii  la 
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[n\\-.^v  iiMiiv -•lie  iv|);iiiiliU'  (l;iii->  Ir»  juiirii;iii\  cl  (Iriiiciilif  |»!ir  le 
iih>n\iilf  ill  HniiKi  «(ii'il  avait  du  Saiiit-Sii-yc  la  luiï^sion  tk'  trai- 
tir  avcf  les  cV(''(juos  de  l''iaii(e  des  cliosc^  relatives  au  cum'ilc. 

.'».  Km  ce  iiioiiiciit  Jxoinc  c>t  |»l('iiu'  d'étran<;eis  ;  on  en  compte 
(II-  milliers  d<'  tonte  nation,  an  point  (pie  non  senliMnent  les 
iionilirenx  hôtels  de  la  ville,  mais  les  maisons  paiiieulières  qui 
11'-,  reçoivent  par  hospitalité  on  par  spéenlation,  en  regorgent. 
Le  f'ntnr  coneile  est  le  thème  tiivoii  di,"  lenrs  entretiens,  en  sorte 
ijii'on  peut  dire  «pie  Ton  parle  du  concile  dans  fontes  les  Ian<înes 
it  ipi'il  r^t  maintentmt  la  pcn-'e  dominante  de  la  ehrétienté. 
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Av:uit  (K>  |t<>ui>tiivri'  nuire  \Cu\w,  il  nous  (aut  ivpoiulro  hrir- 
vcim'ut  Ti  »|iu'l((ii('s  criticiuos  tiui  ont  piini  dans  (X'rhiiiis  journaux 
»k'  ritjilit'  tJt  (le  l'i'triingcr.  lueurs  auteurs  u'ttut  pits  su  gsu'dt'r 
(vttc  modération  d'expression  (jui  est  l'indioc  le  moins  douteux 
irim  esprit  exeiiijtt  <le  jtassioii  et  d'une  diseussinu  entrei)rise  j»ar 
•amour  de  la  vérité,  lis  se  sont  laissées  niporter  si  loin  (pu»  l'uu 
tlVux,  a])pliipiant  une  figure  élémentaire  <le  rliéloricjue,  a  de- 
mandé exenso  aux  leeteius  en  alUVuant  la  profonde  émotion  «pli 
lui  mettait  la  plume  à  la  main,  l'onr  éviter  d'être  entraînés, 
iiiênie  involontairement,  jiar  le  soin  léiiitime  de  notre  propre 
ilélense,  à  un  lan^aj^e  aeerlx',  dans  une<pH'stion  au<si  orave,  nous 
ne  pivndrons  point  j^^^arde  aux  a(!<'usatenrs  et  nous  nous  priverons 
aussi  spontanément  d(>  tous  les  avantaLics  (prune  récrimination 
i|iu'  personne  ne  saurait  taxer  d'injustice  nous  oll'rirait.  Nous 
!ai.>(»;is  donc  les  noms  des  écrivains  et  même  des  journa\ix  (jui 
lions  ont  accusés,  et  <•<•  silence,  ou  ne  doit  \m<  le  rei^arder  e<»mme 
Mil  si;;iie  de  notre  mépris,  car  nous  voulons  seulement,  par  là, 
montrer  (jue  nous  ne  prenons  pas  la  plume  par  dé-ir  de  iiiiro  de 
la  polémiipH!  ou  d*-  eond)attre  un  ennemi.  Nous  répondrc^ns 
aux  a«'eusalions  sans  le>  dissinnder  ni  les  atténuer;  nous  devons 
à  nos  lecteurs  de  ut;  passer  ni  poiu"  impruileiU<  ni  pour  mal 
iiifiinnés. 

liU  principale  «)eeasion  «les  aeeu'^ations  lancées  contre  nous  et 
iliio  nous  allons  repousser  a  été  une  correspondance  de  Frauee. 
piiMiée  «lans  notre  1ère  livraison  de  lévrier.  Combien  de  griots 
ii'a-t-on  j)as  articulés  contre  cette  [)auvi"e  eorresponthuuKî  !  Nous 
allons  les  éiuunérer  tous  afin  de  les  discuter  un  à  un  : 

Nous  avons  eu  la  témérité  do  [n'étondro  pénétrer  et  dévoiler 
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les  i-ecivts  (li's  congrégations  n)lu!^ilu^<,  ties  cabinets  tt  Mu"'ine  (1t> 
cœurs  luimnins  ; 

Nous  avons  voulu  rapetisser  le  eoneiN-  jusfju'au  point  de  ros- 
trein(î"c  j\  deux  ou  trois  dfloisicHis  cpii  oe  sont  ni  graves  ni  oppor- 
tunes les  grands  bienfaits  que  le  nu)nde  attend  tle  cette  assen»l»K'c 
de  la  chrétienté  ; 

Nous  avons  refusé  aux  évêfjues  le  droit  d'examiner  et  de 
«lécider  au  concile,  et  nous  avons  prétendu  restreindre  sa  dmvr 
à  un  temps  tr&s-court  ; 

Nous  avons  ofllensé  et  calomnié  la  noble  Eglise  de  France; 

Nous  avons  semé  la  division  j)armi  les  catholiques  lran(;jiis. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  lu  attentivement  tout  ce  que 
nous  avons  écrit  au  sujet  du  concile  dans  les  livraisons  précé- 
ilentes,  s'étomleront  que  l'on  ait  pu  nous  accuser  de  la  sorte,  tt 
cet  étonnement,  nous  ne  nions  pas  l'avoir  partagé  à  la  kKitiirc 
des  accusations.  Pour  les  expliciuei',  connue  nous  ne  voulon.- 
prêter  ù  persoime  dit  mauvaises  intentions,  il  faut  de  toute  nécc- 
sité  supposer  trois  choses  :  que  les  censeurs  de  tant  d'articlvs 
publiés  2)ar  nous  sur  le  c-oncile  n'ont  lu  que  cette  corrsspondaïuv  ; 
que  cette  (correspondance,  où  est  exposé  ce  ([ue  l'on  pense,  ce  (jiic 
l'on  espère  ou  ce  «jue  l'on  craint  en  France,  a  été  prise  jjour  nu 
factuni  de  nos  opinions  personnelles  ;  que  ce  factnm,  on  croit 
que  nous  l'avons  publié  pour  servir  de  guide  exclusif  aux  Pèro 
(pli  se  réuniront  au  concile.  Nie/  une  de  ces  trois  supjxisitiuiis 
et  l'édifice  de  la  pluj)art  des  accusations  s'écroule  naturelleiiionl. 
Et  effet,  ce  que  nous  présentons  explicitement  comme  la  situati(ni, 
la  pensée,  le  désir  ou  la  conduite  des  catholiques  fran(;ais  ;  ce 
(jue  nous  disons  avoir  été  écrit  en  France  et  n'admettons  (pi'n 
titre  de  narration,  ne  saurait  en  aucune  manière  nous  êti-e  attri- 
bué comme  notre  oj)inion  ou  notre  désir,  et  moins  encore  ("'trf 
tenu  pour  le  programme  de  ce  que  nous  voudrions  voir  se  passci- 
au  concile.  On  i>ouvait  donc  discuter  la  réalité  des  faits  rapjxir- 
tés,  mais  non  l'extension  de  ces  niêmes  faits,  et  il  n'était  pa« 
iwrmis  de  les  apjHicpier  î\  d'autres  que  ceux  à  (pii  la  correspen- 
ce  les  appliquait. 


Va  tjiic  l'on  ne  «li.H'  |)iis  «lu'ayant  admiis  lu  coru'spoîMlancc  tluns 
notre  ret'uoil,  nous  avons  par  lA  rendu  nôtn;  tout  iv.  tjuY'lle  rcn- 
linne.  Cela  est  vrai  lorsqu'il  s'agit  do  doctrines,  non  quand  il 
«':t}fit  de  faits,  l'n  eorresjmndant  vous  raeonte  ce  que  l'on  pense 
en  Chine:  est-ee  <|n't»n  vous  aeeusera  de  penser  à  la  ehinoi^; 
)tiiree  «]ue  vous<ive/  reproduit  celte  eorrespondan<'e  ? 

Va  il  (wt  moins  encore  j)ennis  de  dire  que  la  publication  de 
cctto  correspondance  est  une  insinuation  habile,  une  manière  de 
laix'cr  une  idée  sans  en  prendiT  la  responsabilité,  en  l'attribuant 
;■(  «l'antres.  Car,  en  pivmier  lieu  nous  avons  toujours  j)îissé  pour 
(les  honnnes  disant  trop  clairement  ce  qu'ils  veident  et  non  ytour 
lies  hommes  le  dis.-imulant  au  moyen  de  snjçgestions  ténébreuses 

•  t  <Ie  détours  habiles  ;  eu  se<;oud  lieu,  dans  les  nond)reu\  articles 
i|iio  nous  avons  [»ubliés  sur  lé  concile,  on  trouve  indi(piéee.\|>res- 
«^'lueiit  toute  opinion  ((ue  nous  avons  ju^ée  utile  et  op|)ortun  de 
reproduire,  et  nous  avons  l'heureuse  chance  d'avoir  <lit  précisé- 
inont  le  contraire  de  ce  qu'on  nous  inipiit<'  aujourd'hui  ;  enfin, 
m  MIS  ne  sommes  pas,  prtxca  si  Dieu,  assez  simples  pour  croire 
'|ii'aii  moyen  de  la  misérable  invention  ou  insinuation  d'une 
iiirrespondance, on  ])cut  détruire  c<'  (pie  nous  avons  positiv(!ment 
it  directement  e.\j>osé  ou  démontré. 

Cette  réflexion  suffirait  donc  pour  notre  <léfènse.  Nous  pour- 
rions dire  »  nos  accusateurs  :  —  Cette  corre.  |>nndance  e\|M>se  les 
vii'iix  et  les  opinions  des  Français  et  non  h's  nôtres,  et  nous 
n'avons  entendu  faire  nôtres  ni  ces  v(eux  ni  ces  opinions,  quand 
nous  l'avons  publiée  expressément  comm(>  vfcux  et  opinions 
irautnii.     Vous  ave/ cru   (pie  le  correspondant  s'était  trompé  ? 

•  'était  là  une  opinion  à  vous:  })ersoniie  ne  p(»nvait,  décemment, 
vous  enipè<'her  de  la  manifester,  et  si  vous  l'aviez  établie  sur  de 
«olidcs  preuves,  nous  l'aurions  nous-mêmes  fidèlement  rapportée 
it  même  juvféré  i\  la  nôtre,  étant  données,  s'entend,  des  ju-euves 
l'videntes.  Mais  vous  n'avez  certainement  pas  le  droit  d'appeler 
nôtres  des  opinions  que  nous  ex[>osous  comme  o])inious  d'autrui, 
't  si  vous  vous  arrogez  <'e  droit,  vous  n'employez  j)lus  pour  nous 
'"nibattre  des  armes  courtoises. 

Kii  êinettant  d'abord  cette  observation  géuérnle,  nous  ne  vou- 
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Ions  pas  t'S(jiiiver  la  (li.sciis.siou  particiilirrc  (le.",  divcr-  du  f- 
(l'aceu.sation.  Loin  de  lA  :  nous  les  pa.sseron.s  tous  ou  rovuo  l'un 
aprÈs  l'autre  parce  qu'aucun  d'eux  n'a  do  fondement  nu-iiic 
apparent. 

Ou  nous  accuse  d'abord  d'avoir  voulu  |ténéti'er  et  dévoiler  lis 
secrets  les  j)lus  cachés,  des  secrets  qui  denianduient  tout  notre 
respect.  Mais  quels  secrets  a  révélés  cette  correspondance'.' 
Qu'on  la  lise  avec  attention,  et  l'on  verra  que  tout  ce  (ju'ellc 
renferme  se  dit  et  se  réiHite  par  tout  le  monde,  de  vive  voix  ou 
])ar  écrit.  IjC  corresjMiudant  commence  par  exposer  quelle  sera 
probablement  la  conduite  du  gouvernement  français  au  sujet  du 
concile,  et  si  l'on  [njut  le  blAnier  sur  quelque  point,  c'est  d'avoir 
dit  des  choses  trop  divulguées  et  non  d'avoir  révélé  des  secret» 
de  cabinet.  Il  a  répété  ce  qu'un  ministre  d'Etat  avait  répondu, 
au  Corps-Législatif,  s\  une  violente  interpellation  et  ce  qui  a  (5tr 
]mblié  dans  tous  les  journaux  de  l'Europe;  il  a  dit  ce  qui  a  M 
imprimé  dans  les  fcniilles  officieuses  de  Paris  à,  l'occasion  di 
cette  interpellation.  Il  y  a  bien  une  conjecture  du  corrcsixmdaut, 
mais  avec  quelle  timidité  elle  est  f(»rmulée  !  Après  avoir  ])arl(' 
de  la  défiance  que,  d'après  M.  ]3aroche,  le  gouvernement  françai-i 
éprouve  à  l'endroit  du  concile,  il  dit  un  mot  de  la  possibilité 
qu'il  y  aurait  de  la  faire  cesser,  mais  comment  s'exprime-t-ii".' 
Par  voie  de  conjectures,  en  déclarant  cxpi*essément  qu'//  n'tvl 
'pas  facile  de  le  conjecturer.  Est-ce  lîl  le  langage  de  quelqu'un 
qui  veut  témérairement  jiénétrer  les  secrets  mystérieux  des  cabi- 
nets, de  quelqu'iui  qui  ose  les  dévoiler  ? 

L'autre  secret  que  le  correspondant  est  accusé  d'avoir  vitplt' 
est  celui  des  congrégations  pontificales  chargées,  A  Rome,  de» 
travaux  préparatoires  du  futur  concile.  A  l'énoncé  do  cctti 
accusation,  on  soupyonne  que  cdio.  correspondance  l'cnferme  uni' 
longue  liste  d'erreure  s\  condamner,  de  définitions  à  fornuiior,  df 
décrets  à  publier:  et  pourtant,  il  n'y  a  rien,  absolument  rien  de 
tout  cela.  Si  d'ailleurs  il  y  avait  quelque  chose,  cela  ne  prouw- 
rait  rien,  car  ce  ne  serait  qu'iine  liste  énumôrant  les  vœux  et  le 
désirs  des  catholiques  français,  et  non  l'exposé  de  ce  (juc  le  con- 
cile fera  ou  de  ce  que  préparent  les  commissions  romaines.  Mai-. 
nous  le  répétons,  ces  désirs  et  ces  vœux   des  Franyais  no  si'iii 
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I»!!-.  cxpriino.?  sous  forme  de  proposition».  On  y  tnmvc-  olfleiirt''- 
m'uIciiumU  f|iU'I(|Uo.s  points  trés-jrénérau.v  ot  si  jwu  secrots,  (ju'iN 
«ont,  on  p(>ut  le  «liro,  sur  les  livres  de  tous  les  catlioli(iuos  du 
tiiiMidc,  iniprim^'s  dans  tous  les  journaux  ou  cutholi(juos  ou 
liétiTodoxe»,  oxj)os6s  dans  ])Iusiours  livres  qjii  ont  pnrn  ees  mois 
(leniiers  et  môme  di\'ulfrués  par  un  <;rand  nombre  dY'Vi'fpies  au 
moyen  de  la  presse.  Vn  seul  point  \\n  peu  sinjjulier  et  en  dehors 
(le  l'attente  comnuuje,  eelui,  do  l'Assomption  de  la  Sainte  Viertre. 
(st  traité  iei.  Mais  n'est-il  pas  dit  expressément  rpu'  e'est  1»' 
v(ou  intime  d'une  partie  des  eatlioli(|ues  franeais,  sans  aeeompa- 
trneiuent,  de  quoi  que  ce  soit  <pii  en  montre  la  nécessité  ou 
l'opportunité,  sans  un  mot  ])our  recommander  la  chose?  D'un 
nutre  côté,  le  correspondant,  de  Paris  où  il  écrit,  ne  pouvait 
avoir  la  présomption  de  pénétrer  un  seul  s«'eret  des  congré<;ations 
pontificales  de  lîome,  de  même  que  nous,  (pii  écrivans  il  Rome, 
MOUS  ne  pouvons  avoir  celle  de  le  découvrir  ni  la  lî^ssibilité  de 
le  violer. 

Rien  do  ce  que  nous  avons  écrit  ou  de  ce  ipie  nous  devon> 
écrire  ne  saurait  s(î  ra])j>oi'ter  et  ne  se  l'apporte  à  ce  que  les  auto- 
rités constituées  t'ont  à  Rome  en  swret,  et  tout  ce  que  non- 
luihlions  à  ce  sujet,  est  connu  et  api>arUeut  ou  à  l'histoire  an- 
cienne, ou  jI  la  science  théologique,  ou  si  la  chroniqiu' des  f:iil> 
externes  et  manilestes. 

Nous  ne  nous  étentirons  pas  sur  la  troisième  espî-ce  de  secrets 
ipie  l'on  tait  un  crime  à  imtro  correspondant  d'axoir  violés.  Ce 
n'est  jias  un  grand  crime  de  pénétrer  les  (-(curs  humains  et  d'en 
dévoiler  les  battements  et  les  désirs,  (juand  ces  cu'urs  s'ouvrent 
d'eux-mêmcH  x  regards  d'autrui.  Jl  faudrait  pour  que  ceux 
(jui  nous  adresse*' 1  ce  reproche  ne  nous  K'  pardonnassent  j)as, 
qu'ils  n'eussent  jamais  parlé  de  désirs  d'autrui,  de  vœux  com- 
muns, d'es[)érances  universelles. 

La  seconde  accusation  est  i)lus  grave  (pie  la  pren^i^re  aux 
yeux  de  nos  accusateurs.  Nous  avons  voulu,  disent-ils,  restrein- 
dre l'action  du  concile  à  deux  ou  trois  décisions:  la  conlirmation 
du  Syllabun,  la  définition  de  l'infaillibilité  du  Pape,  l'Assomption 
de  la  Bienheureuse  ^'iorge  INCarie,  (|uel(pies  décri'ts  disciplinai- 
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lis,  l't  v\'»t  titut,  n^)uul)^tant  les  |»roiiu>«t«  du  Pape,  lus  csjH'raii- 
co*  «le  l'Eglise  et  l'allente  «lu  inoiule  entier.  Nous  ne  disons 
rien  d<!  tant  de  «(uestions  qui  agitent  le  monde,  rien  de  tant  d'K- 
glisess  <jni  languissent  dans  le  selii*me,  rien  de  tant  d'Ii/'-rétiqucs 
«|ui  vivent  en  dehors  de  l'Eglise,  rien  de  tant  de  eatii<>Ii(|U(>.s  <jiii 
ont  besoin  de  r(!ni(îdes  s]>irituels.  Ku  v6rit^>,  nous  éprouvons  de 
l'enibarnis  à  r<'*i)ondrc  à  «'ette  aeeusation.  C'onnnent  résumtT 
brièvement  tout  «"e  que  nous  avons  dit  et  rwlit  sur  toutes  ce^ 
•piestion»,  et  «pii  formerait  un  vohinie  d'une  grosseur  raisoiuin- 
ble  '.'  Quelle  6lo<juenee  ont  <lépensé<?  trrtaines  jiersonni-s  jKjur 
établir  la  gravité  de  notre  faute  !  Elles  auraient  nncux  Ijiit  de 
lire  non  pas  seulement  cette  eorrespondanee  «le  Frai»ee,  iiiai^ 
toutes  nos  livraisons  depuis  la  bulle  de  eonvoeation  du  eoneilo. 
Nous  avons  parlé  de  tout  eela  dans  «les  articles  spét-iaux  ;  non?* 
en  avons  parlé  à  plusieurs  rq)rises,  mémo  dans  la  Chronique  do 
Coneile.  Nous  lancer  une  pareille  accusation  |>ar«'e  que,  daiw 
les  quel«|uA  pages  de  cette  eorrespondanee  de  France,  il  nV"'t 
pas  fait  mention  ex[>licite  de  tctus  les  biens  «pie  l'Eglise  attend 
du  concile,  c'est  comme  si  ou  prétendait  que,  lors«pie  nous  ne 
voidons  parler  que  d'un  pays,  il  iliut  qtic  nous  jmrlions  en  niêinc 
tenq)s  des  cinq  parties  «lu  nuindc  et  peut-être  de  «piehpie  autre 
chose  en(;ore. 

l^ans  la  troisième  ac«'usation,  on  nous  reproche  d'av«iir  res- 
treint le  dmit  des  és'è«pies  au  con<'ile,  en  les  réiluisant  à  la  simple 
charge  de  dire  Anini  aux  «léi'isions  du  Pontife  et  de  les  enré;;is- 
trer.  Y,t  nous  n'avons  pas  craint,  pour  mieux  incu!<juer  ce 
principe,  nous  dit-on,  de  fixer  «l'avance  la  durée  du  concile,  de 
la  faire  très-courte  afin  «l'enlever  toute  possibilité  d'un  examen 
sérieux.  Ainsi,  nous  avons  publié  «lans  un  long  traité  sur  lu 
nature  du  concile  un  i)aragraphe  entier  pour  montrer  «pie  les 
évèques  ont  le  droit  d'examen,  le  droit  de  vote,  le  droit  de  sen- 
tence définitive,  bien  «pie  ce  droit  n'ait  aucune  valeur  sans  la 
<x)nfirmation  «lu  Pajjc,  ce  qu'enseigne  la  doctrine  eathoHque,  et 
comme  si  nous  avions  gardé  le  silence  là-dessus  ou  enseigné  le 
contraire,  on  nous  lance  une  at^cusjition  aussi  i)eu  probable  et 
aussi  ridicule  !  Aussi  peu  probable,  car  il  lîiudrait  n'avoir  pas 
même  effleuré  les  éléments  de  la  théologie  .i>our  ignorer  cette 
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(liNtriiie  et  n'être  [>n^  à  lîoinc  j«»ur  poiivuir  riiiipriiuer  ;  aussi 
liiliciiU',  mr,  en  la  (•ontc.-.taut,  nous  nons  serions  attiré  l'indij^na- 
tion  (lo  toutt's  les  autorités  ecclésiastiques,  enseniltle,  j^ersonne 
w  pouvant  se  contenter  d'une  o|>inion  qui,  lors  inôine  ([u'elle  ne 
xnit  pas  fausse,  comme  elle  l'est,  serait  an  moins  éi;'*lenu'nt 
jnijudiciable  à  tontes. 

Mais  nous  voulons  Itien  «-roire  que  c'est  par  ijjfiionnice  et  non 
dans  l'intention  tîtrniellc  de  nous  calomnier  (ju'on  u  faussé  si 
iléiiicsurément  notre  pi,'n>ée.  J)ans  la  correspondance  en  t|Uestion 
sc  trouve  cette  phrase  :  On  vspî^re  «jiiv  la  iii(iiiij'r«t(Uloit  totiinivh' 
ih'  l'Ksitrit  S(th»t  par  hi  hovrhc  di'x  PèrcM  du  fut  h  f  cnucll»'  ih'juiira 
\MV  ai'vUihinfmi  C'mfaiUihUUi'  ilo(/in«f('iiic  (h(  tSoin'frnlii-I'onfl/c. 
Cttto  définition  par  awlamation  a  agacé  les  ncrlJs  de  plus  d'un 
jiiurnaliste  laï<iue,  peut-être  A  cause  de  l'oUjet  peu  désiré  de  lu 
définition,  plus  encore  peut-être  à  cause  «le  la  forme.  Cette 
tonne,  que  .>'est  présentée  plus  d'une  fois  dans  les  œnciles  (eou- 
méni(iues,  a  pu  paraître  nouvelle  et  attentatoire  au  droit  des 
évoques  à  tel  individu  peu  an  coumnt<le  l'histoire  ecclésiasti(|uc, 
rt  (le  là  le /êle  inopportun  et  inutile  (jui  s'(.>st  enijuM'é  de  lui. 
Kii  généralisant  comme  on  a  coutume  de  la  fhiri!  dans  les  mo- 
ments de  forte  émotion  et  en  déclamant,  il  est  arrivé  à  une  con- 
aiiueiiee  extrême,  et  nous  a  reproché  de  ne  vouloir  la  préscnrc 
"les  évèques  au  concile  qu'afin  (|u'ils  entonnent  en  ch(eur  un 
iimen  très-docile,  sans  avoir  étudié  préalablement  les  ((uestions. 
C'est  une  conjecture  que  nous  avons  fliitc.  Si  ceux  qui  nous 
acrusont  de  la  sorte  veulent  soutenir  «juc  nous  nous  tnuiipous, 
iju'ils  nous  expliquent  sur  ([uel  autre  fouilement  ils  ont  pu  hasor 
leur  formidable  rcHjuisitoire. 

Mais  alors,  pourquoi  dire  que  le  concile  sera  fits-ronrl  / 
Nous  n'avons  pas  dit  cela  comme  venant  de  nous  ;  nous  l'avons 
rapporté  en  ehroni«^ueurs  comme  une  note  cantattristiqiic  de  l'a 
France,  comme  luio  j)ersuasion  de  la  [>lupart  des  catholiques 
français.  Personne  ne  i)eut  savoir  conibien  de  temps  le  concjîe 
restera  assenxblé,  et  il  y  aurait  de  notre  part  plus  que  de  l'aiV- 
ilace,  de  la  folie,  à  vouloir  le  préciser.  Mais  on  peut,  attenafi 
que  ee  n'est  pas  absurde,  croire  qu'il  sera  court,  et  partant  pour- 
quoi aurions-nous  passé  sous  silence  une  opinion  très-répaudiu- 
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|Kirnii  k'M  FraïK/ui»,  comme  ^\^•  iictus,  «oiuiiu'  («-Ile,  à  la  suite d'iii- 
l'oriiuitidiis  arriv(!'es  de  tous  les  (•ôt<'>s,  et  confinuC'e  par  l'autciritt'' 
(Tim  }>rave  persoima're  (|iii  écrivait  <le  Kraiire  et  «îlait  téniuin  di- 
'Wtjii'il  l'XjV'sait.  Nous  avons  doue  ilit  ce  <|ne  juMisent  la  plu- 
part lies  Fraiiçait',  non  ce  «pic  nous  pensons  nous-n)ênics  vt  nioin^ 
encore  ce  (pji  doit  arriver  ou  ce  «pi'on  doit  IJiire  en  i-orte  (lu'il 
arrive.  8i  (picKpi'im,  en  l'^-ancc  jH-nse  autrement,  il  ne  ddit 
pas  s'en  prendre  il  nous,  car  en  disjint  (pie  la  |)lupart  i\v!<  Fran- 
çais pensent  de  t«'lle  façon,  nous  avont*  <lit  implicitement  »|ii'il  v 
eu  a  d'autres  (pii  pen<ent  diirC'remment. 

Ijn  «juatrième  accusation   est  moins  déloyale  eu   a|tpar( ikc ; 
celle  d'avoir  oH'cnsé   l'F^list!  de   France  |>ar   le   jugement  (|iU' 
nous  portons  sur  elle.     Cest-j\-dire  (pie  nous  sommes  accibî- 
d'avoir  reproché  aux  évé.  ucs  un  silence  inspiré  par  la  eraiiitu 
du  gouvernement,  d'avoir  taxé  d'arbitraire  le  régime  des  dio- 
(vses,  d'avoir  dit  (pie  le  clergé   ignore  \v  droit  canon,  en  rédui- 
sant s\  un  très-petit  nombre  les  canonistes  français.     Si  ces  accu- 
sations étaient  fondées,  si  nous  croyions  avoir  accepté  par  inad- 
vertauec  ces  apj)ri'ciiitions  blessantes,  nous   n'hésiterions  pas  un 
instant  fl  u(tus  h;  repnx'hcr  nous-mêmes,  s\  nous  dédire  soleuiul- 
lement,  A  rétracter  avec  autant  d'én-lat  (pie  possible  ce  (pio  iidu- 
aurions  dit.    Kt  il  n'y  aurait  en  cela  rien  de  dur  ]»our  nous,  car, 
en  le  faisiuit,  nous  obéiiMons  \  la   voix   intime  de  notre  cuur. 
Personne  ne  eonnaît  mieux  (jue  nous  et  n'est  plus  luîureux  lii' 
louer  lu  science,  l'élo(pieuce,  le  /Me  et  la  ]>iété  du  clergé  fraii(;!ii<, 
et  aucune  occasion   ne  s'est  i)résentée  de  les  taire   ressortir  ([Uc 
nous  ne  l'ayons  eiubnisséc   non   seulement  de  bonne  grâce,  nwi< 
avec  joie.     J  feureusemeut,  ces  accusations  ne  s(Mit    pas  fondée». 
Nous  avons  lîiit  mention  du  silence  des  évéques  comme  d'un 
fait  très-siiujjle  et  vrai,  car,  à  la  date  de  la  lettre,  ('crite  au  coni- 
men(x>meut  de  janvier  et  iin]>rimée  j>ar  nous  le  28  du  même 
mois,  les  évê(pies  n'avaient  encore  presque   rien    publié.     (V 
silence  n'était  pas  attribué,  comme  nous  le  reprochent  nos  adver- 
saires, à  la  jK'ur,  mais  î\  cette  considération,  qu'il  n'y  avait  |ia« 
nécessité  urgente  de  le  rompre.      L\iUltude  du  (/oni'cntamnl, 
attitude  non  hostile,  mais  défiante,  a  jusqu'ici  tenu  fc"<  évêquc* 
'kins  une  (dtcntc  lnoUc  d  ttiknciciise  :  voilà  tout  ce  que  dit  it 
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iMm^pomliiut.  r\tnu>U'  il  uV  avilit  pas  (!U  triiostilitt'  iiianitosto, 
..miiiK'  l:i  fiivi.'ur  *lu  j;ouvcnu;nieiit  «'tait  môinc  possible,  les 
i'vn|U('s  n'ont  pas  t'ii  licsoin  do  se  eou('ert(;r  pojir  prolester,  p'^iiv 
instruire,  pctiir  parler.  Telle  est  la  pensée  ttxaete  «In  «-orresiwn- 
liant,  et  si  elle  avait  été  «lilVérente,  eela  eflt  sufli  j)onr  nous  Ui 
liiirc  Miêine  pren«lre  en  suspicion  tonte  la  lettre,  tant  nous  avons 
'iiie  liante  idée  de  ré[)iseo|»at  t'ranvais. 

(pliant  an  ;;onvernen»ent  «U's  dioet-ses,  nous  n'avons  pas  dit  e«; 
>|ii"(Hi  nous  tait  dire,  «n>'il  est  arbitraire,  moins  eneore  qu'il  est 
■ii|iri<'ienx  et  tyrannitpie.  Xons  avons  «lit  seulement,  qu*l'a(/- 
iiiiiiixtratioii  ('jiiscniHiff  K^'.iurcc  à  jmk.  jn'^t  r.rcfuxin'mcnt  ttur  tr 
■  ici'i/i'  jKir  te  iiioi/di  tU'  nvntvm'CK  ex  int'ormata  eons<'ientia,  et  tout 
l'ii  m-onnaissant  (pie  ee  système  engendre  (pielcpies  ineonvénients, 
iMiiis  avon^  ajf)uté  et  établi  tpie,  dans  les  eonditions  présentes  de 
lu  France,  il  est  sons  d'autres  points  de  vue  <ir<nif(((/ni.i\  Parler 
lie  la  sorte,  ce  n'est  u\  blâmer,  ni  surt<ait  oflenser  :  c'est  rapporter 
Mil  t'ait  notoire  et  très-excusable,  (pioi<pie  exceptionnel  devant  les 
lois  jrénérales  de  l'Eglise.  11  n'y  a  |)as  en  d'in<lis<'rétion  à  le 
publier,  wir  nous  avions  sons  les  yeux  nu  grand  nombre  do 
livres  fran<;ais  récents  où  l'on  dit  tout  cela  et  plus  encore  très- 
iiuvertenient,  et  rien  n'est  ])lus  certain  <jtie  la  dure  nécessité  où 
s;  trouvent  les  évêipies  de  procéder  de  la  sorte.  Or,  si  ces  obser- 
vations prudiMites  ont  irrité  notre  accusateur  au  ])oint  de  nous 
iittiror  <le  sa  part  tnie  si  longue  philippique,  nous  attendons  ave<- 
iiupatiemtM'e  qu'il  répondra  si  M.  Emile  Ollivier,  qui  déplore 
m  termes  très-i!xagérés,  dans  son  livre  Le  19  Janvier,  que  l'E- 
.,'lise  de  France  soit  gouvernée  comme  on  gouverne  en  tenq»s 
'l'état  de  siège,  «pii  cite  des  faits  et  des  cliittVes  très-<létaillés,  et 
'ii'iiiande  ({u'elle  soit  i)lacée  sons  l'empire  du  droit  canoniijue 
'•<»inimui. 

Nous  n'avons  pas  hésité  à  croire  ce  que  notis  disait  notre  (îorres- 
li'Mitlant,  que  la  science  du  droit  canonique  n'est  pas  florissante 
'Il  France,  excx'pté  (^liez  quelques  individus  distingués  :  non 
•*iilement  la  qualité  de  la  pereonne  qui  écrivait  ces  lignes  nous 
'Il garantissait  l'exactitude,  mais  les  causes  au xqel les  il  attribuait 
'^'tte  lacune  étaient  très-justes  et  glorieuses  pour  le  clergé  fran- 
l^iis.    Nous  n'avons  pas  hésité,  ensuite,  h  le  publier  :  un  clergé 
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i|lii  ;»  tîiiit  U'uiitH'-  et  '.11'  -i  licilliîiit- lui/riir-  iii'  -cra  jui-  ilû'ni,.;. 
«K'ré  à  la  ùuv  du  itioinlc  juin-i'  i|iic  iN'liii-!:"i  lui  iniiiKjiU',  -i  |,, 
<Mf;i>.i(tii<  it  11-  ninycii  tl(''l';ic(|ih'rir  lui  Diit  liiil  (It'liiiit. 

liii  dcniiôri'  :ui-ii<'!itioii  (|ii('  nous  jiyon-.  rîij»|Mirl('c  ci-l.»!!^  t.i 
«•»'II»'  d'avoir  sciiu'  la  <li»<'(»r(lc  rurrc  h-.-;  cadioliqurs  tVîiiic.'ii».  Ki 
|>om'<|iiMi  cela  ?  l'arcc  i|iu' iiuiis  avons  di)  (jii'il-  -unt  .■'(•iiidt'>  en 
<l('ux  partis.  Mais  c-innincnt  .-«rait-co  lA  semer  l.i  diseonli ■?  Ksi- 
•  •e  iHMis  «jiii  avons  introduit  la  distinction  entn-  les  raf/iu/liiiiiK  ,\ 
les  (•(it/idfitjiKs  llfti'rdii.r,  entre  le-'  thn-frim s  i/dllirinicx  et  les  ihw- 
frhiis  rnmiiiiii\i  f  Ks(-ee  nous  (pii  avon-^  inventé  ces  noms?  Km- 
<•('  n(His  i|iii  avons  ean.-é  eetle  scission,  tnii  l'entretenons,  (jiii 
l'av(»ns  découverte  on  indii|uée  les  premiers?  Cette  rej^rettaltli 
division  n'esl-elle  pas  connue  de  tout  le  monde?  lies  join'n!iM\ 
des  deux  eanips  ne  la  manitesteiit-ils  pas  tous  les  jours  p:u'  Iciii- 
ardeiite.s  ]»olémii|Ues.  N'avotis-nous  pas,  au  contraire,  fait  teiitiv 
<|UC  nous  in>j»in'nt  l'inlcllii.''<'nce  et  le  (îoenr  pour  y  mettre  fin,  iin 
point  même  de  nous  èli-e  attiré  do  ])ersonnes  tr(\s-autorisé('s  li 
doux  reproche  de  noii<  c(»ntcnter  trop  tiiciment,  a]>rès  la  pul)lic!i- 
tiou  A[i  Si///(ihii.-t,  des  déelai'alions  d'une  des  deux  parties?  l'iii 
pareille  accusation  no  vaut  pas  la  peine  (l'être  réfutée  plus  iin 
loiiji' ;  il  suHit  ])onr  la  dissiper  d'en  présenter  Ie>  termes  diiih 
toute  leiu"  simplicité. 

Notre  l)Ut  e>-t  atteint,  car  il  nous  seniMe  qu'aucune  des  acciisi- 
tions  lancées  contre  nous  ne  résiste.     Il  ufais  reste  à  «lire  un  iii"! 
«l'une  aut(»rité  très-jirave  dont  nu  de  nos  contradicteurs  a  elieivln 
:\  renforcer  ses  accusations.     Il   voidu   opposer  à  ce  <pi'il  attil- 
l»uait  à  notn.'  correspondant  l'autorité   vénérée  et    très-vénéral>li 
«les  évêqucs    frau(,'ai«,    rattacher   ^grossièrement    aux    «.'aloiiniic 
«ju'il  nous  prêtait,  «pielques  traits  «les  lettres  ))ast«»rale.s  «les  évo- 
ques frani^^ais,  et   «lonncr  :\  entendre  «|uc  les  reprochi's  «h-  ccsévi- 
<|ucs  à  radn.'sse  de  certains  détra(îteurs  do   ]'éj)iseopat    et  de  ni- 
tainos  suji;gcstions  des  mauvais  journaux  retombaient  sur  im\\ 
Cotte  fa<,'on  de  fair«'  intervenir  à  leur  insu,  dans  le  déliât,  d'aib^i 
'.;ravos  aut«>rités  afin  «ju'elles  attestent   ce  qu'elles  no  pourraient 
att«ster  ou  aucune  manièi'o,  est  injurieuse  pour  les   mcMihrcji il' 
l'épiscopat  et  (rtulleurs  reporte  tous  l(>s  .soupçons  sur  uos  aociMi- 
teiu-s.      Tue  seule  considoi'ation,   colle    dos    dates    'uilira  jtoiir 
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.nîlVirni''rr  c'iiiicuil  il<'    riiifllUHaili'c    tic    «et    iirtiti<r.       l.;i  iMiii't'»- 

|Mpii(laii»'i'  -i  «iiluiiiiri'  a  [lam  A  lî  )iin'  If  (i  t't'-vri<  r  ;  rllc  n'a  vtr 
■viiniit'  t'ii  r'raiii'f  •)iii-  le  !•,  vcilli'  tl.'  roiiVH'lun'  «lu  raiviiif. 
KvitlriniiU'Ht,  le  J<»iir  <>ù  lu  «'orn>|ioi)<laii('c  a  pu  otrc  n'|»ru<luilc 
m  l'ram-c,  le-  Icitri'-  |ta-^li»rul('>  <l<s  t'vrniif-  (Viuivii'  l'taifiit 
ilrjà  tiinfrs  iiiipriim'ist'l  |t(il)lir<s.  Aih'UiumI'cIU's,  itar  cuiisoijucut. 
m|Miii\ait  n'iit'cniicr  une  syllalu-  niiitri;  nous,  l'oiiniinti  donc 
ii«  l'itir  à  tl'  prnjtu;,  |)<»iir<|iini  »n  ^oiilij;!»  •.'  lo  paroles,  pu  is- 
.juClli-s  nt'  pMir,  îiiciit  se  lappoi'tcr  Ti  nous  ".'  (  )uaiiil  on  nnploic 
il  ■  parcilU's  armes  on  -e  ilénias^pie  cl  on  >'avilit  trop. 

'  >ii  ^c  (I('nia-i|i!e,  ear,  si  nous  ne  nons  éiion»  lait  une  loi  il'oii- 
|"i«(r  la  Mi(»iléralioii  la  plus  ali«olne  dans  no.»  réponses  à  l'i'in- 
|i(>i'l('iiient  <le  nos  aeeusalenrs,  il  nous  eut  élé  l'aeile  de  montrer 
riiiz  les  autres  ce  (pie  leur  jwiKvdé  nous  y  a  litit  découvrir.  IN 
iMiiis  aeeusout  de  préjujiei"  des  opinions  d'aiitrui  et  de  vouloir 
iiiilHtseï-  U's  nôtres.  Kst-ee  (pi'a;;  e(tniraire  il-  in'  eherelient  \>i\^ 
i'i  iinpo-^i'r  leur  manieri'  de  voir  par  le  traça-  el  le-  cpouxaiitail- 
;"i  iléliuit  de  iuo\eiis  leLiitimes '.' 


On  s'avilir,  car  le-  ennemi^  les  plu-  acliarné-,  «piand  ils  -ont 
Lt'''iiéreux,  enij>loient  i\vr<  arme-  eourtoi-es,  auirenient  ils  se  niet- 
tiiit  par  là-u»ènio  hors  la  loi.  (.'oinhien  e<'s  aitncs  ne  scnt-elies 
pas  plus  uéei'ssaires  dans  la  di-eussion  de  (piestions  si  graves, 
'iitro  ('"«'rivaius  »'atlioli(jues,  en  des  moments  si  <oIcnuels  !  C'<'st 
là  ec  i(u'(»iit  compris  j)lusieurs  journaux  ealliolitpies,  ipii,  en 
repHHluisant  notre  eorrespoiidauee  ou  eu  jtarlaut,  ont  exprimé 
Mvco  une  eouitoisie  j)arfaite  (piel(pies  rést'rves  sur  ti-llo  ou  telle 
phriise.  Kii  dierehaut  à  éelaireir  la  vérité  des  tiiils,  ils  se  sont 
Imnorés  eux-mêmes  et  nous  ont  honorés  par  Kurs  réflexions. 
Mais  cpi'il  est  dittérent  l'eH'et  (pie  les  eoutradieleurs  moins  géné- 
inix  ont  produit  sur  lours  lecteurs  par  de  violentes  atta<[UOs  !  Kl 
'•••«pli  nous  a  le  plus  nttri.stés  dans  cette  polémitpieya  été  devoir 
loinmeut,  pour  nous  atteindre,  plus  d'un  journal  catholirpie  ii  dû 
^'  discréditer  îiu.n  yeux  do  ses  pro[)re.s  lecteurs  et  perdn;  ainsi  un 
\ku  (le  cette  auttjrité  »pri!  lui  fallait  eon-iervcr  prtrieiisement  afin 
•le  tliire  du  bien. 

Kij  f!in's-aut,  )u>u«  tenon-^  ti  remercier  les  journaux  <'arholifpi«>s: 
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tjiii  ont  \n'\>  iiotiv  <li;t«.iK-<o  ot  «^>1U'  tlt'  iiotiv  rornsponthiiuf,  ciuiv 
Mitws  VO.ssi'n'(it<>n'  i'dftnlico,  ih^  Milan,  ot  V  t'ntn-rti,  «1«»  l'ari'.. 
Xoiis  avons  toujours  applaudi  très-sinct'^rcnu'nt  au  tulent  «(inU 
déploient  pour  la  détonso  des  int<!'rôts  di'  l'Egliso  ratiioliijuc; 
nous  ne  pouvons  répondre  ù  la  courtoisie  <ju'ils  ont  eue  il 
prendre  la  détt'use  de  notre  iwue,  qu'en  leui-  on  cxprinisint  pul^li- 
quetuent  notre  reeoiuitûssaïK.-f. 
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1.  Lettre  pastoralf  dv  l't'viMjue  île  Koilez. — 2.  Dialo^iio  (toitulain-  il»'  rt'voi|iu- 
(le  GiiastaUa.  —  .!.  Artii'ks  tliéologitjueri  du  prêtre  De  Iauh.  —  4.  Ques- 
tion tliéolnj.'inue  (if  Mitr.  île  Volanxki.  —  ô.  Aphorisiuos  religioux  du  I>r. 
F.  S. 

1.   Lrffir  iHtxioi-alc  </c  .'////•.  V Ki'êque  (k  Itodfz  (iii-4°  do  2S  ]>.) 

jjc  ('om-ilc,  l:i  trtc  «Iti  1 1  avril  ot  la  vi.siti;  pastorale  sont  lo 
trois  olyi'ts  (loiniiiaiits  tlt;  cotte  lottfo,  et  «oiis  li!s  trois  sont  traites 
iriine  fiiçon  (li};ne  <le  Mgr.  Louis- Aui»iist(!  Delalle  et  de  ses 
tli()oi\saiiis,  que  sij«iiale  leur  iitïeetioii  au  Saint-Père  et  A  leur 
|tiisteur.  A  propos  du  coneile,  l'illustre  prélat,  prenant  dans  ini 
M'iis  spirituel  les  paroles  d'Isaïe  (Is.  XVÎIl,  2,.'î,4,7)  :  liv,  Au- 
//(// (v7()(v.s',  (id  genteiii  iumnilxani  <(  ilifacerak'in...  <ul  f/rvfiin 
i.vpccf(ut(tiii  (■!  conc((l('<ifam,  t'ujvs  <liripi«'ninf  jiiimina  fcrrani 
'JUH,  compare  aux  An<;-es  les  cvÎHpies  se  j>répiirant  A  traverser  1rs 
mers  et  les  nu>ntagnes  \Mmv  venir  s'asseoir  eu  la<'e  il'ini  monde 
;i,!,'ité  et  l)oulevers6  par  l'Iiérosio,  le  sehisuio  et  l'inerédulito.  I'ui> 
il  C'xpliiiue  l'autorité  divine  et  infiiillible  du  <'»»n<'ile,  la  vie  de 
rKjflise  ot  du  ])ontii'ieat,  et  A  ceux  <pn"  disent  (pie  le  «'oneile  met 
•'u  péril  la  liberté  de  l'K^lise  gallieane,  il  répond  (pie  les  liherttV 
vis-à-vis  du  Pape  sont  dis  servitudes  vis-à-vis  du  ponv(*>ir  sécu- 
liof,  ot  ipie  l'union  avec  lo  Saint-Siège,  c'est-à-dire  la  dépendance 
'It's  pasteurs  et  des  lidèles  envers  le  Souverain  Pontife,  signe 
iiitaillihlc  de  la  catholieité  et  de  l'unité  do  l'Eglise,  resplendiitt 
'"ujoiirs  do  plus  on  plus  par  le  t'ait  du  concile,  et  (pie  ce  sera  un 
'les  i)()inl)reux  fruits  (pi'ctn  en  espt're,  fruits  (pto  le  prélat  iii(li(|nc 
r>i»  après  l'autre. 

Sur  la  tin  de  sa  lettre,  il  rend  hommage  à  la  grande  nation  de 
'  lovis,  de  Cliarlemagne  et   do  St.    Louis,  dont  le  bras  puissant 
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l'iif  tdiijoiuv  r;i[>jiui  ilii  S;iiiu-Si(Vi',  et  1!  rcjuvrcir  le  goijvi'i'i»;- 
imiit  l'niiJ(;iiis  (jiii,  lu  ch'-rmiliuit  lo  j)OUV»)ii-  toniponfl  »la  Papu,  a 
siiiivciiiinlC'  par  là-iin''iii('  la  lilicrtv'  tin  ('uncilc. 

'2.  Il  roiu'llii)  t'ciiDH'iiiri),  (lialot^iic  ]ioj>nIairi'  <U'  M^r.  l'itTiv 
lîota,  év^-qnc  de  (.Jua>>talla.  MimIvik',  typngrapliic  de  rfrniDai'iiléo 
Comvption,  ISJÎi»  (in-o2'"  d<?  47  p.) 

liO  /èlc  ])a>f<i)ral  des  ('vrinu's  ù  r<ir«a.-ittii  du  r(ni4.'il»'  a  iii^piiV 
à  la  fois  do  savants  livi»--;,  dV'l(K|U'M)t('.s  h'hrcs  pastin'alcs,  ex  di- 
simples  instructions  pour  K-  juiiple,  coniinc  t-t'lk'  ih'  M<>'r,  l{ot;i, 
où  l'st  exposée  la  vérité  et  sont  réfutées  les  l'rreurs  «le  la  seii'iicc 
.superficiel le.  Ou  trouve  à  la  fin  une  pricre  pour  le  concile,  i[\\i' 
l'évêcpie  «le  (îuastalla  <'t  rar<liev<"tiue  de  Moilrue  ont  «'uricliie  i\i 
40  jours  (Tindidiionce  diaque  fois  rpi'on  la  récit«!  avec  les  di>|iii- 
>ilions  recjuises, 

•").  Ao  f<i:ifuj>iio  <h'l  <fi)f/iiiii  i-alt<>lii'(i  (le  iléveloppciiicnt  ilii 
doguK'  catholique),  j)ar  .I«'an  de  Luca,  [trêfre  nap<ditain.  .\aplc<.. 
typofrraphie  \oufredi,  ]Kt)f>  (iu-lS''  de  4î*  p.) 

Ce  sont  tr(»is  arti<'les  t!iéolo^i(ju«v  substantiels,  cMraits  de  i;i 
savante  revue  religieuse  Lu  sdcn::^  r  In  fiwh'  (Sé-rie  III,  vol.  1\ 
et  V).  Atiii  d'éloiiijuer  de  nous  l'accusation  de  «'liercli(M'  à  sut- 
j2,érer  les  matières  «jui  devront  être  traité«'s  au  «oneile,  nous  non- 
Itorneroiis  à  citer  l'anti-ur  :  "  Nous  ne  sommes  j)ms,  dit-il,  a.-«^(7 
téméraires  pour  affirmer  «pie  telles  et  telles  niati«"'res  seront  trai- 
tées :  il  y  u  tant  d'erreurs,  et  i\v!^  erreurs  si  pestili-ntielles  à  éci;i- 
ser,  tant  do  )»rineipes  d'Iionnfteté  et  «le  justice  foidés  aux  j)ie«N 
ù  venger  !  Kt  «pii  sait  si  l'on  \w  défuiira  jtas  aussi  fpjel«jue>  véri- 
!és  «luo  les  fidèles  tieiuient  déjà  unanimement  ])our  «'ortaine-, 
n)ais  «pi'ils  désirent  voir,  «'Omme  cela  s'est  fut  pour  le  «lognie  tin 
l'Immaeulé(^-Coneeption,  «'onfirm<'os  par  un  jugement  solennel  c\ 
Iniaillible  ?...  Xoiis  ert>yons  cju'on  ne  s'éloignerait  pas  heaueoup 
•le  la  vérité  eu  affirmant  que  l'inl'aillibilité  «lu  JVtutilô  Konuiiii 
définissant,  comme  on  dit,  v.v  onthcdra,  sera  proljablement  pni- 
elamée...  Cola  étant,  nos  lecteurs  auront  sans  «loute  pour  aj^^réu- 
ble  que  nous  examinions  à  ce  [)ropos  le  dévelo[)pement  continml 
•le  la  doctrine  eatliolique...  Après  quoi,  nous  considérerons rapi- 
ilement  si,  d'après  les  prineipt's  que  nous  aiirons  établis,  on  |HUt 
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'lin-  prolialtl»'  <^^^^^  i'K;L:li-f'  tlotiniia  l'intiiilliKilitr  de  >t)ii  diPi" 
visil»!»'  le  l'oiititl'  lloinain."  Dans  lis  <\i'u\  ]»rt'Miit'rs  articles,  Iv 
.|(K^tL'  aiJttJir  e.vposo  avec  prufitiuloJir  (.-t  «larté  la  tln'(»ric' du  dévc- 
l(i|»j)wm'iit  <1h  d<»ir»n(',  la  véritable  idOo  de  ce  dévi'loj)jx'inent.  et 
non  la  tjui.-so  <(Uc  s'en  laif  le  l'atiunaiisnu-,  et  ]>our  eelii  il  iuonti\! 
iju'il  ne  saurait  y  avoir  ilaiis  rKtili-c  de  J»''sus-C!irist  altération. 
mais  dévelopiH-nient  ilan-  la  doetrine,  <(u'il  ne  .sturait  y  avoir 
Mcldition,  niais  illustration,  «ju'il  ne  saurait  y  avoir  rliaiigcnK'Ut. 
mais  proi^rès  dans  rintelligenir.  Dans  le  troir^ii-nie  arliele,  il 
l'oiilirnie  au  moyen  de  ^Jnel(Jue^  exeinpKs  les  théories  exposée-, 
exanune  en.suitc  si  rintjiilliliiliîé  du  Pape  est  détinissable  et  si 
une  pareille  <lélinili<>n  e>i  oitj)ortune,  et  iiaijaut  j>a><  VinUaliim 
Innrraiir  de  jn-évtitîr  l>'  ji'yciHtitt  de  rjù//i.sc,  il  eonelut  par  le.- 
m-rluiiiiitiov-s  épiseojMiles  iipi'on  ne  s'-  scandalise  pas  de  ce  mot, 
car  ks  acclamation-  clles-inènies  jteuvent  être  très-importantes)  ; 
>cinl»lal)lcs  à  celles  tlii  concile  de  C'iialeédoijie,  (jue  l'on  entendit 
Hirtir  de  lesjn'it  cl  du  cicur  de  ô(H)  évêques  dans  leur  Adresse 
il  Pie  IX.  :  2\i  y-tdni  tlocffliHt  nohiti  tiuii/iatt'i;  Ta  unitdtiti  wiifruui, 
Tit  jiojni(i.s  fii.iiuH  'nnUj'i(',H'Hi<  a  Olrlnti  'Sopiinfia  prajutratum.  Tu 
l'dm  (.s  li  i/inii(.-<  Kcclexid;  jHnOnuivntinn  ci)))(rii  tjuod  ivj't i-ui'um 
]i<n'Uv  nnmqnaia  pi'ivi'ulchHitt.  Te  luijiuntc  Pclt-nut  (ludlunifi,  7< 
ilrci'nicidi'  ('lii'i.sfo  i>/)li'iiiji»'ntiiiiiK. 

4.  Ho.;*'  d!r  ('i/iicificii,  etc.  (A  (juoi  servent  les  conciles'.' 
<2uesiion  très-intéressante,  aujourd'hui,  ]»our  tous  les  chrétien- 
'Toyants  en  tiénéral  et  pour  les  protestants  d'Allemagne  en  par- 
ticulier, par  Mgr.  de  AV(tlanski,  camérier  secret  de  .Sa  Sainteté 
l'ie  JX)  In-S'^  de  .-ÎO  pages.  Mun.-ter,  lS<i.S.  Theissingschen 
iîucliliaiidlung. 

La  tenue  d'un  («uK'ile  «ecuméniipH»,  dit  l'anleur  en  débutant, 
a  toujours,  depuis  Constantin  jusqu'ici,  éirni  l'Eglise  et  l'Etat, 
les  évêques  et  les  |)riuees,  les  souverains  et  h's  [)euples,  h'  monde 
«utier.  Pour(|Uoi  cria  ?  Parce  que  l'Eglise,  «lestiné-o  à  embras- 
ser tout  le  genre  humain,  a  par  elle-même  le  eanietèro  d'iuiiver- 
silité,  d'où  il  s((it  que  ses  assemblés  générales  ne  sauraient  ne 
pas  intéresser  toute  l;i  société  humaine,  (^uehjue  ]>ervers  cpic 
-'••t  le  inotide,  il  est  jtourtant,  depuis  IS  siècles,  profondément 
iiiilui  de  l'idée  i-hréticiine,  et   cette    idée   l'agite  et    le   gou\enu' 
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iiu'iiio  malgré  lui.     A  us>i  l.v  voix  du  Clu-f  ik-  l'Egliso  coiivoijiiant 
un  (le  <î(,s  conciles  ne  jM'ut-i'lIc  <jue  l'ébranler  puissamment. 

llicn  ne  nous  apprend  mieux  l'utilité  et  le  but  des  c<»n<'iK> 
i.^cuméniques  (jue  leur  in'stoirc  elle-même.  Cette  histoire,  le 
docte  prélat  la  parourt  rapidement  en  inditjuant  les  j>rands  pas 
fpie  le  christianisme  a  faits  par  ie  moyen  des  conciles  soit  dans 
le  <Iévelop[)ement  du  dooine  catholi(jue,  soit  dans  la  cimsolidu- 
tion  de  l'unité  de  l'Eglise,  soit  dans  la  satisfaction  de  ses  autro 
l)esoins  muversels.  Arrivant  ensuite  à  l'époque  actuelle,  il 
montre  la  nécessité  pressante  qui  se  tait  sentir  aujourd'hui  de 
cdinhattre  le  monstre  <le  I'iucré«lnlité  qui,  avec  l'aide  de  se- 
alliés,  le  matérialisme,  le  fatalisme,  lo  socialisme  et  avant  tout  le 
panthéisme,  cause  (h;  .«i  terribles  ravages  parmi  les  mortels.  Le 
panthéisme,  nvcc  les  doctrines  qui  en  découlent,  est  l'héré-ic 
capitale  du  XrXe  siècle  :  il  nie  le  1er  article  du  symbole  :  .A 
(•rain  en  Dieu  ...  *:i'((dci(r  iJh  chi  if  de  In  ferre,  et  j)artant  il  ren- 
verse les  fondements  non  seulement  du  christianisme,  mais  encort' 
de  toute  religion  positive.  Il  est  donc  du  devoir  et  de  l'intérri 
i'<»mmun  de  (juieonque  croit  en  Jésus-Christ  et  en  Dieu,  des  pro- 
testants non  moins  que  des  catholitpies,  de  lui  fiiire  la  guerre  et 
d(î  l'exterminer  du  monde. 

Il  est  bien  vrai  que  le  panthéisme  n'a  plus  maintenant,  nièmt' 
en  Allemagne,  la  vogue  et  le  crédit  dont  il  jouissait  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps,  et  (pie  ses  maîtres  eux-mêmes  le  renient.  On 
raconte  de  Sehelling,  un  des  jilus  tlimeux,  qu'avant  <lc  mourir  il 
déclara  par  testament  qu'il  avait  émis  son  système  dans  le  seul 
but  de  faire  une  expérience  siu"  l'humanité,  de  voir  si,  seule, 
"ans  la  révélation  divine,  elle  peut  s'élever  à  la  connaissance  de- 
vérités  suprascnsibles  et  étcrueries,  mais  cpi'après  ])lusieurs  an- 
nées de  tentative,  (convaincu  que  la  chose  était  impossible,  il 
avouait  maintenant  sou  erreur,  en  déj)lorant  les  conséipience- 
épouvantables  qu'elle  ne  mauipierait  pas  de  produire.  Il  est 
«certain  que  l'opinion  [>ubli(pi(;  n'est  plus  aussi  favorable  aujour- 
d'hui qu'autrefois  aux  idées  panthéistes,  et  même  que  quelque- 
protestants  clairvoyants  attribuent  précisément  j\  l'absurdité  do 
ces  idées  l'aversion  que  professent,  de  nos  jours,  beaucoup  d'es- 
prits, en  Allemagne,  il  l'endroit  de  toute  espèce  de  philosophie. 
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\\,\]'^Yr  ct'la.  il  V  ;i  l'iicoiv  (Its  iiiilliiT^  triioimiu'»  iiui  t'ont  dt-s 
|iriii(i|i(s  iiaiitliéistos  la  l'C'glc  tic  t(»ut(.'  leur  vie  civile,  iMditiqiu;, 
«iule,  iiioralo  ol  n'iig'icuso,  et  (IcrniiTOiiuMit  on  s'est  iiis  non 
.iiili'iiK'iit  à  rintnxiuire  dans  l'cnsci^ucinont  de  la  joiiio.sst!  d;i 
!i:iiit  dos  l'iiuircs,  mais  à  le  pivelier  au  peuple  dans  les  tenipl'  '- 
hroli>?t:ints, 

Klle  n'est  donc  (pio  trop  léelle  et  trop  prcssa;uc,  hi  nécessité 

lise  trouvent  tous  ceux  qui  croient  en  Dieu,  toutes  les  eoniniu- 
:ii(iii'-cin'étienn<'s,  de  s'opjKvser  au  torrent  d'errrurs  aussi  funestes  : 
;i  ri  cllet,  il  faut  <iue  tous,  protestants  et  eatli'>liques,  t'orment  une 
|i!i;ili(ii^e  compacte.      Le   futur  concile  du    Vatican,  qui,  entre 

litres  tâcl)''s,  ren>plira  certainement  celle  de  foudroyer  le  jiro- 
ii-tantisme  et  les  autres  monstres  de»  i«on  espèce,  offre  aux  prcr- 
;i«tiiiits  l'occasion  la  plus  f:iv(»ral)le  et  une  puissante  invitation  à 
1  récoiiciliei'  et  à  se  réunir,  après  trois  !*iè('les  d'une  déplorable 
-i'|i:u'ation,  il  rEijlise  catlioli(pie.  Ici,  M^r.  de  Wolanski,  voii- 
hait  leur  aplanir  la  voie  du  retour,   leur  montre  par  dos  {larole». 

iiipreintes  à  la  fois  de  la  foro-e, delà  persuasion  et  de  la  douceur 
4c  la  charité,  eond)icn  sont  p(!U  fondées  et  contraires  à.  l'Ecriture 

t  aux  IVros  leurs  doctrines  sur  la  règle  de  foi,  sur  la  nature  de 
riyi>e  de  «Jésus-Christ,  sur  la  justification,  les  sacrements,  le 
purgatoire,  les  indulgences,  le  (udte  des  saints,  etc.,  par  où  com- 
iiicnea  sous  Luther  et  se  prolongea  jus(pi'à  nous  la  funeste  seis- 
•iiiii  (l'une  partie  si  considérable  et  si  nohle  de  la  chrétienté,  di! 
'■(.'litre  uni(jue  et  fondamental  de  la  véritable  Eglise,  puis  il  coii- 
•liit  par  d'ardentes  aspirations  vers  cette  unité  si  désirée. 

Le  langage  élotjuent  et  affectueux,  (jui  s'adresse  à  tous  les 
lirétions  et  surtout  aux  protestants  d'Allemagne,  ne  peut  que 
[N'iiétrer.  bon  nombre  d'intelligences  et  de  cteurs,  et  y  fair?  ger- 
mer les  fruits  abondants  que  le  pieux  auteur  a  en  vue. 

').  J'cH;/ii'>xe  Aphoi'imncn,  ctc  (Aphorismcs  religieux.  Appel  à 
'i  Niine  raison  à  roccasion  du  récent  opuscule  de  l'évéque  do 
l'atlerljoru  (  Pou rqi un  faire  diurr  le  i<chisme  .'  )  par  le  Dr.  F.  S. 
Munster,  1861),  chez  Uussell  in-8°  de  .'iO  p.) 

Sous  le  titre  d'Aphorisnies,  l'auteur  offre  ici  à  la  méditation 
'Us  jirotcstants  une  série  de  courtes  mais  substantielles  réflexions 
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sur  la  lu'-fc.-.-itr' (!(.' .-(•  rt'(  (.iK'ilivi-  '.'ivcc  riviii.~f  l'.-KiiiilicjiU'.  (,. 
téHexioii,-*  lui  ont  i-tt'  iii,-<j»irf'cs  \kw  ri'Xcclleiit  <ti)iis(iiK'  de  \\\-;. 
<]ii('  (k-  Padcrhrui»  it  lu-tivcnt  ôttT  ivi-anliV  {nnmu-  un  coiiiiiu'u- 
iaiiv  où  le  Dr.  s'attaclu'  à  iiK-ltrc  à  la  |)<hîCv  des  pruti'Maiit»  !.. 
lii-andos  vérités  | iriVliéfs  par  l'évôcjnL'. 

L'autmr,  aujourd'hui  niissioiiiiairi'  <'a!lioli(|ii('  (|».  ô.i,  r;i(cp|iic 
«luo,  déjà  adidtc,  il  oiul)ras.sa  le  ratliolicisnu',  inaljiiv  des  diiliinj- 
U'.s  do  tout  gtMUV,  et  <|u'il  y  rosto  iidMo  en  dé[)it  <l('s  aiuortiiiiKs. 
des  déj^oûls  ot  dos  calonmics  dout  il  est  ahrouvé. 

La  j)arok'  d'uu  lioiunu'  arrivé  par  cotte  voie  à  la  véi'ité  cutlsc- 
liquo  ot  si  au  l'ait,  par  son  oxpérioiioo  porsonnollo,  dos  artilici- 
:)u  luoyou  dos(|UoIs  on  a  foutumo  do  juvnuuiir  les  protostauf 
oMutro  locatliMlicisnio,  no  pout  (pi'ôtro  tros-etlioaoosur  dos  Iiomim- 
do  bouno  toi.  Kt  eu  otK-t,  l'autour  déploie  nue  vigueur,  iim 
ooncisioii,  uuo  .»iuiplioité.  une  olarto  ot  une  liabilcté  niorvdl- 
leuscs  à  oomhattre  l'une  après  l'autre,  l(!s  [)rinoipales  erreurs  du 
nrotestautisnie  et  à  étal>lir  la  vérité  du  oatliolieisnie.  (iu'u.! 
ajoute  à  eola  res|»ritde  douoour  ot  do  eliarité  dont  sou  zèleeawr- 
j'os  anciens  eoréliyionuaiies  est  eui|)roiiit,  et  on  se  persuadera  (jUr 
cet  écrit  d(»ii  produire  do  grands  ivsultats. 

TiO  Dr.  coniiuence  ]>ai-  montrer  au  protestant  le  devoir  qui  lui 
'ueonibe  d'examiner  sériouseuunt  s'il  est  oui  ou  non  dans  l;i 
•/éritable  Eglise  ot  de  prêter  l'oroillo  aux  invitations  <pi'il  reyoïi 
aujourd'hui  de  l'IOglise  <'ath(»liquo.  Puis  il  lui  ju-ouve,  on  en 
appelant  sans  cesse  à  la  seine  rais(»n  ot  au  bon  sens,  combien  -c 
[)riueipes  sont  tiiux  ;  (jue  la  l>il)lo  seule,  ros[)rit  prive,  l'autoriii 
«Tuu  magistère  civil  ou  religieux  queleonque  de  sa  secte  no  peu- 
vent être  la  règle  de  ti)i  ;  <pio  la  règle  et  le  juge  iuliiilli.ble  do  L 
loi  ne  sauraient  se;  trouver  que  dans  l'IOgliso  unique  tiindéc  [«i! 
le  C!hrist  sur  J'ieri-e  et  les  .Vpôti'os  ;  (pie  dans  cette  seule  EgliM 
c'est-à-dire  dans  l'Kgliso  catholique  romaiufe  réside  l'autorité  ili 
magistère  infaillible  on  matière  de  fi>i  ;  qu'il  faut  doue  que  I' 
j;irotestant  y  retourne  eu  rejetant  les  fausses  doctrines  que  Lutlnr 
et  les  autres  novateurs  du  XA'Ic  siècle  ont  inventées.  Ce  retour | 
est  d'autant  plus  obligatoire  et  raisonnable  que  les  prétextes 
moyen  desquels  Luther  légitima  sa  rébellion  n'existent  pluj,tk'| 
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!;(s(|ui  îinîrmc  .,mc  "  Lutlicr  nVnf  j:mi;u>  iiiit  à  rEdi-c  catlio- 

;f|iic  cotte    violnilc  uppusition   ,|„i    I,.   ,.,,n(liiisit   :.ii    M-I,ifiin(>  ^i 

iyH'.all.nli.,ii,.  :,v:.it,';é,  au  X  VI,- .siée!,.,  ,v  ,,u\'I!,.  est  an- 

l'iinrinii....  Alk.Mia.'iir."     (inui  .ju'il  ,,,  suit  .le    la   iinlcsse  de 

•'•ff»' "F'"'*'",  il  t'-^t  'vrtaii.  .juo  l'aiitenr  a  raison    .le  [Mv^ser  Léo 

Ks.-  pareils  au  umven  <Ie  .•etteai-.iunie   ta,l  /,„m!n,;,i:  >i  Lutlu- 

'l'imriiit  pas  MK-n.e  la  peiisOe,  aMjour.rhui,  ,Ie  tiiire  ce  ,,u'il  a  flii;, 

|"iiin|iioi  pers(,'vére/.-\ou<  ,I;nH  sou  seliisiiic  ? 

i:spél•on^  (pic  la  siiue  rais.m  et  le  sens  .Iroii  ,]•„„  „-nin.|  i.oin- 
i'n  ,1..  protestai.l^douiKTout  à  et-tte  .le.i.nn.ie  la  -eule  réjx.nse 
')ii'nnii>  ,!,Vii-|o:)-  ar.letiiiiirin,  raiiîeiiret  tmu^. 
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l'nc  r.'iHinsf  dt-  priMr-tiint^  t<  l'invitii'ioii  il<'  l'if  IX    «iiiio). 

Le  .-v.-tèiiic  clo    ri''i}ilis('   t(MTitori!il».',   «t'cst-à-din;  (lo    ]'Kjj;li-(' 
:il)im»l(niiu'o  à  l'iirbitiiirf  du  j)riii<'e  loral,   systèiuc  i-nseigiié,  coni- 
iiic  nous  l'avons  vu,    pa"   Luther   à    l'électeur  .leau  «le  Saxe,  .?e 
iv|iaiRlit  rapidement.      Le  eliau;;einent   reliLneux,  Taltolitiou   du 
lultc  et  de  la  toi  antitjue--  ne  se  firent  pas,   il  est  vrai,    tout  d'un 
trait  ;  les  peuples,  hieii  (jue  lortenient  él)raul«'>s  [)ar  les  novateurs. 
ii:^tèrent   encore  (pie^iu'   temps   incertains   et   comme  oseillaiu 
•  litre  ranci<'nn(!  K<!;lise  et   la   nouvelle;  Pattente  du  concile  tint 
<ii  suspens  les  multitudes  et  en   rcsju'et    les  <>ouverneineuts  peii- 
ilaiit  plusieurs  années.     Mais  enfin   arriva    le   moment  d<'  «-on- 
-oiiinier  le  schisme,  et  l'impulsion  dé''isive,  dans  cette   voie,  fut 
tiiujours  donnée  par  le  prince.     Ce  fut  un   décret  du  ju'ince  rpii 
abolit  eu  tous  lieux  l'ancienne  Eglise  et  y  établit  déHnitiveiuenl 
la  nouvelle,  eu  l'imposant  il  tous  les  sujets.     Ce  qui  se  pratiqua 
«11  lô2(j  «lans  la  Saxe  électorale  et  dans    la    Ife.-se,   se  pratitjua 
dan»  le  Wiirtemberg  en    15.'Î4,  dans   la  Saxe  ducale  en  lô.*i.S, 
«lans  la  Marche  «le  Hran«l<;bourg  en  1510,  etc.,  etc.     Plus  <l'un«' 
fi^is,  ])ar  exemple  de   la  part  de   l'Université  de   Tieipsiiik,   le 
«léeret  du  prini-e    rencontra  d'énergiques    résistances,  mais,  pres- 
que toujours,  on   se  s«)umit  :  aux   récalcitrants,  on  accordait  le 
l'enrjidum  jiehilc,  e'est-à-dire  la  liberté  do  s'exiler.     Kn  cela,  la 
réforme  se  montra  [)lus  humaine  on  Allemagne  qu'eu  Angleterre, 
où  le  souverain,  s'étant  érigé  pape,  traitait   volontiers  une  dissi- 
«leuee  religieuse  comnu'  un  crime   de  h^se-majosté,  un  dissident 
«oiuiue  un  coupable  de  haute   trahison.     Mais  sous  un  autre 
aspect,  la  révolution  religieuse  fut  beaucoup  j)lus  ra«lie.'de  en 
Allemagne  qu'en  Angleterre,  car  kvs  princes  allemands,  en  (^'elIl- 
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parant  «le  i'aiiricnu  •  I-IjUm  .  ^'«'iuparn-.  ut  aii>-l  nun  x'ulcnici'r 
t!i'-i  r<'(tl(s  Kiij„'r/<  iii'(.^'  ijiii  <lt'|>('inlai('iil  <r<'ll('  et  iju'cllf  a\;iir 
•  TnMS,  iii;ii-i  (II- fuii-  II'-  t'iémciits  <1<>  l'instruction,  >(>it  ilans  le- 
«'t'dlt's  inlV-riciin'.-'.  >(iil  dans  les  rct)l('s  -ii|t('rifi»n>  :  en  ontiT,  iK 
f(»nsa('n*^r('nt  nnc  Ixinnc  part  «les  liii'ns<lc<  Ivj,-lis('s  et <l(sc((tivi'ii;- 
à  fî»ii<l('i'  (If  n(inv(I!r>  t'cdlcs  et  «le  niiMwaiiv  (•(>ll(''ii;('s,  dont  Ic- 
niaîtrcs  et  instituteurs  étaient  astivints  par  scrnu-nt  à  la  coiil'i— 
'•ion  (11'  la  toi  (juc  le  priiicf  avait  admise  et  à  l'ol^sci-valion  il.' 
toutes  les  ordonnaini"-  ('i'i'lé-.iasti<pi('s  tpi'il  avait  imposées. 

(Vtte  situation,  n'ayant  la,  sanction  ni  tle  l'empirenr,  ni  il' 
l'empire,  était  illé'ii'ale.  ( 'liox-  étran<re,  elle  durait  déjri  dej)!!)- 
ipielques  lustres  dans  plusieurs  pays  de  l'All(.'ma;iMe,  lorsipie  le 
principe  on  lut,  ])()ur  la  preiinère  t'ois,  fortement  révo(pié  en 
(pK'stion  i">ar  rempevenr.  Mais  dans  l'imervalleavait  déjfl  t;nniili 
une  nouviïlle  j^énéi-aiion  ipii  ne  connaissait  ]tlu.-  de  ww  l'aneicmn- 
li>rnic  de  rH<;lise. 

Après  la  i^uerre  de  SmalkaM,  t|ui  renversa  la  coalition  dis 
princes  luthériens,  Charles  V  ne  h'ur  demanda  pas  de  rétaMir 
le.>4  choses  sur  l'ancien  pied,  niuis  d'envoyer  leurs  députés  an 
concile  ouvert  à  Ti'cnte,  et  ils  le  promirent  dans  la  diète  d'Auus- 
l>our<>;,  en  lôlî).  .NFélanchtitu  était  déjîl  en  chemin  |>our  s'y 
rendre  en  cpialité  d'envoyé  du  nouvel  éhicteur  de  Saxe,  Maurice, 
hn'sqHC  celui-ci  déclara  tout-à-coup  la  jiuerrc  si  son  empereur  et 
hienfîiiteur,  ec  qui  était  très-jijrave,  car  non  seulement  Maurice 
s'alliait  ouvertement  au  roi  de  France,  mais  il  taisait  cause  coiii- 
JHunt-,  en  secret,  aven-  les  Turcs.  Voilà  poiuHjUoi  le  l'oi  Ferdi- 
nand, le  jilns  exjHtsé,  intercéda  en  tiiveur  «les  demandes  de  Mau- 
rice auprès  de  l'enipenair  son  frère.  Mais  Charles  \'  refusa 
d'eneourir  devant  la  jiostérité  le  hlânie  «l'avoir  saneti«inné  un 
principe  dont  les  consé<[Uenees  j>mvoqucraient  dans  l'ïlglisc  et 
«lans  l'empire  «les  seissious  incural)les  :  il  se  contenta  d'accorder 
à  Ferdinan«l  phins  pouvoirs  j)our  conclure  la  paix  à  ses  risijucs 
et  ]»érils. 

Fenlinand  «■on<'Iut  «lotie  la  eélèbi'O  \kÙs.  de  religion,  «l'Augs- 
hourg,  (|ui  était,  au  fon«l,  une  reeonnais.'<anee  solennelle  de  l'état 
de  choscp  aetiiol.     Il  ej^l  taux  de  dire  que  la  liberté;  religieuse 
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Ar-  ])r'ilr-t:iiit-  y  :iit  t'tt'  dtcivtv»  ;  li  -  jiriini-  y  (K'i'i'îrri'iil  ft  v 
ildiiiivft'iit  plutôt  II-  (Imit  c.scliisit'dc  ivli-rnic.  I,;i  toninih"  ( 'iiju,< 
'■'.'/'"  '.'/"•"*  l'efifjlo,  f\m  est  l'antipode  de  fa  viair  lilx'rté  limiiaim> 
(Il  iiiatiiTc  (le  l'ci.  *lis  ini  alois  lui  (le  l'iMiipirc,  imu  p;i.-  <l:iii->  le 
-iiis  iinivoi'si'I  triiii  iulvitrairc  ahxilii,  iiiai-^  daii.»  Ifs  limites  tr;i- 
ires  pai'  U's  deux  <M>iit'e-^inii».  raiieielUle  eoiil^s.-idii  eatiiolltjile  il 
celli»  d'Auii'.-lMmrir,  telle  (piV-lie  était  «'ii  I  ")-'^>0. 

Que  ]\>n  ne  croie  pas,  eepeiidant,  ipie,  par  la  ]tai\'  d'Aue-- 
l)nurn' eti  ]•").">."),  le- d(  Il  \  partie-  enteMdi.->iiit  reiidie  le  .•-leliisnie 
tixe  et  jH-rpétiiel.  ICiK-  proli'sseiit  explieiteiiu'iit  le  contraire 
ilaiis  la  elaiisi'  du  iraiié  :  "  Cette  paix,  di-ent-elle>,  a  été  conelie.' 
jiour  siiivcr  l'illustre  nation  allemande  de  la  dernière  ruine  «pii 
I;i  nn'uaçait  et  atin  ipie  l'o!)  ari'ive  plus  tiicilenient  à  une  enleme 
à  l'aniialile  >ur  le-  dillerends  roli,u;ie(i\.  M\ù<  lor-  même  tjne 
ti'>  dilierend>  ne  pourraient  être  règlt's  par  le  concile  <:;énéral, 
l'asseuddOe  nalionaU'  vt  le  c(»lloi|iie,  la  paix  doit  >ul)sister  <lan 
tente  sa  vigueur."  (^uant  an  concile,  les  princes  protestant - 
'iiiterjK'llés  par  l'erdinand  répondirent  (pjc  c'était  là  le  moyen  le 
plus  désiraiile,  mais  (pie,  dans  les  eii'eoiistances  présentes,  ils  le 
jugeaient  itisullisant.  Ainsi,  la  paix  d'Angsl»onr<i  n'inlirnia 
aiieuni'inent,  ni  direelement  ni  indirectement,  le  prineij>e  d'appel 
au  concile  profes-é  dans  l'exorde  de  la  ('onfi'ssion  d'Aui^slMiurii. 
puis(pie,  un  contraire,  en  reconnaissant  it  en  étaldissant  comme 
loi  de  l'emjyire  le  |irinei|ie  des  Eglises  territoriales,  elle  contre- 
•  lisait  directement  ce  «pii  est  professé  dans  <'el  exorde,  et  pins 
eacoro  dans  les  articles  de  la  (.'ont'essiou.  au  sujet  «.le  l'autorité 
de  rKglis(!  et  du  pouvoir  îles  évêfpu's. 

Peu  de  temps  a[trè.-,  VU'.  1\',  rcîprenant  les  se.-sioiis  interrom- 
pues du  concile  de  Trente,  y  invita  les  [)rince.s  de  la  e()ntès.-.ion 
d'Augshonrg.  (''était  en  janvier  lôtil.  I/em[tereni-  i'Vrdinand 
tniit  ses  sollicitations  à  celles  du  l*a]»e.  lion  nond>re  de  princes 
réunis  à  Xaund)urg  répondirent  au  Pape  et  à  l'cmiierour.  Ia'Iu* 
l'L'ponse  aux  légats  du  J'ape,  tlont  la  lettre  était  atialoguo,  en 
"ubstituee,  A  l'invitation  récente  de  l'ie  IX,  l'ut  si  âpre  et  si  in- 
convenante (pi'il  est  imj)ossil)le  de  la  reproduire  :  il  n'y  était 
tenu  aucun  compte  «.le  l'exorde  de  la  Contession  irAniKboui'u. 
Leur  réponse  à  reniporeur  en  différait  un  pou  :  ils  ne  rejetaient 
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|>;i^  l'iiplirl  un  i'inifllc,  t'ormiilt''  il;iii»  l'ix.iiilc  ilr  la  ( 'Miirc...îiin, 
mais  ils  y  iiitriMliiisriciit  tics  iicMilintis  ci  {\o-  «niitlitiiiii"'  iiis(ni';i- 
lurs  inc*(nnu('>.  "  Ia*  I'JîiIs  ('\:iiiL!rli(|iic's,  disciit-ils,  savent 
tnV-hicii  tjii'ils  ont  pcinlaiil  «h-  loiijiucs  îiiint'cs  iiivotjiH'  le  cnw- 
cilc  lilîrc,  universel  et  eliiviien;"  mais  un  lit  eiiftnile  :  "  dai!' 
le<|nel  les  é\ê.|»ies«if'lant  tléiiés  de  Umips  m  rment^  et  devoirs  en- 
vers le  Pape  et  la  voix  »Iéiil>érativ>  étant  donnée  anx  |iro1eslani-, 
la  parole  de  Dii'n  et  non  pins  le  !'a|ie.  xia  le  .-enl  ju;ie."  Oi', 
dans  la  Contession  d'.\n;;sl)onrj;,  dont  le  texte  senl,  alors,  e(»nnne 
aiijoui'd'lnii,  doit  êtfe  rej;ardé  comme  déci>it",  on  ne  tronve  rinr 
de  ces  elausos  et  condition>  ;  elle  en  appelle  à  nn  concile  niiivti- 
sel,  lil)re  et  chrétien,  tpie  convoi[neni  le  l'ape,  et  déclare  expie— 
sèment,  on  en  (rantn'>  termes,  ses  sifinataires  anciens  l't  modcrm- 
déclarent  adhérer  ft'rmement  à  cet  appel  «-t  n'avttir  rintc^ntiou 
J'y  renoncer  ni  pai'  ce  traité  ni  j>ar  ancnn  antre  posiériem'. 

l'ie  IV  n'adressa  pa.-^  son  invitation  do  lôCl  aux  protestani- 
en  j^énéral  :  l'esprit  de  cette  épotjne  ne  le  comportait  pan  et  celti- 
invitation,  îl  cansu  dn  >ystème,  alors  exclnsif,  des  Eglises  turritoî 
riales  n'anrr.it  jm  avoir  do  ré^dtat  thins  l'application.  Au  reste. 
d«'  même  ((lie  ce  système  était  né  en  vertu  de  la  fusion  de-< 
deux  pouvoirs,  sacré  et  laï(iue,  «;'est-à-dirc  en  <'ontradictioii  ina- 
nil'este  avec;  K's  principes  île  la  Confession  (l'A ugsixuu"}:;,  l'invita- 
tion i\  la  conciliation  effi  la  réiuiion  fut  njetéc  et  rendue  inutile 
par  les  j)rinees,  non  pas  en  harmonie,  mais  en  contradiction  avei- 
h'y,  principes  de  lu  Conlession. 

Lu  Paix  <rAugsl)our<;'  manpie  une  période  nouvelle  dans 
riii.stoire  du  luthéranisme  allemand.  Il  devint  dès  lors  conser- 
vateur; SCS  cris  d'agression  contre  l'Kglise  catholique  s'apaisèrent 
peu  jl  pou  :  se  concentrant  en  lui-même,  il  chercha  à  donntM-  nu 
corps  à  ses  doctrines,  et  y  parvint,  a[>rès  de  longues  contestations, 
par  lu  Formule  de  concorde  de  lô78.  ( 'ctte  formule,  où  il  est  à 
peine  question  des  catholiques,  a  pour  hase  principale  lu  pre- 
mière et  authentiriue  Conf(?ssion  d'Augsbourg,  qui  ji'est  plus 
présentée  sous  les  dehors  d'une  a})ologie  et  d'une  protestation 
inspirée  par  les  circonstances  spécijiles  où  elle  naquit  en  15.30, 
mais  prend  un  caractère  plus  objectif  et  i)lus  universel,  coiuine 
lo  foiulenient  des  croyances  protèsséespar  les  Eglises  lutliériennes 
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rAlIciiiatinc.  (^iir  l'on  iij<iut<'  »  In  ('niir«'s«,i(iii  Ks  dnix  catl»'- 
i|ii»iiH's  (h-  Martin  liiitlicr  et  lo  îirti<'l«>><  «le  StnalkuM,  rt  l'on 
:iiini  tniit  le;  fÎMMl  «It's  idiVs  et  des  iloclrincs  dt'vclopjiOrs  <lans  lu 
iiiiiiiiilt;  de  1578  t't  dcvonncs,  depuis  lors,  la  dut»;  Hxc  <ln  Intlié- 
niiiisinr.  Voiltk  pour  l*>  do<rni)>.  (^nant  tt  la  constitntion,  on 
lixiifcrtaincs  lintitcs  ii>violali!«'s  à  <•(•  principe  par  trop  vap;ne  : 
i'itjiiM  lUf/lo  ijiis  ir/if/in,  <|iii  avait  «loiuié  naissincc  A  tontes  les 
Kiiliscs  territt>riales  lntli<''riennes  :  il  l'nt  limité  A  denx  seules 
nli^çions,  l'aneienne  et  eell(!  de  la  ('ontussion  d'.\uj:;sl)otn'^,  de; 
lii(;oii  h  ce  (pie  le  prince,  WjiIhoo/xik  nofus,  coinmo  on  l'ajjpelait, 
ne  put  en  admettre  ou  en  imposer  nnt!  autre  i\  hos  «njots. 

l'iie  chose  contril>na  puissamment  à  entretenir .l'attiluilo  cnn- 
>rrvatrice  «jue  le  luthéranisme  avait  prise,  vo  furent  les  pro<>rès, 
à  côté  de  lui,  du  calvinisme,  iaihle  eu  Allemaj;ne,  il  est  vrai, 
mais  fort  des  sympathies  (ju'il  trouvait  dans  l'Kurope  oeeiden- 
mIc.  Le  luthéranisme  avait  raison  do  s'etîiiroucher,  comme  il  le 
lit  (If's  le  })rincipe,  de  ei'ttc  nouvelle  secte  qui,  reli;iieusement  et 
)ioliti(iuement,  dépassa  de  bcaucoui)  l'audace  des  luthériens.  (  "e 
nVst  pas  (pic  le  calvinisme  lut  rd'llcaf,  dans  le  sens  du  nom  (pie 
loiidonne  aujotird'hui  aux  honimes  <  pi  i  renversent  tout  princij)e 
it  toiit(^  autorité  }K)liti(|ue  et  relip;ieuse;  mais  on  pouvait  bien, 
;ilors,  l'a{)peler  radical  et  révolutionnaire  (!omparativement  au 
luthéranisme  ;  en  outre,  il  avait  depuis  son  orij^ine  une  jjIus 
liirtc  couleur  politique  qui,  dans  FKurope  (Uîcideutale,  tendait  à 
la  iv|)ul)li(pie,  mais,  eu  Allcma<fne,  se  pliait  au  réj^ime  des  prin- 
'w.  Les  éleeti'urs  du  jtalatinat  furent  les  jiremiers  j\  l'utiliser, 
tooinnie  la  ))aix  d'Aujçshonrj»-  letir  interdisait  d'introduire  une 
muivolle  seiîte,  ils  eurent  recours  h  la  force  pom*  ealviniser  leurs 
'njets.  Co  n'était  «qu'une  nouvelle  application  du  principe  : 
'«/"((«  rcf/io  tjus  rdif/io  ;  ils  liront  (te  <|u'avaiont  déjà  iîiit  les 
''■lecteurs  luthériens  de  Saxe  eontrt!  les  princes  eatlioliques.' 
Mais  alors,  catholiques  et  j)rotestants  réclamènnit  contre  les 
piiiioes  ojdvinistcs  eu  invoquant  les  lois  de  rempire  ; 
I  "inix-oi  durent  recourir  h  des  ajjpuis  étrangers,  et  telle  fut  la 
première  et  i)rincij)ale  étincelle  du  vaste  incendie  de  la  Guerre 
'le  Trente  Ans.  l 'ne  autre  étincelle  se  protluisit  sur  les  torl-î- 
loircs  dos  princes  catholiques,  notamment  dans  les  possessions 
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iK'iV'iiiLuirrs  tic  !.i  luni'Oii  d' A iilriclK-,  le!.-  (|iic  !a  Stvrif,  ''.\iir;i- 
clif,  l;i  l)tili(''iiK\  où  lis  clu'ls  (le  !*;iri>l(M'r!tlio  loudiih' ;ili|)li(|i!("'ivi!i 
coiitri-  le  soiivrraiii  l;i  iMMxiiiic  ilont  !''>  priiii't's  tlo  rciiipirc  >V- 
(iiiciit  siTvis  «'oiitrc  rciniuTi'iir.  l'iic  troisiC'iiH'  (•:uisc  de  LHicnv. 
(Miliii.  lut  la  ;;r;in(ii' (jncstidii,  <|U('  l:i  l*;ii\  (l'AHinslioiii't;'  ii':iv;iii 
pas  traiK  Ih'i',  mais  sciilt'iiifiit  ajniinu'o,  dv  savoir  à  (|Mi  dcvaii'ii! 
«'•l'Iioir  li's  priiiri|)aiiU''s  ('rcl«'-;iiisii(|ii('s  vacantes.  |),iii-;  l'Aile. 
niMjiiif  du  nord,  fllfs  (''(aient  éeliiies,  »!«•  lait,  l'une  api  es  l'aiiln. 
en  vertu  d'él<'etions  eaj)itulaii'es  à  des  enranis  de  dynasties  liidir 
r.iennes  ;  mais  ees  élections,  quoitpie  rét;nlières  dans  la  liiniic, 
étaient  illé;j:ales  coiuiiit»  opposées  à  des  slalMt-  posltils,  rt  d^s  loi- 
préparaient  une  immense  (pierelle. 

Telles  Curent  les  trois  eaiisi-s  de  la  unefi'"  de  'rrciilc  Au-, 
d'alxii'd  proviii|iîée  pai'  les  jirinces  calvinistt's,  jxii,-  Ioul^iiciihii: 
entretenue  |>ar  la  liieon  alors  eu  usap'  de  ^um'oyi'r  avrr(l(- 
troupes  et  des  capitaines  nuM'cenaires  et  surtout  vu  laisaiit  apjn' 
à  rinuuixlioii  de>  étrangers.  Ou  sait  tpie,  eommeucéc  par  ITiiiDii 
des  princes  calvinistes  sous  le  niantt'au  d(>  la  religion  c!  coiiliniu'i 
de  même  par  (  <u>lavi'-Adolplie,  hieu  «pi'il  «léclarat  le  ccnliMin 
liors  de  rAllemai;iie,  elle  aboutit  à  un  nénéreux  élan  de  patiii'- 
tisnie,  (pli  réuiut  les  catlioli(pies,  les  luthériens  et  les  ealviaisl;' 
à  l'empereur  pour  chasser  du  sol  allemaïul  les  envaliisseiu's  é(r;ui- 
;j,t'rs.  A  cctti'  lonuue  série  do  calanùtés  et  de  luttes  mit  lin  h 
paix  de  \\'(\stplialic.  Ici,  les  princes  rélorn\i'>  (puis(pi'ils  ne  veu- 
lent ])as  être  appelés  calvini-^tes)  et  «'ulre  autres  l'élcclcin' ilr 
rfraudeliouru,' reveudicpièreut  aussi  pour  eux  le  droildu  ('nj"- 
i-ii/U)  (jus  irlii/i'),  connue  la  l'aix  d'Au_t;'sl)ouri;  l'avait  acconli' 
;uix  princes  catholi(pies  et  aux  luthériens,  et  l)ieu  (pie  ceux-ci 
s'y  opposassent,  ou  le  leur  accorda,  mais  à  condition  (pie  la  irli- 
H'iou  continuerait  à  être,  dans  chu(pie  pays,  telle  ([u'clle  étuil  iii 
1(521. 

^[alp;ré  cela,  on  ne  reji'ardait  mdlciueut  comme  néi'cssain'  l;i 
prolou^atiou  du  scliisui(\  Le  traité  d'Osuahriick  dit  méiiic  ('\- 
prosséuieut,  eu  plus  d'un  endroit,  qui;  ces  stipulations  scroiii 
valiiles  justpi'à  co  (|U0,  '*  par  la  grAco  de;  Dieu,  les  disconlc- 
ridlgi(Mi.sos  soient  apaisiscs,"  jus(ju'i\  "  l'ontior  aplauissenicMit  do 
tu^uHits  religieux,"  ius(]u't\  oiMpit'  "  les  dill'éreuds  religieux  soicui 
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,ijl(V  jtar  un  ni'.'oiuiiuxlcincii!  iiuiviM'-cI  (f  nmical."  ]'".i  tu  fllî't, 
,.!  csitoir  uc  sV'tMÎt  jauiais  (Mt'iut.  Il  Iimuvm  paruii  le-  protcs- 
;;iiil-  lui  (It'Irux'Uf  ('!i'|!;:iiil,  llu^iU'i  (Jrolius.  ([ui  disait  tlu  ("itu- 
lilcdc  TriMilf,  tlaus  soii  ]'^iiliihi  i>ri>  luiiu  :  "  '.i,ui('(»u<|U('  liniavcc 
iiii  (^prif  ciiluu'  les  Ach's  de  ce  «'oncilc  (rouvcra  «[lie  tout  v  a  rti' 
lisravcc  une  i;i-au(l('  sa;.';cssi'  cl  d'inu'  luaulrrc  tnut-à-fiiil  co"  î'or- 
iiic  fi  la  diirti'iuc  tic  l'Mcrilui'c  et  tics  l'ôrcs."  Mais  la  voix  tic 
(Jroiius  tlciucura  sans  t'-clio,  1 1  les  cilorls  d'autres  illu-trcs  pt';-- 
MiiMiairi's  «'Il  A Ilcuiaifue  ut'ii  cureiiî  pas  tlavaiitat''»'.  I  ii  coucilt" 
';'i'iiiiirui(|U(',  seul,  coiuuif  tv'lui  an(iu<'l  eu  avaient  a|)|)elt''  l'autt  wx" 
il  les  s!;.;iiataires  tie  la  ("ontlssioii  il' \u!i;<lioui'|:,,  avec  la  clause 
!'iriii('!le  (ju'ils  cuteudaiciit  ne  se  tlcsii-tcr  de  cet  appel  ni  eu  vertu 
il' la  (.'ouicssiou  ui  eu  vertu  tl'uu  autre  traite  ptistt'rieur  ;  un 
■  iiiirilc  (eeuinénii[ue,  auipiel  ettutinuèrcnt  à  en  appeler  tous  les 
iiilht'i'i'Mts  tic  la  ('oniessiou  d'Aui;s!inui-ii'  au  XN'llt»  sit-ele  et 
plus  tai'd  ;  uu  concile  teeuniéuitpic,  tlout  la  eouvocaliou  appai- 
i;r:il,  eoinuic  le  tlil  celte  ('oniessiou,  au  l'apc  .-cul  et,  au(picl  It"'. 
l'iirlisMus  tic  la  ('(Milessiou  prolessaieul  par  là-uu''Ui;'  une  pivtcu- 
\w\\  [lartieulirTc  dVlre  iiiviit's;  un  coueile  (eeunit''uitpie  tic  celte 
i-|>i'C(',  en  uu  mot,  ttllVait  le  seid  nioven  certain  tl'ttpi'pcr  une 
iviiiiioii  tpii  tians  les  paix,  traitt's  et  autres  actes  les  plus  inijuir- 
:;iiils  (le  reiupirc,  t'tait  invotpiée  et  dt''siive  par  t«.'Us  les  |)arlis. 
Mais  les  circonstances  rclii;'ieuscs  cl  polit itpies  tic  IV-ptupic 
in'l;ii('Mt  pas  telles  tpic  le  I'a[»e  juii'eâl  m'ccssairc  la  ct»iivt>eatiou 
'1 1111  concile  universel. 
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Oii  ..'ssiya    d'autres    inoveus  poiu'    atteindre    le    nu'iue    hiit. 

l'i'îi'i  leur  tic  Mayeuce,   .leau-lMiilippe,  tic  la   maison  de  Sclit)U- 

!">i'ii,  (jiii  eut,  le  preiuier,  lo  coui-aj^-e   d'al)t)lir  dans  sou  t'liH'tt)r:it 

is  [inuvs  tics  soreiC'rcs,  au   mépris  tic   l'opinion   |»ul)li(pie  tle  ce 

'l'iiips-là,  eu  fut  un  des   plus  artlents    promoteurs,  mais  son  /t>le 

I  >oii  éiierj;ie   ne   sutlir(!nt    pa.s  à  cette   tâche:   il    liil lait  le  bras 

liiii  prince  plus  puissant.      La  préoccupatiou  tle  l'union  n'avait 

|'aiii;\is  été  al)antlt)nnée   dans    la  maison  »rAutncIio.      A  la  Fai.x 

1  Aiip,sl)our^,  en  1")")"),  Fenlinand  1er  avait  tlt*l,  il  est  vrai,(vtlcr 

"x  tlciiiandes  des    princes  luthériens,  A   cause    tlu  i;rantl   hesoin 

l'I'iil  avait  de  leur  secours  contri'  les  Turcs;    mais,    cette  paix 

l'^'iicliic,  il  ne  uéiilitrea  iamais  tic  rct-hercher  les  niovcns  de  réta- 
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l»lir  dans  lViuj»ii\'  riiiiité  iX'li^icus»'.  M  éclioiia,  mais  s(s  siuir>- 
seurs  se  l'omirent  à  l'œiiviv.  Léopcdd  ler  y  travailla  activoiiu'ii! 
peiulant  plui^ieurs  années,  et  son  exhortation  à  la  j>ai\  relij,M(iiM 
atteste  encore  les  nol)les  projets  (jn'ii  avait  eon(;ns.  Il  trouva  uii 
IxHi  aecneil  surtout  dans  le  Hanovre,  où  les  tlié<»lo}{iens  de  l'élic- 
teur,  aii.\(|uels  se  joignit  lAMluijtz,  elierehèrent  à  rédiger  avn 
l'évêque  Spiuola,  envoyé  sm-  les  lieux  par  l'empereur,  de  eonccn 
avec  le  Pa|)e  limoeent  XI,  une  formule  de  foi.  Les  deux  partie 
se  rapprochèrent  de  beaiieoup,  mais  le  nceud  de  la  (piestimi 
n'était  pas  le  dogme. 

Le  grand  schisme  des  Eglises  lulhériennes  n'était  jms  tant 
causé  par  les  dissensions  dogmatitjues  des  théologiens,  que  par  hi 
fièvre  dominatrice  des  princes  et  des  gouverueiu's  de  villes,  ([iii 
voulaient  faire  de  l'Eglise  une  branche  d'administration  eivili. 
C'est  pourquoi,  comme  en  1530,  à  la  diète  d'Augsbourg  au  com- 
tnencenient  de  la  discorde  religieuse,  la  solution  do  la  (piestitm 
dépendit  non  pas  des  théologiens,  mais  des  seigneiu's  laupies,  (|iii 
voulaient,  ntême  en  dépit  des  principes  de  la  Confession  sigmV 
par  eux,  garder  le  gouvernement  de  l'Eglise  qu'ils  avaient  eiiv:i- 
hi,  et  rendirent  par  là  toute  conciliation  impossible  ;  la  mêim 
chose  arriva,  pour  des  raisons  analogues,  lôO  ans  aprè.<.  Ce  t'iii 
le  pouvoir  civil  (pii,  dé(uda,  et  on  ne  prévoyait  que  trop  qiiellt 
sci-ait  sa  décision.  Au  milieu  de  ces  bruits  d'union  et  de  paix. 
ressortait  la  dure  ré[)on.se  <le  Frédéric  II [  de  Holienzollcrii, 
l'électeur  de  lîrandebourg  :  "  Je  veux  demeurer  le  maître  cIk/ 
moi  et  ne  veux  pas  d'autre  évéque  (jue  moi." 

Dans  cette  réponse  se  ré  umaient  la  pensée  et  la  volonté  di- 
princes  :  elle  était  la  fornuile  précise  du  système  appelé  le  Cc'v^'- 
ropapmne.     Ïax  dynastie  de   Hohen/oUern    fut,  dans  la  secoiult  1 
moitié  du  XVIIe  siècle,   le  principal  cham|)ion  de  ce  systèim. 
et  elle  a  continué  à  l'être  jus(pi'à  nos  jours,  joignant  dans  ^u 
possessions  sans  cesse  agrandies  l'absolutisme  religieux  à  l'abu- 1 
lutisme  politique,  et  gouvernant   non  moins   l'Eglise  que  VVàm. 
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IV 


Ku  Voilà  u.s.sez  .-«ur  les;  origine^,  la  nature  et  li's  vlci.^sittules  (U- 
lu  Confession  (rAuj^sbonro-.  lîovenons  niairitenant  à  notre  point 
<U'  départ,  c'cst-ù-dirc  à  la  protCjitîition  du  Conseil  suprême  (K' 
l'Eglise  évan<i;C!lique  de  Berlin  eontre  l'Eneyernpje  de  Pic  IX  à 
tous  les  protestants  et  aeatlutliqnes. 

Avant  tout,  une  (piestion  :  (Qu'est-ce  que  ee  Conseil'.'  C'est 
un  eorps  institué  par  déeret  du  r(»i  de  Prusse,  en  date  du  20  juin 
18Ô0,  et  dont  les  attributions,  fixées  par  une  ordoiuianee  organi- 
(|iic  du  eahinet,  en  date  du  6  mars  18Ô2,  -sont  d'administrer  et 
de  représenter  le  eor|)s  tout  entier  de  l'Eglise  évangélique  prus- 
sienne et  de  protéger  les  ilroits  des  diverses  Confessions,  ete. 
(Deeret  du  roi). 

Or,  un  conseil  nommé  de  cette  façon  peut-il  avoir  dans  son 
essence  intime,  un  caractère  quelconque  d'Eglise?  liC  roi  dit 
qu'il  représentera  le  corps  tout  entier  de  l'Eglise  évangéJique, 
jiuis  il  distingue  les  deux  confessions  luthérientie  et  réformée 
<lont  ce  cor})»  se  com])ose.  Mais  l'idée  d'une  Eglise,  quelque 
informe  qu'elle  soit,  suppose  toujitui's  le  lien  d'un  même  symbole 
entre  ses  membres.  Donc  l'Eglise  évangélique  prussiemie  n'est 
pas  une  Eglise,  donc  il  n'existe  pas  de  cori)s  de  ce  nom.  Mais 
on  ne  saurait  représenter  ce  (pli  n'existe  pas.  Donc  le  conseil 
suprême  de  l'Eglise  évangéli(iue  ne  représente  aiuniue  Eglise,  ni 
quoi  que  ce  soit  d'une  Eglise  :  c'est  un  conseil  institué  par  la 
volonté  du  roi  de  Prusse,  qui  en  nomme  les  membres  et  leur 
[>rescrit  leurs  fonctions  ;  ils  ne  sont  donc  (pie  les  exécuteurs  des 
ordres  royaux,  et,  ()uoi(pie  j)ortant  des  titres  ecclésiastiques,  ils 
ne  re[»résentent  jias  autre  chose  que  la  volonté  du  roi  de  Prusse 
dans  les  (,'hoses  ecclésiastiques. 

Le  Pape  ayant  adressé  sou  exhortation,  à  l'occasion  du  con- 
cile, à  tous  les  protestants  et  acatholiques,  l'a  adessée  par  là- 
nième  au  roi  de  Prusse  qui,  si  élevé  ([ii'il  soit  dans  l'ordre  tem- 
porel, n'est  qu'un  simple  laïque  aux  yeux  de  l'Eglise.  Or,  voilà 
un  conseil,  sans  mandat  d'une  société  religieuse  quelconque,  ins- 
trument des  volontés  du  roi  de  Prusse,  de  qui  il  tient  l'existence, 
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qui  ropoiid  ù  rexliortation  piijialc  inr  lui  ici'ii^  et  en  oxiioi-tuiil 
autrui  h  la  ivjottn"  aussi.  Xftus  avous  doue  biin  h/  choit  do  siiji- 
poser  qu'il  y  a  eu  en  cvito  circonstanoL'  tiu  ordre  oxpr^i?  du  mi 
do  Prusse,  on  au  moins  que  le  eonseil  avait  la  certitude  d'ii;j:ir 
selon  les  intentions  du  roi.  De  touti;  flieou,  la  protestation  n'est 
doue  ([ue  l'expression  di-  la  volonté  royale  [>ar  l'organe  du  con- 
seil, Le  roi  de  Prusse  peut  repousser  riOueyelicpie,  s'il  le  veut, 
eoninie  le  premier  prote-tant  venu  ;  il  jieut  même  avoir  intérêt 
à  suggérer  aux  autres  de  l;i  rejc'ter  :  mais  en  cela  il  n'a  ni  jilu-; 
ri  moins  de  droit  (pi'un  j)i'otestaut  ordinaire,  (.''est  ici  en  efll  t 
que  cesse  tout  ])ouvoir  terrestre  et  que  eommein.'e  1(;  pouvoir 
exclusif  de  la  couseience  indiviflnelle.  K'iie  suggestion  de  (-ettc 
nature,  mêuu'  abstraction  iiiito  de  ses  motifs,  est  une  vraie  pro- 
vocation, une  usurpation  du  droit  d'autrni. 

Ku  s'adressaut  si  tous  les  protestants,  le  l'ape  suppose  taelto- 
ment  qu'ils  ne  sont  pas  esclaves  d'eux-mêmes  au  point  de  ])reii- 
di'c  leur  propre  cerveau  pour  l'unique  et  suprènu.'  oracle  de  la 
foi,  mais  qu'ils  reconnaissent  la  nécessité  d'une  autorité  ipii  suit 
la  ferme  base  de  leui's  croyances.  Kt  c(^tte  base  de  la  nécc>^sité 
il'nne  autorité  en  nuitière  de  foi,  elle  est  admise  nuinitestemeiit, 
»lans  leur  j)rotestatiou  mênu',  par  les  membres  du  Conseil  suj)rê- 
nie,  par  ceux  do  ces  autres  corporations  ju'ussiennes  qui  ont  ei'ti 
devoir  renchérir  encore  en  Apreté  sur  les  sentiments  de  la  pro- 
testation du  Conseil,  par  tous  ceux  qui,  en  leur  qualité  de  pas- 
teurs ou  de  maîtres,  se  sont  astreints  à  une  certaine  profession 
do  foi  chrétienne,  par  tous  ces  pères  et  mères,  enfin,  qui  ensei- 
gnent ou  fout  enseigner  à  leurs  enfants  la  profession  de  foi  ([u'ils 
tiennotit  de  leurs  i)ores  et  mères.  Tous  veulent  une  autorité 
l)our  base.     Mais  cette  base,  où  est-elle  ? 

On  nous  ré})ondra  peut-être  que  le  principe  formel  de  cette 
base  est  la  seule  règle  de  l'Ecriture  Sainte  ;  le  juineipe  matériel, 
La  Justification  par  la  foi  seule.  Mais  ces  deux  principes  pris 
individuellement  ou  ensemble  ne  coiu«ititueut  pas  une  autorité 
qui  puisse  servir  de  base  îl  uneeounnunion  religieuse.  Le  luthé- 
rien et  le  réformé,  le  calviniste  i)ur  et  le  méthodiste,  les  autres 
sectes,  quel  que  soit  leur  nom,  qui  ont  pour  tout  lien  d'union  la 
négation  dos  doctrines  do  Rome,  en  ajjpellent  tl  ces  deux  pria- 
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clpes.  Y.\k'^  no  iuniii-ut  j^Miirt:iiit  j);!.-  ui;o  .'ciilc  coniiiiuuiuii  r;'- 
li^neiise.  11  doit  tlunc  y  avoir  une  aiita-  si<j,iio  (.-aractOrir^ticiiK' 
qui  le.s  (listiniiUf  l'aiic  (k-  ratiti'i'. 

Ce  signo  o.st  la  fradUton  j)ro|>ri'  à  (.•]iii(|iir  (.•(.•iiiDiuiiion  et  socit'té. 
On  aura  lu.-aii  (léclanicr  cniiti-c  ir  nom  de  tradition,  la  eliosc  est 
inévitable  et  nécessaire.  I/i  tradition  naît  avec  la  société  et  elle 
Ost  oni])reinte  de  l'esprit  de  son  fondateur.  Cette  tradition  existe 
avant  d'être  iorinulée  par  écrit.  Par  elle,  il  y  eut  une  lOglisi- 
chrétienne,  avant  (|Ue  l'on  écrivît  les  livn^s  du  .Nouveau  Testa- 
ment, avai»t  qu'on  les  reeueillît  et  qu'on  les  reeounnt  ]>onr  cano- 
niques. L'Eglise  ne  dépendait  j)as  de  la  ]JibIe,  mais  la  Bible 
(le  l'IOglise.  ÏM  J>il>le  elle-mènie  est  luie  partie  de  la  tradition 
chrétienne.  11  y  a  eu  de  incMue  une  tradition  luthérienne,  uni' 
tradition  rélbrniée  avant  (pi'elle  tût  fixée  et  pût  être  regardée 
comme  une  règle,  comme  une  espèce  d'autorité  pour  les  luthé- 
riens ou  les  réformés. 

Ceci  i)Osé,  serrons  lai  peu  plus  notre  argumentation.  lOn  Alle- 
magne, les  luthériens  et  les  réformés  réjiondrunt  les  uns  et  les 
autres:  La  base  de  la  doctrine  ((Ue  nous  professons  e.*t  la  Cou- 
l'cssion  d'Augsbourg.  Les  premiers  ajouteront  :  La  eonf'essiou 
l>rimitivc  et  simple  ;  les  ^e('onds  :  J^a  confession  modifiée.  Au 
fond,  la  réponse  est  la  même. 

Or,  nous  «lemandcrons  ici  si  les  luthériens  ou  les  réformés  ont 
le  droit  d'ériger  en  autorité  ce  qui  n'a  et  ne  saurait  avoir  en  soi 
aucune  prétention  à  l'autorité.  Car  il  faut  savoir  que  ce  même 
Mélauchton  qui,  en  lôoO,  sous  rins[)iration  des  circonstances 
d'alors,  écrivit  It;  l(3e  article  de  la  Confession  dans  sa  forme  i)ri- 
mitive,  le  moilifia  (pichiues  années  a])rès,  sous  l'inspiration  d'au- 
tres circonstances.  Nous  ne  recherci;ons  [)as  ici  de  (juel  droit 
il  modifiait  un  article  (jui  n'était  plus  sa  propriété  personnelle  ; 
mais  le  fait  même  de  l'avoir  modifié  prouve  jusqu'à  l'évidence 
«liie  l'auteur  de  la  Confession  ne  la  considérait  que  comme  l'ex- 
pression nic.nentanée  de  sa  pro])re  doctrine  et  qu'il  était  très- 
éloigné  même  de  la  simple  pensée  d'avoir  donné  dans  cette 
t'onnule  de  loi  une  règle  et  luie  autorité  pour  tous  Ica  siècles 
futurs. 
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Mais  le  imuul  do  hi  mu-stiidi  n'est  pas  là.  T^a  suKstiUKH:  de 
Isi  Conlession  d'Aug.sboiirg  n'est  ni  dans  la  teneur  de  tel  ou  toi 
de  ses  arti(;les,  ni  même  dans  leur  ensemble  :  elle  est  dans  le 
prineipe  fondamental  sur  letpiel  est  basée  tonte  la  ('onlèssioii, 
r,'est-il-dire  dans  la  reeoiniair-sance  de  la  juridiction  <le  l'Eglisi- 
et  dans  l'appel,  en  vertu  de  cette  reconnaissance,  à  un  concili! 
universel.  Kt  à  cet  api)el,  distnit  les  signataires  prinutits  tt 
répètent  les  signataires  modernes  de  la  Confession,  nous  n'enten- 
dons renoncer  ni  })ar  le  pi'ésent  traité,  ni  i)ar  aucun  autre  traité 
postérieur. 

Ce  i)rineipe  fondamental  de  la  Confession  d'Augsbourg  est 
resté  le  même  dans  le  texte  primitif  «les  luthériens  et  dans  le 
texte  modifié  des  réformés.  J-^a  eonséiiuencH.'  est  cpie  Kv  articles 
de  la  Confession  sont  subordomiés  il  la  décision  du  eoneil(>  uni- 
versel ;  d'autant  })lus,  (pie  la  Confession  n'(;xj)rime  dans  ce  prin- 
cipe rien  (pii  semble  admettre  nous  ne  dirons  pas  la  nécessité, 
mais  même  la  seule  possibilité  d'un  schisme  diu'able  et  perpétuel. 
Si  ce  schisme  a  duré  jusqu'il  nos  jours,  ce  n'a  pas  été  en  vertu 
mais  en  dépit  des  i)rincipes  de  la  Confession  ;  c'est  arrivé  en 
vertu  d'un  principe  qui,  connue  nous  l'avons  vu,  est  en  contra- 
diction flagrante  et  inconciliable  avec  le  principe  fondamental  de 
la  Confession  d'-Vugsbourg. 

Le  protestant,  donc,  qui  a  bien  éclairei  ses  propres  idées  sur 
cette  matière  en  prenant  pour  base  la  Confession  d'Augsbourg 
et  partant  en  reconnaissant,  comme  elle  le  fait  expressément,  la 
juridiction  de  l'Eglise  et  l'autorité  du  concile  universel,  ce  pro- 
testant, disons-nous,  si  le.Pape  convoque  un  concile  œcuménifpu', 
ne  peut  pas  ne  pas  s'attendre  ii  recevoir  du  Pape  une  exhortation 
et  invitation  de  la  forme  de  l'Encycli(jue  du  IÎj  septembre  18(i?<. 

Pie  IX  a  répondu  à  cette  attente  <;omme  il  convenait  à  l'esi)rit 
de  notre  temps.  Il  y  a  répondu  en  «'opposant  dire(îtemcnt  à  cet 
esprit  qui,  il  y  a  trois  siècles,  non  en  vertu  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  mais  en  opposition  avec  ses  principes,  ])roduisit  la 
grande  scission  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  l'esprit  du  césaropapi-nu'. 
Qu'on  remarque  bien  cette  importante  différence  :  lorsque  les 
protestants  furent  invités  au  concile  de  Trente  l'invitation  fut 
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t,r''C<iii>i;trKT  illtal'u)  1.  l.t-  Kvti[ufc<.  —  2.  Extinction  Jv-^  convcnticii- 
le"-  Hniandpatcurs  du  «'lergé. — 3.  ''  L'Ewiminatore." — 4.  Union  et  oonoor- 
r!e  (lu  oltTjjé.  —  'i.  Interpellations  sur  le  concil»'  par  le  député  Ferrari. 
-- 0.  Le  concile  anti-(i-('iiin('nit|iie  du  député  Jlicciardi.  — 7.  Aecucîl  dc:'i 
Italien-'  à  la  convocation  dn  concile. 
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1.  Si  lîi  bulle  tlo  couvtKîition  »ln  otnicilc  <?iiusii  une  j)rolbn(.lo 
coiiinintiuii  dans  le  monde  entier,  elh;  devait  en  eunser  nue  pins 
[iroloiule  encore  et  elle  lîi  etuisîi  en  eiîét  dans  notre  Italie.  Pni?-- 
i|iie  les  évèquos  de  la  ehréticnté  totit  entière  doivent  .'^o  réunir 
•oii>j  les  yeux  du  Vieuire  de  Jésus-Clirist,  potn*  juger  des  maux 
'le  la  .s«X'iété  nuxlerne  et  des  remèdes  (jui  peuvent  leur  être  appli- 
i|Uts,  oi"i  les  décisions  diî  <H.'tte  vénérable  assend)lée  seraient-ello»^ 
attendues  avec  plus  d'anxiété  que  dans  notre  pays?  Plusieurs 
luttions,  il  est  vrai,  sont  agitées  par  le  soutHedn  vent  de  la  révo- 
lution ;  bien  des  trônes  sont  ébranlés  :  mais  nulle  j)art  le  dangei- 
lit!  se  montre  aussi  imminent,  la  catastrophe  ne  paraît  aussi  pro- 
ibnino  (|ii'en  Italie.  Il  fiiudru  donc  (jiie  je  m'étende  un  peu 
|>i>iir  recueillii"  et  v(Mis  exposer  tic  mon  mieux  les  eifets  jn'oduits 
Iiins  la  ])éninsid(!  par  la  setde  nouvelle  de  la  convowition  d'un 
iDiicile  tecnménitpie.  >Vfin  que  je  puisse  procéder  avei;  plu' 
'l""rdro,  permettez-moi  d'examiner  ces  ett'ets  d'abord  en  ce  qui 
'■'iiicenie  le  clergé  et  les  Isiïques,  sauf  à  vous  dire,  dans  une  so- 
♦fvonde  lettre,  quelle  sera,  selon  toute  j)robabilité,  l'attitude  dn 
L;iinvornoinent  en  pré.sencu  du  (îoncile. 

'iuant  au  clergé,  mti  t.tche  est  considérablement  facilitée  par 
I  luialyse  que  hi  CIriftà  a  publiée  dans  .ses  dernières  livraisons 
'li's  lettres  pastorales  d'un  graml  nombre  de  nos  évoques.  I) 
Miffit  lie  jeter  un  raj)ide  coup-d'fcil  sur  ces  lettres  pastorales  pour 
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<<•  (.•(MivaiiUTi'  (|iif  lY'|ii>u<>|)at  ituliiii  à  salin'  awc  joie  ]<■  yrainl 
•f'Vi'iiiiiU'iil  (le  In  conviicatioii  «lu  coiicilo.  Si  tons  Us  r'VtM|iii« 
Li'ont  pas  pris  le  concilo  pour  sujet  de  h.-iirs  loth'os,  il  ne  i'aiit  |i,i< 
en  concIiinMiuc  k-iii-  nianièiv  <K:  voir  à  ce  sujet  ne  soit  jvis  uiiaiii- 
\\{},  Iaî  silence  «le  (pichpies  uns  <rt'utro  eux'ne  veut  pas  diii 
«liiMls  soient  iuditlerents,  moins  encore  ipi'ils  soient  hostiles;  il, 
>e  sont  tus  ou  ])aree  qu'ils  étaient  jjorsuadés  «(ii'il  n'est  pas  néee,- 
;-aire  de  parler  du  (.'oneile  dans  leurs  dioctVcs,  ou  parée  (jinK 
éprouvaient  le  liesoin  de  traiter  des  sujets  plus  urji'ents.  ^lai». 
fous  s'aee(»rdent  à  jirotesser  de  la  reconnaissance  envers  le  Son- 
".eraiu-Pontife  <pu  a  convoqué  le  concile,  et  tous,  surt(»u(,  sutii 
(lersuudés  qu'il  en  sortira  un  nouveau  trionqdie  de  la  relinion  et 
!e  salut  do  lu  société. 


'2.  Ja's  sentiments  ilu  clergé  italien  sont  les  mêmes  (pie  eciix 
<le  l'épiscopat.  ici,  grâce  à  Dieu,  nous  n'avons  ni  janséni.-tes  ni 
.gallicans.  Jl  y  a  eu  des  josépliistes  et  des  léopoldistes,  (pii  pai- 
vinrent  à  constituer  des  groui)es  dans  quelques  pi'ovinees  de  lu 
jiéninsule.  Mais  le  Si/t/ahus  y  a  mis  ordre,  et  il  est  aujourd'hui 
irès-rare  de  rencontrer  un  prêtre  professant  les  doctrines  eiisei- 
U'iiées  jadis  en  JiC»inl)ardie  et  en  Toscane.  Le  dernier  dt,- 
.ri/alÎMlcn  qui  ait  eu  quelque  notoriété  en  Toscane  a  été  le  prètiv 
iJarzaccliini,  curé  d'un  jutit  pays  voisin  de  Florence,  et  il  e^t 
iiort  l'an  dernii-r.  Il  avait  publié  divers  travaux  sur  la  Bible, 
^^urtout  h  l'usage  îles  écitles.  Le  nouveau  g<mvernenient  aviiii 
:«té  les  yeux  sur  lui  jtour  en  taire  un  évêque,  mais  il  éclioiia. 

Dans  la  |>reinière  etîervesoence  de  l'ère  révolutioiuiaire  qui  ;i 
oummencé  en  1848  et  dure  encore,  il  se  forma  un  convfMiticnlc 
d'etîclésiastiques  se  donnant  le  titre  de  catholiques-libéi'aux.  (V 
conventicule  donna  son  adhésion  aux  différentes  sociétés  éinam'i- 
^)atrices  du  clergé,  signa  une  Adresse  par  laquelle  on  invitait  1' 
i|;*aj)e  à  se  dépouiller  de  son  pouvoir  temporel,  et  dé])ensa  quel- 
ques sous  pour  s'abonner  à  des  journaux  destinés  Ti  en  cxpriincr 
et  en  jn'opager  les  idées.  Mais  ces  journaux  sont  morts  il  y  ;i 
[(mgtemps  api'ès  une  vie  très  mesquine.  Personne  n'a  gardé  !•■ 
;-.ouvenir  de  l'Adresse  au  Pape,  et  quant  aux  sociétés  éinanei|i:i- 
triees,  elles  sont  mortes  et  enterrées. 
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riii:-'uiii>  (le  (•*•-.  «uiln.liijiK'—liltf'i'iiux,  ctiiisaiinii-  jiar  IV'vivhn- 
(V  (les  iîiits  (jiif  la  liluru'  c-t  (l('v«'iiii('  aiiJKiird'Imi  tiuc  tyrannie 
imro  et  >iiui)l(',  »(!  sont  |iiiMt(iuciiicnt  et  «lii^iiciiuiit  rC-tnictt-». 
IViiiitrcs  ont  ;il)antloMUt'  le  convcnticiilc,  so  sont  <lé|)(milU'>  (!»• 
l'Iiiiltit  et  (U'ts  uui'nr.'-  (ri'ciésiastiqncs,  ont  liri^iié  dos  emplois,  <jnc 
!(■  (rdiivcrnfnicnt  n'a  pas  tartU''  à  tlistril»n«'r  an x  apostats,  on  .•«• 
.(int  livrésiMli's  orcnpation.s.-écnliôrt's  et  ne  jfanlfnt  pins  «le  tracv 
ilii  oatliolifjn»'.  IjC  parti  cathorKjne-lilK'ral,  en  i-c  (pii  coïK-ernc 
le  clergé,  n'a  (litnr  pins  île  vie,  liicn  fjn'on  en  vctronNO  <>n<'or<'  nu 
vosti^ïo  dans  \v  laïrat. 

(^ii'v  a-t-il  an  inonde  de  pins  sédni-ant  (jnr  la  lilicrté?  ])i(  ii 
;i  voulu  t'n  faire  le  pins  Ijel  ornonicut  do  riionirni'  en  lui  aeeur- 
ilant  le  libre-arWitre.  I^e  libC'ralisnie,  tpii  n'est  pas  la  niènie 
rliosi'  (jue  la  liberté,  la  j)rend  pour  devise  afin  <le  sédiiire  les 
■iens.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qne,  dans  le  principe,  qneKpies 
iirêtres  aient  cherché  à  se  i»la<;er  sons  son  éjjjide.  ^^ais  le  prêtre, 
à  r|ui  iiicoiube  le  devoir  sacré  de  ne  pas  ,>.'en  tenir  anx  apjjaren- 
'vs,  mais  <le  s(tnder  ross<'nce  <les  choses  jionr  le  saint  de  son  Ame 
l't  (les  âmes  «•onfîés  à  sa  .sollicitude,  ne  p<»nvait  rester  longtemps 
vietiiiie  de  l'erreur.  De  là  raïiéami.>-scinent  si  subit  du  c(»nvcii- 
ticule  eatholi<jne-lii)éral  :  les  individus  trom|)és  se  retirèrent  et. 
I(-  rebelles  se  montrèrent  ouvertement  apostats. 

1/illusion   et   ré(|uivoipie   n'étaient    pins   possibles   aftrès   lo, 

[irmédésdu  j^ouvernement    italien    envers    le  clero;é,    et  surtout 

;i|irès  rKeyeli(ine  Qvunta  mira  et    le  SjiUabv.H.     Ces  admirables 

iiKnuunents  tic  la  sagesse  de  l'Eglise  l'nrent  la  lumière  qui  éclaira 

les  trompés  et  les  tromperies.     Je  n'ai  pas  appris  qu'or»  eût  fait 

ilaiitre    tentative    j»our  établir   un    parti   catholique-libéral    an 

M'in  du  clergé  italien.     On  me  raiionte  seulement  qu'un  nianu.<- 

'l'it  sans  doute  in>*piré  jiar  la  bonne  foi  et  intitulé:  Ia'h  catholi- 

•;nt'i<-llbérai(;i\  fut,  il  n'y  a    pas  longtemps,  ])résenté  ù  un  ecclé- 

MHstique   zélé  ]Ktnr  la  gloire  de  Dieu,  ne  s'occnpant  pas  de  jjoli- 

ti(iue  et  pour  cela  seul  regardé  comme  un  peu  liL)éral  [>ar  (piel- 

i|iu's  gens.     11  paraît  «juc  ce  manuscrit  renfermait   l'apologie  du 

ill)éridisnie  catholique,  et  que  l'écrivain  demandait  le  sentiment 

ilo  reeelésiastique,  le  tenant  [tour  capable  de  donner  de  l'autorité 

:i  ses  idée.-!.     Ja-  docte   prêtre  rép>ndit  :  "  Counnont   puis-jp  lire 
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Mil  •'•<  rit  Jiiiii  je  rittoiiippiitl!^  pus  Ictitrt'.'  /»  li.«  iiû  :  l'dflioflijtiiK- 
/i/)t'i'iiii.r,  »'t  jt'  iH'  -iii<  ce  «jUf  cria  siifiiidc,  cîu"  je  ni'  ooniuiis  ni 
<iitli<>Ii(|ii»-i  lihéraiix,  iil  «'athitlifiiics  al)"in|iiti>t('-  :  jt-  ne  r(miiai> 
i|iii'  le-  ratlntliffiu's.  (■'i'«l-A-ilirc  cciin  «jni  |»rofo"<si'iit  les  <lu<-triii(» 
fiHciontV»'  par  rK;i;llsi'  callmliipir,  ap(»stoIi(|ut'  et  romaiiit'. 

•'!.  l'iic  fi'iilt'  il»'  <•••>  piililii'Utiuns  se  tidiivcra  iiiinix  à  sa  phicf 
•  laiis  lu  pivsoitt'  U'inv  <|ii«'  <luns  la  suivante,  on  j'aurai  à  voii» 
parler  «l«>s  journaux  du  laïcat.  Il  s'agit  tic  V /'^niimiiiafoir,  Ibuflt'. 
il  est  vrai,  par  nn  laï<|iM',  le  pnill'sscur  iSiancianli,  mais  (|iii 
>'a»lressait  surtout  au  cleriiv  et  était  soutenu  et  (liri}j;é  par  le  cli;i- 
noine  de  St.  .Fean-ilc-IiJ»tian  Kusclie  Kcali  et  par  le  coniniandciir 
Bruno  Ilianelii,  pr«"'trc,  et  même  nommé elianoini;  de  St.  Laurent 
à  Kloreiiee,  mai-«  contre  la  volonté  de  rarelievétpio  de  cette  ville. 
<|ui  n'approuva  janiai>  sa  nomination.  F^e  diroi.'teur  (;t  le  con- 
seiller sont  morts  l'ini  après  l'autre  en  très-peu  de  temps,  sY  la 
tin  de  l'année  dernière  et  au  eomineneement  do  la  [)résente.  A 
l'heurt!  où  j'écris,  on  ne  i»aif  pas  encoriï  si  la  direction  provisoiri* 
viendra  à  bout  de  trouver  (piehjue  ceclésiastifpie  (on  le  elierclu 
dt'puis  tr(»i«5  lnoi^)  «pii  consente  à  recueillir  l'iiéritajre  de  liian- 
ciardi.  Le  t'ait  e>t  «pK;  ce  journal,  _/'f>/t'Y('  /loui'  ilcrctopjter  Ui  con- 
rttrdv  tntir  /a  licllf/lon  et  /'/'^Viï/, comme  on  lit  en  tête  du  nuniént. 
après  avoir  |)arn  tctutes  les  semaintis,  a  |>aru  tous  le.'*  mois  ou 
tons  U's  deux  mois,  et  (pie,  cette  année,  il  est  deveini  tout-à-c()M|' 
iriine.-triel,  «-ar  le  1er  nuniéro  a  paru  le  là  mars,  ce  «{ui  n'iiidi- 
i(Ue  pas  ini  sort  très-projière  et  une  surabondance  de  lecteur- 
inipatienlf. 

(^uoi  ([u'il  en  soit,  il  a  trouvé  une  lii(;(»n  îissez  leste  do  dévt- 
loj)por  la  concorde  entre  la  Reli«>ion  et  l'Ktat:  c'est  de  no  jamais 
i)lanu.>r  l'état  et  «le  domier  toujours  tort  à  l'Eglise.  Kt  quand 
on  K-ouftidèro  ([ue  cet  Ktat  est  l'Italie,  <pii  einprisoiuic  i\i  exile 
les  ovêques,  <pii  applique  au  clergé  les  lois  l'ica  et  Crispi,  qui 
>iipi)i'ime  les  ordres  religieux  et  s'empart;  de  leurs  biens,  qui 
menace  les  clercs  de  la  conscription  et  veut  i'ormer  les  séminai- 
res, la  tâche  de  eoucilier  l'Eglise  et  l'Etat  à  la  tîtçon  de  YEmmi- 
iinfot'c  a  que1(pie  chose  de  phénoménal. 

Et  pourtant,  les  prétendus  concîliatcurs  n'ont  pa«  d'autre  in;i- 


u'ù'iv  *\f  pnMvdcr,  t'ur  rutro  un  ^i>u\  fiiitiiKiit  ijui  <«>nil'al  K- 
iritliolici.-nit'  et  cil  lliulf  les  pivecjitcs  aux  jticd.-.  <l  !••  I'îijm',  ijiii 
•t  lo  devoir  .^ati'o-^aint  de  déli  utlre  le  «".itlMilici.-uic  et  <\>-  -mitt  iili 
.f»s  préceptes,  il  ne  stuir.it  y  avoir  d'entente  po>>ilile. 

]/ h'xamiiiatoir  a  e>t  pn'^  end)arras.«é  :  lîonie  ne  doit  pa>  appar- 
ifiiir  an  Pape,  mais  au  j>unverneinenl  italien  ;  le  ealliolicistne 
«loit  se  déponill*  r  »le  ses  nuinltreUM-s  superstitions,  entre  aiitre.- 
■'(lu  pur<;at{»ire,  du  culte  des  reliipiey  et  de  celui  de  la  N'ieruc. 
Ifs  trois  champs  principaux  <le  riina;xination  ou  de  l'astuee  ilt  » 
rmyants  et  des  maître^  de  la  foi,  les  trois  causes  première^  d»-  la 
ilî'i'ormation  du  culte,  et  les  tntis  wmus'cs  les  plus  t'éeondt'>  de 
licliesse  j)our  le  cler<j<!''  (l.ï  mars  18(5!),  p.  it).  Au  moyen  de  «-es 
muccssions,  (ju'ils  attendent  du  futur  concile,  les  rédacteurs  du 
joiirnul  Horontin  ne  croient  pas  que  la  «oncorde  entre  la  Religion 
i-t  l'Etat  puisse  être  regardée  e(»mme  dé;)à  étaMie,  mais  ils  se 
flattent  «piVlle  est  en  bonne  voie,  lis  se  vantent  ensuite  d'être 
les  seuls  modérés  et  tonnent  contre  les  exaltés,  notanuneut  contri- 
lis  jésuites  et  les  franes-niaçons  :  les  jireiniers  parce  qu'ils  font 
violence  au  Pape  et  l'enipêelient  de  supprimer  les  superstitions 
'/»/  Jéjorment  le  citlte  ;  le.-^  seconds  parce  qu'ils  donnent  iré(juem- 
inent  des  ennui.s  au  gouvernement. 

Je  me  suis  peut-être  trop  étendu  sur  ce  journal,  réduit  à  une 

direction  anonynie  et  provisoire  et  à  luie  existence  plus  j)rovi- 

Hiire  encore,  qui,  probablement,  s'éteindra  avant   l'ouverture  du 

concile.     Mais  je  dois,  pour  vous  rendr»'  eoiiq)te  de  la  eonditi«jn 

politique- religieuse  d«  l'Jtalie,  m'efl'orcer  d'être  au.~si  exact  que 

possible,  et  comme   VKsmuInaUjir  (>st    le    seul  journal,  (pie  'y 

«Kche,  qui,  en  se  démenant  }K»ur  se   faire  croire  l'oi-gane  d'une 

IKirtie  quelconque  du  clergé,  s'occupe  du   l'utur  eoiu.'ile  et  dan» 

les  termes  que  j'ai  rapportés  plus   haut,  j'ai   cru   devoir  en  faire 

mention  ici.     Inutile  <1(î  parler  de  sa   prétention  d'être  l'organe 

il'im  parti  ou  d'une  fraction  du  clei'gé  :  c'est  un  île  ces  men.'-on- 

!;e.s  auxquels  recourent  les  organes  de  la  révolution  dits  modéré>. 

t't  ce  mensonge,  il  suflit  de  nïes  citations   pour  en   iaire  justice. 

iSi  un  eeelésiastique  pouvait  adhérer  à  un  journal  qui  veut  la 

réfornie  du  dogme  du  Purg-atoire  et  du  culte  «le  la  N'ierge  et  des 

reliques,  il  ne  mériterait  plus  non  seulement   le  titre  d'ecelési:!.'- 
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ti"|il(',  iii;ii~  ii'liii  «le  catliiiliniH'.  Ilicii  ililU''rr!it>  -mit  U"-  m'Iii!- 
iiu'iits  <Iu  rlcrm''  i<;ilini,  liicii  tlinV'iriilrs  l»s  ('-ih'-niriv»'-^  (|u'il  l'undi' 
»i\r  If  l'oiuilc  <n'imu'''iiit[ii('. 

I.  Au  point  où  (Il  >uiit  iirrivi'»'-  I»'.-  t'lnM>  m  Itiilio,  il  iir 
sMiirnit  y  avoir  cf  il  n'y  :i  m  cU'ot  amiiiu;  «li-^idfiwc  au  sein  du 
flcrjiv  A  l'outli-oit  <lii  l'oncilr  :  il  r«l  uiiaiiinif  <l'uii  ImiuI  à  l'aiilrr 
<l<'  la  pC'uiiisulc  A  lu'uir  Ir  Soiivcrain-l'oiUill'  «[ui  a  ii>iiv(m|ii( 
l'tttf  assciiiMr,  i\  a<'(('|tt('r  l«>i>«|u'il  eu  <<  ra  ffiii|i>,  ses  ili'«'r('t>. 
av('<'  la  |»lus  |irotoutl(>  vriuTalion,  à  allnulrt  axe  «'onfiaiicc  le» 
u,rau(Is  avaiitajirs  rrlii>iry\  tf  >,o<'iau.\  (|u'oii  s'en  proimi,  .1»- 
suis  à  Miôiuc  (If  pnuliiii'f  des  preuves  irréeiisalilf  à  l'appui  de 
f<'tt<>  aniniiatiou. 

l'.l  tralionl  (les  preuves  po-.itives.  Il  n'y  a  pa~  <ie  jiMiriiiil 
eatlioliipie,  elm'àee  à  I>ieu  Ifs  jouniaux  (^•l(llo|ilpIe^  ne  >ont  |»!l^ 
rares  aujoiinriiui  dans  la  pi'niusule,  <pii  ti'ail  piiMié  ipifl(|iii' 
proposition  iiii!;('nieusf  pour  la  (vléliratiou  «lu  jour  anuivfrsaiiv 
(If  la  première  messe  (iu  l*ape.  ("es  propositions,  parties  du 
eleru,(',  ouf  i't('  aussifTit  appuy('es  par  le  elerirf.  •'•'  u»'  parle  ici 
t|Ue  (If  propositi(»us  de  pri("''res  et  de  messes,  ear  tout  le  iiioiitli' 
sait  (|ue  les  eeel('siasti(pifs  italiens,  iiraee  fl  la  liliert^''  révoliitiiui- 
uaire  iipplitpK'e  eliez  nou.s,  sont  hors  dVlat  de  prendre  une  hv^i 
part  aux  etdieetes  <rari;'eut  (pli  se  l'ont  pour  celte  solennité,  pour 
le  deni(>r  de  Saint  Pierre  et  pour  le  eoneile  (venuu'iiicpie,  ipioi- 
(pie,  d'ailleurs,  ils  y  prennent  fueorc  part  de  fin/on  A  étonner  It^ 
incroyants.  Or,  't  empressement  <;énéral  du  eler<fé  à  reiuln 
lioniiua<;'e  à  l'ie  IX  et  A  s'associer  à  ses  joi(>s  n'est-il  pas  un  j;aiii 
certain  (pie  les  (Un-rets  du  eoneile,  revêtu.'*  de  la  sanction  du 
Souverain-Pontife,  seront  iieeeptés  avec  autaiil  d'all(''u,re»c  t|iif 
de  re->pcct  '.' 

A  cette  preuve  p()sitive  j'en  peux  ajouter  une  luVativc.  Kst- 
t>c  (pi'uii  seul  eeel('siasti<pi('  a  lormiilé  la  moindre  ol)j(>ctioii,  Ii' 
Moindre  doute,  en  Italie,  sur  l'opportunité  cl  l'autorité  du  cmi- 
r'\U  "  Il  nous  est  p(>rniis  de  croire  (pie  le  ^ouvernemciit  u'aïuail 
pas  vu  d(!  mauvais  d'il  (piel(|ues  prêtres  suivre  les  traces  di' 
I'Whic  timnrt'r  de  Mamiaiii  et  exprimer  de  la  défiance  au  siijci 
des  n'sultats  du  concile.     Mais  jns(pi'iei  ou    n'a  annoncé  aiiciin 
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liviv  (ItM'cUc  «'.sjHMr.  Il  tutus  l'st  |h'ruii<  tliM-ruirc,  ;uis,-ii,  qur 
lis  iiuiubiviix  jouniaiix  lY'Voliitiommin's  <\\n  iiilrslt'ut  l:i  poiiiii-' 
«nie  onvriraiciil  volontiers  lours  coloiiiu's  îi  des  élii('ul)ratioiis 
.l'un  pivtrc  sur  irtlc  (|U('stû»u,  «•(  i[\n\  loin  (K>  Irur  rclusci'  VUoi-- 
|iitalité  pairt'  cju Viles  porteraient  la  sit;iKitun!  «l'un  |Mvtre,  ils  la 
liiii' ae«'onleraient  i"k  ce  titre,  le  pins  <;raeieusen)ent  «lu  monde. 
Mais,  jusipriei,  ee  prêtre  ne  s'est  |»as  présenté. 

Or,  reportons-nous  par  la  pen>^ét>  A  (|uel<jues  aimées  en  arrière, 
,1  IVpoipie  où  tout  acte  «lu  i;(tuvernenient  «'onire  TK^ilis»'  trouvai; 
lin  apoliiii'ist»'  «lans  (pielipie  malheureux  prêtre,  «>t  nous  n'connai- 
iwiis  «prun  i<;ran«l  prnnr«>s  s'«'st,  aeeompli  «lans  la  voi«>  du  Mon, 
l't  (|m>,  «lepiiis  ISIS,  l«'  eleru,é  itali«'n  n'a  jamais  été  aussi  «'troit«'- 
iiUMit  uni  !\  ses  pasteiu's  et  en  «-ux  au  (1u*t"  suprême  de  l'I^JL^lis»» 
(|iril  l'est  dans  e«'tte  «piestiou  «lu  «'«>n«'ile  «e«<uinéni«)ne. 

">.  Si  la  Huile  d'iudi«'tion  «lu  eon«iilcîi  él»ranlé  l'univers  «'iitier, 
milK'  part  elle  n'a  produit  nue  plus  profonde  «■«)nunotiou  «pit^ 
ilaiis  les  sphi're.s  du  gouvernt'UU'nt  italien  :  «-'est  «pu»,  de  tant  d«' 
iiouvornements  «pii  se  sont,  <l(';J!l  éloij;iu''S  «)U  «*«)utinuent  îl  s'éloi- 
gner des  vérités  évan<;éli«pu;s,  «pli  s«)ut  1«'  ton«lement  de  l'itrdn! 
iviijïieux  et  s<H'ial  et  d«>nt  K«)me  «'st  la  j;ardienn«',  auetui  n'a, 
l'oiniue  le  };ouvernen\ent  itali«'n,  i)ris  pour  l)asede  sa  politi<[ue  I;; 
spoliation  ilu  Saint-lVro  av«'«'  toutes  les  «•onsé«pu>n«'es  «pii  en 
ilérivaient.  Ni  les  s«'liismati«pies^  ni  les  Iiérétitpies,  ni  mênuî  les 
musulmans  ne  hrûlent  «l'enlever  au  Vit'ain^  «lo  désus-C'lirist  le 
imitoire  «pie  la  l*rovi«l«'ne«^  lui  a  a«'eordé  pour  assurer  s«)u  indé- 
[n'iulauee  et  alin  «pie  les  prinees  eiissiMit  en  lui  un  iihnIi'^Iu  do 
.;ouverneinout  elirétien.  iSTais,  ee  «pii  répu^ijnerait  il  la  Russie,  à 
l'Aiifileterre,  au  sultan  lui-même,  ne  répuj^ne  pas  au  j;;«mvenH'- 
iiu'ut  italien,  «pii  revenditpie  la  ]H»ssessi«)u  «K>  lionie  «'«nume  un 
li'oit  national  v't  «K'n'lare  par  l'orfjjane  «le  Menainva  «-ette  t*a|)ital«> 
"aussi  née«'.ssaire  it  l'Itali»'  «ju»'  l'aris  i\  la  l''ran«'e."  Il  ne  tiui- 
'Iniit  tpie  iH'  t'ait,  i\  «lél'aut  de  tant  «l'autres  «[u'il  n'eutnt  pas  «lans 
mon  plan  d'exposor  iei,  pour  mettre  le  g«»uvernement  italien  «l 
l'avant -{jjardo  «les  <>nnemis  de  l'Kf^lise. 

lies  hoiumos  «pii  gouvernent  la  jH'iiinsule  «mt  dû  éi»r«>uv«'r  un 
violent  «lépit  il  la  nouvelle  «[iie,  le  S  dé«.reml)re  de  a'tte  année,  les 
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j)ast(nirs  ilosigiiés    j>ar  Iv  pasteur  stij)iviUL'   ynnir  ;^<»nvcriicr  l> 
(.'onscit'iK'es  des  litlolos  daiiH  le  monde  se  rounirnnt  à  St.  Picrii 
ufin  de  (ïonfirnicr  de  nouveau  certaines   valûtes   (jue  le  royaiinu 
d'Italie  est  fatalement  ])Ousst^  à  oomhattrc  par  la  flms.^e  politiqiK 
(^u'il  a  embrassée.     Le  député  Ferrari  a  bien   compris,  lui,  que 
les  forces  de  la  révolution  seraient  écrasées    par  les    décrets  ilu 
concile:  il  s'en  est  plaint  au  Parlement,  a  appelé  les    siens  i\  hi 
rescousse,  a  insisté  A  deux    reprises  aui)rès  des   ministres  et  (](■> 
députés  j)our  qu'on  cherchât  bien  vite  les  moyens  de  conjurer  If 
danger.     Mais  députés  et  ministres    ont  fait  la  sourde  oreille  ci 
le  concile  n'a  ])as  encore  été  mis  à  l'ordre  du  jour  delà  Chamhn. 
Ce  n'est  pas  que  les  dangers  signalés  par  M.  Fei-rari  ne  soiciii 
pas  reconnus  par  tous  les  révolutionnaires  italiens  partisans  du 
gouvernement  de  Mazzini  ;  mais  ses  personnages  se  sont  apcrçii- 
qu'il  était  plus  facile  de  constater  ces  dangers  que  de  trouver  \r 
moyen  de  les  conjurer  et   de  s'entendre  il  ce  sujet.     Tel  est  en 
effet  le  caractère  distinctif  de  l'esprit  de  mensonge  :  il  divise  Ic- 
ànies  et  fait  s'entrechoquer  les  opinions,  tandis  (pie  l'esprit  (ii 
vérité  réunit  les  intelligences  et  les  volontés. 

En  pendant  compte  des  deux  discours  de  Joseph  Ferrari  sur 
le  concile,  la  presse  italienne  a  manifesté  aussi  des  opinions  (li>- 
parates,  les  uns  insistant  pour  qu'on  s'opposât  en  quelque  façon 
à  la  convocation  de  la  vénérable  assemblée,  au  moins  en  enipO- 
chaut  les  évêques  italiens  de  s'y  rendre,  les  autres  soutenant  (pU' 
le  gouvernement  ne  devait  pas  se  mêler  de  cela.  Ce  sont  ce- 
derniers  qui  l'ont  emporté.  Mais  la  polémique,  sur  ce  point,  a 
été  pâle  et  languissante,  n'a  pas  tardé  à  s'éteindre  et  n'a  jamais 
été  reprise  ;  or  plusieurs  mois  se  sont  écoulés  depuis  lors.  MêiiR' 
en  recourant  au  plus  insensé,  au  plus  absurde,  au  j)lus  tyraiiiii- 
que  de  ces  partis,  c'est-à-dire  à  une  défense  absolue  à  l'épiscopai 
italien  de  se  rendre  à  Rome  à  cette  occasion  solennelle,  on  n'at- 
teindrait pat?  le  but,  car  le  concile  ne  cesserait  pas,  pour  cela,  dt 
se  réunir  et  ue  perdrait  pas  sou  caractère  d'œcuraénicité.  Il  ne 
reste  plus  aux  journaux  de  la  révolution  qu'à  tâcher  tic  consoler 
de  leur  mieux  leurs  lecteurs  en  rêvant  des  empêchements  provt- 
uant  d'autres  puissances,  des  protestations  diplonuitiques  et 
auti-es  bi]l(>vesées  de  cette  espèce.     C'est  précisément  ix-  que  foin 
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ilr  toiiii)!-  à  autre  li.-  dciix  principaux  organes  ilu  gonvc'riu'incnt, 
\'Oli'mionc  et  le  Xazlonr.  Nous  ii'accoi\lor(»n.s  pas  l'iionnour 
i'iitio  iii('iiti(»n  à  ci'S  fimtaisios  qui  8C  contredisent  l'une  l'autre. 
On  verra  plus  tard  s'il  .se  p'-ésente  (pu-hiuc  chose  de  plus  sérieux. 

Les  (•lioscs  que  la  VorrcHpondance  Italienne  nous  révèle  ît  i)ro- 
pis  du  concile  mériteraient  une  i)lus  grande  attention,  tout  le 
liioiidc  sachant  que  ce  journal  est  l'organe  personnel  de  M.  Me- 
lubiva,  qu'il  ivyoit  directement  ses  ins])irations  du  Palazzo 
Vt'ccliio,  et  que  beaucoup  do  ses  articles  sont  rédigés  dans  les 
lniroaiix  du  ministère  des  aifairos  étrangères.  Mais  comme  la 
i  hrrc.'ipondanec  a  dijà  varié  notablement  dans  son  attitude  au 
-iijet  du  concile,  ce  qui  indique  qu'elle  n'a  pa.s  encore  dit  son 
dernier  mot,  il  me  semble  qu'il  vaut  mieux  mettre  de  côté  la 
rollection  des  numéros  pour  me  servir  de  ses  révélations  dans 
mie  autre  lettre,  (pie  je  consacrerai  exclusivement  aux  intentions 
ilu  <;ouvernement  italien  «ft  à  son  attitude  probable  devant  le 
roncile. 

•5.  A  la  "ue  du  désarroi  que  la  Bulle  du  29  juin  1868  causait 
ikiiis  les  rangs  de  la  révolution,  le  député  de  Foggia,  qui  avait 
ilisparu  de  la  Chambre  pour  se  retirer  probablement  dans  quel- 
ijue  ermitage,  s'est  dit  comme  Charles- Albert  :  Ilicciardi/arà 
lia  sf.  Et  sur  ce,  il  a  convoqué  à  Naples,  pour  le  8  décembre 
lie  cette  année,  une  réunion  de  libres-penseurs  à  laquelle  il  a 
vuuki  domier  le  nom  bizarre  de  concile  auti-œcunaéni(iue.  Vous 
iivez  déjà  parlé  de  ce  projet  et  de  l'adhésion  que  Garibaldi  s'est 

I  lupressé  d'y  donner. 

Cette  adhésion  a  été  suivie  de  celle  de  la  société  des  Librett- 
l'en«eurn  de  Milan.  On  lit  en  eftet  dans  le  Libero  Pematorc  de 
l'L'tte  ville,  du  18  mars,  p.  174:  "...  le  membre  Ghinossi  de- 
iu'indo  il  la  ])résidence  des  nouvelles  du  concile  anti-reçu ménique 
|ii'opo.sé  par  le  député  Ricciardi,  si  la  société  en  a  eu  communi- 
«itioii,  ce  qu'elle  a  l'intention  de  faire,  etc.    Le  membre  Demora 

II  répoudu  que,  comme  directeur  du  Libero  Pe/wafo/r,  il  avait 
l'U  eomnumication  du  programme  du  concile-  et  l'avait  publié 
ilaiiiî  le  journal,  et  que  l'honorable  Ricciardi  ne  tarderait  pas  si 
^'lulres-ser  spécialement  à  la  société  pour  l'inviter  à  prendre  part 
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au  Concile.  On  a  (lintuté  lunguonicnt  cette  question,  et  la  oon- 
olusion  a  6tù  qu'on  aoceptait  en  prineipe  la  ])ropositi()ii  d'un 
'^onc'ile  anti-œcuinéniquc,  sauf  ù  mieux  approfondir  la  chose  ûim- 
la  prochaine  session,  lorsque  là  -iociétC;  aura  reçu  les  coninumioa- 
tions  qu'elle  attend." 

Je  nr  reproduis  pas  w  <'xh'n.so  le  programme  adressé  par  l^ 
député  Rieciardi  «aux  libres-penseurs  du  monde  entier  :  ce  qui' 
vous  en  avez  dit  dans  la  Civilià  peut  sulîire. 

Le  nom  de  Joseph  llicciardi,  qui  figure  au  bas  de  ce  manifcsu. 
n'est  reconnu  i)ar  personne  comme  celui  d'un  chef  de  iîle.  Je 
ne  veux  pas  blesser  le  député  de  Feggia,  mais  j'ai  la  certitudi 
de  ne  rien  révéler  de  secret  pour  qui  que  ce  soit,  pas  même  pour 
lui,  eu  disant  qu'on  le  regarde  généralement  comme  un  esprit 
bizarre,  ou  pour  employer  un  mot  plus  moderne,  excentrique. 
Plusieurs  de  ces  mêmes  journaux  qui  applaudissent  aujourd'hui 
l'antipape  du  concile  anti-œcuménique  ne  lui  ont  pas  juénagé 
ces  é2)ithètes  :  on  n'a  ])as  encore  oublié  les  épigrammcs  que  lu 
Gazzetfa  dcl  Pnpolo,  de  Turin,  lançait  si  drues  et  si  acérée? 
contre  Joseph  Rieciardi,  comic  mir  sa  demande  (ce  démocrate 
avait  demandé  au  roi  avec  instances  et  obtenu  de  lui  la  permis- 
sion de  j)rendre  les  armes  de  comte).  Sa  manie  capitale  est  di 
'aire  ])arler  de  lui,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  et  comme  son 
éloquence,  qui  est  très-faible,  et  sont  talent  littéraire,  enseveli 
dans  des  livres  fort  ignorés,  ne  sont  guère  })ropres  à  le  rendre 
célèbre,  i'.  a  pensé  qu'il  ne  se  jirésentcrait  jamais  de  meilleure 
occasion  de  faire  retentir  son  nom  que  celle  d'opposer  un  concile 
îl  celui  du  Vatican.  On  se  souvient  de  l'avoir  entendu  s'écriei 
dans  un  cercle  nombreux,  au  palais  Carignan,  à  Turin,  lorsqu'il 
'lébutnit  dans  la  vie  parlementaire:  "Si  j'étais  plus  jeune, je 
voudrais  devenir  un  nouvel  Arnauld  de  Brescia,  et  me  mettre  a 
la  tête  d'une  croisade  contre  le  Pape  !  "  Dej^uis  lors,  la  jeunesse 
ae  lui  est  certes  pas  revenue,  mais  il  croit  sans  doute  qu'il  n'esi 
jamais  trop  tard  pour  trancher  de  l'Arnauld  de  ]iresciu  et  ({u'iiu 
pou  de  comédie  ne  messied  pas  à  l'âge  mûr. 

Beaucoup  de  "'iis  penseni"  que  ce  concile  anti-œcuménique ik 
.se  réunira  jamai-.     Je  crois,  t\\  contraire,  autant  qu'il  m'e-st  pei- 


mis  (IV'ii  jnji,er  ilès  iiiaiiitoiiaiit,  ciu'il  tiondru  so- .séances  à  Napk'.-. 
à  l'épo(j;tK'  fixt'o,  t't  je  ne  vois  pas  jjoiiniuoi  nous  devrions,  nou> 
Miitros  oatholiqiies,  nous  en  ])laincli'o.  Il  est  bon  que  la  eité  dt; 
Dieu  et  cette  autre  cité  que  je  ne  nomme  pas  s'étalent  toutes  les 
deux  en  ])lein  jour,  et  que  tout  homme,  si  grossier  et  si  ignorant 
iju'il  soit,  puisse  voir,  s'il  le  veut,  ])ar  la  comparaison  des  décrets 
et  (les  préceptes,  des  personnes  et  des  attitudes,  lequel  des  deux 
conciles,  de  ra'cuménique  ou  de  l'anti-œcuménique,  contribue  le 
mieux  à  assurer  "  la  grande  cause  de  la  civilisation,  de  la  liberté 
et  du  progrès,"  et  à  déti-ndrc;  "  les  aspirations  les  plus  nobles, 
les  intérêts  les  plus  diers  de  l'iunuanité."  Mais  le  gouverne- 
ment italien  a  bien,  lui,  (juelque  chose  à  craindre  de  ce  nouveau 
congrès  de  Genève,  qui  ]tcut-étre  plus  funeste  que  le  ])remier, 
car  les  (piestions  du  s(»cialisme  et  du  communisme  qui  forment, 
au  fond,  tout  le  nuinif*  -te  de  M.  Riceiardi,  ont  mûri  depuis  loi's. 
Sans  doute  un  grogramme  (pii  se  i)ropose  "  de  donner  du  travail 
:"l  tous  ceux  qui  en  nmnquent,"  "d'assurer  l'existence  de  qui- 
conque ne  peut  pîis  vivre  en  travaillant,"  et  qui  veut  faire  tout 
<t'la  (Pu ne  façon  anti-chrétianir,  n'est  «pie  ridicule,  comme  sera 
ridicule  le  concile  anti-eecuménique  ;  mais  une  ligue  d'hommes 
absurdes  et  visant  à  un  but  absurde  peut  très-bien  renverser  un 
gouvernement  qui  n'est  ])as  fondé  sur  les  véritables  principes 
sociaux.  Pie  IX  n'a  pas  négligé  d'avertir  les  gouvernements 
fies  dangers  auxquels  ces  absurdes  fliéories  les  cxjiosaient,  eux  et 
ia  société,  et  il  l'a  fait  i»ar  l'admirable  Encvclique  Quanta  eiirn 
et  le  Si/lhbns.  Mais  il  j)araît  que  tous  les  gouvernements  n'ont 
pas  prêté  grande  attention  aux  sages  avertissements  du  Vatican, 
ot  à  l'heure  qu'il  est,  si  l'on  ajoute  foi  à  la  presse  officieuse,  M. 
Menabreîi  rnminerail  tncore  s'il  doit  permettre  aux  évêques 
italiens  de  se  rendre  an  concile  œcuménique.  11  va  san.s  dire 
que  tout  le  monde  aura  pleine  et  entière  liberté  d'assister  à  l'anti- 
œcutnénique. 

Cette  agitation,  toute  désordonnée  et  ridicule  qu'elle  est,  des 
ennemis  de  l'Egli.«e  depuis  la  convocation  du  concile  de  Rome 
prouve  manifestement  cjuc,  pour  eux  aussi,  le  concile  est  une 
lumière,  une  lumière  «|ui  éclaire  le  monde  et  blesse  leui*s  pau- 
pières habituées  aux  ténèbres.    Muis  le  s<'  'il  :i  la  propriété  bieii- 
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t:ii-:i!il(!  non— ■'ukniv.'iit  dY'r'lairer,  mais  de  ix-chauffer,  et  à  ce 
propos  je  veux  vou;<  dire  •lueKjue  eliosc  de  la  ferveur  des  Hdèles 
depuis  la  l)ulle  du  mois  de  juin. 

7,  Je  serai  plus  bref  sur  ce  point.  La  nouvelle  de  la  eonvo- 
i^ation  du  eoneile  a  enHammô  les  catholiques  d'une  nouvelle  ar- 
deur. C'est  là  une  vérité  (|ui  se  manifeste  de  tant  de  manières 
tpi'elle  n'a  plus  besoin  d'être  «lémontrée.  Elle  est  claire  et  évi- 
dente pour  t«tns,  et  M.  Jlicciardi  lui-même  en  convient  dans  son 
programnu',  pui!>(|u'il  se  déclare  éjHiuvante  "  il  la  vue  de  la  joie 
tjui  anime  déjà  le  clerj^é  et  ses  nombreux  adhérents,  immense 
armée."  C'est  très-vrai  ;  la  joie  et  l'espoir  d'un  avenir  meilleur 
sont  dans  tous  les  croyants.  Et  cette  armée  inunense,  c'est-à-dire 
l'immense  majorité  des  Italiens,  ne  [wnvaut  attendre  le  8  décem- 
bre procnain  pour  exprimer  au  vénéré  Pie  IX  leur  reconnais- 
sance j)our  la  convocation  du  concile,  cherchent  toutes  les  occa- 
sions de  s'unir  à  lui  de  c(eur  et  d'âme,  de  s'associer  à  ses  douleurs 
et  à  ses  joies.  Quand  paraîtra  cette  lettre,  la  fête  du  11  avril 
:jura  déjà  été  célébrée,  et  vous  en  aurez  déjà  rendu  compte  à  v(w 
lecteurs.  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  des  préparatifs  faits  eu 
vue  de  cette;  fête  dans  toute  l'Italie.  Cependant,  il  y  a  uno 
observation  qu'il  est  encore  temps  de  faire,  c'est  que  cette  dé- 
monstration d'attachenieut  au  Pape  a  surjKissé  toutes  celles  que 
l'on  avait  vues  antérieurement,  même  les  plus  splendides  et  les 
[)lus  édifiantes. 

Tous  les  journaux  catholiques,  sans  exception,  ont  ouvert  des 
sf)uscriptions  pour  le  Jubilé  sacerdotal  dç  Pie  IX  ;  tous,  même 
les  moins  réi)andus,  ont  recueilli  de  l'argent  à  cette  intention,  et 
on  peut  dire  sans  s'exposer  à  recevoir  un  démenti  que  les  villages 
les  plus  pauvres  et  les  plus  obscurs  de  la  ]iéninsule  t>nt  tous  eu  à 
cœur  d'être  re})rôsentés  par  un  cadeau  à  cette  touchante  solennité. 
Il  est  dès  lors  fiicilc  de  se  figurer  quelle  somme  de  prières  est 
montée  vers  le  Très-Haut,  ce  jour-là,  conforniément  au  inten- 
tions de  notre  cher  Pontife.  Dans  plusieurs  diocèses,  on  a  im- 
primé des  tableaux  ainsi  conçus  :  "  Noms  des  prêtres  et  de'i 
fidèles  du  diocèse  de  ...  qui  en  offrant  le  saint-sacrifice  et  on  y 
assistant  dévotement,  le  11  avril,  célébreront  le  50c  anniversaire 
du  jour  où  le  Saint-Père  célébra  sa  première  messe."     Je  sais 


«[(10  l'o  ]\>H'n  r>v.  .--OUI  r;i[)i(lciiic'iit  l'uuvcrt* ->  île  -ijiiialiin.'.-,  inai.s  la 
•oininc  totale  de  ic'>  nom.?  Jio  pomia  (lojiuir  (iirmio  idée  trè."- 
.•ipiiro.xiiiiativf  du  noinhi'c  dor^  iidoK's  unia  dans  la  prii-rc  au 
Vicaire  de  J6sns-Cliri>t,  le  1 1  avril.  Ceux  (jui  auront  été,  eoniun; 
moi,  speotatour?!  de  rinunen.-ie  mouvement  d'amour  et  lie  respect 
dont  l'ie  IX  est  l'objet  dans  toute  la  [téninsulc  ne  eraindronl 
]iiis  (le  porter  ee  eliiffVe  à  plusieurs  millions. 

Uu  jthénomèue  (jui  s(î  manifeste  elle/,  nous   mérite,   selon  moi, 
(l'être  sijjnalé  à  l'attention  pul)li(iue,  c'est  le  renoncemont  absolu, 
(le  la  part  dts  eatliolitiues,  il  toute  ])réoeeupation    politique  afin 
de  se  consacrer   ex<diisivenient   aux   œuvres   pies,  aux  pratiqnc> 
relij^ieuses  ;  c'est    leur  al>andon    complet   i\i':^  choses  matérielles 
pour  He  vouer  avec  i)lus  de  tijrveur  au  culte  du  surnaturel.     Ils 
désertent  de  plus  en  plus  les  urnes  électorales,  évitent  soiirneuse- 
iiient  tout  oc  qui   pourrait   les  désisrncr  an  choix   des  ministres 
|)our  des  charges  et  (h's   honneurs,     Mais  en    nn'Mue  temj)s,  ils 
redoublent  eha(pie  jour  de  zèle  |)our  se  rapprocher  en  quelque 
tîiyon  de  Pie  IX,  ^'unir  à  lui  dans  la  prière  et  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  dont  il  est  pour   le  monde  un  .si  bel 
exemple.  Depuis  qu'il  u  prononcé  ces  fatidiques  paroles  :  "  Xous 
attejulons  avec  confiance  les  év6uements,"  et  surtout  depuis  que 
lu  Bulle  de  convocation  du  coiroile  a  été  publiée,   les  catholiques 
italiens  sont  sortis  de  l'état  de  perplexité  et  d'inquiétude  où  ils 
se  trouvaient  pour  prendre  une  détermination  franche  et  décisive. 
Depuis  lors,  sans  préparer  les  événements,  ils  les  attendent  pleins 
d'espoir  dans  le  Très-Haut,  et,  i»our  en  obtenir  des  grâces,  ils  se 
consacrent  à  la  prière  et  aux  œuvres  de  charité  de  toutes  espèces. 
Iie.s  sociétés    catholi(|iH!.-<   ibudées   dans    les   villes   d'Italie    sont 
innond)rables  ;  on  n'y  liiit  pas  la  nioiudn'  mention   de  politi(|ue, 
mais  on  s'y  consacre  à  secourir  les  pauvres,  à  consoler  les  malades 
t't  les  affligés,  à  instruire  gratuitement  les  enfants,  à  réprimer  les 
blasphèmes,  à  développer  le  culte  religieux,  ou  à  d'autres  œuvres 
de  cette  nature.     A  un  certain  point  de  vue  au  moins,  on  pour- 
rait dire  que  si  Dieu  a   pernds,  dans  ses  insondables  décret;?,  que 
les  corporations    religieuses    fussent    dis[)crsées    et    détiuites  en 
Italie,  il  a  voulu  qu'au  sein  de  la  chusse  laïque  surgissent  autant 
de  pieuses  associations  en  tenant  lieu,  qoi([ue  très-imparfaitement, 
dans  la  tâche  si  importante  de  préserver  la  toi  du  peuple. 
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1.  La  fête  du  11  avril,  qui  sera  passée  au  moment  où  paraîtra 

l'article  que  nous  écrivons,  se  rattache  par   plusieurs  points  au 

I  futur  concile.     I^a  connexion   de  ces  deux  faits  se  manifeste 

1 1"  dans  les  lettres  pastorales  des  évêques  qui,  en  organisant  des 

lites  religieuses  A  propos  du  50e  anniversaire  de  la  première 

I  messe  du  Pape,  font  des  vœux  et  des  prières  pour  qu'il  voie  la 

bonne  réussite  du  concile  et  le  triompne  de  l'Eglise  ;  2°  dans 

lis  nombreuses  Adresses  où  le  11  avril  et  le  8  décembre  sont 

[rapprochés  ;  3°  dans  les  oifrandes  de  tant  de  fidèles  qui  donnent 

jleur  obole  du  Denier  de  St.  Pierre  tantôt  à  Pie  IX,  tantôt  pour 

[iiiuvrir  les  frais  du  concile  ;   4°  dans  les  acclamations  si  belles 

accompagnent  ces  offrandes  et  où  l'on  fait  des  vœux  à  la  fois 
î\mv  le  Pape  cl  pour  le  concile  ;  5°  dans  les  rapprochements 
liiigénieux  qui  se  font  entre  le  Pontife  St.  Léon,  dont  la  fête 
lombe  le  11  avril,  et  son  digne  successeur  Pie  IX,  entre  le  con- 
rile  de  Chalcédoine  et  les  acclamations  des  Pères  à  Léon,  et  le 
[«ncile  du  Vatican  et  les  acclamations  passées  et  future  à  Pie 
|X;  entre  le  dimanche  que  l'on  appelle  du  Pastor  bonus  et  le 
['lus  grand  acte  du  Bon  Pasteur  convoquant  le  concile  et  appe- 
lant même  les  brebis  qui  sont  hors  du  bercail  ;  6°  dans  toutes 
pdéputations  catholiques  qui  sont  déjà  arrivé  à  Rome  d'au- 
^lolàdes  mers  et  des  monts  pour  la  fête  du  11  avril,  pleines  de 

^deux  grandes  pensées  pour  ainsi  dire  confondues.  Pis  IX  et 
^  concile;  7°  surtout  dans  la  démonstration  catholique,  à  la 
pte  de  laquelle  sont  les  évêques,  suivis  avec  enthousiasme  par  le 
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clergé  et  los  fld^'lc.'^,  et  (jiii  consiste  à  tvtvv  le  11  avril  ikmi  >eiili- 
nient  ;\  Home,  mui.s  dans  le  inonde  eiitliolit^ue  tout  entior,  iiai 
(les  priC-res  ])iil)li(jnos,  des  eoniniunions  et  des  messes  [xuii' L 
►Saint-Père;  en  sorte  qnc  l'on  pent  dire  de  ce  jour,  à  la  Icttii, 
(jne,  du  lever  au  eouelier  du  solei[,  oratio  fulxd  n'inr  inUrmimi,!,, 
(il)  F.vclcmi  (ul  iJ^vm  pro  eu;  démonstration  catholiqne  l'rl/ixi' 
(h'bis,  vraiment  merveilleuse,  t<j)rcl(iculum  Jho,  Auf/clifi  et  liumi- 
iiihns.  Aucun  concile  n'a  jamais  été  précédé  de  tant  de  pri^Mv-, 
dc!  l'expression  de  sentiments  si  unanimes  ;  aueini  concile  n'a  oc, 
])our  ainsi  dire,  une  telle  entrée  triomphale.  Aussi  le  11  nvrii 
est-il  un  jour  solennel  dans  la  chroninue  du  concile,  un  joii:. 
nous  pouvons  bien  le  dire,  où  se  montre  à  la  terre  la  maiiifetii- 
tiou  eatlioli(pie  d'un  sull'rago  universel,  disons  mieux,  où  mont' 
au  ciel  une  prière  vraiment  universelle  pour  Pie  IX  et  pour  I. 
concile  qu'il  a  convoqué. 

2.  Nos  lecteurs  aimeront  à  trouver  la  confirmation  de  ee  qui 
nous  venons  de  dire  dans  ee  fragment  d'une  lettre  qui  nous  a  éti 
écrite  de   (Québec  en  date  du  !?>   mars:  "  Tous  les  regards  de 
eatlioliques  du  Canada  sont    n'îiiiitenant   tournés    vers   Roiiu,  | 
Notre  archevêque  a  fait  imprimer   la  lettre  de  Mgr,  Dupanloiiji 
et  l'a  offerte  comme  étrenne  h  tous   les   j   êtres  de  son  diocÔH. 
Kn  outre,  la  chronique  du   Concile  de  la  Ciril/ù,  ou  j)lutôtl;.| 
version   française  qu'en  donne  la    CorvcKpnnddncc  de  Ilomc  m 
réimprime  il  (Québec  et  très  répandue  au  sein  des  familles  catli'-l 
liques,     La  fête  du  11  avril  sera  célébrée  dans   la  cathédrale  il' 
Québec  et  à  l'Université-Laval  ave  une  grande  solennité.  A'oiiil 
la  lettre  pastorale  de  l'archevêque  à  cette  occasion."     Nous  ii'  1 
publions  pas  cette  lettre  de  Mgr.  Baillargeon,  pas  plus  que  noii-j 
n'en  ])ublions  tant  d'autres  ([ue  nous  avons  reçues.     Nons  foroii-l 
remarquer  seulement  (pie,  dans  cette  lettre  aussi,    l'idée  du  cnii- 
cile  est  rattachée  à  celle  du  jubilé  sacerdotal  de  Pie  IX. 

A   cette  courte  correspondance  dc  Québec,  nons  ajoutcroii-j 
quoitjue  bien  tard,  ee  qu'on   lisait  dans  les  journaux  du  Caii;ul;i 
à  l'occasion  du  départ  de  Mgr.   Jîourget,  évêque  de  Moutiéal. 
])our  Rome,  où  il  est  déjà   arrivé  sans  encombres.     "  Ce  {léi>iiri.| 
écrivait  le  Nouveau-Monde,  a  étéaccomgagné  dcsplendidusart'!; 
mations,  aeclamation.s  anticipées  du  diocèse  et  de  la  ville  ini 
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,i,toMlii  |»rot'li!iin  (.'niu'ilc."  L'illustre  i)rélat,  ^^':l(ll•('s,sant  siir- 
loiit  au  clergo,  di-sait  :  "  Le  concile  universel,  où  je  vais  représenter 
vutrc  loi  et  votre  dévouement  inéliranlable  h  la  Chaire  de  Pierre, 
-t  destiné  h  détruire  les  erreurs  et  les  sophismes  qui  sont  si  pré- 
iiuliciables  il  l'honune  et  îl  la  société."  l'roj)osant  ensuite  l'cxem- 
|ile  do  cette  brave  jetuicsse  canadienne  (jui  s'est  enrôlée  dans  les 
/otmvc's  pour  défendre,  même  au  prix  de  sou  sang,  le  siège  do 
l'iorre,  il  a  exhorté  le  clergé  h  condjattre  par  la  prédication,  les 
.xemplcs  et  les  oeuvres  pul)liques  de  l'esprit  catholique  les  erreurs 
ivlitfienscs  et  sociales  signalées  par  le  Saint-Père  dans  la  bulle 
lie  convocation  du  concile. 

;).  Il  nous  arrive  de  Jérusalem,  dit  VUnltà  cattoUca  du  28 
mars,  un  progrannne  où  l'on  annonce  la  formation  à  Jérusalem 
irune  société  de  cincj  prêtres  qui  ont  résolu  d'ouvrir,  le  1er  ven- 
ilmli  d'avril  de  1869,  un  concile  de  prières  et  d'offrandes  sur  le 
l'aladrc,  afin  d'obtenir  1°  la  réussit;  du  concile  œcuménique  ; 
2'  l'union  au  catholicisme  des  scliismatiques  orientaux  ;  .'î°  la 
conversion  des  prêtres  égarés.  C'est  une  très  noble  pensée, 
(ligne  d'âmes  saintes. 

4.  L'Encyclique  de  Pie  IX  aux  orientaux  a  été  publiée  par 
bon  nombre  de  journaux  en  Russie,  et  bien  (ju'il  y  ait  peu  d'es- 
poir qu'elle  amène  la  réunion  des  scliismatiques,  les  paroles 
l'haritables  du  Saint-Père  n'en  ont  pas  moins  produit  une  bonne 
impression  sur  la  plupart  des  cœurs.  On  a  remarqué  que  le 
Saint-Pèi'e  a  évité  d'employer  le  mot  de  schismdfiquc,  et  qu'il  a 
parlé  avec  autorité,  mais  avec  un  cœur  de  père.  Le  correspon- 
dant du  Tcdilet  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que,  sous  l'apparence 
d'une  unité  extérieure,  il  y  a  en  Russie  une  grande  diversité  de 
sectes  religieuses  ;  que  le  millénaire  des  SS.  Cyrille  et  Méthode, 
iiui  a  été  célébré  dernièrement,  a  dû  réveiller  quelque  désir  de 
rentrer  dans  la  communion  romaine,  et  que  les  écrits  des  PP. 
Gagarin,  Balabine  et  Martinof,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui 
recommandent  si  bien  le  retour  à  la  conununion,  en  maintenant 
d'ailleurs  l'usage  de  la  liturgie  slave,  acquièrent  une  grande  im- 
portance depuis  l'invitation  du  Saint-Père  aux  évêques  orien- 
taux [The  Tablef,  20  et  27  mars.) 
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5.  Une  lettre  que  iiou.s  venons  tl(f  recevoir  d'Irlandi'  confiniK 
ce  que  nous  avons  rai)i)i>rt<!'  prt'mlennnent  au  sujet  du  s  iitinicni 
général  de  cette  nation,  si  catholiriue  et  si  roniaiiu-,  en  tavunrdii 
coneile,  mais  elle  ne  rcuterine  pas  de  nouvelles  s|)é('iales.  Voib 
ne  8uuriez  vous  figurer,  dit  notre  ('orres|X)ndant,  il  quel  point 
tout  autre  pensée,  mc^me  colle  du  eonoile,  («t  absorbée  maiiiti- 
naut  dans  la  grande  question  qui  s'agite  au  Parlement  au  sujci 
de  l'Eglise  Etablie.  Ce  sentiment  é<'late  aussi  dans  la  Iwlic 
lettre,  empreinte  d'esprit  irlandais  et  romain,  dont  le  recteur 
du  Collège  Irlandais  de  Rome  accompagner  l'offrande  des  jctiius 
étudiants  de  son  établissement  Ti  l'occasion  du  11  avril,  en  esprit 
iVunion  avec  la  jeunemc  italienne  :  "  Ces  étudiants,  dit  M}çr. 
Kirby,  ne  sont  pas  italiens,  mais  ils  sont  néanmoins  vraiment 
romains,  selon  le  mot  de  8t.  Patrice  à  leurs  ancêtres,  (pu- 
plusieurs  siècles  de  persécution  n'ont  pu  effacer  des  cœurs  irlan- 
dais :  Ut  Chrixtiani,  ita  et  Jiomaru  nltis.  Comme  chrétien» 
irlandais,  donc,  c'est-à-dire  comme  Romains,  nous  unissons  no> 
faibles  voix  aux  applaudissements  de  tant  de  généreux  italiens  à 
l'approche  du  11  avril."  Puis  il  exprime  les  sentiments  d'allé- 
gresse qu'éprouve  le  collège  à  cette  occasion  et  à  l'occasion  de  la 
j)rochaine  suppression  de  l'Eglise  Anglicane  d'Irlande.  Cette 
lettre  est  datée  du  jour  de  St.  Patrice  et  on  la  trouve  dans 
l' Unità  cattolica  du  27  mars. 

6.  En  Allemagne,  deux  nouveau  journaux  uniquement  desti- 
nés t\  renseigner  le  lecteur  sur  tout  ce  qui  concerne  le  futur  con- 
cile et  à  traiter  les  questions  qui  se  rapportent  aux  conciles  en 
général  ont  été  fondés. 

L'un,  imprimé  à  Fribourg-en-Brisgau,  par  Hender,  est  inti- 
tulé: Dan  ôkumeniselie  Concil,  etc.  (Le  concile  œcuraéuique. 
Voix  de  Maria-Laach.  Nouvelle  séri.)  Les  Cnliteurs,  les  Pères 
Riess  et  de  AVeber,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  se  sont  proposé? 
de  puisser  leurs  nouvelles  aux  sources  authentiques  de  Rome  et 
notamment  de  répandre  en  Allemagne  ce  que  nous  écrivons  dans 
la  Cimltà  pour  l'Italie.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ces 
voix  de  Maria-Laach,  qui  se  font  entendre  de  nouveau  eu  Alle- 
magne à  l'occasion  du  prochain  concile,  trouvent  de  l'écho  dans 
ce  noble  pays,  et  que  devienne  de  plus  en  plus  général  ce  cri  qui 
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s'6lôve  (lopuis  quelques  années  au  sein  du  prottstantlsnio  ;  A 
Rome  !  A  Rome  !  « 

li'iiutre  paraît  à  Uatisbonno,  elfez  l'ustet,  et  a  pour  titre:  Das 
Umncnwehc  Concil  rom  Jahre  18G9,  etc.  (Le  foncile  œcuméni- 
que (le  18<)9.  Feuilles  périoiliques  tlestinées  îl  communiciuer  les 
nouvellefl  et  il  traiter  les  <piestions  relatives  au  prochain  concile 
<rénéral.)  La  partie  principale  de  la  1ère  livraison  C8t  un  ample 
et  savant  article  :  Vofigine,  le  but  et  l'importance  den  concilen 
universels  dans  V Eglise.  L'auteur  y  l'ait  un  exposé  général  de 
lu  do(îtrine  catholi(pie  sur  la  nature  des  conciles  et  réfute  spécia- 
lement les  erreurs  de  Febronius,  qui  déclarait  le  concile  oecumé- 
nique le  seul  organe  de  l'autorité  intiiillible  de  l'Eglise  et  à  ce 
titre  on  soutenait  la  nécessité  absolue.  Duus  I&s  livraisons  sui- 
vantes, ou  développera,  comme  le  pr-nuet  la  préface,  les  questions 
plus  graves  qui  se  rattachent  au  CDUvMe  œcuménique,  ses  rela- 
tions avec  le  Pontife,  les  évoques,  le  pouvoir  civil,  la  science,  h' 
peuple  chrétien,  etc.  Après  l'article  doctrinal,  vient  une  chro- 
nique des  faits,  puis  une  revue  des  écrits  qui  se  publient  et  du 
mouvement  qui  se  manifeste  dans  les  esprits  au  sujet  du  prochain 
concile. 
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I. 


ACTES  DU  SAINT-SIECE. 


La  Civiltù  donne  id  la  Lettre  Apostolique  du  Saint-Pere 
accordant  à  tous  les  fidèles  une  indulgence  plénière  en  forme  de 
jubilé  A  l'occasion  du  concile  œcuménique.  lia  Corre.'ijionfkincc 
a  puMié  cette  lettre  dans  son  X°  du  24  avril  dernier. 

II. 

POLÉMIQUE. 

Le  futur  concile  devant  deux  prêtres  iiuonymes. 


i^. 


4.  Leçon  au  futur  concile  à  propos  de  Vinvltatmi  <iux  aca- 
llioli(iiiefi.  Xous  reprenons  le  fil  des  leçons  domiées  par  le  j)rétre 
anonyme.  Après  avoir  instruit  le  Pape  et  les  évêques  chacun 
à  part,  il  les  instruit  pris  en  corps.  (Quelle  invitation  au  futur 
concile  couvient-il  d'adresser  aux  acatholiques  et  quelle  part 
doivent-ils  y  prendre,  tel  est  le  sujet  de  cette  3e  leçon  (1er  opusc. 
§.  VL  Theilnamc  (ler  Akutholischen  uni  ('o»ci7,  p.  24.)  II  expose 
d'abord  sa  thèse  en  ternies  brefs  et  précis  et  l'écIaire  par  deux 
exemples  des  plus  graves.  Voici  ses  paroles:  "Avant  tout,  il 
liait  poser  comme  pontidatum  de  la  raison,  de  la  justice,  de 
l'équité  et  de  l'amour  chrétien,  le  principe  (pic  l'invitation  aux 
chrétiens  aeatholi([uos  doit  être  loyale,  bien  conçue  et  [)lcine  de 
charité.  "  Imaginez  en  (pielle  estime  notre  anonyme  doit  tenir 
les  Pères  du  futui'  concile  lorsqu'il  juge  opiwrtun  de  leur  incul- 
(pier  aussi  gravement  le  principe  de  la  loyauté  et  de  la  charité  ! 
"  Cette  invitation,  continue-t-il,  il  faut  qu'elle  soit  conçue  de 
façon  il  tendre  la  main  de  la  réconciliation,  ji  écouter  les  désirs 
et  les  propositions  des  dissidents,  à  examiner  les  uns  et  les  autres 
snns  esprit  de   [>arti,  il  aller  au-devant  d'eux  non  pas  avec  la 
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froide  contenance  d'un  juge  des  hérétiques,  avec  le  cœur  mesquin 
ilu  moine  et  avœ  un  dogmatisme  fanatique,  mais  avec  un  senti- 
ment chrétien,  une  affection  hirge  et  la  magnanimité  d'Abraham 
disant  à  Loth:  Soyons  frères  (Ihid.,  p.  24,  25)."  En  deux  mots, 
que  le  concile  soit  un  examinateur  bienveillant,  et  non  un  juge 
ou  un  dogmatiste  inflexible  envers  les  doctrines  acatholiqueg. 
louant  à  la  bienveillance,  les  exemples  d'une  extrême  bonté  en 
surabonden;  dans  les  conciles  jiassés,  et  certes  le  futur  concile  en 
témoignera  autant.  Mais  faudra-t-il,  pour  cela,  qu'il  .ne  se 
montre  ni  juge  ni  dogmatiste  ?  C'est  impossible.  Libre  au 
])rêtre  anonyme  de  présenter  le  dogmatisme  sons  la  sombre  teinte 
du  "  fanatisme  "  ;  libre  à  lui  de  donner  à  l'inflexibilité  dans  les 
<;hoses  de  la  foi  l'apparence  de  la  "  raideur  monacale"  ;  libre  à 
lui  de  montrer  la  mission  du  juge  entourée  d'un  froid  qui  glace 
le  cœur.  Malgré  cela,  l'Eglise  réunie  en  concile  se  montrera  telle 
qu'elle  a  été  et  qu'elle  est  toujours  :  dogmatiste  en  proclamant  ses 
enseignements,  inflexible  en  les  soutenant,  juge  et  condamnatrice 
des  erreurs.  8i  elle  agissait  autrement,  elle  se  renierait  elle- 
même,  elle  se  tuerait.  C'est  ainsi  que  le  Christ  l'a  instituée  ; 
telle  est  la  voie  qu'il  lui  a  tracée,  car  il  a  dit  aux  Apôtres  :  Allez 
et  prêchez  j\  toutes  les  nations  ;  celui  qui  croira  sera  sauvé  ;  celui 
tfui  ne  croira  passera  condamné;  celui  qui  vous  écoute  m'écoute; 
si  quelqu'un  n'écoute  ]>as  l'Eglise,  qu'on  le  regarde  comme  im 
gentil  et  un  publicain  (Marc,  ult.;  Luc,  X,  16  ;  Math.  XVIII, 
17)."  Voiltl  le  dogmatisme,  l'inflexibilité,  le  droit  de  juger 
affirmés  par  le  Christ,  proclamés  dans  les  Apôtres  et  partant 
dans  leurs  successeurs.  Evidemment,  on  ne  pouvait  les  notifier 
au  monde  en  termes  plus  absolus,  les  revêtir  d'une  sanction  plus 
grave,  (^ue  le  prêtre  anonyme  aille  maintenant,  s'il  en  a  le 
courage,  crier  contre  la  parole  du  Rédempteur,  au  dogmatisme 
fanatique,  à  l'étroitesse  de  cœur  monacale,  au  ton  âpre  du  juge 
f'ondamnant  l'hérésie  ! 

"  Qu'on  écoute  les  acatholiques  au  concile  et  qu'on  examine 
leurs  propositions."  Qu'est-ce  (pie  le  prêtre  auonyme  entend 
par  h\  ?  Que  les  erreurs  d^jà  condamnées,  déjà  définies,  soient  de 
nouveau  soimiiscs  à  l'épreuve  de  l'examen  ?  S'il  est  en  ainsi, 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  sa  formule,  il  demande  un 
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;iilc  il(!  coiirtui.si»!  iiii[)0.-!^il)lo.  En  effet,  le  concil»'  nV'st-il  pns 
iiitliillible  ilîiDs  SCS  ensoigtuîiiionts  et  dans  ses  (;on(l!Ui)n:itions  '.' 
lliviiiiiKT  t'ii  (loiitc  les  uns  ou  les  antres  torninlfs  au  eoueile  <lo 
Trente  ne  seniit-ee  piis  une  l'olie  et  une  énorme  insulte  à  h.. 
uaxiC' ih  \ii  i<>i  eutli()li<iue?  Au  temps  de  St.  Léon,  des  gens 
(liiiiiunlaient  aussi  cv  (|ue  demande  le  prêtre  anonyme.  Tm 
S;iiiit-Pontife  écrivit  aussitôt  :"l  l'empereur  Mar(;ieu  :  Xiinir. 
'uiiijinnn  cd  at  jur  paiicot-inn  inxijiicnfidiii,  o<l  ronHciui'da  oplnio- 
iiitiu  (■/  <i<J  canudliiiii  tJ'if^cepfoiîonMin  hi'Ua  j)roc<»nHHt<i,  fanqnair, 
,'qi(trai(i  (lisirpUiiîoHc  trai'tKmluiii,  .sit  utrinti  F.uhfhcH  Impie  ticn- 
xrrix  if  utram  iinjtic  Dioacono^  ifnUcarif  (Ep.  42).  Obxcvi'o  clt- 
laridliiiii  riKtraia  itf  m  j)i'(irfi<'i}ti  .siinoda  fidon  (piam  Beafl  Patra- 
imb'l  ah  Apoi^foliK  i<i(>i  fntilituin  jinifUcaridd  tjium  duhixiu  ir- 
irarfari  «'!  qiur  ofim  malorutii  xifid  avdforiUd*'  dmnnafd  ir^lidrly 
imn  pcnidUatlx  coiuddtua  éxTUai'i  (Ep.  4'>.)  \'oili\  le  style  de 
l'Eiilise.  Il  n'y  a  donc,  dans  les  c'.ioses  déjà  définies,  dans  les 
r.rours  <léjà  condanmées,  d'autre  voie  que  la  soumissitju  à  l'Egli- 
«('.  Sans  doute  un  acatlioli(pie  peut  bien  étudier  à  son  gré  les 
ilécision»,  domandor  des  éclaircissements,  peser  les  arguments,  et 
rii  cela  il  (expérimentera  toute  la  douceur  et  la  charité  des  miuis- 
iies  du  Seigneur  ;  niais  il  faut  (|u'en  définitive  il  rende  iiommagtî 
;ui  magistère  «le  l'Eglise  :  aucun  concile,  aucun  Pape  n'a  le  j)0U- 
vdir  de  le  dégager  de  cctti;  obligation  imposée  à  tous  par  le 
Christ. 


m 


Jusipl'ici,  nous  avons  raisonné  d'après  riiy[»otlièse  du  prêtre 
imonynie  (pie  les  a(!atholi(pies  invitéN  siègent  an  (.'oncile.  Mais  de 
i|iiol  droit  les  y  fiu*t-il  siéger  sur  le  même  pied  (pie  les  évécpuîs  ".' 
liC  ('(HKîile  est  le  tribunal  solemiel  de  l'Eglise,  où  l'on  eonnait  et 
Ion  juge  les  causes  de  la  fi>i  et  de  la  religion.  Pour  y  siéger, 
iiV.st-il  pas  clair  que  l'on  doit  avoir  la  cpialité  de  juge  ?  Tout  le 
monde  sait  i\\w  cc>tte  (pialité  se  trouve,  de  sa  nature,  dans  Un 
l'viVjucs  eatlioli(£ues.  Or,  <.'onnne  on  ne  peut  pas  en  dire  autant, 
'les  ministres  des  divtïi'scs  Eglises  j>rotestantcs,  la  consé({uence 
i4  ovid(?nte  :  au(!un  d'eux  n'a  le  droit  d'y  siéger.  Est-ce  (jue, 
|iiir  hasard,  ce  droit,  un  acatholi(pie  en  général  l'aurait?  Li; 
H'iile  idée  «prun  homme  ([ui  est  on  dehors  de  l'Eglise  et  pnjfesse 
ilw  oroyancos  opposées  à  sa  doctrine  pni.-se  avoir  le  droit  de  siéger 
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dans  lin  t'uncilc  et  de  (lisciiler  !('.<  (lueslion-  ot  .^i  .3tniiiM(.  ijnVlI, 
:<('  ivftjtc  d'oll<'-im'''nu'.     Mais  .«i  les  ('ath<di(|ii(s  n'ont  pas  le  (Jini; 
d'avoii*  \>\mv  an  concilo,  u-t-on  le  devoir  de  les  y  inviter  ?  Il  i>i, 
clair  qne  non.     Voilà  done   renvei"sée   l'hyj)(>thèse  de  iv  dovoii. 
«|n(!  met  en  avant  le  prêtre  anonyme. 

Ii(t  Concile  de  Trente  a  invité  à  i)liisieurs  reprises  le>  |)rntis- 
îants.  C'est  sur  cet  artiument  de  tiiit  qu'il  hase  son  opinion. - 
Oui,  le  concile  de  Trente  a  invité  les  j)rotestants,  mais  atiii  (ju'il. 
discutassent  jK)ur  et  contre  les  doctrines  à  définir,  eoiiune  tliéolo- 
""iens  de  l'opposition,  et  non  ])our  rpi'ils  ]>rissent  une  part  activi 
au  concile  en  liiee  des  évoques.  Il  les  a  invités  à  pliisiciir- 
reprises,  mais  à  condition  (pi'on  ne  toucherait  pas  aux  détinitioib 
i't  aux  eondamnations  déjà  juihliées.  C'est  là  ce  qu'attestent  Ic^ 
orateurs  du  duc  de  Wittend)er<r  rt  du  jtriuee  jNTauriee,  eapituiiiis 
du  ])arti  ])rotestant  (1).  Et  cela  ne  i)arnt  incMiie  j)as  suffisant. 
On  sait  ce  que  le  Pape  Jules  III  prescrivit  à  ses  légats,  entn 
autres  instructions  (2).  C'est  done  aux  aeatholicjues,  et  non  an 
concile,  qu'incombe  le  devoir  formulé  dans  les  conditions  appo- 
sées à  l'invitation  qu'allègue  l'auteur  anonyme.  . 

On  cite  mal  à  j)ropos  le  mot  f<oyonn  frèrcn  d'Ahraliam  à  J>otli. 
Tout  le  monde  sait  en  efîet,que,  malgré  cette  ex]>ression  amieak', 
Abraham  se  sépara  «le  I^otli.  Supposons  qu(!  les  aeatholiqiuN, 
retusant  de  témoi^rner  au  magistère  de  l'Eglise  la  soumission  (jiii 
lui  est  due,  |)réierent  les  champs  en  apparenet;  verdoyants  du 
jugement.  i)rivé  ou  de  la  liberté  de  i)enser,  comme  Tjoth  prit  jieiir 


(Il  Alltel  Massareli,  Act.  Conc.  Trid.  dans  Riiialiii  aiin.  l^WJ,  ii.  X. 
XII.  Gravamîiia  sou  conclitioiics,  q\iilitis  oratoivs  DiK'is  Witlenihcrticnsis.  ei 
Mauritii  Dueis  Saxoniac  ])etiiiit  Conciliiiin  celebrari.  Ibid.) 

(2)  Aiitcunaiu  quidquani  ciini  liacicticis  traotctiir,  aut  disputetiir,  illiul 
oikiuino  scrvanduiu  (({uod  et  divini  et  liuniani  iiiris  est)  tit  priimiin  coinv- 
niant  de  ludicio  ac  Indice,  vt  conlitenntur  nnaui  os>e  Ecclesiani  Cliiisti  loto 
icrrarnni  orbe  dilt'iisam,  iinuinquc  esse  ipaius  Ecelesiac  eapiit  Ciiristi  Vicii- 
•'iiun.  ipsiusquc  Cliristi  verbo  constitutuni,  et  (|iiod  Coneilinni  générale  legili- 
.•nnni,  idest,  ah  ef)den)  ipso  Eeclonio"  oaj)ito  iiidictnin  ae  pi-ol)atuni  repraesi'iiloi 
iiuiversam  Ecelesiam  ;  cuius  qiiidein  Concilii  deeretis  determinationibus  »c 
declarationibus  »e  subdere,  snbditos(]ne  esse  volunt,  atque  eoiisontiunt.  Qiiid 
si  haec  infîcientur,  non  debcnt  ipioNis  modo  audiri  super  (pioquain  contendiii- 
îei  cuiu  ae  déclarent  aiiertissiine  scliisniatieos  et  liaenticfis.  Kinaldi   ib,  ii,  X!. 
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!iii  ceux  (i  '  la  IV'utiipolo  :  (juc  loi'îi  lo  concile  ?  CVt  nutro  Al>ra- 
liiiiii,  hiins  hk-riser  l;i  oliaritc  tVatcnielli',  leui*  <lira  avtM-  «louiciir  : 
i;itiro/-v<'Hs,  iiou.-^  ne  jutuvoiis  vivre  on  paix.  Kn  ««mue  h- 
|ii\'tn!  catliolifjuc  veut  qnc  l'épiscopat,  a»  cuniMlc,  ne  iluj^inatisc 
la-,  110  ju<i«' pas  l'erreur  en  lac*;  (les  aeatlioli(|Hes,  et  ee,  ntalgiê 
!i' |iriiR'ipe  (le  l'autoriti'  (pii  lui  a  ('t(l'  confiée  par  le  (.'iirist  ;  il 
liiimmle  (pie  l'on  examine  les  propositions,  (pielles  (pi'elles 
viiciit,  «les  acatholiipics,  nonobstant  l'inliullilnlité  des  c(»nciles 
pas^'cs  ;  il  fait  appel  à  l'invitation  du  concile  de  'rrent(^,  et  celii 
iviiverse  la   (piestion  et  (U'truit  ses  demandes. 

Au  reste,  n(>fre  anonyme,  l'histoire  à  la  main,  prodigue  les 
lumières  à  (piieon([ne  ne  le  tronv((rait  pas  nsse/  expli(!ite.  dans 
«es  iiirinnles.  .T(?ton8  nn  conp-d'u'il,  dit~il,  sur  le  concile  de 
freiito,  et  (^e  (pii  s'y  (îst  passé  nons  apprendra  ce  «pi'il  landr;:, 
■viter  an  fiitnr  concile.  Dans  les  premières  scissions,  on  cliercliii, 
rt  l'emperenr  anssi,  le  moyen  d'attirer  hrs  protestants  au  concile. 
\[;iis  an  moment  où  ils  examinaient  s'ils  devaient  y  aller  oi? 
111)11,011  les  anatliématisa  par  contumace.  Par  là,  la  porte  leur 
lut  maladroitement  fermée  et  le  jour  se  fit  sur  la  nature  de 
'invitation  (jui  leur  avait  été  adressée.  En  outre,  les  avis  ayant 
■té  roc'ueillis  jiar  tét(î  et  l'assemljlée  étant  composée  en  majorité 
révÎMpies  italiens  peu  au  courant  des  besoins  de  l'Allemajxne  et 
d;iv(>s  des  partialités  du  romanisme,  il  n'est  pas  étonnant  (|Uc 
lis  ])rote,stants  aient  estimé  qu'on  ne  voulait  avoir  aucun  égard 
à  leurs  désirs  et  à  leurs  griefs,  d'autant  plus  <|ue  le  saut'-eonduit 
tait  ijieii  propre  ù  leur  fliire  cndiidre  une  eml)ûclie,  car  certaint; 
■limse  (pi'il  contenait  leur  rajipelait  à  la  mémoire  le  triste  sort. 
le  Jean  lluss  à  (-'onstance.  C(;  (pii  les  (tonfirmait  d'ailleurs  dans 
V  soii])(;on  de  ([UelcjUc  danger,  c'était  le  système  de  violence  pra- 
iiiué  depuis  j)lusieurs  siècles  contre  les  liéréti(pi:'s,  c'était  la  f'or- 
iiulo  pour  l'extirpât i(jn  de  riiérésie,  dont  on  avait  coutume  do 
iiiiiiir  les  décisions  du  concile.  Enliii  le  sermon  où  le  domini- 
"iiii  IVlergo  dit  t|u'il  fiillait  "  tolérer  les  liéréti((U(.^s  si  l'on  ne 
i'i'uvait  les  anéantir  sans  courir  un  grand  danger,"  sutli.sait  Tt 
liiii'e  su|)|)oser  aux  protestants  (jue  le  (îoncile  nourrissait  des  sen- 
'iiiioius  lie  violence  h  leur  endroit  et  qu'on  y  jirof'essait  le  prin- 
'ipO(]iic'  la  parole  donnée  à  tWy'  pixtte^tant-   n'ohiige  j)a<.     On 
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6(ait  fi  ôloijiiu'   (lo  l'iMprit   du  l'iiristiaiii-iiif,   de    lV'.s|»i'it  de  [i;ii\ 
et  d<!  (.'oiu'iliation,   (jiio  les  dissidents  en   matière   relifiioiK-  «. 
croyaient  réeiju'oquenient   menaces  de    la   torture  et  du  l)iu'lui. 
Pour  l'honneur  de  l'humanité,  il  faut  dire  C|Ue  l'Kj^lise  nimlciiK 
:i   renoneé   à   ees  moyens  sanj^uinaire   (1er  oj)use.,   p.  25,  2(ii,' 
Telles  sont  en  substance  les  idées  du  prêtre^  catholique:    los  ])r(. 
'esitants  étaient  innocents  :  le  concile  coupable,  en  tant  (pU'  iiial;i- 
droit  dans  la  forme  d(>  ses  <léerets,  de  loi  douteuse  dans  ses  invi- 
tations, partial  dans  ses  votes,  perfide  dans  son   sauf-coiidiiii,  i; 
tramant  manifestement   des  projets  de  vengeance  au  détriinciii 
des  ])rotestants,  malgré  ses  assurances  contraires,    (.^ue  le  coiicili 
du  Vatican  se  garde  bien  de  l'imiter  ! — Que  i)ensez-vous  (rum 
pareille  leyon?  N'êtes-vous  pas  d'avis  que  le  })rètre  catl)()li(iii 
se  donne  l'air  de  régenter  du  haut  do  sa  chaire  une  troupe  (lYm- 
licrs  espiègles?  Dire  aux   évêques  chrétiens  réunis  en  concilu: 
Ne  soyez  j)as  maladroits,  de  mauvaise  foi,  i»erfides,  saiigiiinaiiv-, 
n'est-ce  pas  une  de  ces  grossièretés  qu'on  ne  sait  comment  flétrir,' 
Ht  remarquez  qu'il  n'y  a  j)as  un  mot  de  vrai  dans  ses  assortioib, 
l*onr  s'en  convaincre  il  n'y  a  i)as  besoin  de  recourir  aux  archi- 
ves secrètes  :  on  n'a  qn't'l  recomposer  l'histoire  à  l'aide  des  doi'u- 
nu'ut^  publiés  ])ar  Kaynaldi. 

La  ville  de  Trente  ayant  été  choisie  par  Paul  111,  .selon  k- 
désirs  de  Charles  V  et  d'autres  princes  allemands  [Jiulla-cunvor: 
à  cette  nouvelle  les  princes  fauteurs  dos  doctrines  hérétique- 
déclarèrent  qu'ils  ne  l'oeonnaîtraient  pas  l'autorité  d'un  eoncili 
«pli  devait  être  convocpié  par  le  Pape  et  à  Trente,  et  non  daih 
une  ville  d'Allemagne  (IJelearius,  lier,  (/allicar.  vommcnt.  Uk 
^l'^).  Néanmoins,  le  concile  intimé,  à  la  ])roposition  de  lui  déli'- 
ver  tftutes  les  questions  religieuses,  faite  à  la  diète  de  Xureni- 
berg,  les  princîcs  en  question  réj)ondirent  catégoriquenient  qu'il" 
;i'y  consentiraient  jamais,  et  essayèrent  d'opposer  jl  ce  concile  un 
concile  national  qui  sanctionnât  à  jamais  la  discorde  avec  Rome 
{Act.  foiicinf.,  Ep'tHt.  Iloron!,^  ad  CanL  Farne-n*., aimdRuyivàWi 
an.  1543,  Nos.  42,  43).  On  renouvela  la  même  lu-oposition  à 
la  diète  de  Worms  en  comptant  sur  un  meilleur  résultat,  iuai> 
en  vain.  liCS  Etats  de  la  Confession  d'Augsbourg  répoiulirt'iit 
IJoct  ulioc  Ndfloncs  -se  SHhmitfdvt  indido  ConcUii  pophtlci,  )m 


_:U1  — 

Itnacit  'n}XOf(  vcllf  wr  pontée,  (juod  mtxjnrftin  sif  lj).-<î,s  lofii.i,  svnpvi'fl 
jn-irmlcn,  xiiHpccfd  (Icenia  iu  <'o  rourctfcndi'.  f^ui  iufrrsrnt  Hli 
riiiicifio  iiin'ixnmfh  ob.^frhir/i  Poudjfr!  oUpic  adco  ip.soi'um  e,^sr 
inJrn'.sarion  ...  ;  JN'o/i  cchln'dri  wcwuhiin  puntni  J^cl  vcrbtnii  »(>• 
xicttvihnn  morcm  vcfcrifi,  rcrac  d  Ajto.'^to/ico'  Fa-cIckvv  ...  Vondl- 
hilioncK  proptcrcd  cf  tlfcrcfa  j)<).i.sr  cowhrr  cotiformUt  iuri  piipix- 
lico  (((  )wit  pvrif<>i'n)io  rrrhn  l)ci ...  aUpo-  uâcn  l'ogarl  \d  non  <//«- 
solrorfid'  pa.r  in  l*(rri^,si<  SpirniNi,  f<rd  ])ntii(n  perduvaret  uscpu 
11(1  chrintianani  coiujxMitloncm  in  ludiomdi  confprf/ationc  wc 
Dicta  impvrind  a  r/ennanico  vatinnc  Jirnda,  etc.  (Rospoiisi  ilati 
•JS  A"|>rilis  :i  protc^^taiitibiis.  .Siiium.  Ibid.  an  lô45  X°  20).  Sur 
CCS  c'iilrothitcs.  les  évoques  se  réunissaient  :1  Trente,  et  le  coneile 
fut  ouvert  avec;  soleiuiité  le  .'Je  dinianelie  <lo  l'Avent.  Les  ins- 
iruetinns  des  légats  ])()rtaient  qu'ils  devaient  traiter  en  premier 
lieu  et  sans  respeet  lunnain  les  choses  ayant  trait  à  la  religi<Mi, 
condamner  les  doctrines,  mais  jamais  les  personnes.  C'est  eo  que 
le  concile  observa  scrui>ideusement  jusqu'il  la  fin,  connue  l'attes- 
tent les  nombreux  décrets  qui  y  furent  discutés  et  promulgné> 
(ll>id.,  X.  47). 

Contrariés  de  la  marche  des  choses,  les  princes  réformés  expé- 
dièrent des  légats  à  Charles  avec  les  protestations  et  la  demande 
<|ue  nous  avons  rapi)ortées  (Massarelli,  Diar.  Cône.  26  fév. 
IÔ40).  Ces  envoyés  étant  revenus  sans  avoir  rien  obtenu  et  les 
hérésiarques  réunis  à  Katisbonne  pour  y  disputer  avec  les  doc- 
tours  catholiques  s'étant  enfuis  clandestinement  (V.  l'Edit  do 
Charles  daté  de  liatisbonne,  22  avril  1540),  on  mit  fin  aux 
paroles  et  on  en  vint  aux  faits.  Bucer  excitait  les  ])assions  poj>u- 
laires  contre  le  concile  par  ses  harangues  (Kkbius  in  replîm 
rontra  Jhtccr),  d'autres  le  tournaient  en  ridicule  par  des  satires 
et  des  caricatures  grossières  (Lettre  du  cardinal  tl'-(Vugsbourg 
aux  lég-ats,  février  lô4(>,  Raynaldi,  an  Lj46,  N.  22),  pendant 
<iue  Jean-Frédéric  de  Saxe  et  Philippe,  landgrave  de  Hesse,  à 
la  tète  de  la  faction  protestante,  molestaient  les  princes  aitholi- 
ques  et  leurs  Etats  et  formaient  de  gros  rassemblements  de  trou- 
pes dans  l'iutention  de  détrôner  l'empereur  (Edit.  de  Charles, 
Uatislwmie,  20  juillet  1546).  Ces  deux  personnages  étant  tombés 
outre  les  mains  de  l'emjK'rcur  ai)rès  une  terrible  défaite,  leur 
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piirti  <T(.lu  l't  priiniit  à  IVnipc'rour  «lans  la  Diètu  crAiigsIjomi: 
(s«'])tonil)n!  1547)  d'onvoyor  sos  rt'j»rt',seiit:rtit:s  an  coni'iK'  et  dVii 
aecr])tt'r  lc'.><  décisions.  L'fiiiiHM'enr  fit  nuMition  de  cette  promess- 
daiid  sa  protestation  (unitrc  le  transfert  du  concile  de  Tn>ijte  ;'• 
Bologne,  advenu  le  12  mars  1Ô47.  Mais  les  troubles  de  !^^agd('- 
liourg,  les  tumultes  de  Saxe  en  oppositions  :t  V  fntciùni,  et  plii- 
encore  les  trois  injustes  propositions  au  sujet  du  concile  Jliitcs 
j)ar  les  orateurs  du  prince  Maurice  de  Saxe  à  la  diète  d'Augs- 
Itourg,  lôôO,  montrent  (pie  cette  promesse  n'était  pas  catégoricpie 
et  (pi'elle  diilerait  de  celle  ({ui  avait  été  publiée.  Kn  etU-t,  le 
cardinal  Sfbndrati,  légat  près  l'empereur  sk  l'époque  de  la  Dièle 
d'Augsbourg,  en  lôlT,  avait  déjà  fiiit  connaître  aux  légats,  Ti 
Bologne,  les  conditions  inaccej)tables  (|ue  les  protestants  met- 
taient i\  leur  ])artieipation  ati  <;oncile.  Le  concilie  de  llologiic, 
ayant  été  dissout  et  rien  n'ayant  été  décidé  au  sujet  de  son  trans- 
fi'rt,  les  choses  en  restiu'ent  là  jus(|u'à  la  reconvocation  du  concile 
à  Trente  par  le  Pape  .Iules  III,  pour  les  calendes  do  mai  lôôl. 
Ce  jour-là,  les  légats  et  les  évêfjues  s<>  trouvèrent  au  rendez-von-^ 
pour  re])rendre  l(>s  sessions,  mais  il  n'y  vint  pas  un  envoyé  des 
princes  protestants.  I^a  ]»roclamation  de  Charles,  eu  date  «lu 
24  février,  où  il  invitait  solemiellement  le  parti  protestant,  en 
liu  doimant  U^  plus  amples  garanties  de  sécurité,  semblait  avoir 
échoué,  lorsrpi'en  octobre  les  Pères  d(î  Trente  reprirent  l'espoir 
de  voir  arriver  des  orateurs  et  des  maîtres  de  la  nouvelle  reli- 
gion. Hn  consérpiencc,  comme  on  devait  pul)lier  en  sessi»m  so- 
lennelle, le  11  du  même  mois,  les  décrets  ayant  trait  à  l'eiicliM- 
ristie,  on  difléra  la  décision  de  »piatre  points  sur  lesf|uels  lt> 
protestants  voulaient  être  entendus,  et  l'on  fit  ))ublier  le  sanl- 
conduit,  (T.  (.'oitc.  Tridcut.  Sess.  XIII  snb  fin).  Le  JH  janvier 
IÔÔ2  lut  annoncée  aux  Pères  l'arrivée  ({v:^  oratetn's  du  duc  de 
Wittemberg,  du  <hie  Maurice  de  .Saxe  et  de  la  ville  d'Argentine, 
demandant  que  le  concile  ajournât  la  iHiblication  do  Jiouveaux 
décrets  jus(|u'à  l'arrivée  iuuninente  des  ministres  protestants.  Le 
concile  crut  voir  dans  cette  demand(?  un  piège  pour  faire  traîner 
les  choses  en  longueur  :  cependant  vixiun  ext  conirnire  ut  Ecclr- 
nla  tanujUdïii  jtia  mater  oinn>'s  xviitpci'  hcuiijm.  v.vc'ipîat,  yreinluni- 
(jur  ail  fff  refUrc  projîtcnfi/m^  non  v/audaf,  pracm'i'tlm  vero  ci  *'/>■• 


''lilllLs 

'onnu 
iialdi 
21  du 
la  jiroi 
<liiit  j)ii 
piis  dé/ 
I  afïiiir< 
••intérie 
«■-vigeaif 
leurs,  q 
Niiiit-Si 
J''us  Jar^t 
.111  1ô.j2 
•iiix  proti 
'Pii  concx 
JÎ'ront  pr 
<iié  satis  { 
•;iit  que  ]' 
't's  ténutig 
•  ligner  à  J 
't  de  troni 
'•"■«  à  Ja  tê 
""«■erète  avec 
't'volte  atis) 
^iii-  Inspriif 
«iiise  de  ces 
'''■«  IV  q,„- 
"oiKvs  le.s   T 
4"t'  vient  (I 

Compai-o„ 
î'iioiiynie.  J 
ifudre  au  coi 
"-ions  solennel 
''"ne  il  est  fài 
>ioii.s.     D'un 


—  •>  i->  

'.)iuw'.s  (r/yiy>//«N  rtiiirtuuifi  ucaaifio  u(Vnii(ivtui\  jili/ciùf  oHniihu-s  ni 
•  oruui  j/rfltli)nihu.'<  .^ntitficirf  (Au<>'.  ]Sr:i>si\rc'lli,  At-t.  conc.  \ii\y- 
\M\  JIM.  1052,  X.  10).  Introduits  <lan^:  la  réunion  j^nérale  du 
'1\  du  niôiue  mois,  ils  d»'nuis([ur'r('nt  Knirs  sentiments  radiés  s(»u> 
i;i  proniosse  d'olx'ir  au  concile.  Le  duc  do  AVittiMnherg  domaii- 
«liiit  par  rcntix'ini^c  d(!  son  orateur  que  les  questions  ne  fussent 
jKis  déforées  aii  ju^îenicnt  des  évoques,  partie  troj>  intéressée  dans 
l'affaire,  et  que  l'on  déclarât  nuls  et  non  avenus  tous  les  décret^ 
antérieurs  du  concile.  Le  saxon,  par  rentreniise  de  ses  orateurs, 
exigeait  (pie  (ts  décrets  t'ussont  supprimés  comme  ronjplis  d'er- 
reurs, que  les  évcquc-  tussent  dégagés  (lu  serment  de  fidélité  aw 
Suiiit-Siége,  et  (pie  l'on  ivdigeât  un  saut'-ccmduit  dans  une  fonnc 
])ius  large,  celui  qui  avait  été  expédié  étant  peu  sûr  (Raynaldi, 
an  1ÔÔ2,  ex  Act.  Cône,  X.  11).  I^es  légats,  ayant  dénutntré 
aux  protestants  l'impossibilité  d'adhérer  à  leurs  demandes  en  ce 
f[\n  concernait  les  articles  définis  oA  la  (pialité  des  juges,  se  décla- 
rèrent prêts  îl  y  faire  droit  quand  au  sauf-conduit,  (jui  fut  exj)é- 
<lié  sans  délai  (Concil.  Trid.  sess.  XV).  Mais  l)ient(!)t  on  s'ajjer- 
(,nit  que  l'envoi  des  orateurs,  l'exorbitance  de  leurs  demandes  (;t 
k'S  témoignages  d'afït'ction  que  le  duc  Maurice  ne  cessait  de  pro- 
diguer à  l'emi)eur  n'étaient  (pie  des  moyens  de  g-agner  du  temps 
et  de  tromper  la  bonne  foi  du  concile.  Maurice,  en  etlet,  s'étant 
mis  à  la  tête  du  parti  i)rotestant  et  ayant  contracté  une  alliance 
seerètc  avec  le  roi  de  France,  leva  perfidement  l'étendard  de  la 
révolte  aiussit(')t  qu'il  se  sentit  bien  préj)aré,  fondit  brusquement 
>nr  Inspriick  et  faillit  s'y  emparer  de  l'empereur.  Disons  à 
cau:?e  de  ces  événements,  le  concile  se  réunit  de  nouveau  sous 
Pie  IV  qui,  ayant  invité  solennellement  par  le  moyen  de  ses 
n()n(vs  les  princes  prcttestants,  en  i'e(;ut  la  réjtonse  outrageante 
<iue  vient  de  i)nblier  M.  Callinich,  ministre  évangéli([ue  en 
Sa.\(!. 

Comparons  maintenant  l'histoire  ainsi  refaite  à  celle  du  prêtre 
anonyme.  Les  protestants  persistèrent  dans  leur  refus  de  se 
icndro  au  concile  jusqu'au  mois  de  septembre  1 Ô47,  où  les  ses- 
sions soleimelles  étaient  interrompues  par  suite  du  transfert  ; 
«lonc  il  est  faux  qu'ils  songeassent  à  s'y  rendre'  pendant  ces  ses- 
-ions.     D'un  autre  C(')té,  le  concile  condamna  le«  errouiv  et  non 
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les  JM  rsoniH's  ;  duiif  il  trst  clnrnériiiuo  ilc  dire  ([lu;  suii  jittiliidr 
nuihulroitc  i'Ioi»i;na  lus  dissuleuts  et  Ht  sii<po(!tor  lu  Ijonne  fui  (h- 
rinviuitiod.  Lt's  motifs  (ju'oii  alléguiiit  de  n'y  pas  iis->ist(i' 
t't;ii(!nt  hi  prC'sidoïK'o  du  l'iipo  et  le  stennciit  j  ivté  par  los  évwpu's 
:iu  S;iiiit-Sii'<4<,' ;  donc  le  jn^Hre  un<»nynjo  ivvo  debont  (piand  il 
attribue  ce  votiis  an  nombre  excessif  des  évc(jnes  italiens  et  à 
leur  })artialité  pour  h;  romanisnie.  La  danse  dn  premier  saiit- 
i-undiiit  portait  <|ne  le  concile  accordait  fnihlinini  d  plcnmn  .vrci?- 
iltiifciii  et  laissait  an.\  jnotostants  le  choix  des  juges  Ti  (pli  seraient 
délerés  les  tlélits  coaunis  on  pouvant  l'être  par  des  ])ersonnes  dr 
leur  parti  ;  dcme  c'est  une  maligne  invention  de  dire  tpie  cetti' 
clause  rappelait  le  sort  de  Jean  IIuss.  Le  coniMle  Ht  droit  saii- 
délai  à  la  demamle  d'un  sanf-con<lnit  aussi  large  que  {lossiblc  ; 
donc  il  n'est  ])as  vrai  qu'il  ait  montré  de  la  i)erHdi^>  et  (pie  le» 
|trotestanls  se  soient  retirés  pai  crainte.  J)e  niênu\  l'usage  de  l;i 
violence  contre  les  liéréti(pies,  lu  H)rmule  pour  l'extirpation  des 
liérésies,  les  i)roj(.'ts  de  massacre,  le  i)rineipe  qu'on  n'est  pas  obli- 
gé de  tenh-  parole  aux  hérétiques,  et  les  autres  motifs  qu'alK'l'giii' 
notre  auteur,  sont  des  inventions  de  son  mauvais  esprit  envers 
le  concile  de  Trente  :  la  vérité  est  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  celji 
dans  les  einq  (ihcfs  de  plainte  forundés  par  l'orateur  du  due  de 
Saxe.  Kn  sonnne,  le  concile  dit  et  Ht  tout  ce  (pi'il  pouvait  pour 
attirer  les  protestants,  et  les  i)rot(^stants  dirent  et  Hrent  tout  ce 
(pli  dépendait  d'eux  pinir  rendre  impossible  nu  rapprochement  : 
or  c'est  préi'isenient  le  contraire  d(*  ce  (pi'afHrme  le  prC-tre  ano- 
nyme. 

Notre  auteur  passe  de  l'invitation  à  adresser  aux  acatholi(pii'> 
à  la  mani(';re  de  traiter  avec  eux,  et  î\  ce  pro|)os  il  (Mte  l'exeinplf 
du  1er  concile  de  Jénisalem  mentionné  dans  les  Actes  des  A\)v- 
tres.  "  Quehpies  prédieants  d'erreur  et  partisans  de  Cérintlie 
lil  citt!  dans  une  note  Saint  Epiphaue  pour  prouver  (pie  Cérint lie 
tnîinpait  dans  les  troubles  d'Antio(^lie  ;  il  suiht  de  confronter 
Siiint  Epiphaue  et  Saint  Irénée  pour  yo\v  (pie  cela  n'est  pas  soii- 
teiiable  (Cf.  D.  Massuetii,  lu  Irenaci  ilhroft,  Dissert.  1,  art.  IIJ, 
S.  6)  8e  mirent  :\  prêcher  à  Antioche  (pie  la  circoncision  était 
nwîjssaire  et  que  le  Messie  avait  été  [)romis  aux  Juifs  seuls.  D^' 
là  une  lutte  violente,  où  Paul  et  Barnabe  étaient  les  princii)au-v 
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.litiiiM'iii'i^  <!«-'  lu  vt'i'itO.  Maifi  ou  no  vit  aiiciuu>  pcrscoution,  on 
iicnti'iitlit  pas  les  uns  atrusor  les  antres  d'iiérésie  ;  an  contraire, 
il  fut  convenu  d'envover  <l(w  députés  des  deux  partis  aux  apôtres 
it  aux  prêtres  de  Jérusalem  pour  avoir  une  sentoiiee  définitive, 
l'es  députés,  arrivés  à  la  ville,  exposèrent  librement  leur  opinion. 
la  chose  fut  examinée  et  une  députation,  chargée  de  l'annoncer 
;'i  Aiitioche.  Voilà  le  modèle  d'une  assemblée  chrétienne.  II 
iw-iortde  Isi,  ajoute  le  prêtre  anonyme,  (pie  les  aeatholi(|ues  doi- 
vent être  invités  au  concile  et  y  être  entendus,  et  que,  loin  de 
imiintoiiir  obstinément  une  décisiim  dtjA  prise,  on  doit  tendre  do 
jiiirt  et  d'autre  au  but  si  noble  de  la  réconciliation  et  de  la  res- 
!;uiiatioii  de  l'unité  et  tle  la  concorde  (Ibid.  p.  26,  27)."  Mais 
il  ne  prend  pas  garde  1°  (pic  la  séparation  éclatante  de  Paul  e: 
(le  Barnabe  des  prédicants  de  l'erreur  lait  supposer  ipi'ils  l'ii- 
vaient  déjîl  condamnée  connne  telle  ;  2°  (pie  l'opp(jsition  cessa 
i|iiund  on  convint  de  se  soumettre  h  l'autorité  de  l'Eglise  ;  o°  (pie 
la  sentence  définitive  condamne  absolument  la  doctrine  et  appelle 
maîtres  sans  mandats  ceux  qm  l'ont  propagée.  I^a  conséquence 
lit'  ces  observations  est  manifeste.  Que  les  acatholiques  accep- 
H'iit  l'autorité  de  l'Eglise  comme  juge  suprême  ;  qu'ils  se  sou- 
iiiett(;nt  à  ses  décisions  déjîl  connue!^ et  tout  est  fini.  Est-ce  qu'on 
ne  les  a  pas  invités  ù  l'épo([ue  voulue  ?  Est-ce  qu'on  ne  leur  .1 
pas  donné  ample  faculté  de  parler  et  de  discuter  au  sein  du  con- 
l'ile  de  Trente.  Ils  ont  refusé  cette  invitation.  Après  mûr 
i.vameu,  l'Eglise  s'est  prononcée  définitivement.  Il  ne  rest(; 
pluï  qu'à  se  soumettre.  A  quiconque  prêche  le  contraire,  on 
\mt  appliquer  cea  mots  de  la  définition  du  concile  cité  comme 
m  modèle  par  le  prêtre  anonyme  :  Audlvimitë  quia  quidam  ex 
mbis  cxeuntes  turbaverunt  vos  verbis,  evertentcs  aninum  vestroa, 
fdbus  non  mnndavimus  (Act.  Ap.  c.  XV,  24).  L'anonyme 
|ii'étend-il  que  l'Eglise  recommence  ses  examens?  Eh  bien,  qu'il 
nous  montre,  s'il  le  peut,  tjue  cela  s'est  fait  avec  les  sectateurs 
'le  Cérinthe  dans  les  années  qui  ont  suivi  la  condamnation  de 
leur  erreur,  ou  avec  les  autres  hérétiques  condamnés.  Au  lieu 
le  cela  il  trouvera  dans  St.  Irénée  que  St.  Jean  sortit  du  bain 
Il  y  ai)ercevant  Cérinthe,  ennemi  de  la  vérité,  qui  avait  refusé 
'le  se  soumettre  à  la  sentence  du  concile  apostolique  !**t,  Irén. 
I  Contr.  iiacres.  lib.  III,  c.  4).     Il  cri  que  le   Dieu  des       rétiens 
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ii'ot  |)!is  le  nicii  (le  la  (li.'i'ordc,  liiilis  li?  Picii  ili;  l;i  |iiu,\  ot  d: 
l'aiiKnir,  (jiu' ii(»tit'  l'ivaiiuilc  est  im^A  THNaiiLiilc  tic  la  piiix,  ii 
([lie  (juic<in(]iio  n'aiiiK;  [)as  ccltt'  [lai.v,  t[\\"\\  -i)it  pape,  rvi'nih, 
prêtre  ou  laïtine,  n'est  iiu'llli  ars  sniKtii.'^  anf  ci/iiifxi/inn  tlniili'n-i. 
Tr^s  Itien.  Mais  le  dii^'iie  liuiume  ignore  «lonc  (pic  le  Dieu  i!i> 
(.'Invtieiis  est  aussi  le  Dieu  <le  la  vérité,  (|Ue  Uiitre  l'iviiiinilc  t-; 
aussi  riOvauj^nlt!  de  la  vérité,  et  (pio  le  Christ  ost  venu  au  luoiidi 
et  il  répandu  sou  saii;i'  en  téuioiniiajfe  de  la  vérité  '.'  De  iiu'iin 
rK|j;lise,  i\  l'iniaiic  de  sou  divin  Fondateur,  en  iiiênie  tciiiii- 
«juV'llo  ])orte  la  noble  empreinte  de  la  eliaritéet  de  la  pai\,i)orIt 
aussi  ocllo  d'une  fermeté  inéhi-aulable  dans  la  défense  «  |cl;i  v,'i'itr.. 
[^a  voie  des  .sièelos  (ju'elle  a  [lareourus  est  bien  |niit;'iif  ;  h- 
erreurs  et  les  euntMuis  de  la  vérité  (pi'elle  y  a  reneonlrés  mui- 
diver»!  aspects  stjut  innonibrabbs  :  elle  leui'  a  opposé  les  déclaiM- 
tions  de  lu  vérité;  ees  déelaiatious  ne  suflisaut  pas,  elle  m-i 
oderto  elle-inênie  à  leiu'  aveu;^le  i'ureur,  et  après  avoir  scellé  son 
lénioig'uage  du  suiic'  de  milliers  île  ses  enfants,  elle  a  pa>">é  oiitiv. 
victorieuse. 

Ce  sont  là  les  leyons  ([ue  b;  jjrétre  anonyme  donne  an  l';i|i'. 
aux  évoques  et  au  concile,  loyons  remplies  d'erreurs  si)éculativo 
et  historiques,  de  sots  conseils  et  d'exhortations  im]>udoiit(' 
Ji'etfet  ([u'elles  ])cuvcnt  pi'oduire  est  celui-ci:  de  ))rovo(pier  le 
i>oupyous  des  évêques  envers  le  Pape,  '  la  déconsidération  di'- 
évèquos  'lUX  yeux  du  peuple  chrétien,  et  d'entraver  le  retour  dt- 
acatholiques  au  giron  de  l'Eglise.  Ses  rudes  assauts  contre  ii 
concile  de  Trente,  atta(jueiit  non  seulement  l'autorité  de  ce  ion- 
oile,  mais  celle  du  futur. 
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liKVlK  lilItl.KlCKAl'HlQri:. 


;.  riii'ouidiic-  Il  articli-  n  Lnii»  an  o'incili'  il.ui-  la  "  Ri'Viic  du  inoiido  cutlio- 
lii|iu."  —  '-'.  lJc'cliii\lu-  lii«tiniinK>  lie  M.  (if'riii.  —  '.'>.  Vui^ioii  fniijraiM' 
>]{■<  ■' l'i-n.-t'es"  lie  liiuiin-tiirk. 

I.  ('hi-i)iiU-lc  r(  (ii'tlclc  rildtifx  «m  coiict/r  (l;ms  l;i  J'cno' (la 
Mm>h  nil/mlhpic  (ViirU,  V.  l'aiiiiC",  lS(i!>.  T.  IV). 

Kii  piirlant  <ln  lor  X''  de  la  ChvoniijKc  (h(  conoilr  poninieiio{'>(! 
m  janvier  (ItTiiicr  [Kir  la  Rcrnr  <h(  monde  <-ntlin/!(ji((',  nous  soii- 
liaiiidiis  aux  futurs  artick'.s  lo  mérite  de  ci;  lor.  >«os  souliaits 
'lit  été  rc'tni)lis  au-delà  de  notre  atteinte  par  les  livraisons  de  oo 
Icr  Irinu'stre.  !M.  Cliantrel  rcdigo  Ifl  une  clironiciue  originaU; 
liicii  iljiirnie  de  nouvelles  et  de  réflexions,  éeritc  avec  verve, 
■iMieiie  avec  iine  certaine  unité  dans  la  composition  do  chaque 
article,  d'une  étendue  inesurée.  On  y  voit  se  dérouler  comme 
lims  un  panorama  la  clironirpie  du  mouvement  générale  que  le 
•niicile  détermine  au  sein  de  l'épiscopat,  du  clergé,  des  catholi- 
'|ii('s,  (les  scliisniati(iues  d'Orient,  de  Hollande  et  d'Angleterre, 
Im  protestants,  des  ratioinialistes,  des  révolutionnaires,  des 
fi'MiU's-nuvyons  et  des  lil>res-penseurs,  de8  honunes  d'Etat  et  des 
Hvei's  gouvernements. 

Lu  X*^  du  2.J  février  s'occupe  tout  particulièrement  de  l'atti- 
uule  lie  la  France  au  sujet  du  concile,  en  prenant  pour  base  la 
'iimeiisc  correspondance  publiée  [)ai'  la  Cinlfà  cattolica.  Iai 
lln-ar  fait  (;ourtoisement  sur  cette  correspondance  des  observa- 
tiuiis  et  des  réserves  qui  sont  plutôt  des  additions  et  des  déclara- 
îiuiis  conformes  à  notre  pensée.  Après  ce  que  nous  avons  écrit 
luis  notre  dcriiière  livraison  sur  cette  (!grresi)ondance,  nous 
iiavou--  plus  besoin  d'en  parler,  ni  à  nos  amis  ni  à  nos  ennemis. 
N'iiis  applaudissons  seulement   aux   éloges   décernés  au  clergé 


'•e 

'>! 

'V 

.!i:- 

l-^ 

« 

t.' 

m . 

Ml   . 

r 

It' 

.> 

(>■ 

J- 

M> 

jW^ 

s=. 

*^ 

,. 

u.. 


;U8  — 


t'i'iinyais,  en  quatri'  éliunKiitos  pagos  do  la  J\\Tiif,  et  nt)ii>  mhw- 
mes  lu'iiri'ux  que  notre  eori  esjiondance  on  ait  otô  l'occasion. 

Dans  le  X°  snivant,  nons  trouvons  d'exoelloutcs  rcHcxioii», 

* 

dignes  d'un  jMihlieisto  catholicuio,  à  propos  et  \un\r  la  déf'cn.sc  ili 
la  niômo  eorrespondanee.  Elles  sont  éoritos  en  réponse  à  im 
îirtiele  du  Pnh/ic. 

Iaï  Revue  donne  aussi  d'importantes  nouvelles  do  reiU't  pm- 
«luit  par  la  convocation  du  concile  sur  l<>s  Jansénistes  de  Hollan- 
de et  sur  les  divers  j)artis  religieux  d'Angleterre.  Nous  n'en 
avons  pas  encore  parlé  :  nous  attendons  de  là  des  eonespondan- 
eos  qui  ne  sont  j)as  ene«jre  ari'ivées. 

Do  même  que  la  Hcnic  a  trouvé  dans  Af.  diantrel  une  phnne 
îiourouse  pour  la  Chronique,  elle  en  a  trouvé  une  autre,  iKin 
moins  heureuse,  j)our  les  articles  plus  ou  moins  relatifs  h  l'Kgii- 
se  et  au  concile,  celle  du  1'.  Montrou/ier,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  Les  deux  livraisons  de  janvier  renferme  deux  article» 
^lUr  le  schisme  d'Orient,  par  ce  religieux.  Dans  le  1er,  intitiil»' 
L(i  rraie  ani-se  ilu  schisme  oriental,  l'auteur,  alléguant  les  spleii- 
dides  témoignages  des  conciles  et  des  Pères,  montre  que  li> 
orientaux,  avant  le  schisme,  croyaient  à  la  primauté  et  ù  l'infail- 
libilité du  successeur  de  Pierre  ;  qu'en  niant  l'infaillibilité  ils  en 
sont  venus  à  revofiuer  en  doute  la  primauté  de  juridiction  ;  (jiic 
telle  fut  la  vraie  cause  du  schismo  beaucoup  j)lus  (jne  le  mot 
FUioijue  ou  tout  autre  ;  (pie  le  vrai  nu, yen  de  ramener  les  grecs 
:\  reconnaître  la  primauté  est  de  leur  liu'-e  reconnaître  l'inthilli- 
Inlité,  connue  le  oo  concile  la  reconnut  eu  St.  C'élestin,  le  4e  en 
St.  jjéon,  le  Ge  en  St.  Agathon,  le  7e  en  Adrien,  le  8e  en  St. 
Nicolas,  et  les  eontenqmrains  de  Cérulaire  on  St.  Léon  IX  : 
(pi'il  est  illusoire  de  chercher  îl  ramoner  les  orientaux  il  l'unité 
par  des  théories  et  dos  demi-vérités.  I^c  2e  article,  qui  a  pour 
titre:  Le  Pontife  rnuwln  d  le  schisme  oriental,  tend  il  montrer 
avec  rap])ui  des  faits  que  l'Eglise  Romaine  n'a  rien  épargtu' 
pour  ramener  ses  malheureux  fils  au  giron  maternel.  Qu'on 
lise  la  loni>ue  série  dts  traits  d'attection  des  Pontifes  Romain- 
envers  les  Grecs,  depuis  St.  (Jrégoire  Vil  jusipi'à  Pie  IX,  et 
(pi'on  Juge  si  oe  sont  les  Papes  (pie  l'on  doit    aeeu-ei-  de  riiisue- 
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iv-i  ilo  .^i  iionilircUH'^  t«.'nt;ilivos  «K'"  i'^voùi'il;;itioii  un  si  rKi>li-t' 
Ko.'iiailic  ii'îi  pus,  j>lur«>t>  lo  droit  ^\v  dire:  ^/iiifl  iiKnt  rlchui 
j'arcir  /  Ïa'  sii^^x?  UjMïstolHjiii'  n'a  jamais  «»ul»lié  sa  doncem"  tradi- 
tioinu'llc  ;  TKgliso  Romaine  n'a  jamais  oublié  «m'clU'  ost  mon-. 
(^110  M.  Koulkes  se  ranpoili'  ces  liiits,  lui  (jui,  «lans  sa  lettre  :\ 
r;n'('lievv'<|Uo  Mannino-,  mise  ré<'eminent  à  l'Index,  ose  jeter  sur 
les  PajK'S  la  faute  du  schisme  oriental.  —  La  1ère  livraison  de 
février  ne  renferme  pas  d'autre  artiele  <jue  la  Chroui»jue  sur 
IKirlise  ou  le  ("onfil(\  La  'Je  donne  le  eonuneneement  d'une 
vtude  anonyme  intitulée  :  Le  Concilt'  cf  Crpi/^'oïKif,  dile  évidem- 
iiiont  à  un  éniiiient  eanoni.ite  et  puMieiste  ;  nous  en  pourrons 
iviulre  compte  Iors(prelle  sera  achevée. —  F^es  deux  livraisons  de 
mais  rentérment  2  autres  articles  du  1*.  Montrouzier.  liO  1er, 
l'nr  .•inhtillft'  (/(lificanr,  résume  d'ahord  l'argument  en  faveur  d<> 
rinthillihilité  pontificale  tiré  de  la  manière  dont  hîs  Papes  ont 
(lomu"  leur*  déliuitions  et  «lont  l'Eglise  les  a  reç'ues,  d'où  l'on 
tléihiit  (pio  la  doctrine  <le  l'intiiillibilité,  bien  (pi'elle  ne  soit  ])as 
encore  iinposi'c,  est  au  moins  clair«;ment  jn-Oftosi'e  par  l'Eglise 
aux  fidèles  ;  puis,  à  l'aide  des  documents  et  des  faits,  l'auteur 
montre  le  peu  de  fondement  de  la  distinction  subtile  entre  le 
siôgo  et  le  siégeant,  l'Eglise  JJomaine  et  le  Pontife  llomain,  car 
en  fait  «l'infaillibilité,  c'est  tout  un  ;  il  co^iclut  par  ces  paroles 
(le  [^^gr.  Jjertaud,  évêijuc  de  Tulle,  dans  uu  sermori  prêché  à 
Paris  le  IS  novembre  18()4  :  "S'il  a  k'  pouvoir  infaillible  (|e  i|e 
pas  nous  tromper,  c'est  painv  (pie  nous  avons  le  droit  de  n'être 
pus  trompés  ;  son  infiiillibilité  fait  notre  boidieur  et  notre  gloire." 
Dans  le  "Je,  l'auteur  ex[)ose  et  réfute  les  erreurs  tle  Febronius 
dans  son  livre  sur  l'état  de  l'Eglise  et  de  la  puissance  légitiuje 
tlii  Pontife  Romain,  livre  (pie  Febronius  dit  avoir  été  composé 
;/'»/'/•  réunir  1rs  <(i.sf<i<iriih  (fnim  la  relUjlou  chrrtinwr,  mais  qui, 
tn  réalité,  paraît  l'avoir  été  plut('>t  pour  unir  rj'J;/li.sr  rhrétirnnr 
"î'.c  (Um^lent)^,  car  si  l'on  sacrifie  la  vérité,  ce  ne  seront  pas  les 
tli>sidents  qui  viendront  à  l'Eglise,  mais  c'est  l'Eglise  (pii  abdi- 
"H't'i':»  lin  tiiveur  de  ses  fils  rebelles. 

(-'otte  courte  analyse  dos  articl<\s  relatifs  au  concile  publiée 
pi'iuliint  le  1er  trimestre  dans  la  Rrvur  du  mondr  rdthoUqur  j>eut 
doniior  une  idée  de-  travaux  de  la  presse  périodique  sur  ce  sujet. 
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Xoii>  iiviiii-  .Irjù  indicjiii'  plusieurs  Jouruuiix  ijui  >'oi'('U[)(.iit  du 
roncile  et  nous  pouvri<ins  eu  iu(li<|nei' d'autres  eueoro.  lieconipio 
rendu  (jue  iioui-  faisons  des  livres  et  opiiseules  imprimés  à  pnit 
lie  UDUs  laisse  ni  temps,  ni  espaee  pour  nous  occuper  de  t;uit 
d'excellents  articles  que  nous  trouvons  dajis  les  meilleurs  orpu- 
nc<  eatludlipie^. 

'_*.  Jîi'chcrc/tis  lii<t{iriijii( .s  fHf  l\iKKniihl('c  thi  driyr  ilr  Frani'r 
l'n  lM(i2,  [»ur  Charles  CJériu,  juj^e  au  tril)unal  civil  de  la  Seine. 
Paris,  Lecolfre,  18Gi)  (l'n  vol.  iu-.s^'  de  XVllI-ÔTl  j)). 

r>ien  (pie  ce  livre  n'ait  pas  été  ]»ul)lié  à  l'occa-ion  du  l'iitui- 
c-oneile,  la  presse;  catlioli(pie,  eu  l-'rauee,  eu  A ni:;leterre  et  ru 
i 'clinique!,  s'accorde  à  reconnaître  tju'il  est  plus  opjjortuu  eu  iv 
moment  que  jamais,  et  (pi'il  mérite  nuC  place  distincte  «!aus  ce 
qu'on  aiipelle  la  Liffn'ndirr  xpéchtlc  <hi  roiici/c  [liccnr  di'  moiulr 
c<(tlio(!fjiu,  T.  IV,  p.  1 2()  et  7(j7).  (_'e  livre  est  connue  une 
exliibitiou  d(!  cette  assemblée  à  la  lumière  de  documents  otHcie]>- 
l'Xtrait.s  des  archives  aux  prix  de  i)lusieurs  aimées  de  reeherelits. 
]\r.  (îériu  les  avait  i>rai'ieus(!ment  commuui(|ués  on  partie  à  la 
lifvne  Jr.s-  .vc/c/fccv  fcc/é.v/Vf.s/iV^Hc.v  et  à  ^[.  l'abbé  Bonix,  pour  son 
Tr((datHx  <Jr  Papa.  11  les  a  maintonaut  tous  recueillis,  cocn'doii- 
ués  et  commentés  en  im  beau  volume,  (pi'il  appelle  modestomoiit 
iiiatfriaux  poitr  riii^toirr.  ^[ai.s  l'histoire  est  bel  et  bien  écrite. 
A]«'ès  cela,  que  penser  de.  cette  pauvre  assemblée  mise  ain.-,i  à  nu 
et  dépouillée  de  tout  prestige?  Qu'on  lise,  pour  le  savoir,  deux 
i'raucs  et  spirituels  articles  du  (orfcnjxHidauf  de  Paris  (10  jauv.) 
et  de  la  Jicciif  (;((fholi(p(c  de  Louvaiii  (mars).  TjC  livre  n'ayanf 
pas  trait  directement  au  concile,  nous  n'en  donnerons  pas  nu 
coinpto-reudu  spécial  ;  nous  nous  contentons  de  l'annoncer,  et  de 
rappeler  le  bref  apostolique  qu'il  a  valu  à  l'auteur  et  que  la  plu- 
part des  journaux  ont  publié. 

2.  /Vy/.srr.<f  (Vhu  profixffiiit  xuf  rinclfdfion  (hi  Pape  poui'  ht 
r/'Kiiioii.  à  ri-j/lixc  caf/tolitpie  rohifiine,  par  P)ramstark,  eonseilli'r 
à  la  cour  do  Constance,  etc.,  traduit  de  l'allemand  [lar  le  baron 
de  r^amozan  (iu-8°  de  Ûo  p.  Foix,  ]8(J!I). 

Cet  opuscule,  dont  nous  avoti^   parlé,   a  déjà   obtenu  eu  Allc- 
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.>t  I.0II,.  1  Kgh,,o  catholi,,,,.,  ,nê,ue  v,„,  ,1„  d.hors  :    Ar..-.'  !'.„• 
.•l.eNvq.,0  d  A,u-1.  fMic.itc  le  truducto,,..     (>„  .tte,.d  d'u^it^e^  ver- 
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IV. 


NOUVELLKS  DIVERSES. 


I.  1.1  11  uvvil  rt  If  l'ouiilo.  —  ■_'.  Di'cliirutiiuis  du  f,'oiivoim'moiU  iViUi'/ais. — 
:'..  \'n  iiarti  en  Fmiu'o. — ).  l'iU'  ]iroiiositi>)ii  du  "  Mcssawr  du  C(t'ur  do 
.li'i^tis."  —  •").  Fausses  noiivolles. — (i.  Les  orneiiienls  sacrés  pour  les  t'v»*- 
i|iK'>.  —  7.  Coiicilo  |ii'oviiu-ia]  de  lîaltiniorc.  —  S.  Autre  concile  eu  Ai-- 
lialic.  —  i).  Mj^r.  Fessier  désigné  pour  la  <'liarfie  de  secréiaire  du  coneil>'. 

].  C'est  le  11  avril  cjue  le  >>aiiit-l*èro  a  sij^iu'  la  Jîiille  (1<! 
riuflulgonce  en  loniu'  ilo  jubile  awctrcléc;  à  l'occasion  du  concile. 
Nouveau  motif  de  rapproclier,  cotiune  nous  le  iaisions  dans  la 
ilrruière  livraison,  les  doux  dates  du  11  avril  et  du  .S  décenibro. 
l/iiiscriptiou  de  l'are  triomphal  éri^é  à  l'enti'ée  du  (quartier  du 
Vatican,  hupielle  invitait  les  jwuples  a  enti'or  dans  le  temple  o"i 
i'io  IX  ott'riiit  sur  l'autel  de  Pierre  l'holoeanste  éternel,  les  invi- 
tiiit  en  niênie  temps  à  y  revenir,  des  brandies  d'olivier  et  de 
piilmier  à  la  main,  saluer  au  concile  (ccuménique  le  tiùomplie  do 
I;i  vérité  et  do  la  Justice. 

i.  II  a  été  ijuestion  du  l'utur  concile  au  Corp'^^Lé'fislatil'dans 
l;i  séance  du  i)  avj'il.  Le  dép\ité  Ollivier  a-vant  demandé  a  a 
;:;ir(lo-d es-sceaux  si  les  évètjues  français  pourraient  se  rendre 
lil)ron)ent  au  eoneile,  si  avant  de  s'y  rendre  ils  se  coneertero\r„ 
avec  le  gouvernement  sur  le  mt)yen  de  traiter  les  (questions  qui 
Diicernent  l'Etat,  si  le  gouvernement  se  fera  représenter  au 
"iiii'ile,  le  ministre  a  ré])ondu  aux  applaudissements  de  l'assem- 
Mée  que  les  évêijues  pourront  se  rendre  librement  au  concile, 
'|iie  le  gouvernement  les  resj>ecte  trop  pour  s'opposer  à  leurs 
ilm>iions  et  qu'on  a  encore  du  temps  devant  soi  pour  voir  s'il  y 
il  lieu  de  se  liiire  rei>résenter  au  eoneile.  M.  Ollivier  a'ffiit  obser- 
*i' alors  que  l'indécision  du  gouvernement  sur  ce  dernier  point 
ti'moiL^'iiait  de  peu  de  prévoyance,  et  que  la  réponse  du  ministre 
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:ttix  ilc-ux  jtrciiiiôiv?  ((iic-tioiiH  nUuitishuit  à  rtibio^ntion  d,-»  ;,iti- 
^•lo."<  organiques  du  foiu'onlat.  Le  iiiini,-«trc'  a  ])r(»tostt'  coiitiv 
«ette  intorprétatioii  et  dôclarr  (lu'aj)rès  le  ooiidie  les  dniir.s  ile  l;i 
Franco  resteront  intacts  (  T.  le  coriij)tv-rcn(Ju  officiel.) 

o.  "  Kn  France,  dit  le  Tahht  du  •>  a\'ril,  taudis  que  la  |>hi|>:irt 
des  évêques  ont  publié  des  lettres  j>astorales  où  leur  dévoneiiieiit 
I)ien  connu  an  Saint-Sié<j[;e  est  clairement  ex|)rinié,  l'école  diti' 
(les  calhoUiiuci*  Hhérmn'  a  provofjué  une  discussion  iinitile  rjni  m 
nous  ai»j>rend  qu'une  chose,  leur  dégoût  invétéré  pour  ce  ((n'il. 
aj)pellent  les  dactrincx  uiframonfaineK," 

4.  IJien  qu'on  ne  |)uisse  savoir  ce  (pie  f'eni  le  concile,  ccikm- 
dant,  connue  nous  devons,  dans  la  clir()ni(jue,  donner  des  ikh:- 
vellcs  du  mouvement  catholique  dans  les  dittér(!nt(^s  natiuii-, 
nous  ne  pouvotis  ])as  ne  pas  rapporter  ce  (pie  les  [)nblicistes  pcii- 
.':ent  de  l'intiiillihilité  [)ontiricale. 

Le  Mcxsugcr  du  Hiicri'-i.'ix-.ur,  bull(.'tin  mensuel  de  l'apostoljii 
•de  la  j)rière,  (pii  s'imprime  à  Toulouse  (France),  av(3c  l'ap]»r(ib;i- 
tion  de  l 'arche vè(pje,  donne  (îctte  pi'ière  dans  son  X°  d'avril, 
.'•ous  le  titre  bien  eoniui  :  l'u  )ioiicc(Hi  tvihut  <)  Sf.  Pirrri-.  'Mi 
bienheureux  l'ierre,  sur  qui  le  Christ  a  fondé  son  Eglise,  olni- 
.'lez  de  ce  divin  Seigneur  des  grâces  abondantes  ])our  le  coiiuil' 
et  en  particulier,  si  tel  e-<t  le  bon  plaisir  de  Dieu,  l'insigne  iliveui 
que,  dans  l'auguste  assemblée  des  pasteurs  des  âmes  le  pastoiir 
.-uprême  votre  successeur  soit  déclaré  i«rf'aillible  dans  ses  décni- 
«piand  il  parle  comme  docteur  universel.  Ainsi  soit-il."  CVtn 
cbrmule  a  été  aussi  imi)rimée  à  part  et  réj)andue  à  un  gniin. 
nombre  d'exeiuj)laires  ;  d'un  autre  C(*)té,  le  3Ies.sa(/cr  eonipti'; 
[)eu  près  l{i,000  abonnés  en  Fran(.'e,  et,  traduit  on  italien,  w 
anglais,  en  espagnol,  en  Hamand  et  eu  allemand,  il  cit  tiv- 
répandu  dans  les  deux  hémisphères  et  y  forme  des  niilliei- 
iVAputir-s  lie  kl  iJiii'ic.  Outre  le  1er  article,  il  fiut  lire  ledii- 
uic-r,  intitulé  :  Ii)hnfion  du  moi.s,  où  sont  exposés  les  diver- 
iuotifs  (pli  doivent  [>ous?er  les  Apôtres  de  la  prière  à  s'inté^c•^^'' 
à  la  cause  de  l'infaillibilité  du  Pape.  La  proposition  du  .'/iw-j 
//(V  a  été  aecueillio  avec?  enthousiasme.  *' JiC  trioiiqilie  Je  trt! 
doctrine,  dit  un  ]>ieu\  et  do-te  écrivain,   confié  à  la  y*//»''/",  jili: 
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iiii'im?  vjuYi  \\'iir''il(  tiirttt  tU.-;  iiilc'))t('s  uti  Ti  la  pn/i'iaiijt'.c  ilo.x  doo- 
ifiii's,  .s'aoeomplirii  sans  ])rt)vo(|iu;r  ni  ugiratioii  ni  réaction,  e* 
Mvot'  une  etîi«3!»cité  <l'iiutant  ]»lns  oorftiine  ot  hoiirouse  que  les 
liotites  passions  et  les  industries  humaines  y  auront  eu  moins  de 
part."  1^1  autre  ajoute:  "A  la  vue  de  tant  de  vo^ux  et  de 
prièivs,  je  sens  se  eonfiniier  mou  espoir  ([Ue  l'autorité  papali^ 
«l'i'ii  le  port  où  la  haniue  de  l'ierre,  battue  par  tant  d'orage>^, 
trouvera  le  <*alme  et  la  séeui'ité,  et  l'on  voit  rlairement  «pie  e'est 
là  (jiu!  la  pousse  le  souflle  du  Saint-Esprit."  Voilil-'eque  croient 
Mil  grand  nond^re  de  pieux  <'t  de  doetes  fidèles,  mais  les  évèques 
.-oiils  ont  le  <lroit  de  dire  :    17vi'//j  rxt  Spirifiû  S(nioto  et  nnhUi. 

.).  La  Pull-Mali  (lazcite,  la  Cofir-spondonrc  'Uilicnnc,  VOji'~ 
mue,  le  Thnen  et  d'autres  grands  journaux  ont  uiblié  dos  eoi- 
rt':»pondances  de  Home  iimtastiqiuïs  au  sujet  d'  .e  prorogation 
(lu  coneile,  de  partis  qui  se  sont  formés  au  sein  «les  eommissioif^ 
imiiuines,  de  la  Civiltà  oattolkd,  des  .féi^iùtci^,  ete.  Telle  de  ees 
-orrespontlanees  met  la  coupole  de  8t.  Jean  de  Latran  au  venUx 
(lu  Rome.  La  lUvida  unicermle,  de  (tcnes,  à  ]>ro[)Os  d'un  mo*. 
mal  entendu  et  plus  mal  appliqué  eneore,  «^erit  un  l'oman  où  il 
l'st  question  de  hi profonde  douUav  d<»nt  on  est  saisi  à  la  pensive 
(l'un  coneile  à  la  vapeur,  puis  de  la  joie  «jui  éelate  au  sein  de  h\. 
i-lirédeiifé  trcsnaillaide  h  la  lumière  d'un  article  «le  journal.  Com- 
ment répoudre  sérieusement  ? 

G.  S.  Em.  le  cardinal  préfet  de  la  S.  Congrégation  de  la, 
Propagande  a  ex{)édié  aux  évè(pics  la  liste  des  vêtements  et 
iiriieiuents  sacrés  que  les  archevêques  et  les  évêques  du  l'ite  latin 
doivent  apporter  à  Rome  pour  le  concile.  Ce  sont  1°  les  vête- 
ments prélatices  (Caerem.  liom,  lib.  1,  cap.  1)  pi'opres  aux  évé- 
(jues  séculiers  ou  réguliers,  et  la  barette  noire  ;  2°  la«^pe  (Ibid.); 
•>°  l'amiet  et  trois  chapes,  une  blanche,  une  rouge  et  une  violette, 
(|ui  ne  «loivent  être  ni  tissées  en  or  et  en  ai'gent,  ni  br«xlées  ; 
4"  la  mitre  de  toile  blanche. 

7.  Les  journaux  nous  annonceur  un  concile  provincial  intimé 
pour  le  25  avril  à  ]>altimore  et  uLivant  être  clos  le  dimanche 
suivant.  13  évêqu(!s  de  la  province,  y  compris  un  évêque  la 
ij'XiiihHK,  y  sont  appelé's.     L'archevêque,  ^tgr.  Spalding,  fit  re- 
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in.'iiviiu'i- au  L'c  concile  plriiicr  df  l>:iltiiiu>rc,  en  o<;t(tl)jv  |,si;i,, 
rotniiiL'  iiiK'  oTiimlf  gluiiv  .U'  l:i  jeiiuc  Kijjlisc  AiiR'i'icîiitic.  (nic  lo 
!"(?pt  ooiic'ilos  in'oviuciuiix  <1(.-  lîaltiinoro,  de  IH'2'.)  à  18l!>,  (.iit  <'ti' 
les  premiers  ternis  dans  les  temps  modernes.  Ce  2e  eoiieilc  iil,'- 
iiier  réunit  plus  de  prélat-  ([u'aucun  autre  eonvoqué  (hnx  ces 
derniers  temi.s  :  il  y  avait  7  a:-ehevê(pies,  .'J8  ovèf|ues  et  ;>  jil)].,'. 
mitres.  I^es  aetes  eu  ont  été  a|)|)n)uvés  ])ar  le  Saint-Siéoc,  ci 
''ou  dit  (jue  le  but  prineij)al  du  concile  provincial  actuel  c-r 
à'on  assurer  la  mise  à  exécution. 

cS.  Le  Mrlhuurnc  advorufc  annonce  avec  joie  jMiin-  la  'Jescinnini 
après  Pâques  l'ouverture  du  concile  |)rovincial  d'Australie.  J);iii>. 
ce  pays  où  il  n'y  avait,  naguère,  (ju'iui  vicaire  apostolirpie,  !Mor. 
Poldinji'  tient  aujourd'lmi  un  concile  provincial  avec  i>  évc(|Uc- 
ses  suffrageants.  bientôt  nous  verrons  au  concile  u'ciUMéni(|ii(' 
les  évêques  de  cette  nouvelle  partie  du  nionde. 

!».  Mg-r.  Pessler,  évêqne  de  Saint-!  lip[)olytc,  un  dc^  pin- 
doctes  mendjres  de  ré|)isco})at  autridiien,  a  reçu  une  lettre  de 
f^.  Em.  le  cardinal  Patrizi,  ])résident  do  la  congrégation  canliii:i- 
lico  directrice,  qui  le  nomme  secrétaire  du  prochain  concile. 
Cette  nouvelle,  comme  nous  le  voyons  par  les  Journaux  catlioli- 
<pies  allemands,  tVançai-,  anglais  et  italiens,  a  été  aec'ucillic  piu'- 
tont  avec  i:i\cur. 
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;^.  ■").  y^'W  jxi'tiifx  ("'  friiid'i'  iiii  i'i),i/-i/r  tlifiiK  /'ijr'Iri'  jiriffJiii"-, 
.^■■l'in  II'.-!  ilrii.r  pr^rr-t  iiiii)niiiii<:'<.  n]  \,\\  ri'uiiioit  {\\-s  ;K';itholi(|M('-. 
Arrivons  luuiiitiMiniit  aux  ol>ji'ts  (jne  li,-s  juvtrcîs  anonyiiics  vtm- 
(Iniiciit  voir  traiter  au  (•(nicili.',  L  s  nus  sont,  ili.*  l'ordre  pn'tiniif. 
les  iiiitri-'s,  (le  l'ordre  si>éeulatit".  Nous  avon>  vu  eommciit  Phi.— 
î', lire  a  été  maltraitée  dans  les  leeons  ;  non-  passerons  légr-rcnu'ii! 
iù-ilessus  en  rapitortant  ces  olijets  et  nous  nou-  étendrons  au 
eitiitrau'i!  sur  les  j»riiK'ij)es, 

ÎA!  premier  olijet  du  eoueile  dans  l'ordre'  [)rati((ue  doit  étrr  la 
rrimioii  (h'i<  acnt/ioHiji'cs.  Les  deux  prêtres  anonymes  on  prê- 
chent la  néeessité,  eu  allèji'uent  la  rai.-on,  eu  traeent  la  voie. 
L'an  nous  dit  :  la  réunion  des  aeatliolitiues  doit  se  ilnre  à  tout 
prix,  car  "  elle  est  ])our  l'Eglise  une  rpiestiou  de  V-ie  ou  de 
nicrt."  l'our  vous  eu  convainere.  voyez  la  situation  misérahh' 
(le  l'Eixiuse  du  Clirist.  "  l'Ile  est  réduite  à  appuyer  l'absolutisme 
(t  à  se  iiiire  appuyer  \)nr  lui.  Elle  Héeliit  à  vue  d'd'il,  i)ar  suit<' 
tlo  la  disparition  de  eet  esj»rit  (\o  force  qui,  dans  l'EviUigile,  est 
rqtréseuté  par  le  levain.  8a  iljrme  est  celle  d'un  arbre  rouuv 
pur  une  maladie  intérieure  (1er  op.,  p.  -lO)."  Défaillance  de 
TEulise  par  suite  de  ré]>uisemeut  de  ses  Hures,  ou  aeeal)lement 
ik'  l'Eglise  sous  les  coups  de  ses  ennemis  :  tel  est  le  pronostic  {\\i 
pivtro  eatliolit|ue.  Et  Vluih'JcctibUUr  et  le  non  jyncra/ebuDt  que 
k' Christ  a  prcMuis  à  son  lOglise?  Il  })asse  là-dessus  comme  .sur 
lieux  inepties.  Il  expo.se  au  contraire  eu  ternies  â[)res«  la  cause 
ilf  ee  mal  (pi'il  vient  de  pronostiquer  ;  cette  cause,  elle  c.-t  (hnn 
rt'piiiiou  erronée  que  le  corps  du  ri^glise  reprend  nue  nouvelh- 
Yiii'ueur -i  l'on  eu  retranclie   les   memlu'c-  infectés  (il>i<J.,  jt.  2!ii. 


m 


II  cr^t  vrai  tiur  r.\p<'»!rc:  St.  Pinil  ;i  «■Oininjiii  Jv'  \\.  'l'ilc  i(c  l'iifi 
riion''ti<jii(-'  iipivs  lieux  concftions  l'ratcnn-lK's  (•(Huiih'  un  luuiiiiic 
|M'i'V(i's  (C  II  I,  10,  11  i  ;  ijiK' ra)i«%îiv  St.  Joiiii  a  ordonné  aii\ 
t'Iirétions  ilo  se  séparer  <oin|)!t'toMi('nt  dos  liéréti^iucs  (II,  K|,. ,., 
1,10,11);  t(iK>  le  Clirist  Ini-nu'nir  a  dit  <'ato*.';ori(jncrn»*Mr  di 
(jiiicoïKjuo  s(!  révolte  iwitrii^'aiitorité  ♦!♦>  rKirlisc:  Sif  iil,lxir,it 
itlinu'M  et  piihiuuniii.s-  (^[attli.,  XV'III,  17).  (Qu'importe'.'  ],•■ 
|)rêtrt'  l'atiiolicjue  se  .•^(nicic  l)ion  de  rautoriré  1 

D'aprr's  l'antre  pr«>tre  anonyme,  le  movif  de  la  l'énnioii  c-t 
Vnnircinafité  (\c  rKi;lise:  "  Par  snile  du  seliisnie  |iree  an  Xli 
siècle  (Tt  «le  la  s6]iaration  violente  «Tnne  ji-rjrnde  ptirtie  de  la 
nation  allemande  (1(?  l'Kgli.se  eatliolifjiie,  l:i  note  de  l'iiniversiilitt' 
de  la  véritable  Eglise  n'a  plus  le  même  éclat  e.xtéricin-.  On 
l'onipte  )>résentenient  trois  Eglises  ;  <'li!ieiTn<>  d'elles  attlriiu 
ipi'elle  est  la  véritable  ;  dès  lors  on  peut  se  <lcmander  hHjuelK- 
des  trois  est  la  vraie  (2e  opuse.,  p.  «j2)."  C'est  faux,  h'ixtor'tqtu- 
iiifid  ])arlaiit,  aw,  de  iDênie  (ju'tl  ra|))>arition  du  sehisnio  grec, 
l'Eglist^  catlioli<pie  a  tiré  un  nouvel  éclat  de  la  conversion  île» 
peuples  du  noi'd,  elle  a  eomi)ensé  |>ar  de  brillantes  concpiêtcs 
dauH  les  Indes,  le  Japon  et  la  Chine  le  dommagv  «pie  lui  eausuit 
la  scission  d'une  partie  de  l'Allemagne.  C'est  faux  tli('ol()(/l<iui- 
laent  parlant,  attendu  que  l'auteur  exige,  |)our  (pi'il  n'y  ait  jias 
de  doute  possible,  une  aairersudlUr^iiuri  l'opposition  de  sectes  noiii- 
Itreuses^  et  sujjposo  qu'à  «lélliut  de  cette  universalité,  le  doute 
est  jus«pi'à  un  certain  point  raisonnable.  Or  il  n'est  pas,  en 
cela,  d'accord  ave»;  l'liist(»iro  eecl(wiasti<pie,  et  «l'ailleurs,  abstrac- 
tion faite  de  toute  autre  considération,  la  stérilité  de  l'Eglise 
grecque  et  le  fractionnement  «le  l'Eglise  j)rot«]|itante  ne  dimi- 
nuent ])Jis  mais  acxîroissent  j)lut('>t  l'éclat  «le  l'Eglise  catholi<]iie, 
comme  1«'S  onil)res  ibnt  r«'ss(jrtir  la  lumit'ire. 

On  sait  ciMubien,  aujourd'hui,  l'inditterentisnie  et  rinen'dnlité 
exercent  de  i-avages  «laiis  les  âiu(^s.  Au  «lire  de  nos  deux  prêtres 
cet  état  «le  choses  provient  des  divisions  d«'  la  chrétienté,  et  lii 
tiuite  de  ces  divisions  retombe  sur  l'Eglise  «'athoIi<|ue  (1er  opiiyc. 
I».  .30;  2e  opuse.  p.  (î2).  Mais  l'Eglise  affirme  résolument  «> 
eri)vuuces  au  nom  de  son  divin  fondateur  ;  donc  elle  exclut 
positivement  toute  csp^ie  d'in<litttrentisnie.     Elle   les  ])romiil- 


;;m' f:n  son  nom  (.'t  ."-iiu.'.  Il'-  |»('iiu''<  lo-  plu»  'ii'.nt'.- ;  ddii'-  clli' 
ixclut  m'cTssiiiriM.ont  totiti.-  liicmhilitt''.  I.a  \  inic  eaux.'  du  iiiul 
nV'st-clle  [r,\s  plutôt  dans  cette  liltert/-  de  |M>iK»(*r  «mi  iiiatir-rc  d»« 
<i'oviiiK*('S  r(.diifU'U>os  que  le  prott'r'taiitisme  prmmise  ?  Di-  la 
lilterté  accordée  à  tout  individu  d'ac<*oiuniudcr  sa  «Tovancc  à  s(»n 
uTÔ,  di'rive  l'indillcrontisinc  à  IVndroit  de  tout<s,  <•«!•  clk-s  ne 
-ont  |tliis  considérées  que  c(»ninie  de*  oj/mions  |>articul itères  ;  ()«• 
riiuliiîiSrentis;iuo  ne  larde  pa^  à  naître  l'incrédulité,  qui  se  nm- 
(jiK!  de  toutes  coniuu,'  d'autant  de  fantaisies  de  la  iK'Uisée  Imninini'. 
\'(iiiil  le  poison  (jui  tloiniera  la  mort  aux  K^Iî.^om  imrttwtanto; 
l'incrédulité,  (^ue  les  deux  ]>rêtres  anonymes  eoiiMtei'eiit  donc 
leur  /À'Ie  aux  protestants  et  lei<r  montrent  la  né«'e.ssité  de  ce 
iviun'r  à  l'antique  nicre  et  non  h  ri''.<ilise  catholique,  qui  n^n  pa;- 
liiMtin  d'eux,  l  ii  catholique  ne  -aurait  sup{w>rter  (qu'ils  l'assi- 
inileat  aux  autres  sectes. 

Les  motifs  exj>o.-és,  nos  prêtres  j)asseut  aux  moyens  d'o|>i'ii  r 
la  réunion.  Aa'çc  les  '^n%->i,  écrit  le  premier  (U-<  prêtre-, 
"  qu'on  n'étende  [>as  troj»  les  bornes  de  la  primauté  ronjainc," 
ou  mieux  "  (ju'oii  renonce  à  Iî\  vaine  pompe  de  la  hiérarchie 
H'clésiastique  et  des  préférences  (1er  o]iusc.  p.  .'Î4)."  Avec 
le-  protestants,  "  ({u'on  étaldisse  comme  fondement  la  réunion 
(le-  croyances  des  diverses  confessions.  Ce  point  une  foin  débattu 
et  conchi,  (ju'on  donne  jtleine  liberté  quant  au  reste  et  qu'on 
n'entende  plus  prononcer  le  nom  '  d'hérésie  (Ibid.  p.  .'Î7)." 
N'fins  ccunpreuez  '.'  Pour  lu  réunion  des  orées,  ou  anéantira  la 
liiérarchie  ;  pour  celle  ik^s  prolestants,  on  réduira  le  dooiue 
selon  leur  bon  plaisir  et  on  l'annullera  :  on  d'autres  terme.*. 
l'Kulise  catholiijue  se  suicidera  elle-même.  Kst-ee  que  l'ennemi 
le  [tins  déclaré  de  de  l'KiL^Iise  oserait  ixuisser  jusque-là  ses  pré- 
tentions! L'antri;  prêtre  procède  avec  plus  de  prudence.  Selon 
Ini,  il  faut  accorder  aux  protestants,  comme  on  l'a  accordé  aux 
aiees,  ce  dont  ils  sont  eu  ]»ossession  et  ce  (jui  n'est  pas  d'uiu' 
nécessité  absolue  :  par  exemple,  l'usage  de  la  langue  nilcmande 
(l:ins  la  liturgie  et  le  marinj^e  des  prêtres.  h]n  outre,  la  liberté 
<1o  la  science  est  considérée  i»ar  les  protestants  comme  leur  jtalla- 
diuni.  Il  est  vrai  «prou  la  trouve  aus^i  dans  l'Kirlis<^.  an  moin- 
•Jiiiw  certaines  limites.     Mai-;,  que  voulez-vous".'    1!  y  a  un  jiarti 
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lie  liiiiatîijiii'  ijii!  ''l'rrni'ri' ili-  la  coriiIiatDN'  à  uuti'.Miir(\  (juc  [,■ 
inni'ilc  »'iii|n*('|ii'  (Innr  ce  |(ai'ti  «le  ^c  <li'v(lii|>j>i'r.  !><•  iiiiitii>t(n' 
(riiiii'  autftfitr  i'ii<;'ii:iiaii;t'  tlaii*:  1«'«  dio'^cs  «le  !a  fui  tV'^t  iiôfcssaliv 
à  cùh'  (le  la  HImm'Ic'  ilr  la  .«clciicc,  et  le*  prnrc^taiits  (îtiivcnt  aii«'i 
le  rccniiiiaîlrc  en  <l''liiiitiv(' :  «in'oii   ilt'rlarc  tloiic  liaiitciufiit  (m  ■ 

riiifiiillibililé  tl( itc  aiitnriti'    r^'^iilc    iioii   dans    le    l'ii|>c  sciil, 

mais  dans  1»'  cniicilc  uni  an  I*a|u'  (Lit'i(|nisc.  p.  (;.',,  (is).  l^c  pivtiv 
iiwonvnic  ne  «lit  [uis  (pa-Ilcs  sont  les  liniilt's  arcordri'»;  dans  V\]- 
-lirtc  i\  la  lihci'tc'  de  la  M'ii'nce,  «incl  est  Ir  parti  (pli  la  cnailuit. 
Il  en  dit  as<('z,  nôaimmins,  en  demandant  «pic  l'on  di'clarc  imi,. 
l'antitril»'  dn  maiislèrc  snprôme  ii'sidc  ni>n  «lans  le  l'apc  seul, 
mais  dans  le  (■(iiicilc  nni  an  J'apc.  Savcz-vous  liicii  ce  «ju'il 
v«)u«li'ait  avant  tont  :  mit'  dctinition  «ippos-'c  an\  l'èrcs,  oppox'r 
à  l'nsajiç  «les  rtM-onrs  à  lî«>ine  «le  t(tiit<'s  les  Kj;lises  pai'tieiilit'n- 
ilans  l«'s  cas  de  d«intc  en  matière  de  1()i,  opposcc;  anx  «'oncile-, 
«•ai*  il  ressort  de  rant«»i'it(!'  d('s  Pères,  «le  l'n-a;ie  (h's  i-ceonrs  et  «le 
la  tenue  des  c«iiiciles  «jut;  le  mai^istère suprême  «tsans  ai)pel  dans 
l«'s  (piotions  de  loi  ri'side  dans  le  Pape  seul  (Cf.  Zaccaria,  Anli- 
l'i/irunin).  ()nv  l'on  exauce  le  Vfiii  du  prctri»  «'atliolitii"  ', — mitre 
lntmme  croit  par  parenthèse,  «pi'il  n'y  a  an«'une  gradation  eiitiv 
un  dojLLiiu:  et  une  opinion, — et  vous  verrez  ce  «pi'il  advicndia. 
Les  «ipmions  les  jili's  l'i/.arres  et  les  plus  faiinsos  pouri'ont  -e 
r«'jiandre  liljrement  au  sein  de  l'Eglise  eatlioliipie  jusipTà  la 
convocation,  toujours  diHicil«'  «-t  rare,  «le  rt'pise«)pat  eu  eoneili' 
ieeuméui«pie,  et  un  piiiplu  «jui  n'avait  d'alnircl  «prune  laumu! 
douuerii  le  s[)eetaele  «l'une  eoid'usion  l)abéli«iue  «les  opinions  «'n 
matière  de  «'royances  relij;ieuses.  Est-ce  là  de  la  liberté  ou  «le 
la  lieeut-e  ?  Selon  u«itre  prêtre,  c'est  inie  juste  et  utile  liberté, 
••  dans  hujuelh;  1(!S  tbn.rs  vives  de  l'Eiilise,  anj«)iu"d'luii  eiulur- 
mies,  .se  réveiller«)nt,"  et  le  parti  «jui  la  «'e)mbate.st  un  advcrwiin.' 
de  la  liberté  lé^^itime  «le  la.  seieiK^e,  le<piel  mérite  d'être  ré])riiiié 
en  concile. 

Tel  est  lo  nun-eu  iu«li«{ué  à  l'Eglise  par  les  deux  prêtre» 
anouymi^s  pour  «)pér«'r  la  réunion  «les  ae;itlioli«pies,  C'est  elle 
(pli  doit  all«'r  an-«levant  des  a«^atlioIi<jues,  ce  ne  sont  j)as  eux  «(ui 
il«iivent  all(!r  au-devant  d'elle.  Les  j)rin«'ipe.s  «le  l'un  d'eux  le 
disent  oiiverteDK'nt  ;  lis  principes  do  l'autre  rentbrmont  en  goriin; 
<rette  eonsé«pioiice. 
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//)  Lîi  OfMi^titiitioii  lie  l'Ki^lisc.  I.i'.~  tlciix  pivtns,  l'nrtoinent 
iiiiljiis  «los  ick'os  (lu  lilKTiilismc  iiuuIci'ik',  ont  pris  î\  lAclic  de  los 
iiitroiliiirc  dans  la  coiistitution  <!t  la  (lisi'i|)lin('  de  l'Efrliso,  Clia- 
nin  d'eux  propose  sos  nouvelles  6lu('ul)ratious  ;  eliaeuii  les  eon»- 
iiifiite  il  sa  l'aeoii.  Us  s'aeeonleut  à  demander  des  rC-fornu's, 
mais  sont  en  pN'in  di'saecord  sur  les  propositions.  L'un,  modéré 
iliiiis  sos  désirs  et  dans  sa  diction,  l'est  aussi  dans  les  réformes 
(|ii*il  reclanu' :  il  lanee  contre  la  constitution  divine  de  l'Eglise 
imo  j)(»ii:;née  de  principes  libéraux  (pii  ne  la  renverse  certes  pas. 
L'autre,  au  contraire,  ardent  <lans  ses  désirs,  ennemi  des  dcmi- 
iiu'Siires,  ahat,  détruit,  renouvelle  t(»nt.  Ces  deux  li(»nHnes  niuis 
|iivsontent  <lans  toute  sa  vifïueur  la  division  des  parlements  libé- 
lâtros  en  deux  camps,  les  n>odérés  et  les  démocrates.  T^'auteur 
i!u  2o  opuscule  est  avec  les  modérés  ;  rauteur  du  1er,  avec  les 
iK'moorates  ronges.  Ils  déploient  dans  l:i  lutte  une  liabileté  con- 
«1)111  inéo. 

Tout  le  montle  connaît  le  moyen  (premploient  les  révolution- 
naires modernes  jmiu*  introduire  le  constitutionalisme  lîl  où  il 
n'existait  pas  :  restreindre  et  al)aisser  les  droits  du  prince,  les 
ininsniettre  au  peuple  en  les  amplifiant  ;  accuser  le  prince  d'usur- 
|iation  et  de  tyrannie,  plaindre  le  peuple  comme  vi(!time  et  comme 
•fprimé  ;  proposer  à  titre  de  panacée  iniailliMe  pour  tous  les 
maux  une  constitution,  en  on  exaltant  sans  cosse  et  de  toute 
liiçoii  la  salutaire  inlluence  :  voilà  tout.  J^e  2e  i)rêtre  ne  procède 
[ws  autrement  :  "  liC  Christ  élut-  douze  hommes  si  qui  il  donna 
11' iKiiu  d',\|H>tres,  et  hts  envoya  j>ar  le  monde,  comme  son  Pèro 
l'avait  lui-même  envoyé.  A  Pierre,  l'un  d'eux,  il  décerna  une 
jumnineiici:  siiif/idH'rc  et  confia  tout  particulièrement  le  somi  de 
■im  Eglise.  Outre  Its  douze  Apôtres,  il  choisit  soixante-dix 
liM'iplcs  et  les  envoya  doux  par  deux  prêcher  l'P^vangile.  Les 
Apôtres  transmirent  leur  pouvoir  aux  évoques.  De  même  que 
Pierre  était  le  chef  des  Apôtres,  les  évoques  de  Rome  ses  suce<!s- 
•ours  sont  los  chefs  des  évoques.  Aux  soixante-dix  disciples  ont 
Mioeédc  los  prêtres  {curés).  En  sorte  (|ue  le  Pape,  les  évoques  et 
''■s  curés  constituent,  selon  le  plan  divin,  l'organisation  de  l'E- 
^'Hse  et  partant  une  organisation  immuable.  Quant  si  leur  éler;- 
""",  à  leur  siction,  les  coutumes  ont  changé.     Dsuis  la  primitive 
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Kglise,  le  ])euplo  eut  juirt  à  toutcH  les  'ifd'uyn.^  tks  paja'-i,  des 
ûvécjues  et  des  prêtres  ;  ;«a  déelaration  était  d'un  grand  poids  et 
quelque  fois  décisive.  li'évêque,  dans  .son  gouvernement,  étn'd 
lié  par  le  conseil  des  prêtres,  lesquels  formaient  un  collège  daii^ 
chaque  Eglise  importante.  Les  conciles  et  les  synodes  étaioiii 
le  moyen  capital  par  lequel  ne  manlfvdalf  la  vertu  nie  l'organisa- 
tion ecclésiastique  (2e  opusc.  p.  21,  22)."  Voilà  une  belle  ébau- 
che en  vérité  !  On  y  donne  à  l'autorité  pontificale  une  coulotir 
d'un  faux  ton,  on  y  entame  fortement  l'autorité  é])iscopale,  on  v 
tiibriquo  d'emblée  celles  des  curés,  et  y  exagère  celle  des  laïques. 
Ce  n'est  pas  tout  :  "  Voici  venir  Louis  XIV,  et  avec  lui  le  de- 
potisme  politique,  formulé  dans  ce  ujot  :  VEtat  cest  moi.  L'Jv 
glisc,  étroitement  reliée  à  l'ICtat,  ne  tarda  pas  être  atteinte  du 
même  mal,  et  ses  Chefs  dirent  aussi  :  VEylise  c'eut  moi.  De  Jà 
l'inHuence  tlu  !>as  clergé  diminuée  et  celle  du  peuple  anéantit 
dans  l'ordre  religieux,  comme  avait  été  anéantie  dans  l'ordre 
politique  celle  des  Etats  et  du  peuple.  Le  prince  temporel 
dicta  lui-même  les  lois  sans  le  concours  des  Etats,  et  dans  l'K- 
glise  on  vit  cesser  ces  conciles  provinciaux  et  ces  synodes  où  les 
évêques,  de  concert  avec  le  clergé,  prenaient  soin  des  intérêts 
ecclésiastiques  (ibid.  p.  23,  24)."  N'v  a-t-il  pas  de  quoi  être 
indigné  en  présence  de  cette  spoliatio;»  inique  de  tous  les  droits'.' 
Est-ce  que  l'usurpation  et  la  tyrannie  de  l'autorité  ecclésiastique 
ne  sont  pas  plus  que  manifeste  ?  Le  clergé  inférieur  et  le  peui)k' 
chrétien  ne  sont-ils  pas  deux  pauvres  vict  -s,  deux  malheureux 
opprimés  !  • 

Que  Taire  pour  leur  venir  en  aide?  Ecoutez:  "  dans  l'Etat, 
l'absolutisme  a  déjà  été  renversé.  Le  peuple  a  fini  par  ne  plus 
tolérer  qu'on  délibérât  sur  son  bon  ou  sur  son  mauvais  sort  sans 
sa  coopération.  Aussi  voyons-nous,  dans  tous  les  i)ays  civilisés, 
le  peuple  prendre  une  juste  part  à  ^a  législation  et  au  gonvenie- 
ment."  Conséquence  naturelle  :  que  le  clergé  et  le  peuple  chré- 
tien se  soulèvent  renversent  aussi  l'absolutisme  dans  l'ordre  reli- 
gieux ?..  Ei  donc  !  ce  serait  prêcher  effrontément  et  sans  |<»oiit 
la  révolte.  Il  vaut  mieux  dissinuder  la  pensée  sou.-^  un  artifice 
de  langage,  et  cela,  le  prêtre  l'a  fait  en  employant  la  fornu 
inteirogativc  :  ''  Est-ce  (pie  le  temps  ne  serait  pa'^   veiui  de  suji- 
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j)rinier  clans  l'Eglise  le  rtf/'uiu-  ahaoln  d  bai'tuiicratl<{iu  qui  y 
fleurit  (le  nos  jours,  et  tlo  reinlre  possible  urto  plus  grande  lil)crté 
d'allures  ?  Il  est  vrai  (pie  le  Pape  et  les  évoques  ont  été  établis 
|)our  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  Mais  ne  serait-il  pas  juste 
(|iic  le  elergé  l'fit  consulté  de  nouveau  en  commun,  a»  ?/iot7is  dans 
io^  (juestions  oc(jlésiastiques,  «'omme  cela  se  pratiquait  avant  sa 
chute?  La  parole  de  l'évèque  seul  eut  sans  Ibree  et  sans  autorité 
(juand  elle  n'est  pas  appuyée  par  l'adhésion  du  elergé  et  du  peu- 
|ile.  Cette  adhésion  doit  être  manifeste  ;  de  là  la  nécessité  des 
conciles  })rovinciaux  et  des  synodtîs  diocésains.  C'est  ainsi  <|ue 
le  inonde  i)onrra  être  convaincu  «jne  le  clergé  est  uni  à  son  évê- 
ijue,  ({ue  le  clergé  et  avec  lui  le  j)euple  reprémuté  par  lui  sont 
prêts  à  répondre  pour  la  parole  de  l'évèque.  Aujourd'hui,  on 
voit  un  vide  notable  dans  l'organisation  de  l'Eglise  e^  les  pan- 
\  res  évê(iues  sont  suspendus  sans  appui  entre  le  ciel  et  la  terre 
i2e  opusc.  p.  24,  26)."  Voilà  pour  le  clergé;  voici  maintenant 
pour  le  peuple:  "  IjC  peuple  chrétio"  ù  l'endroit  de  l'Eglise,  est 
|>his  inactif,  plus  indifférent  que  jamais.  A  ses  yeux,  l'Eglise 
i>st  une  institution  tout-à-fait  étrangère,  et  dont  l'exaltation, 
raffermissement  et  la  défense  ne  le  préoccupent  nullement.  Que 
lui  importent  les  assauts,  les  critiques  et  les  calomnies  dont  ellti 
L'st  l'objet  ?  Il  regarde  et  entend  tout  cela  av(,'c  froideur,  comme 
tics  choses  (pli  ne  l'intéressent  en  rien  :  il  ne  se  sent  pas  môme 
porté  à  lever  un  doigt  en  l'honneur  et  en  faveur  de  l'Eglise." 
Après  avoir  escpiissô  ce  sombre  tableau  et  protesté  que  le  j)euple 
110  doit  jouir  d'aucune  autorité,  d'aucune  influence  dans  les  choses 
tl(i  l'Eglise,  notre  homme  continue:  '•  Cependant,  il  faut  bien  se 
If  demander,  interdira-t-on  au  i)euple  chrétien  toute  espèce  de 
participation  aux  affaires  de  l'Eglise?  N'est-il  pas  très-naturel 
i|ue  je  me  sente  porté  à  l'indifférence  à  l'endroit  d'une  chose  à  la 
l'orniation  de  laquelle  je  n'ai  eu  aucune  part?  Cette  même  chose 
ne  me  deviendra-t-elle  pas,  à  la  longue,  tout-à-fait  étrangère  ? 
Xe  serait-il  yuxajitste  que  des  hommes  comme  M.  de  Montalem- 
liert  eussent  part  aux  déH'>érations  des  affaires  ecclésiastiques? 
L(3S  intérêts  de  l'Eglise  n(j  deviendraient-ils  pas,  de  cette  façon, 
t-'(iux  de  chacun  en  particulier  ?  Est-ce  que  des  laïques  ne  jH)ur- 
raint  pas  représenter  certains  inté»'';ts  etîclésiastiques avec  succès? 
ilbid.  p.  29-31)."     Ces  raisons  nuses  en  avant,  notre  anonyme 
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s'arrête,  mai.-'  il  lai^S'O  a»  Icrteur  le  soiii  ùe  tirer  les  eoiiséijueiKi^ 
et  (le  trouver  le  moyen  d'en  eoneilier  l'application  avee  les  pro- 
testation <lc  tout  à  l'heure. 

Ainsi,  on  vent  introduire  dans  l'ordre  religieux  le  eonstitii- 
tionalisnie  conquis  dans  l'ordre  politique  !  Nous  ne  sonimes  ])a- 
o|)pos6s  h  la  reprise  des  (ioneiles  provinciaux  et  des  syiuxles  did- 
césains,  que  préconise  le  jirêtrc  anonyme.  Xous  savons  tout  C' 
(pie  l'Eglise  a  décrété  en  laveur  de  leur  utilité  et  tout  le  zM( 
(pi'on  a  déployé  pour  leur  tenue.  Ce  que  nous  désappronvoii> 
hautement,  ce  sont  les  équivoques,  ce  sont  les  principes  insinués, 
ce  sont  les  faits  sujiposés  ou  exagérés,  ce  sont  les  calomnies,  en 
un  mot,  c'est  la  voie  que  ])rend  l'auteur  pour  arriver  à  cette 
conclusion,  qu'il  faut  se  remettre  à  tenir  des  conciles  provinciaux 
et  des  synodes. 

Et  en  eftet,  voici  de-  équivoques.  "  Lu  prééminence  singu- 
lière accordée  à  Pierre,  le  soin  tout  particulier  de  l'Eglise  qui 
lui  a  été  confié,"  eu  quoi  consistent-ils,  jusqu'où  s'étendent-ils, 
comportent-ils  la  plénitude  du  pouvoir  ou*  ce  pouvoir  avec  quel- 
que restriction  ?  Les  Apôtres,  "  ayant  reyu  du  Christ  la  pléni- 
potence,  transmirent  leur  ju'opre  autorité  aux  évècpies,  leurs 
successeurs."  Cette  autorité  impli(iuait-olle  toute  la  pléuipoteiicc 
apostoli(pie  ou  cette  j)lénipotcnce  avec  quelque  l'cstriction  ?  "  De 
juème  que  l'ierre  était  le  chef  des  Apôtres,  le  l'ape  est  le  cliel" 
des  évoques."  Est-ce  à  dire  que  le  Pape  est  le  chef  d'évêqucs 
ayant  pléuipotence  dans  leurs  diocèses  à  la  manière  des  Apôtres'.' 
Une  simple  déclaration  jettera  de  la  lumière  sur  ces  idées  à  dou- 
ble face.  Le  pouvoir  des  évêques  est  de  deux  sortes  :  mcm- 
'iiicntel  ou  d'ordre,  et  Juridictionnel  ou  de  gouvernenu^nt.  liC 
])rcmicr  est  égal  en  tout  à  celui  qu'a  le  Pape;  le  second  non.  Lo 
l^ape  est  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Chef  de  l'Eglise,  le  cen- 
tre de  l'unité,  le  maître  de  tous  les  fidèles  :  en  un  mot  il  a  pa^- 
ccndi,  regendi  et  >/ubcrnandi  aniversakm  Eccleriam...  plenain 
pote^latem.  Voilà  ce  que  Pierre  tenait  du  Christ,  comme  pas- 
teur ordinaire,  et  ce  dont  les  Papes  ses  successeurs  héritent  do 
lui  (Math.  XVI,  18  ;  Joaiui.  XXI,  lô  ;  Luc.  XXII,  32  ;  O'. 
Concil.  Floreid.  in  defin.  collect.  Labbaei,  T.  XVTII  ;  col.  527. 
et  ConoU.  Lnf/dnn.  II  in  profess.  jîd).    Donc  la  primauté  papali 
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n'implique  pas    une   simple   prééminence   de  dignité,    mais  mu- 
prééminence  de  juridiction  universelle.    Il  n'en  est  pas  de  même 
tnce<iui   concerne  les  évoques  :  ils  ont  une  juridiction  subor- 
donnée, circonscrite,  car  ils  ne  sont  que  in  2)arteiii  soUmtmlinis 
rocati  ;  ils  sont  successeurs  des  Aj^ôtrcs,  mais  non  héritiers  du 
pouvoir  suprême  confié  aux  Apôtres  en  ])articulier  en  manière 
décharge  extraordinaire  (1).     Donc  le  rajjport  entre  les  évêquo 
(t  le  Pape  en   fait  de  juridiction  n'est  pas  aussi  étendu  que  le 
rapport  entre  les  Apôtres  et  8t.  Pierre.     De  plus,  le  Pape  et  les- 
évoques  étant  revêtus  du  pouvoir  juridictionnel,  l'un  et  les  autres 
dans  leurs  dégrés  respectifs,  n'est-il   pas  évident  que  leurs  actes 
de  juridiction   portent  en  eux-mêmes   l'autorité  nécessaire  pour 
obliger  les  individus  soumis  à  cette  juridiction?  Donc,  l'opinion 
i|ue  "les  conciles  et  les  synodes  sont  le  moyen  capital  par  lequel 
M'  produit  la  vertu  de  l'organisation   de  l'Eglise,"   entendue  en 
a'  sens  qu'ils  donnent  de  l'autorité  aux  actes  pontificaux  ou  épis- 
(opaux  comme  un  Parlement  en  donne  à  des  lois,  est  grande- 
ment erronée.     Ce  n'est  point  là  le  but  des  conciles  et  des  syno- 
des.   Ce  qui  a  induit  h  en   tenir,  c'est  le  désir  de  décider  avec 
jikis  de  sagesse,  d'agir  avec  j)lus  de  concorde,  d'entourer  de  plus 
d'éclat  la  promulgation  de  la  vérité,  en  un  mot,  l'utilité  de  la 
religion.     Voilà  ce  qui  a  ]>ortô  les  Papes  à  convoquer  des  con- 
ciles universels,  les  Papes  et  les  conciles  universels  à  recomman- 
der.hautement  les  conciles  provinciaux  et  les  synodes  diocésains. 
D'un  autre  côté,  l'histoire  ecclésiastique,  depuis  le  pape  Victor 
jusqu'à  Pie  IX,  ne  nous  enseigne-t-elle  pas  par  le  langage  des 
faits  que  les  Pontifes  ont  défini  des  articles  de  foi,  condamné  des 
erreurs  et  dicté  des  lois  à  toute  l'Eglise   en  dehors  des  conciles 
,'éuéraux  (V.  un  bon  nombre  de  témoignages  gravfes  dans  Devoti, 
ImL  Cknon,  lib.  1,  tit.  III,  sect.  1  in  uotis),  et  que  les  évêques, 
dans  la  sphère  de  leurs  diocèses,  ont  été  législateurs  et  juges 


(1)  Citons  Noël  Alexandre:  "Summa  potestas  in  Ecclesia  non  solum  data 
titPetro  sed  reliqnis  ctiara  Apostolis  et  his  quidem  ut  tauquam  extraordina- 
lio  munere  et  cum  eis  intorituro  fungerentur . . .  Santa  vero  Petro  concessu  est 
Mictoritas  illa  snpreina  tanquam  ordinario  pastori  oui  perpetuo  succederetur 
uiK)8tolica  tanquam  ad  ununi  revocata.  l ^nde  sancti  Pétri  sedea  antonomastice 
•Mwstolica  dicta  est  a  S  Hieronvmo  "  (Iii«t.  Ecoles,  dissert.  IV  ad  «saec.  I  9 
IV). 
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liidt'pondaiiunont  îles  sviiodo.s  ou  conciles  provinciaux  ?  Diron;?. 
nous  pour  cela  «juc  la  parole  du  Pajjc  et  de  l'évêque  a  été  saib 
force  <lans  ses  actes  de  juridiction  on  dehors  des  synodes?  L'E- 
jj;lise  de  tous  les  siècles  nous  donnerait  un  démenti.  La  paroli 
des  évèquos  a  été  et  est  pleine  de  vigueur,  a  été  et  est  .soutenu 
par  ce  Christ  qui  les  a  choisis  pour  i^ouverner  son  Eglise.  Iniii- 
nuer  une  autre  opinion  c'est  semer  les  germes  du  schisme,  c'wi 
gîitcr  et  corrompre  l'harmonie  des  parties  de  l'Eglise. 

^  L'institution  des  curés  n'entre  nullement  dans  le  plan  divine 
do  l'organisation  ecclésiastique.  LejM'êtreanonynie,  en  l'atïimiuiii 
avec  une  incroyable  franchis*.',  a  débité  là  une  erreur  grossière. 
1^8  jansénistes  oîit  cherché  à  lui  donner  la  forme  de  la  vérité,  ti 
parmi  nous  Tamburini  tout  particulièrement  (  Vera  iden  délia 
Smita  Sede ;  V.  l'opusc.  anonyme  Ijidituzionc  diinna  dii  pui- 
rochi  e  il  loro  diritto  al  governo  gcnerale  délia  Chiesa).  Mais 
l'institution  des  curés  ne  remontant  jms  au-delà  du  Illc  siècle, 
il  serait  plus  qu'étrange  de  l'attribuer  immédiatement  à  Jdsm- 
Ohrist.  Il  est  notoire  que  les  sei)t  premiers  diacres  lurent  pris 
parmi  les  72  disciples,  auxquels  on  rattJU'he  les  curés.  Or,  com- 
ment pouvaient-ils  ôtre  institués  curés  par  le  Christ  s'ils  n'avaioiU 
pas  lo  sacerdoce?  Ils  reçurent  la  mission  de  prêcher,  mais  n'eu- 
vent  aucun  i)onvoir  d'ordre  ni  de  juridiction.  Les  deux  pouvoirs 
ont  été  donnés  par  le  Rédempteur  aux  Apôtres  seuls  (Cf.  Lupiini 
lierg.  De  Parochih  ante  nnnum  Chrldi  nùllemmum  :  Pataviuni 
De  FA'chff.  hier.  lib.  III,  c.  16,  2.  2).  Que  le  prêtre  anouyuit 
prouve  le  contraire,  s'il  le  peut. 

"  Les  évêques  dans  la  primitive  Eglise  dépendaient,  quant  au 
gouvernement,  d'un  conseil  de  prêtre."  Autre  erreur  de  t'ait. 
Savez-vous  ce  qu'inculque  aux  prêtres  le  martyr  8t.  Ignace, 
<lans  ses  lettres,  comme  nécessaire,  comme  révélé  par  l'Esprit- 
Saint,  comme  exirénieuient  agréable  à  Dieu  .-  C'est  qu'ils  ne  fas- 
sent rien  dans  les  cho.ses  de  l'Eglise,  sans  l'approbation  de  l'éve- 
il ue.  Si  l'évêque  eût  dépendu  d'un  conseil  de  prêtres,  le  saint 
n'aurait-il  pas  recommandé  de  ne  rien  fliire  sans  la  ratification 
•  le  ce  conseil  ?  Oui,  il  y  avait  près  de  chaque  grande  Eglise  If 
preifbykriam,  dont  la  charge  consistait  à  assister  l'évêque  de  sa 
coopération  et  de  ses  con.seils  »lans  lo  gouvernement  du  iliocèsi'i 
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mais  :i  la  roquôto  do  l'évoque  lui-même,  en  flOrte  que  le  pirnbt/- 
(ei'ium  relevait  des  ordres  de  l'évêque  et  non  l'évèquo  des  con- 
seils du  presbyterium.  Le  prêtre  anonyme  j)rétend  qu'après 
Louis  XIV  les  supérieurs  ecclésiastiques  dirent  l'Eglise,  c'est 
moi;  il  tonne  contre  V absolntînmc  et  la  bureaucratie  de  l'Eglise  : 
mais  lu  sentence  définitive  et  les  commandements  absolus  du 
pape  Victçr  en  matière  disciplinaire,  de  Zéphyrin  et  d'Etienne 
eu  uLitière  même  dogmatique,  le  témoignage  de  St.  Ignace  en 
faveur  du  pouvoir  des  évêques  indépendant  de  tout  conseil  (W 
prêtres,  montrent  assez  le  mensonge  et  la  calomnie  de  son  procé- 
dé. Le  gouvernement  de  l'Eglise  est  monarchique.  Le  Christ 
l'a  établi  ainsi.  Les  partisans  de  Richer,  de  Febronius,  de  Jan- 
senius,  et  d'autres  du  même  genre  peuvent  l'attaquer  et  le  déni- 
'j:rer:  il  n'en  sera  pîis  ébranlé  et  verra  l'orgueil  de  ses  adversai- 
res écrasé  par  la  Pierre  qu'ils  voulaient  renverser. 

c)  La  discipline  ecclésiastique.  L'idée  du  constitutionnalisme 
moderne  ne  se  présente  jamais  sans  les  idées  qui  lui  sont  con- 
nexes. Au  moyen  de  la  largeur  des  lois  et  de  la  douceur  des 
peines,  les  hommes  modernes  visent  tout  particulièrement  à 
assurer  la  plus  grande  indépendance  à  l'individu  dans  l'ordre 
civil  et  moral.  Est-ce  un  bien  ou  un  mal  ?  Ils  ne  s'en  inquiè- 
tent pas  :  l'indépendance  avant  tout.  Le  2e  prêtre  anonyme 
s'ingénie  à  provoquer  dans  ce  sens  une  réforme  des  lois  discipli- 
naires de  l'Eglise.  Ainsi  l'obligation  qui  incombe  au  prêtre, 
chez  les  Latins,  et  à  l'évêque  chez  les  Grecs,  d'observer  le  célibat 
perpétuel,  et  au  prêtre  chez  les  Grecs  de  l'observci  iprès  la  mort 
(le  sa  première  femme,  qu'il  a  prise  avant  de  recevoir  les  ordres 
sacrés,  est  digne  de  toute  vénération.  Aux  yeux  du  prêtre,  c'est 
un  joug  accablant  pour  la  faiblesse  humaine.  Il  faut  la  réformer 
et  voici  commment  :  en  égard  à  la  sublimité  du  ministère,  "  que 
l'Eglise  continue  à  exiger  que  quiconque  se  -voue  à  son  servict; 
vive  dans  le  célibat,  mais  qu'elle  laisse  à  chacun  la  liberté  de 
l'abandonner  et  de  se  marier  si  cela  lui  plait,  à  condition  qu'une 
fois  marié  le  prêtre  n'exercera  plus  le  ministère  (2e  opusc.  p. 
ô5)."  A  merveille  !  D'un  jour  à  l'autre  on  jettera  la  soutane 
aux  orties,  on  prendra  femnje,  on  mènera  une  vie  laïque,  on 
"\uittcra  les  fonctions  sacerdotales  comme   un    masque  ! . . .  Et 
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rKji;liso  periiuïtirait  cotti;  indéooiicc  piihlnjuc,  en  dépit  de  rat- 
feinte  qu'elle  porlorait  au  respect  des  fidèles  et  du  domiu;i"'o 
f|u'ellc  causerait  aux  unies?  Le  simple  bon  sens  y  répugne.  El 
d'ailleurs  peut-il  en  eonseienee,  renoncer  îl  l'exeirice  de  l'ordro. 
le  prêtre,  obligé,  selon  l'Apôtre,  en  vertu  de  son  élection,  îl  xc 
lonsacrer  tout  au  salut  des  âmes,  à  j>rier  et  à  olfrir  des  sacrifices 
i  irthr.  V,  !-.■>)■.'  D'après  l'anonyme,  est-ce  que  le  prêtre  utilisc- 
i-ait  la  grâce  du  sacrement,  correspondrait  aux  intentions  (pi'n- 
\^it  le  Seigneiu"  en  la  lui  accordant,  ne  manquerait  ])as  coiniilè- 
rement  à  sa  vocj^tion  '.'  A  la  vue  de  la  constance  de  l'Eglise, 
dirigée  par  l'Esprit-Saint,  à  maintenir  la  loi  du  célibat  sacer- 
dotal, des  luttes  ([u'elle  a  souteiuics  pour  la  détendre  et  des  ])ei'- 
It's  auxquelles  elle  s'e>t  exposée  i)lutôt  que  de  l'abroger,  un  prê- 
tre soucieux  do  sa  propre  réputation  ferait  mieux  de  ne  pas  attn- 
ijuer  cette  loi. 

Vn  autre  point  d'un  libéralisme  j)lus  acx-enttié.  Le  prêtre 
anonyme  attafjue  avec  acharnement  le  pouvoir  de  l'Eglise  <le 
taire  des  lois  obligeant  Kuh  f/ravl  et",  supposé  qu'il  existe,  il  eoni- 
l»at  la  eonvenanee  de  l'ap])lîquer.  Alin  que  le  combat  soit  mieux 
accentué,  il  demande  explicitement  :  "1°  si  l'Kglise  a  le  pouvoir 
d'imposer  des  eomman<lements  dont  l'infraction  entraîne  la  peine 
de  l'enfer.  2°  si,  dans  l'hypothèse  alfirmative,  il  est  bon  qu'elle 
use  de  ce  jniuvoir  (2e  opusc.  p.  45).  Avec  un  adversaire  aussi 
liardi  de  l'Eglise,  il  faut  aller  droit  au  but.  Le  Christ  a  dit  aux 
Apôtres  :  (^ni  cofi  umVit  me  audit,  d  (jiii  voh  spernit  inc  .spcrnil 
{Lnc.  X,  16).  Au  concile  de  Jérusalem,  les  Apôtres  imposè- 
rent à  tous  les  fidèles,  comme  une  chose  nécessaire,  e'est-A-dire 
>('/>  (/rdf!,  l'abstinence  du  sang  et  de  la  viande  des  animaux 
étouiïés  (  Act.  XV,  28,  20.  Cf.  Chrysost.  hom.  24  in  Act.. 
August.  contra  Faust,  e.  lo).  L'usage  de  l'Eglise  a  toujours 
été  et  est  enccre  de  nuuiir  ses  lois  de  la  sanction  de  l'exconinui- 
nication  majeiu'c,  ce  cpii  suppose  la  gravité  de  la  faute  dans  la 
violation:  le  sentiment  comnuni  de  l'Eglise  et  la  doctrine  des 
Pères  sont  que  celui  (pii  a  manqué  au  jeûne,  à  l'observation  des 
têtes  et  îl  d'autres  lois  du  même  genre  doit  nécessairement,  pan(! 
qu'il  s'agit  d'une  chose  grave,  s'en  accuser  en  confession.  Ceci 
posé,  de  deux  choses  l'une  :  ou  les  Apôtres  et   l'Eglise  ont  erré 
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(Il  explîciuant  les  conimandonionts  du  Christ,  ou  ils  ont  comniisj 
«ciiinment  nue  grave  injiistiee  en  iniposiint  aux  fidèles  des  pré- 
i('|)tes  xiih  f/i'(iri,  ou  bien   le  ju'être  anonyme  (trre  et  eoniniet  un 
;i(te  (le  révolte  en  atta(|uant  dans  l'Eglise  le  pouvoir  de  les  im- 
poser.    De  (piel  eôté  est  le  tort?  Inutile  de  le  dire.    Des  t6nioi- 
iimiics  allégués,  il  réstdte  non   seulement  que    l'Eglise  a  le  pou- 
\i)ir  (le  conunander  .s»/>  f/r<in',  mais  (pi'elle  en  a  usé  dôs  le  prin- 
il|ie.    Le  même  argument  peut  se  reproduire   en    liiveur  de  la 
innveiiance  :  ou  toute  l'Eglise,  depuis  les  Apôtres  jusqu'il  nous, 
ai'té  l'objet  d'une  hallucination  ])erpétuellc  en  croyant  convena- 
ble ee  (|ui  ne  convient  pas  et  est  nuisible,  ou  l'halluciné,  c'est  le 
prêtre  anonyme.    L'argument  est  clair  et  jiressant.    I^a  question 
lie  savoir  si  l'Eglise  a  ou   n'a   pas   le   i)ouvoîr  de  faire  des  lois 
shI)  f/ravi,  et  si,  dans  l'hypothf'se  affirmative,  il  convient  ou  non 
qu'elle  ai)plique  ce  pouvoir,  est  donc  résolue.     Le  prêtre  anony- 
me nie  particulière  la  gravité  de  la  matière  et  la  convenance  dans 
lis  cinq  commandements  de   l'Eglise  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi 
iju'agira  un  simple  (^4ilholi(|ue  :  il  lui  suffit  de  savoir  que  l'Egli- 
•e,  (\n\  lui  a  été  donnée  pour   Mère  et  maîtresse  ])ar  le  Christ, 
«est  prononcée  en  sens  contraire;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'agira  le 
■lirétieii  instruit  :  il  lui  suffit  d'un  léger  examen  pour  demeurer 
■ouvaincu  que  ces  commandements  fixent  quand   et  comment  on 
doit  accomplir  les  graves  préceptes  du  divin  Rédempteur,    oi  le 
piètre  anonyme  ne  sait  pas  en  prendre  son  parti,  s'il  voit  les 
ilioses  autrement,  la  fliutc  en  est  à  sa  vaine  persuasion  de  mieux 
voir  que  l'Eglise. 

jG  ])remier  prêtre  anonyme,  qui  représente  la  démocratie,  de- 

I  mande  aussi  des  réformes,     l'osant  en  principe  que  les  l'aijcs  se 

biiit  montrés  très-hostiles  à   une  réforme  efficace  et  générale  de 

IKglise,  même  au  concile  de  Trente,   il  dicte  des  lois  pour  le 

!»tiu' concile  (1er  opusc.  p.  55-82).     11  est  vrai  que  des  histo- 

Inens  protestants  non  favorables  à  l'Eglise  Ronimaine,  comme 

iIÎMko  (Hist.  de  la   Papauté   pendant   le   XVIe   et  le  XVIIe 

Wes,  t.  1,  liv.  III,  §  8,  Pie  Y),  lui  donnent  un  démenti  ;  mais 

h\)m  prêtre  catholi(pie  n'a  pas  voulu  se  priver  d'une  belle  occa- 

pm  (le  mordre  à  belles  dents.     Supposant  donc  que  la  réforme 

|lt  l'Eglise  dans  sou  Chef  et  dans  ses  membres  est  néc»3ssaire,  il 
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so  nu't  à  runivrc.     11  ivjotte  la   furino  actuclli.'  di;   rûloctioii  du 
l*a})C  et  vn  fabriiiiu;  iiiu'  do  son  t-i'û  (rai)iv.s    la    théorie  des  élec- 
tions n>odt'riies.  (.^iie  le  Pape  soit  choisi  ])armi  toutes  les  iiatioii-, 
point  londanii-ntal  ;  (jul*  les  cardinaux  dont  il  s'entoun»  ne  soieiii 
l)as  plus  de  24,  pris  éiralenienfc  dans   toutes   les  nations  ;    (jiiu  le- 
éleetcîurs  ])roviennent   de  toutes    les   provinces  catlioli(pies.     Lu 
chose  ainsi  rè<çloe,  on  aura   nu   Pape  vraiment   universel,  scldn 
lui,  au  moins,  (pli  l'c^iarde  étounliment   l'Kiïlise  comme  uiuisn- 
.■ciété  (lémoerati(pje  d'institution  humaine  et   le   Pape   comme  nu 
])résident  à  l'élection  des  i-eprésentants  du  monde  catliolif|ne  tout 
entier.     Après  (pioi,  il  se  jcïtte  sur  la  cour  pontilicale  et,  j)oiii'  lu 
réformer  tl  son  gré,   il    l'accable  des  plus  insolentes  aeeiisatioib, 
elîct  ou  de  lu  mauvaise  toi  ou  de  l'ignorance  complète  des  t:iit>. 
Fort  du  texte  f/tuttis  an'rpMin,  f/ratin  date,  il  veut  (jue  le  concili' 
fasse  disparaître   la  tâche  de  simonie  (pi'il  découvre  dans  le- 
taxes,  comme  s'il  n'y  avait  pas  cet  autre  texte,  d'une  éu;al»!  aiiti»- 
l'ité  :  <iui  altari  (lescrviiuif,  cvm  altdvi  part  ici punt.     11  deniaml' 
la  supression  des  congrégations  du  >Saint-OfHce   et  de  l'Index  : 
on  avouera  (pie  cela  sent   fort   Cicéron   plaidant  prn  domo  .sec. 
Les  révolutionnaires  italiens  crient  (pi'il  y  a  trop  d'évêfpies  et  di' 
l)rctres  et  font  des   lois   draconiennes  pour  en  diminuer  le  noîii- 
l>re.     Im  bon  prêtre  catholique  "est  d'accord  avec  eux  sur  tou- 
les  points;  ii  se  [)laint  de  la  surabondance  di;s   évèques,  ropiv- 
.sente  le  clergé  italien  comme  composé  en  grande   partie  d'iiulo- 
Icnts,  d'oisifs  et  de  simoniaques,  et  pro[)oseque  le  concile  y  inctu 
ordre.     C'est  insensé!  Le  fait  d'un  clergé  (pii,  i)assant  briis(|ui-j 
ment  d'une  longue  paix   à    une  persécution  acharnée,   attVontt 
courageusement  l'exil,  le  domicile  forcé,  la  ])rison  :  qui  support' 
la  spoliati(Mi  ;   qui,  réduit  à  la  mendicité,  ne  maïupie   pas  ùm-I 
devoirs  ;  qui  ne  cesse  de  protester  contre  l'ini(piité  trioiu])liiuiî 
et  refuse  les  chair(^s  et  les  emplois   lucratifs  offerts  aux   prêtiv> 
})révaricateurs  suffit  à  faire  retomber  sur  la  tête  de  l'aecusateiiij 
tonte  l'infamie  de  sa  calomnie.     li'épiscopat  en   corps  a  déol;ii''l 
hautement  (pie  le  j)OUvoir  temporel  est   nécessaire  au  Souverain- 
Pontife,  dans  les  eiiTonstances  présentes,  pour  assurer  son  inil^-l 
danee  et  l'exerci(;e  de  son  pouvoir  apostolique,     Le  prêtre catlw 
lique  le  nie,  et  fait  cause  commune  avec  les  en  iemis  de  l'Egli>'. 
en  employant   leurs  arguments  émoussés.     Son   fol  oi'ja;':!  v,i 
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jiwiu'à  altiKuur  le  Vi<"ure  do  .Iéf<iis-C'lii'i>(  :  "  Kii  ^c  déelanint 
MMirce  de  la  jiiridietiuii  o[»i.se(>|>aI(',  on  se  disant  infailliMe,  on  so 
mettant  au-dossus  du  oonoilo,  ]v  Papo  os(  oanso  <nu'  les  ovôcjuos 
M)iit  très-souvont  viotinu's  do  ce  système  ini([iio,  (}iio  les  rapports 
iiitrclos  organes  du  oorps  de  l'I^gliso,  que  riiarnionio  dos  forées 
i«l  détruite.  C'est  do  ce  côto  (pie  le  eoneile  doit  porter  son  so- 
Kiiirs  et  s'enijdoyer  énergi<jneniont  pour  que  le  I'a|)e  deseondode 
■r  [toste  contre  luifurc,  do  cette  liauteur  oh  il  s'érditoait  (in.v, 
l'Mjardx,  avant  d'éprouver  le  sort  inallioiwonx  de  Pliaéton,  et 
luil  i'evêt(!  cette  noble  iiuniilito  <pii  honore  plus  tpie  la  tiare  le 
ri|iiésentant  du  Christ."  Kst-(;o  tju'un  trihnu  prenant  ù  tâche 
-le  renverser  rp^i^liso  parloiait  autrement  V  Kst-ce  (pi'uu  (iari- 
lialili  déclamerait  avec  plus  d'iiu[)iété  et  do  l'olie  contre  la  subli- 
mité do  la  papauté,  fondée  sur  l'Kvangile  et  confirmée  par  dix- 
liiiit  siècles  ?  Ceci  posé,  il  est  inutile  de  dire  fpie  malgré  la  na- 
iiire  de  l'Eglise  et  l'o])inion  des  Pa}»os  et  dos  docteurs  vraiment 
nulioli(|ues,  il  [)ropose  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Un 
hoiiune  bourré  d'idées  libérâtres  et  qui  s'est  mis  eu  tète  de  les 
iiiseigner  au  c(meile  ne  ))ouvi(it  résister  à  la  démangeaison  do 
débiter  une  doctrine  [»récoiusée  dans  les  Parlements.  11  la  pré- 
clio,  la  conseille,  rincidcpie  connue  un  principe  immuable.  Elle 
est  condamnée  par  l'Eglise  et  les  Papes,  mais  elle  vient  du  libé- 
ralisme: aux  yeux  «lu  iirêtre  anonyme^  cela  vaut  mieux  que  tous 
le.>-  arguments  et  que  toutes  les  autorités  ])Ossiblos. 

S;  ().  La  maficre  à  Ira'dcr  au  concUe  dans  Vordrc  spéculatif, 
>ih)n  les  deux  prêtres  anoni/inen.  Nos  deux  auteurs  exposent 
leurs  oitinions  de  diverses  manières,  mais  leurs  propositions  ten- 
'lont  plus  on  moins  directement  à  ce  point:  /a,  liberté  delà 
mmcc.  Dans  la  philoso|)hie  libérâtre,  la  liberté  de  la  pensée  et 
lie  la  presse  marche  de  front  avec  la  complète  indépendance  de 
riiulividu.  C'est  cette  liberté  qu'ils  demandent  sous  le  nom  do 
liberté  de  la  science,  et  qu'ils  voudraient  faire, admettre  au  noin- 
lii'c  dos  doctrines  d(;  l'Eglise.  Do  même  que,  dans  les  Etats 
iirganisés  il  la  façon  moderne,  il  n'est  ])as  permis  d'attaquer  les 
iii'tielcs  du  statut  fondamental,  ils  posent  aussi  en  principe  qu'il 
i^t  illicite  de  contester  les  articles  de  loi,  mais  avec  cette  diffé- 
itnce  que,  dans  les  Etats,  il  y  a  la  surveillance  du  fisc  et  un  tri- 
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hiiiuil  toujours  pi'tM  à  ju;^er  los  ilOlits  des  t'criviiius  coutrc!  la  loi,  nu 
lion  «juo  nos  prêtivs  ri>l\is(îut  îl  (jui  (lut're  soit  ce  droit  de  surveil- 
ler et  do  juger  les  oilouses  contre  la  ti)i,  ù  rexooptiou  du  (oiicilc 
xiniversol.  Eu  d'antros  tornios,  ils  doinaudout  plus  de  liUrté  en 
inatiôre  do  loi  ([u'on  n'en  a  en  niatioro  iu)liti(|Uo.  iiO  dôinocmtc 
])roo^do  oxplicitouiont  ;  le  niodéiv,  par  dos  voies  iudiioetos. 

lia  doujandt!  est  on  pioino  foutradiotion  avee  l'usage  eonstiint 
do  l'Eglise,  les  sentoiuvs  des  l'i^ros  et  les  dootrines  dos  ductciir» 
oatlioliquos.  Mais  (ju'iniporte  !  ^1  des  fi'injjn  voiirctinx  inir.  on/n- 
iimifinn  iioiitr/le,  telle  est  la  maxime  dos  deux  prôti-es  eatlmli- 
(jnes.  Ouvrons  le  livre  du  1er  au  5j  2  de  la  1  le  parties  :  "  l/K- 
gli.sc,  dit-il,  gît  dans  le  mépris,  comme  un  arbre  stérile  et  dc»- 
sôelié.  Comment  la  relever?  Ce  no  sera  pas  au  moyen  do  doifinc- 
nouveaux,  d'enoyoliciues,  de  Si/llahiLs,  do  l'Index,  do  riM(|iii<i- 
tion,  de  la  vaine  pompe  de  l'inlhillihilité  ;  ce  sera  par  la  rétor- 
me,  selon  les  i)urs  principes  chrétiens  et  les  ()e.'<oiii.s  du  temps." 
En  somme,  il  dit  :  plus  de  surveillance  de  la  part  de  l'Eglise. 
plus  do  tribunal  pour  jug<.'r  les  délits  contre  la  foi:  (le  sont  là 
deux  institutions  einienues  de  la  seience  :  iï  dos  temps  nouveaux 
une  organisation  nouvelle.  liO  monde  demande  dos  prêtres  "ù 
la  liautaur  des  temps  au  |)oint  de  vue  de  la  science  et  de  l'édu- 
cation do  l'esprit,  mais,  malheurousoment,  il  n'y  en  a  pas,  L'E- 
glise doit  s'eifbreer  de  roeoiuinérir  soji  autorité  ])erduo,  mais  par 
1rs  moyens  qui  so))t  en  liavmon'u'  avec  Vépoijne."  A  cet  cftet,  il 
faut  "  relever  le  niveau  seientifiqno  du  clergé,"  mais  tontes  les 
mesures  seront  inutiles  "  si  l'on  n'introduit  dans  l'éducation 
thoologique  un  autre  esprit."  Eh  bien,  que  t:iut-il  que  le  cua- 
ei  le  fasse  pour  que  l'Eglise  ait  des  prêtres  "à  la  hauteur  des 
temps,"  pour  qu'elle  soit  pourvue  des  moyens  de  "se  mettre  en 
harmonie  avec  l'épcxpio  ?  "  Quel  esprit  faut-il  substituer  :i 
l'esprit  actuel  ?  Voici  la  réponse  :  "  (^ue  le  concile  i)roclaiiie 
dans  l'Eglise  la  liberté,  aussi  bien  pour  les  enseignants  (pie  pour 
les  enseignés,  puis  supprime  la  loi  draconienne  de  l'Index  et  les 
Bulles  papales  (pii  s'y  rapportent."  (^ue  vous  en  semble  ?  Est-ce 
qu'on  peut  entendre  plus  largensent  la  liberté  d'écrire  en  matieMv 
de  religion,  la  liberté  de  la  seience  ! 


L'autre  prêtre  procède   méthodiquement,  pose  ses  principe- 
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tllé()I()^•i<lUes,  les  nj)i)li(iUe  ot  tMl  tire  len  CoUM'iiiieuccs  que  voici  : 
"les  évoques  iillomands  doivent  s'employer  de  tout  leur  pouvoir 
àcc  ((tic  l°]a  liberté  de  j)enser  du  catholique  soit  définitivcuient 
;;!irantie  on  tout  ce  qui  n'est  pas  (fr  Jidc  et  protégée  tl  l'avenir 
cuiitre  les  tentatives  d'un  parti  qui  veut  nous  jeter  au  cou  d'in- 
justes chaînes  ;  2°  à  ce  qu'avant  tout  VIii(h:c  soit  supprimé  (lio 
opuse.  p.  '2-20)."  Ces  deux  conclusions  sont  très  exitlii-ites. 
(^u'on  ne  nie  directement  auctu»  article  de  toi  ;  quant  au  reste, 
(lUC  cela  ait  trait  ou  non  à  la  croyance  catholi(iue,  pleine  liberté 
(le  ilivaguer,  et  aiin  que  tout  catholique  ))uis.-e  s'en  donnera 
t'(iHU'-joie,  suppression  du  tribunal  qui  condamnerait  les  délits. 

Les  deux  prêtres  anonymes  comprennent  très-bien  que  le  con- 
cile, au  lieu  de  iiure  bon  accueil  à  cette  demande  si  crucment 
t'orinulée,    s'en   indignerait.     Pour  la  rendre   plus  présentable, 
ils  ont  recours  l'un  et  l'autre  aux  j)reuves  qu'ils  croient  oppor- 
tunes.   Le  1er  prêtre,  ami  de  l'histoire,  en  appelle  aux  premiers 
temps  de  l'Eglise.     Après  avoir  déclaré  (pi'alors  on  étudiait  et 
on  enseignait  "  de  t'açou  à  satisfaire  aux   exigences  île  la  raison 
et  aux  besoins  de   l'humanité,"  il  accunude  les  faussetés  et  les 
eîiloninies  pour  prouver  que  cela  n'est  plus  permis.     Par  exem- 
ple :  "  lia  oroix  placée  sur   la  couronne  des  Césars,  commencya 
une  époque  de  despotisme  absolu  et  d'autorité  exclusive  dan:> 
toutes  les  questions.     La  domination   et   l'éclat   extrinsècpie  de 
l'Eglise  devinrent   la  i)réoccupation   principale  ;  le  jouf/   de   la 
seliolastique  et  le  régime  violent  de  l'Inquisition  pesèrent  sur  le 
peuple  comme  une  montagne.  I^a  science  s'éloigna  de  l'Eglise  !  " 
A  ses  yeux,  la  vaste  et  profonde  tloctrine   renfermée  dans  tant 
(le  volumes  des  Pères  postérieurs  à  Constantin,  les  innond)rables 
éerits  des  scholastiipies  depuis  Saint  Anselme  jusqu'à  Descartes, 
fondateur  admiré  de  la  nouvelle  école,  ne  sont  rien.    Savez-vous 
oft  il  voit  briller  la  lumière  de  la  science?  Dans  Scot  Eriçrènc, 
dans  Abailard,  dans  les  humanistes,  en   un  mot  dans  tous  ceux 
qui  ont  été  déclarés  par  l'Eglise  ennemis   de   la  vérité.     Les 
autres  ont  été  envahis  par  une  funeste  obscurité,  par  une  supers- 
tition plus  qu'idolàtriciue  :  prêtres  et  laïques  en  ont  été  les  infor- 
tunées victimes,  grâce  t\  l'introduction  des  cérémonies  ecclésias- 
tiques.    Inutile  de  nous  entretenir   plus  longtemps   avec   un 
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pvi'trc  <]ui  raus-.c  l'iiiî^toiro,  (]ui  calomnio  aussi  eifroutOniciit,  niii 
brave  la  condamnation  de  Vie  VI  contre  lo  synode  de  Piiîtoic 
et  celle  du  concile  de  Trente  contre  les  détracteurs  des  cérémo- 
nies,    l'assons  à  autre  chose.  •...,., 

Iva  liberté  demandé-e  est  juste  selon  lui  ;  le  parti  qui  la  com- 
bat est  le  romain-scludastique,  représenté  ])ar  le  Knthofil:  et  les 
.Jésuites,  soutenu  par  V Index.  Tout  son  raisonnement  se  réduit 
à  ce  syllogisme  : — Ivo  nuiiîistére  d'autorité  de  l'Eglise  ne  va  jms 
au-delîl  des  choses  de  fidc  ;  à  partir  de  cette  limite  conimeiioc  la 
))leine  liberté  de  l'esprit  humain.  Mais  il  y  a  un  parti  roinain- 
siOiolastique,  soutenii  i>ar  V Index,  qui  s'efforce  de  transporter  le 
magistère  de  l'Eglise  sur  le  champ  de  la  liberté  de  l'esprit.  Donc 
le  concile  doit  1°  garantir  définitivement  cette  liberté;  2°  sm>- 
primer  V Index  qui  nous  opprime. — Le  prêtre  anonyme  d(mnt' 
])our  fondement  à  la  majeure  ce  principe  emprunté  à  la  théolo- 
gie de  Liebermann  :  "  l'Eglise  du  Christ  est  infaillible  dans 
toutes  les  choses,  et  seulement  dans  celles-lsl,  qui  appartiemient 
au  dépôt  de  la  doctrine  révélée  ou  sont  nét'cssaires  à  la  conserva- 
tion de  ce  dépôt."  Or,  ce  qui  ressort  de  ce  prin(!ipe,  c'est  la 
destruction  du  raisonnement  de  notre  ])rètre.  Le  principe  dit 
•  •lairement  que  le  magistère  de  l'Eglise  s'étend  à  deux  objets: 
1°  aux  choses  de  fidc,  2°  à  toutes  les  autres  qui  sovit  nécessaires 
jiour  en  conserver  intact  le  dépôt.  Pour  que  la  majeure  du 
prêtre  fût  conijdète,  il  faudrait  dire  :  "  le  magistère  de  l'Eglise 
ne  dépasse  pas  les  choses  de  fide  et  ceUes  (jiii  «ont  nécessaires  à  la 
conservation  de  leur  dépôt,  etc.  Le  sens  de  la  mineure  et  de  la 
l'onséquence  ainsi  restreint,  les  Pères  du  concile  répondraient 
bien  vite  h  la  jiroposition  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  donner  des 
garant  «s  à» la  liberté  de  l'esprit,  parce  que  cette  liberté  existe; 
ils  affirmeraient  que  le  parti  romain-scholustique  ne  pense  pas 
autrement,  que  V Index  ne  soutient  pas  autre  chose,  et  que,  par 
l'onséquent,  les  efïbrts  du  premier  sont  excellents  et  les  condam- 
nations du  second  équitables.  Et  voilà  annulé  tout  le  raisonne- 
ment de  l'accusation. 

11  nous  paraît  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  lés  autres 
principes  introduits  dans  le  raisonnement  en  question.  Que  l'on 
se  rappelle  que  l'autorité  de  l'Eglise  atteint  avec  le  inérae  droit 


(Xi) 


les  opinions  li6réti(nu's  et  celles  qui  sont  contniiivs  à  la  f;>i  :"i  ,U.. 
•It'jrrés  divers,  eoinino  l'a  fait  lo  concile  de  Constance  (sess    VJU 
^  XV),  et  cela  snlHt.     L'anonyme  l'a  oui.lié,  et  voilà   pourquoi 
.1  est  tombé  dans  l'erreur.     Il  accuse  les   r.'présentants  du  p!,rti 
loniam-sciiolastique,  mais  avec  quels  arjrumcnts  ?  Le   h'af/mfi/.- 
vn  tournant  en  dérision  son  zèle  à  dénoncer   les  mauvaises  doc- 
tnne;  le  P.  KJeut-en  en  tronquant   un   tvxW  de  sa  théolo-ic  • 
l'In.h'.i',  au  moyen  d'une  contradiction,  en  le  disant   d'ahord  mé- 
]>nsé,  puis  en  le  disant  redouté.     Les  accusatir.ns  qu'il   jette  A  1-, 
:d.,.last.que  en  généml   sont  des  exagérations,  ,les  caimnnies  cl 
.les  bavardages.     Concluons  :  à  l'erreur  et  à  la  .uédisauce  s'uni.- 
^ent  cl.ex  les  deux  auteu.-s  anonymes   l'esprit  d'hostilité  envers 
Jvoft.e,  môre  et  luaîtresse  de  toufes  les  Lglises,  l'esprit  .l'averM-On 
.•ontre  la  papauté,  sur  la.p.elle  le  Christ  a  fondé  son  Jvr]i.,     ()„ 
trouvera  peut-être  que  nous  avons  donné  trop  d'importance  à 
<os  deux  opuscdes,  mais  nous  avons   voulu,  en  les  réfutant,  en 
rctiiter  plusieurs  autres  qui  appartiennent  à  la  même  école 
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1.  Mouvi'iiii'iil  fiinccrnaiit  lo  concile  sigiuili'  dims  l.'i  prcvso  prntestanle  par  le 
par-sû.  —  '2.  Acluellcnic'iit. — :•.  l)!in.s  lf<  divirs  p:lrti^<,  notiininient  parmi 
les  uiiioiiirtcs. —  I.  l'iirnii  l(s  ciilliuliijues.  —  ."».  Siippiéinent  il  la  correK- 
|ioiuiaiicc  sur  l'aiipi-l  <lcs  protestants  1111  Pape  pour  le  rétablissement  dii 
(Iniit  (ks  j»eiis. 

1.  Je  ivpoiuls  avec  lin  vif  plai.-ir  à  vos  qiiostion.s  sur  l'etlt't 
|»ro«liiit  on  Aiifi'IctciTo  \r.\r  la  convocation  du  concile,  et  jo  .suis 
lu'urc'ux  (le  coopérer  avec  vous  ù  une  chose  qui  intércsKe  si  fort 
la  gloire  de  Dieu,  vu  vous  doiuiatit  les  nouvelles  que  j'ai  jm  re- 
riieillir.  .le  ne  crois  |»as,  connue  certaines  personnes,  <pie  Iti 
(•(invocation  du  concile  n'a  produit  aucune  sensation  dans  la  pro- 
testante Aujileterre,  et  (pi'il  n'y  a  rien  ou  bien  peu  de  chose  à 
(lire  à  ce  sujet  :  mais  je  suis  d'un  avis  contraire,  et  pour  peu 
i|ii'(tu  y  réfléchisse  attentivement,  on  voit  que  l'esprit  altier  et 
iii(lé|>endant  «le  la  protestante  Angleterre  a  été  inipuisssuit  ù  la 
xMistraire  îl  la  commotion  (juc  ce  fait  a  produit  dans  le  nuMule. 
1/Anglet«;rrc,  hou  gré  mal  gré,  é[)rouve  l'influence  suprême  du 
l'ape. 

D'ahord,  les  organes  de  l'ijpinion  publiipie  affectèrent  de  ne 
rien  savoir  <lu  concile,  ou  d'y  faire  allusion  aviHj  niéjiris.  Il  y  a 
neuf  mois,  le  Tlturx  en  parlait  comme  d'un  accès  de  la  vanité 
papale  it  riait  Ti  la  peuf^ée  d'un  concile.  I^es  autres  grands  jour- 
naux, le  Moi'uUuj-Vost,  qui  est  l'organe  aristocrati«iue  le  plus  à 
la  motle,  le  Tchgrtiph,  feuille  juive  très-répandue,  le  Mondarj- 
Aihrdimr,  le  Slw\  organe  de  M.  lîright,  le  Skimkivd,  feuille 
(•(tns(;rvatricc  et  anticatholique,  et  enfin  la  l*aU-Mall  Gazette, 
jctu'nal  rationnaliste  et  le  plus  spiritel  des  journaux  du  soir,  en 
'llsticnt  à  jnine  un  mot.     Ce  n'était  paslîiute  de  nouvelles,  nuus 
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|):irti-j>ri>.  (V.-«i(Hiniaux  avait  !«()iis  k'.-  yeux  le  Vi//;/. /,  (jiii  ^st 
(■:itlioIi(|in>,  et  (|ui,  dOs  le  mois  de  novenihiv  di  riiier,  leur  doii- 
iiait  cha(|iU'  sem;rino  des  nouvelles  du  eoni-ile  ;  ils  le  eitaieut  h 
j>roju)s  d'autres  l'aits,  mais  jamais  à  propos  du  coiieile,  att'eetant 
d'ijjjuorer  et  taisant  autant  (pie  possiMe  une  chose  dont  il  parait 
(pie  la  pr()l(\stant(?  Aniileterre  a  peur. 

2.  Aujourd'hui,  (vs  principaux  orfianes  de  la  presse  ont  eliaii- 
jré  d'allure.  Fie  Thtirx  a  envoyé  à  lîome  son  et»rrespondant  spé- 
cial ;  la  P(t!l-MnH  (înzvHc  a  la  prétention  de  donner  des  nou- 
velles du  concile  ;  le  Morunxi-Poxt  en  parle  aussi,  et  il  est  pi'o- 
l)al)l(Mjue  les  journaux  nioins  considéral>li>s  suivront  l'exemple 
des  j)lus  içrauds.  Le  fait  est  (pie  renthonsiasine  causé  eu  Euroj»c 
à  l'accasion  du  jiihilé  saeerd(»lal  de  l'ie  JX  a  produit  aussi  une 
certaine  sensiitiou  en  Anjrleterro,  et  (pie  l'on  ct)nunence  à  croire 
(|Ue  l'Europe  n'ignore  pas  l'existence  de  cet  honune  (jui  sera  l.i 
vie  et  l'An»!  du  concile,  comme  il  en  est  le  chef,  et  même  (prelle 
s'en  »M'cui)e  plus  que  jamais.  Maintenant  (pie  les  principaux 
journaux  de  la  protestante  Angleterre  ouvrent  la  bouche,  (lan> 
(picl  esprit  j)arlent-ils?  Le  7'/hj(w  dit  tairiémenÇ  (jiie  "  leci>ucile 
xcra  Pie  IX,  et  (jue  Pie  IX  y  sera  virtuellement  déclaré  intail- 
lihle;"  en  cela,  liiit  observer  le  Tultlct,  le  T'hihk  dit  bien  et  ne 
dit  ]>us  assez  ;  puis  il  dit  des  choses  superbes  d'un  parti  (pi'il 
s'imagine  exister  à  lîoine  et  dominer  le  concile,  i)arti  aiuiuel  il 
donne  tant  de  consistance  (pi'il  en  lait  l'histoire;  jmis  il  dit  (pie. 
move  l'oiiKiiio,  le  eoueile  pasHcru  légèrement  sur  toutes  les  dilli- 
eultés  et  n'émettra  aueuiie  décision  importante.  J^a  l'aU-MnH 
(razcUv,  qui  vient  après  le  Tiiiu-x,  ou  égard  au  talent  de  se- 
réda(!teurs  et  à  la  distinction  de  s(^  slioniu's,  dit  (pie  "  pnxpif 
tout  le  Sacré-Collége  et  tous  hs  préhits  romains,  sans  exception, 
sont  opposés  au  concile  projeté  ;  "  elle  dit  merveilles  dt^s  Jésui- 
tes, qui,  pourtant,  ne  parviennent  pas  à  faire  prévaloir  dans  les 
(Mnnniissions  leur  doctrine  de  l'infaillibilité  papale;  d'antro 
choses  encore  qu'il  vaut  mieux  passer  sous  silence;  tom  cela. 
elle  dit  et  l'invente  pour  discréditer  le  eoïKîile.  La  ])resse  j.  >•- 
t(\stante,  voyant  qu'il  faut  absolument  parle",  ne  se  tait  plii>. 
luîiis  parle  du  concile  à  sa  façon  et  continuera  à  en  parler.  .le 
sais  (pie  pi nsicur?  journaux  pwtestants  anglais  et  même  ainéri- 
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i;iiiis  ont  «Ir'ii'i  tîxé  leurs  rorrc-poiidants  ruiuains  puur  ré|)(Kjiu> 
tlii  i-oïK'ilc.  Pour  le  ïnoiuont,  l:i  |n't'f*se  prottstanto  (|ue  j'uppel- 
lorai  rt'li};i('»ist'  .1  pour  tactitjuo  île  parler  peu  ;  elle  se  (H)iitente 
tic  donner  par  semaine  un  ])etit  par.ip'aplie  avec  nu  nien!?on<>e, 
(rudjuinistrer  ses  nouvelles  î\  dosi;  lionneopatliique.  Ainsi  l'ont 
le  Jit'cnrd,  orp,;uie  de  la  luissct  Ejjjlise,  et  le  Jim-h.  \je  Unvi'd'ttui, 
!(•  plus  eousi<léral)le  des  journaux  iiKtdérés  do  la  haute  Eglise, 
Ii's  journaux  ritualistes,  V)  Chnri-h  K<wx,  le  i'Iinrch  Tinwiiy  Ui 
Clinrch  Jtct'it'H',  ont  ju-ur  de  trop  dire  et  gardent  une  attitudi' 
respectueuse,  niêuK>  fpiaud  ils  ne  peuvent  pas  dire  la  vérité-.  Un 
journal  pnttestant  imlépeudant,  la  D'iplonïntli'  lirricir,  publiea- 
tiou  niensurlle  très-l)i<'n  rôdigée  s'est  déclarée  dès  le  |)rincipe  en 
liiveur  du  l'aite  et  «lu  concile  et  a  insisté  fortement  sur  cette 
idée  (pi'A  l'occasion  du  concile  le  Pape  devait  se  mettre  à  la  tête 
de  la  civilisation  des  nations  clirétiennes  et  restaurer  le  droit  des 
-eus,  aujourd'hui  si  foulé  aux  pieds,  surtout  dans  hs  guerres, 
•le  ne  vous  envoie  pas  d'extrait  de  cette  revu<»,  mais  la  revue 
ille-oiême,  où  vous  pourrez  i)uisor  ce  (pie  bon  vous  send)lera. 
huas  la  livraison  du  7  avril,  vous  trouverez  une  pétition  des 
|»r.itestaiits  au  Pajie,  ])étiti*)ii  «pli  se  signe  actuellement  et  daifs 
hupiolle  ou  Ini  domanile  de  phjclamer  l'observation  du  droit  des 
ui'iis,  même  dans  les  guerres  avec  les  natiiais  non-chrétiennes, 
loiiune  les  Indiens,  les  Chinois,  etc.  En  voilà  assez  sur  la  pressr; 
protestante  anglaise. 

•  î.  Jetons  mainlenant  un  e<u>p-<r(eil  sur  ce  »pu  se  passe  au 
-ciu  de  la  société.  11  y  a  «pielipies  années,  h-s  Puséïstes  avaient 
cnutume  d'en  aj)j>eler  "  au  futur  concile"  dans  leurs  conversa- 
lions,  connue  les  Jansénistes.  Aujourd'hui,  ils  ))araissent  l'avoir 
'Miblié.  Il  y  a  cependant  des  ministres  de  leur  secte  (pji  s'inté- 
l'i^sfiit  beaucoup  au  concile  <'t  <pii  espèrent  une  réunion  entendue 
M  leur  laçou.  l)aus  un  uterftiH/  d'unionistes  (pii  s'est  tenu,  il  n'y 
;i  [tus  longtemps,  le  Ivév.  E<louard  l'njuhait  a  soulevé  la  ques- 
lioii  du  concile  (ecuméni(pie  et  a  prononcé  un  dis<-ours  (juî  a  été 
ivproduit  par  plusieurs  journaux.  Vous  devinez  «pi'il  a  j»arlé 
connue  si  les  Anglicans  étaient  une  branche  de  l'Eglise  catholi- 
ijiR',  séparée  extérieurement  seulement,  et  rpi'il  a  invoqué  les 
\\iiipalhies  d'u:ie  é«<i!e   de  catlioliques   qu'il  croit   dégoûtée  des 
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(•xtnivugîincfs  iiUrMiuontMincs.  Mnis  ii<tnol)sl:int  ce-;  cn'ciir-.  il 
il  t('iu<»i<»MC'  (lu  zi'lf  en  faveur  de  l'union,  et,  coniinc  il  u'v^t  pM» 
|»()M.«il)h',  aujourd'iuii,  <jue  I'K};Iiso  Aii^licano  ivpréscntfH',  (•(»niiiic 
nu  (lit,  eu  coin'oi'dfioii,  fhr'sedos  d^niarelies  iJiruielIeH  daii.s  ce  scii-, 
il  :'  j)ropos6  (juo  la  soeioté  des  unionistes  lîivorise  l'union  et  en- 
voie j\  RoMie  (]uelf|ues  di<>ues  re|nvsentauts  de  l'éeole  appoliv 
an};licane  eatliolifjue  tenir  des  eonferenees  avec  les  membres  iln 
concile.  Il  déclarait  être  ini'ormC'  (pie  les  antoritc's  du  concile  >c 
prêteraient  à  ces  couCéreuces,  ce  (pi'a  confirmé  le  président  du 
'nieedriff,  et  tout  l'asseuddée  s'est  niontrc'e  iavoraMe  fl  ce  projet. 
On  dit  en  outre  qn'iui  évê(pic  pr()testant  se  j>ropose  d'aller  Mit 
concile,  et  (pi'il  y  a  parmi  les  Ivitualistcs  un  parti  (jui  espère  (pu- 
l)on  nonihrc  de  ses  niembres  s'y  vendront  aussi  et  y  seront  accueil- 
lis comnio  les  Grecs  au  concile  de  Florence.  A  re  propos,  l:i 
l\iU-MaH  (Ittzvtte  k\\\  W  avril  a  ]>nl>lié  une  curieuse  lettre  de 
iîome,  où  l'on  donne  avec  une  désinvolture  étonnante,  comme 
cnfcmluc  an  Vatican,  la  nouvelle  absurde  fpie  (piehjnes  évêcjnc- 
Itrotestants  ayant  fait  des  jiromesses  au  Pape  au  sujet  du  concile, 
lu  Pape  leur  a  promis  de  son  c<")té,  (pi'ils  pourraient  garder  lcHr> 
femmes,  sauf  cette  réserve,  toutefois,  que,  pour  sauvei»arder  le 
dtt'oruni  du  Saint-.Sié!i,e,  ils  ne  serai(>nt  reconnus  (pie  connue 
évêques  du  rit  grec-uni  et  ikhi  du  rit  latin  !  Ce  «pi'il  y  a  de  plus 
beau,  c'est  que,  des  trois  évêques  auxquels  le  journal  semble 
faire  allusion,  l'un  est  célibataire  par  principe,  l'antre  veuf,  le 
troisième,  qui  est  marié,  est  moribond!  Le  TahM  du  17  avril 
s'est  moqué  très-spirituellem'ut  de  flotte  nouvelle  authentique 
recueillie  au  Vatican,  de  ce  rite  grec-latin,  et  de  cette  reconnais- 
sance, par  Rome,  des  femmes  des  évê(pies  et  des  ordinati(^ns  an- 
glicanes. Si  d'un  côté  il  a  de  quoi  rire,  de  l'autre  il  y  a  :1  espé- 
irr,  et  (pii  pourrait  savoir  quel  travail  de  la  grâce  se  |)ré|>iire 
dans  tant  d'Anies  I  11  est  certain  <pie  diverses  persomies,  même 
de  liant  rang,  ont  dé<;laré  publi(|Ueinent  qu'elles  se  soumettnuir 
iiu  concile;  d'autres,  jdus  nombreuses,  le  disent  confidentielle- 
ment et  sentent  qu'elles  ne  sauraient  demeurer  en  sûreté  de 
conscience  dans  ranglicanisme.  Le  concile  est  maintenant  iiii 
sujet  de  fréquente  conversation  dans  la  liante  société  de  Londres, 
et  les  gens  du  monde  s'y  intéressent  i>1ih  (pie  par  le  passé.  11 
ressort  de  cet  ensemble  de  faits  que  l'idée  du  concile  pénètre  dans 
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le. ii])ritr.  ]»i';\U((>u[»  |ilu' «vaut  (ju'oii  ne  >\'ii  (lu'.itcniit  triipiv-i 
lii  |)ivs.«('.  Ij»'s  nitionulistcs  et  lt*>  lil»<''nm\  ne  veulent  j)îi<  eiicdre 
ilim  tout  <•<>  «m'ils  pensent  au  sujet  dn  nmeile,  parce  (ju'il  leur 
'1111*  lia  «lépit  ;  les  Ixtiis  )»nttestant,  [inree  (pi'il  leur  ejiuse  une 
urtiiine  eniiute  ;  les  ritualistes  et  atitres,  parce  qu'ils  se  sentent 
.lôcniKvrtés,  et  (|Ue,  ne  sachent  pas  ce  (pli  peut  eu  résulter  pour 
iiix,  ils  croient  (lu'il  vaut  mieux  se  taire,  att<'n(lre  et  prier.  Kt 
jilût  il  IMeu  (pi'ils  priasseiit  tcMis  de  la  sorte  I  Attendons  avec 
(■onfiiinee,  du  concile,  un  gr.^.id  bieti  pour  tant  de  pauvres  pro- 
Mniits  de  Itonne  foi. 


I 

•il 


4.  (^uant  aux  eatlii>li<|ues,  il  ne  rè^^ue  parmi  euxatu'une  divi- 
-1(111  sur  ce  iK»int.  Nous  esjtéroiis  seulement  que  leur  ferveur 
:iii<;ni('iitera  de  plus  en  plus  i\  l'approche  du  concile.  La  presse 
(•;itli(tlique,  particulièrement  le  'JnhM,  tient  nos  catholiques  au 
(Diirant  des  nouvelles  (pii  y  ont  trait,  et  réfute  mao;istr.ilemenr 
!fs  artifices  hostih's  de  la  presse  protestante.  L'arehevèfpie  «-t 
!« évoques  ont  fait  entendre  leur  voix  ]>uissante  par  Avr^  lettre» 
|iast(iriiles  (Ui  autrement,  et  hiontôt  la  publication  du  jubilé  sera 
lOewisioii  d'un  reiloublement  de  fervc.'ur  et  de  j)uière  jmbliques. 

Un  niouveineut  s'est  déji\  j)ro(luit  lors  de  lu  fête  du  11  avril. 
Ia's  sontinu'nts  et  les  soidiaits  des  laïques  anj^lais  catholiques 
■Miit  exprimés  dans  celte  inscription  placée  sur  le  fmutispice  de 
i'albiim  des  oblateurs  :  Pio  IX  Poiitijivi  ]le(ji  —  Annon  ferc 
i't(/titU  tirs  Jù'cl<'f<linii  (jvbvi'Winti  --  IiaimwuîaUi  Jkipnrac  17/- 
'l'unx  t'oiH'rijdotii'  dvcrcta  —  Sa.cfoi'uni  Autisfltiihi  ordinc  rentltti/o 
—  [iiniiiera  eri-orum  turho  prnjfi(/ttta  —  Xucfo  Haidonnn  ia  cj»lo 
•Kjnnnthhii  hidicc — Hnmuuftm  rem  piihfleam  inia  ciini  Kl'cIvkUi 
l>fi  protcgcnti —  Oinnivnt  Jurn  in  Sedc  l'ctri  t<i(><fini'iiti — Coii' 
l'Hitiui  uvutnenicuin  cmn'ocanti  —  Lder  ing  ruent  lu  pir!cu/a  im- 
mlo  Pdfri  didt'iiishno  —  Amiorvm  (juirniiiuf/inta  naccrdotiiiui 
'■mplcufi  —  Fi/il  e.r  kdcix  Aiifjli  —  Pavpcresoplbits  animo  dcru' 
'"  —  ISitmiiti  umorix  indiciain  luinfrunt  —  Hoc  quod  (ilorkr  eivM 
imim  mperent  —  A  Deo  mtiicfiriionidc  conskudlac  vindirc  Jh(/i- 
'nnkx —  (7  roncUio  faheidem  mtoidimi  nrctui'o —  Qui  couroai- 
ifdt —  Covfirmatlis  ipse  decretis  fndhji ara  imponat,  —  In  fcuto  S, 
LmiH  Marpil  MDCCCLXIX.'       '  '      ' 
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•*».  Viil»  i  ir  «jUf  iKiu-  ajinitiMiiu.-  à  cittt!  t'uni-ipuinliiiici ,  à  i,\;,. 
jios  (les  id^t's  lU' la  Dljt/oiiidfir  /iVc/'f,  (juc  iiotri'  •■orrcsiiondan! 
n<uis  (.'oiiïSfilU!  tic  tliirc  roiiiiaiti'c.  Le  Dr.  David  ri(|iiliiiit. 
ilinn'ti'iir  de  cctli;  rcviu',  a  roi'iuili  .-es  i»l»'t's  dans  un  opiisi'nli' j'i 
jiai't,  intitidé  :  ^Ijtpccd  <>/ u  ^irolistant  lo  ihr  J'oju  tn  rcnhirr  (lu 
l'iw  <\f  niffîufi»  (  In-^>  (le  '»(j  |>).  Jl  propose  les  six  point»  ci- 
uprîs:  1^'  L'ohs.'rvalion  ^vnC-nilc,  pur  le  i)assL',  du  droit  lU 
•iOiis  ;  2"  Sii  (K'cadeiico  l•olupI^t('  dt;  dos  jours  ;  •'»"  NOccssité  atisn- 
lue  du  n'tahlissi'iiifut  du  droit  pu!)lie  si  l'on  veut  sauver  l;i 
s(M'iété;  4'  L'K^Iisc  cafli<»linue,  avec;  le  ]*aj)e  à  sa  tète,  ]i(iii 
seule  le  l'aire;  ô'  \jv  prochain  concile  oH're  tuie  occasion  excel- 
lente de  h;  l'aire  ;  (i'^  In  des  meilleur^  ni(tyen  à  eiuplover  scniii 
Ja  réunion  d'un  c(»llc<j;e  diploniati(jm;  A  Konie  tlans  cette  inten- 
tion. Self)n  M.  liipUiarl,  le  droit  tles  }i,eiis  u  |»our  l)asc(tv 
•  juatre  eonnuandetiients;  ne  pas  tuer  ;  ne  pas  voler  ;  ne  pas  liiirc 
d<!  liuix  téiu«»i}j,iiaf:es  ;  lu'  pas  dCsirer  le  bien  d'tuitrui.  Tttiis  le* 
(piatre  sont  aujourd'hui  violés  par  les  nations,  surtout  lors(jiniii 
peuple  l'ait  lu  guerre  à  un  autre  sans  nécessité,  sans  avoir  une 
eïiuse  juste  et«sans  les  t(»rnialités  re(piises.  11  Huit  intimer  et 
appliquer  de  nouveau,  soleunellenient,  {]v!^  vérités  aussi  elairo, 
M.  Urqtdiart  ne  croit  jkis  que  le  «.'oncile  présente  lUie  ocwisinii 
favorable.  Tel  Vf^t  l'esprit  d'un  grand  nombre  d'articles  de  I;i 
Pijtloiaadr  llcrior,  hn  Jîcnw  du  laoïidc  caHiolhjuc  (2ô  mars,  \\ 
ttIO),  sans  discuter  l'idée  de  M.  Urquhart,  constate  ce  l'ait  tiuc. 
pour  restaurer  le  (b'oit  des  gens  et  empêcher  les  guerres  injustes 
un  publieiste  ]>rotestant  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyeu  îl  employer 
que  le  l'ecrours  à  l'arbitrage  suprême  de  l'Eglise  eîitholi<pie  et  du 
l'ai)e,  et  (pie  ce  pntjet  a  été  conçti  :\  l'oeeasiou  du  concile  et  ila.b 
un  jKiys  aussi  jaloux  (pie  l'AngI(;terre  de  son  indépeiidaiier, 
Dans  sa  lettre  pastorale  à  l'occasion  du  concile,  révê<pie  di' 
Kode/,  Mgr.  Delalle,  liiit  allusitm  si  cet  appel  des  j)rotestaiits(|iii 
soupirent  après  une  éjxKpie  de  rénovatieu  sociale,  et  eoinmcnceii! 
î\  comprendre  (pi'elle  ne  peut  partir  que  de  lîome  et  que  le  seul 
moyen  d'éviter  le  naufrage  est  de  se  réfugier  dans  la  banjned» 
Pierre  pour  sauver  à  la  Ibis  la  religion  et  Isi  société.  Do  catli"- 
li(lU(.'s  anglais  et  français  ont  adopté  les  idé'cs  de  }>l.  rrijiili;iii 
«11  les  perfectionnant  selon  l'esprit  carholi(iUc. 
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1,1  11  ;»\ril  l'I  11"  roiuïlo.  —  •_'.  (jVibI<|Iu>s  iiouvi'Ho-  tli;  l'orlu^til.  — :!.  d'i 
riinada. —  -1.  <U'  Kii*-*iL'.  —  "i.  <K'  Siiivriii».  — (î.  J,:i  ''C<»rre-j)oii(]!iiu-f 
italienne"  et  It"  "  Jtt'iiKtrial  «iij>loni;»ti(]iie"  «'t  un  i'|iiisi'iil«'  rt'unliiii. — 
7.  I.t>  tli'imt»!  Kii'cinrili  <'t  N'ii-tor  Hiigi».  —  S.  Nouvelles  l'oinuinc'.. 

].  J^>s  journaux  (':itli(>Ii(iiies  continuent  à  |tnl>lii'r  (U's  corris- 

1  {«imliUKt' tU'  <livL'i>   payn  ilonnrint    lu   «K'.«(Ti|tti<)n   ilos   iV-tc.-i  tlu 

Il  avril,  et  inyi.-itcnt  jrc'nériilcnu'nt  ^nr  ce  point   «jnc  ci-tt"  xilcn- 

iiilL' rcligion.sc,  isofiale  et  univi-rsellt"  o^t  lu»   licurt'nx   pré-hulc  .•m 

|rn|icil«.  • 

lia  Ci)nr)*jton(Jance  (Je  Itniac  ('J4  avril)  aprôs  avoir  l'ait  rcniar- 
l'iniT  f|Uc'  l'ét'lio  (le  Rome  mi":   prolonjre   d'un    [n'ilc   à  l'autro,  ilt- 
lavoii  (le  la  Gazzetta  dd  I*oj)o/o,    raj»j>()rte  (puî  lu  c'lircti(.'nt('  de 
PiLiponic  a  envoyé  si   Pie  IX  une  déjHVlie  (jue  les  nio.ssjio-c)> 
iitdfi  porter  jus(|u'à   llelsinfjfors,   première  «tat ion  télCgraplii- 
1,  ù  une  distance  de  OOO  milles,  et  elle  croit  (pie  cotte  dénions- 
ration  n'est  (pic  l'annonce  de    la   jiroeliaine  victoire  de  l'Kjilise 
liirliî  momie  mauvais,  par  le  i-oncile. 

A  nro|)os  du  11  avril,  le  Mcxsat/rr  tht  (u-ur  de  Ji'hu^  (mai,  j>. 
bijdit  (pie  tous  ont  éprouvé  le  l)(,'8oin  d'oilVir  <tu  Pope  oi'trayé 
k'r/rt  râ-olutioti  une  compensation  pour  tant  d'inji'ratitudcs  dont 

^'>t  lu  victime,  de  remercier  le  Pape  de  fJiiumiculée-CoiHrption 
p  gloires  (pi'il  a  décernées  à  Marie,  de  manitcstor  an  Pape  du 
yhliuti  la  soumission  de  leurs  intelligences,  d'exprinter  an  J'apr 
I" ''oHfvVt' les  csi»érances  (pie  ce  grand  événement  tait  naître 
fin»  leiu\s  c(eurs. 

1-.  Undeno.«  correspondants  nous  écrivait  il  y  a  (pichpus 
m»  An  Portugal  (pt'il  ne  pouvait  nous  donner  aucune  nouvelle 
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iiiiportaiito  <Iii   iiiotivciiuMit   prcKliiit   par  rattciitc  du  i-oik-îIc,  et 
»|iit'  s'il  y  avait  ItoaiU'oni»  h  d'wv  an  sujet  du  iiHnivciiiciit  ivvoln- 
tionnairo  et  p<diti<{U(>,  il  iiV'ii  t-tait  iiialheurMisctiiciit  |>as  ainsi  sm 
-iiji't  <hi  iiioiiVL'im'ut  ivligimx.     Or,  il  paraît  rpic  la  fête  du  11 
avril  il  ri'vt'illo  (pK-hpic  ptMi  l'aiuMou  rspril  ••atlioliijiic.-    Noii!^  en 
avons  une  prnivo  iiianit'cstc  dans  !<•  '/(•  l>eHin  »|ui  a  Ole  cliuiiti'' ;'i 
ivt te  occasion  en  l'Ki'lisc  do   Xcttrc-Uanic  de  la  Ste.  Maison  il. 
la  Miséricorde.  S.  Km.  1,'  cardinal  patriarche  de  Li.-honiic  dlli- 
ciait,  et,  (Hitro  le  nonce  apostoli<pic,  on  rcniar<piait  dans  l'iisscin- 
bléc  l'arclievêcine  de  (  Joa  et  primat  d'Orient,  les  évccpU's  d'An- 
gola et  de  Capo-Venle,  l'ahhé  de  Castro,  le  comte  de  llio-Miijiii, 
le  vicomte  de    !U'ne;^a/,il,   les    nianjuis  de   Lavradio,  Frimtciin,  j 
S(Mj/a-]Iolstein,    Kcscnde  et    AUranthès^  les   «'onUcs  de  Silinii, 
San-Vicente,   San   ^^atinllo,   tic   Torre,  des   Ala(^M>vas  et  juitii- 
pcrsonna<«;es    de    la    |)remicre    noblesse.     MM.   Pt'droso,  Sms 
Monteira  et  Costa    IVreira   représentaient   les  jonrnanx  Suvût' 
liem  pahCwn  vX  JîoUtiii,  do  CIcro.    TiC  peuple  remplissait  la  Vii<t( 
é;r|ise.     On  espère  (pic  le  concile  donnera   un   sontKe  de  vieiil 
cotte  nation  ratlioliqne  :  ce  <pii  le  fait  espérer,  «"'est  la  tcniicité  i|:i 
peuple  dans  sa  foi  et  l'inutilité  des  efforts  de   la  révolution  imuii 
pousser  le  gouvernement  si  abandonner   le  principe  traditionmlj 
do  la  reliiriiMi  ratliolitpie  seule,    (juand  les  principes  sont  eiicoiv 
intacts,  il  y  a  toujours  espoir  de  guérir  les  nations. 

."..  Nous  voyons  par  inie  corres])ondancc  ot  par  divers  joiiH 
naux  (pie  nous  avons  re«;us  du  Canada,  tels  (pio  le  A'oMin/i'-J 
Month',  VOi'dir,  la  Jliturn;  qu'à  (Québec  et  dans  une  foule  d'aii-j 
1res  lieux  on  a  fêté,  le  11  avril,  le  Pape  de  l'Imniaculée-Coii-j 
ception  et  du  Concile.  Ainsi  le  Xonvemi-Monde  (12  avril)  i;i| 
porte  que  Mgr.  Pinsonnault,  qui  représentuit  s\  cette  fête  iMd 
IJourget,  évéquo  <lo  Montréal,  lequel  est  îl  Rome,  s'est  attaeiié  1 
établir  que  Pie  IX  a  une  mission,  et  que  cette  mission  est  i 
rappeler,  d'affirmer  et  do  défendre  dans  le  monde  la  loi  du  TnVj 
Haut,  le  principe  essentiel  île  l'autorité,  et  de  sauver  ainsi  tij 
même  temps  l'Eglise  et  la  civilisation,  tjui  conHerrard  h/m 
Kccelsly  puis  à  montrer  ce  que  Pic  IX  a  fait  jus(pi'ici  daiisi 
sons  et  ce  qu'il  fera,  par  le  concile.  La  Minerve  (lo  avril)  rî'«iiJ 
me  un  autre  discours  él<wpient,  celui  de  l'jiblMJ  Colin,  dcS;mit| 
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silpicc,  t|;ii  a  -iinidlû  (l:iil-  Pic  IX  r'i'iiiimc  tlu  X  l  Xi' sirclrs, 
,,!!,.■  >|iii'  l'ii'  IX  fil  ivsuiMO  los  ^'Ifjirts  vi  vu  (Ifniiiin'  les  t'vriic- 
;iiit«',  IV  nu'il  fera  d'iiiK;  fîiçoii  ciicon!  plus  splcinlidc  dans  If 
iiiiciK',  <  t  il  ttiniiim'  en  iinlicuiaiit.  un  syinl)i)Io  du  coiiuilo  et  diï 
•  Hi  ;uitorit('  dans  un  troplirr  tics  di'a])i'!'.nx  de  tontes  les  nations 
l' mi-,  <I;yis  IV';;!isc  où  avail  lieu  la  ciivnKMUC,  anîour  «Ii;  i'i'ton- 
iinjdil'if  IX.  l'no  foule  d'anditenis,  et  même  dos  proto- 
Kiit?,  sont  venus  entendre  le  1'.  Lui;;eake,  prédicateur  an;;Iais, 
iiii,  iiprf s  avoir  In  et  expliiiné  à  son  andiloire  la  lettre  pjistorale 
i|(  l'évèiine  de  Montréal,  a  e.\[)rinié  res])oir  (pio  lion  nondtre  de 
i;iis  l'ivres  é;;arés  ntviendronf  à  l'nnité  il  l'occasion  du  concile. 

1.  Nons  venons  de  recev(»ir  fin  livre  <ln  1*.  (Ja^arin,  d(!  la 
l'Miiipaiiiiie  do  désns,  sur  la  lifforuu'  iln  vhiyr  nisuc  :  c'est  nne 
iv|trii(liietion  en  volinne  de  eint|  articles  dcjfl  publiés  dans  le^ 
Fjuili',1,  JiC  concile  icnd  encine  p!n<  intéressant  ce  travail,  où 
«ont  mises  à  nu  les  plaies  du  clcriié  scldsniati(pie  niss((  séculier 
it  rî'jriilior  et  où  l'on  montre  ipie  l'ahsoittion  «le  rK;;lise  par 
l'Ktat  est  la  caus(!  du  mal.  Il  ii'v  aurait  pas  d'antre  moven 
i;i(lical  ipio  l'aholition  i\\i  Sj/tndi;  jiirnuiiKiif.  ( 'e  nv  serait  (ju'ihi 
|iivinifr  ]»as,  mais  après'.'  Il  ne  sullit  pas  d'avoir  uu  patriarclx'» 
il  finit  quo  ce  patriarche,  si  l'on  eu  veut  un,  soit  soumis  ù  l'auto- 
rité siipréiiu'  du  Pape. 

I/j  eoneilo  u'cuménitpio  est,  pour  la  Russie  a\issi,  une  invita- 
\'m.  Lo  retour  tl  l'unité  serait,  il  est  vrsi,  nu  miracU',  et,  liu- 
iiiaineineiit  parlant,  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'espérer,  mais  la  prière 
]!Out  obtenir  mémo  un  miracle.  liO  'Tah/rt  (.">  avril)  a  public 
une  p()rres[)()ndanee  di;  .Siint-Pétersbourji'  où  il  est  dit  que  les 
liariiiibites,  héritiers  naturels  du  zèle  «l'un  lanieux  converti,  K' 
1'.  Scliouvalof,  ont  fondé  il  y  a  <léjil  jdusieurs  années  une  asso- 
l'iation  de  prières  dans  le  but  d'obtenir  !o  retour  des  'Russes  à 
limité  par  l'entremi.so  do  Marie-lmnia.^ulée.  Lo  P.  Schouvalot' 
liviiit  coutume  de  dire  que  les  Russ(>s  n'ont  pas  conservé  en  vain, 
Iviitic  autres  trésors  de  la  foi,  la  «lévotiou  à  Marie-Jmniaeuléo  : 
l' îtuit  lîi,  pour  lui,  le  motif  d'un  urand  espoir.     Or,  le  eoneile, 

ni  doit  s'ouvrir  le  jour  de  la  fête  de  l'J  nimaculée-Coneeption, 
Iravlve  cet  espoir  et  eos  prières.  Le  correspondant  i)arle  d'autres 
li-'uciations  de  prières  pour  la  conversion   de  la  Russie,  l'une 
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iiistifUL'O  en  Bclgiijuo,  en  1851,  l'antro  établie  après  la  ^fiioric  d, 
Crimée,  reeoni mandée  par  les  évêipies  d'Allemagne  à  la  sollici- 
tation du  baron  Ilaxtliausen,  et  plaeée  sons  h?  patronage  de  St. 
Pierre.  D'antres  assoeiations  dn  même  genre  sont  nées  en  France 
et  en  Italie.  M.  le  professeur  J^umy,  de  l'Université  catliolirnic 
de  Louvain.  parle  de  ces  diverses  associations  de  prières  pour  lu 
iîussie  et  l'Orient  dans  son  introduction  an  premier  do  ses  arti- 
cles sur  les  Eglises  Orientales,  Itcrnr  catholique  (Fév.  p.  155;. 
Il  l'cssort  des  nouvelles  que  nous  recevons  «le  divers  pavs  qu'il 
n'y  a,  pour  la  Russie  et  l'Orient,  ])resque  pas  d'autre  espérance 
«pie  la  prière. 

ô.  Mgr.  8j)aeeapietra,  arclie^êque  de  Smyrne,  vicaire  apostn- 
licjue  de  l'Asie-Mineure  a  été  chargé  de  présider  en  (pialitédc 
délégat  apostolique  un  synode,  qui  devait  se  réunir  le  jour  de  I:i 
Pentecôte  il  Smyrne.  Par  ordre  dn  Saint-Père,  on  y  a  cduvo- 
qué  ks  arcluH'ècjues  de  Smyrne,  de  Corf'ou  et  de  Xaxos  (ou  n, 
peut  donc  pas  dire  (pie  le  synode  soit  j)rovincial)  et  les  évoque- 
de  Santorin,  de  Syra,  de  Tliine,  en  (Irèce, et  de  Seio,  en  Turqui. 
(dès  lors,  ce  n'est  jjas,  non  plus,  un  synode  national),  ainsi  qui 
!MgT.  Marinelli,  ancien  évêque  de  Santorin.  ha  synode  concer- 
nera aussi  le  vicariat  de  Constantinople,  sera  appelé  synode  île 
Smyrne,  on  y  traitera  surtout  les  qestions  ayant  trait  au.\  Egli- 
fses  Orientales,  et  il  servira  en  quelque  sorte  de  préparation  an 
concile  œcuménique, 

La  ville  de  Smyrne  a  été  désignée   avec  beaucou})  d'opportu- 
nité pour  être  le  siège  de  ce  synode,  parce  que  la  foi  s'y  eonserw 
très-vive '■  la  dévotion    au    successeur   de   St.  Pierre,  pleine  e;  1 
fervente.     On  en  a  eu  une  preuve  le  11    avril.     IjCs  clergés  e;i- 
tlioliqnes,  latin,  grec  et  arménien,  avaient  déjil  envoyé  une  beik 
Adresse  "à  Su  Sainteté.  Le  11  avril,  ces  clergés  se  transportOrein 
proccssioiuiellement  do  rarchevêelié  à  l'Eglise  de  Ste.  ^[arieeij 
y  assistèrent  à  la  messe  pontificale,  célébrée  par  Mgr.  Spara- 
pietra.     Tja  population,  accoiunie  en  grand  nombre,  assista  dévo- 
tement à   la  cérémonie,  et  écouta  avec  attention  et   une  viv' 
satisfaction  un  magnifique  discours  <jue  son  pasteur  lui  adi'evii 
afin  de  l'animer  h  persévérer  dans  l'attaclicn;ent  à  la  doctriii'  j 
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;i|ii)r-toliij'.îo  (.'t  dans  la  sdumissiou  au  Saiiit-Sîc'go,  (|ii(>  Snivnio 
lioiit  lie  St.  Pi)ly(!ar[)o,  son  uneieii  évt'cjiie. 

().  La  Vort'cspnndnncc  italienne (\n  19  avril,  en  réponse  A  quel- 
nos  mots  (lu  Mémorial  (Jiploinntiqnc  du  15  avril,  lui  doiuu! 
ilédiiignouscnicnt  uuo  lo(;on  de  théolo|j;ie  et  de  droit  eanouifjuc  et 
If  ivnvoio  aux  .lr/<\«<  ijeu  .ly^m'/'cs-,  dont  la  leeture  le  eonvainera 
i|iic  l'ordre  civil  et  launie  n  Jure  iwoprin  le  droit  d'être  repré- 
«cnté  au  ooneilc  et  de  prendre  part  aux  «liscussions.  (J,uant  au 
liioit  e^uioiii(pie,  la  docte  Corra^ijoinlanoc  ajoute  que,  l'IOglise  no 
*!•  composant  pas  seulement  d'un  clergé  et  d'une  liiérarcliie  épis- 
iDpalo,  et  les  conciles  étant  l'assenddée  do  l'Eglise,  les  cuuons 
(viiiciliaii'cs  doivent  être  l'expression  iidèle  de  Vojtiniou  <jni  pré- 
fiwt  (jénéralvment  dans  C  l'jjliw:  conune  si  un  concile  était  une 
Chiimbre  de  députés  I  Les  Journaux  catholi(|Ue.*,  connue  VUuità 
'■(iltolica  (22  avril),  et  même  les  leuilles  libérales  ont  ri  de  la 
Correspondance  et  du  Mémorial.  Le  Mémorial  assure  ilans  co 
môme  article  que,  nonobstant  les  prudentes  réserves  de  ]\L  lia- 
roche  dans  sa  réponse  il  AL  Ollivier,  au  C<jrps- Législatif,  connue 
il  est  certain  «[ue  le  Saint-Siège  conserve  à  toutes  les  puissances 
«itholiques  (^ui  voudront  eu  jouir  le  droit  à  elles  accordé  autrefois, 
lie  .se  faire  rejjrésenter  au  concile,  le  gouvernement  de  l'empereur 
«e  conformera  à  la  politique  traditionnelle  de  la  France  et  accré- 
ilitera  un  ambassadeur  spécial  après  le  concile.  Le  bruit  ayant 
louru  que  M.  lîaroclie  recevrait  cette  \n\iii-\oï\,V Etendard  s'est  hâté 
lie  le  démentir.  Mais  AL  Menabrea  veut  ou  aller  en  [)ersoune  au 
l'oucile  ou  y  envoyer  quehiu'un  jure  proprio,  et  ce,  non  seule- 
ment pour  écouter,  mais  encore  pour  parler,  et  même  pour  prési- 
\w  Hccmidiim  «/«ic^  s'il  le  ti\ut.  On  dit  que  ro[»uscule  intitulé 
IjC  concile  acuménique  et  les  droit)^  de  l'Etat  a  été  inspiré  par  le 
j,'0uvernement  de  Florence  comme  l'est  la  CorreKpondance  v\Ui- 
mêDie  (in-8°  de  39  p.),  en  lisant  ces  mots  sur  le  frontispice  Parix, 
E.  Dentu  nous  ne  voulions  pa-;  croire  que  cet  opuscide  fût  inspi- 
iv  par  un  gouvernement  qui  proclame /'/•>}///«('  lihre  dans  l'Etat 
lîhre;  mais  nous  nous  aperçûmes  ensuite  que  l'intérieur  de  la 
couverture  portait  ces  mots  :  Florence,  liegia.  Tipografia.  I>a 
typographie,  sinon  l'opuscule,  appelhî  une  sérieuse  réponse.  I^j 
théologien  régalien  nous  fait  l'effet  de  ce  docteur  in  \droqne  que 
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met  on  scoiic  U;  ^rdlls^ciir  IiOvi/z:iiii-Cir(lli  (Lm.^  >(s  (1i;,I(imi(- 
siir  le  concile,  dont  nous  avons  parlé  (livr.  du  IG  janvier).  Pou, 
le  moment,  nous  ])rion.s  lo  tlu'olo2;ien  de  jeter  im  coup-d'u'il  sm 
ces  dialoiiues  :  il  y  trouvera  même  la  réponse  au  texte  dis  Arli.-: 
allétiué.s  dans  la  Vori'cspoinhtnrc  et  dans  ro|iuscnie,  et  à  linn 
nombre  de  ses  aru:u!nents  en  iiiveur  du  droit  de  eonvoeation  d, 
voix,  de  j)résidence  et  tic  confiiniation,  <|U(ï  les  réualiens  altii- 
Ijuent  si  larji'enient  aux  princes  dans  le  concile. 

7.  Le  comte  Rieciardi,  non  content  d'intimer  le  concile  (iiïll- 
(ycmnrnUpir  à  Xaples,  pro[)os(,'  aux  députés  italiens  de  su]ipriiii(T 
l'art.  1er  du  Statut,  par  représaille  cttiitre  le  Pa])e,  (pii  a  ih' 
(!onvoquer  un  concile  (ccuniéniqne.  (^ucleju'nn  a  dit  avec  nii- 
sou  :  que  pourraient  iliire  de  ])ire  les  députés  si  cet  article  étai; 
sn[)j)rimc  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  suggérons  à  l'auidn-  di 
l'o])Usculc  sur  les  droits  de  l'Ktat  au  concile  (ccuméuiipie  d'en 
composer  un  autre  sur  les  droits  de  l'Etat  au  concile  (niti-fcv- 
mâiùji'c,  car  autrement  on  court  risipie  d'y  voir  abolir  non  seu- 
lement l'article  1er,  ^^llr  la  reliji;ion,  mais  encer(>  le  2e,  sur  la 
monarchie.  Tous  les  journaux  ont  jiublié  la  lettre  par  laquellr 
\'ietor  Hugo  promet  d'assister,  au  moins  eu  csj)rit,  au  coiieili 
des ///;rf.s--y>r/i.sr »/••>>'.  U  ['n!(à  cafto/ira  (1er  juai)  la  l'ait  suiviT 
d('  ces  mots  :  "  M.  ^fcnabrca  pourra  tout  an  plus  aller  an  con- 
cile œcuménique  de  Kome  comme  \'ietor  Hugo  ])roniet  (relier 
au  concile  auti-reeuméniquede  Xaples,  c'est-à-dire  par  la  ]wn<(\: 
Personne  ne  voudra  lui  contester  ce  droit,  pas  plus  qu'on  m 
conteste  ù  A'ietor  Hugo  celui  de  [)ublier  des  livres  intitukV. 
L'homiiic  qii!  rit,  et  à  la  Typographie  Jvoyale  de  Florence  celui 
(rim[)rimer  des  opiiKcnle.^  qui  font  rtrc." 

8.  Mgr.  Louis  l*ueclier-Passavalli,  de  T.ecnte,  ancien  ])ré(liia- 
teur  apostolique  et  aujourd'hui  archevêque  d'Icouium  et  vicain 
du  cliapitre  A'^atican,  est  (chargé  de  prononcer  le  sermon  d'ouver- 
ture du  concile. 

A  ]vome,  le  Mois  de  Marie  fournit  aux  j.X'dicateurs  une  holli 
occasion  d'exciter  les  Romains  à  implorer  l'intercession  de  Maiit 
surtout  eu  faveur  du  futur  concile.  Nous  avons  vu  cette  inôitif 
pensée  reproduite  dans  une  circulaire  de  l'évêqne  de  Sansevon' 
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et  dans  \iiio  antre  de   rarcluV(*<|iio  île  (  ataiic,  et   q\ii  .-ait  dans 
.(iiiilien  d'autres  }uys  ! 

On  ])ar1e  Koaucoup,  à  l'on\e,  de  la  eolonnf  coniniémorative 
«lu  concile  Vatican.  Nous  avons  déjà  annoncé  la  déconvertc 
(l'ini  niaii;nin<jue  tronyon  de  niurhn!  africiiin,  fiiite  dans  les  Ibnil- 
Us  de  IM'jnixtrium.  Ce  tronçon,  encore  brut,  est  d'un  diamètre 
tiuit-iVlJiit  hors  de  ])ro|)ortion  avec  sa  hauteur,  ce  qui  fait  suppo- 
ser qu'il  dt»it  être  la  moitié  «Tune  cohtnne  à  deux  morceaux,  et 
(|ii('  l'autre  tronçon  se  trouvera  près  d<'  l'endroit  où  .<>isait  celui- 
ci.  (|noi  (pi'ii  en  soit,  en  attendant,  nous  ])onvons  annoncer 
que  cet  énorme  tronçon  a  déjà  été  transporté  du  lieu  où  il  a  été 
<lé('ouvert  à  la  rive  du  fleuve,  où  un  bateau  le  prendra  pour  le 
(Iquiser  au  port  de  Ilipaurande.  De  ce  port,  on  le  hissera  à 
à  l'iiide  «le  machines  et  de  rails,  déjà  préparés,  au  sommet  de  la 
helle  coline  i\\\  Janicule.  devant  l'église  di;  St.  Pierre  in  Monii)- 
no.  C'est  là  «ju'on  a  résolu  d'ériu'cr  h;  inon:nnent  commémoratii' 
«lu  futur  concil*,  monument  <lont  le  tronçou  j«)rmera  la  partie 
]irincipale.  Jus(jn'iei,  le  jirijjet  consiste  à  h;  liiirc  re]K»--er  sur 
mie  base  cinq  statues  colossales  en  nuirbre  blanc  de  Carrare, 
représentant  les  cinq  parties  du  inonde.  En  haut  se  dresserait 
une  statue  en  bronze  du  prince  des  Apôtres.  C'est  là,  on  ne 
>aiirait  le  nier,  une  heureuse  i«lée.  11  n'y  a  (pi«'  la  ville  de  J\oine 
«jui  puisse  élever  m  monument  on  les  emblèmes  des  cinq  parties 
(lu  niondo  tnuivent  leur  place,  [laree  «pie  lioiiie  est  la  métropole 
et  le  centre  de  l'Etilise  (atlioli«pie,  <pii  ronlernie  tous  les  peui>les. 
Il  convient  de  plaerr  au  sommet  la  statue  de  St.  Pierre,  par 
cette  considération  bien  simjilefpie  lce«)iicile,  en  mémoire du((ne! 
«>ii  érige  le  monument,  doit  être  tenu  à  e«jté  du  tombeau  de  cet 
Apôtre  et  à  une  époipie  de  j;uerre  acharnée  contre  le  Saint-Siège. 
(V  iiionnment  rapp(>llera  donc  deux  triomphes,  celui  de  l'Eglise 
catholique  réunie  en  concile,  et  celui  do  PifTrc  son  cliel' vivant, 
triomphant  en  elle  et  avec  elle  dans   la    peisonne  de  ses  succes- 

,H'U1>.  • 
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l'^ntiH!  autres  journaux  (jui  nous  ontattacjués  à  propos  do  notre 
correspondance  <le  France  et  auxquels  nous  avons  répondu, 
ligure  l(î  Franrnlx,  qui  a  imaginé  de  voir  dans  noti  <  réponse 
non  pas  une  réfutation  *\q:^  lirief's  articulés  contre  nous  bien  à 
tort,  mais  une  rectitication  des  inexactitudes  (ju'il  avait  découver- 
tes et  signalées  avec  une  extrême  âpreté  dans  la  et)rrespondance 
en  question.  Ce  pnx-édé  ne  nous  surprit  point:  un  journal  <[ui 
avait  su  transformer  un  simple  exposé  îles  taits  et  des  désirs  des 
Français  en  programme  pour  le  futur  concile  jtouvait  bien,  avec 
la  mènie  audace,  transformer  une  protestation  en  rectiticaticfli,  et 
nous  faire  avouer  et  répai'er  des  tantes  eounnises  par  nous,  lors- 
(jue  nous  réfutions  seulement  des  accusations  calomnieuses.  La 
seconde  transformation  était  sans  doute  aussi  volontaire  que  la 
prennère.  Nous  avions  donc  cru  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de 
répliquer,  autant  pour  ménager  un  journal  qui,  dans  sa  polémi- 
([Ue  avec  nous,  se  montrait  porté  à  obseiux'ir  la  vérité  et  non  à 
l'éclaircir,  (pie  par  égaril  pour  nos  lecteurs,  qui  avaient  déjà  pu 
:q)préeier  de  tpiel  côté  était  la  raison  en  mettant  simplement  en 
regard  les  accusations  et  les  réjwnses.  Voilà  pourquoi  nous 
avions  [)ris  le  parti  le  ])lus  digne,  celui  de  ne  pas  prolonger  cette 
(•i)ntroverse,  et  i)Our(pioi  nous  nous  sonunes  tus  dans  la  ilernière 
livraison. 

Nous  aurions  continué  à  nous  taire,  sans  deux  circonstances 
qui  nous  imposent  la  fastidieuse  tâche  de  protester  explicitement 
et  de  réplicpier  catégoriquement  :  Tinterprétation  donnée  au  ton 
teuqjéré  de  notre  première  réfutation,  interprétation  que  nous 
(levons  rejeter,  et  l'cflet  [iroduit  [Kir  notre  silence,  effet  que  nous 
(levons  détruire. 


• 

l'arco  <jUi'  innis  avons  t'viti',  eu  réi'iilaiif  Irs  acciisitîoiis  poi-iOi- 
(•outre  nous,  t'Hifc  âprcté  de  laiijiiij^c,  au  lieu  (rattril)U(r  yvuv 
comluite  à  notfi;  inodrnitiiti!,  on  l'a  altrihurc  à  des  égards  Ti  non- 
imposés  par  ini  sciitiuifut  Id  convcnaïu'o.s  iudis])c'nsal>l('s  «  nvii- 
uii  haut  pcrsoiiiiago,  <)'.ii  pouvait  avoir  iiispiré  ou  au  moins  vnw- 
st'illé  l(s  deux  liimeux  articles  du  Fnniniis,  Www  nV-st  plu- 
t'Ioit^né  tic  nos  intentions,  parce  (pie  rien  n'est  plus  invraiseni- 
l)lable  à  nos  veux.  Les  articles  du  FrttH(;(n.-<  portent  la  siuiKitn- 
re  d'un  certain  ]\r.  FrançoivS  lieslay,  «pie  l'on  nous  dit  jeuiie  et 
avocat,  et  on  ettet  ces  deux  (ptalités  se  révèlent  dans  la  hardie-r 
de  ratta((iio  et  dans  le  fond  et  la  forme  Av^i  accusations  de  l'au- 
teur. Va\  outre,  la  tiuisseté  nuuiifcste  des  crilinues,  1<;  iiunupi;- 
do  l'ourtoi.sio  tpii  s'y  remarcjuo,  la  raison,  sinon  évi<leiite,  au 
moins  mai  dissimidéo  pour  laquelle  on  nous  Jette  ces  criti(pi(s  à 
la  face  on  public,  ne  j)ouvaient  en  aiicime  liiçon  nous  faire  eiain- 
y\vi)  qu'il  se  ca<Oiàt  derrière  ces  articles  et  derrière  w  nom  nu 
personnage  méritant  tout  notre  respect.  Nous  no  l'avons  jamais 
cru,jious  no  l'avons  j)as  même  soupçonné,  et  aujourd'hui  (pie 
d'autres  l'ont  cru  et  s()up(;oiuio,  nous  le  répudions  formellement 
connue  oj)pos<?  i\  notre  intention.  \»)us  nous  sommes  montrés 
polis  parce  qu'il  s'agissait  de  réfuter  les  accusations  et  non  de 
(liHiuner  les  accusateurs.  Kt  nous  ne  croyons  pas  (*tre  ifiqxtlis 
dans  cttto  seconde  réponse,  bien  <pie  nous  nous  trouvions  obligés 
])ar  son  caractère  même  à  rejeter  tout  le  blâme  non  i)lus  sur 
l'accusution,  que  la  premiôre  réfutation  ain-ait  dil  dissijK'r,  mais 
sur  l'accusateur,  (pii  a  V(.»ulu  la  reproduire  îivec  des  armes  peu 
honorables. 


Vax  second  lieu,  notre  silence  a  |)roduit  siu*  de;?  journaux  (pii 
jouissent  d'un  grand  crédit  aui)rès  de  certaines  i)ersonncs,  entre 
antres,  pour  n'en  citer  que  deux,  sur  la  Fiance  et  le  Mânorlal 
tUplomatiquc,  un  clfet  qui  nous  détermitie  à  le  rom|)re.  Ces 
journaux  ont  rendu  compte  à  leiu's  lecteurs  de  la  polémi(iue  son- 
levée  entre  le  Fi-(inçais  et  la  'Civiltà  et  ont  fini,  comnKî  le  Fran- 
i,-ai-'<,  ou  assurant,  non  pas  que  nous  nous  avion.'-  réfuté  avec 
évidence  les  torts  <(ui  nous  avaient  été  faits,  mais  (pie  nous 
avions  réparé  par  îles  rectifications  suffisantes  les  inexactitudes 
où  nous  étions  fr>mbés.     Tant  (pie  le    /•'/•(?/«;(? /.s'  a  été   le  sou!  à 


,!,.;i;iliinr  iio-  |»;ii'<)lrs,  non-  |M)n\■|on?^  ^iirdcr  h  -ilcn'-c  :  nmi,-  i'<' 
liico  110  n»Mis  t'st  plus  pussililc  înijunnl'liiii  tjiic  d'antres  aussi 

. lit l('irî'i'»'té,  soit  paiiialitt',  sont  induits  en  orronr.     Xons  rôpoii- 

i'iiii»  (linic,  liii'M  <ju'j\  c'ontri'-co'iii',  an  dernier  artielo  du  Fran- 
;^,  cr  pour  éviter  tout  snl>terfni>e,  iums   iiioiitreroiis  elairenioiiô 

un'il  ;i  linissé  à  dessein  n«»tre  pensée  <lans  le  «lornier  (unnine  dan?. 

l.'im'iiiier  article,  et  snlistitné  volontairenieiit  ee  i|u'il    lui  u  |»li'. 

,|,  ii()i!-i  iiltrilmer  à  ce  (jne  nous  avions  réi'lleineiit  dit. 

|>:ii)s  1rs  di'iix  preiiiiers  aitieler^  dll   Fruiir'iiit,   M.    lle-lay  piv- 

.'iit:iit  ciMiinM!    le  ]>ro;:rainiiie  des   J'ères   réunis  au    eoneile  d'- 

llciiic  l'c  (|u'un   eorres|)<»ndaiit    liaiieais  éeri\ait   à    propos    de-; 

\.iiix  cl  de  l'atteuti!  des  F"'\neai.-.     (.'était  nécessaire   iionr  «jii'i' 

iiiit  nous  accuser  d'avoir  divulgué    le  <eerct   y\i'r^   conniiissioie' 

!li('o!iiu;i<pies  du  concile,  d'avoir  restreint    à   deux  seul>  points  le 

iiit  et  la  matière  iiiinieii.-(!  des  détiniiious  et  iV'^  décrets  du  con- 

iic,  irnvoir  eiiHu  réiluit  l'autorité  <les  évè<|Ues  au  concile  î"!  faire 

:iilliési(iii    aux    volontés    du     Souverain-Pont il'e.      Xoiis    avoii-' 

■iiiialé  tthjet  par  ol>jet,  dans  notre  ré] toi ise,    la  sul)stitution  don: 

wiiiiit  nos  adversaires,  et   sans   rien   rétracter  de   tout  ce  i\\\'- 

notre  eorrespondaiit  i'rançais  avait  allirnié  au  sujet  <le  la  France, 

nous  avons    n>pousso   tontes    les   insinuations    inalveillantes    e; 

loiufs  lt!s  cou<é«pienccs  blessantes  i\{;  l'auteur  de  ce  nMiversenuMi; 

M'' notre  peii.-ée.     Or,  eoniinent  ré|>oiid-il  à  notre  réCutatiou  ?  1! 

iijMViul  son  système,  altère  de  nouveau  nos  ])arolesdans  un  uou- 

il  iirtiele,  retouruc  de  l'oiid  en  comMe  ce  <juo  nous  avions  aflir- 

!u'.    Mous  avions  tlit  :  notf'c  correspondance  est  une   cliroiiicpie 

i  iiiiii  un  programme,  coiuukî   vous  l'assure/;   cette  clironi<pi'' 

|i«iit  être  discutée,  mais  jusqu'à  preuve  du   contraire  nous   \r. 

Il  lions  pour  fidèle  ;  les  accusations  »|ue  vous   porto/ contre   non-. 

•ont  sans  force  ;  les*  oonséi|iU!nces   «jue   vous   en  déduisez  contre 

:"!!<  sont  pitovaVileinent  déduites,     i  )e  «juclle  iiieon  nous  répon»! 

•nisé  journaliste  (24  avril) '.'  <  )ii  aura  de  la    peine  à  h;  croire, 

mis  la  chose  est   exacte:  il    se   télieite   des  clliirts  (|u'ii  a  faits 

\»A\x  nous  mettre  à  la  rais(»ii,  cl,  plein  de  cette  idée,  il  dévolojipo 

TthiiMo:   Les  rédacteurs  de  la  i'inUà  ont  reetilio  de  la  manière 

'■i  plus  satisfaisante,  dans   leur  dernière   livraison,   les    grave-^ 

iiHWctitudes  ipie   leur  «'onv-ponilant  avait  t-oinmiscs.     Il  nous 


IK 
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importe  «li*  pivmliv  aoU:  «le  ces  ivctitinition.-  tliiii,-  (•»•  <|ii'fll(.s  mu 
<!e  péreiiipt«»ire.  ï't  après  avoir  elierclié  à  {-hiblir  ce  point  à  si 
manière,  il  ronclut  et  l'article  et  la  polémique  en  ee;^  termes:  1,. 
ilernier  mot  a  été  dit. . . .  Une  erreur  avait  été  eoinmiw,  hoin 
l'avons  relevée  et  elle  a  été  réparée.  On  croirait,  à  la  Icettirc; tir 
oettc  introduction  et  d»*  cette  conclusion  que  notre  répons,. 
n'avait  été  antre  chose  que  l'aveu  d'une  erreur  commise  et  l.i 
rétractation  de  faussetés  atlirmées.  Or  nous  mettons  au  df'fi  ii(i> 
lecteurs  de  trouver  dans  cette  réi)onse  un  mot  qui  n'ait  pas  pur 
l»ut,  au  contraire,  de  défendre  et  de  confirmer  les  assertions  di 
lu  correspondance  qui  a  été  l'objet  <le  tant  de  controverse.  Daii» 
«•ette  opposition  entre  la  réalité  du  fait  et  la  hardiesse  de  l'inori- 
mination,  nous  ne  |>ouvons  trouver  «l'excuse qui  cc»nvre  la  honiif 
foi  de  l'écrivain  :  poir  dire  (pi'il  a  pérhé  par  erreur,  jmr  inad- 
vertance, il  nous  faudrait  une  <lose  de  non-sens  telle,  que  non- 
ne nous  sentons  le  eouraire  de  l'attribuer  ni  à  nous  ni  à  notrt 
<'ontradieteur. 

C'est  surtout  lorsqu'on  examine  iM)int   par   point  ehacuno  <it- 
rectifications  que  M.  Beslay  nous  attribue  <pie  la  tâche  de  reii- 1 
verser  les  pensées  se  manifesta;  dans  toute  sa  prénié<litation. 

La  première  est  très-im|M)rtant  :  on  nous  tliit  réj^udit^r  lu  n- 
[K)n.sabilité  de  la  correspondanctî  «le  Franw,  ^li  n'nuraif  potni 
fh1,  ftelon  noijut,  dit  M.  Beslay,  Hre  ailmlse  dam  la  Civiltà  .w/i» 
les  explication»,  le»  attendonn  et  le»  rêne  n'en  apport  ées  onjovrd'hi.l 
Or,  de  ces  explications,  de  ces  atténuations,  de  ces  réserves,  )>ii« 
un  mot  dans  notre  réponse.     Il  a  suffi  à  M.  Beslay  d'oj^érer  iiiij 
léger  changement  de  mots  pour  le  lui  faire  affirmer,  mais  oeliiinl 
suffira  pas  à  des  lecteurs  loyaux  et  judi«neux  pour  le  leur  t'airpj 
accroire.     Voici  ce  que  nous  avons  dit  et  à  droite  la  version  M 
M.  Beslav  : 

• 

Et  on  ne  saurait  dire  qua-         Le  fait  d'avoir  adink  dmÀ 

i/ant  admis  dans  notre  revue  la  notir  revue  la  dite  eoires[mi 

correspondance  en  question,  nom  dance  n'implique  pas  pour  im 

avons  j^fti"  là-méme  rendu,  nôtre  la  responsabilité  de  ce  que  cm 

fout  ce  qui  est  écrit   dans  cette  eori-espondance  contient,    yo'i 

correspondance.      Cela,   a   lieu,  acceptons     cette    respomahm 

quand  il  s'agit  de  doctrinei>,  non  quand  il  s'agit  de  docfrive,  »"l 

quand  il  s'agit  défaits.  quand  il  s'agit  dejaiih. 


\m    ,MX!0II 

limis  (ijic  fn 

trioriipho  et 

■m  l'Vançnin 

vt'lies  que  ni 

'les  opinions 

"•st  assez  étni 

|ta.s  (pie  per.-.i 

l'oiiit  discuta 

fi'oii  peut  é< 

iioniines  de  I 

'■«vis  de  M. 

|»ondants,qiii 

:!  son  rano-  et 

'tpjus  «lign< 

'"  I':«ssîun,  «la 


—  ■V.).j  — 

Ndii»  «il  |»itrl<ni>  pas  tir  r«'8fK>iisal>ili(0,  niîii.>  .M-uUniciit  d'up- 
|iitipriati<)n,  CV  ([W.  l'on  pi^-scnte  «'oiuiiit'  lu  |Miii.'jt'0  dos  Fran- 
çais (f'XJUît»'  ou  non,  do  tous  ou  d'une  partie,  |h,'u  importe)  no 
siurait  êiro  présontO  «'oninu;  la  piînsi'e  do  notre  oorrcsjiondant  eu 
l:i  nùtro.  Si  nous  avions  iniprin){>  une  di.*)S(^rtation  îl  nouH  adrcs- 
hv  par  un  «h »rrt's pondant  sur  ini  point  do  d(M'trino,  yw  le  seul 
tiiit  ilo  son  insortitui  dans  notro  rcvut;  sans  l'acconipao'ncraeni 
(i'iuMi  protestation  tic  notr<'  part,  nous  l'aurions  rendue  nôtre. 
Mills  (piand  nous  imprimons  une  <:()rrespondanoe  où  il  est  dit 
(|iit'  tels  ou  tels  ptjusent  ceci  ou  cela,  vous  ne  j  ouvoz  nous  attri- 
liiiirr  oe?  |>onsés,  elles  ne  sont  pas  de  nous.  Et,  en  ett'et,  uon«* 
uioutitins  inmtédiatement  après:  **  Vn  e«>rrcspondant  nous  expos-' 
.|nVu  Chine  ttn  |R'nse  de  telle,  liieon  :  cela  veut-il  dire  (pie  eelni 
i|iii  publie  (Xitte  eorrcspon» lance  penscj  eonune  les  C'hinois  ?  '* 
l*oin*(pioi  donc  introduire  dans  t^'tte  iKJriodele  mot  rfnpmuHahUiU' 
«|ui  n'y  entre  en  rien?  Voiei  poiiripioi  on  l'y  a  mis.  On  voulait. 
iKtiis  tiiire  «lire  «pie  nous  refusions  «le  g-arantir  notre  correspon- 
•laïK-e,  «pie  nous  l'al>andonni«»n.s  au  fouet  «le  notre  criticpie.  Oi-, 
loin  «le  la  répudier,  nous  en  assumions  la  responsal>iJité  par  cette 
>t;ule  réservi!,  ji.i^'tqirô  f/»w  inriin^  forh'j^  d  fmhnten  tin  eontrdire, 
ivuerve  nôcessîiire  «ptaïul  il  s'agit  do  liiits. 

Ijîi  s«'(!onde  re«'tifi<':ition  a  peu  d'iniportanoo  en  ellc-mêm»', 
mais  (^lle  en  a  beaucoup  dans  l'intention  de  notre  advers;iire.  Il 
tnom|)lie  et  s'exalte  à  la  pensée  rpie  nous  avons  enlîn  reoonntj 
;iii  /•VfrHçot'.s  le  droit  do  «îorrigor  au  nom  d«i  la  Frauf^;  les  non- 
vrllos  <(ue  notre  correspon<lant  avait  données  au  sujet  des  vœux, 
lies  opinions  et  des  événements  «pii  s»î  produisent  en  France.  1! 
i-st  assez,  étrange  (ju'il  mette  ce  j)oint  en  relief:  nous  iw  croyon.-^ 
pas  «jue  personne  en  ait  jamais  douté  ou  en  en  puisse  douter.  Le 
point  discutal)l«;  (^st  plut«*»t  de  savoir  lequel  des  divers  exposés 
'(u'on  p(!ut  écrire  A  ce  sujet  mérite  le  plus  de  créanc(r  auprès  des 
lioiniues  de  hou  sens.  l*ar  exemple,  on  peut  se  demander  si 
lavis  de  M.  lîcslay  «loit  être  prétéré  à  celui  d'iui  «le  nos  cornrs- 
pondants,  qui  ])ourrait  être,  eu  égard  :1  son  âge,  à  son  exjwrientîc, 
à  s<»n  rang  et  à  sa  sigesse  politi«pie,  un  témoin  mieux  informé 
l't  plus  «ligne  de  foi  que  lui.  S'il  est  fait  niention  de  œ  droit 
•'Il  [tassa rUj'lau"^  notre  article,  ce  n'est  que  pour  exclure  la  ealoni- 
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liciisf  iii'»iiiuatiuii  i|ii(    iiMtri'  (:(»i'rc>|>;iii<l:iiil  ;i  vinl"'  (jii"ltjii(  .ivi,; 

;tt)lilifjiU'  «Ml  poiitilictil  en  iiuiis  dotiiiMiit  <•(■•<  nouvelle-.  l'iiiiinii,,; 

«loue  «lonuor  <•<'  sens   à   nos   nos    paroKs  cl  en    lairc  l'iihici  d'n;, 

,M»inl  à  pari,   eMinitie  crime  cliox;  (ralMinl   niée  <>n  lévuiiiKcr!,! 

•  loiitc  par  nous  on   par  d'autres,  puis   reconnue  pour  vniii 
ns(c  ?  J.i  liiKd'in  (h    In   ninsf  est    un    mot    (pie   les  avocni-  u\\[\ 
iitrodiiit  dans  la  lanjiiic  i'iançaix',  et  il  ne  peut  servir  de  rt'|i(Mi- 

à  la  demande  «pic  nous  venons  de  faire. 

Xou-  avions    repous-é   non   sans  «jnel«pic  mépris  racciisiiini 
«l'avoir  voulu,  pur  1-  moyeu   d'uni'  corrcspoudani'e,  réduire  à  li 
«lélinition  de  deux   d«»|i'mcs   la   «iraiuleiir  du    coneilc.     Kl  en  ij 
l'epoussant,  non.»  tu  appclli«tn's    à  la  lionne  loi  des  lecteur^,  iinii- 
leur  nij)pc'li«tus  tout   ce  «pic   nous  avi<»ns  imprimé,  depuis  1 
!emp.s,  au  sujet  de  la  "raiidcur  des  maux  à  i>uériri'l  «les  l»i(iil;!ih 
à  assurera  TK^Iise  parcelle  auiruslc   asseniMée.      Il  piu'ait  ijnj 
^l.  IJesIay  a  eu  d'alxird,  là-de<sus,  un  «'ommencenu'nt  «le  niiiuril'j 
et  voulu  faire  amende  lionoralde.   Mais  s«»n  naturel  n'a  \k\-  larl 
à  reprendre  lo  dessus.     Dans  son  quatrif-'Uie  miinéro,  il  se  llmii 
«le  n«)us  avoir  amenés  à   rec«)nnaître   pour  incomplète  la  (nm. 
'[)«)ndaiict;  française  et  de  l'avoir,  j)ar  cette  ment  ion,  rendiu' |il(iii 
et  complète.      Kt  sur  quoi  le  silence  de  ectle   correspondiiiici 
triiisuit    toutes   les    espérances  <pie    tant     d'autres  .iéninlt;ii;i:ij 
avaient  lait  «.'oucevoir.     Pauvre   loiricpic  eutn;  les  main»  du 
rliéteur  s«jplM.sto  !  Jiisfju'iei,  il  n'était  pas  d'une  nécessité  alisil 
«le  tout  dire  cluupie  fois  qu't)ii  parle:  ou  ne  vous  «{«'mandai! fij 
de   parler  à   projios  d'un  sujet   et  de  ne  rien  dire  saii»  iai«' 
Dorénavant,  pour  ne  jtas  eneotirir  les  soup(;ous  et  les  celùicM 
des  rédueteur.s  du  Frntuum^  il  nous  Itiudra,  cliaipie  f«»is  «ini' imij 
donnerons  quelque  nouvelle  ou   (pie   nous  discuterons  iiii(li|ii 
point  relatif  au  «.'oneile,  répéter  ce  que  nous  aurons  déjà  «lii.  "i 
comme  nous  ne  nous  y   saurions  j>lier,   il  faut  nous  ré.»igiiei' i 
:naintenant  à  t«imber  dans  sa  disiiràce,  sans  espoir  de  n'«oii(i!l 
tion. 

M.  Bcslay  e«»nsacre  aussi   le  «piairicme    numéro  à  un  \>^'U}\ 
de  sa  i'açon,  pas  très-important,  il  est  vrai,  mais   pas  tiv-li:il'i' 
non  plus.     Il  nous  avait  accusé  d'assigner  au  eoucile  une  (i'"^ 
très-courte  et  insuffisante,     \otis  avion',  répondu   que  lixtr  1 
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••nnclli-  mil'  tliiivr  <«.iiit('  (iii  loiiiitif.  -rnul  un  trait  »r.iU(I;i<  i  iVi- 
':int  lu  tjilic,  trait  i|iif  imus  iTavioiis  cirtaiiioinciit  \ti\->  (•••uiiiii». 
Le  r(»n'i>|»(Hi(laiit  t'raii«;ai<  n'avait  \ku'\0  <|II('  (riiiic  |uiMia»ioii 
d'un  ;j;raM(l  nnrulni'  de  l""i'an<;ais,  et  nnn  d'inii;  iiniit»-  lixio  par 
îiii  on  par  les  I"'ran(;ais.  <^mc  liiit  notre  aifilc  coiilradictcnr  dan> 
-on  ([natrir-nic  article'.'  \'ons  \i)ve/.,  dit-il,  (pie  j'avais  raison  de 
taire  tant  de  Ijrnit.^  Moi,  français  et  eatlioli<pie,  je  devais  Oloi- 
uner  des  eatliolifpios  l'raneai»  nne  aeensalion  «pic  la  Ciclftn  elle- 
même  appelle  une  Utlie.  (^nel  In-ureux  cann-tère  doit  avoir  nn 
ptireil  écrivain  !  Il  se  constitue  citainpion  de  >a  propre  autorité 
il  iina_i^ine  un  adversiire,  supp<»se  tpic  cet  adversaire  lui  porte 
dr-)  coups  et  il  les  pare  à  sa  fin/on.  c'est-à-di^r  en  v^  lilcssanl  lui- 
inêiiK',  puis  il  s'écrie:  .l'ai  vaincu. 

Dans  la  (iiupiiènn  rei-tilicatiou  (ju'il  nous  prête,  M.  Jieslay  >-\ 
encore'  plus  injiénu  <pie  dans  lu  (piairicuie.  Il  .s'ajiit  de  l'autoi-ité 
<jue  les  évêcjucs  ont  au  concile,  et  il  Jious  fait  l'honneur  de  dire 
<]UC  nous  sommes  enfin  paivenus  ;\  rectifier  I,  s  as.<ei  tions  de  notre 
(iirrespondant  tantôt  <'n  les  conii»Iétant,  tantôt  eu  les  atténuant, 
tantôt  en  les  modifiant.  A  ces  mots,  on  croira  tpic  nous  avons 
dii  détruire  «piehpic  vilaine  accusation  et  (jue  si  nous  y  avons 
réussi,  uous  méritons  le  titre  d'habiles  jtu'iteurs.  Jîien  de  tout 
t'olu  n'cist  eonii»rnie  à  la  vérité.  Notre  ecuTcspondant  ne  s'était 
jamais  mis  en  tête  de  diminuer  d'un  lok'  le  droit  des  évo<|U(;?-, 
Cette  acx'usation,  M.  JJeslay  l'avait  j)ortée  contre  nous,  on  a  pu 
voir  avec  (pieih?  justice.  Pour  la  repous,>er,  nous  avons  cité  ce 
«pie  nous  avions  amplement  dit  et  démontré  sur  ce  point  :  nous 
n'avions  rien  à  expli<jue)',  rien  à  rectifier,  rien  à  juodifier.  No- 
j)aroles,  (pu;  cite  textuel leujcut  "SI.  IJeslay  [tour  i)ronvcr  ce  (pi'il 
avance,  prouvent  tout  le  contraire:  "Il  faudrait  n'avoir  j)as 
même  effleuré  les  éléments  de  la  théologie  pour  ignorer  cette 
doctrine,  et  il  fàmlrait  n'être  pas  jrliome  pour  j>ouvoir  imprimer 
de  pareilles  choses."  (  ela  sigijifie  clairement  ;  nous  n'avons 
jamais  pensé  ce  <pie  vous  sin>[»ose/,  parité  <jue  nous  savons  un 
peu  de  théologie,  et  si  nous  l'avions  pensé,  nous  n'aurions  pu 
rinij)rinK'r,  parce  (jue  nous  sommes  à  Rome.  Est-ce  là  rétrai;ter, 
rectifier,  modifier,  atténuer  '.'  Est-ce  qu'on  peut  le  croire  par  j)ure 
erreur,  l'imprimer  sans  avoir  l'arî'ière-prn'-ée  de  voiUr  la  véiiîé. 
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I>aii.'  Ir  si.Nuinf!  niiinéro,  on  nou,««  nttrifim.-  plii.«  f{i»'itrK!  ix-tiii- 
cution  iioiivt'lIi%  »>M(!  nonvrllf  orii-nr.  Nou-i-môiiics  «liiHh  noir. 
r6jM«i8«',  i)on«  ftoiinons,  rH'Utn  le  Froiu^rii»,  la  )>i'(>uvi>  lu  plu. 
vviilontc  fille  iHWh-  stHiiiix-H  nnil  itiforiii^s  »!»•  «t;  ijiii  w;  panse  ci» 
Ki-.inii>.  Kt  p)iir»ju«»i  ?  pan-e  (jik*  nous  jiv«ms  «jy>W  romnn  un, 
rtntoritr  k  ffuKHf/nnf/r  (h  M.  Kinife  D/tivirr  ri  t\uonH  /«ro»/»/ 
foiéune  tni  atlU.  Kt  l!k-<l«'sfii.~  luie  |K>titv  \wjim  pour  iinus  upprci)- 
(Ire  œ  «jiie  vaut  rautoril^!  de  M.  Ollivier'  vu  iimtièi-e  ivli^ritii.c. 
Ht  une  .soiiion(T  parce  ♦|ue  noii.^  l'avons  p»mr  allié. 

AlaM  void  tout  ee  «pie  noi»^  avions  dit  tk'  lui:  "  .Si  n«*s  n- 
tlexions  pru<U>nt«>s  (an  sujet  tl«>  l'oljservatioh  eunonitpie  en  Fiim- 
••e)  ont  renjué  la  bile  »le  notre  aei-usuU'ur  et  nt>us  ont  attiré  de  y,\ 
part  une  si  longue  pliilippiipie,  nous  attendons  av<H;  intpatieiici' 
W!  que,  |K)ur  détlnulnî  l'h^li.-rt'  de  Fran»H\  il  répondra  ù  M. 
Kniile  Ollivicr  (|ui,  dan«  sou  livre  réctîut,  L<'  JJ>^'«i»t'/n",dcplor' 
avee  une  grande  exagération  «jue  l'Eglim?  tic  Franco,  soit  géiu'- 
ralenient  gouvernée  eonune  ou  gouverne  eu  temps  d'état  de 
siège. 

Y  u-t-il,  dan^  ces  paroles,  IVhiiUiiî  d'une  autorité  attrildiét  ù 
M.  OUivier?  Où  est  l'invoejition  d'une  allianeiî  contre  le  Frun- 
<Hmf  Où  i«t  le  témoignage  allégué?  Nous  invitions  le  Fmtmik 
il  réfuter  les  faits  et  les  cliiirre.s  <lonnés  par  M.  Ollivier:  iiou' 
pouvions  bien  les  croire  u  priori  yraiidemmi  exogérf'»,  mais  imii» 
ne  saurions,  dans  le  détail,  les  détruire.  Il  n'y  a  donc  là,  iHuir 
nous,  ni  autorité  ni  alliance.  Cette  citation  a  été  f'aittî  iiuiijiu- 
ment  pimr  démontrer  «jue  nous  n'avions  j)as  «"ommis  d'impru- 
dence en  fiiisant  imprimer  :"l  lionic  les  prudentes  obnerratioux  <i<' 
notre  correspondant,  puisque  cette  plainte  était  formulée  duii"- 
toute  la  France  par  des  Français,  et  les  reprotihes  «pi'elle  pou- 
vait mériter  devaient  0.vt'  réscn'vés  îi  ceux  qui  l'avaient  éniiM' 
avec  une  bien  autre  apreté  au  sein  même  du  cloi*gé  f'rançîiis. 

Dan»  son  scj^ième  numéro,  M.  Bcslay  nous  demande  jiistiiv: 
nous  l'avons  accusé  de  combattre  avec  des  armes  frauduleuse'- 
pariïe  qu'il  nous  oppose  les  paroles  des  évêques  français  d.aib 
leurs  lettres  pastorales  à  l'wxaision  du  carênui  passé.  "  Noii> 
ii'avon*  dit,  non«  ne  pouvions  rien  dire  de  t«l."    Nous  non  pli^, 
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l|.>^^^  irnvlim-*  jvis  aiTii'iné  iiu'il  cAt  «lé«;l:i,é  lorinrlh-iiu-ia  v«»MÎtMr 
]i  fltire  :  nous  avions  dit  sciilcinciit  i(ii«.-,  "  ruttacliaiit  pur  nu 
artifice  assez  j*ruKsi«*r,  atix  <7iianinit>H  ((ui  n<»u.<  éttii^-nt  «ttril«i<!i»>, 
-jUt'lques  imssaj^t's  dt's  l<*(trii«  pii.sUm«l«*^  tle  IV'|iisc«>|»iit,  il  avMii 
voulu  làir<'  «•n»ire  <|ni*  U-s  n'|»rficlM's  sulix-ssés  |«ir  U-n  <!>vt'(|U(!S  {k 
«■(•rtnim  (le  leurs  liétrncttHirs  et  aux  ntauvuis  j(»urnaux  rottun* 
liaient  Kur  nous."  Cola  i'M  iiu*<»nt«'stuI»U'.  N'<»iei  <*«»uunent  !•• 
/'V«nr'M*A(  termine  M»n  preuiior  artfcle  :  **  DtMuain,  ikhis  <»ppo.M- 
roiis  aux  alléjîations  t^niérain-s  du  cnM'n-s|M>nil:uit  aufMiynw  (!<•  la 
r;c/VW  l«s  déelîirations  ttutlienti<jues  de  nos  <!'vè(|He.s."  (V  nN'sl 
]ius  tout.  Le  loii)^  article  qui  n*pr<»duit  <|Ui!l(|Uos  lM.>au\  trait* 
<I«!S  pastorales  épis<Hi»*îiles  coinnienet*  par  niontr<>r  Tindisc'K'tioM 
<1«  notre  «♦rresjKUK'..  .t  ]vmv  qu'il  u  donné  des  renfcignenient'» 
>iir  les  stMitimonts  des  Français  avant  que  14^  évê(ju(fs  eussent 
parle  ;  et  aussitôt  api-ès  il  reprend:  *' C'est  ainsi  que  M^r.  Cha- 
Itiudon,  archevù<iue  d'Aix,  a  senti  la  néw.'ssité  de  mettre  ses  di*^- 
tvsains  en  g-<irde  cxintre  (."es  indiscrétions  par  ces  graves  et  sage- 
paroles."  C<;  n'est  pas  tout  encore,  «ir  il  imprime  en  Iettre> 
itali({ues  quelques  phrases  relatives  aux  accusations  (]u'il  a  lan- 
«•('•es  contix!  nous,  et  ac-eompagne  ce«  citations  de  i-éflexions  mali- 
gnes, comme  s'il  voulait  entretenir  le  lecteur  dans  la  {lensé*.-  qu<' 
toutes  ces  paroles  épiscopali>s  sont  dirigées  contre  noas  dans  leur 
intention  ou  au  moin%  contraires  à  nos  opinions  dans  leur  appli- 
«ution.  VoilA  ce  que  nous  avonn  apiielé  un  artiHoe  [icu  subtil, 
dos  armes  \wu  déloyales.*  Nous  avons  été  sévèix-s,  mais  non  in- 
justes, et,  certi"»,  la  nouvelle  réponse  que  nous  a  adrensé*'  !<• 
Frani/OM  nous  confirme  mallieuscment  dans  oette  opinion. 

Nous  n'avons  piLs  cherché,  cette  fois,  à  voiler  quoi  que  w.  soit 
df  notre  jKinsét;  ;  nous  avons  visé  à  ce  que  personne  ne  se  lais- 
.s\t  prendije  aux  Imtux  semblants  d'un  auteur  qui  mêle  les  révé- 
jences  aux  soufflets,  et  qui,  en  ayant  l'air  de  défendre  les  catlut- 
li(iues  français,  combat  les  catholiques  romains.  Ix'  Fi-attçah 
appartient  à  la  catégorie  des  catholiques  liliéraux,  de  ces  genr 
qui  veulent  la  conciliation  mais  sont  les  première  à  déclarer  hi 
guerre  aux  autiX'-s  ;  qui  exigent  pour  eux  tcmtes  les  dou(.x:ui*s  de 
la  charité  évangéli(jue,  mais  réservent  à  leurs  adversaires  l'Api-e 
ilol  de  IVsprit  de  parti  ;  (^i  défendent   l'autorité    dti  Pa|H'  et  de 
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l'M-i'lisc  tuiit  (niV'Il*;  vient  à  l';ip|)iii  i\v.  Iciiiv  (,'ii.M-iL;iu^iinjut?,  mui- 
i|iii  sV  soiislraiont  de  lîiit  (otites  les  fois  qu'-lli' leur  o.stwn  train  : 
Hiii  cmijincut  ijuc  1<;  roncilo  no  conlinnc    iIcs  doctrines  \)o\\r  le— 
(|iiellcs  ils  ont  jkmi   «le  s\  Mipii'Jiie  et  crient   contre  l'inili-icrétion 
lie  celui  «[ni  ne  partaûe  ])ar'  lenrs  espérances  ])arcei}u"il  no  partii- 
Hv  pas  leur  manièn^  de  voir.      Niiis  n'avons  (io)ie  pas  été  snrpri- 
de  l'entendre  jeter   les   fiants   cris  contre  nous,  (p»i  ignorons  ci- 
tiKli^iies  trans'.cfions  «-ntro  la   ifilitiiini*  et  la  loi,   et  n'avons  ^ul• 
les  lèvres,  «"rtnime  daiis  l(>  c<eur,  ipK»  ce  n)ot  :  '■nf/m/ùpir.s  nnv   !• 
l'djx'  mdiittninuf  /f  fofijaur.f.      <  'oninie  tels,  nons  avons  eu  l'iioii- 
nour  de  recr^'voir  les  preniitM's  coups  :  ils  senililaient  dirii>és  contre 
nous,  mais,  1(>  i)lus  souvent,  ils  visaient  heaneonp  plus  liayt,  à  1:l 
doctrine  catholi<|ue.  Tel  le  a  toujours  été  notre  consolation,  notre 
récompense,  (.t  ufuîs  espérons  «pie  nor?  pauvres  travaux  eontimie- 
ront  à  nous  mériter  eotto  réeomixMise.  Avec  l'aitio  de  Dieu,  non- 
••ftivrons  intrépidement  notre  cluMuin,  conl'ormément  aux  )>rin(;.- 
jtes  do  la  vérité  et  do  la  justice  et  aux    roules  de  la  cliarité  et  de 
la  prudence  chrétiennes,     (iuand  nous  rencontrerons  des  a<lver- 
sairoH  do  bonne  toi,  nous  leiw  tondrons  la  main   pour  les  attirer 
au  contre  de  la  vérité,  à  larpiolle  nous  avons  le  lM)ulieur  d'appar- 
tenir.    Mais  (piand   aux   adversaires  ijui   emploient  des  arme- 
manilestoment  déloyales,   uttus  nous  contentorons    de  les  démas- 
i^uor  et  de  les   montrer  aux   simples   pouv  qu'ils  se  lienueiU  en 
li'arde  contr(.'  leurs  artifice-  et  les  évitent  san-  lu'sitef. 
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!.  l'n  opuscule  régalu'ii.  —  '1.  lu  dl  'loguc  (li(iiU'ti>iuf-i)olc'nii(iiic.  —  J».  Café- 
chisine  ruisonnt-  du  P.  Franco. 

1.  Le  t'ovcile  acmnéiùquc  et   hx  draUn  (la   r Etat.  Paris,    E. 
Dontii,  18G9  (FIoivuw,  llogiti  Tipogratia)  iii-8^  do  39  \\ 

On  a  vu  (les  brochures,  à  notre  éjwque,  avoir  l'importaïu^c 
il'iin  événement,  d'un  conj)  d'Etat.  Or,  il  paraît  que  lo  comte 
.Meiiiibi'ca  a  voulu,  lui  aussi,  se  ])ro(nirer  cette  bonne  fortune  en 
publiant  la  brochure  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  der- 
nière livraison.  Cette  brochure,  comme  tant  d'antres,  a  été  pré- 
ioiii.<oe  avant  de  paraître,  et  V Indépendance  helye,  qui  fut  sa 
marraine,  a  annont^  qtie  cet  écrit  très  étudié,  émanant  évidem- 
ment d'une  autorité  compétente,  aurait  de  grandes  conséquences 
et  laisserait  de  profondes  traces  de  son  apparition  dans  les  régions 
'lù  l'on  se  préoccupe  des  questions  sérieuses  et  des  grandes  mani- 
li'stations  sociales.  On  ajoutait  qu'en  attribuant  cet  écrit  à  un 
inélat  haut  placé,  qui  aurait  eu  si  sa  disposition  des  sources  non 
;iwes.siblcs  à  tout  le  monde,  on  ne  s'écarterait  guère  de  la  vérité. 
Ce  fameux  opuscule  a  paru  enfin,  comme  ceux  de  M.  de  la  Gué- 
l'imuière,  à  Paris,  chez  E.  Dentu.  On  dit  que  .30,000  excraplai- 
les  ont  été  distribués  dans  les  diverses  capitales  de  l'Eui'ope,  et 
[ui  sait  combien  dans  les  ex-cîipitales  d'Italie  !  jMais,  hélas,  on 
n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  l'opuscule  français  était  florentin, 
'[lie  le  prélat /(((('<  y>/(tct' était  un  pauvre  docteur  savoyard,  que 
!(•:<  sources  inaccessibles  au  commun  des  auteurs  n'étaient  autres 
'juc  les  citernes  des  régaliens,  et  ce  pauvre  bâtard  d'opuscule, 
ii)mine  l'appelle  spirituellement  Mgr.  Nardi,  parce  qu'il  n'est  ni 
italien  ni  français,  ne  fait  pas  fortune  :  Florence  n'est  pas  Paris, 
"t  l'écrivain  savoyard  n'est  pas  un  la  Guéronniôre.     En  somme, 
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k'  comte  ^Meiiahri'.'i  n'ii  été  l»i(ii  servi  ni  pni'  .-nu  iiiipriniciir.  ni 
par  son  tlii'oloLricn-t-'niionistc.  Il  ])!trau  ((n'cii  mettant  à  rintr- 
rieiir  de  la  ciiuvortiiiv  :  Florence,  Jiiijhi  tipur/i-nflit,  ce  !,i-iv, 
lumimo  (le  typo^raplic  a  enlevé  à  la  puMieatiMu  ]<■  ]ire.-tiiic  de 
l'origine  parisiieime.  l'odr  mieux  sei'vir,  le  thidlo^ien-canuui,-;, 
est  allé  trop  loin,  a  soutenu  un  eésu'isme  si  exorbitant  iju'll 
s'écroule  tle  lui-même,  r,ic(i'  mit  t'ait,  5<aiiis  «pi  il  soit  hesoin  (K'  1. 
réfuter.  Croirie/.-vons  (pie  tout  ce  (pie  le  Pajie  a  tîiit  jiis(pric, 
jioiir  le  eoneile  court  le  ris(pie  irêtre  nul  et  non  avenu  \v.wr 
(pi'il  y  a  maïKpij  le  plaat  de  ]M.  Menabrea,  à  moins  (pi'il  nr 
ferme  les  yeux  et  ne  daigne  légitimer  le /i//V  acrf>iiii>/i  de  la  cnii- 
vocalion  ])apale.  "La  eonvoeation  faite  i)ar  l*ie  IX  sans  luni' 
j)réala!)lemeut  consulté  les  Ktats  catlioli(pies  doit  être  e()n>i(!r!v 
comme  une  atteinte  au  droit  de  !a  puissuice  civile. .  .  .  e'ot  uim 
violation  du  droit,  un  retoiii- ;uix  usurpations  tlu'oerati(pi('- du 
moyen-âge  (p.  38)."  F.t,  en  effet,  il  en  seniit  ainsi  d'après  !i- 
|)riiicipes  do  l'auteur,  car,  selon  lui,  "  il  ap[>artieut  an  poiiveir 
civil  de  eonvo(jU(U'  le  concile  . . .  (  )u  ne  nie  pas  (pi'en  heaiicdini 
de  cas  il  ne  .soit  sage  et  convenable  de  s'adresser  au  ]mpe,  inai- 
ce  recours  n'c^st  pas  obligatoire...  Demander  au  pape  la  convoca- 
tion, ce  serait  admettre  (pi'il  a  le  droit  de  la  refuser,  ce  (jui  scraii 
contraire  au  droit  incontestable  do  la  puissance  civile...  Le  cun- 
cilc,  du  reste,  est  appelé  (]uel(piefbis  à  se  réunir  pour  juger  li 
jiape  lui-même  (|t.  14)...  l'endant  tout  le  temps  (pie  renipiiv;i 
duré,  ni  le  pape,  ni  les  évô(|ue.s,  ni  aucune  autorité  dans  l'EgliM 
n'ont  douté  (pie  le  droit  de  convo(pUM'  le  concile  général  n'a]»]);!:- 
tint  à  l'empereur...  La  ctnvocation  n'appartient  au  Pape  cxclii- 
.sivement  ni  de  dnnt  divin,  ni  de  droit  canonicpie  (p,  lô|.'' 

La  convocation  cjui  a  été  faite  sera  donc  nulle  ?  ^L  Menalu;' 
e.-t  modéré.  Il  modère  aussi  les  consétpiences  (pii  découlent  il- 
]»i'iucipes,  et  n'insiste  i)as  trop  sur  ce  point.  Il  ferme  les  vciia 
sur  le  fait  acc(»in[»li,  mais  il  se  met  en  garde  ])our  l'avenir,  |ni- 
tcste  que  l'Etat  peut  ap[)eler  les  évêcpies  h  un  autre  concile  mi 
les  empêclitr  de  se  rendre  au  concile  convo(;[Ué  par  le  Pape,  •; 
propose  une  sorte  de  ligne  défensive  (.'litre  les  ])uissaiicos  catliol- 
(pies.  Voici  la  conclusion  de  l'auteur  :  "  Il  ne  faut  [)oiiit  nuMic 
qtie,  parmi  le.«  droits  incoutostablcs  (pii  aj^particnnent  à  l'Etat.! 
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V  il  i'<'lu!  <lt' convo.^iu'i- !ui-iiu"'in(>  im  ni  .'iii.'  c».'''niiic'iunii(,'  et  dp 
ilôfoiidi'o  aux  i'vL'(jiics  (le  .-i'  rciulre  à  un  concile  convoijuc  irrcg'ii- 
liiTOiiu'iit.  Ji'lCtat,  en  ini  mot,  peut  et  doit  trouver  les  armes  et 
!o-  ri'inède.-  pvo|)ies  à  jirc.-ervcr  la  société  civile  et  le  inondc  onilioli- 
ijii.c  hii-n\cme  îles  pcrturhations  dont  ils  sont  menacés...  Le 
K'Mips  de  l'attente  (!t  de  l'inaction  <loit  finir  pourtant  et  tiiin; 
ji!;;i'{'  à  un  accord  unanime  de  (ous  les  lOtats  catlioliipies  pour  la 
.!,'friice  d'un  intérêt  commun."  Ainsi  finit  la  hroclnire  nnnis- 
ii'i'iollc  !  lOt  déjà,  dès  le  commencement,  l'auteur  avait  crié  aux 
nriai's  :  rhleunt  cniixiiii:-;  ne  ijitid  ros  jt'thllcd  (IctrUiicntl  ciiputt. 
'•  T.cs  espérances,  s'écrie-t-il,  que  fondent  sur  le  concile  les  cléri- 
niiix,  les  Jésuites  et  les  j)rélats  des  curies  révolent  le  secret  de 
l'autorité  qu'ils  y  vont  exercer.  Ils  n'auraient  point  pernus  à 
l'ic  IX  do  iiiire  lo  pas  déeisii"  de  la  t-onvocation  s'ils  n'avaient 
|):is  été  assurés  d'avance  (pie  Rome  en  sortira  plus  absolue,  plus 
jiK'hranlahlc  dans  ses  tendances  fhcocrdiiqucy  et  fihrrticldcs,  plus 
ivsiilui*  (pie  jamais  à  lutter  ctmtre  le  sit-H;le,  à  étoufi'er  les  cons- 
ciences sous  ie  poids  insuj)[iortable  du  >Si/l/ahnx  et  des  d(''erétales 
de  la  même  espèce... I/i  |>rudence  iiuliciue  les  mesures  à  i)rendre. 
11  finit  un  rigoureux  exercice  des  dr()it  de  la  puissance  civile 
([).  (!  et  7).  Tous  les  conciles  oicuméniques  tenus  à  Rome,  ajoute- 
i-il  (note  de  la  p.  l21),  ont  été  funestes  aux  Ktats...  jusqu'il  l'air 
i|ii'ou  y  respire,  tour  nous  liiit  présager  que  le  futur  concile  .sera 
lit'snstreux  s'il  se  tiiîut  à  Rome."  Ainsi,  ce  concile  ne  serait  qu'un 
luiiciliabulo  de  parti  I  Telle  est  rid(''e  tpie  l'auteur  se  fliit  de 
i'Kiilise  et  des  conciles. 
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AFais  il  va  plus  loin.  Selon  lui,  le  concile  ne  doit  pas  être 
iniisidéré  comme  un  sénat,  mais  comme  une  eliambrc  des  dépu- 
it's.  "  Pour  qu'il  soit  l'exjircssion  vraie  de  l'Eglise,  il  faut  qu'il 
uV'tahlisse  et  ne  déflidsse  cpie  ce  qui  est  dans  la  croyance  de  tous; 
il  tant,  en  un  mot,  qu'il  soit  la  représentation  vivante  de  la 
'•oiiscience  et  de  la  pensée  de  tons  les  fidèles,  lanpies  et  prêtres, 
iiioialenient  présents  au  concile  par  feuru  délégaô<  (p.  8).  De 
rini|)ossibilité  matérielle  de  réunir  tous  les  clercs  et  tous  les 
laïques,  il  résulta  (|ue  le  droit  des  clores  d'intervenir  au  concile 
fut  ti'ansportr  aux  évèques  et  aux  théolof/lnifi,  et  celui  des  laïques 
;;u  iTprésentant  du  pouvoir  civil   (p.  10)."     Selon   lui,  l'Etat, 
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hit'ii  (ju'il   n'ait   pas   la   mission  dViistigner,   se  lut'lc  illl^^l  ili.> 
<lucstions  de  foi,  qui   oonstituont   un   patrimoine   comnunt.     Il 
|»araît  niônie  (ju'il  a  la  mission  (l'ompi>clier  le  concile  do  eoinmct- 
trc  une  erreur  j>;i'ossièi'e  nt   faiLst^ant  la  conuclmcr  vatholiqnr  (u. 
7).     Le  Dieu-Etat  est  tout  iurc proprlo :  s'il  accepte  les  décrci- 
«logmatiquos,  il  les  aeeej)te  par  consentement  tacite  (p.  .'>]).     Au 
l'cste  il  intervient  urir  proprlo  pour  fixer  le  temps   et  le  lieu  du 
coueile  ;   il   sif'jie  avec  UKijesté  et    parle  haut  dans  les  réunion» 
synodales  ;  il  envoie  et  rappelle  à  son  gré  les  éviMpies  ses  suit't>  ; 
aucune  résolution  conciliaire   n'est    valide   si   die   n'a  pas  éfi' 
aeeej»tée  et  promulguée  par  l'Etat.     L'auteiu"   ne  soupçonne  pM» 
Hièine  (pie  l'Etat  ait  jamais   ]»u  s'arroger  des  droits  (pii  no  lui 
appartiennent  pas  ;  c'est  l'Eglise  (pli    usurpe  les   droits  d'autriii 
si  l'Etat  ne    la  tient  pas   en   respect      Xon-seulement  il  iiiusM' 
l'histoire  des  conciles  dans   la  part  (pie   les  princes  y  ont  pri>c, 
mais  il  j)rend  [)our  droit,  et  pour  un  droit  inhérent   à   la  souve- 
raineté, tout  acte  des  princes  en  ce  genre.  C'est  à  hon  droit  (pi'iiii 
évè(pie  de  l'Emilie  dit  dans  une  lettre  publiée  par  V  Uiudy  i-iiila- 
llca  du    13   mai   t^u'il  a   trouvé  au   Ibnd  de  cet  opuscule  "un 
(!.\trait,  une  (piintessence  de  jansénisme,  de    fôhronianisinc,  de 
riehérisnie,  et  du  gallicanisme  déjri   mort  et  enterré,"  et  non- 
l»ouvons  ajouter  (piehpie  autre  chose  de  l>ire,  car  on  y  reveudi(|U. 
pour   le  souverain  des    droits  ipii  seraient  exagérés  mêine  s'il 
■''agissait  des  droits  du  ezar  sur  un  concile  de  son   Eglise  ortlid- 
doxe,  ou  de  la  coiuvnne  d'Angleterre  sur  un  concile  Anglican. 

Il  ne  maufiuera  pas  d'écrivains  (pii  réfuteront  une  à  mie  le- 
erreurs  historiques  et  juridiques  de  l'opuscule,  et  déjà  non- 
voyons  avec  plaisir  que  ^[gr.  Nardi  en  a  commencé  une  réfiit:t- 
tioa  eu  français  dans  la  Correspondance  de  Home  (15  mai)  et  eu 
inC'me  temps  dans  V Ihserratore  cattolico,  de  Milan  (lô  niaii. 
(pliant  à  nous,  nous  en  avons  dit  assez  dans  nos  articles  intituKV 
Ij  Eglis!.  d  C  VJat  et  plus  spécialement  dans  nos  (^hit-hpia  iiml'^ 
,sur  le  concile  œcuménhjue,  (pie  nous  avons  iiiit  imprimer  à  pari 
sous  le  titre  de  Catéchifimr  raimnné.  Un  catéchisme  est  i)lu- 
(|ue  suffisant  pour  réfuter  le  théologien  régalien.  Au  re-tc 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  le  césarisme  de  cet  opu- 
oule  est  si  exorbituiU  q'i'il  t')nil>e  de  son  propivpoid^  et  du  pniiN 


éà 


-  40.-,  - 

di:  .-on  rHliciiU'.  r^i  vm  le  coii-idC'iv  «•ojmnc  lu  |ii'(iniaiiiinc  truii 
^iiiivcnujinciit  <jui  itroelamo  l'/v/Z/Vv  ///>/•<•  (hdis  l' litat  lihrc.  Il 
i:A  vr:ii  <hr'  lo  iiuH'rahlc  opu^ciik-  pourrait  om-r  à  l'Eglise 
(l'aiiuTos  «luuk'Ui'.-  <>t  «II-  grands  ubstach.'s  si  k-s  viok'iioos  dont 
,m  l'v  inciiacf  piMtvaiciit  Otiv  mises  à  cxôiMitidu.  Mais  à  la  t'orcc 
il  est  imitilc  de  répniidir  par  tics  rai>(>iis.  Ivspérous  j)liitôt  eu 
l)i(«ii  et  prions. 

'1.  U'iihrJiclt  fl'ir  Z<''il  iiiid  l'!ii'l;/Lrlf,  etc.  (Vérité  pour  le  tciiip- 
it  pont'  l'éttriiité.  L  ne  libre  j»ar(tk'  adresser  aux  gens  (|ni  pen- 
H'iit  sur  l(!  concile  convo<|né  par  Pif  I  X).  ^[unicli.  l'^réd.  (rypen  : 
Vienne,  librairie  <les  Méeliitari:-tes.    l'n  opnsc,  de  l'JO  j). 

Dans  cet  o|)nsenle  «'crit  d'une  IJu/on  sinij)le  et  populaire,  le 
pieux  auteur  olVre  aux  personnes  réfléeliics,  à  (pieltjuo  religion  ou 
-l'cte  (prelles  appartieinient,  une  série  d'execllentcs  réflexions  siu* 
l;i  nécessité  et  l'opportunité  du  procliaiu  concile,  en  leur  mon- 
tnuit  le  gnuid  besoin  <|u'en  a  ré|»o([ue  iM'ésonto  et  les  grands 
liieiis  (ju'il  iiuit  en  espérer,  il  dévclopjK-  ces  l'ciixi'rs nous  tbrnu' 
lie  tlialogne  entre  i[uatre  interlocuteurs,  l'i-itz.  I''crv,  Jiess!ii'i(fli 
fî  Etienne. 

Krit/  est  un  [M-otestaut  sérieux  et  méditatif;  ]>essario!i,  un 
ui'ee  scliisinati(jUe  ;  Etienne,  un  journaliste  libéral,  aimant  à 
vanter  les  idées  modernes  et  le  progrés  matériel  ;  Fery  un  docte 
Lt  judicieux  juristi',  sincèrement  (;atlioli<pu\  Ecrv  a  naturolli- 
iiicnt  le  ])remi('i'  et  prinei[)al  rôle  ilans  le  dialogue;  il  répond 
aux  (picstions  et  aux  dilHcultés  des  autr<'s,  leur  tint  la  leyon, 
ilissipe  leurs  préjugés  et  liuit  [)ar  les  convertir  à  ses  idées.  Con- 
naissant à  fond  les  granilcs  |)laies  de  la  sctciété  moderne,  il  les 
mot  à  nu  sous  les  yeux  de  se.i  auditeurs  ;  versé  dans  l'histoire  et 
la  discipline  de  l'Eglise,  il  rapi)elle  les  actes  des  couciles  (vcuiné- 
impies  passés  et  exalte  la  mission  réservée  au  futur  eoiieile,  et 
pour  rendre  sa  pensée  plus  claire,  il  use  largement  de  ce  <[u'ont 
î'Crit  réeemmeut  sur  cette  (juestiou  Mg.  ï)u[)auloup,  Mgr.  Fess- 
ier, M.  Jkuimstark  et  d'autres,  dont  il  récite  de  longs  extrait-. 
Il  lui  éeliappe  bien,  parlbis,  (pielque  inexactitude.  l*ar  exem- 
ple, ]i.  17,  il  confond  le  Vh;  concile  o'cnméui(jue,  de  l'an  <).SU, 
ivee  le  synode  hi     'J'r^'lfo  o\i    '/"////.vm/'-,    tenu  «pithjMes   année- 
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ïijnv'.  r.  II.'-'.  |):U'l;!u:  lie  riiit;ii]lil)i!ili'  »lu  î'niK',  il  fa  j>r('-.('iitr 
il'iiii','  (iir  m  (jiii  st^inhîc  cxcliiiv  V\n\W\U\h']]\ii''  j>r,:s'iiiiir/i/'  ai  n'a,.- 
ciirilcr  (|U  '  !'iiit;i;l!i!ii!iti'  /V/;/v.sv/(//''/;r(',  en  faut  «jUc  le  l'apcr-i 
r(iru,aiic  «'ciif rai  'l-'  riiiiiti'  catholiinic  et  la  hi/urltc  dt!  rivili»- 
i'iiti("i'(' ;  ce  (jiii  ( -t  \  rai,  niais  ne  iviioml  ])as  a-scz  aux  t(.'\lts 
i'vani:(''li(jii''-  -iir  les  inviMMativi».-;  de  Picriv  et  aux  rvi'iK'iiiciit- 
il>'  riii-tdirc  <'Cfh'sia-ti(|Ui'  i|iii'  l'V'ry  rapjiorte  iri-inriiio.  A  jiaii 
ii's  rares  distracliuiis,  il  j)ario  toujours  uv('(;  lioaucouj»  (K-  jiii;i'- 
iiiciit  <'t  lie  vérité,  ot  toutes  ses  |iarolt'S  sont  iusjtin''i;.<  jiaruii  jim- 
ii'ud  -cntiuimt  dt;  religion. 

Voiri  ei)  i)Uels  tenues  il  ré|)oud  à  Ktieiine  ijui,  tout  eu  adiiict- 
iaut  t|UO  le  eoueile   e>t  une   Imiuuc  eliose,    deiuaude  pour(|U((i  on 
l'intime  par  le  leiuivs  (|ui  eourt,  lorsqu'on  j)o;.vait  l'iutiuier  plu» 
l«'>l  ou  dill'érer  cette  iiitiuiatiou  à  des  é|HH|Ues  moins  sombres  ei 
moins  turl)uleutes,   «j'iand    les   l^tats   seront  sortis  de  lu  jurande 
ivvolution  sociale  au  sein  de  laquelle  ils  se  dél)atteut    et  s'oulim- 
eent  en  ce  nioment.    "'  C'est  précisément  pour  cela,  répond  Fcrv, 
ijue  l'idée  de  convoijuer  un  concile  (ecuméniijuc!  a  été  une  vérita- 
l>le  inspiration   du    l*a])e  et  doit  être   n.'j^ardée  comme  un  trait 
particulier  de  la  )nisérieorde  de   Dieu,  (pii   ne  veut  [)as  la  mort 
du  pécheur,  mais  sa  eoii ver-ion  et  sa  vie.    Los  Ktats  ne  .soi'tiront 
et  ne  |)ourront  sortir  des  étreintes  de  la   révolution  sans  l'E^IiM. 
eatlioIi<|Ue,  lors  même  <[u'ils   auraient    les    j)lu,«  saji;es  pilotes  du 
monde;  sans  les  j)rinei|)es  divins  ([ui  ne  so   conservent  que  dan» 
ri\Lilise  cat!ioli(pie,  il  seront  toujoiu's  le  jouet  des  tempêtes;  s'ils 
\w  recomiai-^sent  pas  ces  principes,  ils  ne  pourront  jamais  se  rél'n- 
-icr  siu'  ceit(.'  pierre  inuuobiU!   à  laquelle    Dieu  a  [)romis  (jiie  lo 
portes  de  l'enfi-'r  ne  j)révaudraient  jamais  eontre  elle,  j)arce  que, 
-ans  Dieu,  aucun  droit  n'est  K-rme,   et  sans   la  Sainte   Kglisc  le- 
pcu|)les  sont  ^séparés   de  Dieu,   sont   athées;  sans  Dieu,  aiiciiii 
l^ouvernement  n'a  de   vrai   i)ouvoir,    K's  sujets   ne  reconnaissuiii 
|>as  de  devoir  sacré,  l'Ktat  n'a  pas  d'armée  à  la<piello  il  puisse  *(' 
(îer,  l'armée  n'a  aucun  principe  d'ohéis.since,  aucune  récoiiq)eii-i' 
di^ne,  à  ses  yeux,  des  sacrifices  (pi'on  lui  demande.     Sans  Dieu, 
les  jrouvei'uement  $ont  de  lâches  et  sots  .serviteurs,  le.s  soldats  le 
fléau  des  peuples  :  les  uns  et   les  autre-,  sans  Dieu,  n'ont  pour 
ainsi  dire  pas  d'autre  nnssion,  d'autre  dignité,  d'autre  réootnjx'ii- 
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liiviiiiiit  .-ii;mil:(  r  (le  !;i  l'i'ov 'nlviicc  (ji,c  !<•  l'ajic  :h;  < 'luvixjiii'  un 
coïK'ilv'  (vH'miK'iiiijUc  Mivci-t'iiuMil  111  t-i..-  ji»iir-  cù  l'un  ;i  un  ^i 
■;;';iii(!  liC'wiii  ih:  i  :iiii(i)cr    h  Dicii    ];i  >i  *:■]'■  U'',    ijili    >-•    ili-loijW  (]i. 

I.;i  l(in;_;ll('  lv|t<t!iM'  (le  l'iry  ;i  liis-arion  et  A  l'"ril/.  i|ui  lit' 
viivaiciit  uu'mic  •.«rrou"fiiit<-  |>i'<>V(H';iti<ni  dans  rinvit:iti<iii  ndrcsx'c 
|!;ir  le  I*:i]u'  aux  s<'iii>iiiati<}U<'s  <)'()ri«ni  et  aux  protc-taiits,  u'i  >t 
|i:i«  nii'ii',-i  liclii' :  "Jc-'nis  d'un  avi>  tout  antre  ft  j'ospr-rc  (jUi' 
vous  me  doinicn/  rai-iui  »juaiid  vous  m'aui-r/ cutciidu.  ('elle 
(loiil)^'  invitati<iu  c^t  uu  dcvoi»-  iiuiMw'-  :ni  Pape  par  !a  loi,  par 
IVspvrancc,  la  rliariu''  cl  rcxcniplc  miimiic  du  divin  J-'ondatcur  de 
rKiilisc  (]».  70)."  l'A  il  <'outiuue  en  dcuKUitranl  sa  tli<'sr  point 
par  point  et  av(c  unr  telle  alxtudanee  et  évitleueede  preuves  (pic 
Il  «deux  adver.-aiie.~  i-c  voient  ei^ntrainî-,  à  la  lin,  de  m;  reiidi-e  et 
«l'exalter  aussi  cet  acte  jiontilleal  iju'ils  avaient  d'abord  jn!zé 
<li'i;ivj>ralilfiuent. 

i.a  eonelusioii  de  l'auteur  e>t  (nie  eliaiid..  «■.\ljor!a)iou  à  la 
])riè''e,  ])ar  la  boui-iie  <le  Fer\ . 

.').  0(/(c/i/,s;«rt  ((  aléeliisme  rai~iiiiii<'  r^ur  le  etuieile  (eeuniéui- 
<|iie  intimé  i»ar  le  pape  l*ie  IX.  ()pu>-eidedu  i'.Sronilo  Franco. 
de  la  (."ouijuiiiiiie  (U;  Jésus.  Itonje,  typoLirai)!iie  de  la  Ctci/ln 
rattolird,  ]  SI»!»)  iu-l*!  de   \-l>>-  p. 

Nous  ne  nous  étendnuis  pas  .-ur  les  inérites  de  ee  (.•atéeliisnic 
raisonné,  qui  n'e-t  autre  eliosc  (|u"une  réédition  de  Jios  artieles 
llrrri  ccuni  su/  ('oih-U'k,  fvii.iiicinro,  du  nu'Mue  auleiir. 

(h\  leur  a  donné  ini  titre  plus  expro-sil".  \a'  nom  du  1'.  Fran- 
co sullit  poui'  iiidi(pii'r  «pie  ee  eatéelnsme  a  été  dicté  par  un 
e«jirit  judicieux,  un  coMir  ardent  et  nue  lanu'U»'  élo(pu>nte. 
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ACTES  DE  E'EriSCOPAT. 


lAiiic?;  l'astoniles  :  1.  tic  l'évêtiuc  «le  S;insevi'ro.  —  2.  de  l'évwine  de  Berga- 
nii',  —  ;».  de  rarchevt'ijuti  do  IJrindes, —  1.  de  l'évûtiue  de  Muntréul. — 
'i.  iiuln-  du  iiu'tnc.  —  i>.  de  révêtiiic  di'  iJellev.  —  7.  de  l'évêquc  de  Per- 
iiiiiiiljiR'o.  —8.  du  vieaiiT  apostolique  de  Colombo. 

1.  Litre  iHiKtorak  de  CînVjHC  de  Sansnrcro  (in-8°  de  30  p). 

Mjfr.  Antoine  La  .Scala,  év('t|Ut;  de  Sansovoro  et  Civitate,  a 
■lato  s»  k'ttre  expressément  du  1 1  avril  1S(I9,  ÔOe  anniversaire 
Je  In  première  messe  de  Pie  IX.  Elle  se  divise  en  trois  parties  : 
lu  première  démontre  que  l'objet  du  eoneile  œeuniénique  est  la 
|ilus  grande  utilité  de  l'E;^lise;  la  sceonde,  que  la  eause  très- 
iHcace  de  eette  utilité  est  le  Christ  dans  l'Eglise  enseignante,  et 
i|iril  eu  sera  de  même  pour  tous  les  fidèles  qui  font  i)artie  d(i 
i'Kglise  enseignée,  s'ils  l'ont  dans  leurs  propres  «wurs  ;  la  troi- 
•ièiiio,  (ju(?,  à  eette  fin,  il  faut  que  les  fidèles  prient  par  l'inter- 
ission  de  Marie.  Le  zélé  et  éloquent  prélat  en  tire  une  oceu- 
■ion  d'exiiorter  ses  dioeésaius  si  la  prière  si  la  Vii-i'ge  sous  le 
vocîible  du  >Soccort<o,  proteetriee  de  Sansevero. 

2.  Lettre  pado  ru  le  de  VéchjHC  de  Berr/ame  (gr.  in-4°  de  15  p.) 

liU  psistorale  de  Mgr.  Pierre- Louis  Speranzsi,  en  date  du  12 
avril,  est  une  instruction  ssu*  le  eoneile  simple,  vaste  et  profonde, 
f  li  coiieentre  tout  dsuis  la  graude  idée  de  l'autorité  de  l'Eglise. 
Il  jette  d'abord  les  regsirds  sur  les  erreurs  modernes,  religieustis 
l't  .sociales,  nées  comme  d'un  germe  empoisonné  du  protestautis- 
iiu',  qui  a  rc^jeté  l'autorité  salutaire  de  l'Eglise  du  Christ  ;  puis  il 
l'tablit  l'opportunité  du  ooneille,  où  cetto  autorité  de  l'Eglise 
Jiius  l'enseignement  et  le  gouvernement  s'exerce  et  se  déploie  de 
la  façon  la  plus  splendide  et  la  plus  irréfi-^gable  ;  enfin,  il  en 
tiHluit  nos  devoirs  de  foi  et  d'obéissance.  L'illustre  prélat  déclare 
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(•xprosséinent  ({iio,  l>ioii  quo  Ic^  Piipo,  (juauil  il  [nivlv  en  inailiv 
siiprônio  dos  (idoles,  soit  iiifailliblo,  rinfiiillibillté  (l(i  KKi^iisi' on- 
sc'ijjjnaiitc  prend  un  caractoro  d'Cvidonoo  sujU'èini'  et  de  droit 
iiicontostablc,  iorsipic'  les  évî(iues  se  joij^iiont  au  l'oiitifÎ!  Iloimin 
pour  définir  une  niènic  chose;  (pio  la  vérité,  torniulée  di'  m 
ta(;on,  se  présente  avec;  un  rc<louldenient  de  lutnit>re  et  de  t'orcc. 
(•e  (pli  la  rend  plus  vénérable  aux  yi'ux  tk^s  simples  fidèles,  con- 
tient plus  edicaeenient  les  récaleitrant  dans  leiu'  opposition. 
einpêehc  les  orfjjueilleux  de  s'ol)stiner,  et  la  l'ait  mieux  triuiiipiicr 
et  réjçuer  dans  le  nion«le.  Tuis  il  expose  (pu-,  bien  (pie  le  |)oii- 
voir  de  gouverner  réside  éminenunent  tout  entier  dan»  le  sucées- 
sour  de  Pierre,  et  bien  que  les  lois  même  portées  par  lui  seul 
obligent  tous  les  fid(;les  et  tous  les  |)a.steurs,  les  autres  évôf]U(> 
participent  à  <Ttte  autorité  en  union  avec  lui  et  dans  sa  dépen- 
dance, et  partant  lorsque  tous  1(,'S  évê(pies  sont  assemblés  en 
('on(jile  avec  le  Pape,  cette  autorité  (pt'a  l'Eglise  de  gourvcnitr 
revêt  un  caractère  plus  éclatant  et  luie  force  extriiisècpie  plu- 
efficace.  Parlant  ensuite  du  devoir  de  lui  jjrêter  foi  et  obéissaïui, 
il  dissipe  A  la  lumière  de  cette  autorité  les  illusions  de  ceux  qui 
veulent  distinguer  eu  croyant  ce  que  l'Eglise  enseigne,  de  peur 
qu'elle  ne  se  prononce  sur  des  choses  (pii  ne  sont  pas  de  sa  coni- 
})éteiiee,  et  de  ceux  qui  veulent,  avant  d'obéir,  savoir  ponnjiiui 
l'Eglise  commande  telle  chose  et  interdit  telle  autre. 

o.  Lcllrc  pastorale  au  cler(/é  ci  au  peuple  de  VarehulloepHe.  é' 
Urindes  et  du  dloci^ife  d'Oduni  (in-4°  de  17  p). 

Mgr.  Raphaël  Ferrigno,  archevêque  de  Jîrindes  et  administni- 
teur  ]ieri)étuel  d'Ostuni,  a  voulu,  lui  aussi,  dater  sa  lettre  ]>a.sti)- 
rale  du  11  avril.  Il  a  ordonné  dans  toutes  les  églises  de  so 
deux  diocèses  des  prières  solennelles  pour  le  concile,  les  neul> 
Jours  qui  ]>ré('èdent  la  Pentecôte,  prières  qu'on  doit  renouveler 
tous  les  dimanches.  Sa  lettre  juistorale  est  inspirée  i)ar  la  grandi 
idée  de  l'Esprit-Saint,  qui  se  manifeste  dans  l'Eglise  et  dans  l;i 
primauté  de  Pierre,  et  maintenant  dans  son  successeur  Pie  IX. 
On  sent  qu'elle  émane  d'un  cceur  profondément  pénétré  tlc> 
grandes  vérités  de  la  loi. 

4.  Mandeiuent  de  Mgr.  récêqtte  de  Montréal  publiant  les  Icturs 
apostoliques  qui  concernent  le  futur  concile  ax-umênique  (iu-8^  de 
32  p). 
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Mgr.  ïguaco  ]3«jurg('t,  avant  de  cjuittor  sa  chère  ville  ^-pisco- 
iiiilc  pour  se  rendre  A  lîotno,  a  voulu  publier  «olennellenient  et 
mmnuîntcr  dîin.»*  une  lettre  pas^torale  la  bulle  de  <;onvocution  du 
,oiinl<'.  11  expo5e  1°  ce  que  e'est  (pi'une  bulle  pontificale;  2°  ee 
i|iu'  c'est  (ju'un  concile  <eeuin6niquc  ;  îl°  qtielles  sont  les  raisons 
irtiii'Ilcs  de  sa  convocation  ;  4°  de  quelle  autorité  il  est  investi  ; 
."i^il  qui  il  appartient  de  le  convoquer  ;  C°  ce  ipic  doivent  faire 
les  tidôles  pour  en  profiter.  Et  sur  ce,  il  rcconiniandc  la  (ioopé- 
ration  dos  tidMes  à  la  célébrati(Mi  du  concile  par  les  (cuvres  d<!  la 
|ii('(é'  clnétiennc  et  surtout  par  la  j)ri('^rc,  par  le  IVnier  de  S(. 
l'idTO  et  l'entretien  des  zouaves  «'anadiens  sous  1(!  drapeau  du 
S;iiiit-Si<'(go,  il  l'exemple  <U>  ce  (pii  se  pratiijue  dans  rarehidiocès(î 
(le  Québec,  hc  diocèse  de  Montréal  a  envoyé  107  de  ces  jeunes 
:.'(iis,  inodMes  <le  piété  et  de  valeur  chrétiennes.  Le  zélé  ])rélat 
;i  ordonné  ou  conseillé,  en  vue  d'obtenir  la  réussite  du  concile, 
|ilusieurs  jjratiques  de  piété,  telhw  que  les  (.iuarante-lleurcs,  les 
litanies  des  Saints  et  de  Marie,  les  eoniniunions  extraordinaires 
•  t  certaines  pri^res  quotidiennes  qui  se  feront  mémo  dans  les  hô- 
pitiiiix,  les  hospices  et  autres  asiles  ouverts  il  la  charité,  les  écoles 
ilejtareons  et  de  filles,  et  enfin  le  rosaire  dans  les  familles.  Il 
urniine  en  disant  adieu  et  au  revoir  A,  ses  dlix-ésains. 

ô.  Lettre  pantorak  de  Mgr.  Vvvéquc  de  Montréal  publiant  hi 
Ifttve  apostolique  de  X.  S.  P.  le  Pape  Pic  IX  an.r  protestants  et 
'm' autres  acatholiqves  (in-8°  de  18  ])). 

Mgr.  Bourget  a  dicté  une  autre  lettre  pastorale,  à  bord  du 
paquebot  qui  le  transportait  à  lîonie.  Elle  a  ]»our  but  de  pro- 
l'iirer  1(!  salut  des  protestants  tle  son  diocèse.  .Le  digne  évêque 
-adresse  aux  bons  catholiques;  il  les  exhorte  îl  se  fliire  les  inter- 
prètes des  sentiments  du  Père  eonnnnn  aujjrès  de  leurs  frères 
•l'parés  qui  vivent  au  milieu  d'eux.  C'est  lîl  votre  mission,  leur 
ilit-il;  c'est  ainsi  que  vous  deviendrez  les  échos  de  cette  voix 
mystérieuse  (jui  prononce  tant  d'oracles,  fait  retentir  tant  de 
vérités  et  répand  tant  de  flammes  de  charité  divine  pour  le  salut 
'le  tant  de  millions  d'âmes.  Puis  il  j)ublie  et  commente  à  ses 
titlèles  l'invitation  amoureuse  adressée  par  le  Saint-Père  aux 
protestants  et  aux  autres  acatholiques,  et  il  fait  ressortir,  dans  la 
lettre  pontificale,  avec  une  affectueuse  éloquence,  en  quelle  qualité 
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le  Saillt-l*^l•(•  !»o  piv.sL'iiti-  luix  a('al!i(»lii|uc>,  lo  canictt'rcs  de  |;, 
\érital)k'  K^çHm'  de  .lésiis-Clirist,  leur  absonri!  daii-»  Ic,^  K;rliM- 
]»i*()tt'istaiitt>s,  Il's  maux  (|iii  «K'rivt'iit  delà  divisicMi  n'iJ^ienM.  pom 
la  pOci^tC',  l'invitation  .si  pIi-iiK.'  d'atli-ctidii  à  l'adresse  de  tnns  in,. 
fn^ivH  séparC's.  Knfin  il  nuMitre  roniniciit  les  «Miliiiits  (Irvots  di 
rK}ilisi>  doivent  l'iitHM-  dans  lessentinu^nts  de  lenr  Père  en  Jé.'^ii.. 
Christ  et  de  (juel  zèle  eliaeun  d'eux  doit  être  aniiué.  siiop'iv 
diverses  |)rati(|nes  oi)|K)itnnes  pour  procurer  la  eonversiuii  do 
protestants,  ravive  les  espérances,  et  conclut  par  une  prière;'. 
.Marie  IinnuiculC'c.  ^ 

<>.  JévUre  puni  oral  r  dr  Mi/r.  l\Wipic  dr  lïellvji  (in-4"  de  7.}  pj. 

li'évêrpu;  de  IJclley,  Mgr.  l'iorre-IIenri  Géraud  de  Lan;,'iil(- 
rio,  a  publié  le  jour  de  IVwiues  la  li'tlre  aijostolicpuî  eonvo(jiiaiit 
le  concile  et,  le  diiuanclie  suivant,  une  instruction  pastoiale  iiiii 
est  un  eoinnientaire  soigneuseniont  rédigé  du  chapitre  XV  <lt> 
Actes  des  Apôtres.  Le  prélat  montre,  d'après  le  concile  apo-lu- 
liqiie  de  Jérusalem,  ce  «pic  >ont  les  conciles  et  ce  que  sera,  en 
particulier,  le  concile  du  ^'atican.  1"  L'objet  des  délibération- 
conciliaires.  2°  L'utilité  si  grande  et  la  tiuasi-nc-cessité  dos  con- 
ciles. ;j°  Ij'autorité  suinvme  de  Pierre.  4°  lia  nécessité  do- 
discussion  et  des  études  préparatoires,  ô"  L'autorité  judieiaiit 
des  évêques.  (]°  L'indépendance  du  pouvoir  civil.  Toutes  (•(■■< 
doctrines  générales  sont  exposées  avec  une  éloquence  extraordi- 
naire et  indiquée.':?  connue  en  type  dans  le  concile  a[>ostoliquo  de 
Jérusalem. 

7.  Circulaire  de  S.  (i.  l'évêqne  de  Pcrnambuco  (in-8  do  11  pi. 

Mgr.  Cardo/o  Ayres  s'adre.s.se  aux  curés  de  .son  diocèse,  prin- 
cipalement pour  les  animer  à  concourir  à  l'œuvre  de  la  fondation 
du  nouveau  séminaire.  11  ])arle  du  concile  en  général  et  an 
point  de  vue  de  son  application  au  diocèse  de  Pernambuco,  en 
termes  des  plus  remarquables. 

8.  Lettre  2iOstorale  du  vicaire  apostolvii'e  de  Colombo  (Coylanl 

Cette  courte  lettre,  en  anglais,  de  Mgr.  Ililariou  Sillani,  bi- 
nédictin,  exhorte  spécialement  les  fidèles  à  la  dévotion  du  Eo- 
saive,  afin  d'obtenir,  avec  l'aide  de  Marie,  le  triomphe  de 
l'Eglise  au  concile  œcuménique. 
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l.  Ia'  11  avril  et  lo  ftmciU-:  lïu»  à  la  Noiivclle-OrU'uiiK. — '2.  ()nelinii-<  non- 
vt'llt'H  (lu  Portinful.  — ;>.  tle  Quito.  —  4.  «le  Siaiii  ot  d'Ava.  —  •"».  de  la 
Chiiif.  --  >i.  de  la  Noiivolle-Zilimdi!.  —  7.  l'a  tridii  A  Konio, 

1.  Depuis  quc'lqiif  temps  «U';")»,  nous  coiuineiiooiis   notre  diro- 
iiiiiiie  (le  nouvclh's  sous  ce  titre:  Lt;  11  avril  et  le  concile.   Cola 
lie  sutïit  pas  encore,  car  il  nous  arrive  sans  cesse  des  nouvelles 
(les  contrées  les   plus   lointaines  de  l'Orient    et  do  l'Occident,  et 
tdiites  eoiifiriiHMit    l'idée  (jue  la    fôte  d'avril  doit  être  regurd('tc 
comme  une  belle  aurore  du  concile.     On   re(;oit   des  lettres  de 
prélats  catlioli(iues  des  divers  rites  orientaux  sur  le    point  de  se 
loiidrc  au  concile  :  ces  prélats  font  savoir  que,  chez  eux  aussi,  le 
11  avril  a  été  un  jour  de  fête  ;  en  sorte  que  l'on  peut  dire  que 
ce  jour  a   été  connue  \un.'    inauguration  du  concile  (ecuinénique, 
nous  dirons  presque  coinnie  un  concile  de  l'Eglise  dispersée,  unie 
cil  esprit  dans  une  même  pensée  et  un  même  sentiment,  se  mani- 
festant dans  toutes  les  langues  et  dans  tous  les  rites  de  l'Pîglise 
catlioli([ue,  aussi  bien  dans  le  Nouveau  (pie  dans  l'Ancien  monde. 
Le  Divin  Salraton'   publie  !\  Kome,  dejtuis  plusieurs  semaines, 
les  relations  qu'ont  données  les  journaux  de  cette  fête  œcuméni- 
(|ue.     Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  le  doigt  de  Dieu 
dans  tout  cela.     Nous  voulons  au   moins  donner  une  idée  des 
grandes  fêtes  de  la  Nouvelle-Orléans:  qu'on  nous  permettre  de 
dire  qu'après  Rome,  :iucune  ville,  peut-être,   n'a  otlert   un  spec- 
tacle aussi  majestueux.    Il  s'agit  d'une  splendido  i)rocession  reli- 
gieuse et  civile,  à  laquelle  ont  pris  ])art  plus  de  8000  pei-sonnes, 
en  présence  de  plus  de  80,000  spectateurs.     Nous  en  avons  lu 
avec  étonuement  des  descriptions  dans  le  Propagatevr  catholifjuc 
(k  la  NoureUe-Orléan»,  dans  le  Ncw-Orkan-^  Times,  dans  V Abeille 
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(;1  le  Mornlny  Stur. .  Contentons-nous  lîe  dire  que,  »lans  les  dis- 
cours qui  ont  6tC  j)rononeé,s,  lu  i'Cte  du  11  avril  il  été  cxprossé- 
nient  regardée  coiniTie  l'aurore  du  8  diH'enibre.  M.  K.  liernuidc/, 
a  purlé  en  français  h  ses  coneitoyens  d'origine  l'ran(,"aisc  et  espa- 
gnole. Il  a  considéré  dans  Pie  1 X  k  yriuul  homme,  h  grand 
iiioiiartjuc,  le  r/rand  pontife,  et  eonune  la  couronne  de  sw  grandes 
actions  la  convocation  du  concile  Vatican.  M.  le  président  T. 
I/iyton  a  parlé  en  anglais  an  nom  des  catholicpies  de  cette  lan- 
gue, et,  lui  aussi,  il  a  envisagé  dans  i*ie  IX,  le  pontife  de  V Im- 
macuIée-Coixrptlon  et  du  Concile,  qui  a  placé  scdennellenient  Ks 
Etats-Unis  d'Amérique  .sous  la  jjrotcetiou  de  la  Vierge  Inimn- 
culée  et  (pli,  en  convoquant  lo  concile,  s'est  adressé  même  aux 
protestiuits  et  leur  a  ouvert  les  bras  et  le  ncur.  D'autres  oiil 
parlé  en  d'autres  langues,  mais  la  même  pensée,  le  même  senti- 
ment se  manifeste  tlans  cette  variété  des  langues.  On  avait  an- 
noncé dans  le  programme  que  la  démonstration  dcivait  être  "  un 
acte  public  de  loi  catl»oli(pie,  un  acte  solennel  d'adhésion  aux 
doctrine  de  l'Eglise,  une  aflirmation  formelle  «les  droits  dii  Saint- 
Siège,  une  soumission  fdiale  et  sans  réserve  aux  enseignements 
de  Pic  IX  et  aux  actes  de  son  glorieux  pontificat."  L'archevê- 
que, qui  représentait  Pie  IX  ce  jour-is\,  se  vit  l'objet  d'honneins 
(pie  nous  pourrions  appeler  royaux,  mais  que  ce  n'est  pas  le  lion 
de  décrire.  Ijc  correspondant  du  Cafholic  ^fil•l^ol^,^\(i  iinhiimnv, 
avait  raison  de  dire  (juc  les  fêtes  orléanaises  raj)pelait  à  la  mé- 
moire les  glorieuses  pages  du  moyen-fige,  des  temj)s  où  roi  et 
])euple,  séculiers  et  ecclésiastiques  se  réiuiissai<Mjt  pour  solemni- 
ser  le  commencement  d'une  croisade.  Il  semble  qu'on  ait  voulu 
inaiigurer  par  des  fêtes  universelles  la  croisade  paeifnpie  du 
concile.  Bien  des  gens,  il  Rome,  à  la  vue  et  à  la  nouvelle  de 
de  tant  de  fêtes,  se  rappelant  les  i)rédictions  de  la  vén.  Anne- 
Marie  Taïgi,  disaient  :  Est-ce  (jue  tous  cela  n'a  pas  l'air  d'être 
le  conimencement  de  ce  triomphe  de  l'Eglise  par  elle  ?  d'autant 
plus  que  plusieurs  croient  qu'elle  a  fait  aussi  allusion  au  futur 
concile. 


2.  Nous  disions  dans  notre  dernière  livraison  «pie  le  11  avril 
avait  réveillé  l'antique  esprit  catholique  en  Portugal,  et  que  la 
prcase  catholique  avait  voulu  être  représentée  à  cette  fête  par  de^j 
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j()uriialiste.s  consulérubUs,  qui  iissistèreiit  au  Te  Jhnm.    Aiijour- 
«riuii,nous  apprenons  que  les  journalistes  eatlioliques  ont  envoyé 
au  Saint-PtM\!  une  Adresse  partii-uliiire,    à  laquelle  Sa  Sainteté  a 
répondu  en  leur  envoyant  s;i  bénédietion  apostolicpie  et  en  éeri- 
vaiit  au  bas  de  l'Adresse,  de  sa  propre   main,  œsntots:  "Que 
Dieu  bénisse  tous  les  éerivains  qui,  en  Portugal,  soutiennent  les 
dntits  de  la  vérité  et  de  hi  justiee  eontre  l'erreur,  et,  avec  l'aide 
<le  Dieu,  qu'ils  liisse  trioniplier  lu  foi  de  Jésus-Christ  unie  aux 
anivres.  Pie  IX    P.   17   avril   18(jî>."     Kn  outre,  le  1er  mai,  a 
paru  à  fiisbonne  la  i)reniière   livraison   d'une  revue  mensuelle 
(li'diée  sj)éeialeincnt  aux  matières  qui   eoncerncnt  le  eoneile  du 
Vaticjju  {Echo  Je  Jioma,  irvij<f((  l'clujioi^acHpecial mente  destlnada 
nu  maUriu^    lo   (Juncilio  (/enil  ccumcnico  do  Vaticano).     Cette 
revue  paraît  par  livraisons  de  .'J2  p.  gr.  in-°  et  porte  pour  épi- 
"^niplie  ees  mots  ;  llbi  iV//vw,  ibi  Vi'ccAw/a.  Nous  avons  parcouru 
avec  [)laisir  le  premier  Jaseicule,  entièrement  consacré  au  Concile 
ii  l'exception  des  deux  dernières  pages,  qui  concernent  la  lête  du 
U  avril.     Nous  sommes  certains  (pi'une   pareille  publication 
sera  accueillie  avec  laveur  en   Portugal,   tant  parce  ipi'elle  est 
dirigée  par  des  personnes  très-instruites  que  i)arce  (lu'elle  eom- 
ItlcMUie  lacune  que   beaucoup  de  catholiques  avaient  signalée. 
Nous  espérons  donc  pouvoir  bientôt  annoncer  qu'elle  compte  un 
yrand  nombre  d'abonnés  au  sein  du  clergé  et  de  la  classe  intelli- 
gente.    Il  n'y  a  pas  longtemps,  le  Siiint-Père,  dans   un  discours 
prononcé  loi's  d'inic  audience  donnée  à   [)lus  de  250  étrangers, 
(lisiit  (pi'il  a  coutume  de  connncncer  ses    prières  pour  l'Eglise 
jKir  le  Portugal...  "  Souvent  je  fais  en  esprit   le  tour  du  monde 
et  surtout  de  l'Europe,  dams  mes  prières,  et  dans  ce  i)élerinage 
jo  m'adresse  aux  saints  protecteurs  de   cluujue  pays  et  lea  prie 
[)Our  les  habitants  (U;  ce  j>ays  et  pour  moi.     Je  commence  ordi- 
nairement par  le  Portugal,  sittié  à  l'extrénnté  des  terres,  et  je 
prie  Ste.  Elisabeth    pour  la   nation  portugaise."     Cela  étant,  les 
l'ortugais  peuvent  espérer  (juc  ces   i)rémices  des  prières  quoti- 
iliiiuies  de  Pie  1  X    l'eront  descendre  sur  le  clergé  et  le  peuple 
(les  bénédictions  qui  y  ranimeront  la  grâce  étouilée  sous  les  cen- 
dres de  la  révolution.     L'A'c/io  l'onde  de  grandes  »!spéninces  sur 
concile,  et  il  dit:  "  (^uant  aux  évécpies  de  Portugal,  en  présence 
d'un  devoir  aussi  "net,  personne  ne  doutera  iprils  ne  se  hâtent  île 
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comparaître  à  temps  iiu  concile,  ne  l'ût-ce  (jiie  pour  ne  pas  hiCm-î- 
ter  le  reproche  qui  leur  a  ét6  ilxit   en  1862.     Mais  eoniine  los 
sièges  du  royaume  et  des  colonies  sont  vacants  ou  occupés,  la 
l)lupart,  par  des  prélats  Aoçés  et  malades;  l'opinion  jnibliquf 
conjecture  que  cinq  ou  six  titulaires  seulement  auront  la  possi- 
bilité de  se  rendre  à  Rome,     (,'ependant,  l'archevêque  de  Goa  et 
primat  d'Orient  a  la  gloire  d'avoir  été  le  premier  et  jusqu'ici  le 
seul  à  parler,  dans  un  document  public,  du  concile,  îi  ses  diocé- 
sains, et  d'avoir  déclaré  sa  ferme  résolution  d'y  prendre  part 
personnel le^ient.     Il  l'a  fiiit  dans  la  lettre  i)astorale  qir'il  a  pu- 
l)liée  îl  Nova-Goa,  pou  avant  son  déjiart  pour  le  Portugal,  où  il 
est  en  ce  moment,  se  disposant  à  })artir  pour  Komeen  sejiteinbro 
ou  en  octobre.     On  sait,  en  outre,  que  les  évoques  de  Liuiiego 
et  de  Funchal  sont  décidés  A  se  rendre  au  concile,  ainsi  que  8. 
ICm.  le  cardinal  patriarche,  l'archevêque  de  lîraga  et  l'évêquedc 
Faro.     Le  Portugal  tut  dignement  représenté  aux  conciles  wcu- 
méniques  passés,  et  notamment  à  celui  de  Trente,  par  ses  évè- 
ques,  ses  docteurs,  ses  théologiens  et  ses  eanonistes.     Tout  le 
monde  sait  la  grande  considération  dont  se  vit  entouré  à  ce  con- 
<;ile,  grâce  il  sa  sainteté,  à  son  zèle,  ù  sa  sagesse  et  à  sa  prudence, 
le  vén.  F.  Barthélémy  des  martyrs,  archevêque  et   seigneur  <le 
Braga,  dont  notre  illustre  Louis  de  Souza  a  écrit  l'histoire.    Ce 
tait  ne  saurait  ne  pas  exercer  d'influence  sur  l'esprit  du  prélat 
qui  occupe  aujourd'hui  le  siège  archiépiscopal  et  primatial  do 
l'illustre  Fr.  Barthélémy.    Quand  nous  i)arlons  aiu.-^i  des  prélats 
du  royaume,  nous  ne  faisons  qu'enregister,  comme  chroniquers, 
ce  que  tout  le  monde  répète  (p.  30)." 

■j.  Une  lettre  de  Quito  nous  apprend  que  l'on  a  tenu  dans 
(fette  ville  un  concile  provincial,  et  que  l'archevêque,  Mgr.  Glie- 
ca,  doit  partir  pour  Rome  au  mois  de  juin  avec  plusieurs  de  ses 
suifragants.  Les  sièges  de  (Juayaquil,  d'Ibarra  et  de  Loia  sont 
vacants,  mais  on  espère  que  leur  vacance  ne  tardera  pas  à  cesser. 
4.  On  dit  que  le  roi  de  8iam  a  voulu  payer  les  frais  de  leur 
voyage  à  Mgr.  Dupont,  vicaire  apostolique  du  Siam  oriental,  et 
à  Mgr.  Bigandet,  vicaire  apostolique  d'-r^va  et  Pégou.  Nous 
avons  lu  quelque  part  que  Mgr.  Dupont  était  déjà  arrivé  en 
France,  avec  un  vicaire  apostolique  du  Tonkin,  Mgr.  Croc  ;  tons 
deux  sont  élèves  du  Séminaire  des  Missions  Etrangères. 
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Mj,i.   r.ioiuii'd    Diihai'.    (le;   l.i   ( 'uinpai^iiie   ilo   Jésu^,    vit'iiiiV! 
jiuïioliijiiodti  Pu-Kiny;  oriontal,   et   ^Igr.  Tlionias    Ciontili.  di; 
i'Oiihv  lit'  St.  Doniiniijtio,  (.•oadjutoiu'  du  vicairo  apostoli»|no  du 
l'ii-Kion,  pai'tis  de  la  Chir.e  i!  y  a  quelque  mois,  .sout  arrives  à 
ilniiiectis  jonrs-oi.     Ils  ont  voulu  luiisor  le  pied  do  Sa  Sainteté 
,iivnclro  eoinpto  do  leurs  missions  avaiit  do  ])art!r,  Tun  pour  h 
Franoo,  l'autre  ]>uuf  ri''>pao;ne,   à   la  reclierehe  d'hommes  et  do 
•aiiiirs;  lis  reviendront  à  l'époque  du  eoncilo.     Ils  ont  eu  poui- 
I  niiMpagiion  de  voyage  depuis  Aden  jusqu'à  Alexandried'Efrypto 
)ii;i'.  Piiiil  Tosi,   eapU'in,   vieairc:  apostolique  de    Patna  (Indes 
Drioiitales),  (pli,  avant  de  venir  à  Home,  o.st  allé  fiiirc  un  péleri- 
|i!;ii;o  en  Terre  Sainte.     Nous  apprenons  aussi  que  ^fgr.  Emma- 
Jean- François  Vérolle,  élève  du  Séminaire  susdit,  vieaire 
|;|)n-to]i(jue  de  Lcao-Tung,  et  ^Tgr.  Adrien   L-,mguillat,  de  la, 
Iciiiiipagaie  d<;  -lésus,  vieaire  apo-toliipie  de  Nan-king,  partiront 
le  Cliiuig-Haï  au  moi.'?  de  septendnv,  poiu-  Home.  Mgr.  Josopli- 
(/Iiutiiil  Mouly,  vieaire  apostolique   du  Pé-king  Xord,  et  Mgr. 
Ji;ii!-B;\ptist(;  AniMdly,  vieaire  apostolique  du  Pé-king  Sud-Est, 
l'iii-  deux  de  la  eongrégation  de  la  ^Mission,  voulaient  aussi  se 
Iriiiilrc  nu  coneile,  mais   Dieu  les  a  appelés  à  rec-evoir  la  rôcoui- 
liiiMMle  leurs  tj'avaux  apostoliques.     ^Mgr.  Louis-Gabriel  de  lit 
IVv,  lie  la  même  congrégation,  vieaire  apostolique  du  Telic- 
|iii;iiiir,  est  aussi  arrivé  à  lionie. 

11.  Mgr.  l\)inpallier,  am-ien  évêipic  d'Auckland   (Xouvelle- 

l;iii(li'),  li-ansféi'é  au  siège  arehiépiseoiial  d'Amasie  In  partibuy. 

'(It'iùici.     Il  est  le  premier  prê(rc  «îatlioliiiuc  qui  ait  abordé 

|i;in< cette  vaste  eontiée  jiour  y  prèeher  l'J^Àangilc.    Dieu  a  béni 

loii;f,s  travaux   avec  tant  d'abondance,  <pie  le  prélat  a  pu 

iilcr  lui-même  une  elirétienlé  indigène,  la  voir  se  ronlbrcer 
liiiiniigi'iuits  catholiques,  y  établir  des  églises,  des  paroisses,  des 
[imciits,  des  instituts  d'enseignement    et  de  charité,   et  devenir 

epivmier  évêipie  du  diocèse  d'Aui-kland.  Dernièrement,  acca- 
|1'' d'aiiiiéos,  de  fatigues  et  de  mauvais  Iraitemcnts,  il  a  laissé  hî 
|iiuvornoniont  de  sou  diocèse  il  un  prélat  plus  jeune.  Il  assistera 

icondlc  avec  l'évéque  de  Wellington,  Mgr.  Viard,  que  les 

pires  (lo  .son  Eglise  ont  .appelé  îl  Korac,  on  compagnie  de  M. 

|Reil!y,  .«on  vicîure-général,  lequel  a  qm'tté  l'Irlande,  il  y  a 
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vîiigt-oiiiq  ans,  pour  aller  se  consacrer,  dans  la  Noiivolk-/A'l;(ii- 
de,  aux  besoins  spirituels  de  ses  compatriotes. 

7.  Sous  l'impression  du  souvenir  encore  récent  de  la  l'ôte  du 
Il  avril  et  dans  la  perspective  du  concile,  on  a  adressé  à  Mari. 
des  prières  spéciales,  les  22,  23  et  24  mai,  pendant  lo  trulii,, 
.solennel  qui  se  célèbre  a  Sto.  Maric-sur-Minerve,  depuis  ueul 
ans,  le  jour  de  la  fête  de  Marie  Sccours-de.^-Chréti(n><.  S.  Em. 
le  cardinal-vicaire  a  publié,  h  cette  occasion,  un  mandcinont  (hi 
il  montre  dans  le  merveilleux  mouvement  catholique  du  11  avril 
les  mages  du  triomphe  que  le  concile  vaudra  a  l'Eglise. 


V> 
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ACTES  EPISCOPAUX. 
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l.oircs  pantoniks  :  1.  de  l'évwjuc  du  Mans. — de  l'urchevcque  de  Baii. — 
:;.  (le  rarchcvéqiie  d'Urbin.  —  4.  de  l'évêque  de  Reggio.  —  5.  de  l'arc he- 
vffjiio  d'Udine. — G.  de  révêque  de  Gubio. — 7.  de  l'évÊque  de  Larino. 
-S.  de  l'tSvêciucde  Foligno. — 9.  du  patriarche  de  Jérusalem. — 10,  Edit. 
iliS.  Km.  le  cardinal-vicaire  de  Sa  Sainteté. 

\.  hidrmlloii  padoi'ale  sur  k  concile  œmtménhjii'-,  de  Mgr. 
i'îvèquc  du  Mans  (18  p.  in-4). 

Nous  ne  l'avons  reçue  que  tout  récemment,  bien  que  Mgiv. 
CliiU'lcs-Jeau  Filion  l'ait  publiée  il  y  a  déjà  quelques  mois.  On 
y  trouve  exposés  hnnineusement,  eu  trois  points,  la  grande  idée 
(lu  concile,  les  grands  intérêts  qui  doivent  y  être  traités  et  les 
ïMiules  es[)érances  que  nous  pouvons  fonder  sur  cette  assemblée. 
Ce  que  dit  le  prélat  rectifie  à  merveille  les  idées  de  certain  jour- 
nal, qui  voudrait  que  le  concile  .servît  de  contre-poids  à  l'autorité 
lu  Pape,  comme  les  Chambres  à  l'arbitre  des  princes  et  des 
iiiinistres,  et  que,  comme  les  Chambres,  il  caressât  ou,  au  moins, 
•vitât  d'aborder  certaines  opinions  populaires,  bien  qu'erronées. 

2.  Ijcttre  padorah  de  Varcheoêque  de  Bâti  (28  p.  in-8°). 

Marie  au  Concile  du  Vatican,  tel  est  le  titre  de  la  lettre  pas- 
torale do  Mgr.  François  Pedini.  Pour  montrer  les  rapports 
la'il  y  a  entre  Marie  et  le  concile,  l'archcvêqtie  commente  le 
,'lorieux  titre  de  Sedea  aapicntiœ  que  l'Eglise  donne  à  Marie 
imce  que  le  Fils  Eternel  du  Père,  le  Verbe  de  Dieu,  la  sagesse 
iiicréée  a  choisi  pour  siège  le  sein  très-pur  de  Marie.  C'est  de 
Marie  qu'est  sorti  le  soleil  de  toute  vérité,  bien  mieux  la  vérité 
même,  en  sorte  que  Marie  pouvait  se  glorifier  dans  le  Seigneur 
W  «s  paroles  de  l'Ecclésiaste  :  Ego  feci  in  cœlis  ut  orirdnt' 
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filent  (i('(jiifc(hn-ti(t<  c.vii'i  de  'pcradlm  (c  21).  CV:-;  !a  nuMiu  lliii- 
(liiinentîilo  pour  laquelle  l'Eglis-c  îi  allirim'  (jiio  i\[:iric  avnii  (d,,,. 
battu  toutes  Us  cn'ciir.'!  et  ivuvcrrié'  lontt.'.s  Il-s  lu'iv.-i<s.  ,\i)ii'. 
avoir  dOvelojtjir  son  idiV,  rarflK'VÔ(iuc  c.-l  aiueiiô  à  à\\\-  v\{\\ 
espère  l»caue(ui[)  du  eoneilo  qui  (luit  se  tenir  sous  \{r<  auspices  d, 
Marie.  I/a  lettre,  (pii  a  pour  hut  prinei])al  d'exliortir  Ks  li(!,'!(.. 
à  célébrer  dignement  le  mois  de  Marie,  porte  la  date  du  11  avn!. 
:Vou;s  lisons  dîui.s  une  de.sei'i[»t/iou  de^  irtes  fpii  ont  cm  !i,u  c,. 
jour-là,  à  lîari,  i\\\v.  l'arelievêiiue  jn-oiionea  une  éloqui  iifc  Jk.iuC.. 
lie,  où  il  signala  dans  l'ie  IX  le  bon  Fa.-teur  (pii  j)aU.  liuii  Inui- 
peau  c.iriiiplo,  vvrbo,  oratlone,  et  que  l'auditoire  s;)  sLMitit  éinii 
JLisqu'aux  larmes  lorwpie  le  pi-élat,  trés-ému  lui-niènie,  arrivé  a;: 
irf)itqème  ]>oint,  oradonr,  se  leva  (  t  invita  Us  fidèle-  il  iniir  Kiir- 
j)rières  à  eelU.s  du  l'ère  eoiunnin  de  la  elirélienté,  ]tni!r  tdiu. 
rKglise. 

'■),   .Lcffri'  j)UNi'oi((l(:  (Je   ('\irclti  ri'iji'r  d' Crùhi    \[i)  |i.  gi'.  iii-S   . 

C'est  la  })remièrcque  nous  avons  reeue  de  eelUs  (|ni  ont  tinii 
au  jubilé.     INIgr.  Alexandre  Angeloni  revient  sni-  le  mneik',  in  i 
indique  le  but,  exprime  h'^  espéranees  qu'il  laii  eoncevoir,  oi- 
ilonno  d'adresser  au  peuple  des  instruetions  sur  le  eoneilo,  puhlii 
la  lettre  ai)ost()li(jue  sur  le  jubilé  et  preserit  un  e(vurs  «le  niission»! 
et  d'exercieos  spirituels.     Voilà  eomment   le  zèle  épiscopal  >;m 
tirer  parti  du    concile,   dès  maintenant,   pour  rinstruelion  et  !;i| 
sanctification  des  ])euples.  Lv  pi'élat  conclut  en  se  félicitant  avi*  i 
ses  diocésains  de  l'élan  qui  s'est  manifesté  parmi  eux  à  l'ocasicn 
do  la  fête  du  11  avril  et  du  dévouement  qu'ils  ont  déjà  téaioi:.'!;,;! 
envers  le  eout-ile. 

4.  L(/lrc  piLstunifc  d(  /\'rê(jiic  <fv  lî<;/(/!o  (^-V)  j>.  in-S'I. 

L'évêfpie  de  Reggio  et  prince  jMgr.  C'iiarles  MaccUi,  parltili 
concile  etdu  jubilé.  Il  [)résente  le  concile  comme  une  univiv 
providentielle  pour  la  société  mala<le  de  notre  épo(]ue.  Cd'i 
société,  il  la  voit  dans  l'enfiint  j)rodigue  qui  s'est  éloigné  ^]cm. 
père.  Il  expose  la  divine  autorité  du  concile,  rappelle  rdiivi 
régénératrice  des  conciles  dans  les  siè(tlcs  passé*,  met  sa  Ci'uriniii' 
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«laiis  \t.:^  priiTcis  dis  iidèlcs  tt  .snvk)Ul(laii.s  lujU'Dtocti'.u  «le  Miiric- 
IminjiciilC'C,  qu'il  apiicllo  "  lo  soloil  du  concile." 

ô.  Lddr  pnnUu'a/e  de,  Carchcv^qac  (V  UOhu:  {'.V^,  p.  iij-8^\). 

C'cf^t  uiiof^avank' instruction,  of»  M};r.  Oij^asola  expose  tiwc 
^a  vigoureuse  éloquence  la  «genèse,  ])Our  ainsi  dire,  de:j  crreur- 
inodcrno.s  religieuses  et  sociale.*,  les  foudroie,  et  e-pr-rc  que  le 
<oncile  les  exterminera. 

<!.  Lcllre  j)(ts-lor(>le  dv  l'ccnjuc  (h-  (litbhio  (10  p.  in-4"). 

Dans  (pieUpies  mois,  dit  Mgr.  Innocent  Sanniliale,  Jiuiiie, 
v!i])italc  du  inonde  catholi(jue,  (pli  a  les  peuples  pour  sujets,  les 
ruis  pour  fds  et  les  empires  pour  provinces,  verra  arj'iver  daur- 
ses  murs,  de  tous  les  jtoints  du  monde,  de  vénérables  pasteurs  et 
de  zélés  ministres  de  Jésus-Christ.  Sur  ce,  il  montre  l'autorité 
<livine  d'une  pareille  sissemldée,  les  avantages  que  l'Eglise  et  la 
.société  en  retireront,  la  force  do  lu  prière,  la  nécessité  et  l'oppor- 
iuiiité  de  ce  jubilé,  et  il  exhorte  tous  les  /îdèles  à  la  ferveur, 

7.  Tjct'rc  pc'.n'.lorak  de  Vccêquc  de  Larino  (22  p.  petit  in-8°). 

Elle  est  aussi  instructive  qu'énu)uvant(\  Mgr.  Franyoi- 
<riannK)olo  excite  les  curés  à  jiuiser  dans  IJelIarmin  la  matière 
d'instructions  populaires  sur  le  concile,  dans  le  but  de  porter  le- 
lidèles  à  favoriser  par  leurs  prières  la  grande  ontrej>rise  de  Pic 
IX.  Mais  la  prière  est  d'autant  plus  eflicaco  qu'elle  part  de 
(Tcurs  plus  purs:  do  là,  la  nécessité  de  faire  pénitence  et  de  jn-o- 
liter  de  la  grâce  du  jubilé. 

S.  Lettre 2Kit<f"i(de  de  rhrqt'e  de  Fo/i;/iio  (pet.  in-8°  de  17  p). 

Mgr.  Nicolas  Grispigni,  à  i>ropos  tle  la  fête  de  la  Pentccûtr 
et  des  circonstances  qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  le  grand 
événement  de  ce  jour,  parle  du  concile  fecuniéiiique,  en  montre 
la  nature,  l'autorité  et  les  avantages.  Les  mots  crant  omncs 
pcrscvcrantcs  xtuaniiûlter  in  oratione  se  j)résentent  naturellement 
au  zèle  de  l'évèque,  (pii  recfiinmande  la  i>rière  dans  l'attente  de 
cotte  nouvelle  effusion  de  TEsprit-Saint  sur  l'Eglise  tout  entière, 

S>.   Lettre  jya^tonde  dii  painnrehc  il<-  Jérusafem  (23  p.  in-4°). 
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Mgr.  Josoi)h  Vîtlurgii,  i>atriarche  de  Jorusiilcm,  pro-vicaîrc 
apostolique  d'Alt'p  ot  pi"o-(lélCgu6  du  Suint-Siuge  en  Syrie,  ;i 
adressé  de  Rome,  où  il  se  trouve,  une  lettre  pastorale  il  son  peu- 
ple. Dans  la  premiftre  partie,  il  parle  aux  fidèles  de  la  iiatun; 
et  de  l'importance  du  concile,  des  fruits  de  grâce  et  de  saint  qui 
peuvent  le  rendre  fécond,  et  de  la  meilleure  manière,  pour  nu 
véritable  et  dévot  fds  de  l'Eglise,  do  concourir  à  l'heureux 
accomplissement  de  cette  œuvre  salutaire.  Dans  la  seconde,  il 
j'éfute  triomphalement  cinq  «rreurs  que  l'on  a  entendu  prolerof 
chez  le  patriarche  de  Conslantinople,  lorsque  ce  dignitaire  refusa 
la  lettre  d'invitation  au  concile  ;  —  La  primauté  de  Pierre  et  de 
son  siège  est  contraire  à  l'esprit  de  l'Evangile;  — contraire  à  la 
doctrine  des  conciles  ceeuméuiques  ; — contraire  h  la  doctrine  des 
Saints-Pères  ; — Le  concile  de  Florence,  convoqué  ])our  des  rai- 
sons politiques,  ne  mérite  pas  le  nom  de  concile  ;  —  Les  conclu- 
sions de  ce  concile  ont  été  inqwsées  par  le  Pape  au  moyen  de  la 
faim  et  de  la  violence. 

10.  Edit  de  S.  Em.  le  cardincd-vicaitr. 

Nous  aurions  encore  î\  i)arler  d'une  di/uine  d'autres  lettres 
[)astorales.  Pour  cette  fois,  nous  mettons  fin  à  notre  revue  eu 
signalant  la  promulgation  dti  jubilé  à  Rome.  S.  Em.,  outre  les 
motifs  généraux,  en  allègue  de  particuliers  qui  doivent  porter 
les  Romains  à  être  les  premiers  dans  la  ferveur  A  l'occasion  de 
ce  jubilé  et  dti  concile. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


] .  Réponse  de  Mgr.  Nardi  h  ui»  oimucule  régalien.  —  2.  Réponse  prototaulf 
aux  "  Pensées  "  de  Baumstark. — 3.  Sermon  du  Dr.  Schneider. — 3.  Opus- 
cule historique  et  polémique  sur  les  Grées,  par  le  P.  De  Luise.  —  5.  Vci-- 
.''ion  française  du  livre  de  Mgr.  Ketlelor,  et  deux  autres  livres  importants. 

1.  //  Concilio,  etc.  (Le  concile  oîcuméniquo  et  las  droits  de 
l'Ktat),  par  Mgr.  François  Nardi,  auditeur  de  la  S.  Rote.  Ré- 
ponse à  l'opuscule  intitulé  :  Le  concile  œcuménique  et  les  dfoif.^ 
Je  CEtat,  Rome,  Typ.  Via  (in-8°  de  48  p). 

C'est  une  réponse  triomphante  à  l'opuscule  ministériel  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  dernière  livraison.  Mgr.  Nardi 
reconnaît  ce  pauvre  jKïtit  bâtard  d'opuscidc  si  l'accent  et  à  la 
langue,  et  plus  encore  à  l'indication  de  la  Typographie  Royale, 
comme  on  reconnaît  tant  de  pauvres  enfants  trouvés  fl  un  chiftVc 
marqué  sur  leurs  vêtements.  Puis  il  vous  l'étrille,  il  vous  le 
fustige  avec  grâce,  mais  en  même  temps  avec  une  vigueur  telle 
que  le  pauvre  diable,  pour  peu  qu'il  garde  encore  de  pudeur, 
n'aura  plus  le  courage  de  se  montrer.  Nous  ne  pouvons  donner 
une  analyse  de  cette  répon.se  triomphante  :  il  faudrait  la  repro- 
duire tout  entière,  tant  elle  est  substantielle.  Les  prétendus 
droits  juridiques  et  historiques  de  l'Etat  sur  le  concile  et  les 
arguments  imaginés  pour  les  appuyer,  sont  épluchés  l'un  après 
l'autre  et  combattus  de  main  de  maître.  Le  malencontreux 
opuscule  avait  allégué  iugénuement  en  faveur  de  l'Etat  le  concile 
de  Jérusalem,  les  huit  premiers  conciles  et  tous  les  autres  conciles 
œcuméniques  :  ou  les  retourne  contre  lui  ;  il  avait  revendiqué 
les  droits  de  convocation,  de  suffrage,  de  présidence,  de  confirma- 
tion, par  des  documents  cités  à  propos  ou  hors  de  propos  :  on  les 
détruit  l'un  après  l'autre.     Ce  n'est  pas  tont  :  les  privilèges  dcf' 
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[.iils.sanc'O.s  cath(ill([ii<s,  ]ui-..jiiV'll(',s  m)  dwliu'iui'iit  Idlcx  iVxwf,  Icui- 
"uiistitiUion,  ont  !\  lu'im:  <|iieîc|iio  Vili^■|)ll  «l'être;  .-'ous  le  n'-j^iiui- 
tics  t;on,stitn(ioiis  tmidonies.  CVst  là  le  coup  «le  ^i-fteo  nue  ^[;>r, 
Xiii'di  «loutie  à  ropu.-icult;.  Après  cola,  tiiiVs  jkiv  un  oti'taiii  scu- 
timciit  do  coiupassioii  envers  l'auteur  un  l'inspirateur  do  Topu-- 
enle,  nous  «lirons,  nous  aussi,  au  conito  Mtuiahrca,  que,  s'il  veiir 
s'opposer  au  foneile,  il  le  liisso  par  ses  moyens  pliysi«pies  ou 
Hiontax,  tuais,  lui  n'-péierons-iioiis,  pour  l'amour  do  Dieu  ar  ral- 
■.•'V////('^y?f/.s',  ii^â'i'irr::  j)(n;  ilc  livres.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  nou- 
lisions  dans  nu  jonrnrd  «jne  lorsipu;  les  «liplomales  v«'ulent  louei' 
le  eonito  Menal)rea,  ils  lo  louent  eomnio  in<j,énienr,  «'t  <pie,  d<^ 
Iciu'  côté,  les  ingénieurs  le  louent  «'onuuc  «li])Iomate:  mais  il  csl 
(•«•riain  «pjo  personne  ne  le  louera  comme  éerivain  ou  inspirateur 
d'o[>uscules  du  genre  de  «■elui-«'i.  Pour  son  honneur  et  jH)nr 
l'h<uuieur  «.l(!  l'Italie,  nous  somm«'.-i  heureux  do  voir  dans  les 
journaux  «jue  l'on  n'a  i>as  répandu  30,000  mais  seulement  ;.'>,00O 
exemplaires  do  la  brochure  dans  l«s  grandes  villes  de  l'ICuroj/c. 
Tant  mieux.  Mais  c'est  encore  tnjp  pour  que  l'honneur  de  l'Italie 
n'en  souffre  ])as,  ot  il  fallait  dès  lors  «pi'un  italien  misonmoU  et 
l'crh'anf,  oonuiKî  Mgr,  Xardi  sait  le  faire,  réparât  splondidenieni 
i:o  .S(?andale. 

2.  JiJliir,  jn-ofcstaitllftche,  et<\  {XJuv  réponse  protestante  aux 
Pcnftérs  (Fim  J'rott'dant  .sc;-  VEfjVm'  l'omainc  e(ithoH(pi(',(\c  Rein- 
hold  JJaunistark,  par  les  miuistr«,'S  évangéliquos  de  C«>nstanee. 
27  p.  in-8^). 

Il  était  impt>ssible  «pie  l'opuscule  «le  lîaumstark  no  provo(iUût 
[)oint  quelque  réponse.  liCS  vérités  «pi'il  dit  au  protestantisme, 
tout  protestant  qu'il  est,  la  logique  [)uissante  et  lo  style  incisif 
avec  le(picl  il  met  î\  nu  ses  plaies  et  lo  montre  mort  et  pourri. 
(If^vaitMit  produire  eu  Allemagne,  mémo  parmi  les  protestants  les 
])lus  l'elâchés  et  l(>s  plus  îndilï'érents,  un  énorme  scandale.  Pour 
réparer  eo  scandale,  «leux  zélés  ministres  do  l'Eglise  Evangélique 
à  Constance,  MM.  Kaiser  et  Iloldermann,  se  sont  donc  mis  à 
rtouvrc.  Et  jl  vrai  «liie,  cette  tâche  leur  incombait  plus  qu'à 
tout  autre,  "SI.  lîaumstark  étant  leur  paroissien.  Nous  voulons 
dire  qu'il  Votait,  car,  depuis  longtemps,  cette  brebis,  dégoûtée 
«les  maigres  pâturages  qu'on   lui  donnait  dans  son  pays,  avaii 
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alandoiiiié  lo  lu-vcail  natal  t;t  crmit  \):\r  le  luoiult;  A  la  ivcliei-clii' 
il'iiuc  nioillfurc  pAtiifo.  Ses  pastf  iirs  ne  so  sont  jias  bcancoii}) 
!ii(|nic'tés,  et!  scnihlc,  »1(^  sa  Cnitc:  il  ne  liuit  |)as  leur  en  l'aiiv  nn 
■  liiiR',  car  on  sait  (|U<',  dans  Kur  Eglise,  le  principe  du  libre 
ixiiiueii  ul)li^t.'  li's  pasteurs  à  res])oeter  toutes  les  opinions  de 
liiirs  brebis  et  h  N's  laisser  courir  librement  dans  les  voies  et  à 
iiaver-  les  [trécij)iees  où  l'esprit  privé  les  ])ous,sc.  XéannKuns, 
M,  ])auiM<tark,  d((  retour,  non  ])lus  brebis,  mais  lion,  est  venu 
ictcr  le  désari'oi  dans  tous  les  troupeaux  évanuêlitpie.s  par  ses 
|iiiissauts  rugissements  :  les  deux  pasteurs  en  ipiestion  ont  cru 
devoir  domier  signe  de  vie,  élever  la  voix  contre  lui,  répondre  i\ 
-es  l'ciiKécs.  Va  conuno  Ils  no  se  dissinudeiit  pas  la  vigueur  tle 
leur  adversaire,  ils  ont  rédigé  do  (joneert  ces  quel(jucs  pages,  non 
|i;is,  ils  en  conviennent  ilans  l'espoir  do  eonvainere,  ni  surtout 
(je  ('(invertir  M.  llaumstark,  mais  j)our  rejxjusser,  au  nom  (K: 
leur  eomnninauté,  les  indignes  assauts  qu'il  donne;  au  iirotostau- 
tisiiio,  et  pour  taire  entendiv  dans  ce  grand  conHit  leur  libre 
IKirole. 

Il  nous  j>araît  superflu  de  nous  éton<lre  sur  les  mérites  de 
ivtte  réponse  ou  défense  des  deux  ministres,  (^uiconiiue  la  lira 
it  lii  eonf'rontorii  avec  l'écrit  de  M.  liainnstark-  croira  voir  deux 
nains  aux  prises  avec  un  géant,  tant  son  timides  les  coups,  faibles, 
vains  et  puérils  leurs  afgumeuts.  A  vrai  dire,  au  lieu  de  le 
iDinbattre,  ils  ne  t'ont,  le  plus  souvent,  (pie  guerroyer  en  sa 
liiveiu',  et,  sous  des  a])parene(?s  et  des  formes  hostiles,  ils  n'abou- 
ii:«seiit  qu'il  contirnier  les  deux  thèses  ca[»itales  de  leur  advcr- 
siin?:  à  savoir,  (pie  le  protestantisme,  connue  ])uissance  reli- 
Liieuso,  est  mort,  et  que  l'Eglise  catlioli(pie  est  la  plus  vivante  et 
la  plus  grande  juiissanee  religieuse  qu'il  y  ait  sur  la  terre.  En 
effet,  l<;s  eoncessions  qu'ils  font  au  préjudice  des  doctrines,  do  la 
tiii,  du  culte,  du  sacerdoce  et  de  tous  les  éléments  les  plus  vitaux 
iruiio  société  religieuse  sont  telles,  que  tout  homme  de  bon  sens 
lii  déduit  ausaiit(jt  cette  conclusion  :  donc  ces  Eglises  sont  autant 
||o  tours  de  Babel  dans  le  dogme,  de  eadavi'os  de  religion  sans 
1111  soutlle  de  vie.  Les  deux  ministres  et  ]\I.  Baumstark  sont 
|ii'o^iiuo  toujours  d'accord  sur  les  faits  :  ils  ne  se  séparent  que 
-iir  la  uuiniore  de  les  juger.     I^es  premiers  louent  ce  que  l'autre 
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blâiwf.  vuiilcut  iv  i(ii*il  liriil  ]i(iiir  un  ih'tîiiit,  l'MilUiit  |p;ir  ixciii- 
|ilo  <'ominc  lu  liljoitC'  et  If  .-^uuvt'i'uin  l»icii  de  riioinnu.,  |,. 
maïKiuu  d'iiiiiu'  ot  <lc'  li'rmclé  «lan.s  les  (Idoine.-,  l'cjiiinKiit  toiiiiiu 
lin  siigiiu  lie  vilaliti'  cl  d'ôii(.'rj;i('  >[Mriturllf  les  vaiialinn^  inco- 
.'-antt'.s  ft  k'S  iiU'dlii'iH'nccs  (laii.s  les  iloctrint's,  rtc  II  ('tait  (ni  m 
|»ont  plii.s  liuîilc  di;  répondiv  de  la  sorte,  mais  par  lu  niôine  loin 
réponse  n'u  fait  (pu;  cunlinncr  les  arfinna-nts  de  leur  advcrsiirf. 

l'arfois,  ils  sont  coniplètcinciit  d'accord  jivcc  leur  advorsaiiv 
et  admettent  twec  une  lovante  admirable,  reiirorcent  inêiiic,  .-r.» 
aceusntions.  Ainsi  ]>,  L'I,  ils  avouent  (pie  l'Kjilise  Kvan<ï(!i(|ii( 
n'est  que  trop  la  servante  t]i':^  ecmrs,  l'esclave  iV's  Ktats,  uni 
Kglisc  mondaine  ;  (pi'elle  reclierclio  pr^sipte  partout  la  tavciii- 
des  princes  et,  selon  la  ])lirase  de  lîaumstark,  aime  à  vivre  ;iii 
soleil  du  pouvoir  ;  il  avouent  (pio  e'est  en  grande  partie  sa  liuitc. 
si  beaucoup  de  ses  ^nembres  ]>erdent  la  ])ié(c  religieuse,  si  hcaa- 
cotip  ne  la  trouvent  pas  suflisante  pour  les  besoins  de  leur  Ame. 
et  l'abandoiuient  avec  une  complète  inditterence,  (piaiid  ce  n'csi 
pas  avee  niépris. 

Si  j)arrois  les  deux  jiasteurs  osent  réfuter  résolnmenl  M. 
Haumstark,  ils  Ibnt  alors  pitié  t\  entendre.  11  déplore  onln 
autres  choses  et  repvoclie  au  protestantisnu;  la  grande  irréligion. 
la  grande  corruption  que  l'on  constate  dans  la  plu})art  des  villes 
protestantes,  à  l'eueontre  des  campagnes,  où  l'on  trouve  encore 
quelque  innoeenee  et  quehjue  piété.  11  déplore  et  reproche  lu 
mauvaise  éducation  de  lu  jeunesse  qui,  sous  les  ailes  de  l'Eglise 
Kvangélique,  au  lieu  d'apprendre  la  sounii.ssiou  à  l'autorité 
divine  et  humaine  et  le  respect  pour  elle,  aj)prend  avant  tout  à 
s'adorer  elle-niôme  et  à  se  permettre  tout  excès,  ce  qui  produit 
des  homnies  sans  religion  et  sans  mœurs.  Il  ajoute  (jue  si  l'on 
i-encontre,  parmi  les  catholiques,  beaueou}»  d'hommes  irréligieux 
et  débauchés,  le  cas  est  bien  différent,  car  leur  Eglise  loin  do 
les  tolérer  et  de  les  favoriser,  les  eoudamne  hautement.  Voici  ce 
tpie  répondent  à  tout  cela  les  deux  ministres  :  "  Si  M.  Baunistark 
trouve  les  villes  si  gâtées,  que  ne  va-t-il  habiter  la  campague  '.' 
(p.  18)... La  jeunesse  est  mal  élevée,  c'est  vrai;  mais,  après  tout, 
elle  n'est  pas  pire  que  dans  le  passé,  et  lors  même,  d'ailleurs, 
qu'il  en  serait  ainsi,  pourquoi  l'Eglise  Evangélique  assumerait- 
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fllf-Iii  tvisto  tâclu  «le  tliiiv  la  polii-o  do  la  jonniHsc  (p.  19)  ?  ''  On 
voit  qin'  ('('tt(>  (l('lî'iis)'  iiou-sciiliMiioiit  a<!m('t  «'nnirno  vraio  mai> 
a^riri'iivtî  «Micorc  rai'cusilion.  ,N[ais  cr  que  les  deux  ministres  ne 
viiilt'iit  A  aucun  prix  accordi'r  et  w  savent  pa-^  niênio  eoinpren- 
ilit',  e'cst  (pie  ri\i;Iise  catholiipie  ne  doit  ))as  être  rendue  respon- 
•iiblo  <le.s  vices  des  mauvais  cadiolifpKs,  au  lieu  (pie  l'I'^^xlisc 
Kvuii^éli(pie  l'est  de  la  corru|iti(»n  de-  [)r()testant-i. 

lU  ont  tort.  La  ditlerenee  sio-naKH;  par  M.  lîaiimstark  est 
nvs-l!tn(l(^'e  et,  ahstraetion  tîiite  des  raisons  de  l'ait  sm-  les(pu'lles 
il  ri\|)|»uie,  il  suffit  (\v  rap[K'ler  les  principes  d<»ij:niati(pies  (pie 
|ir()t('.-sent  les  deux  l^iilises  j»our  <\'\)  convaincre.  En  eH'et,  sou- 
iiiL'ttez  un  catlioli(pie  à  une  jinive  tentation  de  pïiehé,  tou8  les 
jinncipes  et  tous  les  ensei^jinenients  d(!  .son  Kj^lise  lui  feront  un 
ilivoir  de  r(!'sister  à  (ont  prix.  Un  (^ivaiigéli([ue,  au  contraire, 
ixposG  au  m(:nio  danger,  })ourra  l'ort  bien  se  rappoller,  par  exem- 
|ilo,  ce  grand  prineiiH'  do  ]-.iitlier  :  Cirdc  j'orfUcr  et  pcwdmfoftias 
i|iii  non  se-doment  l'autorise,  mais  le  pousse  à  pécher,  l^one,  s 
li>  callioli'uic  pèche,  il  est  «îlair  (pie  rKgliseeatholi(pie  est  tout-à- 
liiit  innocente  de  son  péché,  au  lieu  (1U(;  l'Eglise  Kvangélitpie 
iloit  être  regardée  comme  coupable  et  complice  du  péché  (h; 
r(!'vangéli([ue. 

A  propos  de  Luther,  nous  ne  voulons  point  passer  .sous  silence 
!;i  belle  défense  et  le  panégyrifpie -original  (pio  font  do  .son  humi- 
iité  les  bons  ministres  de  Constance.  Luther,  le  fondateur  du 
protestantisme,  le  grand  prédi(.'ateur  du  libre  (.'xanieu,  ne  voulait, 
lit  ^[.  Jiaumstarlv,  plus  rien  sav(jir  du  libre  examen  truand 
il'autros  s'en  .S(n'vaient  contre  les  doctrines  prè(!hée.s  par  lui. 
"  Pauvre  Luther,  exclament  les  ministres,  il  a  de  grandes  Inju- 
i''s  il  supporter,  surtout  de  la  part  de  ceux  (pii  ne  le  connaissoiiL 
|i!i8.  8i  l'accusation  de  AI.  Baumstark  était  fondée,  nous  de- 
vrions dire  :  Luther  (i  en  fort,  lAithr  ,s\'d  trompé.  ^lais,  autant 
(u'il  nous  est  donné  de  le  connaître,  il  n'était  })as  possédé  d'un 
liareil  esprit  d'orgueil  et  de  vanité.  11  y  a  plus,  nous  le  voyous 
H' juger  lui-môme  avec  une  grande  humilité.  Par  exemple,  dans 
la  préface  de  ses  œuvres  complètes,  il  dit:  "J'aurais  vu  avec 
l'iaisir  tous  mps  livres  rester  en.sevelis  dans  l'oubli,"  et  ailleurs: 
■  Je  prie  de  taire  mon  nom  ;  rpie  personne  ne  s'appelle  luthérien, 
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maiiî  clirction.  (iiTcst-cc  fjuc  Liitlicr  ?  La  ilocti-iiic  ii'c-t  pa^  (!,■ 
moi  et  jo  n'ai  été  lui.s  ou  croix. ]h)1U'  |)orsoiiiu'  (p.  l(j-17)."  Ce 
sont  1;\  cil  cifct  (.le  jiniiidcs  iiianiucs  d'iiumililc  !  Néanmoins,  n'en 
déplaise  à  tics  paiié,Lijyiistcs,  il  mstc  tics-vrai  rjiuî  Jjutlior,  soit 
Inunilité,  soit  orf;iioil,  ne  pouvait  soiiilrir  ((iio  d'autres  cmpioviis- 
sent  contre  lui  le  libre  examen.  II  snilit  de  rappeler  entre  autres 
les  invectives  qu'il  vomit  contre  Zwini^le  et  ses  saeraïueiitaires 
lorsque,  en  vertu  du  libre  exaineii,  ils  iiit<'rprétai(Mit  tout  atitn- 
nient  que  lui  les  textes  évani;élit|Ucs  sur  riùicliaristie.  \o> 
<lcux  ministres  ne  peuvent  ni  i;;iiorcr  ni  conti'ster  le  fait.  Dow 
Luther  est  condamné  par  leur  bouche,  donc  ils  doivent  dire  : 
Luther  a  eu  lurf,  Luther  .s'est  trompé  ! 

Aux  j)réci(Uix  aveux  (pie  les  pasteurs  de  l'Ej^lise  l'iVaii^éliciuc 
do  Constance  émettent  bon  gré  mal  gré  sur  le  compte  du  protes- 
tantisme, il  liiut  ajouter  les  témoignajics  non  moins  précieux 
(|u'ils  rendent  en  liiveur  du  l'Kglise  eatholifpie  romaine.  IN 
admirent  avec  M.  BaumstarU  rhéroï(|Uc  dévouement  de  no» 
sanu's  de  charité,  à  (pii  le  protestantisme  n'a  rien  su  jinuluirc 
d'égal;  ils  a(lmett(^nt  (pie  Ic's  personnes  cloîtrées  de  notre  époque, 
le  clergé  et  le  l'apc  mènent  une  vie  iiTé[>r(x-liablc  et  dilî'ôreiit 
grandement  de  ceux  d'il  va  trois si(V'les ;  ils  accord(>nt  volontier- 
(jue  l'Kglise  Uomaiiu;  s'est  améliorée  au  point  (pu;  le  ])rétextc  de 
la  7u;/brj»e,  dont  on  faisait  tant  de  bruit  au  XN'Jesii'clc,  n'existo 
[)lus  (p.  l.'>).  "Nous  n'avons  ])as  même,  disent-ils  ailleurs, 
l'ombre  d'un  doute  sur  ce  point  (juc  beaucoup  de  catholi(pK's 
adhèrent  avc^c  une  vraie  conviction  à  leur  Kglise  et  trouvent 
vraiment  en  elle  toutes  les  consolations  (pi'elic  oUre.  Nous 
croirions  commettre  un  crime  en  l(>s  troublant  dans  leur  loi.  hii 
outre,  nous  avons  eu  occasion,  nous-mêini>s,  de  connaître  des 
[)rètres  catholi(pies  fidèles  à  hnir  vocation,  et  d'être  témoins  de 
leur  bienlaisantc  activité:  attaquer  ces  sincères  serviteurs  de 
Dieu  dans  leur  miustère  nous  paraîtrait  un  acte  des  plus  indi- 
gnes... Le  catholicisme  est,  lui  aussi,  une  excellente  l'ornie  de 
(îhristianisnie,  (jue  nous  admettons  avec  plaisir  à  côté  de  la  nôtre. 
Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher,  c'est  son  esprit  exclusif,  qui 
est  en  contradiction  irréconciliable  avec  l'esprit  du  XIXe  siècle 
(j).  23)."     Ces  accusations  sont  en  même  temps  deux  grands 
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(■loa;oi«,  car  le  })ro|)re  de  la  vérité  e.>-t  trexcliiro  tc>utc'  erreur,  et 
celui  <lo  l'esprit  du  Christ  o.-t  dé  ne  i)OUVoir  s'accorder  avec  I'c>- 
prit  du  monde,  (,'e  (pril^  ajoutent  est  aussi  uu  grand  élonjo,  à 
sivoir  que  'M'Eglisc  Rcnnaine  (raujounriiui  est  plus  catholique 
,jiu;  jamais,  plus  (pie  jamais  ennemie  du  ]>r()j>rès,  plus  que  jamais 
intolérante  d<'  toute  orthodoxie,"  et  (jue  "depuis  quatre  ans. 
-intout,  pur  la  pronudgation  de  la  iiuneuse  encyclique  de  Pie 
IX,  oHo  a  déclaré  ouvertement  la  guerre  à  tout  le  monde  moder- 
ne, à  toute  la  civilisation  moderne  (p.  24)."  Voilà  qui  contirnie 
ndmirablenient  ce  que  IM.  j>aunistark  avait  déjà  dit  de  la  vie  et 
(lo  la  vigueur  (px'il  trouve  dans  le  eatholiei>me  en  regard  de 
lïtiolcment  du  protestantisme. 

^rais  ce  cju'il  y  a  de  ]>lns  digne  d'être  mentioinié,  c'est  la  con- 
ildsion  finale.  .Vussi  hien  les  i'cy/.sér.s  que  la  lu'ponse  des  deu.v 
ministres  de  Constance,  Anissent  en  demandant  ce  qu'on  doit 
l'kii'o  relativement  à  l'invitation  du  Pa[)e  à  tous  les  pi'ote.staut> 
<t  autres  acatholiques  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise  Uomaine  à 
l'occasion  du  futur  concile. 

Voici  la   réi)on.se  des  deux   uiii"!stie,s.     Eu   premier  lieu,  il,- 

iidiuottcut  que  le  l'ajje  n'a  fait  cette  invitation  qu'après  de  mûres 

Kiiisidérations  et  dans  des  intentions  très-bienveillantes.    Puis  ils 

repi'oclient  à  M.  ]3aunistark  de  ne  pas  s'être  liiit  catholique  tout 

tlo  suite,  attendu  que  telle  est  la  conclusion   logique  do  ses  J^en- 

vVji  ot  que  les  subterfuges  qu'il  a  imaginés  pour  l'éluder  ne 

valent  rien.  En  cela,  les  deux  ministres  ont  parfaitement  raison. 

&ifiu,  ils  donnent  jdeine  et  entière  laculté  de   le  faire  à  tout 

protest^mt  qui  vert  se  rendre  à  l'invitation   pa{)ale  et   rentrer 

ilaus  le  giron  de  l'Eglise  liomaiue.     ''  (Quiconque,  disent-ils,  est 

latholique  de  cfcur  doit  l'être  aussi  de  fait.     Pour  un  homme 

Miieèrcnient  religieux,  osciller  entre  deux  religions,  doit   être  un 

1111  cruel  tourment.  Quant  à  nous,  nous  n'aurions  rien  à  objecter 

à(juelfju'un  qui  passerait  de  notre  coinnuuiion  à   la  eommunion 

lomaiiie.     Au  contraire:  il  faudrait  l'en  louer  comme  d'un  acte 

'le  virilité,  fruit  d'une  véritable  conviction,  d'un  acte  qu'aucun 

l'iotestant  ne  pourrait  censurer.     D'un  autre  côté,  notre  Eglise 

n'est  pas  égoïste  au  point  de  vouloir  coûte  que  coûte  avoir  un 

L'i-aml  nombre  de  membres.     Elle  prétère  un  petit   nombre  do 
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(idMcs  ù  (Ic!^  tult'Io*  tioiiiUrf'Ux^  mais  (riuii.'  i\>\  dmitcn^f  o(c    (i, 

Nous  roinercioiis  los  deux  ministivs  <îo  li'ur  fViuicIir.si;  l'i  i]r 
IiMir  loyaiilt'.  L»?ur  I'cj/ohm-,  quoi  (Hi'il  cii  .soit  do  l'oust'inblf  ;i 
une  coïK'Ii.ision  ditrno  (h;  bons  jirott'stîuits.  En  cela,  ils  tiioiitrc 
|)lns  (II'  log'i(|ue  t't  do  jucçoiDoiit  <[iie  lo  Con.-^oif  mh)1"ôiiu'  (k- 
l'Eglise  Kvangéliiiue  do  Borlin,  «jui,  iion-soulomont  u  pris  on 
mauvaise  part  l'invitation  du  Saim-Pôro,  mais  a  cherché,  coiitiv 
tous  les  principes  du  protestantisme,  à  empêcher  les  Evaiigêlif^ins 
de  s'y  rendre. 

'■).  li'rdr  ii/trr  ility  bccordchfnde  idlf/cinriiu  conctliwin,  etc.  Dis- 
coiu's  sur  le  prochaine  Concile  n'ounu'niijue,  prononcé  le  jour  de 
la  fête  de  l'apôtre  St.  Mathias  par  le  Dr.  A,  Scluieider  (  J7  p.  iii- 
S°).  Cologne,  18  9.  Mcllinghau.s. 

Après  avoir  salué  dans  l'exord(.*  l'apôtre  8t.  Mathias  et  lait 
remarquer  qu'il  n'a  pas  besoin  de  j)anégyrique,  car  le  seul  t'ait 
d'avoir  été  (choisi  par  Dieu  pour  ra[)Ostolat  en  est  un,  l'orateur 
aborde  avec  adresse  la  question  du  futiu"  concile.  Son  raisonne- 
ment se  divise  en  deux  ])oiuts  :  dans  le  1er,  il  parle  des  conciles 
(KH.'uméniques  on  général  et  explique  à  ses  auditeurs,  en  manière 
de  catéchisme,  ce  que  tout  catholique  doit  savoir  et  croire  sur  w. 
point;  dans  lo  2e,  il  examine  partieuliôrement  c(!  qu'on  doit 
attendre  du  concile.  Les  «'onditions  actuelles  du  monde  chré- 
tien, les  besoins,  les  erreurs,  les  désordres  qui  travaillent  la 
société,  l'hostilité  de  l'Etat  contre  l'Eglise,  la  guerre  acharnée 
que  l'ait  ]>artout  aux  doctrines  et  aux  droits  de  l'Eglise  le  siècle, 
imbu  de  l'esprit  de  révolution,  suggèrent  à  M.  Schneider  la 
répoiise  i\  cette  demande,  es(piissent  le  vaste  thème,  du  concile  et 
montrent  en  même  tenips  (piels  résultats  l'univers  catholique 
doit  s'en^promettre  : 

''  L'Eglise,  dit-il,  dans  1(!  concile,  ojjposora  aux  erreurs  luo- 
tlernes,.avec  son  irrésistible  .simplicité,  la  doctrine  catholiipie  et 
la  vérité  divine  ;  elle  condanniera  les  principes  dont  la  mauvaise 
semence  a  germé  si  puis.sanuneut  et  eu  arrêtera  les  progrès;  elle 
rendra  aux  mots  leur  véfitable  sens,  démasquera  les  artifices  des 
trompeurs  et  mettra  à  nu  l'absurdité  («t  l'horreur  de  leurs  cons'é- 
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MiK'Uces  cachéi'.s,  en  établissant  les  .sioniicv»  avoo  une  elai'lt'  et  uni- 
torce  irrésistibles  sur  les  prineipcs  sacro-saints  qu'a  i)osé.s  le 
Clirist  ;  elle  revendiquera  avee  une  autorité  divine  tous  les  droit> 
iju'dh  lui  a  ravi  aujourd'hui  ;  elle  restaurera  les  idées  de  justiee, 
(le  moralité,  de  liberté,  [n'oelaniera  de  nouveau,  dans  sa  simplieité 
sublime,  au  monde  incroyant,  la  noblesse  surnaturelle  et  la  lin 
«i  haute  de  l'honnne,  —  et  la  vérité  se  fera  place  !  — Il  est  vrai 
(jue  la  (îonversion  du  monde  ne  s'opérera  j)as  tout  d'un  coup  ni 
(.11  masse  :  la  vie  civile,  la  science,  la  législation,  la  politique  ne 
(liangeront  pas  brusquement  ;  mais  les  hommes,  d'abord  jiar 
(iftits  grou[)es  et  en  secret,  puis  de  fplus  en  plus  nombreux  et  à 
(Iwoiivert,  ouvriront  leurs  cœurs  à  la  vérité  et,  attirés  par  sa 
iieaiité,  accouront  avec  joie  vers  l'IOglise,  adhéreront  à  ell(\  se 
ion?acreront  entièrement  à  elle.  Après  avoir  accompli  de  la 
'ortc  la  conversion  des  individus,  l'Eglise  recouvera  alors  ses 
droits  et  sa  I)ienfaisante  inHuence  sur  la  vie  publique,  sur  la  société 
tout  entière.  C'est  ainsi  qu'ell  a  transformé  jadis  le  monde 
païen  en  imi  monde  chrétien  ;  de  ce  monde,  redevenu  païen,  elle 
fera  de  nouveau  un  monde  chrétien.  Sans  jamais  heurter  de 
iront  les  institutions  civiles  ni  sortir  de  sa  propre  sphère  surua- 
luvelle,  elle  parvint  autrefois  à  envahir  et  à  dominer  la  société 
jui-quo  dans  son  intérieur  le  plus  intime  :  aujourd'hui  encore  elle 
l'iinrjucrra  le  genre  humain  tout  entier  par  la  vérité  et  le  rendra 
■orvitour  de  Dieu  son  Seigneur." 

Le  pieux  orateur  conclut  eu  exhortant  le  peuple  à  obtenir  de 
Kieu,  par  une  prière  fervente  et  par  la  propre  sanctification,  de 
topiouscs  bénédictions  sur  le  Concile  du  Vatican,  bénédictions 
d'où  découleront  les  fruits  si  précieux  que  le  monde  catholique 
•'11  attend. 

4.  Lo  scitima  (jreco,  etc.  {Le  ncisnw  t/rec  au  tribunal  de  la 
'trilé,  par  le  P.  D.  Gaspard  de  Luise,  de  la  congrégation  des 
Pieux  Ouvriers).  Naples,  18G9.  Direction  des  Letturc  e  fiorl 
wttoUvi  Opusc.  in-r2  de  1A'-144  [>). 

C'est  une  réfutation  claire  et  vigoureuse  du  scihisnie  grec,  pour 
y  Grecs  désireux  de  savoir  la  vérité  sur  leur  Eglise.  "  Nous 
prouvons  ici,  avec  simplicité,  dit  l'auteur,  combien  s'éloignent  de 
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la  vi-rité  et  de  lu  ju.stKx-  les  .soclatour.s  ilc  Photius',  et  iiuus  osin'- 
l'ons  que,  mettant  de  côt6  leur  re.speet  liuniiiiu  et  leiir.s  eraiiiUs 
-aii.s  Ibiuleineiit,  ils  retourneront  an  sein  de  l'Egl'se-Mèro,  ci: 
qu'ainsi  l'on  verra  ^^e  léaliser  le  dés>ir  des  siècles  de  vo'r  l'Oriciir 
et  l'Oeeident  ehrétieiis  se  réunir  et  s'embrasser  fratet  nclleiiioit 
dans  l'unité  de  la  loi  universelle  du  vicariat  de  Je ^n^-(_'ll^ist." 
(p.  1\').  L'écrit  se  divise  eu  deux  ])artics  :  dans  la  lire,  le  1'. 
de  Luise  met  à  nu  la  eul])al)ilité  du  seliisnu?  ])ar  la  simple  expo- 
sition du  tait  liistorirjue  ;  dans  la  2e,  il  réfute  les  deux  jyriiici- 
pales  erreurs  des  seiiismati(jucs,  lesquelles  ont  trait  à  la  priinauir 
du  Saint-Siégo  et  à  la  procession  du  Saint-Esjirit. 

Après  avoir  jeté  un  eoup-<l'uMl  d'ensemhle  sur  l'ori'iiiie  et  l;i 
nusérablc  condition  de  l'Eglise  grecfpie  scliisinatiiiue,  et  sigiialr 
les  espérances  d'un  avenir  meilleur,  grâce  à  l'aMivre  du  prochain 
l'oucilo,  l'auteur  aborde  le  point  capital,  qui  est  le  fait  histori(|ii('. 
Le  patriarche  Tguaci;  ayant  été  injustement  chassé  de  son  siège 
de  Constantinoi)le,  un  laïque,  le  courtisan  Photius,  (pie  (Grégoire, 
évèque  pe  .Svratnise,  privé  de  son  évéché  parce  (pi'il  était  coii- 
vain(!u  de  fautes  graves,  avait  transformé  en  évêcpuj  dans  l'espace 
de  cinq  jour,  prit  sa  place  contrairement  aux  saints  canons.  Le- 
évoques  de  la  province  de  Constantiuojde  réunis  en  synode,  pro- 
testant contre  cette  iniquité,  il  écrivit  une  très-humble  lettre  au 
pape  Nicolas  1er,  en  le  priant  d'envoyer  sur  les  lieux  des  légat- 
(pli  prissent  connaissance  de  la  cause  et  réconciliassent  les  partis 
il  contiiHia  à  jouer  ce  rôle  tant  qu'il  espéra  que  le  pape  le  con- 
tirmerait  dans  ce  poste  si  injustement  usur[)é,  et  lorsqu'il  eut 
perdu  tout  espoir,  il  jeta  1(!  mas(iue.  Au  moyeu  d'un  eoncilia- 
bulc  de  son  invention,  il  accusa  le  Pape  et  l'anatliématisa  malgré 
les  protestations  de  tout  l'Orient.  Il  se  maintint  sur  son  siège 
par  la  corruption  et  la  violence  jus(|u'à  l'empereur  Basile:  aloiv 
le  VELFe  concile  o'euiuéni(jue  le  déposa  au  cri  de  Photio  iavu- 
xori,  l'hofio  )iœci((arl  et  forcnsi,  Photio  ncophifto  d  ft/ranm, 
J^ltotio  scIuNinatico  d  dainnato,  Photio  mnx'ho  d  parrlcidœ,  Phothi 
fahrmdon  mendaciorum,  Photio  adidtero  d  iiderfedori,  Pliutin 
invcntori  'pfi'^'i'i'soruia  dognudum,  Photio  novo  Dioscoro,  Phot'm 
iiovo  ludœ,  anathema  !  Malgré  cela,  il  eut  l'iU't  de  sortir  du 
monastère  où    on   l'avait    relégué,  de  revenir  à   la  cour  et  de 
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leiuontcr  sur  .'-un  siOgc.  Le  ])a\w  Jean  VllI,  à  la  prière  de 
reinperour,  des  évôcjues,  de  Pliotiiis  lui-inènie,  (jui  étaliiit  du 
R'poiitir,  et  do  concert  avec  les  jnitriarclies  d'Orient,  jugea  oppor- 
iiin,  pour  le  bien  de  l'Kglise,  de  le  faire  rentrer  dans  la  coniniu- 
iiioii  et  de  le  réhabiliter,  {l  condition,  toutefois,  ([u'il  demanderait 
parilun  de  ses  eriiues  en  j)lein  concile.  ]>e  inallienrenx  corrompit 
les  ii':^ats  pontificaux,  fiilsilla  les  lettres  écrites  par  le  pape  en 
lopouse  A  celles  dt?  Tempereur,  des  évèques  et  des  siennes  pro- 
pres, les  troncpia  et  les  relit  eu  sorte  qu^i,  condanniant  et  annu- 
lant les  décrets  (bi  VJlIe  Concile  œcuménicjuo,  elles  le  rcpré- 
-ontaient  connue  innocent.  Jean  VIII,  informé  de  ce  lait  l'ex- 
l 'mimuiiia  et  le  dé[>osa  de  nouveau,  et  rcmj)ereur  Ijéon,  l'ayant 
idiiviiiiicu  d'avoir  conspiré  contre  lui,  le  fit  enfermer  dans  un 
monastère,  où  il  finit  sa  triste  vie.  D'où  il  est  facile  de  conclure: 
1°  (jue  Photius  reconnut  deux  fois  la  primauté  non-seulement 
iriioniieur  mais  encore  de  juridiction  du  pontife  romain  et  la 
ilépoiidanee  du  siège  (\o  T'onstantinople  par  rapport  à  celui  de 
K'ome  ;  2°  que  ce  même  droit  a  été  solennellement  garanti  par 
]c<  évoques  orientaux  au  Ville  concile  :  3°  que  le  schisme  grec 
n'a  pas  d'autre  origine  qtio  l'ambition,  la  violence  et  l'imposture; 
1"  que,  par  conséquent,  il  n'a  pour  fondement  que  l'injustice. 
Cela  étant,  les  Grecs  jieuvent-ils  rester  en  paix  et  ni  txda  oonn- 
•■icntia  séparés  de  l'unité  de  l'Eglise  Romaine?  A  eux  la  réponse. 

Tout  le  mondiî  sait  que  les  Grecs  nient  deux  vérités  caj)italcs: 
l;i  primauté  du  Siège  de  Home  et  la  procession  du  Saint-Esprit. 
'lu  Fils.  (Quelle  était  l'opinion  des  Grecs  sur  la  première,  avant 
lo schisme?  Interrogez  les  conciles  tenus  en  Orient,  demande/ 
mx  Pères  <le  cette  illustre  Eglise,  recherchez,  dans  les  livres  litur- 
,ncpios  demeurés  intacts,  vous  n'obtiendrez  qu'une  seule  "t  même 
ivponso,  confirmée  par  des  milliers  de  protestations  et  de  .-..îuten- 
a\^,  à  savoir  que  le  Siège  de  Home  doit  être  honoré  comme  le 
iiiaitrc  et  le  juge  sui)rème  de  toute  la  chrétienté,  que  quiconque 
lui  ost  uni,  est  sjuivé,  que  (piiconquc  ne  lui  est  pas  uni  se  penl 
pour  l'éternité;  voilà  ce  qu'on  a  cru  et  pratiqué  jusqu'au  schisme 
ilans  toute  l'Eglise  grcc(iue.  \'oulez-vous,  maintenaut,  savoir 
'0 que  cette  Eglise  croyait  avant  le  schisme  au  sujet  de  la  pro- 

ivion  du  8aint-E'^M:'it  ?  l'arcourez  le  concile  de  Florence.  Vous 
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y  trouverez  les  témoignages  clairs  et  incontestables  do>  l'èio- 
grecs  en  faveur  de  la  vérité  professée  par  l'Eglise  Romaine,  et 
vous  verrez  en  même  temps  la  nullité  tlos  objections  do  Marc 
d'Ephèsc  et  la  bassesse  des  moyens  auxquels  il  recourt  dans  s;i 
dispute. 

Telles  sont  les  sources  où  l'auteur  puise  ses  preuves:  il  com- 
met bien  quelques  inexactitudes,  mais  elles  ne  sont  passnbstan* 
tielles.  Ainsi,  il  dit  (p.  64)  que  St.  Luc  servit  de  secrétaire  ;i 
St.  Pierre,  au  lieu  que  ce  fut  St.  Marc,  et  (p.  67)  que  la  conver- 
sion de  St.  Paul  arriva  "  longtemps  après  l'établissement  d( 
l'Eglise  "  lorsque  le  contraire  est  certain.  Il  est  regrettable, 
seulement,  que  l'impression  de  l'ouvrage  soit  si  peu  correcte. 

5.  Le  concile  œcuinênlqiie,  son  hnpwtance  dans  le  teraps  prêjicni. 
par  Mgr.  de  Ketteler  évêque  de  Mayence. 

C'est  une  traduction  d'un  écrit  dont  nous  avons  fiiit  l'éloge. 
Elle  est  due  à  M.  l'abbé  Belet,  prêtre  du  diocèse  de  Bâle.  Paris 
Gaume  (274  p.  in-12). 

Nous  annonçons  aussi  avec  plaisir  deux  autres  livres  d'évé- 
ques  illustres,  que  nous  avons  reçus  et  dont  nous  rendrôn? 
compte  le  plus  tôt  possible  :  l'un,  de  Mgr.  Plantier,  évêque  à 
Nîmes,  sur  les  conciles  généraux  ;  l'autre  de  Mgr.  Dechamps, 
archevêque  de  Malines,  sur  l'infaillibilité  et  le  concile  général. 


m. 


IIOKRESPONDANCE  DE  HOLLANDE. 


1.  Dciuonstriilion  tle  Respect  do-;  catholiques  envers  le  concile.  — 2.  Diverses 
réponses  îles  proteKtants  il  l'Encycliiiue  du  Pape  aux  protestants  et  autres 
acatholiquep. — 3.  Lettre  pastorale  sur  les  dangers  que  fait  courir  aux 
catLoliques  un  faux  libéralisme.  —  4.  Espérances  et  prières  des  catholi- 

([ues. 

• 

1.  La  célébration  du  jubilé  sacerdotal  de  Pie  IX  a  fourni  aux 
•  atholiques  de  l'une  de  nos  provinces  l'occasion  de  donner  une 
preuve  splcndide  de  l'intérêt  qu'ils  prennent  au  futur  concile  et 
lie  leur  soumission  absolue  et  entière  aux  décrets  qui  en  émane- 
ront. 

La  province  catholique  du  Lirabourg  s'est  toujours  signalée 
par  son  empres.sement  à  subvenir  au  moyen  d'oftmndes  pécuniai- 
res aux  besoins  du  Père  commun  des  fidèles.  A  l'approche  du 
11  avril,  l'évèque  de  Ruremonde  résolut  d'envoyer  à  Rome  une 
Adresse  de  l'élicitation  signée  par  lui  et  par  tout  le  clergé  de  son 
diocèse,  avec  une  somme  recueillie  au  sein  de  ce  clergé.  Ce 
l)ea»  projet  enflamma  le  zèle  des  laïques.  A  l'exemple  de  leui*s 
pasteurs  ils  voulurent  envoyer,  eux  aussi,  une  Adresse  et  une 
■joimne  d'argent  (1). 

Voici  un  passage  remarquable  de  cette  Adresse  du  peuple  : 
"  Le  11  avril  sera  pour  nous  un  jour  de  bienheui'cuse  allégresse. 
Ce  jour-là,  nous  nous  prosternerons  tous  au  pied  des  autels  où, 
coiiforniément  à  l'ordre  de  notre  digne  et  bien-aimé  évêque,  les 
pasteurs  de  nos  âmes  offriront  au  Seigneur  le  divin  sacrifice  en 
iction  de  grâce.     Par  les  mérites  de'  l'adorable   Agneau  Jésus- 
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(1)  Lea  autres  provinces  du  royaume  ont  offert  aussi  des  sommes  considéni- 
tilcs,    Le  "Tyd,"  d'Amsterdam,  a  recueilli  à  lui  seul  plus  de  100,000  fr. 


—  43(>  — 

Christ,  vittiiiK;  iiuinaciikV,  nous  (loiiiaiidiron.-  u\w  instance  ;i(i 
Pore  Eternel  «ju'il  daigne  eonservor  ciieore  do  Jonl^uc^^  nnwCx- 
Votre  Sainteté  au  milieu  de  nous  pour  notre  l)ien,  et  qu'il  lui 
aeoorde  des  forées  toujours  uouvt-llos  j)Our  eonihattrc  les  eoinl)iit> 
du  Seigneur  et  .ivec  ces  forées  la  grâee  <lo  eontenipler  do  ses  pi-d- 
pres  yeux  le  triomphe  final.  Nous  n'avons  jamais  douté  do  ce 
triomphe;  vm'm  (injounCIni!  iptc  novx  o.ron.'i  apprifi  de  /(as  l'uv. 
teiirs  que  Votre  Sainteté  <i  co)iro(jih'  un  concile  f/énîraf,  notre  con- 
fuince  s^cd  accrue,  et  ifs  noiin  semble  que  le  jour  tlu  triomphe  ,sv 
/(>i.T  déjà  à  l'horizon.  Saint-Père,  ilè-s  maintenant  nous  accepfous 
ce  que  vom  nous  enseignerez  au  sein  du  concile  ;  ce  que  vous  noiit^ 
prescrirez  sera  fidèlement  observé  ;  ce  que  focs  croj/e:  )ioii/<  li 
croyons;  ce  que  vous  dédirez,  nous  le  désirons  !'' 

Est-ce  que  des  laïques  {)0urraient  être  mieux  disj)osés  à  l'en- 
droit (lu  concile?  Ils  le  regardent  comme  un  moyen  dont  Dion 
se  servira  pour  ojiérer  dans  le  monde  une  complète  révolution  et 
accorder  enfin  t\  l'Eglise  une  pleine  victoire  sur  ses  eimemis,  (pii 
sont  si  puissants  et  si  furieux.  On  imaginerait  dilfieilenient  luu 
union  avec  le  Saint-Père  plus  belle  que  celle  qui  est  exprimée 
dans  ces  paroles  :  "  Ce  que  vous  croyez,  nous  le  croyons  ;  ce  que 
vous  <lésire/,  nous  le  désirons."  Nous  entendons  ici  l'écho  de- 
paroles  ])rononcées  tl  Rome,  il  n'y  a  pas  longtemps,  par  les  évê- 
ques,  et  nous  voyons  raccomplissement  du  désir  et  de  la  prière 
do  Jésus-Christ,  lui-même:  (1  omnes  vnum  sint  sicut  et  no.'< 
nnnm  sumus. 

Ces  paroles  sont  signées  par  des  milliers  tle  fidèles,  [uir  un 
diocèse  presque  tout  entier,  par  les  pauvres  et  les  riches,  k> 
gens  lettrés  et  les  simples  paysans.  Dans  les  villes  et  villages, 
les  fidèles  poussés  par  un  saint  enthousiasme  venaient  en  foule 
inscrire  leurs  noms  au  bas  de  l'Adresse  et  offrir  au  successenr  de 
St.  Pierre,  en  signe  d'un  entier  dévouement  et  d'iuie  parfaite 
soumission,  de  l'argent,  peii  ou  beaucoup,  selon  ce  cjuc  les  foret!- 
de  chacun  comportaient,  mais  tous  avec  la  même  générosité  et  h 
même  ardeur. 

2.  En  voilà  assez  sur  le  compte  des  catholiques.  Quant  aux 
protestants,  on  voit  psu'  les  réponses  qu'ils  y  ont  faites  que  l'En- 
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(vclinuo  du  Saint-Père  n'a  pas  t'diappé  ù  leur  attontioii.  Dans 
une  (lo  mes  lettres  précédentes,  j'ai  déjil  fuit  mention  d'un  article 
publié  contre  cette  Kneyeliquc  par  le  KcrhQlljhc  courant.  Troi- 
iiutres  réponses  ont  j)aru  dans  les  semaines  qui  vieiuient  de 
s'écouler.  lia  priunière  est  une  lettre  adressée  au  Pa})e  par  un 
(ortain  A.  Capadoce,  médecin,  né  juif,  puis  converti  au  pi'otes- 
tantisme.  VAh  est  intitulé  :  licponsc  au  Pape  Pic  IX  (Antwoord 
!inn  Pans  Pius  IX).  I^a  seconde  est  une  réponse  dirigée  par  M. 
llofstedc  De  G  root,  professeur  de  théologie  protestante  il  l'Uni- 
versité de  Groningue,  et  par  quelques  prédicants  dos  provinces 
septentrionales.  Cette  réponse  n'a  pas  encore  été,  que  je  sache, 
rendue  publique:  les  journaux  protestants  en  ont  seulement  fait 
connaître  le  contenu.  Enfin,  un  long  article  intitulé  :  Hel  ar/of- 
menÎHt'Ii  Concilie  te  Rome  in  18G9  (le  concile  œcuménique  îl  Rome 
en  18(19)  a  été  j)ublié  dans  le  journal  protestant  Waarlicid  in 
Cirfik  par  un  certain  Pape,  le  mémo,  si  je  ne  me  trompe,  qui  a 
eonipnsé  plusieurs  autres  ouvrages  contre  les  catholiques. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rendre  compte  de  clia- 
eiuic  de  ces  réponses  en  particulier  :  je  me  contenterai  de  vous 
faire  connaître  mon  opinion  sur  leur  nature  et  leurs  tendances. 
Que  dit  en  substance  Sa  Sainteté  dans  son  Encyclique  aux  pro- 
testants ?  Un  concile  universel  de  l'Eglise  catholique  sera  tcn»i 
à  Konie.  Vous  pourrez  admirer  la  divine  unité  de  foi  et  de 
elmrité  qui  règne  dans  l'Eglise  catholi(|ue.  Comparez  à  cette 
nnité  l'état  du  protestantisme  avec  ses  divisions,  ses  querelles 
entre  les  docteurs,  la  froideur  et  le  découragement  du  peuple. 
Demandez- vous  ensuite  à  vous-mêmes  laquelle  de  ces  religions. 
la  catholique  ou  la  protestante,  offre  les  caractères  de  la  véritabh; 
Eglise  conforme  à  celle  qui,  selon  la  narration  évaugélique,  a  été 
instituée  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Voilà  en  quelques 
motis  ce  que  le  Saint-Père  propose  aux  réflexions  des  protestants. 
Sou  invitation  respire  l'amour  et  le  zèle  des  âmes.  Pas  une 
ombre  de  mépris,  de  soupyon  malin,  pas  un  juot  qui  sente  le 
reproche  !  Rien  n'était  plus  opportun  pour  faire  comprendre  aux 
protestants  la  dépravation  que  le  christianisme  a  subie  par  le 
tait  de  la  réforme,  que  la  comparaison  entre  l'Eglise  catholique 
réunie  en  concile  et  le  protestantisme  avec  ses  perpétuelles  dis- 
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'•onlt^.  Et  cil  vérité,  il  cstliors  dodoutoque  hoauconp  do  protos- 
rants  ont  déjà  ouvert  les  yeux,  comme  on  le  voit  par  la  grande 
diffusion  qu'a  obtenue  on  Hollande  l'opuscule  de  Baumstark. 
traduit  en  hol landais. 

Les  zélateurs  du  prote»taiitîsnie  ont  compris  qu'il  fallait  (!(■- 
tj'uire  cette  iinpressit)u  tavorable,  et  il  paraît  que  c'est  dans  cette 
intention  qu'ils  ont  publié  les  réponses  mentionnées  ci-dossus. 
Ils  y  resuscitent  les  ancnens  préjugés  des  protestants  contre  h- 
catlioliques,  y  représentent  l'Eglise  catholique  telle  que  la  dépei- 
gnent depuis  trois  siècles  ses  plus  cruels  ennemis.  Le  Saint- 
l'«ire  dit  aux  prottwtaiits  :  Contemplez  notre  Eglise  réunie  en 
•  'oncile  œ(;un)éni(|ue,  telle  qu'elle  s'offre  jl  vos  regards,  vivo  et 
florissante,  dans  l'unité  cél<>ste  de  la  foi  et  de  la  charité.  Nous 
croyions  que  les  partisans  du  libre  examen  consentiraient  au 
moins  une  fois  à  voir  avec  leurs  propres  yeux.  Mais,  hélas!  ils 
ont  de  notiveau  mis  devant  leurs  yeux  l'épais  bandeau  des  préju- 
gés. Ils  font  ce  qui  est  condamné  partout  par  le  bon  sens  :  ils 
jugent  l'Eglise  catholique  d'après  le  témoignage  de  ses  ennemis 
jurés.  Est-ce  là  la  liberté  d'esprit  dont  ils  se  vantent  si  tort  ? 
ïiCur  aveuglement  est  tel  qu'il  semblent  n'avoir  pas  même  com- 
pris les  paroles  du  Pape.  Le  profeaseur  à  l'Univereité  de  Gro- 
iiingue  paraît  y  avoir  trouvé  "  une  invitation  aux  protestants  ô 
I Insister  au  prochain  concile,"  et  le  désir  du  Pape  de  faire  naître 
une  union  "entre  le  protestantisme  et  le  catholicisme."  Mais  ce 
qui  atflige  le  plus,  chez  eux,  c'est  leur  manque  complet  de  cha- 
rité: ils  cherchent  à  rendre  suspectes  les  intentions  du  Saint- 
l^ère;  on  dirait  qu'ils  ne  voient  dans  la  convocation  du  concile 
que  le  dessein  du  Pape  d'étaler  sa  puissance,  d'étendre  son  auto- 
rité spirituelle,  de  consolider  son  royaume  temporel,  afin  de 
l)OUvoir  ensuite  écraser  une  bonne  fois  les  protestants.  Et  poui- 
rant,  ils  se  vantent  d'être  seuls  en  possession  du  véritable  esprit 
de  l'Evangile.  Mais  leur  demanderons-nous  :  la  charité  a  donc 
cessé  de  faire  partie  de  l'esprit  de  l'Evangile?  Où  éclate  mieux 
cet  esprit  de  charité  ?  Est-ce  dans  l'Eucycliciue  du  Pape  aux 
protestants  ou  dans  la  réponse  des  théologiens  i>rotestants  à  la 
lettre  du  Pape  ? 

3.  Vous  avez  déjà  rendu  compte  des  lettres  pastorales  si  bulle? 
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<'t  81  opportunes  des  évoques  liollaiuluis  nur  K-  concilo,  nnù> 
liii.sscz-moi  vous  parler  de  celle  de  IV-vôque  de  Bois-le-Duc. 
Mgr.  Zwilsen,  bien  qu'elle  n'ait  trait  qu'indireetcment  au  con- 
l'ilf.  I/éminent  prélat  y  mentionne  trois  périls  auxquels  la  foi 
lies  catholiques  a  été  exposée  en  Hollande,  périls  qui  proviennent 
(l'un  faux  libéralisme. 

Ix'  premier  eonsisto  dans  le  commerce  trop  libre  des  fidèles 
uvec  dos  incrédides.  Depuis  jjlusieurs  années  déjà,  les  libéraux 
nous  j)réclient  une  tolérance  en  vertu  d(ï  laquelle  catholiques, 
protestants,  juifs,  etc.,  doivent  se  mêler  les  uns  aux  autres,  dans 
la  vie  civile,  sans  aucun  égard  à  leura  croyances  respectives.  La 
raison  principale  du  zèle  avec  lequel  les  libéraux  protègent  le- 
écoles  neutreu  ou  sans  religion  est  que.  dan/i  ces  écoles,  les  entants 
n'habituent  dès  l'âge  le  plus  tendre  à  vivre  avec  les  hétérodoxes. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  grand  danger  que  fait  courir 
il  la  foi  une  pareille  promiscuité.  Généralement  i)arlant,  il  est 
plus  facile  aux  hétérodoxes  do  tenir  des  propos  pleins  de  faus- 
setés et  de  calomnies  qu'aux  catholiques  non  théologiens  de 
défendre  leur  foi  et  de  répondre  aux  insultes  qu'on  leur  fait. 
De  là,  la  propagation  de  l'incrédulité  ;  de  là  le  triomphe  du 
mal,  qui  a  l'air  d'avoir  lui  seul  le  droit  de  parler  haut,  sans  que; 
personne  le  contredise,  au  moins  sérieusement.  Il  faut  l'avouer  : 
nos  catholiques  ne  comprennent  pas  tous  le  devoir,  si  souvent 
recommandé  par  le  Christ  et  les  Apôtres,  do  se  séparer,  autant 
que  possible,  du  monde  et  des  méchants. 

Le  vénérable  prélat  signale  comme  un  autre  danger  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  qui  tendent  des  pièges  aux  simple- 
et  aux  faibles  et  où  percent  tantôt  l'indifférence,  tantôt  la  légè- 
reté, qui  esquive  la  vérité,  tantôt  l'incrédulité  manifeste  se  pré- 
sjentant  souvent  sous  le  masque  de  la  science.  Il  y  a  sans  doute 
des  livres  et  des  journaux  manifestement  bons  et  manifestement 
mauvais.  Mais  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  sont  mauvais, 
au  fond  sans  avoir  l'air  de  l'être  :  ceux-là  sont  les  plus  dange- 
reux, parce  qu'on  y  trouve  un  semblant  d'impartialité  et  de 
respect  pour  la  religion.  Comme  il  y  a  en  Hollande  une  grande 
variété  de  cultes  ayant  tous  le  même  droit  civil  et  politique  à 
l'existence  et  à  la  protec      i  officielle,  afin  de  fortifier  de  plus  en 
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|»liw  (jo  rospwt  iinivcvM'l  di-  tons  les  niiltt'.~,  Ic^  joiinmiix  lilM'nuiA 
^'in{i,Luiout  il  fliiro  valoir  la  diniludlon  entre  nlù/lun  d  Djline  ; 
ils  veulent  tiiiro  aeeroire  qno  l'organisation  extérieure  d'un  culte, 
ou  t>n  «l'aulres  termes  l'Kj^li.se,  e^t  chose  ilc  pou  triniporiaucL'  : 
i|uc  l'importance  est  ilans  la  reli<;ioi,  dans  les  (^eiilinicnis  inté- 
rieurs, InfIt'jx'HihotIx  de  hi  jhnne  de,  ctdie  iiroj'rm  cxUrU'x.iruuni, 

(  "e^t  d'après  <-cttc  u;ros>ière  erreur  que  sont  réglées  les  ccolcs 
l»ul)li(jU(^s  eu  Jlollande.  Au  dire  des  libéraux,  c«!.s  écoles  soin 
rolijçieuses  et  néanmoins  neutres,  c'est-à-dire  ne  sont  ni  entholi- 
(pies  ni  protestantes.  Elles  sont  relifçieuscs,  car  on  y  eiisoignc 
une  vacuo  religiosité  ;  elles  sont  neutres,  j)arco  (pj'on  n'y  ensci- 
<>'ne  j)as  de  reli;xi'>'>  «létorminée.  Elles  sont  doue  Jondécs  sur  li 
principe  de  l'indilVércnce  veli2;i('n^e.  \'ous  coinpren(!;c  ilès  lois 
conihien  Tévêque  de.Jjois-lo-DiK!  a  raison  de  voir  dans  les  éeoliN 
publiques  un  i)éril  pour  la  foi,  péril  d'autant  i)lus  grand  que  Un 
parents  s'en  aperçoivent  moins  et  (pio  beaucoup  do  inenihio 
catholiipies  des  Chambres  sont  plus  tièdes  si  réclamer  l'aruélioni- 
lion  de  notre  fatale  loi  sur  l'instruction  pul)!itpie. 

4.  Tels  étant  les  dangers  que  court  la  foi,  d'après  un  [ii'ékit  si 
l»ien  informé  de  la  situation  de  la  ITolIaiide,  il  sera  facile  de 
-avoir  <[uels  sont  les  vœux  et  (pielle  est  l'attcnti;  des  catlioli(pic> 
à  l'endroit  du  futur  concile.  Ils  désirent  que  la  foi  cailiolifjiic. 
pour  laquelle  nos  ancêtres  ont  enduré  une  persécution  de  trois 
siècles,  demeure  sauve  et  intacte,  et  i)ar  conséquent  qu'on  promu; 
de  vigoureuses  mesures  contre  les  dangers  qu'elle  court.  Toiu 
cola  peut  se  résumer  aisément  en  un  seul  mot:  le  libéralisme 
moderne  menace,  en  Hollande,  la  pureté  do  la  toi,  la  sincérité  de 
la  confession  publique  des  vérités  catlioliqucs,  l'intluencesalntiiire 
de  l'Eglise  sur  la  société  humaine.  De  menu;  que  la  Réforme 
était  le  grand  mal  du  XVIe  siècle,  et  le  philosophisme  celui  du 
XTIIe,  le  libéralisme  est  le  démon  de  notre  siècle  qui,  niallieii- 
reuscment,  afin  de  séduire  ns  catholiques,  transfif/urat  se  iiian- 
!/elmn  lucia.  Ici,  donc,  on  espère  <jne  le  concile  portia-a  remède 
à  C(i  mal  menaçant  et  produira,  })ar  ses  déclarations,  un  plein 
;>.  cord  ij  vues  et  d'opinions  entre  les  catholiques. 

Dès  le  mois  de  mars  dernier,  quelques  uns  de  nos  évcqiies  ont 
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iiblimO  iino  ncuviiint!  «le  pri^r(•s  peiulaiit  les  iioiif  niol.s  <{ui  ptv- 
.vdtiit  lo  roucilc.  [Tii  jour  par  mois,  fixé  d'avance,  on  K-Iôbn* 
dans  toutes  les  ^-j^lisos  paroissiales  ui'.e  messe  solennelle  pour  ini- 
ploivr  rasMJstane»!  «le  Dieu  sur  les  Pères  asseniMC'S  au  eoneile  thi 
Vaticsm.  Tons  les  HdMes  sont  eonvi(;s  eliaud^nient  A  v  assister 
ri  il  iniir  leurs  prii^res  à  celles  des  prêtres.  Les  e(Mnmnnautés 
ivli;,netises  sont  égalenient  invitées  à  ollrir  au  Sei<rneur,  dans  la 
iiK'nio  intention,  ]«!  tribut  de  leurs'  prières  et  (le  leurs  boimcs 
l'iivre-^. 
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.  lii;irili'  lin  S;iini-Prri'   tl:iiis   -mii    iiivii;\tion    ;iux  (  h'Iciitatlx.      -  "_'.   ]''i-iiiiKM;r 

lie  leur   ivi'iis.  —  :;.    Ia'    l):itii;in'I]i'   d'Aminclu-    et    sis   i'\r(|iu's. 1.   Lt  s 

|i;ilrianlus  Lritc  »■!  iiriiu'nicii  de  .h'i'iisaleni  t't  il';nili-is  i'vi'i|iii's.  —  •">.  !/;i!- 
(  lioV('i|iU' it  los  rV(''<|iK's  (If  Cliyiirc.  —  (!.  I  a' pairimvln'  urcc  (l'Alcxîin- 
iliir.  -  7.  l.c'S  (iijilitcs  II  li's  Alivssins.  -  S.  Les  aiitrt's  orientaux.  — 
'.t.  litl'v.\iiiiis.  I 

1.  l'ii  (loulouriiix  coiitriislc -'olTiv  au  catliiilitjiKM'Utri;  Im  lettre 
ili'  J'ic  IX  aux  Orioiitaux  ot  IWciicil  ([uc  la  ])lii|)art  lui  ont  lait  : 
i!i  sent  dans  cotto  lottro  l'esprit  de  la   charité  apostnliinie  ;  daii'^ 

■vt  iuriieil,  I;i  (Voitlciir  du  schisme  et  d(!  lu  i)olitii|iic  Imniaine  : 
iiin  côté,  ros])rit  de  Dien,  de  l'antre  l'esprit  de  riionimc,  I^a 
'!i;iiitc  «luo  respire  l'invitation  dw  Saint- l'ère  a  été  nuse  en  relief 
liiir  l'cvcque  d'Orléans  dan-  sa  célM);'<'  h'tire  sni'  le  Concile,  on  il 
interprète  avec  réhxjncncc  du  cicni'  les  j)aro!cs,  iiiienx  eneoro,  1c 
ru'ur  iiicnio  de  P'iv.  1  X, 

2.  Le-  paroles  apostoli([uos  du  Saint-l'ère  cl  l'éliMpient  coni- 
!iu'iitaire  de  révCtjuc  d'Orléans  ik»us  eousoleut  dans  lu  douleui" 
|ii(.'  iimis  cause  le  refus  glacial  tics  Orientaux  et  H)nt  ressortir  l;i 
liarité  catholi(|nc  par  lo  contraste  de  la  froi<leur  seliisniatique. 
Nous  avons  déjà  dit,  dès  le  connncnc(>nient  de  l'année,  eoniniont 
ivait  été  aecuoillie  l'invitation  par  le  jialriariîlie  de  Constantino- 
•Ic  et  par  plusieurs  évêques  t>rees,  et  nous  avons  ajouté  quol(|ues 
muts  sur  les  Arméniens,  les  l)id|L;'ares  et  les  Ooplitos.  Une  lueur 
'l'ispoir,  ((ui  restait  eueitre,  s'est  évanouie,  et  il  ressort  de  uon- 
vilk's  récentes  (pie,  tai\dis  (pic  le  Saint-L'èro,  conservant  si 
iii:iie>té,  a  étendu  ses  hras  ])a>terucls  vers  Ii's  Orientaux,  ceux-ci 
>o  sont  retirés  froidement,  bien  (pi'avec  une  courtoisie  extérieure; 
IKglise  catlioli(][ue  s'est  avancée  au-dovant  d'eux  et  ils  ont  pres- 
Hio  t()ii<  refusé  de  fain;  un  pas  aii-deva.nt  do  mnis.    (.Vrtc<,  nous 
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tenons  compte  de  la  courtoisie  du  refus,  mais  nousaïuioiis  mioux 
aimé,  au  lieu  de  ces  froides  politesses,  do  ces  (piestions  île  fonna- 
lité  et  de  ces  vains  prétextes  pour  refuser  l'invitation,  trcnivcr 
chez  les  Orientaux  un  désir  sincère  de  faire  valoir  leurs  raison- 
nu  concile  ;  en  effet,  on  espère  plus  de  l'honnue  (jui  accueille  une 
jtroposition  de  ]>aix  en  s'emj)ortant  et  en  disputant,  que  de  celui 
«(ui  refuse  tout  avec  froideur.  I^a  courtoisie  du  refus  satisfein 
peut-être  les  hommes  du  monde  et  les  politi(]ues,  mais  elle  est 
insuffisante  à  justifier  la  division  devant  Dieu,  devant  rKg-liseci 
devant  les  scliismatiques  eux-mêmes,  qui  sentent,  eux  aussi,  le 
malheur  d'être  séparés  de  l'unité. 

8.  La  lettre  du  Saint-Père  fut  présentée  aux  |>atriareli(- 
(scliismatiques)  d'Antioche  et  de  Jérusalem  par  rentremise  de  hi 
délégation  a})ostolique  de  la  Syrie.  Le  patriarche  grec  sdiisinii- 
tique  d'Antioche  Jérothéos,  qui  réside  à  Damas,  reyut  d'abord 
avec  une  grande  courtoisie  la  lettre  que  lui  présentait  le  prétlt 
apostolique,  baisa  le  beau  livre  relié  eu  or  dans  lequel  elle  était 
renfermée,  et  le  porta  à  son  front  sans  proférer  une  i)arole.  Mai» 
quelques  heufes  après,  il  envoya  l'évêcjue  de  Saïda  rendre  lu 
visite  avec  la  lettre  et  l'excuser  très-poliment  de  ne  la  j)oiiii 
recevoir  avant  de  s'être  mis  d'accord  avec  ses  nationaux.  Jéro- 
théos est  notoirement  très-dévoué  au  patriarche  de  Constantiiio- 
ple  et  à  la  Russie  :  il  reste  donc  bien  peu  d'espoir.  Il  a  daib 
sa  dépendance  dix  évêques  (Séraphin,  vicaire  patriarcal,  évêi|iic 
de  Palmyre;  Musîiïl,  évéque  de  Saïda;  Arcadios,  évêque  d'Ar- 
car;  Sophronios,  évêque  de  Tripoli  ;  Mélézios,  évêque  de  Lat- 
tachia  ;  Timothéos,  évêque  d'Alep  ;  Méthodios,  évêque  de 
Zahele;  Germanos,  évêque  de  Stuma  ;  Gennadios,  évô(pi8  de 
lïoms;  Antimas,  évêque  de  Tarse),  et  il  est  difficile  que  ce- 
évêques  lassent  un  pas  vers  l'unité  catholique  s'il  ne  leur  en 
«lonne  le  signal  :  les  uns  se  sont  excusés  en  disant  qu'ils  ne  pou- 
vaient recevoir  la  lettre  apostolique  que  des  mains  du  j,atriar- 
clie  ;  les  autres  l'ont  reçue  avec  de  de  bonnes  paroles  et  ont 
môme  exprimé  le  désir  d'aller  au  concile  si  le  patriarche  \-  allait 
auSvsi  ;  quelques  uns  l'ont  prise  sans  mot  dire  ;  tel,  après  l'avoir 
])rise,  l'a  renvoyée  avec  des  excuses  :  tous  ont  déployé  d'ailloui- 
plus  ou  moins  de  politesse.     Au  sein  du  peuple,  bon  nomlire  d  • 
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tidèlos  verraient  volontiers  lenrs  évêques  se  rendre  au  eoncile, 
iiiiiis  ils  (lisent  que  cela  dépend  plus  du  patriarche  que  des  évê- 
ques. 

4.  liC  patriarche  grec  de  Jérusalem  reçut,  lui  aussi,  trôs-cour- 
toiseinent  la  lettre  du  Pape,  mais  peu  de  temps  après  il  la  ren- 
voya, en  alléguant  pour  excuse  j)rincipale  l'axemple  d'autres 
Hatriurches  orientaux.  L'évéque  de  Bethléem  la  reçut  ;  l'évêquf 
(le  Nazareth  s'excusa  en  se  retranchant  derrière  l'exemple  du 
jiatrian'he.  On  en  peut  dire  autant,  généralement  parlant,  dos 
('•vêqucs  grecs  :  soit  qu'ils  aient  refusé,  soit  même  qu'ils  aient 
accepté  la  lettre,  il  y  a  bien  peu  d'espoir  de  réussir  auprès  d'eux. 
I/évêque  syro-jacobite  de  Jérusalem  prit  la  lettre  avec  bienveil- 
lance, ainsi  que  le  patriarche  arménien  de  la  même  ville;  mais 
ce  dernier  déclara  qu'il  n'entendait  la  recevoir  que  comme  unv 
simple  communication. 

.").  Dans  l'île  de  Chypre,  les  évêques  semblaient  mieux  dispo- 
^(li  en  taveur  de  l'union  et  contrariés  du  refus  du  patriarche  de 
(.'onstantinoplc. 

Le  pro-vicaire  général  du  patriarche  de  Jérusalem  pour  cette 
lie,  chargé  de  présenter  à  ces  prélats  la  lettre  du  Saint-Père,  se 
rendit  il  Nicosie,  capitale  de  l'île  et  siège  de  l'archevêque,  Mgr, 
Sopiu'onios,  élu  en  1866  (l'évêque  de  Cérynie,  Mgr.  Mélézios,  a 
t'hicul863;  l'évêque  de  Zarnaca,  Mgr.  Cyprianos,  en  1867: 
le  siège  de  Baffo  est  vacant).  Mgr.  Sopronios  se  montra  extrê- 
mement courtois  et  exprima  même  un  certain  désir  de  l'union. 
—  Mais,  ajouta-t-il,  l'Eglise  patriarcale  a  refusé:  que  pourrais- 
jo  fiiire,  moi  ? — Il  protesta  qu'il  serait  un  des  premiers  à  suivre 
le  patriarche  si  celui-ci  se  rendait  au  concile,  reçut  un  instant 
avec  des  signe  de  vénération  la  lettre  du  Saint-Père,  puis  de- 
manda à  pouvoir  la  rendre,  en  protestant,  toutefois,  de  son  re.-^- 
pect  pour  le  Siège  apostolique.  Le  jour  même,  il  rendit  très- 
poliment  la  visite  que  le  pro-vicaire  lui  avait  faite,  mais  il  y  a 
peu  ou  point  d'espoir  de  succès  dans  le  pays,  si  le  patriarche  de 
Constimtinople  ne  donne  l'exemple. 

().  Un  journal  grec  d'Alexandrie  a  parlé  ave  une  astuce  tout- 
fait  grecque  de  la  visite  du  délégat  apostolique,  Mgr.  Ciurcia, 
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fVaiKîi.scain,  l'vôquo  (l'IiTiiopolis,  h  Mar.  Xilor,  vi(';iin'  <>t  «iicco- 
sciif  (lu  ]):iti'iar('lio  jxvoi:  (.«('liisinati(|iio)  d'Alcxandrio,  \y.)nv  lui 
pn'soiitiM-  la  U'Itrc  «le  convocation  au  con<'ilc.  L'article  n  l'tr- 
iv(li;i'é  (le  fiu;on  à  fiiinj  lliirç  bcllo  fio-iirc  au  vicain;;  on  y  altî'ic 
les  laits,  on  y  intmdnit  (les  choses  (jni  n'ont  pas  été  dites;  K.< 
ré|)onses  attribuées  au  vicaire  sont  présent('es  beaucoup  luieiiN 
(|u'elles  ne  l'ont  été  dans  la  conversation  ;  celUs  altril)uéi's  au 
délégats  ne  sont  ))as  exactes.  Le  dék'jiat  s'est  trouvé  dans  l;i 
nécessité  d'adresser  des  plainte'S  au  patriarcat,  en  protestant  (pril 
pid)lienut,  au  besoin,  i\v:?  reetiiieations.  Sans  (.ntrer  dans  tir. 
minutieux  dérails,  (pii  n'intéresseraient  guère  nos  lecieurs,  noin 
dirons  s(!ulenient  (pie  Mgr.  ("iurcia  envoya  deux  [)ivtre.;  deman- 
der au  |)atriarcal  (piel  jonr  il  poiu'rait  j)résenter  à  Mgi .  le  pa- 
triarche la  lettre  de  .Sa  Sainteté.  Au  jour  et  heiu'e  tixé>,  accoin- 
])agné  de  son  chancelier  et  de  deux  antres  prêtres  versés  dans  ];i 
connaissance  du  grec  et  de  l'arabe,  il  se  rendit  au  couvent  de  .'^t. 
Sabas,  résidence  du  patriarciu'.  (  >!!  les  reçut  avec  une  conrtoi-ii> 
toute  particuli("'re  et  on  les  introduisit  dans  une  salle  où,  au  lini 
du  vieux  itatriarclie,  (pie  l'on  disait  tivs-nialade,  il  trmivi"'reiii 
^[gl•.  Milos,  (pli  n'avait  ]>lus  besoin  (pie  du  iirnian  du  i;i':iii(t- 
^cigneur  jujur  succéder  an  })atriarehe.  Il  y  avait  avec  lui  trei^ 
évê(pies  ou,  coinnic  ou  les  a[>pelle,  trois  ■->ai)it.y,  de  l'éluse,  il- 
Trij)oli  et  de  (  yrène,  les  seuls  (pli  l'ussent  alors  en  Lgypte,  hs 
deux  autres  ayant  été  exilés  à  Jérusalem  pour  certaines  dissen- 
sions (pli  avaient  éclaté  dans  leur  Kglise.  Mgr.  Ciureia  s'adivssi 
à  ^Tgr.  Xilos,  en  lui  exposant  l'objet  dCjii  connu  de  sa  visite,  (jiii 
était  d'accomplir  la  inission  dont  l'îivait  chargé  le  Saint-lVn'o  de 
remettre  ,-a  lettre  d"invitati()n.  Mgr.  ^silos  répondit  courloisc- 
mont,  en  alléguant  les  excuses  ordinaires,  (ju'il  ik;  pouvait  pas  la 
recevoir.  Le  déu'gat  (pli,  intbrniéde  ce  (jui  s'était  passé  à  Cou— 
lantinople  et  à  Jéru.-aleni,  s'attendait  bien  aune  pareille  réponse, 
ne  présenta  [las  niènie  la  lettre.  Son  chancelier  la  tenait  touu: 
j)i'êîe  diius  une  lielle  reliure  on  or,  pour  le  cas  (.>ù  l'on  eût  trouvé 
(pielqiie  lioiiiK!  disposition  ù  la  recevoir.  J^a  conversaliun  lut 
toujours  amicale,  rareinenl  animée:  ptirlijis  les  s(.'hisinati(pie- 
(.'ssayèrent  d'aborder  la  controverse,  mais  le  prudent  délégat, 
s'ctant  aperçu,  à  la  présence  des  trois  évè(|U(^s,  d'un  laïque  giw 
et  d'antres  jKU'sonnes,   (pie   leur  l)ut  était   de   faire  du  bruit  cii 
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]iiil)lic  à  propos  (le  colUi  coiiioroiico  Odiiune  d'uiiL'  vi(;U»iro  sur 
l'Egliso  lloiiuiiiio,  coupu  t'ourt  aux  :Uta(]Ui'8  pur  (.Icbrùvcs  répon- 
-is,  (jii  taisant  observer  que  lo  but  de  cette  visite  était  sini])!c- 
liR'Mt  la  présentation  de  la  lettre,  et  que,  d'ailleurs,  il  était  prêt 
;i  tenir  au  <;ré  Av:^  (Jn  es,  dans  une  autre  occasion,  des  eonférenees 
pour  mettre  en  relief  la  vérité.  Peu  après,  Mj^r.  Nilos  alladiii 
rendre  la  visite.  Ainsi  tout  se  borna  à  de  simples  courtoisies  ou 
à  |K'U  près.  Cela  n'empêcha  pas  les  ^rccs  d'endicllir  à  leur  i;i(;on 
I,' c{illo(in'\  dans  le  journal  en  question,  afin  de  iiiire  j)arade  de 
imir  refus,  artifice  déjà  employé  après  le  collo(jiie  avec  l'oM'umé- 
niiiiio  de  ( 'onstantinoiïle.  On  voit  par  cet  article  et  [)ar  d'antres 
ilii  niênie  f>;onre  que  nous  avons  lus  dans  <les  journaux  jurées  (pie, 
;i  Alexandrie,  à  Constantinople,  à  Jérusalem  et  ailleurs  règne 
|i;irtout  à  peu  près  le  même  esprit  :  an  lien  (hî  i'espi'it  de  Dieu, 
l'esprit  humain  ;  l'invitation  du  l'ape  au  concih',  dans  l'intérêt 
vitid  do  l'unité  reliu;ieusc,  n'est  pour  les  schismatiques  qu'une 
ijiiestion  de  froide  formalité.  (  )n  dirait  (pi'ils  voudraient  que 
l'invitation  pontificale  eût  jdus  d(.'  solennité  pour  pouvoir  en 
Illettré  davantage  dans  leur  refus. 

7.  (^naiit  au  jiatriarche  coplilc  d'Alexandrie  et  il  ses  quinz(.' 
rvëijiics  (nous  en  avons  vww  la  liste:  lîasilc  de  Jérusalem,  rési- 
i|;int  à  ^Mansnrah  ;  .Jean,  de  Minutie  ;  Pierre,  du  Ca'ïre  ;  Isaac, 
lie  Faimn  ;  Thomas,  de  ^Minicli  ;  Théophile  de  vSânabo  ;  Abraham, 
lie  ]\bunt;dot  ;  Macaire,  d'Assiont  ;  Athanase,  d'Abutio,'  ;  Jose})li, 
il'AkMiin  ;    Abraham,    de    Kené  ;     Mathieu,    d'Esneh  ;     Marc, 

il'Ak'xandrie  ;  (Jabriel,  de  Kartuni  ;   ,  d'Abyssinie  ;    pa- 

liiarelie,  Démetrios,  (|ui  prétend  être  le  siuresscur  de  St.  Marc 
itdo  St.  Cyrille)  nuu.s  en  avons  parlé  autrefois.  Il  ne  nous  est 
[ai'vomi  au  sujet  des  coptes  schismatiques  aucune  autre  nouvelle 
(unccrnant  directement    le  concile. 

8.  lia  lettre  du  Saint-Père  est  arrivée  aux  schismatiques  syro- 
jiicobites,  qui  sout  eutychiens,  et  aux  (^haldéens,  (pii  sont  luîsto- 
lieii^,  par  l'entremise  de  la  délégation  apostoli((ue  de  Perse, 
Mésopotamie,  Kurdistan  et  Arméiue  Mineure.  Mais  que  peut- 
"11  espérer  de  ces  nations  momifiées,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
liérésics  ?  Cependant.  (]^uel(pics-uns  de  leurs  évêques  ont  exprimé 
ledî'sir  de  se  rendre  au  concile,  comme  l'ont  fait  d'autres  prélats 
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•  ti'icntaux,  arméniens,  cophtos,  grecs",  etc.  Que  ee  petit  nombre 
au  moins,  sinon  des  Eglises  entières,  revienne  au  bercail  avec 
l'aide  de  la  grAee  divine  !  Il  y  aurait  grande  fête  tlans  l'EglJM' 
de  Dieu,  même  pour  la  conversion  d'un  seul. 

y.  Au  reste,  î\  en  juger  d'après  les  apparen<;os  hulnaillo^ 
d'aprî's  quelques  correspondances,  «t  des  articles  que  nous  avons 
lus  dans  les  journaux  grecs  de  Constantinople,  d'.Vlexaiidrie  et 
d'Athènes,  il  nous  paraît  manifeste  qu'il  y  a  généralement  Iticii 
\H'i\  h  espérer  des  (Jrîentaux.  T^a  i)aix  a  été  proclamée  par  le 
fiel  pour  les  hommes  de  bonne  volonté  :  Pax  hoinltiihti.'<  hoiw 
l'oltintatis.  Il  y  en  a  qui  la  possèdent,  mais  chez  la  plupart,  chez. 
1»«  évoques  et  les  notahlen.  comme  on  les  appelle,  de  ces  divorsi's 
nations,  au  lieu  dq.  la  bonne  volonté  et  de  l'esprit  de  Dieu,  on 
ne  voit  guère  que  l'esprit  de  l'homme.  Les  notables  sont  igno- 
rants, remplis  de  préjugés,  hostiles  il  l'Eglise  latine,  ou  eonunp 
ils  disent,  aux  Francs,  et  surtout  entichés  de  l'idée  de  naUonalitf 
;t//V//V»«<7  par  opposition  à  l'idée  de  l'unité  catholique;  les  évù- 
ques  craignent  beaucoup  les  notables,  qui  ont  une  si  grande  part 
dans  leur  élection  et  leur  déposition,  et  par-dessus  tout  ils  sont 
jaloux  de  Ronie.  I^e  patriarche  de  Constantinople  ayant  donnt' 
le  mauvais  exemple  du  refus,  les  autres  patriarches,  tout  en  «■ 
disant  indéj)endants  s'excusent  l'un  sur  l'autre  et  sur  lui.  Les 
évéques,  qui,  en  Orient  dépendent  beaucoup  j>lus  des  jmtriarchos 
que  les  évêques  (xitholiques  du  Pape,  disent  qu'ils  ne  peuvent 
rien  faire  sans  un  signe  des  patriarches  ;  presque  tous,  niènu', 
refusent  de  recevoir  l'invitation  du  Saint-Siège  autrement  que 
par  l'entremise  de  leur  patriarche.  Il  est  probable  que,  si  on  ne 
les  avait  pas  invités  personnellement,  ils  se  seraient  plaints  de  ix 
qu'on  manquait  d'égards  pour  la  dignité  épiscoj)ale,  comme  il> 
>e  plaignent  maintenant  de  ce  que  l'on  en  a  manqué  à  l'égaiil 
des  patriarches.  I^es  patriarches,  eux,  se  plaignent  de  n'avoir 
pas  été  consultés  en  particulier  par  le  Pape,  dont  ils  se  disent  ha 
•'•gaux,  avant  la  convocation  du  concile,  sans  parler  de  leurs 
autres  doléances  sur  le  mode  et  la  forme  de  l'invitation.  Dans 
les  cercles  et  dans  les  journaux  schismatiqucs,  on  répète  que  si  la 
lettre  avait  été  rétligée  et  expédiée  d'une  autre  façon,  on  aurait 
pu  s'entendre  et  tmiter  de  l'unit  n  au  concile.    Mais  c'est  l'esprit 
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hiiiiciiii  t|Mi  .-•('  moiili-c  il.iii-  tmit  i'ol:i.  Si  l'cspi-il  ilo  DicMi  y 
nitrait,  l'crait'iit-ils  «Irpciulrc  l;i  cuu^tî  (1(î  Dieu  ot  do  son  K};'li^o 
irmio  (juc^tioii  tlo  r.>rinalilé  ?  An  lieu  de  venir  s'expliijiier  an 
«cin  «lu  eoni'ile,  ils  ,<e  retirent,  t'ont  nne  rév6riMiee  an  Siège 
.\|io>toIi((Ue  (!n  fV-elinant  son  invitation,  et,  par  ce  trait  do  cour- 
loisie  cxtérienre,  ils  eroient  avoir  rempli  tous  leiu's  devoirs  et 
viHidraiont  rejeter  la  tante  snr  lîoine.  ICt,  ]ionrtaMt,  lîoine  a 
ii';iité  les  évé<(nes  seliisniati(|ni'>  d'Orient  non-seu!eniont  avec  nue 
rhiirité  a|)o-<toli(|Ue,  mais  on  i)onrrait  dirri:ve<'  pins  d'égards  (jne 
lis  évêipies  eatlioli(|nes  e;ix- mêmes,  (^uc  potivait-on  exiger  de 
|iliis'.'  ()iil(l  ti/lnt  >lr/)ui j'iircn/  Jl  ni;  reste  pins  maintenant  fpi'à 
|iiii;r.  La  prière  obtiendra  pent-êlr<»  ee  (pii  serait  irréalisable 
|i;ir  d'antres  moyens.  Et  voilà  pom-rpioi  les  prières  qui  se  tout 
iipiis  les  vendredis,  eomi.  '  nijus  l'avons  dit,  snr  le  Calvaire  et 
;all('in's,  en  eonnnunior  d'esprit,  i)onr  le  rt.'tour  des  Eglises 
-cliisinatiques,  nous  eonsolent  proibndément. 

Nous  nous  on  tiendrons  là.  ])e  même  (ju'en  eommençunt  nous 
nvuiis  rappelé  les  paroles  éloquentes  de  l'ovê(pie  d'Orléans,  nous 
aillions  à  ra])pelor,  en  fim'ssant,  les  éloquentes  paroles  d'un  autre 
l'vèque,  de  Mgr.  Varlerga,  j)atriarehe  «le  Jérusalem.  Après 
;tv(iir  parlé  t(nit  particulièrement  du  refus,  Ibudé  sur  de  vains 
lU'étextes,  du  patriarche  de  Constantinople,  ^fgr.  Valerga  montre 
iliins  sa  Lettre  paiitorale  (Rome,  Iniprimerio  do  la  Propagande, 
l.S()9)  eonnnont  Dieu  a  puni  ce  siège,  car,  no  voulant  accorder  à 
Uonic  (pi'uno  primauté  d'honneur,  il  est  réduit  lui-même  à  n'a- 
voir plus  que  la  primauté  d'honneur  des  Eglises  russe,  hellénique 
l't  bulgare,  autrefois  soumises  à  son  autorité. 
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V. 


LES  ORIENTAUX  CATHOLIQUES. 


I.  Le  synode  de  Hinyrno. — 2.  Le  synode  arménien  Ciitholiiiue.  —  :',.  Lus  pa- 
triarchcH  d'Antioclie  des  divers  rites. — 4,  Le  patriarche  cli;ildéen. — 
.").  Les  évôqiicri  d'AIep.  —  G.  Les  autres  orientaux.  —  7.  Salutaire  inilnen- 
«•e  des  orientaux  catholiques  sur  les  aohismatiquos. 

1.  Puisque  nous  avons  parlé  des  orientaux  schisinatiquef, 
nous  donnerons  quelques  détails,  en  guise  de  NoucellcH  divcrsex, 
-ur  les  Orientaux  catholiques.  Nous  parlions,  dans  notre  livrai- 
-.011  du  15  raai,  du  concile  de  Smyre.  Il  est  déjà  clos,  mais 
notre  correspondance  à  ce  sujet  n'est  pas  encore  arrivée.  ])m 
reste,  on  ne  saurait  le  regarder  comme  propre  aux  orientaux  et 
iiux  grecs  catholiques,  car  les  évéques  du  rite  latin  y  ont  seuls 
;i.ssisté,  et  par  grecs  catholiques  on  entend  communément,  non 
[tas  les  grecs  du  rite  latin,  si  nombreux  dans  les  îles,  à  Constan- 
tinople  et  ailleurs,  la  plupart  descendant  de  familles  européennes 
iittirées  en  Orient  par  les  Croisades,  mais  les  grecs  melchites,  qui 
suivent  le  rite  grec  et  emploient  communément  la  liturgie  tra- 
iluite  du  grec  en  arabe,  à  l'exception  des  paroles  de  la  consécra- 
tion et  de  quelques  autres  prières  liturgiques  qu'il  conservent 
dans  la  langue  grecque.  Toutefois,  ce  concile,  bien  que  tenu 
•exclusivement  pour  les  catholiques  orientaux  du  rite  latin,  ne 
peut  manquer  d'exercer  une  salutaire  influence  sur  ceux  des 
autres  rites. 

2.  D'après  une  correspondance  que  nous  avons  reçue  de  Cons- 
tantinople,  nous  pouvons  maintenant  donner  quelques  nouvelles 
•lu  prochain  synode  patriarcal  arménien  catholique.  L'épiscopat 
nrménien  avait  déjà  tenu  des  conférences  à  Rome  en  1867,  à 
l'occasion  du  centenaire,  et,  dès  cette  époque,  il  fut  question  d'un 
synode  patriarcal.     Des  commissions  composées  d'ecclésiastiques 
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séouliors  et  iv^ulicrs  mu  Clv  liiniii'-c-  ;'i  C'iiiistaiitiii(i|il('  jiiir  \r 
nouveau  jintriarclu'  dr  Cilicic,  M;;i-.  Aiitoiuc-l'icrrc  Ila^soiiii. 
ru  ])rf'i)îiratioii  au  coufile.  De  ittoiir  à  la  caititalr  apivs  ihk. 
visite  pastorale,  le  patriarche,  par  une  circulaire  eu  date  ijii  L'.'i 
mars  (lo  mars,  selon  le  caleudrirr  nivgorieu)  a  couvociué  les  ôvi'- 
fjucs  et  les  alihcs  généraux  d(-^  diverses  eougrégati(»iis  monasli- 
(pies  pour  le  17  (ô)  juillet,  iete  de  St.  (  irégoire-rilliuuinatenr  ; 
apôtre  (le  l'Arménie,  l'anni  les  invités,  ligure  ;uis>i  Mgr.  Arscuc 
Avak-^\  artan-Angiarakian,  i\{'<  moines  arméniens  Aiitonins, 
arclievê(juc  d'ahord  de  Tokat.  puis  de  Tarse,  ai'tuellement  ;i 
Rome,  et  empcelié  par  sa  santé  de  se  rcMidre  à  Conslantinopli . 
Les  évê(pies  arménien-^  (li>('Uteront  dans  le  sviiode  patriarcal  le» 
aiïaires  spéciales  de  I( mv  Kgli.^cs,  puis  viendront  au  concile 
feeuméuifpie.  Kiitre  antres  biens  (pie  l'on  attend  du  synode 
jtatriareal  arménien  eatlioliipic,  rpii  sait  s'il  n'oflre  [)as  un  rayon 
d'espoir  que  h;  ivtour  des  Arméniens  seliismatiqnos  à  l'imité,  un 
iustant  prol)al)le,  s'aeeoinplisK'  ' 

').  lia  lettre  apostolique  di'  cdUVMcatioii  au  e^meile  (eciiméni- 
que  l'ut  traduite  en  arabe  alin  que  les  Orientaux  la  eomprisseiil 
mieux.  Puis,  par  l'intermédiaire  du  pro-légat  de  Syri<>,  elle  fin 
communiquée  au  pairiarehe  d'Antioelie,  du  rite  maronite,  ^Igr. 
l'aul-l'ierre  ]\Iaslia(l,  (pli  réside  dans  le  liiban,  et  à  ^fgr.  (îié- 
goire  Jussel',  patriarche  d'Antioelie,  du  rite  meleliite,  (jui  réside 
à  Damas  ou  à  J>eyroiit.  I/autre  patriarche  d'Antioelie,  du  rite 
syrien,  Mgr.  Ignac(ylMiilip|»e  Harcus,  (pii  ivside  à  Diarbekir  en 
]\[ésopotamic,  a  en  la  lettre  par  l'eutremise  du  délégat  de  Méso- 
potamie. Ces  trois  patriarches  sont  attendus  au  concile  du 
N'atiean.     I/c  patriarcat  d'Aiitioche  du  rite  latin  est  vacant. 

4.  Le  patriarche  de  IJabylone  des  Chaldéens,  Mgr.  Joseph 
Audu,  qui  réside  à  Mossonl,  en  Mésopotamie,  a  re<;u  aussi  l'in- 
vitation jKir  le  moyen  de  la  même  délégation.  Iju!  aus>i,  nudgiv 
8on  grand  âge,  se  dispo.se  à  se  rendre  au  concile. 

ô.  Alep  de  .Syrie  a  quatre  évê(|ue,s  :  Mgr.  Matar,  du  rit(,'  ma- 
ronite; Mgr.  Jîalitian,  du  rite  arménien  ;  Mgr.  Sclielot,  du  rite 
syrien  ;  Mgr.  llattm,  arehevê(j[ue  du  rite  gree-melchite.  Tou- 
les  quatre  ont  vvijix  avec  plaisir  la  ver.sion  arabe  de  la  lettre  du 
Saint-Père,  et  sr  ])roparent  à  venir  à  Home. 
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().  Ku  sonuiio,  lums  pouvons  dès  iii;»iiitin;int  .'iiv  a^surôs  quo, 
Jannlc  prodiaiu  f(m(<iK;  <tfuim'ni(iiic,  on  verra  sii'gor  avco  If^ 
,W|ii(s  lia  rito  latin  «les  évoques  de  Icus  les  rites  orientaux. 
nnu'iiien,  gree-inelehite,  jrm.-rouniain,  j^iee-ruthène,  frro(!-l)ul- 
:iirc,  syrii'ii,  syro-ehaldfen,  syro-nmronite.  L'unité  et  la  eatlio- 
iicité  (io  ri^j-liso  ressort  iront  ainsi  dan«  tout  leur  éclat.  C<:  ^era 
vniiiiu'ul  un  spo-tamlum.  Dm,  AmjrUx  et  homh)ihv.-i. 

7.  li'unito  et  la  vie  que  déploient  en  une  oeea.-ion  aussi  solen- 
iiullo  les  J':<,'lises  orientales  unies,  i-i  le  nouvel  esprit  dont  clle> 
-e  pénétreront  au  concile  frapperont  sans  doute  les  ref,'ards  des 
|,;uivr('s  Eglises  seliismatiques  de  l'Orient.  Lors  même  que  bien 
piii  d'évéqucH  ou  aucun  évèque  de  ces  Eglises  ne  tigurerait  au 
,oiicile,  il  n'en  découlera  i>as  moins  de  grands  avantages  p«Mir 
l'Orient  tout  entier.     Espérance  don(<  et  prif"^re  ! 
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ACTES  EPISCOPAUX. 


v: 


I.tHrw  imutorulus  ;   1.  de  l'évCquc  do  Ciwale.  —  2.  de  l'ëvfkjuc  de   l'oitii;rri. — 
:!.  (le  l't'vwiuc  de  Mnyence.  —  4.  de  l'évoque  de  Saluces. 

1.  Lettre  pixxtomte  de  l'évêque  de  Casale  (in-8°,  p.  63), 

Mgr.  Piorrc-Marie  Ferré  mot  en  relief  V autorité,  la  fKu/estie  et 
le»  fruitti  (lu  concile  plus  encore  par  la  lumiftre  de  la  doctrine 
(|iie  [)iir  la  splendeur  de  l'éloquence. 

Il  l'sl  impossible,  dit  en  substance  le  prélat,  que  l'on  se  forme 
11110  juste  idée  de  l'ï^glise  catholique  si  l'on  n'est  profondément 
l^înétré  de  l'autorité  pleine  et  absolue  de  Jésus-Christ  sur  toutes 
ilio.«c*.  Car  l'Eglise  catholique  ne  tient  son  autorité  que  de  son 
divin  Chef  Jésus-Clirist.  I/autorité  des  évoques  n'est  pas 
humaine,  mais  divine  ;  elle  n'est  pas  conférée  par  le  corps  des 
lidèles,  mais  communiquée  immédiatement  par  Jésus-Christ  : 
|Kjiirtant,  elle  est  subordonnée  îl  celle  du  Chef  visible  de  la 
wiété  chrétieime.  Cette  autorité  elle-même  ne  provient  au 
l.'hef  (le  toute  la  chrétienté,  ni  de  la  multitude  des  fidèles,  ui  du 
iliœur  des  pasteurs  sacrés,  mais  du  Verbe  divin  fait  homme,  qui 
;i  voulu  que  le  Pontife  Romain  fût  son  suprême  vicaire  sur  la 
terre.  L'autorité  de  l'Eglise  catholique  étant  l'autorité  même 
lie  Jésus-Christ  communiquée  aux  pasteurs  sacrés  pour  le  gou- 
venieiiient  du  troupeau  mystique,  il  est  facile  d'en  déduire  les 
fialités  dont  elle  est  ornée. 

Et  d'abord,  cette  autorité  ne  peut  être  qu'une,  parce  qu'il  n'y 
Il  qu'un  Christ,  bien  qu'elle  soit  distribuée  dans  des  mesures 
diverses.  Le  grand  docteur  et  martyr  St.  Cyprien  enseignait 
ittte  vérité,  eu  affirmant  que  l'épiscopat,  auquel  participent  tous 
les  évêques  solidairement,  est  un.     Cette  même  autorité,  outre 
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(|u'(;llij  c^l  une,  cml  iiulopoiuiaiito,  parce  que  JéHU-î-Çliri-t  v>i  |. 
oiivorain  (loininatciu'.Je  toutos  choses.  P^iifiii,  clic  (\\)\'\<r^■>  i,,,,, 
les  honiinc«,  et  la  fin'cc  cii  vertu  tic  laquelle  elle  oblige,  (lui  lui 
t>.st  i">ro})r(!,  lit:  se  limite  pas  aux  actions  extérit'iircs  di;  l'Iioimn  . 
mais  pcnètiv  dans  l'esprit  liumain  et  exige  le  trcs-fcriiio  oon^cii- 
temciit  lie  rintcllijuviice,  la  soumission  de  la  vc^lonlé  et  des  spiui- 
ments. 

En  mettant  avant  toute  autre  l'autorité  <lc  TKolise  eiitlioliinir. 
nous  avons  déjà  montré  l'autorité  suprême  et  inviolable  (pii  c-; 
profire  au  coneilt;  (Oi'uméni(pie.  Tout  le  inonde  s'a|)erçoit  (iiir, 
<lans  le  concile,  se  ré>uni(,>,  pour  ainsi  dire,  toute  l'auturito  (|ii' 
le  divin  Sauveur  a  commuiiirpioc  à  son  Ej^lise.  Là  est  le  sm- 
(Csscnr  légitime  de  Pierre;  là  sont  les  évèques  ;  ainsi  eiifeadiK. 
la  hiérarchie  catholique  prend  de  grandes  projiortions,  mais  saii> 
s'altérer,  comme  le  prétendent  ceux  (pii  croient  à  tort  (jiu;  li 
concile  est  supérieur  an  Souverain-Pontife.  Comme  on  ne  poiii 
séparer  le  concile  du  Souverain-Pontil'e^  puisque  le  jircmicr  ne 
saurait  même  se  concevoir  sans  le  second,  ainsi,  dans  le  coiicilc. 
toute  la  hiérarchie  ecclésiastique  conserve  la  parfaite  organisation 
<|u'elle  a  re(  uo  de  son  divin  Fondateu".  Le  Souveraiii-Poiitifc 
et  les  6vé([U(!,s,  dans  la  plus  douct!  entente,  occupent  le  rang  qui 
leur  convie.it  et  brillent  de  toute  l'autorité  que  l'Eglise  pos^ùtlo 
indétectiblement  en  tant  <pie  l'oyaume  spirituel  de  Jésus-Christ. 
(^ela  étant,  il  est  luanil'este  tpie  l'autorité  du  concile  général  est. 
pour  les  vrais  croyants,  la  plus  sublime,  la  plus  imiiosante,  la 
])lus  inviolal)lo  monde,  puiscpie  c'est  l'autorité  même  de  Ditii. 
de  Jésus-Christ-  Ue  l'I^lglise. 

On  doit  la  soumission   la  plus  entière  de   l'esprit  et  du  cœur 
un.x  décrets  que  le  jirochain  concile  doit  j)romulguer,  non-seule- 
ment ])arce  qu'il  c^t  revêtu  do   la  suprCme  autorité  spirituelle,  | 
mais  encore  parce  qu'il  l'est" de  l'éclat  de  toute  la  Sagesse  divine, 
La  sci(  !  ce,  l'expérience  et  la  probité  des  pasteurs  sacrés  ne  sont  1 
pas  les  raisons  principales  d'où  se  déduit  la   sagesse  du  concile 
universel.  La  démon.^tration  la  i)luii  efiicace  de  la  sagi-jne  propre! 
à  l'illustre  assemblée  se  tire  de  la  nature  intime   de  cette  sagesse 
et  des  promesses  divines  t-'.  claires  et  si  répétées  d'où  il  résulte 
que  l'P^glise  catholique  est  en  possession  de  la  sagesse  céleste  et 
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.juVllt.' jouit  i.l(.' l:i  })ivi*(»gative  ('miiuMito  <lc  l'iiifaillibilitc  en  ce 
ijui  l'onccniyjos  vérités  révélée^. 

l'our  saisir  lo  sens  vc'ritahle  et  ex]»li((uer  la  magnificence  de 
II'  privilège  de  l'IOglise,  distinguons  en  elle  la  eommunaiité  des 
lidèles  adhcrant  à  leurs  pastcms,  le  (•ori)s  de  c*.'S  pasteurs  sacrés, 
et  ciilin  le  C'iiefde  toute  la  société  chréiienne,  à  (jui  il  appartient, 
iii  vertu  d'un  mandat  divin,  d(î  ])aître  en  métne  temps  les 
;ii,Mieaux  et  les  hreMs.  Ces  trois  parties  ])artici])ent,  chacune 
iliiiis  la  si)licre  d(^  sa  eonijjétence,  au  grand  liienfiiit  <le  l'infailli- 
l)ilité.  I/iniaillil)ilité  |K'wàv',  elu'Z  le  ])euple,  t'st  une  conséquence 
(|p  l'enseignement  des  évèques,  est  rilluininati()n  des  intelligences 
produite,  moyennant  l'assistance!  de  la  grâce,  j)ar  le  magistèn; 
ixtérieur  d(!  l'iyiilise  catholique.  I^e  corps  des  pasteurs,  pris 
dans  son  universalité,  ne  saurait  errer  (hins  la  profession  de  la. 
ilodriu'^  révélée.  Cependant,  leur  infiiillibilité  est  en  raj)port 
avec  la  position  »^u'ils  tiennent  dans  l'Eglise.  Envers  le  peuple 
lonlié  à  leurs  soins,  ils  sont  maîtres  et  ils  sont  prédicateurs  de  la 
vérité  céleste  ;  envers  le  àSouveruin-Pontifè,  ils  a])partiennent  à 
la  dusse  des  ilisfcntcn,  ne  lui  communicjuent  pas,  mais  reçoivent 
(le  lui  l'enseignement.  En  consé<iuence,  si  l'infaillibilité  des 
('vèqiies  en  face  des  simples  Hdèics  et  du  clergé  inférieur  est 
active,  relativement  un  Chef  suprême  de  l'Eglise  elle  est  passiv. 
Kt  comme  les  évèques  ne  sont  dans  la  vérité  qu'autant  qu'ils 
adhèrent  au  Chef  de  la  hiérarchie  sur  qui  repose  toui  l'édifice  de 
l'Eglise,  il  s'ensuit  (pie  leur  infaillibilité  active  se  rattache  néces- 
sairement il  la  pasfihr,  dépend  même  nécessairement  d'elle  Si, 
du  (.'lueur  des  évèques,  nous  montons  jusqu'au  Chef  auguste  de 
mute  l'Eglise,  la  Sainte  Ecriture  (Lue.  XX,  31,32)  nous  dit 
i|u'il  est  infaillible  et,  bien  mieux,  qu'il  est  le  pivot  de  l'infailli- 
iiilité  de  l'Eglise  tout  entière.  L'infaillibilité  exprimée  dans  la 
parole  évangéliquo  n'a  pas  trait  à  une  (îonimunauté  ou  collège, 
romnic  nous  l'avons  déclaré  (Ui  ce  qui  concernait  les  fidèles  et  les 
pasteurs,  mais  elle  est  tout  i)roi)re  à  la  personne  du  Pontife 
suprême  parlant  et  ()])érant  comme  Clief  de  l'Eglise  entière. 
Cette  infaillibilité  n'est  point  passive,  comme  celle  du  corps  des 
tidèlos,  n'est  ^<oint  en  partie  active,  et  en  partie  passive,  comme 

die  du  chœur  des  évèc^ues,  mais  cjt  entièrement  active,  puisqu'il 
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lui  seul  il  :ii»])artioiit  d'ciisiigncr  toJit  le  moiuU'  sans  (''trc  .-<iunii« 
au  niagisti'^iT  <lo  qui  (juc  ce  xtit.  Ainsi,  l'infaiHihilitc'  dr.  Pontili' 
Homaiii  est  coninio  le  foyor  d'où  la  luniiôro  de  la  vorite  révélée 
.se  répaud  dan.s  l'Eglise  catlioli(|iio,  la  revêt,  la  jiénètre  dp  toute 
part  et  la  dispose  à  s'entourer  des  rayons  de  la  gloire  dans  lii 
<•éle^'e  Sion. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  l'Kglise  f'atliolicjiie  ousi'ignante,  parce 
(ju'elle  j)ossède  inliiillibleniont  la  lumière  de  la  vérité  suinatu- 
relle,  ne  saurait  progresseï'  dan-  les  eonnaissanies  religieuses,  ei 
(ju'aueuue  voie  à  de  nouvelles  investigations  ne  s'ouvre  devant 
les  intelligcnees.  Il  fîiut  distinguer  avee  soin  le  développcnu'iii 
ilu  changement  d'une  dofîtrinc.  Ce  développement  a  eu  lieu 
jusqu'il  Jésus-Christ  au  moyen  des  révélations  positives  (pic  li 
Seigneur  faisait  par  la  houehe  de  ses  }>rophètes.  Après  Jésii— 
(Jhrist  et  après  les  Apôtres,  le  dépôt  de  la  lévélation  confié  à 
l'Eglise  ne  fut  ]>as  augmenté  par  le  Seigneur,  mais  ne  resta 
cej)ciidant  pas  statioiniairc,  car  ses  principes  ,-urnaturels  reiiflr- 
ment  en  eux-mêmes  des  trésors  de  vérité  qui,  iirogressivemciit, 
moyennant  tu»e  investigation  assistée  et  guidée  par  la  luinièiv 
céleste,  se  développent  et  entourent  l'Eglise  d'une  nouvelle 
splendeur,  pour  la  condamnation  des  erreiu's  et  raecroissemeiii 
de  la  piété. 

Vincent  de  Lérius  montre  l>ien  (//»  Coiamonif,  N"  2.'V)  eoiii- 
ment  cela  exclut  tout  changement  sultstantiel  de  la  doctriin 
chrétienne.  Ce  passage  du  célèbre  auteur,  où  l'on  trouve  ex|)o.sé> 
avec  tant  de  clarté  et  «le  vivacité  le  caractère  et  la  règle  <lu  vrni 
progrè.s  de  la  doctrine  catholicjue,  a,  pour  ainsi  dire,  tracé  l'his- 
toire de  ce  (jui  est  arrivé  de  fuit  dans  l'Eglise.  La  (h)etriiic 
révélée  s'est  <léveloppée  magnifiquement,  et  au  point  de  viu 
'iuyati/,  en  ce  sens  (pi'elle  a  vaincu  et  dissipé  une  foule  d'erreurs, 
et  au  j)oint  de  Wiv  jKifyitij',  en  ce  sens  (pic,  tirant  de  ses  principes 
leurs  consé(|Uences  naturelles,  elle  a  multiplié  ses  enseignements 
sublinieji  et  consolants.  Les  esj)rits  les  i)lus  perspicaces  et  le- 
jjlus  élevés  «pli  «mt  Henri  à  toutes  les  épo(pies  dans  l'Eglise 
«'atholi(iue  ont  travaillé  à  produire  ce  développ«'ment  et  ce  triom- 
phe do  la  doctrine.  Mais  n'oublion.s  pas  que,  si  ce  déveliippc- 
uient  émane  de  personnes  pri\C'Cs,  quelque  savante  et  bien  iiittii- 
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tioiiiKs  (jii'oii  Us  >iii)|tosr,  il  n'est  \ya<  assi;/.  sûr,  à  cause  de  la 
faillibilité  de  rentL-ndoinent  naturel,  et  n'a  qu'une  valeur  puro- 
iiient  Imniaine;  car,  coninic  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'infail- 
libililc  n'appartient  pas  ;\  chacun  des  fidèles,  mais  à  leur  enseni- 
l»lc,  cl.  cette  iuiaillihilité,  dic/  eux,  est  inircment  ])assive,  c'est-à- 
iliro découle  non  ])oint  de  la  j)énctration  et  de  la  ciulture  de  leur 
iiitcllijicncc,  niais  de  la  pleine  adhésion  à  la  dCuîtrine  céleste  qui 
leur  est  enscij^iiée  par  le  magistère  «-atholique.  Pour  que  le 
4î'Vclopi)enient  et  l'ac<  croisse  nie  ut  de  la  foi  acquièrent  de  la  force, 
il  faut  (ju'ils  soient  rec'onnus  pour  légitimes  et  adoptés  par  les 
Mice(;sseurs  lies  Apôtres.  11  advient,  des  lors,  (pie  les  proj)ositions 
;ucoptét!s  (.'oninu;  vraies  ])ar  le  ct)rps  des  J'astiairs  sacrés  doivent 
i'tre  vénérées  par  les  catholicpies,  non  pas  en  vertu  des  arguments 
;iu  moyens  desquels  les  docteurs  privés  hw  <uit  prouvées  et  discu- 
tons, mais  en  v(M'tu  de  la  divine  autorité,  par  laquelle  les  envoyé.s 
ilo  Jésus-Christ  en  ont  reconnu  la  rectitude  et  la  pureté.  Mais 
le  jugement  des  évèipies  est  lui-même  insnflisant  pour  qu'une 
-I  utonce  doivent  être  aeceptce  absolument  (;onime  le  développe- 
mont  naturel  de  la  foi,  car  les  évéques,  s'ils  sont  les  maîtres  des 
lieuple  sont  en  même  temps  les  dis(;iples  du  Couverai u-Pontile 
Romain,  et  l'infaillibilité  active  (pi'ils  possèdent  comme  maîtres 
l'st  subordonnée  à  l'infaillibilité  passive  dont  ils  sont  doués 
lomme  disciples,  (^uand  le  Pai)e  appose  le  sceau  de  son  juge- 
ment et  de  sa  confirmation  au  résultat  »les  distîussioas  qui  ont  eu 
lion,  V.Q.  résultat  est  d'autorité  divine,  parce  qu'il  est  certain  que 
l'ontif(!  Romain  a  été  assisté  par  l'Ksprit  Saint  en  prononçant 
'itte  définition. 

La  sagesse,  dont  nous  avens  exposé  le  caractère  surnaturel  et 
lerf  admirables  pnx-édés,  est  l'ajjanagc  constant  de  l'Eglis  catlio- 
lifine  et  se  manifeste  d'une  façon  plus  extraordinaire  et  plus 
>olennelle  que  de  coutume  dans  les  conciles  généraux.  Le  concile 
;;énéral  n'est,  au  fond,  que  l'assemblée  de  l'Eglise  enseignante. 
■Son  efficacité  propre  consiste  en  ce  que,  de  même  que  l'autorité 
lie  l'Eglise  s'y  montre  avec  plus  de  solennité  et  de  pouvoir,  la 
-agcssc  céleste  de  l'Eglise  s'y  manifeste  avec  plus  d'éclat  et 
lépand  plus  largement  les  divines  faveurs.  Tq\  sera  le  concile 
œcuménique  qui  doit  se  tenir  à  St.  Pierre. 
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TiCS  pn'ciciix  iViiilh  (|ii'il  est  dans  I;i  luitiiic  ilii  concile  de 
])r()(ltiiri'  si  ;il)i»ii(1;iniMicnt  iv[)()ii(loiit  à  riititorili'  et  ;i  la  saii;(SM> 
dont  le  (îoncîilc  est  doue. 

Nous  110  forons  quo  r(''sinuor  les  dix-liiiit  d(  riiicrcs  p!i2(  -  de  lu 
lettre  de  l'illustre  prélat  sur  les  l'vwAs  de  saintelc  et  de  paix  ci 
les  effets  l)i(!nfaisants  du  e(»neile  pouv  les  inlldclcs  eiix-nu'iiics. 
parée  (jue,  dans  le  eoneile,  lo  nia;^istère  de  ri*>ulise  eatluilitpic  .-c 
nianilesle  de  la  (iieon  la  pins  solcMinelIn  et  la  plus  visi!)!e  à  imh 
Ii.'s  peuples;  pinir  les  liéréti(|Ues  et  le-,  scliisinalirpies,  parce  (|iii 
les  prérn^'atives  éniinentes,  l'unilé,  rtiniversalitc,  rapostoliciu'. 
la  sainteté,  (pii  constituent  tonjoin's  le  caractère  distinctil'  d 
l'K^liso  eathorupie  se  présentent  avec  un  redoublement  d'écliu 
dans  les  coneiles  (eeuiMénicpies  :  mais  surtout  jjour  les  eatholi- 
(pics,  ])areo  (pie  le  eoneile,  ]>ar  le  seul  liiit  d(;  sa  réiuiion  et  par  l;i 
muliplieité  d(;  sctn  action,  oflVe  des  moyens  particulièreini'ui 
opportuns  d'éclairer  les  ji;ens  séduits,  de  jtrénumir  les  imprudente 
de  fortifier  1<'S  l;iil)leSj  do  i-auimer  les  ecelésiasticpies  dans  rniiioii. 
dans  l'étude  et  l'activité,  et  le.>  religieux  dans  res[)rit  de  leur 
vocation,  enfin  do  sanctifier  la  vie  prati(pie  dans  la  eoininiiiiaiitr 
des  iidôles  :  (v  sont  là  des  fruits  précieux  de  v\v  éternelle  et  <li 
prospérité  même  temporelle  pour  les  individus  et  le>  luitiDii^ 
(pie  nous  attendons  dv.  la  iiiisérieord(!  diviiu;  par  le  moyen  du 
concile  et  aux<[uels  nous  devons  (l(\s  inuiuteiiaiiL  coopérer  \k\v 
l'(;sprit  de  .soumission  clirétieinie  au  concile  et  j)ar  la  prière. 


2.    fiisfriirlidii  ji(i>ili),'nlr  lie  -^P/r.  /'('n'qni    ilr  Poi/iirs  (in-l    d 
47  p). 

Fjo  nom  seul  di-  Mii'r.  l'ic  snllit  pour  (:iireconc(;voir  une  h:nih 
idée  de  sa  lettre  jiastoi-ale  >iir  le  eoneile.  A  vrai  dire,  il  se  (en- 
tente pour  le  nioment  de  toucher  certains  points  généraux,  n 
réservant  de  traiter  à  une  éporpie  ]»lus  opportune  les  nombreuse» 
(piestions  ({ui  ont  trait  au  eoneile.  Il  évite  d'aborder  en  son  nom 
j)ropre  (pielrpics  cjiK^-^tion?  ca|)itales  (pii  appartiennent  à  l'aiiii,iMi 
as.scmblée,  une  pareille  ré-serve  (surtout  dan.s  lui  acte  du  magis- 
tère épiseoj>al)  lui  semblant  iTfpiise  par  le  •"spect  dft  à  ses  véin'- 
bles  collègues  dans  l'é[)i;-copat  et  à  sa  pro[»re  digiiit(',  car  l'atti- 
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tiulo  <runo  porsomio  ])iivéo  (1)  ne  saiiniif  rtn;  la  iiiôiiio  quo  celle 
il'iin  jiijïc  appelé  à  siéf^er  dims  un  tril)niial  et  h  y  iiKïttre  sa  seii- 
uncc.  C'est  ptjiinjiioi,  il  De  veut  pas  préjiif^or  le  jiipçomeiit 
,raiitriii.  ni  furninler  d'avauecî  son  opinion  personnelle  :  il  est 
disposé,  an  contraire,  à  tirer  ]»rollt  de  la  comnmnieatioM  de- 
ii!é(S  et  du  irnits  <l(s  discuission'^,  et  .-.nrlont  à  obéir  au  lnini(>re 
(Iti  l'Ksprit-Saint,  dont  l'assistance  se  manifestera  à  l'iieuic 
opportinie.  C<!tte  lettr<f  n'est  i)as  le  dernier  mot  do  l'illnstrr 
|iiéliit  sur  ('(!  sujet,  ni  Texpi-essiou  d(,'  toute  sa  jiensée:  mais  il 
.-t  toiijoiu's  liii-niême,  tout  en  ne  voulant  dire  (jui-  des  choses 
ViR'i'uIes  et  toucher  (pie  les  j)t)ints  les  plus  communs. 

D'ahord,  pour  l'instruction  d'une  école  de  mudcrno  penseurs 
i|iii  ne  veulent  reconnaître  l'exercice  de  l'autorité  suprcmo  (pic 
iliiiis  ra(!tion  ré^nli("r(î  des  assend>lées  pul)li([n(.'s,  Mj^r.  i*ie  é(a- 
iilit  (pie  l'autorité  de  l'Eglise  disjjersée  n'est  pas  iidéricuro  à  celle 
ilcl'Kulise  réuni(ï  en  concile;  car  ce  qui  rend  suprême  et  infail- 
lible l'autorité  de  l'IOglise,  c'est  précisément  cette  préro;j;ativc 
iriiiiaillibilité  conférée  divinement  d'ahord  à  l'ierre,  [)iu's  an 
lollûiic  a|)Oitoli(ine  uni  ii  sou  Chef.  Or,  cette  prérogative  ne 
ili'|)oii(l  point  du  rapprochement  ou  de  l'éloignemeut  matériel  de> 
iiKiiihres  de  la  triliu  ecclésiasti(pie.  Le  même  esprit  qui  trioin- 
|ilif;  (le  la  diversité  des  lieux  et  des  espaces.  Pierre  a  re(;u  la 
liii-sion  de  confirmer  dans  la  ftti  ses  frères,  cju'ils  soient  éloignés 
iiii  oToupés  autour  de  lui  ;  ceux-ci,  ;\  leur  tour,  (juoi([Ue  dispersé- 
!ii-<|ii"aiix  extrémit(;s  du  globe,  restent  unis  les  uns  aux  autre.- 
piir  le  lien  d'une  même  soumission  à  la  conduite  de  l'Esprii 
Siiiiit  et  à  la  primauté  du  suc(.'esseur  de  Pierre.  Leurs  jugements, 
-oit  (pi'ils  pn'cèdeut,  soit  (pi  '<  suivent  celui  du  Pontife  Uouiain, 
-lit  ([ti'ils  lui  soient  conformes,  sont   toujours   les  jugements  de 


Il  M^r.  l'ie  iw.  trouve  pas  niauvais  (jiie  des  éori vains  privés  tassent,  son-, 
iiir  rL'>|M)iisal)ilitiJ  i)ers(niiiell(',  (les  conjectures  et  «les  iliscussions  sur  les  ina- 
il'rci'i  traiter  au  conc-ile.  L'IOglise  ((iii  est  très-liln'rale,  ne  le  trouve  pas  niau- 
■li^iion  plus,  pourvu  (pie  cette  lil)erté  soit  contenue  dans  de  justes  limites,  cl 
Il  condition,  ajoute  Mgr.  Pie,  ''(pic  le  fau.\  libéralisme,  c-omnm  cela  est  déjù 
nivé,  ne  prétende  pas  avoir  Iv  monopolo  de  cette  lih(-rtc,  et  cpie,  selon  oe- 
liïliittidcs  d'al>,''oIi)tisme  pratique,  il  irinv()(pie  pas  la  répresslrm  et  rie  cric  pas 
^1  ■'■;i:i<lale  :1  propos  de  la  liberté  laissée  à  ses  contradieteur.s.'' 
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PKf^'li.so,  <•».'  (jiii  Ihit  cju'on  peut  dire  dans  un  sons  tnVvra!  (m- 
l'Kgli«o  est  un  r(jn(.-ilf  r:i  lUTniiuicnoc.  Partant,  Mj^r.  l*io  icjettf 
l'onime  inadmissiljlo,  le  lanjrajîe  de  ecrtains  qui  parlent  do  l;i 
L;randein*  et  de  l'In)[)or(an('e  <lii  eoncile  presrpie  eoii\n»c  d'un 
«'•véneuient  en  vertu  diujnel,  la  liiérareliie  ccelésiastiqîio  "aprîs 
"  trois  sièeli>!,  rentrera  en  possession  de  sa  jxn'ssanee  et  de  .«os 
"  droits."  Ias  personnes,  d'ailleurs  hie.iveillantes  pour  le  saccr- 
doee,  (pii  tiennent  ee  lanirat^o, oublient  deux  elîoses  :  la  première, 
•  pie  X.  S.  Jésus-Christ,  en  donnant  il  son  Eglise  une  constiliition 
essentiellement  inonarehicpie,  a  pourvu  à  ee  (pie  la  soiiveraiiiotC- 
doetrinale  et  législative  ne  nian<pie  jamais;  la  seeonde,  (inc  si 
Jésus-Christ  a  j)roniis  ensuite  -on  assistanee  et  eommuiiifpié.si 
divine  autorité  ^  plusieui's  personnes  (hien  que  ee  ne  soit  ni  au 
même  degré  ni  avee  la  même  extension),  il  u'n  pas  lait  dépendre 
l'exéeutif)!!  de  ses  promesses  de  la  eondition  de  se  réunir  tons 
dans  un  même  lien,  et  s'est  engagé  au  contraire  à  rester  toujours 
avec  elles  en  même  tem[)s  qu'il  les  envoyait  daus  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Ces  deux  ehoses,  Mgr.  Pie  les  expose  avec  les 
paroles  de  Hossuet,  oracle  dont  cette  école  ne  déclinera  certes  pas 
l'autorité.  Donc,  et  dans  le  siège  indéfectible  de  Pierre  et  dans 
l'épiscopat  dispersé  et  uni  h  son  Chef,  il  y  a  toujours  une  autorité 
vivante,  un  tribunal  qui  ne  vaque  jamais:  le  concile,  au  con- 
traire, est  un  lliit  transitoire,  une  des  manifestations  de  la  vie  de 
l'Eglise,  une  des  t<)rmes  sous  Icsiiuellcs  son  droit  peut-Ctre 
appliqué. 

Mais  la  grandeur  et  l'iiuportauee  du  eoncile  (XXîuméuique  n'est 
pas  diminuée  pour  cela.  Loin  de  là,  Mgr  Pie  prouve  que  l'ins- 
titution des  conciles  fait  {)artie  de  l'organisation  de  l'Eglise, 
i|u'elle  entre  dans  le  plan  de  son  divin  Fondateur,  que  ses  déci- 
sions ont,  à  ))lusieins  égards,  le  plus  grand  poids  auprès  de  tous 
les  chrétiens,  et  <pie  les  avantages  du  concile  Vatican  seront 
extraordinaires. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  matières  qui  pourront  y  être 
traitées,  le  prélat  exliortc  les  fidèles  à  la  prière,  et,  ici  aussi,  il  a 
«les  pensées  originales  sur  l'intercession  de  Marie  et  sur  les 
j)rières  du  sexe  dévot,  pensées  que  nous  allons  résumer.  Il  prend 
[>our  exemple  ce  que  nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Là, 


—  Kîn  — 

au  Céiiaclo, /^/ o/)i/<t'.s,   a[iôlrt's,  (lis<'ij)lc-;  it   aiitrc-^   f'ivrc-,    rr<iiil 
.lerm'ci'didcs  uiKtniiaiter  in  oralionc,  vnr  aux  grandes  «rrûcfs,  aux 
■.'raiulsévouciiioiit.s, aux  graiulcs cliof-cs,  la  [trière est  uiieoxeelloiite 
|iié[)arutioii.     Cette    assemblée    eouteuait    toutes    les    classes  (1( 
l'EgliriC   nais-saiite,  Jusqu'aux    siinpUît    tulèles,    car  les    teiniues 
avaient  téinoigné  dès  le  efuiimeueeiiieiit  d'un   dévoueiuent  héruï- 
i|iic  à  la  personne  de  Jésiis-(.''hri.st  et  ù  la  eauM- de  l'Kvangile: 
l'iles  ne  furent  doue  ni  ex(!lues  de  cette  assenihlée  ni  passées  sous 
>ili'n('<'.     l'^nlin,  il  y  avait  là  une  eréature  de   Dieu  j)lus  grand»; 
(|iic  toutes  les  letnnies,  j>liis  grande  (pie   les   disci[)les   et  ks  apô- 
ti'W,  et  elle  V!<t  ap|»elée  de  son    {iroj»r(!   nom  accompagné  de  la 
mention  de  sa  glorieuse  dignité  :Vli  omven  vrant  pet'xcvei'antvis... 
i-m  mvlurifjua  ci   Maria  Matre  /c'.sv/.     (Juel  ])rix  devait  avoir 
(lovant  le  trône  de   la  majesté  divine  cette   prière  collective  de 
tiiiitc  l'Kglise  à  hupielle  s'associait,  dans  une  mesure  (pKî  jamais 
liiiiulie  humaine  ne  pourra  définir,  la  prière  de  la  Mère  de  Dieu, 
encore  vovagcîuse  sur  cette  terre!  Or,  ce  r|ui  est  arrivé  aa  Céna- 
l'ic  (le  Jérusalem  se  renouvelle  ti  ces  mémorables  occasions  où. 
l'Eglise  rentre,  ])our  ainsi  dire,  dans   le  Cénacle:  l'approche  de 
ics  assend)Iées  (ccuméniques  a   toujours  donné  le  signal  d'une 
piièro  universelle,  fervente,  continue,  et  unanime  :  évêcjuos,  prê- 
tres, lévites,  fidèles,  hi  omnei^  cnint  pci-}iei'erant<;s  unnnimiter  in 
m'atione,  et  les  ferventes  chrétiennes  de  fous  les  siècles  ont  tou- 
jmu's  terni  les  premiers  rangs  dans  Vapodolat  de  la  prière:  vier- 
;;es  et  jeunes  tilles,   dans  les  cloîtres  et   au  sein    des  familles, 
veuves  vouées  à  lu  solitude,  épouses  et    mères  de  fimnlles  :  oui, 
lii  toutes  les  graves  circonstances  où   l'Kglise  a   tait  ap(>el  ù  la 
|iriérc,  les  saintes  femmes  de   toute  condition,   île  tout  pays,  ont 
iurgeiuent  payé  leur  tribut,  se  sont  associées  aux   nunistres  de 
l'autel,  et  se  sont  faites  l'écho  le  plus  fidèle  de  la  voix  do  l'Kgli- 
'o:  Ut  omncs  craiif  perucccrantea   unaniviiter  in  orafione  cuvi 
iinilimln(,s.     Et  de  même  que  Marie  était  présente  et  priait  dan> 
lette  première  assemblée  du  cénacle,  elle  s'est  toujours  rappi't)- 
(liée  des  concilies  de  l'Eglise.     Ce  qu'elle  fîusait  pendant  qu'elle 
i'tait  dans  cette  vallée  d'exil,  elle  a  continué  à   le  faire  mieux 
iiioore  depuis  qu'elle  est  dans  la  céleste  patrie.    Assise,  non  plus 
seulement  à  côté  de  Pierre,  le  pasteur  visible  laissé  par  le  Christ 
ifi-bas,  mais  à  la  droite  du  Pasteur  suprême  ;  dounnant,  de  là- 
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liant,  tous  les  orilrcs  de  la  hiérareliie  cC'lestc  et  do  la  terrestre  ; 
Marie,  par  sa  toute-puissanto  prière,  i)ar  son  iiiHuence  hienllii- 
.-ante,  par  son  intereession  efficace,  s'est  eoiistamnient  associée  à 
ces  réunions  auj^iistes,  h  ces  asscnihiw'S  où  se  traitaient  et  w  iléci- 
daicnl  les  })Ius  grands  intérêts  dn  eliristiaiiisnie,  Roportcz-voib 
par  la  pensée  à  Ephèsc,  à  Kdesse,  î\  Tolède,  et  vous  aiiprcndcz 
par  la  bouche  de  Cyrille,  d'Kplireni,  d'ildepliituse,  coniment  les 
"évèques  se  réunissent,  comment  les  conciles  se  tiennent,  cominont 
les  questions  se  résolvent  sons  les  reg-ards  et  les  auspices  de 
Marie.  Et  ici,  l'illustre  prélat  sutri^ère  l'idci!  d'un  travail  inti- 
tulé: "  JjCS  conciles  (>t  ]Sfarie,"  travail  «pie  nous  vendrions  voir 
exécuté  par  lui.  Enfin,  il  émet  l'opinion  qu'aucun  autreooncilo 
ne  mérite  plus  que  le  future  concile  du  Vatican  le  titre  de  Con- 
cile de  Marie.  Marie  montrera  dès-maintenant  sa  ijuis.-fancc 
contre  le  dragon  internai  qui,  comme  il  l'a  toujoiu-s  fait  Ti  lu 
veille  de  quelque  grand  événement,  aujourd'hui,  à  la  veille  du 
concile,  lève  insidieusement  la  tète  i)our  le  faire  avorter  :  Et 
</raco  défit  aatc  mnlicrcm  qnœ  erat  pnntura.  Mais  ce  sera  en 
vain.  Par  la  protection  de  Marie,  le  concile  se  tiendra  et  don- 
nera des  fruits  de  vie. 

."î.  Ilùieiiibricf,  etc.  {LcHir  jMtdorale  de  l'évêque  de  Maijence 
liu-8°  de  8  p). 

Il  n'y  ti  pas  longtemj)s,  nous  rendions  compte  à  nos  lecteur!; 
<run  grave  et  solide  écrit  de  Mgr.  deKetteler,  évêquede  Mayen- 
ce,  sur  le  concile  œcuménique  et  son  importance.  Aujourd'hui, 
nf)us  annonçons  une  lettre  pastorale  du  même  prélat.  Malgré 
sa  brièveté,  elle  porte  l'empreinte  de  son  illustre  plume.  Mgr. 
de  Ketteler  l'a  écrit  à  propos  du  Bref  pontifical  du  11  avril  par 
l(>quel  la  concession  d'un  jubilé  est  annoncée  à  toute  l'Eglise. 

,\près  avoir  reproduit  la  substance  de  cette  pièce,  le  prélat 
cherche  à  enflammer  les  âmes  de  ses  diocésains  d'ardeur  potn- la 
prière  et  les  bonnes  œuvres  que  le  Chef  de  l'Eglise  suggère  et 
demande  à  toute  la  comnnmauté  «les  fidèles  pour  le  succè?  du 
(îoncilc.  Les  raisons  qu'il  donne  sont  concises  et  peu  nombreuses, 
mais  puissantes  et  bien  appropriées.  Le  présent  jubilé,  écrit-il, 
n'a  pas  eu  son  pareil  depuis  des  siècles,  eu  égard  à  la  gravité  et 
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i\  l'inipoi'tuiicf;  ili^  (■ip<'()n,->t:iii('c^.  Il  s'ajiit  (l'dljtonii' ]);ir  1<>  moyon 
(Vuiio  oraison  f>énûr!ilo  et  contimn'  (!<■  toute,'  la  clirotii'iid'  la  plO- 
iiitudi;  (1«(  rEsprit-Saiiit  cl  les  Wiiiit'dUîtiiMis  cKî  la  Tios-Sa'mU; 
Trinité  t'ti  laveur  ilu  coiicik'  <i;cuii)«'iii(|iit'.  l'^t  do  (|Ut'l  concile? 
I)'nn  foiK'ile  où  l'on  doit  pn-ndre  plusieurs  résoluti(jns  très- 
iinportantt'i  en  matièrt;   reli^i»ni'-e,  c'est-à-ilire  de    la  plus  haute 

)nsid.'ration  tiu    point   do   vue   «In   bien   éternel  «t  temporel  dt; 

ute  la  chrétienté,  il  y  a  j>!us,  île  toute  riiuifianité.  Il  »!st  vrai 
i(Uo  r Eglise  est  aCwo.  de  n(,'  ])as  errer  dans  les  ijuestions  de  loi  et 
(lo  morale.  Mais  il  i-st  vrai,  aussi,  (pie  Dieu  veut  (pio  l'on  prie, 
et  fpKî  la  mesure  dans  la(pi(;lle  le  Seigneur  nous  assistera  ici 
ilépi'iid  de  nos  prières,  (^ui  ignore,  d'ailleurs,  (|ue,  j)our  (djtenir 
les  grands  avantage-s  ^attendus  du  eoneile,  il  liuit  (pio  la  voi.x 
divine  «jui  retiuitira  dans  le  monde  i)ar  son  organe  y  trouve 
l'a[)pui  de  la  bonne  volonté.  Kst-«;e  cpie,  grAeo  à  l'iniipiité  des 
tuiiips,  le  Pape  et  les  évéfp.es  réunis  autour  <le  lui  ne  sont  j)as 
exposés  à  reneonti'er  des  obstacles  dans  l'ieuvre  du  concile?  La 
priOre  et  les  (euvres  i)ies  sont  les  moyens  les  plus  j)ropres  à  obte- 
nir de  la  bonté  infinie  du  Seigneur  la  bonne  volonté  et  la  protec- 
tion dont  on  a  besoin.  C'est  j)our  cela  (pic  le  lSaint-l*(>re  a  publié 
un  jubilé  et  invité  le  monde  catholi<|Ue  tout  entier  à  une  prière 
générale  et  cctutinue.  Tout  catholi(pie  aimant  véritablement 
l'Eglise  se  ])rêtera  de  son  mieux  au  di'sir  de  îSa  .Sainteté. 

1.  Lettre  yadonde  de  Cévéque  de  iSaluces  (in-l°  de  22  p). 

L'évê(iue  de  Saluées,  Mgr.  Laurent  Castaldi,  résume  lui- 
inônie  son  instruction  pastorale  en  (piator;<e  propositions:  L  La. 
Ste.  Eglise  catholi(pie  a  été  établie,  par  Dieu,  maîtresse  univer- 
r<ollo  de  toutes  les  vérités  (pu  ri^gardent  la  foi  et  h's  nueurs  ; 
2,  Les  vérités  (jue  la  Ste.  Eglise  enseigne  universellement  sont, 
celles-là  méuKîs  sur  lesquelles  est  fondé  le  bien-être  des  familles 
et  des  sociétés  ;  3.  Aucune  autre  puissan(;e  de  la  terre  n'a  reyu 
de  Dieu  cette  mission  d'enseigner  ;  4.  La  Ste.  Eglise  est  infail- 
lible dans  son  enseignement  ;  5.  La  Ste.  P^glise,  pour  remplir 
cotte  mission,  doit  définir  dogniati(juement  les  questions  qui  sur- 
gifisent  concernant  ses  doctrines,  et  condamner  toutes  les  erreurs 
qui  portent  atteinte  à  ces  doctrines  ;  6.  La  Ste.  P^glise  a  aussi 
l'autorité  de  faire  des  lois,  et  en  faisant  ces   lois  elle  ne  peut  pas 
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ciTor;  7.  Odto  ini.s.iiaj  .l\iw  iViicr  et  do  iaii-  ,!.:,   lois  n'appar- 
tient pas  •>  tnnt  le  corps  di'.s  lidMos,  nuiis  scnliinont  aux  pastcinN. 
fW-A-dirc  aux   r-vcMpios  ;  S.  Kn    consûincncc,    ,11,.   appaiticnl 
tout  particuiiornuMit  an  Sonvomin-Pontirc,   niaîdv.   pasicu,.  h 
roptcnr  non-sonlenient  de  tons  los  ndMcs,   mais  cm-,,!,  ,],,s  ('vt- 
qncs;  9.  La  Sonvcrain-Ponlin.   remplit   cctt..  double   la,  lie  ,,ii 
seul  on  avee  l'aide  (h^^  ('v('f|ues  soit  dispersés  t-nv   U,nU\   la  terre, 
soit  réunis  en  eoneile  (eeuménique  ;   H).  Aujourd'hui,   il  e>t  pin. 
^  iiécessaircMino  jamais  que  rj'Vlise  eatjiolirjue    nieile  en  Iniuiùe, 
on  se  servant  des   (i.rnndes   ks   jihis  elaires,  <-ertaines  vérilr'>  eî 
rortaines  erreurs  ;   11.    Il  est  aussi   très-oonvenal)le  que  l'Knlis,. 
^ixe  par  di.'.:<  nouveaux   décrets  co  que  <loivent  iliirr;  h  >,  eeelérias- 
ticpies  et  les  laïques  afin  de  conserver,  d'accroître  et  de  propaj^^T 
la  f(M  catholique  et  l'observation  de   la   loi   de  Dieu  ;   12.    Ile>i 
plus  convenable  que  jamais  (jne  l'Ej^ lise  expose  ces  vérités  et  ee^ 
erreurs  et  promulgue  les  nouveaux  décrets  par  l'organe  d'mi  eon- 
eile (ecuménique  ;  Itl  Aussi  le  futur  concile  aura-t-il  une  iiM|M.i'- 
lunee  incalculable  i.our   le  bien   de  l'Eglise   et  même  du  niond.,- 
entier;  M.  Dès  loi's,  tout   catholi(iuo  doit    coopérer  par  tous  le- 
moyens  possil)les  à  ce  que  cette  assemblée  produise  ]..  fniit  (pi',,i, 
<'spèiX'. 

L'évoque  établit  chacune  do  ces  propositions  en  (pielqne^ 
njots,  qui  pourraient  servir  de  canevas  à  dc^  instructions  plu- 
abondantes  dan?  les  catéchismes  populaires. 


II. 


liHVLlK  BI1!LI();;HAIMIIQIJI^. 
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l.  Iii-^iruction  de  .M>cr.  Don- y,  —  2.  Opuscnlt;  du  protrc  Meritii>-.  —  ;;,  Lciirc?' 
mr  le  Juliilr.  —  4.  D'hcouiv*  du  l>r.  Spriiizl.  —  o.  Ciitûi'hisnie  du  Dr- 
lio'flii.  — tî.  Triivail  liist(iri<)ui'  et  jui'idii|iU'  de  M.  du  l'oys. 

1.  Jiislnididii  /Mislnrah',  n>'i'  /f.s-  craix  caradh'i'H  de  Ut  Ktx'itW: 
'■hrédiinn;  atlrissûf  par  M,u;r.  rrvCcjiK!  do   Moiitiuibiin  :ui  (;lcM'g6 

i'(  ;\  tons  les  clirt'tif'us  (lo  son  diocvsc,  à   l'ocoasiijM   «lu  prochain 

concilia  «c'cmm'iiiijuo  (151  p.  iii-S"). 

CVlte  instruction  a  parn  en  iiu'îuio  ti'nips  on  tornic  (l'ouvra£>t', 
t't  voilil  pi)unpioi  Jioiis  lui  ilonnons  i)lact'  dans  notiv  revu»!  i)iI)Iio- 
r>Taplii(int'  t't  non  dans  les  actes  cpiscopanx.  C'est  un  ample  et 
lieau  connnentairo  ilc  l'invitation  a|)ostoIi(|Ue  adressée  par  Pie 
IX  aux  protestants,  à  l'occasion  du  prochain  concile,  et  oii  il  les 
exhorte  "à  examiner  sérieusement  s'ils  suivent  la  voie  tracée 
par  Jésus-Christ  j)our  conduire  au  salut  éternel...  et  à  sortir 
(l'un  état  où  ils  ne  peuvent  être  sûrs  de  leur  salut."  Cette  invi- 
tation, dit  le  prélat,  a  naturellement  donné  à  penser  :\  l'Eglise 
Anglicane  et  aux  Eglises  Luthériennes,  mais  beaucoup  moins, 
ce  semble,  aux  Calvinistes  français,  qui  n'ont  plus  de  hiérarchie. 
C'est  pourqoi  il  se  iiiit  auprès  d'eux  l'interprète  de  l'Encyclique 
<\u  l*ap(!.  .Vprès  avoir  adressé  quelques  mots  ;\  ses  diocésains 
l'alholiques,  il  consacre  tout  le  reste  de  son  Instruction  aux 
autres  chrétiens  de  son  diocèse,  c'est-à-dire  aux  Protestants,  assez 
nombreux  dans  ce  diocèse,  et  dans  les  diocèses  environnants.  Il 
les  ap[)elle  ses  très-chc^rs  frères  en  Jésus-Christ,  les  traite  avec 
les  manières  douces,  respectueuses  et  insinuantes  que  la  charité 
et  le  zèle  peuvent  dicter,  et  aborde  son  sujet.  P^n  premier  lieu, 
il  dissipe  quehjues  nuages  amassés  contre  l'invitation  pontificale 
par  les  protestants,  qui  y  voient  une  immixtion  illicite  et  inso- 
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\v.nio  (lu  Pape  dans  une  affaire  qui  ne  le  r<-<:ai'<l<?  pas.  Puif>, 
entrant  dans  le  vif  de  la  question,  il  discute  avec  eux  les  vrai.- 
earaetères  de  la  société  elirétionnc  fondée  par  le  Clirist  et  lioi-s  de 
laquelle  il  n'y  a  |)oint  de  «ilut.  11  le  l'ait  en  examinant  ces 
points:  1°  Quelle  fut,  selon  l'évanj^ile  et  les  antres  écritures  du 
Xouve-au  Testament,  la  soeiété  instituée  par  Jé.sus-Chri»t  ; 
2°  Qu'a  été  l'Eglise  «itholique  depuis  l'époque  des  Ap6tres 
jus(ju'îl  nos  jours  ;  o°  Que  sont  les  Eglises  ou  sociétés  protes- 
tantes ?  Au  moyen  de  ee  triple  examen,  il  établit  jusiju'à  l'évi- 
«leneo  que  la  véritable  Eglise  du  Christ  ne  peut-être  que  la 
cathoUque,  et  partant  que  tout  protestant  ayant  à  cœur  l'intérêt 
sjiprêmc  de  son  salut  éternel,  doit  adhérer  à  cette  Eglise.  A  la 
force  des  raisonnements  s'ajoute  l'onction  de  la  charité  la  |)lus 
suave,  dont  chaque  page,  chaque  phrase  porte  l'empreinte:  les 
raisonnements  convainquent  l'intijUigence,  la  charité  séduit  le 
<;œur,  et  pour  peu  que  le  lecteur  ait  de  bonne  volonté,  il  ne  sau- 
rait ne  pas  se  sentir  gagné.  Nous  espérons  que  cette  paroh- 
vraiment  épiseopale,  digne  écho  de  la  |>arole  pontificale,  ])roduira 
«les  fruits  abondants  parmi  les  protestants  du  midi  de  la  France, 
surtout  si  elle  est  fécondée  par  la  prière,  :\  laquelle  l'éminent 
prélat  exhorte,  en  finissant,  les  protestants  et  les  catholiques  de 
son  diocèse. 

2.  lJan  hcvofstf/u'iide  (Ekulncnitit'Iic  coneif  ;  aie.  (liC  prochain 
concile  (ecnménique,  par  Henri-Joseph  Merteus,  chapelain). 
Cologne,  Mellinghaus.  28  p.  in-8°. 

La  première  nouvelle  que  Pie  IX  donna  de  la  couv<M'ation 
d'un  concile  œcuménique,  dans  son  allocution  du  25  juin  18G7 
(".lusa  une  joii.  indicible  d'abord  au  sein  de  la  grande  assemblée 
<les  évê(iues  réunis  îl  Rome  il  l'occasion  du  Centenaire  d(;  8l. 
Pierre,  puis  dans  le  moir'e  catholique  tout  entier.  Cette  joie 
universelle  et  instinctive  avait  une  grande  raison  d'être.  "Si  en 
effet,  dit  M.  Mertcns,  nous  jetons  les  yeux  derrière  nous  sur  les 
•siècles  écoulés,  si  nous  interrogeons  l'histoire  de  l'Eglise,  nous 
trouverons  que  les  conciles  et  surtout  les  conciles  œcuméniques 
ont  toujours  été  le  moyen  le  plus  efficace  pour  raffermir  le  fon- 
dement ébranlé  de  la  foi  et  de  la  charité,  sur  lequel  seul  j)eut 
i-epoiïcr  la  véritable  félicité  de  rhomnH\     Et  pourrait-il  y  avoiv 
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un  moyen  |)1iim  |)i())>r((  à  K^f^f-nércr  l'Iioinmo  et  le  inond»}  qu'un 
concile  univciscl,  où  l'élito  clos  Voyants  se  réunit  autour  du 
A'icairc  dc^Iésus-Christ,  ofl  l 'Esprit-Saint  parle  par  leur  bouche  et 
renouvelle  tonte  clutse:  K^ee  nom  facio  omnia.  Nous  pouvon? 
donc  espérer  beaucouj)  du  futur  coiioilc.  C^uant  aux  biens  qu'il 
nous  est  permis  <l'en  attendre,  les  450  époques  réunis  à  Rome  à 
Tépoque  du  Centenaire  les  formulent  clairement  dans  leur 
Adresse  au  Saint-I't^re,  en  disant  que  "  l'Eglise  a  reçu  de  la 
Pierre  sur  laquelle  elle  est  bâtie  le  pouvoir  de  détruire  les 
erreurs,  de  corriger  les  mœurs,  d'éloigner  la  barbarie."  Donc  la 
(leslruetiou  des  erreurs,  l'amélioration  des  mœurs,  l'éloigneinent 
(le  la  barbarie,  voilîl  les  trois  grands  biens  que  nous  fait  désirer 
la  pcrspcHîtive  du  concile. 

Ce  sont  Isi,  aussi,  les  trois  points  du  discours  de  l'auteur.  Il 
lis  dévelop|Ki  av(!C  un  rare  talent.  D'un  côté,  l'histoire  de  l'E- 
;rli?e  il  la  main,  il  montre  comment,  à  toutes  les  époques  et  selon 
les  bchoins  i)articulierrf  de  leur  époque,  les  conciles  recuméniqucs 
ont  inerveilleuscment  réussi  à  triompher  des  erreurs,  à  restaurer 
la  sainteté  des  moeurs  et  à  dissiper  les  différentes  formes  de  bar- 
harie  dont  la  civilisation  chrétienne  se  trouvait  menacée  ;  de 
l'autre,  au  moyen  d'un  tableau  vivant  du  monde  actuel,  il  ex |)Ose 
les  é})()uvantables  erreurs  qui  occupe  son  intelligence,  la  corrup- 
liou  horrible  qui  souille  ses  mœurs,  la  barbarie  dégoûtante,  toute 
ruilinéc  qu'elle  est,  qui  envahit  et  menace  toutes  les  parties  de  la 
vie  sociale  ;  il  fait  toucher  du  doigt  les  besoins  présents  de  la 
-ocioté  chrétienne  et  allume  dans  les  weurs,  avec  de  grandei^ 
esi)t^rances,  le  très-vif  désir  de  voir  appliquer  par  le  concile  les 
remèdes  qu'ap[)elleut  ces  maux.  Ce  qui  confirme  cet  es|H)ir,  dit 
l'aufour  en  concluant,  c'est  la  frayeur  que  cause  le  concile  aux 
puissiuiws  dos  ténèbres,  ce  sont  les  artifices  de  la  mauvaise  presse 
|)our  en  calomnier  le  but,  la  nature  et  les  effets.  Mais  la  guerre 
liea  ténèbres  contre  la  lumière,  du  royanme  de  Satan  contre  le 
royaume  de  Dieu,  est  vieille  comme  le  monde,  et  nous  savons 
•|u'oM  définitive  la  victoire  appartiendra  à  la  lumière,  appartiendni 
i^  Dieu.  Dès  lors,  pleins  de  sécurité  et  de  joie,  fixons  les  regards 
>ur  l'avenir  et  saluons  d'avance  le  futur  concile  comme  le  salui 
•In  monde. 
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il.  Ittfi'uzinnt'  popofai'c,  cic.  (Iiistriulion  |X)imliiire  sur  lo  jnl)il( 
«lu  Concile  Vatican  :  lettres  h  un  jeiuu!  homme).  lîitlogue,  Impri- 
tneric  Marègpaiii  (32  p.  in-32). 

TiC  directeur  des  Letfurc  dclfa  Domonicn,  publication  piTiodi- 
<|ue(!e  lîologne,  a  fcrit  vi  envoyé  en  prime  i\  s<>s  abonnés  ce  joli 
opuscule  où,  sons  forme  de  lettres  s\  ini  jenne  homme,  on  Ironvc 
nne  instruction  populaire  sur  le  jubilé.  Ces  lettres  sont  au  nom- 
bre <le  <loii/(' :  simples,  éléiîantes,  instrui'tives.  On  y  décrit  le 
jubilé  hébraïque  et  on  y  mi>ntre  les  avantaj^esdu  jubilé  chrétien; 
on  y  exp«»se  la  (h)clrine  (U's  in<lul}jjen<'es,  la  différence  qu'il  y  !i 
entre  l'iudul}^(?nce  plém'i^reet  le  jubilé,  surtout  î\  cause  de  certiiiii^ 
privilé<;es  qu'il  confère  ;  on  y  décrrit  le  jubilé  ordinaire  de  l'an- 
née suinte  et  le  jubilé  extraordinaire,  comme  celui-ci,  et  on  y 
explique  la  manière  d'en  profiter.  Nous  espérons  que  cette 
instructiim  populaire  se  répandra  de  plus  eu  plus  et  augmentcni 
encore  la  diffusion  des  Lefture  delta  Jhmenica. 

La  livraison  de  mai  des  LcHure  ca'loUche  de  Naph'S  est  inti- 
tulée/>*;  j«/>/7^  (/«i  1H69  ;  elle  rentirmo  la  lettre  apostolique  tlii 
Saint-l^ère  et  la  version,  avec  quelques  explicatiouH  et  pratiques 
de  piété. 

4.  Die  (ilfffemci lien  Concile,  etc  (Des  conciles  œcuménitpies  en 
•général  et  en  ])articulier  <lu  prochain  concile  a?euniénique).  Six 
discours  prononcés  au  Cercle  de  Linz  par  le  professeur  Joseph 
Sprin/1,  ete.  Opuse.  de  80  p.  in-8°. 

La  guerre  acharnée  que  la  révolution  a  déclarée  et  poursuit 
aujourd'hui  avec  plus  de  violence  que  jamais,  en  Autriche,  contre 
le  cjitholicisme,  a  provoqué,  comme  on  devait  s'y  attend rcj^'n ne 
recrudescence  de  ferveur  puru)i  les  populations  de  ces  religiensoM 
contrées.  Partout,  au  moyen  des  Verein,  de  réunions,  de  cercles, 
etc.,  les  hommes  zélés  s'efforcent  d'arrêter  l'invasion  de  l'incrt- 
dulité  et  de  maintenir  vive  et  pure  l'antique  flamme  de  la  ferveur 
religieuse.  Linz,  la  capitale  de  la  Haute- Autriche,  est  encore  à 
la  hauteur  de  sa  vieille  renommée.  Elle  vient  d'ouvrir  le  C'erd' 
catholique,  comme  on  dit  en  France,  qui  est,  en  quelque  sorte, 
uu  centre,  un  foyer  d'agitation  catholique,  et  qui  s'annonce  sous 
les  plus  beaux  auspices.  St»n  but  principal  est  de  tenir  ses  nicm- 
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lues  au  couiaiit  dir^  (juc.xtion.s  tlu  jour  les  plus  inniortiuites  pour 
(les  ('atlu>li(jn  s.  C'est  p<)urf|U<»i,  outre  les  hoiis  livres  et  les  bon;'? 
joiuMiuux  qu'on  y  trouve,  ou  y  entend  des  orateurs  distingua- 
li;n-aii;;Hant  l'assiNtauee  sur  ces  (luestions.  C'est  !e  Dr.  Sprinzl, 
|iroll'sseur  de  théoIo;^îe  doninaticpie  au  séminaire,  qui  a  eu  l'hou- 
ncnr  d'être  chargé  (l'inauiçurer  ce  cercle,  et  il  îi  si  bien  répondu 
à  l'attente  générale,  (pie  l'on  a  demandé  l'inipressiou  de  ses  six 
iliseours. 

L'orateur  n'était  pas  embarrassé  pour  le  choix  de  son  sujet  : 
le  fui ur  concile,  dont  tout  le  monde  parle,  auquel  tout  le  moud<' 
-'intéresse,  les  bons  ik  qui  il  inspire  des  désirs  et  de*  espérancics, 
li'S  mauvais  îl  qui  il  inspire  des  craintes  et  des  soupçons,  se  |)ré- 
-eiitait  natm-ellement  comme  le  sujet  le  plus  opport(ui  et  le 
mieux  approprié  à  l'auditoire.  L'orateur  a  oomnjencé  à  parler 
«les  conciles  <x>('uméni(pjes  en  général  afin  de  donner  une  idée  de 
tout  ce  qu'il  importe  à  lui  catholiipje  de  savoir  sur  la  matièi-c. 
Kii  premier  lieu,  il  expose  ce  <pie  c'e^t  (pi'un  concile  oecnméni- 
<liu',  quelles  en  sont  les  qualités,  (pielles  sont  le»  conditions  de 
son  autorité  et  de  sou  universalité. 

Il  s'arrête  pour  réfuter  eu  passant  l'étrange  prétention  de 
(•crlains  partisans  flmatiipies  du  parleiaentarisnie  en  Hongrie  et 
(Il  Uohéme,  qui,  prenant  le  Concile  pour  la  Chambre  <le.s  dépu- 
tas du  monde  eatholicpie,  voudraient  (jue,  non-seulcnieut  let 
prêtres,  mais  encore  les  laïques  nommés  par  le  peu])le,  y  eussent 
voix  délil)érative.  Après  quoi,  il  explique  de  quelle  Jaçon  pro- 
*'è(le  le  concile  dans  l'aecomplisbemeut  de  sa  mission  sublime  et 
iliu'IIe  importance  et  quelle  autorité  ont  ses  décrets.  Vient 
l'usuite  une  rapide  revue  de  tous  les  conciles  oecuméniques  pas- 
-w.  Abordant  alors  le  futur  concile,  il  ex|)ose  les  graves  raison 
'lu'a  eues  le  Saint-Père  de  le  convoquer  pour  porter  remède  aux 
profondes  plaies  de  la  société  modernes  ;  puis  il  introduit  par  la 
l)en.s6e  ses  auditeurs  dans  la  basili(|ue  de  8t.  Pierre  et  leur  décrit 
(le  point  en  point,  comme  dans  une  vision  prophétique,  la  ma- 
jesté, la  grandeur,  les  procédés,  les  actes  de  l'auguste  assemblée  ; 
enfin,  il  conclut  par  la  perspective  cousolaut«i  des  biens  inesti- 
mables et  des  fruits  ncîinbreux  que  le  monde  chrétien  «loit  atten- 
'Iro  du  concile. 
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5.  CcUcchismo  nul  Concilio,  etc.  (Caléciii^inie  sur  le  coiieilt 
oeciiménifjiio,  à,  l'iisafjje  <hi  peuplo),  par  le  prêtre  D.  Raphaël 
Boschi.  Florence  Socifité  toscane  pour  la  (lilï'usiou  des  bon- 
livres  (78  p.  in-32). 

Nous  ne  saurions  mieux  en  rendre  compte,  qu'en  rapportant 
ei-aprfcs  la  préface  de  l'auteur  : 

"  Je  n'ai  i>a.-j  la,  prétention  de  dire  des  choses  nouvelles,  ni 
niôine  celle  de  dire  ihr^  choses  vieilles  d'une  iâçon  nouvoUc. 
Voici  pourquoi  j'ai  «Jcrit  <!ct  opuscule.  Comme  on  préfère  et  on 
imprime  chaque  jour  de  vieilles  erreurs  sur  le  concile,  j'ai 
cru  oj)portun  de  leur  opposer  de  vieilles  vérités,  et  ce,  ih 
telle  sorte  que  le  peuple,  qui  apprend  de  certains  mauvais  iictit-^ 
journaux  à  divaguer  sur  tout  ce  qui  a  trait  à  la  dctctrinc  catholi- 
que, puisse  trouver  dans  nmn  ojjustaile  un  antidote  bien  appro- 
prié. Les  gens  qui  lisent  assiduen)ent  ces  journaux  n'iront  pib 
consulter  le  vénérable  csvrdinal  Bellarmin  ni  le  cardinal  Orsi 
pour  approfondir  une  question  qui  n'y  est  qu'effleurée.  Lors 
môme  qu'ils  le  voudraient,  ils  ne  le  pourraient  pas.  Il  faut  donc- 
que  ceux  qui  aiment  la  vérité  et  h  qui  incombe  la  tâche  de 
catéchiser  le  peuple,  comme  Jious  autres  prêtres,  leur  vienneut 
en  aide. 

"  A  ceux  qui  me  reprocheraient  d'avoir  traité  des  question!- 
un  peu  délicates  et  au-dessus  de  la  portée  des  personnes  aux- 
quelles s'adresse  mon  opuscule,  je  répondrai  qu'il  d'autres  épo- 
ques c'eût  été  inutile,  mais  qu'aujourd'hui  ces  questions  sont 
agitées  par  tout  le  monde,  et  qu'il  importe  qu'elles  soient  trai- 
tées non-seulement  par  les  hommes  qui  cherchent  à  corrompre 
la  foi  chrétienne,  mais  aussi  par  ceux  qui  veulent  de  bonne  foi 
instruire.  D'un  autre  côté,  la  doctrine  catholique  ^st  pas, 
corame  la  science  des  prêtres  de  l'ancienne  Egypte,  des  ?•' asti- 
ques et  des  bonzes,  le  privilège  d'une  caste  ou  profession  spéciale: 
elle  constitue  le  patrimoine  commun  de  tous  les  croyants  ;  plus 
ils  seront  instruits  dans  les  vérités  de  la  foi,  moins  ils  seront 
exposés  à  se  laisser  emporter  jwir  tout  VQiit  de  doctrine  ;  fidèles 
aux  enseignements  de  l'Eglise,  ils  sauront,  au  besoin,  réponda' 
aussi  aux  sopbismes  des  esprits  forts." 
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Nous  aniuHiçons  en  m»'Mno  toinps  un  petit  eat«x;liîcinio  élénicn- 
(uiro  intitulé  :  TjC  nouveau  conciU:  iMumciiiquc  convoqué  par  Plr 
fX,  instruction  populaire  (Milan,  typograpliie  archiépiscopale 
(15  j).  in-:î2),  et  un  autre  opuscule  dv.  65  ]).  iii-10  sur  les  Con- 
fites  (jénérai(.r,  leur  autorité  et  leur  histoire,  (I{nine  et  Turin, 
Marietti).  Dans  la  1ère  partie,  il  est  fjuestion  <le  l'institution  et 
(le  l'autorité  des  conciles  ;  dans  la  2e,  de  leur  célébration  ;  dan? 
la  3e,  on  trouve  un  précis  historique  de  tous  le8  conciles  géné- 
raux, suivi  de  la  traduction  de  la  Bulle  de  convocition  du  futu! 
itoncile. 

G.  De  Vinjluencc  sofiale  *le.s  conciles,  par  Albert  du  Boyt. 
>tac.icn  inayistrat  Paris,  Alhanel,  1869  {Un  vol.  in-S"^  de  288  j»;. 

if.  du  Jioys  a  ou  là  un»)  p(;nsée  excellente  particulièrement  ii 
notre  époque.    Démontrer  (jue  ''  les  conciles  ne  sont  pas  opposé^ 
ù  la  civilisation,  en  ont  même  lavorisé  le?»  progrès,"  est  un» 
thèse  magnifique  qui,  aujourd'hui  que  tout  le   monde  se  préoi'- 
oupe  du  concile,  intéresse  vivement  les  amis  et  les  ennemis  «le 
l'Eglise.     Cette  thèse,  il  est  vrai,  n'embrasse  qu'un  aspec't  s<}con- 
claire  des  conciles,  ctir   leur  but  essentiel    est  de  l'aire  des  lois  »;i 
'le  décréter  des  disjwsitions  pour  la  société  spirituelle  et  le  salut 
éternel  des  fidèles,  et  ce  n'est   qu'indirectement  (ju'ils  sont  très- 
utiles  même  à  la  société  civile.     Mais  comme  (!et  aspect  est  pré- 
cisément celui  qui  trappe  le  plus   les  regards  des  nmltitudcs,  et 
wnune  c'est  contre  cette  utilité  que  les  ennemis  de  l'Eglise  diri- 
l^ont  le  plus  souvent  leurs  coups,  en  accusant   les  conciles  et  le»' 
P!i[)es  d'avoir  toujours  été  hostiles  au  progrès,  h  lu  liberté,  à  lu 
prospérité  sociale,  démontrer,  l'histoire  à  la  main  et  avtx;  l'évi- 
tience  constante  des  faits,  la  fausseté  d'une  telle  accusation  ne 
[wiivait  ({u'être  de  la  plus  grande  oijportunité.     C'est  ce  que  M. 
<lii  Roys  a  fait  avec  succès.     Dans  le  16  chapitre  do  son  livre, 
il  traite    méthodiquement   tous     les  points    les    plus   impor- 
tants de   la  vie  sociale  :  le  mariage  et  la  lamille,  la  puissance 
inariUile  et  la  puissance  paternelle,  l'esclavage  antique  et   le 
servage  féodal,  les  hospices  et  les  institutions  de  charité,  les  paix 
•  t  les  trêves  de  Dieu,  les  investittires,  objet  d'une  si  grande 
4uei\'IIe  au   moyen-Age  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  le  droit 
l'a-sile,  les  procédures  judiciaires,  la  juridiction  de  l'Eglise  eu 
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nuitit-iv  civile  (t  crinuiiolle,  l'usun',  k.^  nVlciiituts  ilr  |K)litt 
-ociale,  rinstrdolion  publituir,  les  univcrnltt-î,  k-s  :isseinblé< - 
«It'lihOrantos,  les  rajjpoits  do  l'I'^^glist'  tt  ilc  l'Ktat,  etc. 

A  propos  do  chaque  tloiiit,  il  cilu  les  actes  et  les  décnt.s  tic.- 
concile^,  particuliers  ci  universels,  fait  toucher  du  doij^t  l'action 
perpétuelle,  universelle  et  cHicîice  qu'a  cxcrcOo  l'ICglise  pour  1» 
Uicn  civil  des  peuples,     ^a   vasic  érudition,  la    prolbndcur  d« 
son  jugement,  révèlent  en  lui  \m   homme  consommé  dans  le-- 
(■•tudes  sévÈrcs,  soit  sacrées,  soit  profaïus,  <v  qu'on  savait  déjà  par 
)a  publication  de  son  Hifitotrc  du  droit  nimirid  (Kk  jtcaplef<  a.v- 
rieuti  et  niodcrncii.     Il   conclut  en  promettant,  sur  rexpérienc! 
infliillible  des  conciles  j>assés,  (|ue  le  lulur  sera  fécond  en  nvun 
lagcs  du  plus  haut  prix  pour  la  véritable  civilisation  (;t  la  félicité 
sociale  du  monde,  l'ie   [X,  dit-il,  i;n  rintimaut,   :i,  pour  aiu'îi 
dire  intimé  une  croisade  générale  contre  le?  nouveaux  Musul- 
mans, les  tiioderncs  barbares  de  la  révolution,  rjtii  nieiiti'^tnt  i\\ 
détruire  tout  vestisTO  de  civilisation  ehrétirTiTic. 


m. 
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).  I..;  (;onciK'  ilo  Smyni»\  —  2.  de  Baltimore,  i— 3.  O'Australie.  —  4.  Pieuse 
aKso«*iation  do  niPHneH  pour  lo  i-onciK»,  %  Tivoli.  —  5.  Autre  A  Cento.  — 
t'i.  Offrandes  pour  le  concilf.  —  7.  Un  grand  t<Jli'grainmt!  sur  le  conciK'. 
—S.  Nouvelle!^  romaines  ;  Acadi'mio  de  l.i  rt'ligiou  catholique.  —  9.  Neu- 
vaine  des  Princes  des  Apôtres.  —  10.  Triple  tribtit  ,1  St.  Pierre.  —  11.  Lii 
.sallu  conciliaire  dans  la  basilirpie  vaticanc. 

1.  Nous  110   pouvon.s  (loniier  an  sujet  du  concile  de  Sniyrnn 
ijuc  les  nouvelles  extraites  do  V Impartial  du  2  juin,  la  seule 
source  dont  nous  disposions  pour  le  moment.     Rendant  compte 
lie  la  2e  session,  il  dit,  qu'outre  les  catholiques,  on  y  a  remarqua 
un  grand  nombre  d'orthofloxes,  dont  le  maintien   était  très-res- 
pectueux.    La  session  a  duré  plus  de   trois  heures.     Le  même 
joiH'nal  publie  une  lettre  de  Mgr.  Spacoapietra,  archevêque  de. lu 
ville  ;  le  prélat  y  proteste  contre  le  bruit  que  l'on  a  mal  parlé, 
au  concile,  des  grecs  schismatiques.     Il  dit  que  les  Pères  ont 
(l'abord  remercié  le  Saint-Père  de  la  bienveillance  avec  laquelle 
il  leur  a  procuré  l'avantage  de  pouvoir  tenir   pour   la   première 
fois  un  eoncile  en  Orient  ;  qu'ils  lui  ont  exprimé  leur  soumission 
filiale  et  sincère  en  répétant  avec  un  Père  de  l'antiquité  et  avec 
le  concile  de  Chalcédoine  ce  mot  :  Voire  foi  est  celle  de  Pierre 
ot  sera  aussi  la  nôtre;  qu'ils  l'ont  supplié  d'ajouter  il  la  couronne 
Oont  il  a  déjà  orné  la  tétc   de  Marie,   lu  définition   dogmatique 
de  son  Assomption,  objet  d'une  des  plus  anciennes  fêtes  dey 
Eglises  grecque  et  latine  ;  qu'ils  ont  prémuni  les   fidèles  contre 
la  lecture  des  mauvais  livres  et  contre  les  erreurs  les  plus  graves 
et  les  plus  communes  de  notre  époque,  telles  que  l'indifférentisme 
*in  matière  religieuse,  le  rationalisme  dans  le  jugement  des  faits 
surnaturels,  la  réhabilitation  de  la  chair  et  des  passions,  le  mé- 
pris de  toute  autorité  ;  qu'ensuite  ont  été  promulgués  quelques 
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<l«'(ivts  (1iN-i]>iiiiair<  >,  ui:iis  «jui;  j>as  un  met  n'a  l'i»'-  prnlT'i»';  fontrc 
!'K<îlisc  jîi«K'(jiui  ;  au  contrai  ri-,  ajouto  le  jji'ôlat,  ntiu.-i  avonn  aiinr 
■i  <'s|K'i'i'r,  ii  li'i  nouvtîlli'  «I»-  notn^  concile  it  ^tirtout  à  celle  {|u'un 
«•onoile  a'cuniéniqne  devait  hv.  tenir,  «juo  le  Dieu  de  l'amour  et  de 
la  jMiix  HP  servirait  «le  ce  njoyen  pour  fîiire  tomber  le  mur  de 
-('•parution  qui  tlivifse  k«  doux  Kgli.M-s. 

(îroira-t-on  «jue  la  Conrupomlonve  italienne,  dans  «a  «"oncilio- 
phohie,  H'atla(iue  même  au  concile  de  Sniynie  ? 

2.  Ouvert  le  25  avril,  le  dixième  c<incile  provincial  de  Halti- 
inore  a  été  clos  le  2  mai.  Outre  l'archevêque,  12  évêque>  et  le 
l'év.  "NViuiuior,  abhé  l)éné«liction,  y  ont  pris  part.  Le  jour  de  la 
t'Iôturo,  Mgr.  <iil»l)ons,  vicaire-apostolique  «le  la  Caroline  du 
\ord,  a  prêché  sur  rintaillihilité  de  l'Eglise.  AprOx  la  ine.«se, 
les  «lécret.H  du  l'asfU'mMée  ont  éti^  lus,  eonfirm«'s  et  hignés,  pui» 
l'a:  hpvê<jue  a  «lé(;laré  clos  le  présont  synode  et  ann«»ncé  le  pro- 
•liain  pour  le  Je  dimance  après  PjVjues  «lo  l'an  1H72.  Ou  attend 
à  Rome  tous  l«'s  évêques  de  ce  pays. 

.'î.  Le  (KHieile  «l'Australi«'  s'est  tenu  à  Mct-lhouni»'.  Il  y  avait 
■<  évè«)ues.  Nous  ne  tanh'rons  pjiH  à  en  avoir  des  nouvelle- 
j)articulières.  La  hiérarchie  australienne  se  com|M)se  de  l'arche- 
vêque do  Sydney  et  des  évoques  «l'Amidals,  «le  lîathurst,  de 
lirishane,  de  (loulboiirne,  «le  ITobart-Town,  «le  Maitlaïul,  di- 
.Vfelhourne  ot  de  JVrth-Victoria. 

'1.  Pendant  que  les  éviVjues  se  prcj)ar«iit  au  concil»-  (cttuniéiii- 
que  par  des  eoneih's  particuliers,  par  «l«'s  travaux  «-t  par  «l'autre- 
moyens,  l«\s  prêtres  «.-t  les  fidt-fles  y  «•«•ncourent  par  «le-  sMcriftee-, 
par  des  ott'ran«les  et  par  des  prières. 

Tivoli,  la  ville  si  «lévouée  au  Saint-l*cr«',  >'e»t  signalé,  le  1 1 
.ivril,  par  des  envois  d'Adresses  et  «le  présents  de  toute  sorte. 
(trovenant  non -seuh  nient  de  la  ville,  mais  lie  toutes  les  locaiit»^ 
du  dioc«\se,  de  plusieurs  corporation.s  et  établissements  «l'indu.-- 
trie.  A  l'exemple  et  sur  la  proposition  «lu  chapitre,  la  |)lupart 
«les  prêtres  se  sont  engagés  à  célébrer  à  tctur  de  rid«-,  t«)us  1«- 
famcdi,  à  des  autels  dédiés  à  la  Vierge,  tin  certain  nomlm;  «le 
meases  pour  attirer  .sur  le  concilo  une  plus  grande  aboM«lan«'e  <\v 
l)énédi«»tions. 
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)<'  Sniiit-lVtre,  uik;  iiu-sst;  (luotidienne  sem  «"éléhrée  jwr    h:  clmpi- 
uv.  de  riiirtigiu'  Iiasiliquc  collégiale  et  eo-isithOtlmlc  de  Ceuto. 

0.  ]/l7nUà  calhlica  avait  à  |>eiiu'  achevé  de  rwiieillir  les 
•Mations  pour  le  11  avril,  (j(ie  la  pro|»OHitioi]  lui  fut  faite  de 
r(>cueiHir  d(  noiivelles  ollVaiides  au  Saint-Pôre  à  titre  d'homma- 
ge et  de  concours  au  prochain  e»»ncile,  par  le  comte  Franeeaotti, 
ivec  l'appui  du  dievalicr  Kdoiiurd  de  La  Marmora.  Le  journal 
tiésitait  à  ouvrir  si  t«'»t  une  nouvelle  souscrijition.  (/e|>cndant, 
•lepuis  le  2I>  mai,  il  publie  chu(|ue  jour  une  liste  d'oifrandes  an 
Saint-I*ôre  ft  cette  intention,  l'endant  ce  tcmps-lA  s'organise 
ïine  assotîiatioii  de  fid«>les  qui  veulent,  eux  aussi,  prendre  part 
(U  eoïK'iU'  k  leur  fayon,  en  l'assistant,  en  protestant  dès  mainte- 
nant de  leur  pleine  soumissi(»n  et  en  priant.  iJ  Unità  iwHolira 
<lu  2G  mai  rwjftrmait  un  article  sur  Vintervention  des  fidèles  av 
,>rochain  c.oiu'iltœi'unK'nh{ne,uù  elle  disait  :  **  Favoriser  le  trioni- 
|)he  du  «"oncile  par  une  p^i^re  fervente,  |)ar  une  déclaration 
îranelie,  par  une  offrande  généreuse:  telle  ««t  l'intervention 
réservée  aux  fidôles,  intervention  à  laquelle  ils  ont  dr(»it  et  qui 
'■st  en  même  temps  un  devoir  pour  eux." 

(>.  1/A  eonciliophobie,  dont  la  Corir^poiuhihcc  italienne  est  si 
gravement  atteinte,  s'est  i-ommuniquée  aussi  à  l'Agence  Stefani, 

•  n  sorte  que  la  perspective  du  concile  irrite  non-seulement   les 
iierfs,  de  M.  Mcnahrea,  mais  encore  les  fils  du  télégraphe.     Une 

•  léjwche  lie  la  fronfièir  romaine  rédigé  i»our  les  besoins  de  la 
'anses  ménahréenne  expédiait,  le  16  juin,  aux  quatre  |>ointIs 
'•ardinaux,  oette  nouvelle  qui  ne  résunu;  rien  moins  que  les  sen- 
timents de  la  moitié  de  l'Europe  au  sujet  du  concile:  "  I^h 
l''rance  ne  le  désire  pas,  la  Iiavi<Jre  le  combat,  rAutriche  se 
moutre  indift'érentc,  l'Espagne  est  neutre,  l'Italie  n'est  cvrtch 
i^is  favorable.  En  conséquence,  on  n'est  pas  sans  appréhensions 
lu  Vatican."  Il  est  dirticiilo  de  trouver  une  déjîécho  plus  eney- 
«lopédique,  qui  ait  l'air  d'en  dire  si  long  san?;  rien  dire  de  précis, 
'jui  mérite  moins  le  nom  de  nouvelle,  de  nouvelle  fraîche  et  pal- 
(•itante,  digne  d'être  télégraphiée.  S'il  est  vrai  qu'elle  a  «lusé, 
•omme  on  dit,  une  grande  senmtion,\\  faut  avouer  que  la  crédu- 
lité et  l'impre.Tsionnabilité  do  notre  époque  sont   bien  grand»,^ 


—  178  — 

Mai?*  Hoiiio,  iKilûtiiét!  il  siftVontor  bien  d'autic-;  alhuiuos,  dcniciiro 
iiup<>rtiii'liablc  et  (v»nlinuc  à  se  prôparfr  au  concile  par  rétiulc 
par  la  prirro  tt  par  la  noiiflaiice  en  Di<'U. 

S.  liC  20  mai  «Icrnicrc,  l'Ara<k'inie  do  la  Utlijçion  catlioliqiK 
a  inauguré  la  reprise  de  sscs  scanc»'S  annuelles.  S.  Eni.  le  cardi- 
nal Harili,  qui  avait  îl  prononcer  le  discours  d'usage,  a  traité  Af 
rinilueuci!  des  conciles  O'cuménifjues  sur  la  société  aux  troi- 
époqucs,  ni  critifjues  jxMir  rKglise,  de  la  (picrellc  des  investitu- 
res, du  grand  .'■(îhisnie  d'Occident  et  du  proti-stantisme,  et  dc- 
l'spérances  que  l'on  en  droit  de  Ibnder  sur  le  prochain  concile. 
Un  auditoire  d'élite,  au  premiers  rangs  duquel  on  remarquait 
\Aj.  EEmni.  les  cardinaux  Patri/.i,  Asipiini,  président  <lc  l'Acta- 
dénue,  Sacconi,  De  IjUcî»,  Guidi,  Pitra,  Monaparte,  Berardi, 
Caterini  et  Mertel,  a  vivement  ap[)laudi  ce  discours. 

L'Académie  a  pro|M)sé  huit  sujets  de  discours  tous  relatifs  ai' 
•'oncile,  pour  les  réunions  de  cette  année.  Dans  la  séance  du  10, 
le  rév.  P.  Chéry,  des  Frères-Prèchciu's,  a  ])rouvô  que  le  concile 
iccuniénique  est  l'acte  le  plus  vital  de  l'Eglise;  dans  celle  du  17. 
le  rév.  P.  J.-J.  Franco,  de  In  Compagnie  de  Jésus,  a  établi  quf 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  se  privent  d'un  moyen  très- 
elTicjice  de  revenir  à  l'Eglise  que  N.  8.  Jésus-Christ  a  instituée 
|H)ur  le  salut  du  genre  humain,  en  refusant  l'invitation  du  Saint 
Père.  I^a  séance  du  1er  juillet  a  été  consacrée  à  un  discours  dt 
Mgr.  Nardi  sur  la  Théorie  de  la  religion  H  il'.  VEtat,  du  comtt 
Mamiani,  et  sur  ce  que  l'auteur  dit  du  futur  concile  au  chapitre 
}CV1II  de  son  écrit. 

9.  Dans  toutes  les  églises  de  Kome,  on  vient  de  célébrer  l:i 
neuvaine  des  SS.  A|)ôtres  Pierre  et  Paul.  S.  Em.  le  cardinal- 
vicaire  a  excité  la  piété  des  Romains,  cette  année  surtout,  parc»? 
que  l'Eglise  soutient  de  nouveaux  combats  et  se  prépare  à  rem- 
porter de  nouvelles  victoires  sous  la  protection  des  saints  Apô- 
tres. "  Que  Pierre  et  Paul,  dit-il,  exauçant  nos  prières,  nous 
accordent  ce  que  Paul  demandait  pour  les  Romains,  récemment 
convertis  par  Pierre,  :\  savoir  que  le  Dieu  de  la  paix  broie  Satan 
sous  leurs  pieds  sans  retard  :  Deiis  autcmpacis  conférât  Safanam 
■iul>  pedibm  vestm  velociici'  (Rom.  XVI,  20)." 
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10.  CVs  j(>urrt-(M,  fi  roccaiion  de  la  llUi  de  St.  l'icrre,  do  l'im- 
uiversaire  de  l'îiloction  et  du  couroniu.nioiit  du  Pupo  vt  de  l'ap- 
jtroclic  du  concile,  on  voit  croître  }\  Kunie  la  lerveur  detj  fi(l«"^ltv 
dans  le  triple  trihut  i\  St.  Pierre  dont  la  Clvilfà  cntlollcc  parlai» 
ilans  sa  livraison  du  15  juin  1867,  j\   ré|K)(jue  du  j^t-and  Cente- 
naire de  St.  Pierre  :  le  tribut  de  Varfjfcnt  que  l'on   re<*uoil!e  i\ 
titre  d'hommage  et  de  subvention  au  eoncilo;  le  tribut  du  navf/ 
.lu'offrent  les  croisés  en  venant  h'enrôler  souh  le  ilrapeau  de  St. 
Pierre  ave<î  l'intention  de  défendre,  au  besoin,  riiidépendanct!  du 
toncile  ;  le  tril)ut  de  VinkWgtnoe,  que  beaucoup  font  ou  ix»nou- 
vollcnt  sur  le  tombeau  do  St.  Pierre,  d  qui  consiste  dan»  le  vomi 
de  défendre  l'infaillibilité  du  successeur  do  Pierre   et  dan^  Iji 
prière  de  la  voir  définie.  ' 

11.  Ai)rès  les  fètos,  on  nu-ltra  iniinédiatemcnl  la  inain  îiu.v 
travaux  de  la  salle  conciliaire.  Nos  lecteur>  aimeront  »\  trouver 
ii'i  une  description  do  ces  préparatifs.  On  sinl  qu<.'  le  premier 
iilan  a  été  modifié.  Il  demeure  ét'ibli  que  le  concile  se  tiendra 
dans  le  bras  septentrional  do  la  basilique.  Dans  son  abside  semi- 
lirculaire  on  érigera  une  grande  estrade,  où  I't)n  montera  par  un 
.«ealier  couraut,  de  8  marches.  Sur  cotte  estrade  s'élèvera  h 
irùne  du  Saint-Père,  dominant  de  6  marches  les  sièges,  disposés 
fi  droite  et  îl  gauche,  :\  une  Imuteur  de  2  marches,  et  eu  hémicv- 
<  le.  destinés  aux  c;)rdinaux. 


liO  long  de  chaque  paroi  du  bras,  les  patriarches,  archevêques. 
(  vèquos  et  prélats  qui  ont  ce  privilège  oc-cuperont  7  rangs  de 
-talles  en  ani])hithéâtro,  tt)utes  .««éjKirécs  par  un  escalier  y  don- 
iiant  accès.  Chaque  prélat  aura  devant  lui  «on  j>rie-Dieu,  qu'au 
moyen  d'un  iugétueux  apjKireil,  il  pourra  convertir  au  besoin. 
'w  pupitre.  Pour  les  séances  où  les  prélats  seraient  plus  nom- 
!)reux  que  de  coutume,  on  lient  eu  rést.rve  un  8e  ning  de  stalles. 

Au-dessus  des  stalles,  le-,  murs  seront  revêtus  d'une  décora- 
tion entourant  toute  la  salle  et  qui  consistera  probablement  en 
tapisseries  précieuses  avec  tableaux  ô  la  détremj)o  représt-ntant 
les  plus  c^'lèbros  concile-  de  l'antiquité  et  les  Papes  qui  Vs  (»nt 
présidés. 
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Au-hats  il«'j;  slalK's,  il  y  :iijra  tlfs  sii';j,ts  j)iu-.  jutitr  pour  lo» 
protonotaire  apo-stoliqurs,  Us  .stX'r<!'lairo.5  rt  U'.s  thH)kyiiiis  jHMiti- 
lioaux.  L'antol  se  tlrc«.seni,  isoli',  au  niilioii  de  IVspare  vide, 
mais  plus  près  de  la  eonte?sioii  de  St.  PierriMjue  de  l'ahside,  alin 
de  laisser  plus  do  plaeo  auti)iir  de  la  t''il»iiiie  des  orateurs,  ijui 
stTa  élevée  tl'un  eô(é,  j>lus  j)r^s  de  l'al)!^!*!»!  ijne  de  l'entrée,  d 
dont  !<«  al)ords  seront  eoniplètement  dégaf>;és.  (Juant  aux  théo- 
)o-^iens  épiseopanx  et  aux  sténographes,  ainsi  «pi'aux  autre- 
personnages  adnus  aux  sessions  ,-ynodales,  on  leur  a  trouvé  d< 
la  place  en  dispf»sant  doux  eérios  de  loges  dans  les  deux  ne;!!- 
transversales  qui  melteni  le  hras  en  eouMnunieation,  d'un  e«')tt'. 
avwî  la  ehaprlle  de  St.  Michel,  de  l'autre,  avec  celle  de  la  Htc. 
Annonciation,  Cva  loges  seront  pratiipiées  dan^  les  arcade-, 
eoininodes  et  élégantes,  avec  un  e>ealier  extérieur;  au-^lessou»-. 
deux  corridors  conduiront  aux  chapelles  susdites,  qui  seront 
afleetées  à  des  bureaux  et  dépendances  du  concile.  C'est  poin- 
quoi,  une  cloison  en  bois,  d'une  hauteur  sutïisanK',  les  séparem 
du  reste  de  la  basilique. 

L'entrée  principale  «le  la  salle  conciliaire  s'ouvrira  près  de  la 
confession  de  St.  Pierre.  Là,  on  élèvera  une  solide  cloison, 
moulant  jusqu'à  la  naissance  des  arcs  latéraux,  et  l'ouverture 
sera  pratiquée  de  façon  à  pouvoir  lui  donner  les  dimensions  d»- 
celles  des  chapelles  les  jours  solennels,  où  le  public  sera  adnii>. 
La  pratique  et  le  besoin  du  moment  po\irront  suggérer  d'autre^ 
détails  secondaires. 

Au  moyen  de  ces  nKKiifications  du  dessin  primitif,  déjà  ji|'- 
prouvées  par  le  Saint-l'ère,  on  espère  avoir  pourvu  autant  quf 
possible  à  toutes  les  eomnimiités  de  l'assemblCi^,  et,  en  même 
temps,  l'aspect  des  préparatifs  s'harmonise  dans  l'ensemble  et 
dans  les  détails  av»Kr  le  caractère  architectural  de  la  basMique. 


I. 


ACTES  ElUSCOPAUX. 


1.  ('iiiip-<l'ooil  Ri'iii'riil  sur  Us  jia>toi'alt's  ilis  «'vnim's  à  l'occasion  du  Juliilc. — 
■J.  l'astoriile  <lc  •l'arclicvctjuc  de  I.uctiucs.  —  ;>.  du  cardinal  d'icsi. — 
4.  de  l'cvcciuo  de  Tortoiui. —  ").  de  rt'vctiue  d'iscliia.  —  (>.  de  l'archcYf 
(juc  de  Ki-j;f,'io.  —  7.  du  cardinal  d' Aucune.  —  S.  de  l'évt'iiue  de  Fano.  — 
!).  de  i'évê«]ue  de  Novare.  -—  10.  de  l'évêijue  de  Vérone. — 11.  de  l'évé<|ue 
d'Iniola. —  l'i.  de  l'évêi|iie  de  rcreiuino. —  13.  de  l'évêiiue  de  GunstuUa. 
—  M.  de  l'évc<iue  de  Marni. 

1 .   Coup-iCotl  gâiiral  aur  ks  panloraki*  (hs  (•vCques  à  rowaslon 
lia  Jubilé. 

Nous  nous  bornons  îl  renilro  l'oinpto  «le  oelK'.s  (|ui  nou^  sont 
envoyées  par  faveur,  et  jj,'ncore  ne  pouvons-nous  giicjfu  qu'en  dire 
quelques  mots,  'l'outes  s'aeconlent  à  donner  avec  plus  ou  nioin.H 
tlo  prolixi  6  \\\w.  juste  idée  du  coneile,  :\  exalter  lu  Chaire  de 
Home,  riniaillihité  et  la  plénitude  de  l'autorité  pontifieale  et  l:i 
jrrande'utilité  «iu  concile  pour  la  société  et  pour  rEjçIise;  toute» 
|»roscrivent  des  prières  publiciues,  des  instructions,  de»  exercices» 
pour  le  peuple  et  le  clergé,  et  «l'autres  prîiti<jues  pieases  ;  dans 
toutes  éclatent  un  dévouement  sincère  au  Saint-Siège,  une  vivo 
espérance  dans  l'œuvre  salutaire  du  concile,  une  confiance  illimi- 
tée dans  la  jn'ière.  L'unité,  la  sainteté,  la  catholicité  et  l'apos- 
tolicité  de  l'Kglise,  qui  se  manifestent  avec  plus  de  »|>lendeur 
ipie  jamais  dans  un  concile,  brillent  dès  maintenant  dans  toutes 
t'es  lettres  pastomles,  qui  sont  en  quelque  sorte  l'écho  de  la  voix 
apo.stolique.  La  lecture  ''e  ces  lettres  nous  é<.;lairc,  nous  conforte, 
nous  console,  nous  attendrit,  nous  recrée  et  nous  fait  dire  :  Voilsï 
la  voix  de  l'Eglise  avant  même  que  le  concile  se  soit  réuni  l 
C'est  à  bon  droit  que  Iç  Saint-Père,  dans  son  allocution  consis- 
torialc  du  25  juin  dernier,  donne  comme  une  source  principale 
•le  consolation  pour  lui,  dans  les  épreuves  qui  assaillent  l'Eglise, 
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II'  '/^ll•  piistoral,  riiiiilé,  la  furco.  i'imaMiinité  do  l'c'pi.scoifat  catlu)- 
li((iie.  Nous  alldiis  analyser  lapitlciiii'iit  les  lettres  de  (ni(l(nu> 
ôvO(jUc.-(  italiens,  en  laissant  de  tôté  les  idées  enniinnnes  à  tontes. 

2.   Lettre  jxinloi'ith  île  Curcheeéijue  de  Liicijueft  (.'50  p.  in-8'^'). 

Nous  apprenons  avec  j)laisir  qu'elle  sera  réimprimée,  pour 
(pi'e'le  ait  plus  de  din'ii>i(tn  au  sein  du  peuple,  dans  inie  de-, 
j»ul)lieations  périodicpies  populaires  di-  l'Italit'. 

A  eeiix  (pli  demandent  (pii-1  Iiesoin  on  avait  de  mettre  le 
monde  sens  des>us-dessous  par  la  eonvoeation  <l«iin  eoneile  »eew- 
niéni(pie,  \v  j-rélat  répond  :  ''  (  "'est  pour  sauver  la  loi  et  la  raison 
tout  ensendiie."  "Mais,  pour  eela,  il  t'iudrnt  l)ien  autre  chose 
(pie  les  pratifpus  ruystiipies  d'im  cjneile,  ajoutent  ees  homme*. 
'*  Non,  n  prend-il,  non-  sommes  d'avis,  au  ••(•nlraire,  «pie,  pour 
améliorer  la  société  hinnain.  ,  la  reli;;i()n,  la  morale,  lu  justice, 
l'éducation,  luatièn  H  (pie  traite  un  concile,  sont  hien  plus  eflicaces 
«|iie  tous  les  expi'dients  <pie  peuvent  siiiiitérer  la  philosophie,  la 
polili(pie,  la  ei\ili.sition  et  le  projirès.  ()  hommes  «les  as-icmblées 
de  savants,  des  congrès  de  la  paix,  d'avocats,  de  médecins,  de 
stati-^tiipie.  d'agriculture,  d'ouvriers,  (pii  Vous  êtes  réunis  avec 
taiu  de  tracas  à  Florence,  à  Lausanne,  à  (îenève,  à  Jirnxelle-,  !i 
Londres,  ne  mesurez  pas  la  puissance  d'un  concile  tvcuméni(pie 
de  l'Ejflise  «•atholi(pie  avec  la  même  mesure  «|ne  vos  assemblées! 
Jics  sages  de  tous  Ie>  (cmps,  lors<|u'ils  ont  voulu,  non  par  de 
utoiiies,  mais  par  des  procédés  d'un  elfet  sérieux,  améliorer  les 
générations  humaines,  ont  toujours  recouru  à  ce  (pie  vous  appe- 
lez, avec  une  niillcrie  insensée,  i\v:^  pntt'upiiK  mi/dii^nei^ .'" 

•i.  Lettre  pnittorale  de  S.  Km.  le  l'ardhial  d^Jeni  (10  p.  in-H°j. 

S.  Em.  le  cîU'dina!  Moriehini,  qui  a  dtjà  prouvé,  ihms  le  plus 
oéléhro  de  ses  ouvrai^es,  ce  (pie  la  relij^ion  .sait  faiu^,  par  le 
moyen  île  la  charité,  pour  \e  bien-être  même  temporel  ilc.->  peu- 
plis  montre  dans  celle  lettre,  en  jieti  de  mots,  cpi»!  le  eoneile 
procurera,  il  la  iois,  ie  bien  de  l'Eglise  et  de  lit  soeiété  humaine. 

\.   Lettre  pOfitovale  de  Vêrèipie  de  Torinnc  [24  p.  iu-P). 

Me;r.   .Jean    Negri  se  propose  d'établir  en    trois   poinf.s  (pie 


—  48.'î  — 

l'KîjjlIso,  nu  f'iifiir  concile,  exercera  <rime  luniiirre  solentiolle  poti 
niau,ist("^re  iiilîiilHMe  et  son  pouvoir  l»';jrisl;itif,  et  déploiera  s.i 
cliarité  uiateriielle,  soit  pour  assurer  le  hien  de  ses  eul'anf«,  soil 
pour  étendre  I"  eoMir  et  le>s  liras  vers  (\(<  uoiivi-lle-:  eon(|uètcs. 

i).   Lt'ffre  paxfdrnic  dr  l\'i:C'ijin'  (C hrliid  { IS  p.  in-S'^). 

Mjxr.  Félix  Ivomano  a  dé'à.  luaknv  ses  infii-inités,  eotnnie 
nous  l'avons  annoncé,  dicté  une  autre  lettre  à  l'occasion  An  eon- 
eiic.  Danw  celle-ci,  se  sentant  rétabli,  il  parle  du  juMIé  à  ses 
diocésains  et  les  exhorte  de  nouveau  à  la  prière. 

(1.  Lrtftr  p(x.'>(or(ile  (If  rurclifri^ijtir  de  Ii('(/(/io-(ll-(\ifn(>rin  {]■> 
p.  in-S"). 

A  l'oeeasi'Mi  <lii  jul)ilé,  Mi^r,  llicciardi  revient  sur  le  concile, 
roeoinniande  la  collecte  orjfanisée  ilans  ce  but,  et  applicjue  à  la 
société  ce  mot  d'Isaïe  vovaut  la  terre  eliauce!er  eoninie  un  lioni- 
iii;  ivre  et  accablée  sous  le  |M»ids  de  ses  ini(piités:  AfjUnfiom 
(tffifxhi/ur  (ernt...  nient  rhrius  et  f/ravdhH  etioi  ini'iuifns  Kun  et  voti 
(tdiieiet  ut  rcHuryat  (Is.  XXIV,  20).  Mais  il  se  rassure  ensuit» 
à  la  pensée  que  le  concile  lui  tiendra  la  main. 

7.  Lettre  paatorale  de  S.  Km.  fc  cardinal  d^ Aneônc  (13  p. 
in-8"). 

AprOs  avoir  doniié  une  juste  idée  de  l'opération  divine  dans  le 
concile,  le  prélat  montre  que  cette  opération  n'exclut  pas,  mais 
cxijïe  même  la  coopération  d"  riiomme,  surtout  par  l'étude,  et  la 
l)rière  :  "  Ou  prie,  (Ui  consulte,  ou  ilisciite,  on  délibère,  comme 
tirent  les  Apôtres  réunis  pour  la  première  fois  en  concile  ù  Jéru- 
salem, autour  de  l'ierro:  Cnm  tmtf/na  ennqnitiitio  fieret  (AciW , 
7).  Mais  quand  l'heure  est  veiuie,  ce  n'est  plus  l'jiominu  qui 
parle  ;  c'est  le  souttic  de  Dieu  qui  passe  stir  la  sainte  assemblée, 
et  par  la  bouche  des  Pères  réunis,  l'Kjjjlise  répète  avec;  vérité  les 
paroles  solennelles  que  les  Apôtres  ont  prononcées  dans  ce  pre- 
mier de  tous  les  conciles  :    Visxna  ed  Spirilni  tSaucfo  et  nvhix." 

8.  Lettre  pastorale  de  Vécêquc  de  Fano  (14  p.  in-8°). 

Mgr.  Vespasiani  reparle  du  eoneile  en  publiant  lu  lettre  du 
Saint-Père  à  l'occasion  du  jubilé,    et  conclut  en  ces  termes  • 
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"  ObéissoiiH,  Trè^-Chors  Fibres,  aux  exhortations  du  Pasteur 
vSuprC'Mie  (le  l'IOglise.  (^u«  lo  concile  ne  |)ro(luise  j)ati  seulement 
la  vaine  attente  causée  par  les  év»5nenient!<  humains  ;  il  est 
l'œuvre  de  Dieu,  concerne  tout  le  monde,  est  convoqué  j»our  le 
bien  de  tous  et  d'une  extrême  importance  pour  tous." 

î).  Lettre  pastorale  de  l'écêpu  de  Novare  (30  [).  in-S"^'). 

Mgr.  Jacfnies-Phi lippe  Gentili  expose  l'idée  de  l'Kglise  une, 
sainte,  catholique  et  aiMjstolicjue,  de  la  Papauté,  du  concile  et  du 
jubilé. 

10.  Lettre  pastorale  de  Vévèquc  de  Vérone  (8.  in-4''). 

Mgr.  le  manjuis  liouis  de  Canossa  s'adresse  j)articuli(>rement 
au  cleriré  et  aux  curés.  Il  leur  recommande  de  sanctifier  tout 
leur  troupeau  et  ordonne  des  exercices  spirituels  pour  k'S  parois- 
ses, et  surtout  j>our  les  prêtres. 

11.  LAIre  pantorale  de  CéHque  d^Imola  (in-folio). 

Mgr.  Loiiis  Moretti  esquisse  en  quelques  traita  ce  qui  est  déjà 
arrivé,  ce  (pii  arrive  et  ce  qui  arrivera  encore,  grAce  au  concile. 
"  Lumière  et  ténèbres,  vérité  et  mensonge,  vice  et  vertu,  bien  et 
mal,  civilisation  et  barbarie,  tout  en  somme,  est  dans  la  plus 
étrange  et  la  plus  afï'reuso  confusion.  Il  faut  une  voix  t<tute- 
puissante  qui  crie  encore  une  fois  au  nom  de  Dieu,  au  milieu  du 
chaos:  que  la  lumière  se  fasse  ;  et  la  lumière  se  fera.  Il  faut 
renouveler  l'œuvre  de  Dieu,  qui  dlvisit  lumen  a  tenebris,  et 
aj>peler,  comme  il  le  fit,  cha(|ue  chose  par  son  ])ropre  nom  ;  jour, 
tout  ce  qui,  éclairant  les  intelligences,  adoucit  les  mœurs,  piu'ifit 
les  cœurs,  sanctifie  les  t\mes;  nuit,  tout  ce  qui,  offusquant  la 
raison,  abrutit,  corrompt,  pousse  l'homme  si  sa  ])crdition  :  apprl- 
hvitqxie  lueem  diem  et  tenebras  nodem.  C'est  l'œuvre  réservée 
RU  concile."  A  la  fin  le  prélat  attendrit  les  cœurs  les  plus  durs 
en  leur  suggérant  de  profiter  de  la  grâce  du  jubilé. 

12.  Lettre  pastorale  de.  Vé,vê(pLe  de  Ferentino  (In-lblio). 

Ainsi  qu'il  l'a  déjsl  fait  j\  l'occasio»»  du  carême  et  de  la  fête  du 
U  avril,  Mgr.  Vital i  élève  maintenant  sa  voix   épiscopale  et 
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.•xl.<..„.  <.|,alc.„r,.,«.„„.„t    I,..,  |,,|i.,,,  ,  ,„,,,,.  „„  ^.„, 
•J.re,  UMO  ausr  Wllo  (■■«•ur  .,,,!  l,.„r  <..,t  oIIItIp. 

MRr  l-i,.,.,-o  l!,„a,  ,l„„t  „„,„  „,■„„,  ,|t.iA  „,„„„„^  „,„^  ,1, 
""  .liai,  suc  ,„,|„,l,„r<.  s„,  I,.  „„,,,•„,,  ,|i.v..|„|,|,„   ,|,„„  „,„^  ,,.,;.,, 

n  >.  ,.rc  ,1c.  I  ,  ,,„„,o,  «,„  „ng„„.  a  „,  ,i„  :  „„  ,,„,  dj^,  ^.^ 
«"!«  fu,  ;  m:  D„.„  PS,.,.  ,lo  „„„  ,t  „„„  „,„,„  ^^,|.  ,  ^^ 

..•  .■;■»....,„.  ,„„l,„,lc  ,..  .fent  la  .m,„ifotari„„  snnvMnllk  d. 
1  unité  (Inup  le  œndlc.  *«i«"mjc  ae 

iblL)!  ^'"'■'^"'''"'•'^'^^  '^^'  ^'^'-^V"^-  ''^  ^^^'vu  (24  p.  i„-8o  et  in- 

Mj^^r   Luxi,  évfq„e  do  iVarni  ot  administrale.u-  apostolique  de 
1  ogg.o-Mn-tcto,  a  publié  c.tto  année  deux   lettres  pastorale  nu 
nouH  avons  ,vç„c.  eu.en.ble.     Dans  oollo  qui   coneerno  dLto 
;.-.t  )e  eoncde,  il  instruit  le. /idoles   sur  IV,bjetJ  W,  ^té 
i  nupcrtanco,  l'autorité,  refîicacité  du  conn-l.  ^  '  ' 
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l.  Instruction  lii-    M^r.    Plaiitier.  —  2.  .\rliolpR  du   cliHiKiiiie   Chrii'ioplic.   - 
;{.  0|iiisculc.H  rtiir  lu  jubilé. 

1.  TnKd'HCtloH  ]Kisfar(th:   <fr  .W/r.   rét'ê(iue  de  Nime.>i  sur  les 

mninles  (/('nrr(ii(.r,  à  /'otvvf.v/o/i  dr  erlui  que  Sa  Saintdé  Pie  .IX  a 

■'nnv'iqné  pour  le  8   déccmhre  prochain   (Nîmes,   l.'}0   p.  in-8°. 
Taris,  2:58  p.  in- 12). 

La  pîirolc  toiiJ(Uir,«  sploudidc  et  profonde  de  iMj;r.  Phintier 
•'iiiprniite  ici  à  la  grandeur  et  il  la  nouveauté  du  sujet  un  éclat 
iiiaeeoutiinu'.  Nous  voudrions  pouvoir  la  traduire  littéralement. 
Cliaipie  i)aji>e  pétille,  pour  ainsi  dire,  d'amour  et  de  talent,  d'élo- 
(juenee  et  <le  doetrine.  C'est  .sans  contredit  un  des  écrits  les 
])lus  substantiel.-^  (jui  aient  paru  jiis(|u'iei  sur  le  j»rochain  concile. 
Mais  nous  ne  jwuvons  gu^re  en  donner  (|ue  le  canevas. 

|j' Instruction  «e  divise  eu  tleux  parties.  Dan.s  la  première, 
riiiiteiu*  recherche  (piels  ont  été  par  le  passé  les  bientiiits  et  les 
j;IuiiTs  des  conciles  œcutnéiiiques.  Dans  la  seconde,  quelles 
osj)éranc(!S  on  peut  Ibndcr  sur  le  j)rochain  concile  intimé  potu*  le 
8  décend)re. 

Dans  les  conciles  passés,  il  y  a  deux  choses  a  di.stinguor  :  les 
'ii'crets  et  les  procédés.  liCs  décrets  ont  été  pour  le  monde  d'une 
source  de  l)ien(iiit.s  inn()ndjral)les  ;  les  procédés,  a.^.ant  qu'il 
tlépcndait  de  l'Kglise,  ont  toujours  été  empreints  d'tnjc  eonve- 
iiiii'.ce  parfaite  et  d'une  incomparid)le  grandeur. 

Les  décret.s  tles  conciles  œcuménicpics  ont  procuré  au  monde 
its  plus  précieux  bientiiits:  1°  Dans  l'ordre  dognmtique  par  le» 
'iéfiiiitioiis  de  foi  j  détinition.s  brèves,  précises^  lumineuses,  intel- 
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liv;il)Ios  à  toua,  sur  Dieu,  le  nioiidc,  l'Iioinino  l'i  les  plus  iiiipor- 
tiUitci  vérités  c|iii  int«'r(.><sonf,  riioiniuc;  (KWiiiitioiis  iinintiaMcs, 
commo  est  iiniuii:il)li'  'a  vérité  et  lu  pîirolo  «l»;  J)i('n,  vl  |)()tirtant 
«e  (lévt'l()]>paiit  <lans  une  ,sa<j,t.'  pr(»<;rc'ssioii,  si'Iou  tpie  le  besoin 
di"<  temps  et  la  niiiltiplieatii)i)  eoiitinuelle  des  liéré.siertl'exijfeaient  ; 
iléiiiiitioiis  dont  l'autorité,  aeeepté"  avec  respect  |)ar  It  s  enfants 
de  ri*'<<;lise,  contril)ne  à  le.s  eondnire,  par  !<•  moyen  de  l'unité 
religieuse»,  à  l'union  sociale  ;  2°  Dans  l'ordre  moral,  en  préser» 
vaut  de  toute  erreur  ees  deux  principes  fondamentaux,  l'idée 
exacte  de  Dieu  et  l'idée  exacte  de  l'iionnue  ;  en  maintenant  les 
lois  <lans  toute  leur  pureté;  en  en  assurant  l'observation  par  h> 
plus  sabres  mesures  disciplinaires  ;  eiiHu,  par  la  perpétuelle 
nfonne  des  al). .s  et  des  désordres  dans  r<*{)iseopat  et  dans  le 
clergé,  non  moins  que  parmi  les  laupies,  réforme  qui  a  toujours 
été  le  eri  des  héréti  pies,  mais  un  eri  menteur,  et  qui  n'a  januiis 
été  réalisée  avec  plus  «le  vérité  et  d'edieaeité  que  dajis  les  eon- 
eile.r>  ;  .'î°  Dans  l'ordre  social  et  imliticjiie.  J^es  eoueiles,  par 
leurs  propres  exemples,  ont  toifours  fourni  aux  .souvoï'ains 
d'excellents  modèles  (l'orj^anisatio"  et  d'a<lministration  de  la  jus- 
tice, dévelo|)pé  l'iustruetion  populaire  et  la  culture  des  lettres  et 
tles  seicuees  avec  un  zèle  infatigable,  bien  mérité  des  bcaux-artt^ 
en  maintenant  h;  dogme  «le  la  présence  rCn-'lle  et  le  eulte  des 
images,  deux  sources  si  importantes  d'ius[)iration  |)our  l'art 
chrétien  ;  ils  ont  été  les  gardiens  jaloux  de  la  propriété,  qui  est  la 
clef  de  voûte  de  tout  l'édifice  S(Krial,  en  foudroyant  non  seule- 
ment les  violateurs  des  biens  ccîclé'siastiques,  mais  encore  toute 
autre  es|)ftee  d'usurpateurs;  pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail 
il'autres  bienfaits,  ils  ont  été  lu  provi<lenee  des  pauvres,  deh 
malades  et  <les  malheureux  de  tout  genre  par  les  grandes  insti- 
tutions de  charité  qu'ils  ont  favorisées  et  réglées  ;  4°  Enfin,  les 
conciles,  par  leurs  dC'crets,  ont  rendu  d'innombrables  services  à 
la  civilisation  en  général,  soit  en  contenant  et  en  punissant  les 
abus  de  |K)UVoir  et  les  injusticei  des  autorités  civiles,  soit  en 
armaiit  dans  les  croisades  les  peuples  et  les  rois  tantôt  contre  les 
Musulmans,  cuncniis  non  moins  féroces  et  funestes  à  la  swiété 
chrétienne,  soit  en  favorisant  la  fraternité  des  peuples,  l'union 
de  l'Orient  et  do  l'Occident  chrétien,  par  la  guérison  des  schis- 
mes qui  les  divissiient. 
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T(»iit  ccIm,  lo  .-avîMit  c'V^(|iU'  U>  pnmvt',  l'iiistolre  *U's  cttiu'ilos  ii 
la  inaiii. 

Il  so  tient  îi  la  mémo  Iiaiitotir  I()rs(|ii'il  décrit  los  |)r(uv»l«'s  <]va 
(•(iiicilcs  (i'('iiiiu'iii(|U  s.  Il  les  ét,i(Iii>  Micccssivcmciit  dans  Ich 
iu'rs()mia<;('s  |)rinci|iaii.\  qui  y  mit  pris  part  ;  dans  les  ...pcs,  à  (|ui 
il  appartient  <le  droit  et  de  iiiit  <ie  les  eonvocpier,  de  les  «liri^er, 
<le  les  présider  ;  dans  les  empereurs  et  les  princes  (pii  y  ont 
ii-sisté  en  personne  ou  par  leurs  reinésentant»,  l)ien  (piMIs  n'y 
nient  pas  toujours  déployé  la  fiiveur  et  le  respect  dont  le  jfiand 
('(instantin  leur  donna  un  si  bel  exemple  au  pi'cmier  eo;;ciIe  ; 
dans  les  évèipies,  (pii  y  ont  sié^é  en  (pialilé  de  Juj;'es  et  y  ior- 
luaient,  par  l'éléviition  de  leur  talent,  de  leur  seien<'e  et  de  leur 
vertu,  par  la  maturité  «le  leur  diseussions,  par  leur  justice  intré- 
pide et  intè;;re,  par  leur  autorité  saero-sainte,  lo  plus  vénérable 
tribinial  et  lo  plus  sublime  aréopaj^e  (pio  l'on  eût  jamais  vu  sur 
la  terre.  C'est  ainsi  fpi'il  nou-*  trace  un  ndiuirabl(.'  tableau  do 
t'es  aujjjustes  assend)!éos,  do  leur  majesté  et  do  leur  grandeur 
surhumaines,  ot  dans  oo  tableau  les  ti^ruros  des  liérétitpiefj  et  des 
schismatiques  foudroyés  par  les  anathômes,  et  colles  do  leurs* 
(•oneilial)ules,  eontro-piod  des  oonoilos  lé^itinjos,  sont  dos  onibrofc 
qui  font  ressortir  les  lumières. 

(^uaiit  au  futur  couoilo,  Mj^r.  Plantier  éprouve  luio  admira- 
tion sans  bornes  poiu'  lo  firand  acte  do  Pio  IX,  <|u'il  appelle  la 
plus  iuattviidne  (te  hch  anbliuics  audavcH,  c'est-îl-diro  la  eonvoea- 
tiou  d'un  concilo  œcuméniquo  oomme  remède  suprême  aux  hor- 
ribles niaux  do  la  société  njodcrno,  maux  contre  lesquels  tous 
les  autres  remèdes  ont  échoué.  Après  avoir  parlé  de  l'inipres- 
sioM  que  ce  };ran(l  acte  u  produite  dans  le  monde  politique  ot  de 
l'îU'cueil  qu'ont  fait  jusqu'ici  ft  l'invitation  pontificale  les  schis- 
matiques orientaux  et  les  protestants  d'Euroj)e,  il  examine  quels 
fruits  l'on  peut  attendre  du  futur  concilo,  quels  avantages  ou 
[KHit  se  flatter  d'en  retirer.  Le  Pontife,  «lans  sa  Bulle  de  convo- 
oution,  a  tracé  le  jjrogramme  général  des  questions  si  traiter, 
mais  en  dehoi*s  de  ce  programme,  il  serait  téméraire  de  vouloir 
^cviner  dès  maintenant  ce  que   feront,  ce  que  décideront  les 
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Porcs  (I).  Ce  »|ii('  l'oii  |)('iit  \t\v\\  .'tHiniKM'  Ai^  tiialiilt'iiaiil,  c'csi 
«|iio  1°  U'iir  travail  sera  imn  iintins  va.^t«M|ii'(>|>|>orluii,  cVst-n- 
•lire  proporlioniu'  :\  l'cxtvnsittu  et  :\  la  nature  dc.-i  Ix'.-oitis  jnv- 
Hciits,  s(»it  dans  la  partie  doctrinale,  pour  contenir  lescn(nr.s 
modernes  «'ondanuiées  pir  le  Sif[lt{hiift  (21,  .soit  dans  la  partie 
«liseiplinaire,  on  reinaniant  le  droit  eanoni(|ne  atin  de  l'adapter 
aux  nonvciles  conilili<»ns  sociales  an  niilien  descpielles  l'Kolise 
ost  contrainte  de  vivre  ;  2°  ce  sera  nn  travail  luinincnx  et  pro- 
iondénient  nnu'i,  par  suite  soit  des  jiraves  étndes  préparatoire* 
i].ie  font  non-hculenient  les  évêipies,  mais  encore  la  flenr  des  pins 
doctes  tiiéolooii'iis  et  canonistes  dési};nCs  à  cet  eflet  |>ar  le  l'oiililo 
Koinain,  à  Ilonie  et  aillenrs;  soit  <les  sérieuses  «iisenssions  (pii  >e 
prodnintnt  librement  au  concile  ;  soit  enlin  et  surtout  de  l'assis- 
tance de  l'Ksprit-Saint.  Mais  ils  se  tromperaient  ceux  (jiii  croi- 
raient qu'un  concile  ne  peut  rien  définir  convenablement  et 
infailliblement  paroi-flmintUoiK  (iuehpies  prudents,  par  exemple 
oraij^nent  (pie  les  Pères  ne  soient  disjtosés  à  acclamer,  dans  mi 
nceès  «ri'uthousiasnu',  Tinfaillibilité  doctrinale  <]u  Pape  |>arlant 
ex  cdtliednt ',  d'autres  se  sont  pres(pie  ««-andalisés  d'ini  pieux 
désir  d'autrui  ou  faveur  de  l'aeelamation  du  «logniede  l'Assomii- 
tion  de  Marie.  Ntms  ne  savons,  dit  Mgr.  Plantier,  ce  (pie  fera 
le  concile,  mais  s'il  acclamait  d'end)lée  ces  deux  dogmes,  (piel 
mal  y  aurait-il  ?  Est-ce  (pie  ce  sont  den  questions  neuves  et 
obscures  pour  les  6vé'(pios?  Ne  sont-elles  pas  au  contraire  très- 
connues,   étudiées  et  agitées  de   longue  main,    et  prêtes  ft  être 


(DU  est  IrOs-dillicile  de  le  deviner;  il  «erait  nifiine  It^mérairc  de  le  prt'din 
et  pour  notre  part,  nous  nous  rcproeherionH  de  vouloir  Honder,  ni6nie  d'un  hcuI 
regard,  le»  saintei  olMCurités  de  ce  mystère.     Piig.  181. 

(2)  11  est  donc  probable  que  cette  ola^siilcation,  tracée  avec  autant  de  fer- 
meté (jue  d'ampleur  par  le  "Syllabus"  de  18>4,  servira  de  programme  aux 
opérations  lliéoloRiques  du  concile  prochain.  Ce  n'est  pas  que  ce»  opinion.» 
plus  ou  moins  fausses  ou  impica  n'aient  point  été  condamnées.  Frappéii- 
d'abord  par  le  Saint-PCre,  elIcH  l'ont  été  une  seconde  fois  par  une  double  adlié. 
HÏon  de  l'épiacopat  entier  aux  acte^  pontificaux  qui  les  réprouvaient  ;  mais  il 
ne  serait  pas  surprenant  que  le  concile  s'en  s.-iisit  h  son  tour,  soil  pour  lent 
appliquer  des  anathèmes  plus  direct»  et  plus  précis,  soit  pour  exposer  avec 
une  netteté  plus  didactique  et  plu»  rigoureuse  les  divers  articles  de  nos  saintex, 
révélations,  i^u'ellea  nient  o.i  qu'elles  dénaturent.    Pag.  187. 
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<lt'tliii<'.s  ?  K.st-<;»MHK!  rnssistiiuccMlo  rKs|irit-S;iiiit  n'ont  assurée 
\\n^  lu  *k-(iiiitioi)  ])ar  scrutin  <>t  non  A  la  (^'finition  par  accla- 
mation (1  )  ? 

Va\  ;{c  lien,  le  travail  «In  concile  sera  (liscnMcnicnt  coin-.i'fciix 
et  connijicnscnicnt  <liïi«'rct.  CVst  en  vain  «pTon  rcpantl  par  li' 
monde  ccrtaincH  craintes  et  apprC'liensions   pour  lier  en  <picl(|nc' 


il)  IvlaÎTi'c  )):ir  I:v  |iii'pnr:ili(iii,  icliiiri'c  p;ir  lu  siii/'ijorifi'  de  I:i  <'nm|>Oti'n('« 
et<''  Hnvdir,  r<i'iiviv  «lu  *  tiiwilf  (■;nira  IV-ire  jiiissi  piir  <lo  lii)ri'rt  ot  fol)!*'!*  dis- 
rii-<>iiins.  Il  fiiit  s«.>  liiitiT  (h'  If  <lii't':  on  iiiirnit  tort  du  Mipposcr  i)iit'  rien,  dsiiiH 
iiii  <  'diicII)',  Ile  (loiirrait  ètri-  di'^iiiMiiciil  ni  inl'ailliMfnu'nt  voit'  pur  voie  (rMccIn- 
iiuition.  I/KMitrit-Saini.  pour  iittiu'licr  son  iissistiini'»'  à  l'I'.îîlisc  n'iinii-,  {loiir 
(Il  couvrir  les  dOIlnilions  ou  les  si-ntt'nci's  di:  su  n-spon^iahililé  supriMiif,  n\.xi){e 
p:is  riK«>uriMisi'iMt'nt  Mir  les  (pusiion-*  it  Iranclivr  dis  dt'halH  pri'liininaiii's. 
(^lU'llos  qui-  soient  les  l'ornirH  ilt-  la  procéduri-,  ilt'->  cprollc  pronoiur  sur  uv. 
|iiiint  de  do<rini'  ou  de  morale,  il  est  lit  |N>iir  en  ratifier  la  difeision  <pu  ne  peiii 
|ias  ^'ire  tnie  erreur.  Kt  la  idiose  n'est  pas  dillieile  à  concevoir.  (Quelques 
|inid(iits,  pur  exemple,  ont  penr  (pi'on  pioclanie  d'intiionsiaHnie  riDlaiHihiliti'! 
ddcirinalejln  Sonverain-l'oniife,  parlant  "ex  eatlietlra.  "  I.e  concile  iVra-t-il 
ce  ({raïul  acte,  ou  ne  le  tera-t-i!  pas,  c'tsi  ce  «pi'iN  innoront  et  iiouk  ne  l'iniio- 
nuis  pas  moins  luMis-niêine.  Mais  il^4  crai|;iient  (pie  dans  nii  pieii.x  t'iiiii  les 
l'ères  attachent  il  la  coiiroiiiu'  du  Pape  vv  diamani,  ipie  d'autres  conciles,  dit- 
on,  n'  isèreiil  paK  y  fixer.  Kt  quand  il  en  «erait  ainsi,  je  demande  où  serait  le 
iii^ilheur?  Celle  (piestion  de  l'infaiUihilité  do^niatiqiuMlii  l'aiien'est-elle  |u-é<i 
que  d'hier?  N'esi-ellu  pas,  an  contraire,  af-iiée  tUpiiis  desHièeles?  Ne  l'a-t-tm 
pas  dôbattue  dans  Ions  les  «eim  |H)ssilile«  ?  t^nels  sont  tes  ar^innents  pour  et 
l'iiiilre  qu'on  n'ait  pus  épuisés?  (Quelles  sont  les  objections,  même  empruntées 
.'iiix  circoiistanccH  présenteti,  «use  liant  aux  intérds  de  l'avenir,  <|ii'on  n'ait 
l'us  f'iit  pa.sser  par  le  crible  de  la  discussion  la  plus  approfondie?  Kt  piiistjn'il 
(Il  t>st  ainsi,  puisfpie,  )iar  là,  tous  les  év^<jnes  du  monde  ont  été  mis  i\  nu' ma 
(l'avoir  sur  ee  (îi^ive  sujet  des  convictions  )i!eineinent  éclairées  et  l'oitcnieni 
('lalilies,  |iour(|U(ii,  si  leur  conscience  croit  à  la  cerlitnde  de  ce  privilège,  ne  le 
pniolameraieiit-ils  jias  sans  controverse  iillérieiire  et  par  un  cri  spontané  d« 
Kiiir  et  de  foi  '.'  N'y  anrait-il  pas  de  In  réflexion,  de  la  science  et  de  la  lumière 
jiisi|iie  dans  cette  acciamali<m  ?  Kt  pour  «luelle  raison  l' Ksprit-Suiiit  rcfiiserait- 
it  de  lu  prendre  hoiih  sa  garantie  ? 

I>e  même  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge.  Parce  qu'une  revue  romaine 
a  paru  souhaiter  (pie  cette  pieuse  et  universelle  croyance  fut  élevée  par  accla- 
maiion,  dans  le  concile,  à  la  difriiité  d'un  dogme  défini,  un  journal  prudent  do 
notre  France  s'est  presipie  scandalisé  de  ce  voeu  (pii  lui  semblait  réclamer  iiit 
ncie  de  sainte  étourderie.  Comiiie  si  celte  (iiiestion  n'avait  jamais  été  abordée 
de  pr("^^s  !  Comme  si  l'épiwopat  n'était  pas,  tlepiiis  longtemps,  en  j)ossession  de 
tous  les  éléments  nécessaires  jioiir  lu  trancher  !  Comme  si  déjà  de  fait  ell« 
n'était  jias  parvenue  î\  ce  point  de  maturité  glorieuse,  où  Pic  IX  saisit  l'Im- 
niaciilée-Conception  de  Marie  pour  l'imposer  A  la  foi  des  peuples!  Evitlem- 
iiaiit  il  n'y  aurait  ni  précipitation,  ni  témérité,  à  la  définir  telle  quelle,  mCniu 
par  voie  d'acclamation,  parce  que  c'est  une  cause  •uflisnmment  étudiée.  Voilà 
ce  (pril  importe  de  no  jainuis  perdre  de  vue,  quand  il  s'agit  dis  concilcR  géné- 
raux ;  jiour  être  infaillibles,  leurs  décrets  dogmatiques  n'ont  pas  absuliinunt 
liesoin  d'Otre  préparés  i)ar  une  discussion  ;  il  n'en  coûte  pas  plus  h  l'Esprit- 
Saiiit  de  préserver  l'Kglise  d'erreur  dans  le  feu  d'une  acclamation  que  dans  les 
concliisicuH  d'un  débat.     Pag.  197-9. 
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sorio  loM  iiiiiins  nii  futur  conril*'.  lV>liuir  riiitiiilliltiliti''  *lii  l'iipc 
vv  H'i'ail,  «lisent  «|ii('l«|Uf,s-iiiis,  ii-diiirc  les  ('vnnics  à  m'aiit.  A 
<|ii<)i  stTviriiit-il,  discitt  tl'aiili'cs.  «le  coinlMmucr  h's  (|u:itrc'  |iro|M»- 
sitions  «If  KlS'i?  N«'  scniii-c»'  pis  (iiiic  iiik-  iiisiiitt'  {^l'iitiiitc  à  lii 
Fraïu'c  ?  Miillicur,  crient  la  |iln|Kirl,  si  le  enneili>alMinl<<  la  poli- 
li(|iu',  s'il  touelie  aux  pi-in«-ipe.s  «le  Hî>,  s'il  «'ondauine  la  lil)erl«' 
<l«!  la  presse  et  toutes  les  autres  <>raiMles  Iil)ertt's  «-t  e«>n«|Uèles  «le 
la  civilisation  moderne!  Ji'K;>Iise  s'attirerait  inexoralilenienl, 
par  lA,  l'inimitié  «le  tous  le>  ^onv«'rnemeMls  ci  «je  tous  les  peu- 
p  s  (1).  Le  con«'ilc  ne  se  laissera  pas  eflraver  par  «-es  clameurs, 
4|ui  sortei.l  «le  la  l»«»ueln' d«'s  poiiliijuis,  d<'s  li lires- p«>nseu:'s  et  de 
))eaii«'oup  «le  <'atli«»li«jU(s  lilu'i'aux.  Avec  un  inél)ranlal)le  eou- 
ra;^c  il  poursuivra  jus«|u'à  la  tin  sa  tâelu'  surliuniaine,  mais  en 
môuu'  t«'n>ps,  il  saura  avec  une  disj-rétion  et  une  prudi-m'o  «'xciui- 
ses,  se  maintenir  «lans  les  limites  «jue  lui  tracent  les  conditions 
actuelles  du  moud  .  C"«'>t  ainsi  «ju'out  fait  l«'.s  conciles  pivi  é- 
«louts  et  (|Ue  fera  «'elui  du  Vatican.  Kn  4e  lieu,  l'ftMivro  du 
«'oiicilo  sera  infailliltleinent  )econ«l<.'  «mi  fruits  «les  plus  précieux. 
]\I«'ttre  «lans  la  main  «les  peuples  le  tlaml)eau  «les  ])riu«-ipes  (jui 
v«'^^l(;ut  la  vie  pul>li«|Ue  ;  convaincre  le  monde,  «pi'ditre  le  .Saint- 
»Sié;^e  et  la  maj«)rité  <l«'s  évê(|Ues,  il  y  a  ime  parfaite  intimité,  une 
eomplOte  union  l«»u«lée  sur  une  enti«'re  c«>nunuuauté  «le  pensées; 
témoijiiH'r  du  respiH't  «pio  le  8aint-Siéjïe  conserve  pour  les  prén>- 
j5ativ<.'s  «l«\s  6vê(pies  ;  nsserrer  les  liens  «le  la  fraternité  «le  touto 
les  Eglises  avec  Homo,  leur  nu*^rc  eonnuiuie,  eu  les  délivrant  de 


(1)  I'(>uri|iioi,  «llAciit  les  uns,  diTininiit-eii  riiifailliltililé  doginutiijiu;  du 
Piipe?  Ce  seniit  rt'duire  los  évfijui'H  A  rien  dans  l'Kglise. — Que  gaguerait-oti 
disent  les  autres,  il  eondaniner  les  ariieies  de  IKH'2 ?  ne  K«'rait-ee  i)as  gratuile- 
nieni  hlesser  la  France,  «ni  la  doeirine  de  ces  nrtieles  s'ahrite  encore  sous  mu- 
loi  «jui  n'a  pas  été  rap|)ort»'e?  —  (^n'ou  ne  touche  pas,  s'écrient  les  plus  alar 
mes,  .aux  grands  principes  des  sociétés  modernes,  la  liberté  des  cultes,  la  liberté 
de  la  presse,  je  ne  sais  «luelles  autres  libertés  encore!  On  touri.eniit  inexorii 
blement  contre  ^Kgli^e,  par  cet  anaihèine,  et  tous  les  gouvernements  du  pré- 
sent, et  l'immense  majorité  de  pres(pie  tous  les  pcuph»  et  pouripioi  ne  i)as  le 
dire?  ime  foule  de  catholicpics  généreux  et  dévoués,  qui  se  persuadent  «pie, 
pour  ôtre  utile  dans  le  monde,  il  faut  Ctre  de  son  tem]is.  Leur  désir  ardent  ci 
touH  Icfi  jours  exprimé,  c'est  que  le  concile  ne  se  mÊle  p^s  de  politique,  et 
lai^8ent  le»  sociétés  courir  à  leur  iiise  dans  la  carrière  oît  le  suiitUo  de  81'  les  u 
jetées  et  les  em^iortc  encore.    Pag.  203-4. 
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•iTtiiincs  |)rt'voiitîon>^  provt'iiaiit  <I»'  IVf'prît  de  iiatiotialih'  Anui 
l'ilis  (»:it  C'tc!  pirlM.H  iittcintcs  ;  ptirtcr  i\  la  ^ramltî  liyilrc  (les 
iiTcurs  iiindfriu's  iiii  coiii»  tel,  (|iic,  Iticii  (inV-totinlic  sciilciiiciit  cf. 
nspiiaiil  ciicon',  «'ll<'  ne  |iuissc  jainais  ,>*'('ii  rcMiicttn;  :  tels  soiil 
1(S  fruits  (lUi'  Mj;r.  l*laiiticr  nous  nnmu't,  ikhi-sciiIi'iuciiI  coimim 
|U'()l)al)l('s,  mais  coiiiiik^  certains. 

L'éiniiicnt  |»rclat  c(»nclnt  son  livru  on  sa  nia;ïnilî(|n('  )>astoralt' 
par  les  va-iix  <'i-aprcs  ponr  la  réussite  <Io  la  jurande  entrepris»' : 
1°  (]iie  le  liitnr  coneile,  s'oiivrant  sons  <le  meilleurs  anspiees  (pu; 
•  •elni  (le  Trente,  n'épronve  ancnn  retard,  et  (pK!  l«'s  sonverains, 
loin  (l'y  mettre  des  ohstaeles,  le  liivorisent  an  eoutniireen  imi- 
tant les  «'xcmjile-i  iU':*  grands  ('oiistanlin  et  Tliéodose,  de  Jnsti- 
nien  et  de  Mareien,  ee  cjni  non-seidentent  est  dans  leur  intérêt, 
mais  eoniriltnera  encore  A  leur  gloire;  li  '  <pie  le  con»ile  ait  le 
lionlieur  de  ramener,  ntieiix  (jne  ceux  tie  Florence  et  de  Trente, 
les  dissidents  i\  l'unité;  .T^  <pie  les  catholiipies,  non->enlement 
après  le  concile,  mais  dès  aujonrd'lini  proCessi-nt  une  entière  sou- 
mission A  toutes  ses  tlérniiti«)ns,  ne  s'al)andonnent  pas  à  de  vaines 
craintes,  ee  «pii  serait  douter  de  l'assistance  de  l'K-iprit-.Saint,  ni 
A  des  interprétati(Mis  arbitraires  pour  en  attéiuier  ou  en  éluder 
les  décisions,  mais  <ju'en  esprit  de  Hti  et  «le  parfaite  obéissance, 
ils  renoncent  A  toute  opinion  et  école  privée  et  se  dis|)osent  A  ne 
suivre  que  le  grand  drapeau  de  la  vérité,  (pie  le  concile  doit 
déployer  sur  la  terre.  Et  ces  vœux,  il  les  met  sons  la  protection 
de  la  Très-Sainte  Vierge  Inunaeidée,  vn  lui  adressant  la  plus 
tendre  prière,  en  inij>lorant  d'elle  de  larges  bénédictions  sur  le 
concile,  «jn'elle  ne  peut  manquer  d'avoir  pour  très-agréable, 
puis(pi'il  doit  s'ouvrir  le  8  décembre. 

2.  Le  concile  œcuménique  et  la  situatioi}  actuellr,  par  ^^.  l'abbé 
Christophe,  chanoine  de  la  primatialede  Lyon.  Lyon,  Josscrand, 
18G9  (in-8°  de  48  p.) 

Sur  le  conseil  de  son  archevêque,  S.  Em.  le  cardinal  de  Bonald, 
l'autour  a  réuni  dans  cette  brochure  quelques  articles  qu'il  avait 
déjà  publiés  (huis  le  journal  la  Décentralisation.  Après  le  suffrage 
d'un  prélat  aussi  distingué,  il  est  inutile  que  nous  exposions  le.« 
mérites  de  ce  travail,  d'autant  plus  (pio  M.  Christophe  s'est  déjà 
fuit  connaître  au  monde  catliolique,  depuis  longtemps,  par  son 
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Jtistniri:  ce  lit  Pupauté  au.c  XfVcctXWxi^i'h'.'f.  Xo  lis  nous 
horneroiis  dont'  :\  en  indifjiu'r  le  (n>i)tt'nn  et  à  en  sis^naler  les 
principaux  points. 

li'auttMU'  <Uvise  son  aririnnentntîrm  "n  (Irn.v  chefs:  1°  Qu'ost- 
ce  (ju'ini  toncii»' ivH'nint'iii{|iie  ?  2°  Pourquoi  a-t-on  ju*^é  néocs^ 
i^airo  (le  rt'nuir  anjo'inl'liui  un  nouveau  coneilc?  Dans  la  1  en; 
partie,  il  rectifie  d'abonl  «jue!i)nes  paroles  imprudente^  de  «le  Mais- 
ire  qui,  dau>*  ,-on  livre  du  /Vfyx-,  visant,  coninie  il  arrive  souvent, 
f)lus  à  i'oriixinalilC'  qu'à  l'exactitude  di'n  idéc><,  a  rejirésenté  le> 
foiK'iles  itniversels  coniine  une  clio«;'  désormais  suraïuife  et  inop- 
portune par  le  temps  qui  court,  r\  a  senildé  en  iiu'connaître  la 
natiu'e  en  les  assimilant  à  un  parlement  aui>lais  ou  à  une  asseni- 
htée  d'Etats  jréiu'raux.  Après  quoi,  il  expose  la  r|ualit6  et  les 
conditi«)ns  propres  d'un  coi>cilo  «eeinnénique,  et  comn»e  (pioi  il 
ap]>artient  au  Pontife  i^omain  seul  <le  le  convo(|uer,  «le  le  pri\si- 
<ler  et  de  le  confirmer,  piu's  il  s'attache  à  combattre  les  finisses 
«loctiines  du  (gallicanisme  sur  la  sup<''riorilé  «lu  concile  sur  I«î 
Pape,  (>t  les  vaines  craiut<^s  de  ceux  qui  redoutent  «'omme  une 
calamité  pour  rKitlise  qu<'  le  ])rochaine  «'oncile  ne  définisse  l'in- 
faillibilité «lu  Pape  parlant  ci;  eatiu-dru.  Au  contraire,  dit-il, 
cett«?  «léfinition  serait  un  bienfait  immense  à  «-anse  de  la  paix  et 
•le  la  l'oneonle  qu'elle  ])roduirait  «lans  l'Kglise,  et  d'un  autnr 
côté,  aujounl'hui  que  cette  grande  «xintrovcise  a  été  agitée  ju'U- 
dant  plus  de  quatre  si«''cles  et  qu'on  a  dit  tout  ce  qui  pouvait  se 
dire  pour  et  contre,  il  serait  bien  temps  de  la  trancher  (l). 


(1)  Nous  |)ensons  fiu'nnt'  (îéfinitioii  «logniatiiiiio,  «;n  fixant  le  cons  complet 
ilt'x  témoigniig«'.s  (ti'  l'Kvan^îile  ot  »1».'  hi  irailitioii  à  l't'ganl  du  pouvoir  dortrinal 
tJu  sufct'sHfiir  lie  l'u'rro,  pnuluir.'iit  un  ;ulniiniliU'  i-tti't  île  parificatien  dans  l;i 
fhrvtienté,  ((u'ulle  ferait  disparaître  de  regrettaliles  préjiij^«'s  et  imposerait 
silence  A.  des  oontroveri'eK  toujours  funestes,  en  ee  (lu'ellts  surgiisenl  toujours 
dans  les  eirconstanees  où  l'Eglise  aurait  besoin  de  l'union  la  plus  parfaite 
pour  eoinbattre  victorieusement  ses  adversaires.  Conipte/.-voio  iiour  rien  un 
pareil  résultat  ? 

Il  y  a  plus  «le  «]natre  siècles  que  les  th^^ologiens  catholiques  irprinnentent 
sur  le  point  de  savoir  si  le  l'apc  peut  se  troiniier  ou  non  (piand  il  parle  "ex 
cathedra."  Des  montagne»  «le  volumes  ont  été  éciits  de  part  et  d'autre.  Tout 
Il  éié  «lit  pour  ou  contre,  et  ceux  «pii  croient  rajeunir  la  discussion  ne  font  que 
ressa-iHcr  des  lieux  «îonimiins.  Kh  l)i«>n  !  (juaiul  une  controverse,  comme  celle- 
ci,  qui  touche  par  un  côté  si  sensible  à  l'autorité  «le  l'K^lise,  a  épuisé  ses 
inoyeim  et  ne  donne  plus  de  liiiniùre,  ne  semhle-t-il  pas  que  le  jour  soit  fait  «t 
<|ii'il  n'y  ait  phn  qu'il  lixer,  par  une  décision  délinitive,  les  esprits  lassés  et 
in(|uiet8?  C'est  ainsi  (|u'en  a  toujours  api  l'Kglise.  Kt  si  elle  le  fait  sur  le  point 
en  question  dans  la  grande  assemblée  (pli  se  pp'pare,  n«)us  sommes  à  l'avance 
«lisposés  il  y  .applau«lir.    Pag.  19-'20. 
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Dans  la  2i'  partie,  on  lira  avec  iiitorf'tsa  iloscriplion  .sai.si.<santc 
d(?  la  i"c'Volnti()n  inodoriu',  (Ks  ravages  (|irt'llt'  eause  dans  U.h 
àmw  et  (lu  jH'cstijçe  épouvantuUlo  f|i»V'1k'  ai'cjtiiert  aux  vœux  des 
peuples,  eu  sorte  (ju'il  e-t  l)i<'n  permis  de  voir  en  elle  celte  bote 
dont  [wirle  rAj)ot'alypse  :  J'Jl  adiuirnUi  i\st  iaiir<rt;((  terra  pnal 
hctitUna  (X  II  i,  -■)).  (.)r,  pour  eoiuUattre  ee  monstre,  ennemi  jure 
<le  Dieti  et  de  l'Kglisc  cl  cause  suprême  de  t(Hites  les  ruin»s  de 
notre  éjMxjue,  un  concile  a  été  convoipié.  11  en  triomphera  sinon 
eu  l'exterminant  tout-à-iiiit,  au  moins  en  rendant  injpuissants 
les  pièges  (ju'il  tend  et  les  •UtaciUes  «pi'il  livre  à  une  iûule  de 
gens  trompés  ou  hésitants,  (pii  ont  encore  un  peu  de  bonne  l<)i  et 
«le  respect  j)our  l'aulorilé  de  l'Eglise.  »Saus,  donc,  avoir  la  pré- 
somption de  pro]Mjser  un  [)rogramme,  conclut  l'auteur,  il  'est 
aisé,  etc.  (1). 

Kn  Iclicitant  M.  Christophe  tle  ce  beau  travail,  nous  prenons 
la  liberté  de  laire  une  légère  réserve,  l'âge  1."},  il  parle  de  la 
{.•hâte  (lu  Pape  Libère,  liien  qu'il  soutienne  (ju\)U  ne  jx'ut  rien 
déduire  de  ce  iait  eu  laveur  de  la  liiillibilité  tlu  Paj)e,  il  seuïble 
néanmoins  l'acbuettro  connue  un  l'ait  iiistoriciuement  certain. 
Or,  les  eritit|ueH  uèodernes,  depuis  Zaecaria  Jnscju'à  nos  jours, 
non-seulement  tuit  révocpié  le  lait  en  doute,  mais  ont  allégué  do 
graves  raisons  pour  démontrer  sa  liiusseté.  Il  nous  semble  donc 
cpi'en  mentionnant  la  chute  attribuée  A  Libère  il  vaut  mieux 
eujployer  une  restrielion  qui  indique  que  le  tiiit  n'est  rien  moins 
que  certain. 

.3.  Opuscule  sur  le  jubilé.  L'archevé(|uc  de  lîari  et  de  Ca- 
nossa,   Mgr.   IVdicini,   vient  de  publier  uii   précieux  opuscule 


(  1  )  Nou«  l'avoii»  dit  :  il  ne  Haur.ait  eiiiror  dans  notre  pen»ée  de  conipoHor  un 
programin"  au  concile  ;  niai»  aprôst  avoir  wignalé  l'état  (ii.'.st!Hj)rit8  et  Iw  licëoins 
du  temps,  il  est  aisé  do  prévoir  quel  sera  l'objet  dcH  préoccupationH  de  cette 
■is.seiu'.)lée  et  de  tracer  dia  à  prJ.^eiit  le«  {^randeH  ligne»  qu'elle  devra  parcourir. 
Donc  le  premier  acte  de  la  mission  du  concile  œcuméni(jue  sera  d'affirmer 
bien  haut  la  vérité  catholique Le  second,  sera  de  lixcr  d'une  manière  solen- 
nelle et  immuable,  au  nom  de  l'univers  catholique,  l'indépendance  du  fiîouve- 
rain-1'ontife....  Le  troisième,  sera  de  fixer  le  "modus  vivendi"  de  l'Kglise  et 
'Je  la  société  civile....  Devona-noua  espérer  aussi  que  la  mission  du  concile  aura 
un  quatrième  acte  à  accomplir,  la  réunion  à  l'Kglise  romaine  des  sociétéo 
chrétiennes  qui  s'en  mat  autrefois  séparées  7    Pag,  35  seq. 


—  496  — 

iutitiilé:  Inufi-itcfioni^  d  prièrcn  pour  k  jubilé  de  18G9,  à  l'occa- 
ftton  (lu  concile  da  Vatican  (lîari,  Imp.  Caiinoiu',  40  p.  in-l()). 

Dnns  la  lèro  partie,  lo  savant  prélat  donne  île  très-utiles  ins- 
trnetions  aux  curés  siu-  la  manière  de  disposer  les  fi<lèles  au 
jubilé,  aux  eonfesseurs  sur  les  llioultés  extraordinaires  qui  leur 
sont  conférées  à  cette  époque  «jinur  l'absolution  des  ])écliés  et  i\c:i 
eensiu'cs  et  pour  la  eominu'ation  <les  vœux,  et  aux  Hclèles  de  son 
diocèse  sur  les  œuvres  enjointes  :1  ceux  qui  veulent  gagner  les 
indulgences  ih\  jid)ilé.  Dans  le  2e  chapitre,  il  propose  «juelques 
formules  de  j)/'/è;r.y  au  Père  éternel.  s\  notre  divin  liédempteiu" 
Jésus-Christ,  îl  l'E>*prit-Haint,  à  Ste.  IMarie  Immaculée,  aux  SS. 
Ap6trcs  Pierre  et  Paul,  j)rières  que  l'on  fera  en  visitant  les 
églises  indiquées.  Cet  opus(;ule  mérite  <l'étre  réimprimé  et 
traduit. 

Par  la  même  occasion,  uotjs  sommes  heureux  d'annoncer  d'au- 
tres opuscules  sur  la  même  matière  : 

Ai'is  d  pratiqneu  <lc  dévotion  proposées  par  Mf/r.  A.  Manara 
pour  f/arpier  te  Jubilé  (Bologne,  Imp.  Felsiueu,  45  p.  in-32). 

Quelques  mots  fauiiliei's  sur  le  Jubilé  comme  préparation  au 
concile  œcuménique,  avec  les  pratiques  relif/ieuses  pour  les  visites 
des  ér/lises,  par  le  P.  Cusman  Bernardino  (Milan,  3e  édition,  02 
p.  in-16). 

Le  Jubilé  du  concile  Vatican.  Motifs  et  moyens  de  le  bien 
gagner  (Id.  32  p.  in-32). 


iir. 


LKS  ARMENIENS  SCH[8MAT1QUES. 


1,  TiOttrc  <lii  patriaruho  il'Ec.-iiHiasin. — 2.  Siîs  miuivan  effets.  —  Lettres  des 
l'véqties  d'j  Tanin,  et  d'Aiiovro. — l.  Un  livre  arniéiueii  de  controverse. — 
i").  Esprit  sehisinaliiiue  de  nationalité. 

1.  PcMulant  quo  iioii.s  attoiulons  ilo  bonnes  nouvollos  du  con- 
cile patriarcal  des  arnionions  catholiques  qui  a  tliV  se  tenir  A. 
CoMstantinoplc  au  mois  de  juillet,  nous  reciîvons  dans  tous  leurs 
ilétails,  do  tristes  uouvelles,  en  partie  coinuies,  en  i)artic  déjà 
prévues,  sur  les  arméniens  schismatifjues.  Nous  avons  déjà  dit 
(pie  IVx-patriarche  arménien  (sehismatiquc)  de  Constantinoplc, 
aprîïs  avoir  temi  conseil  au  patriarcat,  avait  remis  au  Catholicos 
d'Ecsniiasin  la  lettre  apostolique  qui  invite  les  orientaux  au 
prochain  concile  œcuménique.  Le  Catliolîcos  Kévork  (Georges) 
IV  a  ré[)ondu  à  l'ex-patriarche  Paul  ;  la  lettre  de  celui-ci  et  la 
réponse  do  Kévork  ont  été  publiées,  î\  la  fin  d'avril,  dans  les 
journaux  arméniens  de  Constantinoplc,  notamment  dans  le 
.Uanzoumél  Ej'Jdni'.  ]>icn  que  le  ton  do  cette  réponse  ne  soit  pas 
aii.-isi  hautiiiii  que  celui  île  la  réponse  du  patriarche  grec  (scliis- 
matique)  do  Constantinoplc,  les  deux  pièces  se  ressemblent  beau- 
coup. Les  Eglises  orientales,  depuis  Photius  justiu'A  nos  jours, 
ont  toujours  cherché  il  accuser  l'Eglise  Romaine  d'innovation 
"lans  la  discipline  et  d'abus  de  pouvoir  dans  la  juridiction,  et  ce 
inèiiie  langage,  le  Catliolîcos  d'Ecsmiasin  l'emploie  encore  après 
mille  ans,  avec  une  légère  variation.  On  voit  par  le  contexte 
«[u'iai  moment  où  il  écrivait,  il  n'avait  pas  encore  rc^'U  l'invita- 
tion du  Pape,  que  lui  avait  expédiée  la  délégation  apostolique  de 
Constantinoplc,  avec  une  lettre  d'envoi  très-poli.     L'expédition 
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<lf>  ]([U"'^  h  et'  pairiarclie  ai  à  ses  t'vôijuos  i)rL'.-.o!ilait  do  grantlo 
(litriciillés,  car  Ix-siniasin  8C  trouve  en  pav-s  russe.  Le  vicain- 
p'r.éial  (lu  «léléirat  apostoliciue  prit  le  i)arti  de  faire  son  envoi 
]YM-  der.x  voies  difi'érentcs,  en  confiant  l'un  des  deux  plis  à  un 
arniéuieu  pcliisniaticjUv-  s«'culier,  de  bonne  volonté,  qui  se  ehar- 
"•eait  de  lo  faire  parvenir  au  patriarclie,  et  eu  reeonunaudaiit 
l'autre  ù  révêcpie  arménien  eatliolicjuc  lo  plus  rapproché  d'Kcs- 
niiasin.  Nous  ne  savon»  si  la  chose  a  réussi,  nmis,  comnie  nous 
]..>  disions  tout-à-l'heure,  il  i)araît  certain  (pie  le  ('atholhix 
n'avait  pas  encore  reçu  l'envoi  de  la  délégation  apostolicjue  (piand 
il  a  liiit  publier  sa  réponse  à  l't^x-patriarehe  arménien  de  Cons- 
tantiuoplc.  On  dit,  tproutre  l'esprit  schisnmtique  national,  l'in- 
iluenee  russe  a  inspiré  ce  refus. 

2.  Aujounl'iiui  (pie  la  lettre  est  (tonnue.  les  autres  évèques 
arméniens  (sehismatiques)  affectent  encore  plus  de  réserve  que 
]>ar  le  passé  :  ainsi,  ceux  d<>  Hyrsa  et  de  Kentakia,  en  lîythiuie, 
(pli  scniblaiont  les  mieux  disposés,  ont  chan<>'é  d'alluro.  Cts 
inêui(»s  sentiments  s'observent  au  sein  de  la  population  ariui'- 
nienne  schismatique  de  Contantinople*. 


3.  L'évèque  arménien  sehismatique  de  Taron,  dans  la  pro- 
vince d'Er/eroum,  noniiué  ^Mekirdici  Keriniian,  a  publié  sa 
réponse  h  la  lettre  apostoli(pie,  (pie  jNfgr.  ]\rélchsédéehian,évêqiie 
arménien  catholique  d'Erzeroum,  lui  îivait  remise.  Le  Zîazan, 
iournal  arménien  de  Constantinople,  vapi)orte  la  lettre  de  refus 
de  ce  prélat  :  elle  est  i)lut(')t  déraisonnable  que  méchante.  On 
dit  que  Tautcur,  qui  alors  se  trouvait  îl  Constantinople,  était 
considéré,  i)ar  la  Sublime-Porte,  comme  un  émissaire  russe, 
d'autant  plus  que  dans  la  province  d'Erzeroum  la  russification 
fait  de  grands  progrès. 

Vn  autre  numéro  du  Manzoumêl-J^Uar  renferme  la  lettre  de 
refus  de  l'évèque  arménien  sehismatique  d'Ancyre.  Elle  est 
empreinte  d'un  sentiment  d'àpreté  manifeste. 

4.  Nous  signalons  comme  importante,  ait  point  de  vue  dog- 
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niatiiino-cfclt'siasticiuo,     une    publioalioii   annôiiiciinc   récente  : 
r'ot  un  livre  iji-4°  do  2ofj  pages,  sccoikI  volume  de  la  réfutation 
«le  l'ouvrage  du  P.  Katirgi,  méehitariiste  de  Vienne.     Il  y  est 
question  des  deux  natures  de  Jésus-Christ,    du  concile  de  Chal- 
cédoine  et  de  S.  I/'un,  do  la  procession  du  Saint-Esprit,  du  pur- 
gatoire, de  l'Kxtréine-Onction,  de  l'acte  de  verser  ou  de  ne  pa«5 
verser  de  l'eau  dans  le  calice  en  célébrant  la  messe,  de  la  .succes- 
sion héréditaire  des  j)atriarches  et  des  agapes.     I/auteur,  Jean 
J)erojenz,  un  des  plus  doctes  laïcjues  arméniens  schismati(iues, 
s'cHoree  de  prouver  que  ces  difï'érences  entre  les  Eglises  Koinuinu 
et  Arménienne,  que  le  1'.  ICatirgi  considère  comme  fondamenta- 
les, ne  sont  qu'apparentes  et  se  réduisent  à  iiae  équivoque  dans 
les  mots.     Comme  le  1er  volume,  ce  second   porto  l'ap[»roljation 
du  CntholkoH  d'Ecsmiasin  et  des  patriarches  arméniens  de  Jéru- 
salem et  de  Constantinople,  mais  on  no  sait  pas  si  ces  personna- 
ges, parce  qu'ils  ont  approuvé  l'ouvrage,  en  professeraient  au 
besoin  les  doctrines.  Bien  que  l'auteur  appelle,  dans  un  passage, 
l'Eglise  Romaine  la  Mh'c  et  la  MaVrestie  de   toutes  le,i  Eglises, 
ou  ne  croit  piis  à  l'ingénuité  de  ces  sentiments,  et  il  y  a  même  des 
gens  qui  craignent  (pie  ce  soit  là  un   stratagôme  pour  tromper 
par  de  vaines  paroles  do  respect  envers  le  Sainl-Siégc,  sans  la 
.soumission  qui  lui  est  due,  la  nation  arménienne,  et  pour  para- 
lyser tout  mouvement  de  conversion  à  l'unité. 


6.  Un  des  i)lus  grands  obstacles  à  la  réunion  des  Arniéniens 
(et  généralement  des  Orientaux)  est  l'esprit  de  nationalité  reli- 
(jieuM,  si  opposé  à  l'esprrt  du  catholicisme.  Ils  aiment  mieux 
être  de  petites  corporations  indépendantes  que  les  parties  d'un 
grand  tout.  En  outre,  ils  craignent  d'être  latinisés  en  se  faisant 
catholiques.  J^t  pourtant,  le  Saint-Siège  n'a  jamais  eu  et  n'a 
pas  l'intention  de  latiniser  l'Eglise  arménienne  ni  aucune  autre 
Eglise  orientale.  Espérons  que  le  concile  patriarcal  arménien- 
catholique  montrera  aux  arméniens  schismatiqucs  qu'ils  peuvent 
ôtre  cath  )liques  sans  être  latins,  arméniens  de  rite  et  unis  à 
Pierre,  comme  le  veut  le  Christ,  qui  l'a  constitué  pas.tcur  uni- 
versel, comme  l'ont  confessé  de  vive  voix  et  par  leurs  actes  les 
sommités  de  l'Eglise  arménienne,  en  commençant  par  S.  Gré- 
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îî(»irc-l'lllumîiiatc'iir  (1).  dont  la  fête  a  ôlo  (•li()i>i(.'  pour  l'ouvcr- 
tiiro  (Ju  concilo  susdit.  Nous  aimons  à  ou  espérer  i\q  grands 
bienfaits  pour  l'illustre  nation  «rinénieunc  (jui,  eoninio  vdUon, 
passe  pour  avoir  Ctô  la  première  dans  la  profession  publitjue  et 
soeialc  do  la  foi  catlioli(iuc. 


(1)  Si  nous  voulions  faire  de  la  poiômiqno,  au  lion  <le  (lonner  des  nouvelles, 
nous  rapporterions  ici  les  sidendiJes  ténioi}>iia),'o.s  en  faveur  de  la  i)riniaiiti' 
romaine  reeneillis  dans  les  livres  de  l'Kglise  arnïénienne  par  l'arciievéqiic 
arménien  Mgr,  Arsùne  Avak-Wartan-Angiarakian,  et  exi^sés  dans  nue  dis- 
sertation qu'il  a  Ino  à  lîonie,  en  séance  de  rAeadémie  de  la  Eeligion  eatholi- 
(pie,  après  la  fête  du  centenaire  de  St.  Pierre.  Le  doete  prélat  a  fait  appel  aux 
traditions  de  St.  (Jréf,'oire-rillnminateur  et  aux  i)aroled  du  St.  Palriarelie 
Isaac  Parte,  dernier  rejeton  de  la  famille  du  saint,  aux  rites  arniéniens,  aux 
trCs-anfiqnes  eanona,  à  trois  conciles  généraux  de  l'Ej^lise  arménienne,  il  a 
allégué  les  témoignages  du  célèljre  docteur  arménien  Jean  du  patriarche  Gré- 
goire Abitar,  et  même  do  certains  docteurs  arméniens  dont  l'orthodoxie  est 
suspecte  et  (jui,  certes,  n'étaient  pas  dévoués  au  Saiut-Siége.  Il  déplore  ensuite 
l'esprit  schismatique  de  "  nationalité  religieuse"  et  "d'indépendance,"  en 
rappellant  cca  mots  :  "  non  est  Judaeus  neipie  (invcus  ;  oumes  enim  vos  unuiu 
estis  in  Chrislo  lesu."  Il  ajoute  ([\\c  l'imité  ne  peut  exister  en  dehors  de  la 
pierre  fondamentale  érigée  par  le  Christ,  et  termine  en  priant  aflectueusement 
pour  son  Kglise  et  sa  nation. 
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IV. 


NOUVELLES  DIVERSES. 


1.  Nos  craintes  au  sujet  des  opjiosîtions  que  roncom.  lo  concile.  —  2.  Oppo- 
sitions réelles.  —  3.  Oi)po.sition8  exagérées.  —  4.  Oppositions  fans.ses.  — 
.').  Fausses  nouvcll«*H. 

1.  lia  Conritpondance  UaUcnne,  du  comte  IMcnabrca,  voulant 
pcut-ùtrc  donner  i\  entendre  qu'A  force  de  dire  et  de  faire  contre 
le  concile  elle  est  i)arvenue  îk  etïraycr  tout  le  monde,  s'en  va 
ropétivnt  de  temps  à  autre  que  môme  les  hommes  houh  peur,  les 
JoHuites,  les  rédacteurs  de  la  Civîltà  cattolica,  qui  jusqu'à  présent 
(17  juin)  avaient  toujours  fait  2>f'cuve  de  la  confiance  la  plus 
illimitée,  commencent,  eux  aussi,  à  trembler  devant  l'opposition, 
sont  très-i)réoecui)és  et  s'associent  aux  préoccupations  les  j>^av 
graves  de  la  Cour  de  Rome.  Ce  n'est  pas  tout.  Le  22  juin,  elle 
nous  fait  part  aux  sentiments  de  défiance  et  d'abattement  non- 
seulement  de  la  (lour  de  Rome,  mais  de  Pie  IX  lui-même.  Oui, 
Pie  IX  lui-même,  selon  la  Correspondance  italienne,  préoccupé 
des  régentes  nouvelles  arrivées  de  Paris  et  d'autres  lieux,  en  ne 
faisant  aucune  allusion  au  concile  dans  sa  réponse  à  l'Adresse  du 
Sacré-Col lége,  lors  de  l'anniversaire  de  son  élection,  a  laissé 
voir  qu'il  subissait  la  douloureuse  impression  des  derniers  événe- 
ments et  qu'il  avait  j)eu  de  confiance  dans  l'avenir.  Elle  ajoute 
(jue  l'insuccès  de  ténébreux  manèges  a  produit  un  découragement 
dont  les  symptômes  se  manifestent  aussi  chez  les  Jésuites,  et  que 
les  pa)'tisans  du  concile  et  plus  spécialement  les  Jésuistes,  se  mon- 
trent très-inquiets  parce  qu'ils  ont  peur,  de  l'Italie  surtout.  Nous 
voulons  d'abord  donner  à  la  Correspondance  l'assurance  que 
l'Italie  ne  nous  oftre  pas  plus  de  motifs  de  ciainte  que  de  motifs 
d'espoir.  ISfn'  comme  nous  ne  voulons  pas  prendre  des  airs  de 
rodomonts,   nous  avouerons  que,  certainement,  bien  que  nous 
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ayons  pleine  oojifianoe  dans  le  trionii)lu'  final  de  l'Eglîne,  non.s 
ne  8«nnons  ne  pas  craindre  l'opposition  que  peuvent  soulever 
eontrc  lo  eoncile  IVsprit  des  tênîibros  et  iVpprit  huftiain.  Oui, 
on  pourra  liiirc  beaucoup  de  mal  et  surtout  enipCclier  beaucoup 
de  bien.  Xous  n'avons  jamais  compté  que  la  grande  œuvre  de 
Dieu,  le  concile,  s'accomplirait  sans  contestation  ;  loin  de  lA, 
nous  nous  attendions  A  cette  opposition  et  nous  nous  y  attendons 
encore.  Mais  nous  n'en  gardons  uns  moins  notrs  confiance  en 
en  Dieu.  Humainement  parlant,  il  n'y  aurait  rien  à  espérer,  et 
beaucoup  h  craindre  à  la  vue  de  tant  d'ennenùs  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  si  ce  mot  non  praralcbwit,  ne  nous  réconfortai*.  Si  la 
CJorrcspomluncc  veut  connaître  nos  sentiments,  qu'elle  lise,  mais 
avec  plus  d'attention,  la  réponse  du  Pape  au  Sacré-Col lége,  dont 
elle  parle.  Nous  sonnues  avec  le  Pape.  Pie  IX  ne  dissinuilc 
pas  la  grande  lutte,  mais  il  est  certain  ^e  la  victoire  et  admire 
la  sagesse  céleste  qui,  tout  en  laissant  l'Eglise  exposée  à  de  terri- 
bles orages,  la  soutient  cependant.  Avec  le  Saint-Père,  nous 
<'ontinuons  aussi  i\  esj)érer  et  toutes  les  oppositions  du  démon  et 
du  monde,  de  l'esprit  diabolique  et  de  l'esprit  humain,  ne  nous 
font  ni  craindre,  ni  surtout  changer. 

2.  Il  y  a  quelque  temps,  VUnità  cattoUca  publia  un  spirituel 
article  intitulé  :  Les  ennemis  du  eoncile  œcuménique.  Ces  enne- 
mis, elle  les  partageait  en  trois  catégories  :  les  gouvernements,  les 
libres-penseurs  et  les  protestants,  et  parmi  les  gouvernements 
elle  signalait  celui  de  Florence,  à  cause  de  l'opuscule  Le  concile 
œcuménique  et  les  droits  de  VEtai,  et  celui  de  Bavière,  povu'  sa 
note  sur  le  coiècile.  Parlant  ensuite  des  libres-penseurs,  elle 
l'appelait  le  concile  anti-œcuménique  proposé  par  Ricciardi  et 
les  lettres  d'adhésion  de  Victor  Hugo,  de  Michelet,  et  une  nou- 
velle lettre  où  Garîbaldi  anime  les  étudiants  italiens  "à  renver- 
ser dans  la  boue  cette  nouvi  lie  assemblée  diabolique  qui  s'appelle 
un  concile  œ<;uménique."  Enfin,  1' 6mïà  catlolica  reproduisait 
l'invitation  de  la  commission  pernuuiente  de  l'Allemagne  du 
Sud  à  tous  les  sectaires  de  se  ré<inir  le  .31  mai  à  Worms,  et  con- 
cluait :  "  Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  oppositions  gouver- 
nementales, rationalistes  et  hérétiques  au  Concile  œcuménique 
se  manifestent  dan»  le  mois  consacré  à  Marie  :  cela  veut  dire 
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cpic  riiiinmculéo  a  déjà  mis  son  talon  sur  les  trois  lotos  do 
l'hydre  révolutionnaire,  qui,  à  cause  de  cela,  lance  son  venin." 
(  Uiiità  cattniica,  2.»  mai).  Depuis  lors  s'est  tenue  la  réunion  de 
Worms  :  V  Uixità  a  parlé  le  12  juin  des  discours  et  du  banquet  ; 
Ricciardi  est  allé  il  Jiologue  et  ailleurs  établir  des  commisniovs 
préparatoires  au  eoneilc  des  libres-penseurs  ;  il  la  note  du  minis- 
tre bavarois  a  fait  suite  une  circulaire  "  inspirée  j)ar  de  bonnes 
intentions,"  aux  universités  allenuindes.  Quand  à  nous,  nous 
ne  voulons  pas  parler  des  oppositions  gouvernementales,  qu'elles 
soient  vraies  on  fausses;  nous  avons  déjà  assez  parlé  des  opposi- 
tions rationalittfea  ;  nous  parlerons  des  oj)positions  hérétiques 
dans  un  prochain  numéro.  Nous  pourrions  ajouter  les  opposi- 
tions viaçonniqnes  et  surtout  de  celles  de  la  presse,  qui  est  l'or- 
gane de  toutes  les  oppasitions,  et  de  la  Correspondance  italieime 
en  tête.  Pourtant,  malgré  tant  d'oppositions,  nous  tenons  an 
non  prœvalebunf. 

3.  Nous  ferons  remarquer,  eependaïit,  qu'outre  les  oppositions 
vraies,  il  y  en  a  d'exagérées  et  même  de  fausses.    La  Correspoii' 
dance  du  28  juin  prétend  que  le  mouvement  de  l'Allemagne  du 
Sud  prend    des  proportions  de  plus  en  plus  vastes.     Elle  parle 
d'une  société  qui  s'est  formée  à  Pforzheim  contre  les  tendances 
ultramontaines  et  en  résume  le  programme,  puis  elle  ajoute  que 
Vngitaimi  catholique  libérale  a  gagné  la  ville  de  Constance,  et 
qu'à  Munich  jilusicurs  catholiques  ont   déclaré  que  si  le  concile 
devait  voter  le  dogme  de  l'infaillibilité  pontificale,  ils  refuse- 
raient d'appartenir  jl  cette  nouvelle  confession.     Elle  se  joint  à 
la  Gazette  d'Avgsbourg  pour  signaler  cette  agitation  religieuse 
comme  sortie  du  sein  des  classes  instruites  ;  elle  maltraite,  selon 
l'usage,  les  Jésuites  de  la  Civiltà  ;  elle  regrette  qu'en  Autriche  le 
terrain  soit  moins  bien  préparé  pour  la  résistance  que  dans  les 
Etats  du  Sud  de  l'Allemagne  ;  enfin,  elle  se  console  en  prophé- 
tisant que  si  Home  et  le  concile  ne  sont  pas  sages,   ils  verront  se 
constituer  une  Eglise  intermédiaire  entre  le  protestantisme  et  le 
catholicisme,  qui  conservera  les  principales  affirmations  dogma- 
tiques du  catholicisme  et  empruntera  au  i)rotestantisme  sa  cons- 
titution libérale,  et  que  la  séparation  sera  V unique  refuge  des 
catholiques  libéraux  qui  veulent  concilier  les  droits  de  la  cons- 
cience et  de  la  société  moderne  avec  leur  croyance  religieuse. 
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La  Con'i'»itou(l(incc  confond,  ici,  les  catholiijne.s  liluTanx  avec* 
les  incroiluk'S.  Ceux  <lont  elle  parle  no  sont  pas  catlioli(]nos. 
Les  ciatholiqnes  libéraux  pourront  bien  avoir  quelque  déHance  et 
(|uel(iue  crainte  A  l'endroit  du  concile,  faire  quelque  opposition, 
se  laisser  tromper,  îuais  la  CorycKpojuhmcc  cKiy^t-ve  cca  sentiments 
jusqu'il  la  calomnie. 

TiCs  Déhiii.i  du  2  juillet  ont  publié  tnic  Adresse  de  quelques 
fidèles  do  (Joblentz  il  l'évcque  do  Trêves,  laquelle  résume,  dit  lo 
journal  en  (piestiou,  d'une  façon  cariruHC.  les  appréhensions  et  les 
))laintes  des  catholiques  allemands  au  sujet  du  concile,  (pie  les 
braves  signataires  de  l'Adresse  croient  devoir  so  tenir  sous  la 
dictature  de  la  Civilhy,  cattolicn.  Les  Dilmtn  font  grand  cas  de 
(îettc  j)ièce,  d'autant  ]>lus,  disent-ils,  que  d'antres  Adresses  à  peu 
près  i^nnblabh's  so  signent  dans  presque  toute  l'Allenuigne  du 
Sud.  Le  Monde  du  4  juillet  rit  do  ces  forfanteries  et  fîiit  remar- 
(|uer  (pie  l'Adresse  de  Coblcnt/  porte  A  peine  une  quarantaine  do 
signature,  ce  qui  est  bien  peu  pour  une  ville  où  l'on  compte 
25,000  catholiques.  De  même,  la  société  de  Pforzhcim  a  réussi 
avec  peine  ù  enrtMer  (quelques  centaines  d'individus,  la  plupart 
protestants  ou  juifs  ! 

4.  Ce  n'est  pas  tout.  IjC?,  Déhais  ajoutent  que  **  la  majorité 
des  GO  prélats  allemands  (pii  se  rendront  à  Rome  est  déjà  gagnée 
à  des  idées  d'indépendance."  Citez  un  seul  de  ces  prélats  indé- 
pendants, reprend  le  Monde. 

II  y  a  quoique  temps  la  Correspondance  italienne  disait  que 
non-seulement  les  puissances  Cîitholiques,  mais  que  les  évêqucs 
eux-mêmes,  en  présence  de  certaines  questions  soulevées  hors  do 
propos,  h(''sitent  et  finissent  par  déclarer  l'un  apès  Vautre  qu'ils 
ne  viendront  pas  à  Rome.  Là-dessus,  elle  api)elle  le  concile  une 
réunion  soi-disant  universelle,  et  so  rit  des  efforts  de  la  pauvre 
cour  do  Rome  poi'r  combler  les  vides  laissés  par  les  êvê(pies. 
Dans  son  numéro  du  22,  elle  prétend  que  le  concile  n'aiera 
d'' œcuménique  que  le  nom.     Nous  v(U'rons  ! 

5.  iMifni,  no  se  (îontcntant  pas  des  inepties  que  lui  écrit  sou 
correspondant,  la  Correspondance,  dans  ce  môme  numéro,  repro- 
duit une  lettre  romaine  publiée  par  VOpinionef  et  aa  dire  de 
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laqiK'lli',  îiprès  un  discours  (ritiivcrtiire,  88  i-aiious  répartis  cm  10 
sessions,  soroiit  prcsciitos  aux  l'èri'H,  tous  sous  la  ibrmc  hal)i- 
tui'llo:  Si  (juin  <livc)'it,  etc. 

Un  tt'léi^ramniK  do  VAi/iiwc  Sfifdnl  a  sigiial6  coiniuc  un  évc- 
ni'inont  que,  dans  lu  doscription,  donni'c  par  I:i  Cirillà  du  ?.  juil- 
let, do  la  sallo  roiuiliairc,  on  nu  parle  [)lus  des  plaees  destinées 
aux  ambassadeurs  des  souverains.  De  eu  silence,  des  journaux 
ont  tiré  une  e()nsé(|ucnee  plus  étendue  (juu  les  préniisses  :  Donc 
il  n'y  aura  |>as  d'aïuba^sadeurs  au  eoneilc. — Il  ])ourrait  su  lairo 
»|Ue  les  an^liiteetes  et  les  (vrénioniaires  ne  lussent  pas  eneor« 
d'aeeonl  sur  roini>!aeotnent  ck;  (;os  siéjçes  d'honneur  ;  (pi'il  y  eût 
«pielque  raison  do  uej»as  le  dire  explieiteiniMit,  d'autant  plu*  que 
les  journaux  agitent  ibrteiuent  cotte  (piestion  :  les  anibahsadeuis 
viendront-ils  ou  non  ;  (ju'<!n  lisant  plus  posément  le  passa<i'e,  un 
y  trouvât  uuo  plaee  l)el  et  l)ien  indiquée  eu  ji'énéral  pour  les 
audjassadf.'urs  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  <jue  la  conséquence 
tirée  n'est  pas  dans  les  prémisses.  Les  ambassadeurs  viondrdht- 
ils  ou  ne  viendront-ils  j)as,.  nous  ne  le  disons  pas,  parée  que  nous 
ne  voulons  pas  entrer  dans  les  ^eerets  de  cabinet;  quant  aux 
conjectures,  nous  aimons  mieux  les  laisser  aux  journaux  diplo- 
matiques; quant  à  la  question  théorique  do  l'intervention  des 
souverains,  étant  donné  l'état  actuel  de  la  société,  nous  uoiws  on 
remettons  il  deux  auteurs  qui  en  ont  parlé  réoemmont  avec  tant 
de  sagesse  et  d'élo(pience  :  Mgr.  Nardi,  dans  le  dernier  §  tlo  s» 
réponse  à  l'o2)usculo  Le  ronci/e  <œumé)ilf/He  cf.  /en  droite  de  CEtat, 
et  Mgr.  Plantier,  dans  l(!s  5;^  lY  et  \  de  la  L'o  partie  do  son 
Imtruciion. 
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ACTES  EPISCOPAUX. 


I.eltrcB  |ia«toralt'«  des  t^vrciucs  :  1.  île  Viconro.  —  2.  de  Citta  dclla  Picvc. — 
.'{.  de  Cormto  et  Civitaviceliia.  —  4.  de  Fabriano  et  Matelica.  —  -').  do 
Oro-iHeto. — 15.  (le  Miiccrala  H  Toloiitino. — 7.  de  Sinii^'a^lia. — S.  d'Alexan- 
ilrie.— !».  de  Todi.— 1".  de  Veroli.  — )  1.  de  San-Severino.  —  J2.  de  l'alti. 
— l;!.  lie  Savonne  et  Nuli.— 11.  de  Caltanisetta. — 1'>.  de  Terni. — 16.  du 
eardinal  de  Ferrare. — 17.  des  évê(iiies  de  Ciieneo  et  d'.\i]uila  et  de  l'arohe- 
vé(|iie  de  Mcidène. — des  vicaires  ciiiiilulaires  :  1.  de  Vereeil. — 2.  de  Kipa- 
traiit^one. — à.  d'Al^liero. — 4,  de  Jloiano. 

Nous  recevons  jiresque  chaque  jour  de  nouvelles  lettres  pasto- 
rales, les  unes  en  ibrnie  do  brochure,  les  autres  sur  une  grande 
(cuille,  pour  être  aflichécs.  Kilcs  ont  trait  ù  la  promulgation  du 
.Jubilé.  Nous  devons  nous  borner  j\  en  donner  à  nos  lecteurs 
une  très-ra])ide  analyse. 

1.  L^érCfjue  de  Viccncc,  Mgr.  Farina,  commence  ainsi:   "  Ré- 
jouissez-vous dans  le  Seigneur!  Le  cœur  inondé  d'une  sainte 
nllcgrcsse,  nous  venons  vous  annoncer  nne  joyeuse  nouvelle  !  " 
Va  il  annonce  le  Jubilé  comme  un  trait  de  la  miséricorde  de 
Dieu  et  de  son  ministre  ici-bas. 

2.  Vét'ôiiHC  de  CiffàikJla  Pirir.  Mgr.  Foschini,  outre  l'ho- 
mélie (ju'il  a  prononcée  le  jour  de  la  Pentecôte,  pul)lie  une  lettre 
pastorale  sur  le  concile  et  le  jubilé  et  exhorte  à  de  ferventes 
[irières  pour  l'Eglise  réunie  en  concile,  non  point  que  l'Eglise 
ait  besoin  de  nos  jiritres  pour  ne  ])as  errer,  puisqu'elle  est,  en 
vertu  de  la  promesse  divine,  infaillible,  mais  afin  que  Dieu, 
selon  l'ordre  établi  par  la  Providence,  accorde  en  abondance  ses 
liunières  aux  pasteurs  et  la  docilité  à  tout  le  troupeau. 

3.  IJêvêque  de  Corncfo  et  Civitavecchla.  Mgr.  Gandolfi,  fait 
remarquer  que  la  meilleure  préparation  au  concile  consiste  à 
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disposer  los  intullii^onoes  et  les  cœurs  do  tous  les  elirétiotis  par 
l'exercice  des  ]>r!iti(|iies  méritoires.  Le  jubilé  est  tlonc  luic  ex- 
cellente jiréparatioii  au  concile. 

4.  L\'rî'(pu'  <lr  Fahridiio  et  Jfdclicd.  ^Fgr.  Yalenziaiii,  rap- 
])ortant  les  parolis  du  Saint-Père  sur  le  concile  et  le  Jubilé,  |tro- 
lite  de  cette  occasion  j)our  protester  |>ul)Ii<inenïent  deson  dévoue- 
ment h  la  ])apanté  et  féliciter  ses  diocésains  d'en  avoir  doinié, 
eux  aussi,  un  éclatant  téinoitiiiage  le  11  avril.  "  C'est  là,  dit-il, 
une  ])rofcs.>i()n  de  t(»i  Cjue  nous  vous  reconunandous  eliaudcment, 
dans  ces  temps  désastreux  où  l'on  me(  tout  en  (cuvrejiour  extir- 
per de  vos  cœurs  le  dévouement  et  l'amour  envers  la  papauté." 

').  L'érê(jne  de  GroKnefn,  !M<j:r.  Fauli,  ayant  reçu  la  lettre  du 
Saint-Pôre  sur  le  jubilé  au  moment  oîi  il  allait  exercer  son 
ministère  dans  le  diocèse  <le  Sovana  et  de  Pitigliano,  s'est  em- 
pressé de  la  ])ublier  en  se  l'éservant  de  parler  plus  à  son  aise 
du  concile  une  autre  fois. 

6.  TJt'rf'ijKc  (Je  Maci  ^'ata  et  Tolcntuio,  ^fgr.  Francescliini, 
expose  la  doctrine  des  indulgences  et  <lu  jul)ilé  et  exhorte  les 
fidèles  à  les  gagner.  "  La  chaste  Epouse  du  Christ,  s'écrie-t-il, 
reujble  noits  dire:  Venez  participer  aux  trésors  célestes  rpie  vous 
ont  laissés  en  mourant  Jésus  votre  Père,  Marie  votre  Mère  et 
les  Saints  vos  frères.  ]jes  autres  ont  semé  dans  la  douleur,  vous, 
vous  moissonnez  dans  l'allégresse;  d'antres  se  sont  fatigués  à 
produire  de  bous  fruits,  vous,  à  rond)re,  vous  jouissez  de  la 
récolte.  Aid  lahoraverunt  d  mn  in  luborcH  eorum  introistii 
(Joun.  1V,38). 

7.  Vh^que  (k  S'mhjayUa,  Mgr.  Aggarbati,  de  l'ordre  de  St. 
Augustin,  posant  en  principe  que  les  deux  aspiratioiirf  delà  civi- 
lisation moderne  sont  l'unité  et  le  progrès,  déclare  que  le  catho- 
licisme est  un  et  progressif  et  se  montre  tel,  scrtout,  dans  le 
concile,  dont  la  tâche  est  <le  conserver  l'unité  de  la  foi  et  de 
favoriser  1#  vrai  progrès  intellectuel  et  moral  à  l'aide  de  l'auto- 
rité divine.  "  C'est  lil,  bien-aimés  fils,  dit-il,  lapins  grande  et 
la  plus  solennelle  réunion  à  laquelle  puisse  se  préparer  l'P^glise 
dans  le  but  de  rappeler  les  hommes  à  l'unité  de  la  foi  et  do 
raraour  et  de  les  convaincre  que,  grâce  à  son  magistère  seule- 
ment, ils  avanceront  dans  la  civilisation  et  le  progrès." 
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8.  Vécêfjuc  iVuUexandi-ic,  Ar^r,  Colli,  ox})Ose  les  avantages 
du  futur  concile  et  les  avantages  pré.sonts  du  jul)ilé.  "  Prolîtez 
donc  tous,  mes  très-chers  lils,  de  trésors  aussi  inclTables,  de  ce 
nouveau  trait  de  la  miséricordi!  de  notre  très-aimant  Seigneur... 
Raj)|)elIez-vous  que  la  vie  est  courte,  que  l'occasion  s'envole,  et 
que  rétf'rnité,  la  re<loutable  éternité,  s'avance  à  grands  pas." 

9.  Ijfvfquv.  (h  TofJi,  Mgr.  Kosuli,  profite  de  l'annonoo  du  jubilé 
pour  exhorter  les  égarés  à  revenir  à  Dieu.  Il  fiiit  ressortir  sur- 
tout la  miséricorde  divine  et  niontr»!  ipie  les  menaces  et  les  ima- 
ges elï'ravautes  de  la  justice  de  Dieu  ont  pour  but  de  nous  amener 
à  nous  jeter,  reper.tants,  dans  les  bras  de  sa  miséricorde.  Qui 
ciim  irafi(.sfi((Ti!<,  viiserieordiam  facics  (-Job.  III,  13)...  D'où  il 
suit  que,  avec  la  douceur  de  sa  grâce  ou  l'amertume  de  ses  justes 
cliâtiments,  la  miséricorde  de  Dieu  suit  toujours  les  pas  (iu 
pécheur  fugitii'. 

10.  L'évéqm  ih  IV/'o//,  Mgr.  IVranesclii,  exhorte  vivement  ses 
diocésains  à  s'éloigner  du  blasphème,  de  l'immoralité». et  des 
doctrine»  conti-aires  à  la  loi.  11  contbrte  les  bons,  aiterre  les 
mauvais,  et,  s'adressant  au  clergé,  stimule  son  zélé  contre  le  vice 
et  l'erreui-,  et  exhorte  les  prêtres  à  prier  avec  ferveur  "  surtout 
au  moment  où  ils  otï'rcnt  l'hostie  ])ure  et  sans  tache  au  Dieu 
vivant  et  vrai" 

11.  L'ci'Aque  Je  »S\nî.-AS'(fi'emio  (Marches),  Mgr.  Mazzuoli,  pu- 
bliant la  lettre  apostolique  sur  le  jubilé,  tait  remarquer  que, 
précisément  le  11  avril,  jour  où  les  fidèles  de  l'Eglise  Universelle 
lui  donnaient  avec  tant  d'expansion  les  témoignages  les  plus 
sincères  et  les  plus  spontanés  de  leur  respect  et  de  leur  amour,  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ  adressait  à  tous  les  fidèles  une  Kttre 
eni])reintc  de  la  plus  paternelle  affectiou. 

12.  I/évPqut'  de  Pafti,  Mgr.  Cclesia,  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-C-assiii,  nous  envoie,  avec  un  discours  déjà  pu- 
blié sur  le  Mayint^re  de  C Eglise,  cette  lettre  pa^storale,  où  il  met 
en  relief  le  nmgistôrede  l'Eglise  dans  le  concile.  "  Il  est  sublime, 
dit-il,  ce  moment  où,  par  lu  bouche  de  tous  les  pasteurs  du  trou- 
peau du  Christ  i-éunis  par  l'autorité  du  chef  si  qui  a  été  confié  le 
«oin  de  diriger  et  de  confirmer  ses   frères,  l'Eglise  pronouce  1» 
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soiitcncu  finale  (jui  ost  tmc  inspiration  de  l'Ksprit  qui  l'assiste. 
Aux  sentences  ])rivées  qui  aoitent  les  intelligences  succède  un 
silence  soudain  dans  lequel  .s'étcijjjnent  toutes  les  opinions  hu- 
maines ;  riiunianit«'>  se  taît  devant  l'Ksprit-Saint  qui  ])arle  par 
i'ofgane  des  ineniUres  du  concile,  se  servant  dans  leurs  définitions 
de  cette  formule  anjruste  :  ViKtirn  est  Spiritui,  Sancto  et  Noljif. 
Voilà  la  grande  victoire  que  le  magistcM'e  de  l'IOgliso  a  renqior- 
tée  sur  les  doctrines  disccM'dantes  qui,  eu  mCMue  temps,  boulever- 
sent l'ordre  religieux  et  l'ordre  social." 

lo.  L'ért^jnc  (le  Sa  roue  et  Xoll,  Mgr.  Cerruti,  prince  de  Lodi- 
sio,  montre  que  le  but  du  concile  est  tout-à-tait  sj)irituel,  mais 
qu'il  n'en  contribuera  pas  moins  à  la  vraie  civilisation  et  au  vrai 
progrC's.  Il  rappelle  son  autre  lettre  j>astorale  sur  l'Eglise  et 
au  nom  de  Pic  IX  associe  celui  de  Pie  VJI,  comme  l'histoire  a 
associé  à  celui  de  Pie  VJI  le  nom  de  Savoue. 

14.  Véréf/iie  (Je  t'nltdiiixKeftn,  Mgr.  Guttadauro-lleggio,  des 
prince*  de  Reburdone,  tiiit  précéder  la  pronuilgation  du  jubilé 
de  nobles  pensées  nol)!emeut  exprimées,  sur  le  spectacle  grandiose 
du  concile  (ecuménique,  sur  le  pardon  universel,  sur  la  régénéra- 
tion des  individus,  des  familles  et  des  peuples  par  le  moyen  de 
l'Eglise. 

15.  Véeêque  de  Terni,  Mgr.  Severa,  s'adresse  d'a^  ird  aux 
hommes  de  bonne  volonté  et  les  prie  atlectueuscment,  par  les 
entrailles  paternelles  de  Notre  Seiguetir,  de  profiter  du  jubilé 
<'omme  d'une  nouvelle  manjuc  de  la  miséricorde  de  Dieu  et  de 
la  clémence  de  son  Vicaire.  Puis,  avec  un  langage  sévère,  il 
ébranle  les  plus  rebelles  à  la  grâce,  en  les  menaçant  de  la  justice 
iHvine. 

16.  h\treheei}quedeFerrare,^.  Em.  le  cardinal  Vannicelli- 
Casoni,  profite  de  l'occasion  d'un  Invita  sacro  ayant  trait  à  la 
solennité  de  Ste.  Marie-des-gi'âces  pour  exhorter  ses  chefs  ferra- 
rais  à  prier  pour  le  concile  et  il  en  attendre  de  grands  avantages 
par  l'intercession  de  Marie, 

17.  Nous  terminerons  cette  série  d'actes  é[>iscopaux  par  quel- 
ques mots  sur  tiois  lettres  pastorales  qui  sont  trois  opuscules  ou 
petits  traités  thcologiqucs  sur  les  conciles. 
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Le  1er  est  oelui  de  Vécêfjue  du   Cunco,  Mgr.   Formica  (îi-l  p. 
in-8°). 

Le  2e,  de  Vévêqne  iVAqnUa,  Mgr.  Filippi  (,'}()  p.  in-8°). 

Lo  3o,  de  Varchcirque  di'  Modl'nc  ot  ahùc  de  Xoriantolfi,  Mgr. 
Ciigini  (30  p.  in-8°). 

Ces  iiistnietioiis  ont  j)liis  ou  moins  trait  aux  jjoint.s  doctrinaux 
concernant  la  nature,  l'autorité,  refiica-'itt'  des  conciles,  leur 
utilité,  malgré  l'infaillibilité  du  ].'ai)e  .seul  et  de  l'JOgliso 
mcMiie  dispersée,  le  droit  de  convocation,  de  présidence,  de  confir- 
mation, la.  suprême  autorité  du  Pontile  lîomain  sur  les  conciles, 
l'autorité  judiciaire  des  évcques,  les  devoirs  des  fidèles  (juant  au 
concile,  les  motifs  spéciaux  du  concile  du  Vatican.  Cliacune  de 
ces  instructions  sur  un  même  sujet  a  son  mérite  particulier,  et 
nous  aimons  à  voir  (pi'eu  Italie  il  y  a  déjà  hou  nond)re  de  ces 
travaux  surtout  ceux  des  évc(jues,  et  qu'ils  traitent  celte  matière 
avec  une  variété  de  formes  et  une  identité  de  doctrines  éminem- 
ment propres  à  nous  faire  ai)précier  l'harmonie  catholique  du 
magistère  épiscoi>al. 

LdtrcH  pastorales  des  vlcnircs-yénéraux  capilidalrcs.  , 

1.  Le  vicaire  capUidaire  de  Verce'd,  jNfgT.  Ferrero,  api'ès  avoir 
décrit  les  avantages  spirituels  du  concile  et  du  jubilé  et  après 
d'afïectueuses  paroles  inspirées  i)ar  la  circonstance,  s'écrie  : 
"  Mais  je  sens  que  mon  langage  est  trop  froid.  Oh,  pourquoi 
ne  vous  est-il  plus  donné  d'entendre  celui  de  notre  excellent 
archevêque,  ce  langage  à  la  fois  sublime  et  populaire,  savant  et 
simple,  orné  et  affectueux,  qui  savait  si  bien  pém';trer  dans  les 
cœurs  !  "  Cet  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Mgr.  d'Angen- 
nes  (mort  récemmont,  après  avoir  célébré  le  50e  anniversaire  de 
son  sacre),  Mgr.  Ferrero  espère  que,  "du  haut  du  ciel,  il  conti- 
nue îl  veiller  sur  son  cher  troupeau." 

2.  Le  vicaire  caplfidaire  de  liipafransone,  Mgr.  Alessandrini, 
publiant  le  jubilé  et  exhortant  tous  les  fidèles  t\  se  jnu'ificr  dans 
les  eaux  de  la  pénitence,  conclut  en  ces  termes  :  "  Purifiés  ainsi 
par  le  sang  de  N.  S.  Jésus-Christ,  nous  serons  préservés  de  la 
colère  future  de  Dieu  et  nous  pourrons   obtenir  des  grâces  sura- 
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hondantos,  mémo  pour  oeiix  qui  s'oI)stiuent   à  vivre  séptirés  do 
l'Eglise." 

3.  Le  vicaire  capitiûaln'  (VAhjhcro,  IMgr.   Halloro,  étîlain!  los 

intelligences,  exhorte  les  (hx-uva   à  profiter  de  la  gnue  du  jubilô, 

et  rapiuîllc  les  jjaraboles  de   l'entant   prodigue  et  des  invités  au 

baufpiet  évangélique  :  "  Mallieur    à  nous,  s'écric-t-ii,  si  éloignés 

de  son  amour,  ainès   avoir   gaspillé  le  i)atri moine  de  ses  grâces, 

réduits  à  servir   un   maître  capricierix  et  despotique  comme  le 

monde,  qui   exige  beaucoup  et  donne  si  peu  en  refour,  nous 

remettons  î\  un  autre  temps  notre  eonvei-sion  !  Peut-être,  pour 

quelques-uns  d'entre  nous,  «;et  appel  est-il  le  dernier.     Petit-êtio 

qu'après  ce  dernier  avis  et  notre  fatal  en<lureissement,  plusieurs 

d'enti-e  nous  éprouveront-ils  le  sort  de  ces  invités  qui,  ayant 

refusé  les  grâces  du  tnaître  évangélique,   n'eurent  plus  de  part  à 

son  banquet.     Plaise  au  Dieu   miséricordieux  que  cette  crainte 

salutaire  nous  rende  soucieux  de  notre  propre  salut  !' 

■X.Levkdire  capitula  ire  de  Bojano,  Mgr.  Campanella,  cite 
d'abord  les  paroles  d'Isaïc  :  Cfama,  ne  cesses,  quasi  tuba  exalta 
rocem  tuarn  ;  élève  la  voix  et  insiste  sur  le  pouvoir  qu'a  l'Egliso 
d'enseigner,  do  régir,  de  commander,  et  sur  le  devoir  qu'ont  les 
chrétiens  de  se  soumettre.  Jù:ee  Ecclesia,  quid  tcrtjivcrmris  f 
L'église  s'est  prononcée:  plus  de  doutes,  plus  '^e  disputes!  C'est 
St.  Augustin  qui  nous  lo  déclare:  Kccc  Eccksia,  quid  tcrginr- 
saris  f 

Nous  donnerons  plus  tard  une  analyse  de  lettres  ivastorale» 
il'évêques  d'autres  nations. 
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II. 


REVUE  p.iivlio(;raphiqiïe. 


I.  Traitt;  lie  ^^g^.  Dci'lianips  sur  riiil'îiiHihillti'.  —  '2.  Trois  oiiiihcuIos  impies 
sur  le  coucik'.  —  3.  Opuscule  de  l'abbd  Boulangé  sur  le  Jubilé. 

1.  IJiiifdiUibiUlé  die  concile  génénd.  Etude  de  science  rcli- 
ijkase  à  l\i.Ka<jc  des  fjens  du  monde,  par  Mj^r.  Docliainps,  arche- 
vêque do  Mali  ncs;  2e  édition. — Paris  ot  Malines,  1809,  (in-S°, 
186  p.) 

Entre  toutes  les  questions  renfermées  dans  celle-ci  :  Que  fera 
le  concile,  il  y  eu  a  une  qui  provoque  tout  particulièrement 
la  curiosité  du  monde  profane;  c'est  celle  do  savoir  ce  que  défi- 
nira le  concile  sitr  VinjaillibilUé  du  Pape.  Cette  curiosité  est 
d'autant  plus  vive  que  l'on  s'est  formé  les  jjIus  étranges  idées  au 
.sujet  de  cette  infaillibilité.  Et  en  effet,  à  un  siècle  accoutumé  à 
révoquer  toute  chose  en  doute  et  à  traiter  avec  la  même  indiffé- 
rence le  vrai  et  le  faux  ;  îl  un  siècle  qui  a  pu  admirer  comme  un 
dictatcm  suprême  de  la  science  Videniité  des  contradictoires,  pro- 
clamée par  TFegel  en  délire  :  un  homme  infaillible,  considéré  et 
révéré  comme  tel  par  des  millions  d'iionmies  doit  sembler  uno 
<'hose  monstrueuse,  et  ce  siècle  en  arrive  îi  se  demander  curieuse- 
ment si  le  concile  aura  le  courage  d'enfanter  un  pareil  moustro. 
Voilà  précisément  en  quels  termes  en  parlent,  les  sentiments 
que  manifestent  dans  les  conversations  et  dans  les  journaux  et 
jusque  du  haut  des  tribunes  pariementaire,  plusieurs  des  illustres 
ignorants  qui  aspirent  à  diriger  l'opinion  publique. 

Or,  c'est  à  cette  classe  do  lecteurs,  tous  plus  ou  moins  mécréants, 
que  s'adresse,  tout  d'abord,  le  livre  de  Mgr.  Decliamps.  Dans 
cette  étude  de  science  religieuse,  l'auteur  se  propose  de  catéchiser 
il  fond  ces  gens-là  sur  l'infaillibilité  et  de  leur  démontrer  que  si 
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1(!  (-■oiic'ile  K'fi.'iissuiL  que  le  l\ipe  csl  iiirailliblc  tliin^  les  clio.-cs  de 
lîi  io'i,  uoii  sciilcnuMit  il  ircniaiitortiil:  pa.s  un  uouvoiui  nioii^lrc  c! 
irinvfiitcrail  j)a.s  un  nouveau  (.l()u;u)0,  mais  il  ne  Jeiait  (jtic  ''déii- 
uir  (lojriuatifjueincnt  une  crovaneo  aus.si  ancienne  et  universelle 
f|UO  l'E'^liso  elle-même"  (j).  o).  aNTais  en  même  temps,  son  livie 
est  très-utile  même  aux  croyants  et  aux  catholiques,  parmi  les- 
quels rindiillihilité  iiontifieule  a  eu,  i)ar  le  passé,  tuie  i)uissante 
iiu'tion  d'unnemis  et  a  encore  auj(nird'hui  bon  nombre  d'adver- 
saires. 11  y  a,  en  e'il'et,  des  gens  qui  se  démènent  pour  mettn?  à 
rinlaillibilité  des  limites  el  un  frein,  alin,  disent-ils,  do  conserver 
le  i)lus  de  liberté  possible  à  la  pensée  humaine.  A  ceux-là  l'émi- 
nent  archevêque  de  Malines  oil're  une  démonstration  complète  de 
l'infaillibilité,  une  démonstration  où,  à  la  solidité  et  à  l'évidenci' 
des  raisons  propres  à  dissi{)er  toute  erreur  et  tout  doute,  se  joint 
une  clarté  d'exposition  et  une  grâce  de  style  telle  que  les  person- 
nes du  monde  les  moins  a(!coutumées  aux  études  sévères  lu  liront 
non  seulement  sans  ililigiic,  mais  avec  ])laisii',  et  resteront  enchan- 
tées pur  ce  que  d'abonl  elles  avaient  pris  en  suspicion  ou  peut- 
être  eu  aversion. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  œuvre  magistrale,  il  nous  suffira 
d'indiquer  par  ordre  les  matières  des  13  chapitres  et  de  ra])porier 
quelques  passages  des  plus  imi)ortants. 

Dans  le  1er  chajjitre,  intitulé  L' infaiUihUUé  naturelle  ou  la 
cci'titude,  l'auteur  rapjjelle  uux  profunes  qui  s'étonnent  tunt  de 
l'infaillibilité  du  Paj)e,  que  tout  homme  a  une  infuillibilité  nutu- 
rello,  c'est-à-dire  une  certitude  ubsolue  au  sujet  do  certaine^ 
vérités,  fondées  sur  la  nature  même  de  la  raison  ;  infaillibilité 
que  les  libre^s-pcjiseurs  s'efforcent  de  répudier  en  vantant  l'ab- 
surde droit  de  n'uvoir  jumais,  en  toute  cho^o,  que  des  opinions  ; 
en  morale  et  en  religion,  où  surtout  ils  abliorct  la  vérité  et 
aiment  à  marcher  duns  les  ténèbres,  cette  infaillibilité,  cette 
certitude  naturelle  est  d'une  force  et  d'une  évidence  plus  que 
jumuis  inattaquables,  sert  de  fondement  et  conduit  à  la  certitude 
surnaturelle,  car  lu  raison  appelle  la  révélation,  et  ne  prête  foi 
aux  vérités  révélées  par  Dieu,  qu'uprès  s'être  assurée  par  elle- 
même,  c'est-à-dire,  à  la  lumière  de  la  certitude  naturelle,  dit  fait 
divin  de  la  révélation.    Dans  le  2c  chapitre,  VEglitic  on  la  sociclé 
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icliykuf^',  il  inoiitiv  i)!ir  oiuol  voie  Dieu  ooiuliiit  les  lK)ininos  do 
l;i  t'crtitiule  iiaturolle  do  la  raison  à  la  rortitudc  siiriiaturelle  do 
la  loi.  Cette  voie,  c'est  l'Eglise.  De  niênio  qu'il  a  voulu  que, 
dans  l'ordre  naturel,  nous  reocvior..s  la  vie  et  l'édueation  natu- 
relle dans  la  soeiété  et  i)ar  la  société  il  a  établi  que,  dans  l'ordro 
surnaturel,  nous  recevrions-  la  vio  et  la  loi  suniatuello  dans 
l'Eglise  et  par  l'Eglise.  Ii'J']glisf,  «(ui  est  par  elle-nièuio  une 
démonstration  vivante  et  splendide  de  la  révélation  divine, 
atteste  à  la  raison,  avec  une  certitude  naturelle,  lo  fait  divin 
de  cette  révélation,  et  par  là  l'oblige  ;\  adhérer  avec  une 
certitude  de  la  loi  .surnaturelle  aux  vérités  révélées,  dont  elle  a 
été  constituée  par  Dieu,  elle,  l'Eglise,  dépositaire,  interprète  et 
iiiaîlressc  pour  tous  les  liomnus. 


Mais  si  clic  a  été  éta'ulic  maîtresse  par  Dieu,  elle  doit  être  uno 
maîtresse  uifuillihlc.  Et  en  ellct,  l'auteur  nous  la  montre  telle 
dans  le  'jC  chapitre,  L'hifai(Uh!./i(é  /otniature/lc,  où  il  expose  la 
nécessité  et  la  nature  de  cette  inraiilibilité.  Dans  le  -le  chapitre, 
il  détermine  L^ objet  prâda  de  V'wj'it'dlihUUi;  de  CFAjlUe,  objet  qui, 
(levant  embrasser  le  déjiôt  tout  entier  de  la  révélation, comprend 
[lar  conséquent  toutes  les  vérités  de  la  ibi  et  de  la  morale,  soit 
qu'elles  se  trouvent  formellement  exprimées  dans  la  révélation, 
soit  qu'elles  y  soient  implicitement  conteiuics,  soit  qu'elles 
n'aient  avec  elle  qu'un  lien  nécessaire  et  procthain.  D'où  il  suit 
que  l'Eglise  est  infaillible  dans  lacondanniation  des  propositions 
<[iu  on'cnsent  d'une  niani&re  ou  de  l'autre  la  foi  et  la  morale  ; 
infaillible  dans  ce  qu'on  ap[)cllo  les  faits  dogmatiques,  infaillible 
tlans  les  choses  concernant  le  culte  divin  et  la  discipline  générale, 
t'iiHu  dans  toutes  les  choses  qui,  abandonnées  à  la  discrétion  do 
l'homme,  compromettraient  le  dé[)ôt  divin  confié  à  l'Eglise. 
L'objet  une  fois  déterminé,  Mgr.  Decham])s  passe,  dans  le  5e 
chapitre,  au  Sujet,  c'cst-îl-dirc  il  Vi)if(tdlihl!ité  de  l'JùjIise.  L'or- 
l^unc  de  l'Eglise  enseignant  avec  inlàillibilité,  ce  sont,  sans  aucun 
doute,  les  évêcpies  successeurs  des  Apôtres,  unis  à  leur  chef,  le 
Pontife  Romain,  successeur  de  Pierre.  Cette  union  avec  le  Pape 
est  une  condition  si  essentielle  que,  lorsqu'elle  manque,  toute 
promesse  de  l'infaillibilité  divine  cesse  dans  les  évoques  disper- 
sés ou  même  rénuis.     Mais  si  l'infaillibilité  des  évoques  est  ainsi 
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siibonloiiiii'o  ù  l(.'ui  union  avec  le  Pîi})o,  no  fInU-îl  pas  dire  que 
lo  (Ion  do  l'iiilhillibllité  appartient  au  Pape,  non  pas  seulement 
en  eoinniuu  avec  ]e.:>  autre.'^  és'èques,  niaii-  d'une  fiiyon  toute  pro- 
pre et  spéciale  ? 

Avant  de  répondre  à  cette  demande  importante,  l'auteur,  .s  aj>- 
puvant  sur  les  textes  évangéliques  allégués  tout-à-1'heurc  )>our 
prouver  la  eonstitution  liiérarelii(Hic  de  l'J'^gli.se,  iliit  dans  le 
chapitre  (5,  une  diyrctixioa  xiw  (e  fait  dcci.tlj  conlrv  l'incrédulité. 
Et  quel  Ci^t  ce  pjrand  iiiit,  en  pré.senee  ducpiel  l'inercdule  et  It 
rationaliste,  qui  nient  le  surnaturel,  se  donneront  i)our  vaincus  ? 
C'est  la  miraculeuse  liarnionie  qui  existe  entre  la  ])ar()le  de 
l'Evangile  et  le  lait  vivant  et  perpétuel  dans  lequel  cotte  jiarol( 
est  appliquée.  On  lit  dans  l'évangile,  par  exemple,  que  i(» 
Christ  a  institué  la  rémission  des  ])éehés  par  le  moyen  de  la 
pénitence  sacramentelle  ;  qu'il  a  institué  mi  apostolat  perpétuel 
et  universel  de  vérité  sous  l'autorité  d'un  Pasteur  suprême  :  et 
voilà  18  siècle  que  ces  deux  admirables  institutions. divines  dan- 
leur  origine,  se  montrent  encore  telles  dans  la  réalité  ])rodîgieus;' 
de  leur  existence  et  de  leurs  progrès  et  dans  leur  développemeni 
incessant,  en  dépit  de  toutes  les  réj)ugnanccs  cl  de  toutes  les 
contrariétés  humaines.  Or,  cela  ne  suiïit-il  pas  pour  eonvaincn» 
l'incrédule  le  i)lns  obstiné  ? — nationalistes,  s'écrie  l'archevêque, 
à  la  fin  de  son  éloquente  argumentation,  rationalistes,  il  tiiut 
vous  résigner  :  le  surnaturel  est  une  chose  vivante  et  palpitante, 
et  pour  le  voir  il  sutHt  d'ouvrir  les  yeux  (p.  72). — L'auteur  con- 
fond rapidement,  mais  trcs-à-i)ropos,  dans  le  chapitre  8,  V Igno- 
rance des  ■publicistcfi  de  la  libre  jicasée  sur  la  nature  et  l'objet  de 
r infaillibilité  j)oniifcalc,  si  tant  est  qu'on  puisse  attribuer  à 
l'ignorance  et  non  à  une  malignité  calculée,  l'idée  grotesque  et 
absurde  qu'ils  donnent  de  l'infaillibilité  j)our  la  rendre  ridicule 
aux  yeux  du  vulgaire. 

Nous  voi(;i  arrivés  il  la  thèse  capitale  de  l'ouvrage.  Le  8o 
chapitre  traite  de  V  Infaillibilité  du  Sainf-Sié(/e  en  matière  de  foi 
ou  de  l'infaillibilité  du  Pape  enselr/nanf  l'Eglise  ex  cathedra.  11 
s'agit  de  démontrer  ces  deux  points  :  1°  L'infaillibilité  du  Pape 
enseignant  ex  cathedra  est  une  vérité  certaine,  appuyée   sur  la 
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iL'véliitioii,  c\vsl-ri-(lirc  contcniio  dans  l:i  parole  de  Dieu  écrite  et 
(rausiuisc  jiar  la  tradition.     2°  C'est  une  vérité  intimement  liée 
aux  doi^ines  de  foi  déjil  délinis,  et  sanrf  laquelle  la  conduite  pu- 
))li(jue  de   l'E<;lis(!  .serait   inexplicable  et   inconciliable  avec  les 
j)roinesses  de  Jésus-Christ.     Il  est  impossible  de  résumer  ce  que 
l'auteur  condense  ici  en  25  jiages  ;  il  nous  suffit  de  dire  que  l'on 
y  trouve  une  des  démonstrations  les   plus  efficaces  et   les  plus 
liniiineuscs  de   l'iniaillibilité  poiilifieale  îl   l'usage,  non  pas  des 
théologiens,   mais  des  personnes  du   monde,   pour   lesquelles  le 
livre  est  écrit.     ïvcs  deux  chapitres  suivants  sont  consacrés  î\  la 
confirmation,  jtar  la  bouche  même  de  ses  îidversaircs,  do  la  thèse 
qui  vient   d'être    établie.     Dans  le   9°,  intitulé  :  \J InfaiHibilHé 
vérifiée,  on  montre  comment,  en  fait,  depuis  tant    -ie  siècles  qu'il 
y  a  d(!S  Papes,  aucun  n'est  tombé  dans  l'erreur  en   enseignant  c.r 
cathedra.     Los  adversaires  de  l'iniaillibilité  ont  eu  beau  fouiller 
toute  l'histoire  ecclésiastique:  ils  n'ont  trouvé  que  deux  iliits  en 
faveur  de  leur  malencontreuse  thèse,  et  deux  faits  étrangers  à  la 
(juestiou  !  Ce  sont  les  laits  de  Libère  et  d'Honoiùus  :  de  liibère, 
qui  signa  la  première  formule  de  8irmius,  suspecte  d'arianisme, 
et  d'JIonorius  qui  écrivit  à  Soi'ge  de  Constantinople  deux  lettres 
accusées  de  nionotliélisine.     Or.   ces  faits,  en  su[)posant   mCnic 
qu'ils  soient  très-vrais,   ne  jn-ouvent  rien,  car  ni  I^ibère,  ni  Ho- 
norius,  dans  cc\s  deux  circonstances,  ne  i)arlaient  ex  cathedra,  et 
s'ils  ont  péché,  ce  fut  [)ar  faiblesse  et  par  imj)rudencc,  mais  non 
par  hérésie.     Du  reste,  ainsi  que  le  prouve  Mgr.  Deehamps,  les 
iiiits  sont  loin  d'être  vrais  ou  ccn-tains,  comme  le  supposent  les 
adversaires.     Par  conséquent,  l'échafaudage  misérable  de  leur 
raisonnement  s'écroule  i)ar  la  base.     De  même,  dans  le  chapitre 
10,  intitulé  :  La  croyance  (l  riafaiHihUUé  du  Chef  de  l.  Eglise,  il 
renforce  les  preuves  de  sa  thèse,  en  montrant  que  cotte  croyance 
est  si  véritablement   catholique  que  ceux-mêmes  qui  l'ont  com- 
battue la  confessaient  en  la  combattant.     Ceux-là  sont  les  galli- 
C!)us,  qu'il  ne  faut   pas  confondre  avec  le  clergé  et   l'Eglise  de 
France.     La  déclaration  «le  l'assemblée  de   1082,  dit  très-bien 
l'auteur,  n'est  qu'une  note  discordante  dans   le  concert  des  voix 
de  l'épiscopat  français.     Ce  ne  fut  jias  une  déelai*ation  de  l'éj)is- 
copat,  mais  de  quelques  évêques  choisis  par  la  cour  et  dont  plu- 
sieurs, sans  l'intervention  de  Bossuet,  seraient  allés  bien  au-delà 
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(les  quatre  (irticlcs  (p.  11(5).  Mais  los  gtillit'iiiis,  eiix-niônic;-!,  jimt 
une  liourciiso  incouséquoiico,  ont  rendu  un  sploudiilc  tcMn<)i<;iia^o 
en  faveur  de  l'inliiillibilité  jiapalc.  L'autour  le  |)rouve  par  l'au- 
torité de  Bossuet,  leur  grand  doeteur,  do  Tournely,  leur  théolo- 
j^ien  le  plus  arcrédité,  et  enfin  ]iar  les  actes  mênios  des  éviJtpies 
gallicans,  rpii,  l'instinct  j-atliolique  l'eniportiint  en  eux  sur  les 
jiréjugijs  de  leur  ^'cole,  acce[)ttHvnt  tmijours  avec  une  entière 
soumission  les  constitutions  doi^inati(pics  des  Paiies. 

Mai.s,  dira-t-on,  si  !e  Fape  est  infaillible,  îl  quoi  servent  les 
conciles?  Si  la  paroh;  du  Papo  peut  tout  décider  î\  elle  seule, 
[)OurrjUoi  mettre  sans  dessus  desi-ous  la  chrétienté  en  convoquant 
des  assemblées  «.générales  d'évè(pies  ?  -^^gr.  r>ecliamps  répond 
vietorieusemcut  t\  cette  dillitrulté  dans  la  1ère  partie  du  chapitre 
11,  intitulé  :  Le  Pape  H  Icn  Concilcfi,  en  se  fondant  sur  la  nutun» 
même  de  l'infaillibilité  du  Saint-Siège  et  sur  les  moyens  que 
Dieu  emjdoie  pour  la  réaliser.  Par  lA,  se  trouve  résolue  cette 
autre  question  :  le  concile  est-il,  oui  ou  non,  supérieur  au  Pape, 
car  il  est  hors  de  doute,  pour  tout  le  monde,  qu'aucun  coneilo 
œcuménique  ne  peut-être  légitime  s'il  n'a  pas  été  convoqué,  pré- 
sidé et  confirmé  par  le  Pape.  Dans  la  2e  partie  du  méms  cha- 
pitre, l'auteur  répond  à  une  autre  question  très-grave  :  A  qxtcL^ 
.sif/ncs  n'connait~on  les  déercfs  des  Conciles  et  des  Papes  qui  cons- 
tituent des  décisions  de  foi  /  Ces  décrets,  i-épond-il,  se  reconnais- 
sent aux  termes  dans  kxpicls  ils  sont  formulés.  Les  termes 
peuvent  varier,  mais  il  sufïit,  en  tous  cas,  qu'ils  exprinicnt  for- 
mellement l'obligation  de  croire  (pie  la  vérité  définie  est  une 
vérité  de  foi  catholique  (p.  136).  Ils  ont  donc  tort,  ceux  qui 
exigent  Vancdlibne  ou  une  autre  formule  déterminée  comme 
condition  sine  qna  non  des  enseignements  ex  ccUhcdra  et  des 
déclarations  de  foi.  IjC  docte  archevêque  leur  oppose  des  raisons 
et  des  autorités  indiscutables,  entre  autres  celle  de  Grégoire 
XVI,  invoquée  mal  îl  propos  par  l'un  d'eux,  tout  récemment, 
en  faveur  de  sa  thèse. 

Nous  arrivons  au  passage  ju'incipal,  au  chapitre  12,  où  l'au- 
teur, traitant  de  la  Définition  deVinfaillibilifê  du  Saint-Siège  par 
le  moyen  du  concile,  répond  enfin  à  la  question  [losée  au  début 
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»ln  livro  et  <loiit  1».  kclrur  attciidiiit  rnricusorucnt  la  .'•olutioii.  Il 
la  divise  en  (k'ux  cliofs  :  1"  Si  l'Iiij'dîlHhîUté  du  iSoiivcraln  Pontijc 
parlant  i\v  cathedra  priU  ^trc  définie  !  2°  Si  (e  concile  jur/cra 
opportune  eetic  définition  ?  Xou-i  citons  toxtiiolleiiient  : 

"  1°  Que  faut-il  pour  (juc  cotte  iiifaillibiliti' puisse  èlri  dciinic 
comme  véi'itc';  de  loi  callioliijue? 

"  Il  lîint  qu'cllo  a])par(i('nnc  î\  la  r6vi'latioii,  qu'elle  soit  con- 
tenue dans  lu  parole  révélée,  éerite  ou  traditionnelle,  et  constitue 
])ar  consé(iucnt  un  objet  de  loi  divine.  Ce  que  nous  avons  ra])- 
])elé  dans  cet  ()i»useule,  surtout  au  (.•lîai»itre  A'IIl  et  au  chapitre 
X,  sur  la  clarté  des  textes  d(!  l'Evaugile  à  cette  égard,  sur  le 
..<-ens  où  les  a  constamment  entendus  la  tradition  catholique  cons- 
latée  par  les  témoignages  des  l'ères,  par  l'usage  constant  de 
l'Eglise,  et  par  les  actes  des  (.,'onciles  et  des  Papes,  nous  dis])ense 
d'entrer  dans  de  nouveaux  déveloi)pements  pour  établir  que 
l'infaillibilité  de  Pierre  et  de  ses  successeurs,  dans  l'enseignomcnt 
do  la  foi,  est  une  vérité  de  foi  dirine,  et  peut  doue  être  définie 
dogmati(pienicnt  comme  un  obj*'t  de  foi  'cat/ioli(pic.  Aussi,  le 
sentiment  moralement  unanime  de  l'é])iscopat  nous  donnc-t-il  la 
pleine  conviction  que  l'infaillibilité  du  Souverain  Pontife  parlant 
à  l'Eglise  ex  cathedra,  c'est-à-dire  comme  juge  suj)rême  des  con- 
troverses en  matière  de  foi  ou  de  mœurs,  sera  considérée  [)ar  le 
Concile  comme  pouvant  être  définie  dogmatiquement  :  Dorjmaticc 
definibili!^.  Mais  si  le  Concile  juge  qu'il  peut  la  définir,  jugcra- 
t-il  aussi  qu'il  doivent  la  définir,  ou  qu'il  soit  opportun  de  don- 
ner cette  définition  ? 

"  2°  En  ce  point,  comme  en  tous  les  autres,  le  Concile  sera 
dirigé  par  l'Esprit  tle  sagesse  promis  ù  l'Eglise  enseignante,  et  il 
y  aurait  de  la  témérité  à  prétendre  prévenir  son  jugement.  Xous 
nous  bornerons  donc  à  exposer  simplement  notre  pensée  sur  cette 
question. 

"  L'Eglise,  nous  l'avons  vu,  n'a  ])roc6dé  à  des  définitions 
dogmatiques  que  lorsque  des  vérités  de  foi  furent  niées  ou  con- 
testées. Or,  pendant  les  quatorze  èièeles  qui  précédèrent  le 
grand  schisme  d'Occident,  jamais  l'infaillible  enseignement  de 
la  chaire  apostolique  n'a  été  mis  en  question. 
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'*  C'est  il  l'occasion  du  grand  scliisino  (ju'oiit  apitaru  k's  pre- 
miers {j;crnios  (!<<  coutrovwr.so  sur  cette  vcrit6  jiis(juc-lil  inconte.s- 
tC'cfl). 

"  Lo  protestanti"^ino  no  l'a  niée  (jii'eii  niant  en  niômc  temps 
tonte  l'autorité  de  l'^LcIiso  enseij.'^nante,  et  l'institution  même  du 
sacerdoce.  JVndant  celle  grande  tourmente,  les  ucrmes  de  la 
controverse  dont  nous  venons  déparier  restèrent  comme  endor- 
mis, et  le  Concile  de  Trente  ;i  prcécédé  la  pleine»  formation 
de  l'école  qui  s'appuya  la  première  .■^ur  la  distinction  par 
trop  nouvelle  du  siép,'e  de  Pierre  et  tic  l*ierre  lui-même,  et  qui, 
la  [)remière  aussi,  soutint  e,r  y)/'o/I>'so  l'inlâillibilité  du  Saint- 
Siège  dans  la  prolession  de  l;i  loi,  sans  soulenir  l'intliiHihilité  du 
successeur  d(î  l'ierrcî  dans  reusci^^ncnient  de  la  toi. 

"  Les  Papes,  tout  en  réprouvant  les  doctrines  de  cette  école, 
n'ont  pas  cru  jusqu'ici  devoir  les  condunuier  do^tnatiquement, 
soit  ]>arec  qu'elles  étiiient  i>lus  théoriques  que  prati(jues,  et  que 
ceux  qui  senthlaient  y  tenir  s[)éculativement  protestaient  haute- 
ment contre  elles  par  leur  comruite  ;  soit  parce  qu'il  leur  a  j)aru 
plus  convenable  d'en  laisser  le  jugement  îl  un  Concile  général. 

"  Lo  Concile  do  1S60  est  donc  le  premier  qui  se  rassemblera 
depuis  que  l'opinion  gallicane  ((jui  n'est  pas,  nous  l'avons  vu,  le 
sentiment  de  l'Eglise  de  France)  s'est  afiirmée,  dans  la  déclara- 
tion de  1082,  de  manière  il  former  un  corps  de  doctrine. 

"  Ce  corps  de  doctrine  n'est  déjfl  plus,  sans  doute,  qu'iuie 
ombre  ou  qu'un  nuage;  mais  n"est-ee  pas  justement  parce  que 
ee  nuage  dérobe  encore  en  i)artie,  aux  yeux  de  plusieurs,  lu 
splendeur  do  l'unité  catholique,  que  le  Concile  jugera  très-oppor- 
tun de  le  dissiper? 

"  Selon  quelques  théologiens,  cette  question  est  sans  impor- 
tance pratique.  Ijc  Pape,  disent-ils,  n'est  jamais  séparé  de  l'E- 
glise, avec  laquelle  il  forme  un  seul  cor|is  intégral.     Il  n'est 


(l)iDan8  une  note  savante  et  détaillée  (il  la  fin  du  livre,  p.  171-183),  Mgr. 
Dechamps,  exposant  l'histoire  des  deux  décrets  des  sessions  IV  et  V  du  con- 
cile-de  Conatance,  montre  combien  les  prélats  gallicans  de  1682  avaient  tort 
d'invoquer  ces  décret»  en  faveur  de  leur  opinion. 
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jamais  seul  à  dficiiK'r,  puisniie  toujours  un  graïul  iioiulirc  «IViVÛ- 
([ucs  se  joi;^uoiit  il  lui.  Si  los  6vÔ(ium  se  divisiMit,  ceux  qui  sont 
avot!  lo  Vi\\Hi  contlitutt'iit  rj''}^lisc,  selon  lo  mot  si  connu  de  Saint 
Anil)roiso:  Là  où  est  Vkrvc,  (à  ed  VF.ijliHc:  Ubi  Petrun,  ihi 
hWlinùi.  .  ,  I    ,  ,  ..        ,  •. 

"  Nous  savons  colti,  mais  nous  ne  croyons  pas  moins  qu'il  est 
d'une  trî>s-<rrando  importance  prati(iue  que  tous  ponc'^trcnt  lo 
l'ond  de  cette  v6rité  :  que  \h  où  est  l'ierro,  lîl  est  l'Eglise,  juste- 
ment parce  que  lt\  où  est  l'ierre,  ta  doit  être  Vl'^ylisc,  selon  lu 
divine  institution  du  Clirist.  Nous  croyons  que  si  lV'j)iscopat 
catholique  a  dit  toujours  avec  St.  And^roise:  IJil  Pctrun,  ibl 
l'A'dcuia,  c'est  précisément  en  vertu  de  sa  foi  ii  l'infaillible  i)ri- 

inauté  de  l*ierrc. 

•    ■  ■■  ■  I,     ■  ,  ,1 

"  Le  Christ  n'a  rien  afïïrniô  avec  plus  de  soin  et  plus  de  rî- 
olicssc  d'expr'^^sion  que  cette  vérité  fondamentale,  comme  s'il 
eût  voulu  "i;n  .re  il  cet  égard  le  doute  impossible  :  Quand  tu 
.seras  relevé  de  ta  chiite,  ta  confirmeras  tes  frères  dans  la  foi,  car 
fui  prié  pour  toi  afin  que  ta  foi  ne  dé/aille  point;  tu  es  Pierre,  et 
anr  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Ef/lise,  et  les  portes  de  Venfer  ne 
prévaudront  point  contre  elles  ;  c'est  à  toi  que  je  donnerai  les 
ekfs  du  royaume  des  deux  ; — je  te  constitue  le  Pasteur  suprême  : 
jHÙs  mes  agneaux,  pais  mes  brebis  :  pais  les  âmes  qui  reçoivent 
lo  lait  de  la  doctrine,  et  pais  aussi  colles  qui  lo  leur  donnent, 
pais  les  fidèles  et  les  pasteurs. — Nous  ne  connaissons  dans  l'E- 
vangile qu'une  seule  vérité  qui  s'y  trouve  affirmée  avec  la  môme 
«urabondanco  de  clarté,  c'est  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie.  Il  était  juste  que  le  Christ  parlât  avec  un 
amour  à  part  du  cœur  et  de  la  tête  de  son  Eglise. 

"  Ne  craignons  pas  do  faire  comme  lui,  et  no  craignons  pas 
non  plus  de  voir  définir,  |i)our  ceux  qui  ont  encore  besoin  de 
cette  définition,  la  vérité  qui  sert  de  base  â  la  divine  constitution 
de  l'Eglise,  vérité  que  l'Ecriture  nous  a  révélée  avec  éclat,  et 
que  l'histoire  de  vingt  siècles  a  glorifiée.  '     '     '  "  "    *  ' 

"  Mais,  dira-t-on  peut-être,  ne  convient-il  pas  de  se  souvenir 
aussi  de  cette  parole  apostolique  :  Non  potesixs  portare  modo  : 
L'on  ne  doit  manifester  certaines  vérités  qu'à  ceux  qui  sont 
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capables  (le  les  porter? — N'y  a-t-il  aucun  danger,  il  l'heure  où 
lo  schisme  et  l'hôrésio,  l'Oi'iout  et  l'Occident,  semblent  tourner 
les  yeux  vers  l'unité  perdue,  n'y  a-t-il  aucun  danj;er  h  définir 
l'autorité  pontificale  ?  Cette  définition  no  cré(M-<i-t-elle  pas  un 
nouvel  obstacle  h  leur  retour  ?  Ne  suffît-il  pas  de  redire  à  toute 
la  chrétienté  ce  qui  est  déj;\  défini  :  que  l'Eglise  enseignante  doit 
êti'c  unie  il  son  chet' pour  être  infaillible?        t  -    ; 

"Mais  toute  la  chrétienté  ne  sait-elle  pas  quelle  est  en  ce 
]>oint  la  croyance  catholique  ?  Ïjo  Non  potcstis  portare  modo 
n'est  donc  pas  ici  ù  sa  j>lacc. 

"  Et  puis  l'infaillibilité  du  Saint-Siège  expliquée  comme  elle 
doit  l'être,  loin  d'éloigner  les  esprits  do  bonne  foi,  ne  peut  que 
les  attirer.  C'est  en  la  dénaturant  (ju'on  l'a  rendue  repoussante  : 
ce  sera  en  la  montrant  et  en  la  définissant  telle  (qu'elle  est,  en  la 
faisant  voir  dans  l'Evangile  et  dans  la  foi  de  tous  les  siècles 
chrétiens,  de  toulrs:  les  Er/lUcfi  de  V Orient  et  de  V Occident,  ce  sera 
ou  la  iiroclamant  }i|ir  cette  parole  :  Et  erit  unum  ocile  et  uvus 
passer,  il  n'y  aura  qu'un  bercail  et  qu'un  pasteur  suprême,  qu'on 
lui  gagnera  tous  les  vrai^  chrétiens.  Pourrait-on  les  gagner  en 
leur  cachant  les  œuvres  <le  jn'édileci ion  de  Jésus-Christ?  Cer- 
tains catholi(pies  ont  souvent  le  grand  tort,  (juand  il  s'agit  de  la 
vérité,  de  rester  sur  la  défensive,  L'a[)ostolat  est  une  offensive 
d'amour.  Pierre  ne  gagn a-t-il  pas  les  cœurs  des  juifs  en  leurs 
disant  :  Jé.^ns  que  vous  avez  crucifié,  est  ressuscité  d'entre  les 
mort^  ;  il  est  la  j)if>")'e  que  vous  avez  rejetce  et  que  Dieu  a  choisie 
Itour  tire  la  pierre  de  t  angle  dn  grand  édifice. 

"  Et  de  nos  jours,  comment  l'ICglise  catholique  attire-t-clle  les 
âmes?  Comment  attire-t-elle  les  chrétiens  d'Angleterre,  par 
exemple?  Est-ce  en  cacliant  son  culte,  ses  tabernacles  et  la  divine 
Hostie  qu'ils  renferment  ?  Non,  c'est  en  <lécouvrant  son  cœur 
aux  enfants  qu'on  lui  a  ravis.  ''      '1 

"  L'Eglise,  dans  le  prochain  Concile,  nous  en  avons  la  pro- 
fonde conviction,  déchirera  donc  aussi  le  voile  qu'on  a  voulu  lui 
jeter  sur  la  tête."  ,, 

Dans  le  13e  cliai)itre,  Le  concile  général  et  les  erreurs  de  notre 
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temps,  Mgr.  Dechanips  ne  néglige  pas  de  illrc  quelques  mota  ilcs 
autres  questions  importantes  qui  se  j)résentcront  au  (ionelle. 
Voici  Jes  passages  les  plus  saillants  de  ce  chapitre  :         •        • 

"  Le  concile  de  Trente  se  trouvait  en  présence  du  protcàtan- 
tismo.  Le  concile  du  Vatican  va  se  [trouver  en  présence  d'une 
erreur  plus  radicale,  de  celle  q.ui  s'est  donné  les  beaux  noms  de 
rationalisme,  de  libre  pensée,  de  libéralisme,  et  d'autres  noms 
encore  (jui  ne  font  que  des  masques.  Le  concile  arrachera  ces 
masques  il  l'erreur,  pour  découvrir  au  monde  le  vrai  visage 
qu'elle  lui  cache...  Le  concile  de  Trente  ne  s'est  pas  borné  il 
condamner  les  erreurs  du  protestantisme,  mais  afin  de  les  dévoi- 
ler pleinement,  il  a  fait,  de  la  foi  véritable,  un  exposé  lumineux 
et  magnifique...  Le  concile  du  Vatican  ne  condamnera  pas  seu- 
lement non  plus  les  erreurs  du  prétendu  rationalisme  et  du  pré- 
tendu libéralisme,  mais  en  présence  de  ces  erreurs,  il  affirmera 
la  vérité  qui  les  dévoile,  et  fera  briller  ît  tous  les  yeux  ies  splen- 
dides  harmonies  de  la  raison  et  de  la  foi."  Le  rationalisme  n'est 
que  le  protestantisme  tristement  logique  :  son  mouvement,  qu'il 
appelle  progrès,  est  un  mouvement.de  dissolution  générale,  qui 
conduit  î\  la  négation  absolue  ;  son  activité  dévorante  est  l'acti- 
vité de  la  mort  qui  engloutira  toutes  les  erreurs  et  superstitions 
spéciales.  En  sorte  que,  à  la  fin,  il  demeurera  seul  au  monde 
en  face  du  catholicisme,  et  alors  ils  se  combattront  corps  à  corps 
sur  toute  la  terre.  D'un  côté  la  vérité  totale,  de  l'autre  l'erreur 
ou  la  négation  totale  se  disputeront  la  possession  de  l'univers. 
Les  progrès  matériels  qui  rapprochent  aujourd'hui  les  peuples 
et  effacent  presque  les  distances,  préparent  cette  division  du 
monde  en  deux  grandes  unités,  en  deux  grands  camps  :  entre  les 
hommes,  entre  les  nations  même  se  manifestent  de  plus  en  plus 
comme  deux  courants  qui  tendent  l'un  au  centre  de  l'unité  catho- 
lique, l'autre  à  celui  de  la  Babylone  universelle.  Et  tout  annonce 
que  l'heure  du  combat  suprême  est  proche..." Le  concile  général 
va  déployer  aux  yeux  de  tous  les  peuples  le  drapeau  de  l'unité 
catholique,  et  chez  tous  les  peuples  aussi,  l'on  verra  de  plus  en 
plus  les  âmes  se  ranger,  sous  le  drapeau  dii  Christ  ou  sous  le 
drapeau  de  l'Antéchrist...  Je  dis  que  l'on  verra  les  âmes  se  ran- 
ger, et  pourquoi  n'en  dis-je  pas  autant  des  puissances?...  Le 
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concile  parlera  aux  puissances  comme  il  parlera  anx  ûmes,  sans 
ancun  dontn,  et  ai)rès  avoir  dit  aux  âmes  que  la  v/'^rité  seule  1rs 
rendra  libres,  Verifa/^  lihcrahit  vos  (1),  et  que  servir  Dieu  est. 
l'unique  moyen  de  vaincre  et  do  réjjjnor,  de  vaincre  l'erreur,  et 
<lc  régner  sur  elle  par  la  vérité  ;  do  vaincre  le  j)éclié,  et  de  régner 
sur  lui  par  la  grâce  ;  de  vaincre  la  mort  et  de  régner  sur  elle 
par  la  croix  ;  le  concile  dira  de  même  aux  nations  que  la  vérité 
seule  les  rendra  libres,  et  que,  pour  elles  aussi,  servir  Dieu  c'est 
régner,  car  c'est  l'unique  moyen  de  ne  j>as  être  esclaves  de  l'hom- 
me... Le  concile  redira  donc  à  ceux  qui  l'oublient,  la  vérité 
rappelée  naguère  i)ar  Pie  IX  sur  l'harmonie  des  i)uissances... 
Oui,  le  concile  dira  au  monde  moderne  que  s'il  persiste  à  mécon- 
naître la  distinction  et  l'union  des  sociétés  et  des  puissances  (do- 
mestique, civile,  religieuse),  (!t  à  poursuivre  son  idéal,  la  touto- 
puissanee  d(;  l'P^tat,  il  cesse  par  là  même  d'être  le  monde  moder- 
ne et  redevient  le  vieux  monde  païen,  le  monde  du  césarisme 
ainsi  défini  par  Ini-même:  Omnia  )nlhi  Ucent  in  oimier,  Le  con- 
cile dira  que  les  difl'ércntcs  lurmes  du  césarisme  n'en  changent 
pas  la  nature,  et  (jue  la  flifocratic  mndarnc  de  VEtat  garde  cette 
nature  tout  entière  c'est-à-dire  celle  du  plus  j)ur  despotisme... 
Mais  les  iiuissances  entendront-elles  la  voix  du  concile?  Ou  pcr- 
.sévéreront-elles  dans  leur  théocratie  sans  Dieu,  et  consommeront- 
elles  ainsi  leur  apostasie  commencée?  Dieu  seul  le  sait,  mais  ce 
que  nous  savons,  c'est  que  cette  pleine  apostasie  est  annoncée  par 
un  livre  dont  les  prophéties  j)rodigieusement  accomplies  nous 
garantissent  l'aceom plissement  <le  toutes  les  autres.  Nous  igno- 
rons l'heure  où  la  justice  divine  abandonnera  le  inonde  à  lui- 
mémo,  mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que  cette  heure  sonnera... 
Mais  quel  que  soit  l'avenir  du  monde,  je  veux  dire  du  monde 
temporel,  une  chose  reste  évidente,  c'est  (|ue  le  monde  splr'dwi 
va  se  divisant  de  plus  en  plus  en  deux  parts,  et  que  les  deux 
grandes  unités  de  la  foi  et  de  la  négation  se  le  partageront  tout 
ehtiicr.  L'histoire  n'a  jamais  offert  de  si)cetaele  plus  magnifique. 
C'est  en  le  regardant  en  face,  que,  grâce  au  successeur  de  Pierre, 
lô  concile  général  va  faire  retentir  chez  tous  les  peuples  le  pins 
puissant  appel  qui  ait  été  fait  depuis  des  siècles  à  la  raison  et  A 


(1)  Joan.  VIII,  32. 


i-.'i'i/iM  t. 


—  525  — 


Cl' 

Diir 


ÏO- 

lui- 


ttnd 
Icux 


me. 


la  conscience  humaines,  au  nom  de  la  seule  unité  qui  puisse  les 
apaiser  toutes  les  deux...  Des  quatre  vents  du  ciel  les  âmes  ré- 
pondront :\  cette  grande  voix,  et  elles  viendront  en  foule  à  la 
maison  de  Dieu  :  Fluent  ad  eam  omnes  génies  :  Et  les  cieux  et 
la  terre  diront:  Ce  sont  des  multitudes  que  nul  ne  peut  compter  ; 
il  y  en  a  de  tout  peuple,  de  toute  tribu,  de  toute  langue  (1)  c'est  la 
grande  famille  des  enfants  de  Dieu,  c'est  l'unique  bercail  de 
l'unique  pasteur  :    Umim  ovile  et  untts  2i(istor  (2)." 

Conclusion  sublime  et  vraiment  digne  d'un  pareil  livre.  Il 
est  déjà  arrivé  à  sa  5e  édition  et  on  en  annonce  une  traduction 
italienne. 

2.  Trois  opuscules  impies  relatifs  au  GoncUe.    ..l'I,  .     -.   .'   .t. 

Depuis  quelques  mois  déjà,  nous  avons  sur  notre  bureau,  entre 
autres  livres  dont  nous  devons  rendre  compte  dans  la  revue  bi- 
bliographique concernant  le  concile,  trois  mauvais  opuscules  que 
nous  avons  toujours  différé  d'annoncer,  do  peur  de  nous  salir  les 
mains.  Mais  conmie  il  peut  être  utile  d'en  avoir  une  idée,  nous 
allons  eu  dire  quelques  mots  une  fois  pour  toutes,  après  quoi 
nous  les  jetterons  au  panier  ou  nous  les  brûlerons.       >    :n  r    .. 

Le  premier  est  intitulé  :  Avant  le  concile.  Première  aux  car- 
dinaux par  un  Breton  non  hrctonnani  (16  p.  in-8°).  L'auteur 
fait  bien  de  renier  sa  patrie  et  de  déclarer,  dès  le  commencement, 
qu'il  ne  parle  pas  en  breton  :  de  cette  façon  les  bons  catholiques 
tic  la  Bretagne  ne  rougiront  pas  de  lui.  II  n'est  en  vérité  ni 
breton,  ni  français,  ni  chrétien  :  il  ne  connaît  d'autre  français, 
d'autre  France,  d'autre  religion  que  ceux  de  la  révolution  j  il  ne 
croit  ni  à  Jésus-Christ  ni  à  ses  promesses.  Sa  profession  de  foi 
est  celle  de  la  république  rouge.  S'adressant  aux  cardinaux  et 
aux  porcs  du  concile,  il  leur  dit  :  Le  iwuple,  éclairé,  ne  répondra 
plus  Amen  à  vos  Oremus  latins.  Si  voulez  qu'il  vous  entende, 
parlez  français,  non  pas  le  français  des  Croisades,  mais  celui  qui 
a  servi  à  écrire  sur  la  première  page  du  nouvel  Evangile  ces 
trois  mots  sacramentels  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité.     Il  adore 


(1)  Apoc.  VII,  9. 

(2)  Joan.  X,  16. 
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la  France,  éclairée  par  le  soleil  tic  89,  l'astre  de  1830  et  la 
lumière  de  1848.  Ce  furieux  démagogue  regarde  le  concile 
comme  un  cri  d'alarme  poussé  par  le  Pape,  qui  sent  son  tr6ue 
s'écrouler  sous  lui  ;  il  se  présente  devant  le  concile  à  la  f  iyon 
d'un  maniaque  et  adresse  aux  cardinaux  une  première  harangue 
écrite  en  style  de  démagogue  et  d'énergumène.  En  voilà  assez 
sur  le  compte  du  Breton  non-bretonnant.  •    / 

Le  second  opuscule,  de  32  pages  de  la  même  dimension,  inti- 
tulé :  Les  Orlêanaises,  par  Lucifer,  a  été  écrit,  dit-on,  par  un 
camarade  du  bon  breton,  mais  il  parait  être  de  la  même  plume 
et  inspiré  par  le  môme  mauvais  esprit.  Il  y  a  une  bonne  ligne 
où,  dans  la  fougue  de  l'éloquence,  il  laisse  échapper  une  vérité 
en  s'écriant  :  Triple  étourdi  que  je  suis  !  Notre  franc-maçon  date 
son  écrit  du  palais  de  la  lumière,  ce  1er  jour  de  Vannée  du  soleil. 
LUCIFER.  Nous  l'appellerions  plus  volontiers,  avec  Hésiode, 
fils  de  l'Erêbe  et  de  la  nuit,  mais  le  nom  de  Lucifer  lui  va  tout 
tout  aussi  bien.  «^ 

Le  troisième  opuscule  (100  p.  in-32),  rempli  de  blasphèmes, 
est  d'un  Lucifer  tombé,  d'un  apostat.  Nous  enregistrerons  le 
titre,  qui  pourrait  séduire  quelque  imprudent  :  Instruction  au^ 
fidèles  pour  le  prochain  condle,  par  le  P.  Christophe  Coppola.  Il 
nous  suffit  de  dire  que  ce  Coppola  est  un  apostat. 

3.  Le  Jubilé  du  concile  de  V Immaculée- Conception,  par  l'abbé 
T.  Boulangé,  chanoine  honoraire.  Paris,  1869  (96  p.  in-16). 

Pour  nous  consoler,  après  ces  trois  opuscules  insensés,  impies 
et  satiriques,  nous  annonçons  ce  beau  petit  livre  français  sur  le 
Jubilé  du  concile  de  l'Immaculée-Coneeption.  Il  est  divisé  en 
deux  parties  :  Instructions  et  pieux  exercices,  et  prières.    . 
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NOUVELLES  ROMAINES. 


ibbé 


1.  Eéponscs  de  la  S.  Pénitencerie  sur  le  Jubilé.  —  2.  Décret  de  la  S.  Congré- 
•  gation  des  Eites  sur  la  messe  et  collecte  de  S.  S. — 3.  La  salle  et  la  cofonne 
du  concile. — 4.  Autres  préparatifs. — 5.  Dissertations  à,  l'Académie  de  la 
Religion  cp.tholique. — 6.  Tribut  d'adhésion  et  de  soumission  au  concile 
proposé  par  l'Académie  de  l'Inimaculéc-Conception. — 7.  Un  nouveau 
journal  de  musique  ecclésiastique. — 8.  Dialogues  sur  le  Concile  à  l'ora- 
toire du  Caravita. 

1.  Cette  fois,  nous  nous  bornerons  aux  nouvelles  de  Rome.     ; 

Voici  d'abord  les  réponses  de   la  S.  Pénitencerie  à  quelques 
demandes  sur  le  jubilé  :  '  .         •    •■,  < 

Occasione  lubilaîi  indicti  die  11  Aprilis  1869,  dubia  quse 
scquntur  S  Pœnitentiariaî  fuerunt  proposita  : 

Si,  dans  les  pouvoirs  du  Jubilé,  il  y  a  aussi  celui  d'absoudre  de 
l'hérésie?  .  • 

R.  Affirmative,  abiuratis  prius,  et  retractatis  erroribus,  prout 
de  jure. 

Si,  pendant  le  Jubilé,  celui  qui  a  déjà  été  dans  le  cas  d'être 
absous  de  censures  et  cas  réservés  et  qui  y  retombe  de  ^-^uveau 
peut  être  absous  pour  la  seconde  fois  en  réitérant  les  œuvrts  im- 
posées? ,   .       ,      .     ,  ... 

Négative. 


1      ;i  I    M 


Si  celui  qui  a  gagné  déjà  une  foi  l'Indulgence  du  Jubilé  peut 
la  gagner  de  nouveau  en  réitérant  les  œuvres  accomplies  ? 

R.  Affirmative.  .  •  ■     •  \ 

Si  les  confesseurs  peuvent  user  des  facultés  extraordinaires 
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envers  celui  qnî  tlomamîoniit  à  être  absous  et  di.spoiisé,  mais  qui 
n'aurait  pas  la  volonté  d'accomplir  les  ig|^^B?'llKscritcs  et  de 
gagner  le  JubilC'  ?  '  '  ' 

U.  Négative. 

Datura  Komtc  in  S.  Pœnitentiarîa,  die  1  lunii  1869. 

Antonius  Maria  Caud.  Pankiîianco 
PœnitcnUarias  JTaior. 
L.  Cuil.  Peirano  S.  1*.  iSecretarius. 

2.  Voici  maintenant  ce  que  la  S.  Congrégation  des  Rites  a 
réjwndu  à,  des  doutes  au  sujet  do  la  messe  et  de  la  collecte  de 
Spiritu  Sando  : 

De  Missa  Spiritus  Sancti  quara  Sanetissimus  Dominus  Noster 
Plus  Papa  IX  Litteris  apostolicis  in  forma  Brovis  datis  die  11 
Aprilis  anni  1869,  omnibus  Ecclesiis  Capitularibus  et  Conven- 
tualibus  Urbis  et  Orbis  prieter  consuetara  Conventualera,  cele- 
brandam  qualibet  Feria  V  iniunxit,  et  de  Collecta  de  eodem 
Spiritu  Saucto  in  Missis  quotidie  addenda,  scquentia  dubia  sa- 
crorum  Rituum  Congregationi  exhibita  fuerunt,  nirairum  : 

Dubium  I.  An  prredicta  Missa  votiva  de  Spiritu  Sancto  de- 
beat  esse  cantata  vcl  lecta?  , 

Dubium  II.  An  huic  Misste  addi  dcbeat  Gloria  et  Credo  ? 

Dubium  III.  An  haec  Missa  omittcnda  sit  in  octavis  privilc- 
giatis  Pasehatis  et  Epiphaniœ,  itemque  Nativitatis  et  Corporis 
Christi,  prfcsertira  si  cet  lecta  ?  .      , 

Dubium  IV.  Qua  hora  haec  Missa  celebrarî  debèat  ? 

Dubium  V.  An  in  hac  Missa  unica  Oratio  vel  plures  ut  in 
Missis  votivis  dici  debeant  ?  v.  ^      ' 

Dubium  VI.  An  sit  onus  irapositura  Canoniois  vel  potius 
Ecclesiœ?      'inii->'-i;; -t! /;■  ••        '!''■ 


•(   .>■■ 


Dubium  VII.  In  Ecclesiis  praîsertira  Sauctimonialium,  in 
quibijs  attentis  temporum  circumstantiis  una  Miç^a  vix  potest 
cerébrarï,  qùîd  fîérî  débeat  ?  quacnam  omittenda  ?       '    , 
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Duhliun  VIII.  Au  cullcL'tii  de  SpiriLii  .Saiioto  (loljcat  otnitti 
in  (liel)iis  prima' et  !*o('iiu<lie  Cla^.si.s?    ■     „  i    , 

'        •  .  H'/    !  l     I  ■  .•  .  il       ■!  I  I'  Il  I       —•••"I    -1 

iltecaiitem  diihia  ouiim  .«iihsfriptiis  Seorctariiis  retu!issot  in' 
Onlinariiiisaeioriiin  Kitinim  (,'ornitiis,  .siil).si;rniUa  dio  ad  Vati-' 
c'îiniim  hal)itif<,  Kini  ac  Rmi  Patre;^,  sacris  tiicudiK  Ritibus  pra'-' 
positi,  au(lito  [>i'i(i.-i  voto  altorins  ex  apostolicaruni  Cîeremonia- 
niin  Magi.'?tris  «ripto  exarato  typiscpio  evulgato,  re.scii  bond  uni 
ooiisuoriint  :  '"• 

Ad.  i.  In  oDinilitis,  Ciit/inlndil'n-'y  et 'in  (.'oUcyidtls,  h/h  quotidie^ 
luinitur  Afi^xii  Ci)nrcntu<(li.i,  luintiiri  duhct  iHkhi  Misso  de  Spiritit 
Sdiuio  :  in  a/iis  Eci'/csiis.  in  Br  vi  djioKtoliro  dcsiynntis,  Ikuo  AIi»s<i 
(lehet  leiji  rrl  cani  jirout  lc(/itHr  iw/  canitur  Missu  convcntualis.     .'  .   t 

Ad  IF.   /n  ranu  tani  in  Jfix!ia<'vvii'((nfii,  (/iudd.  in  MissO'  sine  cantu 

addatur  Gloria  et  Credo.  -  '         •    H 

.    '  ,  ,  •         -,       .    ,     .  >       ,,    ., 

Ad  III.  Standifui  est  prdrscrijdioni  Bre.fis,  ideoque.  sinijulis  Fcriii^ 
V.  in  qiiHiiis  non  oecurrat  Daple.):  [irinxie  ad  secimdae,  ctassis,  est 
eelcOranda,  etiamsi  eelchretur  Iccta. 

Ad  lY.  (^(intetur,  itut  (ei/afiir  post  Xonam,  et  etiam  post  omnet 
Hissas  Cl  Ruhrieis  eadein  die^pnieseriptas. 

Ad  V.  In  easu  dici  débet  vna  tantuni  Oratio  tam  in  Missa  cviH; 
cdidu,  (jimin  in  Jlissa  sine  eidttii. 

Ad  VI.   Est  oiius  lieclesiœ,  et  liaheri  dobet  ut  pars  servitii  cho- 

ndis.  , 

Ad  VII.  Moniidesnon  eomprehendi.      ''  '     '  ■», 

Ad  VITI.  Nef/dtice,  et  in  Fcstis  prinuie  elassis  diei  débet  sub  %tnieà 
mnctusione  ;  in  Festis  eero  seeundae  elassis  eum  propria  conclusione. 
Atque  ita  reseripserunf.  I>ie  3  lulii  1869. 

Faeta  autoin  pev  me  in  fraser  iptiim  Secretarium  de  praîmissi» 
Saiietissimo  Domino  iiostra  Pio  Papae  IX  relatioiie,  Sanctîtas 
Sua  sacru!  Congrégation is  responsa  approbavit,  confirmavit  ad 
sorvari  mandavit.  Die  8  iisdem  mense  et  anno.        " 

C.  Epis.  Poutuen.  et  S.  Bufina»Card.  PATRIZI  S.R.C.  PftAB».: 

Loco  t  Sigui.    -;  .  ..   il  i 

D.  BartoUni  S.  R.  C.  Secretarim. 
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>.  Les  travaux  de  la  salle  cmidliairc,  il  St.  Pierre,  aranccnt 
rapidoniont.  Dtjîl  on  voit  se  dresser  an  fond  de  l'ahside  les 
Bîéfçcs  pour  les  «irdinaiix  :  les  cloisons  qui  ferment  les  denx 
chapelles  latérales  de  la  salle  sont  achevées  et  on  aeh^ve  la  eloi- 
eon  de  la  salle.  Il  s'en  suit  que  les  onze  autels  de  la  salle  et  des 
chapelles  sont  condamnés.  Le  nouveau  plan,  outre  qu'il  est  plus 
grandiose,  a  l'avantage  d'exiger  une  dépense  moindre  d'environ 
^0,000  fr.  que  celle  du  plan  précédent.  Le  13  juillet,  dans  la 
noirée,  le  Saint-Pî^re.  étant  «lescendu  h  l'iniproviste  i\  St.  Pierre, 
a  bien  voulu  observer  sur  les  lieux  mêmes  les  travaux  commen- 
cés. -  ,  ■  . 

On  a  présenté  h  Sa  Sainteté  deux  ou  trois  jilans  pour  le  mo- 
nument en  l'honneur  du  concile,  mais  rien  n'a  encore  été  arrêté. 
Cependant,  on  creuse  déjîl  les  fondations  du  monument  sur  la 
place  de  St.  Pierre-in-Montorio.  L'cxiguité  des  proportions  de 
cette  église  empêchera  vraisemblablement  que  le  monument  pro- 
duise un  effet  aussi  grandiose  qu'ailleurs. 

4.  Les  jeunes  ecclésiastiques,  des  divers  collèges  de  Rome, 
désignés  pour  la  charge  de  sténographes  du  concile  on  fait  de  si 
grands  progrès,  en  quehjue  mois,  que,  la  chaleur  étant  veiuie,  on 
a  pu  leur  donner  des  vacances,  sauf  à  recommencer  les  leçons  en 
automne.  En  attendant,  chacun  peut  .se  perfectionner  en  parti- 
culier. 

Dès  le  commencement  des  chaleurs,  quelques  membres  des 
commissions  chargé(!S  des  travaux  préparatoires  du  concile  ont 
dû  s'absenter  de  Rome.  Néanmoins,  les  séances  continuent.  Cer- 
tains journaux  enragés  contre  le  concile,  prétendent  que  ces  sa- 
vants étrangers  ont  profité  de  l'excuse  de  la  chaleur  pour  se 
débarrasser  ■iu  parti  ultramontaiu.  et  que,  maintenant,  tout  est 
resté  entre  les  mains  des  jésuites. 

i 

Plus  s'approche  l'ouverture  du  concile,  plus  la  commission 
chargée  de  loger  convenablement  les  évêques  déploie  d'activité. 
Des  journaux  italiens  ont  eu  l'audace  de  dire  que,  pour  y  établir 
les  évêques  qui  ne  pourraient  pas  vivre  à  Rome  à  leurs  frais  on 
avait  loué,  pour  le  compte  du  Saint- Père,  des  maisons  neuves, 
encore  en  voie  de  construction,  où  l'humidité  rendra  malades  les 
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Iiôtos  «lu  ]*jipo.  \oiis  aurions  liontc  de  dénientii'  dos  bruits  aussi 
infilmos.  Disons  plutôt  que  des  compagnies  s'organisent  pour 
fournir  des  logcinouts,  t\  des  prix  trôs-niodérés,  à  une  foule 
dY'trangers  attendus  à  Rome  et  pour  les  défendre  contre  l'avidité, 
ordinaire  en  pareil  cas,  des  propriétaires  d'appartements  meublés. 
Ainsi,  on  lit  dans  la  Correspondance  de  /lîowic  cette  annonce  : 
Plimcurs  ahomiéx  ceci émidiques  cl  Iniques,  etc.,  (V.  cette  annonce 
dans  lui  des  derniers  numéros  de  la  Correspondance). 

Mgr.  Fessier,  évê(|ue  de  Saint-Hi[)polyte,  nonuné  secrétaire 
du  concile,  est  h  Rome  depuis  (pielque  temps  déjà  et  liabite,  rue 
Borgo-Nuovo,  un  des  appartements  loués  par  le  Saint- Père  pour 
les  évéques. 

5.  L'Académie  de  la  Religion  catholique  a  continué,  dans  ses 
séances  du  mois  de  juillet,  à  traiter  des  sujets  relatifs  au  concile. 
Le  1er  juillet,  Mgr.  Nardi  a  j)arlé  de  la  théorie  de  la  religioiï  et 
de  l'Etat,  du  comte  Man)iani,  et  des  assertions  de  l'auteur  à  l'en- 
droit du  futur  concile.  Le  8,  un  autre  académicien  devait  par- 
ler sur  ce  thème  :  le  refus  des  hérétiques  et  des  schismatiques  de 
se  rendre  A  l'invitation  qui  letir  a  été  adressée  ne  porte  aucune 
atteinte  i\  l'autorité  du  concile  soit  dans  les  définitions  dogmati- 
ques, soit  dans  les  décrets  de  réforme  ;  mais,  par  suite  d'un  em- 
pêchement imprévu  survenu  à  l'orateur,  la  séance  n'a  paa  eu 
lieu.  Le  22,  M.  l'abbé  Ruggeri  a  traité  ce  sujet,  qui  com]>lôte 
en  quelque  sorte  le  précédent:  de  même  que  le  concile  œcinné^ 
nique  est  l'affirmation  la  plus  s|)lendide  de  l'unité  et  do  la  catho- 
licité de  l'Eglise,  le  refus  des  hérétiques  et  des  schismatiques  est 
la  négation  formelle  du  principe  d'imité  et  d'universalité  vouhi 
par  le  Christ  ;  en  sorte  que,  en  refusant  l'invitation  du  Pape,  les 
hérétiques  et  les  schismatiques  ne  causent  aucun  dommage  ft 
l'Esrlise,  mais  s'en  causent  à  eux-mêmes,  car  ils  se  déclarent 
solennellement,  par  h\,  complètement  séparés  de  l'Eglise  une  et 
catholique  instituée  par  le  Christ. 

(5.  L'Académie  de  l'Imraaculée-Conception  de  Marie  a  pria 
l'initiative  d'un  tribut  d'adhésion  et  de  soumission  au  concile  du 
Vatican  que  lui  offriront  les  ptrsonne^  vouées  à  la  culture  de  Un 
science.  La  proposition  a  été  faite  par  le  président  général,  Mgr, 


532 


.!>■•;. 


r*5* 


rT      1 


ï^ran(;nis  llogiiaiii,  et  on  a  décidé  (|n'i'll('Soniit  cotnimiiiiqiu'o  aux 

nuMiibrcs  dc-i  autres  aoailcmits  et  eu   p'néi'al  aux  professeurs  et 

'aux  amis  de  la  scioneo,  afin  do  provofjner  un  tribut  soleuuel  de 

'la  seieuee  chrétienne  au  in:i;^istère  de  i']0;;lise.     A  cet  etli't,  on  a 

•  imprimé  un   Ljrand   nombre  de   billets  éléi^ants  qui   ])ortent  c;o 

•titro:    TvlhuU)  di  (i(h.i>o)}(   ed  ithbciJîmut  a!  concillo    ]''(itk'an,o. 

8ous  ces  mots   imprimés,   tout    |)ro(ess(nn',   membre  du  (lueliiue 

'académie  ou  personne  pourvue  d'un  ;irado  universitaire  est  invité 

à  mettre  son  non»   et  son   titre   seienliliijUe,   ave(!   l'indication  do 

quoique  oll'rande  au  bénéfice  du  concile.     Mais  «'onnuo  le  but  de 

ce  tribut  n'est   juis  tant  de   venir  eu   aide  au  eonc^ile  que  de  lui 

rendre  hoinuui>>e,  aucune  de  ces  olîVandes  ne  sera  publiée.     Ce 

que  l'on  demande  avant   tout   aux  personnes  (pii  se  vouent  A  la 

culture  do:^  seieimcs,  c'est  riiomina<re  de  rintcliij^ence.    IjCs  f'euil- 

rli-s,  dont  chacune   ne  portera  qu'un   seul   nom,  formeront  des 

albums  que  l'on  i)résentera  au    iSaint-Père,    le  8  décembre,  avec 

'les  offrandes,  comme  hommage  au  concile.     En  attendant,  ou 

■peut  adresser   les  unes  et  les  autres  au   ])n'sident  honoraire  de 

l'académie  {Trî'f<  lUv.  Phr  M.  P'nfippc   liosn'i,  f/ra  Convenfuch, 

Borne)  Couvent  des  Saints- Apôtres,   où  siéj^e  l'académie.     LiJ, 

aussi   on  pourra  trouver  des  fe\iilles  î\  .si!i,ner  (ît  une  instruction 

imi)rimée  nd  hoc.  A  peine  faite,  cette  proposition  a  été  accueil  lie 

aveo  une  grande  faveur,  et  nous  espérons  (jue  non  seulement  des 

findividus,  mais  des  smîiétés scientifiques  suivront  l'exemple  de  lu 

•docte  acadéniie  romaine.     L'^Vcadémie  de  l'Immacidée-Concep- 

tion  avait,  dans  son   titre  môme,   un   motif  spécial  de  ])ren(ire 

l'initiative  de  cet  hommage  de    la  science  au  concile  de  l'imma- 

.«ulée,  mais  les  savants  ont  d'autres  raisons  générales  de  s'y  asso- 

Hiier.     Une  de  ces  raisons  est  indiquée  en  ces  termes  par  Mgr. 

•Kegnaiii  dans  'une  circulaire  adressée  aux  membres  de  l'acadé- 

•«lie  :  "  Des  bienfaits  qui  découleront  du  prochain  concile  pour 

Jha  société  civile  et  domestique,  une  trcs-noblc  jiart  tournera  cer- 

4iunenient  à  l'avantage  de  la  science,  qui  a  toujours  eu  pour 

guide  dans  ses  investigations  les  vérités  de  la  foi."     Une  autre 

i^iison  pounait  être  le  besoin,  plus  manifeste  auijour(l'h,ui  que 

jamais,  de  déclarer  que  les  sciences,  étant  rationnelles,  sont  «Ur 

jfpttps  au  magistère  de  l'Kgli^i^  îV  cause  du  conta<t't  où  ellt^  sont 

avecjw  véritéd  révélées,  iliiijsi^-idéede  cetriuul  nous  sourit-elle 
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bt'aucnnj),  ot  au  nii)nu:rtt  où  nous  voyons  avec  rpfjci'ot  qucUmos 
ilhiBtivs  ignorants  «t  quelques  sages-  mondain-s  montrer  tant  do 
dél'uuu'.o"à  l'endroit  du  conoile,  et  |)ro|)o.scr  et  coneerter,  eoniino 
ils  osjut  s'(!n  vanter,  des  menarcx  prércntives  contva  les  définitions 
(|u'ils  redoutent;  au  moment  où  nous  voyons  eertaines  Adresses 
aile  iiaiides  assez  sangrenui's,  <lans  les(|uelles  ik's  laï(jues  (l»ien 
peu  nombreux,  il  est  vrai)  alKehont  la  prétention  modeste  do 
taire  la  leçon  aux  éviMpies,  nous  n'éprouvons  (jue  i)lus  de  eonso- 
lation  à  la  vue  de  tant  de  savants,  h  l'esprit  chrétien,  qui,  pleins 
de  respect  j)our  le  magistère  épiseopal,  paiiMit  d'avance  et  sans 
réserve  un  solennel  tribut  cVodliftiUm  etd'obC.i.sHanec  ttu  concile  du 
\'^(dican.  Dans  une  séance  de  la  même  académie,  Mgr.  Anivitti 
a  lu  un  éloquent  mémoire  publié  ensuite  par  le  journal  romain 
La  IV/vjt/hc  (2G  juin  et  suiv.),  sur  le  mouvement  communiqué 
aux  études  par  les  conciles  œcuméniques. 

7.  L'apparition  d'une  revue  mensuelle  de  musique  ecclésiasti- 
que, appelée  //  Pdlcdrina,  l'ondée  ù  Rome  au  mois  de  juillet, 
peut  se  rattacher  au  eoncile.  On  sait  que  le  concile  de  Trente, 
dans  sa  session  XX II,  prononça  de  graves  paroles  sur  la  réforme 
de  la  musique  ecclésiastique,  et  que  Palestrina  fut  ensuite  jugé 
le  maître  j)ar  excellence  <le  la  musique  religieuse  selon  l'idée  du 
(!oncilo.  La  revue  en  question  se  j)ropose  de  soutenir  la  dignité 
du  chant  qui  convient  ù  la  maison  du  Stîigneur;  elle  compte  sur 
la  faveur  des  ecclésiastiques  et  espère  (pie  la  musique  d'église 
recevra  aussi  une  nouvelle  impulsion  de  l'autorité  des  Pères  du 
concile  Vatican.  Le  directeur  du  Palcstrina  a  déjà  reçu  de 
divers  évêques  des  lettres  d'eucouragement  (une  livraison  de  8 
p.  gr.  in-8°  par  mois,  et  chaque  trimestre,  une  prime  consistant 
en  huit  pages  de  musique  sacrée.  On  s'abonne  s\  Rome  rue  délia 
Stamperia  Camerale  ;  8  fr.  par  au,  5  pour  six  mois). 

8.  Le  catéchisme  fait  sous  forme  de  dialogue  entre  un  igno- 
rant et  une  personne  instruite  est  très-gouté  à  Rome  ;  il  est  cer- 
tain que  cette  façon  de  caté  .icr  est  à  la  fois  agréable  et  instruc- 
tive, quand  les  deux  interlocuteurs  remplissent  bien  leurs  rôles. 
£n  conséquence,  tous  les  mercredis,  depuis  le  moi  de  juin,  a  lieu, 
dans  le  célèbre  oratoire  du  Caravita,   une  instruction  populaire 
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en  forme  de  dialogue  sur  le  concile.  Après  les  prières  d'nsago 
on  cimnte  le  Veni  creaior  ;  puis  on  <lonne  la  bénéiliction.  C'est 
unir  l'instruction  et  la  prière,  l'utile  et  l'agréable,  l'aliment  de 
l'esprit  et  celui  du  cœur.  ;        ;  . 
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Lo3  conseilH  d'un  anonyme  aux  l'âre»  du  Synudo  Vatican. 

Il  n'est  fovmà  en  Bavière  une  école  qui  a,  quelques  adhérents 
à  l'ôtranger  et  que  nous  appellerons  i\  njianecs  bigarrées,  à  cîiuse 
de  la  diversité  de  ses  principes.  Le  régalismo,  le  fébronianisnie, 
le  lil)éralisn>e  et  une  teinte  do  franc-niaçonnerio  constituent  la 
teinte  complexe  de  cette  école,  lui  donnent  son  air,  sa  forme  et 
ses  allures.  La  convocation  du  concile  a  mis  ses  docteurs  en 
veine  d'écrire  une  foule  d'avertissements,  de  conseils,  de  déci- 
sions accompagnés  du  cri  :  Malheur  à  l'Eglise  si  l'épiscopat  ne 
pense  pas  comme  eux,  ne  décide  pas  comme  eux.  On  ne  sait 
pas  qui  sont  ces  nouveaux  maîtres,  car  ils  exercent  leur  mission 
le  masque  sur  le  visage.  Nous  savons  seulen»ent  qu'ils  ont  un 
lieu  de  réunion  .commun,  qu'il  y  a  parmi  eux  des  prêtres  et  des 
laïques,  et  que  la  Gazette  universelle  d'Ansboiuy  met  ses  colon- 
nes à  leur  disiwsition.  A  cette  école  appartiennent  les  deux 
prêtres  anonymes  qui  ont  voulu  faire  la  leçon  au  concile  et  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  et  nous  croyons  que  l'auteur  anonyme 
d'un  opuscule  qui  nous  a  fourni  le  sujet  de  cet  article  en  fait 
aussi  partie.  Le  titre  'de  cet  opuscule  est  :  Le  concile  universel 
et  la  condition  du  moi^e  (Das  allgcmeinc  Concilium  und  die 
Weltlage).  Ratisborne;  Joseph  Mauz,  1869. 

Cette  fois,  l'anonyme  ne  dit  pas  s'il  est  prêtre  ou  non.  Peu 
importe.  Le  fait  est  qu'il  ne  marchande  pas  ses  conseils  aux 
Pères  du  futur  concile,  sur  six  points  de  la  plus  haute  importan- 
ce, dont  voici  l'énoncé  :  I.  V Eglise  et  les  Etats.  II.  V Eglise  d. 
les  autres  confessions.  III.  V Eglise  et  Vincrêdulité.  IV.  La  juri- 
diction de  V Eglise.  V.  Le  droit  matrimonial  dans  V Eglise.  VI . 
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Le  droit  fju^cl/c  a  de  posmlcr.  La  omvocat'um  »riiij  coiicile 
o'Mimt'iucjiu',  par  lo  tfinjis  <mi  o)iirf,  dit  raiitoiir  en  (lohutant,  :i 
uiu!  tivs-liaiito  portoo.  Ia:  Saint-Sic'jic  l'a  cdiiipris,  cl  il  a  apiK'Io 
nvix  travaux  piô])arat(»ire.s  îles  lioinnios  tk'  taloiit  de  divers  jiays. 
F/st-ee  (pie,  pour  eela,  eçiix  <]iii  u'unt  pa.*  Çu'i  invité.s  devront  so 
taire?  Loin  de  là.  Cliueini  est  invité  ày  titopérer  de  son  mieux. 
Kt  là-de«sus,  s'arrogeaiU  lt<  luevet  de  conseiller,  il  prend  lu 
j)lunic  et  adresse  à  l'épiscopat  se«  avertissements  sur  les  six 
points  iiuli(piés  plus  liant.  Il  est  vrai  qu'il  vous  les  expédio 
tous  six  on  moins  de  trente  pages.  Mais  qu'est-oo  que  eela 
prouve?  Tout  le  monde  sait  que  le  petit  «rniin  de  jioivre  a  le 
pouvoir  de  faire  pleurer  les  yenx  les  plus  réealcitrfintH.- 

Le  eoneile  du  N'atiean  a  été  convoqué  dans  des  eireonstanees 
telles  que,  de  tons  les  conciles  précédents,  aucun  ne  lui  est  com- 
parable au  point  de  vue  de  la  difHculté  et  de  l'intérêt.  VAi  bien, 
quelles  sont  les  conditions  re(iuises  poui;  le  .succès,  demtuidc 
l'anonyme.  Il  en  trouve  trois,  et  il  les  met  en  lête  de  ses  aver- 
tissements :  la  preujière  est  une  coiir.aissanee  claire  et  ]v,urait<; 
des  déjiâts  qui  se  sont  produits  dans  l'Eglise;  la  seconde,  uu 
choix  judicieux  de  moyens  propres  Aies  réparer;  lu  troisième, 
que  les  deux  autres  Ibnt  présupposer,  une  profonde  connaissance 
de  la  situation  <lu  momie  (p.  9).  Sur  ce,  il  met  la  main  à  l'œu- 
vre. Fort  de  sa  prolbnde  connaissance  du  monde,  il  en  retrace 
la  condition  et  expose  les  remèdes  de  ses  conseils  et  de  .ses  aver- 
tissements. Suivons-le,  et  examinons  d'abord  lu  nagm/ie  de  ses 
avis,  puis  la  (/iwWc;  de  ses  principes.  .     ;■        i.,..    .,..         ,,. 

L'attitude  du  monde  vis-à-vîs  de  l'Fglise,  dit-il  gravement, 
n'est  plus  celle  d'auti-cfois.  L'Etat  refuse  catégoriquement  de 
jtwttre  son  action  au  service  de  l'Eglise,  de  .ses  lois  et  de  ses 
jugements.  Il  n'en  veut  rien  savoir  :  eli  un  mot  il  demande  la 
séparation  complète.  Après  cotte;  grande  nouvelle,  voici  venir 
le  conseil  et  l'avertissement  :  que  i'Eglise  coupe  court,  cètk  aux 
désirs  de  l'Etat  ;  qu'après  avoir  proclamé  le  divorce,  elle  se  ren- 
fprrae  en  elle-même  H  dans  sa  sphère  purement  spirituelle,  et 
demande  t\  l'Etat  la  liberté  d'agir  :  elle  ost  assurée  de  l'obtenir. 
X^oîlà  là  première  question  bâclée  avec  un  acte  de  profond  rea- 
pcct  pour  l'Etat  et  à  la  pleine  et  entière  satisfaction  des  francs- 
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maçons,  qui  poussant  ac-tiveiix'nt  i\  lu  Kf'paration  et  insinuent  la 
nécessité  «.l'une  clt;pon<lun«;e  inique  dtî  l'Eglise  vis-à-vis  de  l'Etat, 
lios  protestants  .se  sont  montrés  terriblement  rebelles  h  l'invita- 
tion du  Saint-Père.  Faudra-t-il,  pour  cela,  que  le  futur  concile 
ne  s'occupe  pas  d'eux?  Non,  répond  l'anonyme:  l'Eglise  doit 
tenter  toute  voie  de  rapproelien»ent,  et  d'ailleurs  il  y  a  chez  plu- 
■^ieurs  protestants  une  distinction  d»;  pensées  et  desavoir  chrétien 
telle  qu'il  faut  tenir  grand  compte  d'eux.  Que  fera  donc  le 
«;oucile  h  ce  sujet  ?  L'anonyme  a  la  courtoisie  de  lui  domier  trois 
conseils:  que  le  concile  ne  touche  pas  aux  erreurs  des  protestants, 
j)aree  que  ci;s  erreurs  sont  un  <'araettirc  intérieur  <lu  protestantis- 
me; qu'il  n'aborde  aucune  question  capable  d'allumer  de  nou- 
veau la  controverse,  et  surtout  qu'il  ne  fasse  pas  de  déelarationa 
sur  les  droits  du  Saint-Siège  ;  enfin,  après  avoir  indiqué  la  droite 
voie  de  la  vie  chrétienne,  «{u'il  tonne  contre  les  abus  et  les  con- 
damne. (i,ue  le  concile,  donc,  emploie  le  spécifique  de  ces  troi» 
conseils  ;  en  d'autres  ternies,  qu'il  dissimule  les  égarements  de 
l'hérésie,  de  peur  qu'en  les  rappelant  il  n'effarouche  les  protes- 
tants ;  qtt'il  ne  définisse  pas  certains  points  pou.'  la  lumière  dew 
catholiques,  toujours  par  égard  [>our  les  protestants  ;  qu'il  frap|)e 
de  toutes  ses  fijrces  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  la  vie  du 
«îatholicisme,  et  ce,  s'entend,  en  faveur  du  protestant.  Voilà 
aussi  la  seconde  question  tranchée. 

lia  troisiènje,  <|ui  a  trait  à  l'Eglise  et  à  l'incrédulité,  est 
traitée  de  la  môme  manière  ;  l'anonyme  n'a  d'autre  expédient  à 
suggérer  pour  obvier  à  l'ineré«lulité  qui  déborde  dans  le  peuple 
chrétien  «|ue  celui-ci  :  que  le  concile  se  taise,  qu'il  ne  condamne 
pas  les  erreurs  de  ce  monstre.  En  somme,  il  veut  faire  de  l'épis- 
ropat  un  chien  nmet  et,  qui  plus  est,  «."oupable  ;  il  le  dépouille 
du  droit  de  souffler  mot  contre  les  principales  erreurs  de  l'incré- 
dulité, en  disant  qu'elles  sont  entièrement  du  domaine  de  la 
philosophie.  On  arrive  ensuite  à  la  «(uatrième,  qui  a  trait  à  hx 
juridiction  ecclésiastique.  L'Eglisnî,  n'étant  plus  soutenue  par  le 
bras  séculier,  ne  peut  plus  employer  la  même  forme  dans  ses 
jugements.  Comment  obvier  à  ce  mal  ?  Voici  le  moyen,  eu  deux 
mots:  que  le  concile  institue  une  forme  nouvelle,que  l'on  retourne  à 
la  simplicité  antique,  que  l'Eglise  agisse,  par  son  esprit  et  par  sa 
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voix,  sur  l'iiiti'lligi  iicc  et  la  volonté  de  ,Hts  rncnihrc*'. 

La  cinquième  question,  du  droit  ocelé.sia-sticjue  sur  le  mariage, 
est  tranchée  avec  quoique  habileté.  Mais  quant  à  la  sixième,  (jui 
u  trait  au  droit  de  l'Eglise  de  |X)sséder,  l'anonyme  se  sent  si  enj- 
l»arrassé  qu'après  avoir  émis  une  fausse  théoi'ie  de  sou  éeole,  il 
tionclut  :  Que  le  concile  y  pourvoie  ! 

Tels  sont  les  conseils  et  les  avertissements  de  l'anonyme  au 
concile.  Sa  'profonde,  comuthmmr  du  mond-  est  plus  que 
prouvée  ;  sa  finesse  de  jugement  davs  le  chidx  dex  roiimls  est 
mise  hors  de  doute.  Cependant,  on  voit  qu'il  ignore  une  chose 
capitale  et  que  tout  le  monde  sait  :  c'est  (|iie  les  gouvernements 
qui  se  sont  brouillés  avec  l'Eglise,  sont  généralern(Mit  des  goù- 
veruemeuts  sectaires,  persécuteurs  de  l'Kgliseen  vertu  de  leurs 
principes,  et  que  les  raisons  «ju'ils  allèguent  sont  des  voiles 
hy^KKîrites  dont  ils  se  servent  pour  recouvrir  la  persécution  d'une 
forme  légale  et  pour  rejeter  sur  l'Kglise  la  faute  de  la  «lésunion, 
au  moins  aux  yeux  des  ignorants.  T/anonymc,  pour  être  resté 
A  la  superficie  de  la  question,  sans  pénétrer  la  raison  intin.  de  la 
situation  actuelle  du  monde,  »  été  [)ris  au  piège,  car  il  conclut 
en  exprimant  le  désir  que  l'Eglise,  au  prochain  concile,  persuade 
de  nouveau  le  monde  entier  que  le  vrai  bien  de  l'Eglis(!  et  celui 
«le  la  société  civile  dépend  de  la  concorde  de  leur  action,  moyen- 
nant une  estime  ré.'ipnume,  connue  si  l'Kglise  était  obligée,  pour 
donner  au  monde  un  témoignage  de  son  estime  pour  l'Etat,  <le 
8e  plier  aux  loi»  et  aux  désirs  dos  gouvernements  par  la  i'(ssion 
pure  et  simple  de  ses  <lroits. 

La  solidité  de  l'écrit  n'est  j»as  dans  les  conseils  et  dans 
les  avertissements,  mais  dans  les  principes  insituifs  ou  supposés. 
L'anonyme  veut  que  l'Eglise  s(;  sépare  complètement  de  l'Ktat  ; 
qu'elle  lui  demande  et  accepte  de  lui  la  liberté  d'agir  dans  sa 
sphère  purement  s|>irituelle,  et  tout  cela  sur  la  base  du  fait  his- 
torique. Une  des  opinions  de  la  nouvelle  école,  c'est  qu'on  doit 
étudier  la  théologie  dans  le  «léveloppenu'iit  de  l'hist(»ire.  I^'a- 
nonyrae  nous  semble  avoir  procédé  comme  il  suit  pour  arriver  à 
sa  théorie  :  Dans  l'ancienne  organisation  <le  l'Etat,  '*  l'intérêt 
chrétien  était  préféré  à  tout  autre,  les  lois  et  les  règles  de  l'Eglise 
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étiiiout  «léfeiisliu'S  par  le  bras  séculier,  sa  tîignitô  était  rehaussée 
par  le  privilège  civil,  eu  cas  de  besoin  les  sent-jnces  de  son  tri- 
bunal étaient  exéeutées  j)ar  la  force  la'ùiue,  ses  décisions  en  ma- 
tière politique,  religieuse  ou  morale  étaient  reconnues  de  plein 
gré,  et  les  |K'iiies  «pi'elles  infligeaient,  vigoureusement  soutenues 
par  l'opinion  publi<jue."  Mais,  "  dans  le  développement  histo- 
rique, on  vit  s'établir  d'autres  organisations  et  d'autres  façons  de 
penser. ..L'KUit,  aujourd'hui,  ne  s'occupe  pas  plus  d'une  religion 
(pie  de  l'autre,  tolère  toutes  les  confessions,  donne  à  toutes  carte 
blanche."  Qu'est-ce  <pic  l'Kglise  trouve  à  redire  à  cela?  Rien, 
assurément.  "  (Qu'elle  se  renferme  <lone  dans  sa  sphère  pure- 
ment spirituelle,  (pi'j'lle  demande  à-  l'Etat  la  liberté,  qu'elle 
accepte  de.  lui,  et  la  liberté  lui.  sera  accordée  comme  à  toute 
autre  confession  religieuse,"  et  qu'elle  ne  trouble  jdus  la  ])aix 
(§.1.  Die  Klrche  und die  Staaten.)  Donc,  Monsieur  l'anonyme, 
selon  vous,  j)référer  ou  non  les  intérêts  chrétiens  à  tous  les  autres, 
soutenir  l'Eglise,  rendre  hommage  à  ses  décisions,  tout  cela 
dépend  de  la  mobilité  de  l'opinion  publique,  de  la  fayon  dépen- 
ser, de  la  variation  <le  l'organisation  de  l'Etat  ;  donc,  selon 
vous,  la  liberté  de  l'Eglise  dépend  de  la  bonne  grâce  de 
l'Etat  ? 

L'image  du  Dieu-Etat  ne  saurait  être  dépeinte  en  traits  plus 
vifs.  Est-il  disposé  à  soutenir  les  droits  de  l'Eglise  ?  C'est 
bien,  llefuse-t-il  de  s'en  oœuper  ?  C'est  son  droit.  ïolère-t-il 
toutes  les  religions  ?  Parfait.  Restreint-il  ou  étend-il  la  li- 
berté de  telle  ou  telle  confessiim  religieuse  ?  Il  le  peut.  In- 
dépendance absolu  de  l'Etat  vis-à-vis  de  la  forme  religieuse, 
tolérance  sans  limite  «le  tout(!S  les  croyances,  dê{)CDdan(% 
plus  ou  moins  grande  de  l'Eglise  vis-à-vis  du  Dieu-Etat, 
voilà  les  trois  monstrueux  principes  qui  découlent  comme  au- 
tant de  conclusions  d'un  fait  historique  étudié  abstraction 
faite  du  droit  et  du  devoir.  Et,  en  etfet,  la  prétendue  indépen- 
dance de  l'Etat  n'est-elle  pas  une  monstruosité,  puisque  l'hom- 
me est  non  moins  obligé  à  honorer  convenablement  Dieu  com- 
me être  social  que  comme  individu  ;  la  tolérance  de  toutes  les 
religions  érigée  en  principe  est  une  chose  monstrueuse  danH 
la  bouche  d'un   catholique,  puisqu'elle  est  condamnée  par  les 
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Pères,  par  les  Souvcrains-Pontifs  aoiw  toute.-.  !i:h  furriii-s  (1), 
vt  ])ar  l'article  du  symbole  où  l'on  |>rof('.sse  que  l'E<jli.se  est 
«ne.  C'est  une  iniquité  sans  nom  que  «rustreindre  l'Eglise  sk 
ileniander  s>  l'Etat  la  liberté  d'agir,  ù  la  reoevoir  di»  lui, 
{)uisque  cette  liberté,  elle  l'a  reçue  très  ain[»le,  universelle, 
perpétuelle  et  d'une  façon  solennelle,  de  la  bouche  <le  son  di- 
vin Fondateur.  P^igurez-vous  si  le  concile,  en  présence  (l'un  ar- 
gument stature  du  poison  de  pareils  jtrinoipcs,  peut  et  doii 
]>roclamer  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat!  (.''est  si  insen- 
sé qu'où  ne  saurait  y  fixer  sa  pensée. 

Faites  ce  que  vous  voudrez,  ajoute  l'anonyme,  "  si  l'Etat 
veut  se  séparer  de  l'Eglise,  rien  ne  simrait  l'en  empêcher  " 
Soit.  Est-ce  ([m:,  pour  cela  le  concile  dé(M'ètera  cette  sépara- 
tion ?  Jamais  !  Il  n'est  permis  s\  j>ersonne  «le  séparer  l'un  de 
l'autre,  l'Eglise  et  l'Etat,  le  Christ  les  ayant  unis.  Il  les  a 
unis  lors<jn'il  a  crée  l'autorité  de  l'Eglise  maîtresse  et  direc- 
trice suprême  du  monde  entier  en  ce  (pii  concerne  le  dogmt; 
et  la  morale.  Il  a  réuni  l'Etat  à  l'Eglise  quand  il  a  imposé 
aux  individus  et  aux  nations  d'obéir  h  Tautoiité  de  l'Eglise  (2)' 
L'anonyme  se  ligure  l'autorité  de  l'Eglise  analogue  à  celle 
d'un  ministère  constitutionnel  qui  se  tient  debcmt  ou  tombe, 
selon  qu'il  a  ou  non,  pour  lui,  la  majorité  du  parlement.  Les 
représentants  de  l'autorité  de  l'Eglise  ont  reçu  de  Dieu,  et 
non  de  l'opinion  des  hommes  leur  j)f>uvoir.  (^ue  cette  opinion 
existe  ou  n'existe  pas,  qu'elle  les  révère  ou  les  méprise,  ils  n'en 
gardent  pas  moins  l'autorité  qui  ilécoule  de  leur  mission  et 
les  hommes  n'en  demeurent  pas  moins  en  devoir  de  s'y  sou- 
mettre. En  sorte  que  la  séparation  consommée  par  l'P^.tat,  est 
un  acte  de   rébellion   impie   auquel    s'appliquent    les>    inenaces 


(1)  Cf.  S.  Augtmfin,  De  ITiiert'».,  c.  7'2,  Kpist.  50,  8.  Lt'on,  Kp.  V'i.  Troin 
empereurs  se  montrèrent  tolérants,  pur  loi  :  .Jovien,  qui,  h  cauw  de  cela,  fin 
Hévèrement  admonesté  par  le  concile  d'AntiocIie  (Socrate,  liv.  l,c.2.'î);  Va- 
leuH  l'Arien  (ïhcodoret,  1,  4)  et  Julien-rA{>OHtat,  "eo  modo  putan»  chriHtia- 
num  nomen  possc  perire  de  '.orriH  (AuguHt). 

(2)  "  EunteH  in  niundura  univernum  praedicate  Kvangeliuui  otnni  ureatunn 
[Mar.  ult.  15 j.  Qui  vos  audit  me  audit,  et  qui  voit  npernit  nte  speroit''  [Luc. 
X,16J. 
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«lu  l*;-i:\ame  :  Quarc  frcmucrunt  (fentes.  Praglaïuéo  par  l'auto- 
rité ecclésiastiqui',  la  séparutioii  aérait  un  acte  de  cession 
jiiiquo  de  son  droit,  dont  elle  est  la  gardienne,  et  la  négation 
de  sa  nnssion.  L'Etat,  peut,  si  cela  lui  fait  plaisir,  ne  se  sou- 
cier que  tout  juste  dos  décisions  de  l'Eglise,  fouler  aux  ])ie(h 
ses  lois,  violer  ses  droits,  se  séparer  d'elle  par  uu  divorce,  la 
persécuter.  C^ui  en  doute  ?..Ce  ne  serait  pas  Ja  première  fois 
qu'on  le  verrait  coainiettre  cette  iniquité.  Fidèle  à  sa  mission, 
l'Eglise,  ne  pouvant  faire  autre  chose,  protfcsttra,  criera  qu'il 
n'est  pas  permis  de  briser  l'anneau  de  l'alliance  imposé  par 
Dieu,  et  qu'au  besoin  elle  saura  souffrir  la  prison,  affronter 
l'exil  et  la  mort,  comme  elle  l'a  fait  en  d'autres  circonstances, 
mais  qu'elle  ne  prononcera  jamais  le  mot  de  réparation. 

Passe  encore  si,   dans  l'hypothèse  de  la  séparation   de   l'E- 
glise, et  de  l'Etat  les  conditions  des  deux  parties  étaient  les 
mêmes.     Mais  non  !   L'Etat,  lui,  est  indépendant  ;   l'Eglise,  dé- 
pendante,  bien  que  reléguée  dans  l'atmosphère  sereine   de   sa 
sphère  purempiif  apirUdcUe.     La    principe  sur  lequel  s'appuie 
l'Etat  est  celui   de   Puftendctrf  vanté   par   Febronius  comme 
inattaquable,  à  savoir  que  l'Eglise  est  dans  l'Etat  absolument 
oommnie  un  collège  ou  une  société  particulière  (1).     Il  s'ensuit 
qu'elle  n'a  le  droit  d'opérer  dans  la  sphère  de  la  société  civile 
comme   corps   mofai,   que   si    l'Etat   veut    bien    le    lui    per- 
mettre.    L'anonyme  ne  nous  dit  pas  en  quoi  consiste  la  sphè- 
re purement  spiriluelte  dont  il   est   question   plus   haut,   maia 
on  comprend  qu'elle  doit  être  dans    un   monde  d'esprits,  d'où 
il  ne  soit  pas  permis  à  l'ICglise  de  mettre  le  nez  dans    le  nô- 
tre sans  le  bon  plaisir  du  Dieu-Etat,  qui   veille  sur  elle.    Eu 
voulez-vous  la  preuve  ?  Une  fois  retirée,  selon  le  pieux  con- 
seil  de  l'anonyme,  dans  sa  sphère  purement  spirituelle,  l'Egli- 
siî  "  peut  et  doit  demander  la  pleine  liberté  de  son  action,  et 
en   la  demandant  h  l'Etat  et  en   la  recevant  de  lui,  elle  ne 
(«use  aucun  préjudice  à  sa  condition  (2)."    Les  biens  ecclé- 
siastiques   appartiennent    s»    Viiitéikur  de  VEglhtc,    Peut-elle 


(1)  Cf.  Zaccaria,  "  .\.nlife.bronio,y  duw.  l.  c.  1. 

(2)  ?.  1.  oit. 
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en  faîfc  valoir  la  pi'oprit'té  dans  IVide  civil?  Fi  donc!  "l/K- 
gliso,  en  vertu  de  son  pro^pre  dn)it,  ne  peut  rien  sur  ce  point  : 
«i  jamais  elle  a  quclcjue  pouvoir,  c'est  Siîuleniont  quand  elle 
a  été  rocoTiuue  par  l'Etat  conrine  capable  de  posséder,  comme 
personne  juridique  (I)."  Supposons  que  l'Etat  lui  refuse  ws 
diveTses  faveurs.  Voilà  TEglisc  sans  lilwrtô  d'acti«m  et  sans 
droit  de  posséflcr  dans  Konîre  civil.  Sa  spîiôre  est  purement 
.spirituelle  ;  hoi's  de  cette  !+[>l»ore  domine  le  Dieu-Etat,  et  h)s 
droits  de  l'Eglist;  n'ont  j)hjs  de  valeur.  Telle  est  la  théoriir 
de  l'anonyme.  Cejvndant,  il  a  oublié  que  le  Cliriçt  a  fondé 
dans  l'Eglise  une  société  jKirfaite,  Isiquelle  a,  il  tîs^t  vrai,  un*î 
ttn  spirituelle,  mais,  eu  définitive,  se  couipostî  d'hommes  en 
chair  et  en  op  et  ayant  î>esoin  de  moyens  matériels  potn- 
atteindre  <x*ttc  lin.  Ou  bien  prétendrait-il,  par  hasard,  que 
i'Eglistî  vécut  et  agît  à  la  façon  des  purs  esprits,  sans  tou- 
cher aux  choses  d'ici-has  et  sans  se  servir  d'actes  extérieurs 
dans  sa  forme  de  gouvernement  ?  Nous  ne  le  croyons  jws  ca- 
pable d'une  pareille  extravagance.  Donc,  de  deux  choses  l'u- 
ne :  ou  affirmer  que  le  Christ  a  donné  j\  l'Eglise  le  droit  aux 
moyens  matériels  <]out  elle  a  Ix'soin  pour  subsister  et  déployer 
toutes  ses  forciîs  vitales,  ou  dire  qu'il  ne  le  lui  a  pas  donné. 
Le  second  menibre  de  cette  proposition  disjonctive  étant  un 
blasphème  contre  la  divine  sagesse,  il  s'ensuit  que  le  pre- 
mier est  vnii.  L'a<îtion  extrinsèque  et  la  ixwsession  des  bien.*? 
matériels  sont  doux  choses  nécessaires  à  la  subsistance  et  au 
dévelopjK'ment  de  l'Eglise.  Pille  a  donc  pour  elle,  le  droit 
naturel,  en  vertu  duquel  elle  peut  faire  valoir  auprès  de  la 
société  politique  la  liberté  d'action  et  la  possession  des  biens 
temjwrels.  Que  la  constitution  politique  L-  reconnaisse,  ou 
non,  tw)mme  corps  moral  ou  comme  jMjrsonne  juridique,  peu 
importe.  Elle  a  été  établie  corps  moral,  avec  tous  les  droits 
sociaux  qui  «omjiétcnt  à  sa  nature,  })Qr  le  Christ.  Le  de- 
voir et  même  strict  devoir  de  l'Etat  est  de  lui  assurer  par 
Mes  lois  l'usage  de  ses  droits.  S'il  ne  le  fait  pas,  il  est  in- 
juste, il  viole  l'ordre  étîibli  par  Dieu.  L'anonyme  dira-t-il  que 
le  Christ  a  rendu   l'Eglise  dépendante  du   pouvoir   politique 


(1)  {.  Y.  "  Das  kirchliche  Vermogens  recht. 


ilins  Tox  iroioo  <.h  sss  «Irnits?  Erreur  énonno  !  Kii  ottyoyant 
les  Apôtres  tiiiulur  son  K;rliso,  le  Clirist  leur  a  xlit:  JJ/ita 
t'd  miki  oiu.nis  /ydcutaH  tu  cxh  et  in  terra.  Eantcn  crgn 
docxte  ojrtttc»  (fentes...  JJoccntc^  vos  Hcrrure  omnia  qtiœ- 
riinifjuc  mandnvi  vobis  (1),  Dos  lors,  les  droits  sublinH\s  de 
l'Eglise  ont  leur  origine  immédiate  dans  le  Christ  ;  dès  lors 
à  l'Eglise  est  accordée  une  liberté  absolue,  et  à  l'Ktut  est  im- 
posée la  subordination  en  timtes  ses  lois  aux  enseignements 
de  l'Eglise.  A'oilà  la  théorie  que  le  Christ  a  formulée  aveo 
une  admirable  elarté.  .  " 

L'anonyme  exhorte  ehaudeiuent   le  eoneih^  il  transiger  aveo 
l'Etat  au  sujet  <les  biens  eeclésiastiques.    I/Eglise  et  les  eoneiles 
ont  toujours  été  disjK)sés  h  trai   iger  quand  ils  le  |K;uvent,  mais 
à  une  condition  :  <|ue  les  prineir    s  et  les  droits  fie  l'Eglise  soient 
sauvegjirdés.     Mais  tant  que  l'anonyme  «tnseillera  à  l'Eglise  de 
demander  à  l'Etat  su  libtTté  d'action,  comme  si  elle  ne  l'avait 
pas  de  droit  sans  le  bon  plaisir  de  l'Etat  ;  tant  qu'il  lui  suggé- 
rera d-e  s'arranger  de  sou  mituix   avec  les  gouvernements  au 
sujet  du  droit  de  possétler,  wmime  si  avoir  cv  droit  ou  ne  pas 
l'avoir  dép<;ndait  de  la  volonté  de  l'Etat,  sa  suggestion  et  son 
<'onseil  seront  émis  en  pure  perte.     Une  fois  sauvegardés  ses 
princii^es  et  ses  droits,  l'Eglise  entrera  datjs  la  voie  des  tmnsac- 
tions  :  autrement,  jamais  !  Ta!  Livre  rourje  autrichien   nous  en 
lutirnit  un  exempU;  récent.    Aux  protestations  et  aux  considéra- 
tions du  «>mt«  de  ïrauttmansdorfl',  ambassadeur  d'Autriche  à 
Uoine,  au  sujet  des  nouvelles  lois  atitriehiennes,  on  répond  inva- 
riablement ctvi  :  l'pjglise  .siit  se  plier  à  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement, pourvu  qu'on   respwte  ses  «Iroits.     Par  conséquent, 
au  lieu  <!«  donner  au  concile  tant  /l'ijnjtortuns  conseils  d'accom- 
modeinent  avec  l'P]tat,  que  notre  anonynie  et  ses  pareils  consa- 
iToiit  leur  zèle  si  aniener  l'Etat  ù  être  juste  envers  l'Egliae,  car 
i'clwtaelc  ne  vi(!ut  pas  d'elle,  nuiis  de  l'iniquité  des  Etats  raoder- 
n<.'«. 

Ce  dont  l'anonyme  fUssuade  avec  une  grande  ardeur,  c'est 
"de  déclarer  le»  dro...8  et  les  prérogatives  du  Siège  Apostolique." 


(4)  Mattb.  dem. 
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Il  ne  tierït  paa  le  môme  langage  au  8nj«!t  dos  évCquos  ci  tlo» 
prêtres.  Quant  i\  \env  «lignite;  et  A  leur  importanco,  il  est  <l'avis 
qu'il  l'awt  "  parler  haut,  afin  du  montrer  au  monde  diin.s  hou 
véritable  esprit  l'organisation  de  l'Kglirto  et  de  ronibattre  l'id<*e 
erronée  d'une  onniipotence  pontificale  .«ans  limites  (I)."  (J'e«t 
dans  ces  derniers  nx/ts  que  .w  csiche  le  venin  de  l'arginiientalioii. 
Nos  anonymes  ont  une  peur*  folle  de  l'autorité  i>iwjtifirale.  Il 
est  imjKWHible  d«.'  se  figurer  le?»  efforts  qu'ils  t'ont  i)our  l'empêclior 
de  sortir  du  concile  avec  l'éclat  <le  tous  ses  droits,  depuis  le  plu,» 
infime  jusqu'au  plus  important,  définis  couciliairemcnt.  Ils  ont 
fondé  des  journaux,  écrit  des  opusc(jles,  (îlabamlé,  crié:  et  n)algré 
tout  cela  ils  sont  jhîu  sfirs  de  leur  fait  et  intriguetit  auprès  du 
|)ouvoir  laïque  afin  de  créer  des  obstacles  aux  décisions  qu'iU 
redoutent,  et  ce,  s'entend,  j)ar  amour  pour  la  liberté  du  concile, 
dont  ils  se  disent  les  soutiens,  h'omnipotencc  jxtpnle  est  un 
épouvantail  «le  leur  itivention  et  qu'ils  dressent  devant  le  i)eupl»> 
avec  de  grands  mots  etthiyants  :  elle  enlawî  les  cons<;ienees,  en- 
trave les  intelligences,  condamne  les  savants  au  silence,  chasse 
les  sciences  du  monde  entier.  Les  idtramontains,  qui  se  disent 
les  vrais  catholi(|uos,  sont  les  lauteurs  de  cette  calamité.  Les 
théologiens  romains  cherchent  h  faire  acvepter  l'omnijwtencc 
papale  et  la  coin*  romaijie  à  lui  <lonner  la  vie  et  consistance  dans 
l'Eglise...  Vaines  paroles.  Abordons  le  nœud  de  la  question. 
D'où  découle  l'omnipotence  potificalo  ettVénée,  <l'aprè.s  les  ano- 
nymes ?  De  ce<!i,  que  les  ultramontains  exagèrent  les  droits  et 
prérogative»  «lu  Saint-Siège  au  ])oint  de  ranger  ])armi  elh^  l'in- 
iiullibilité  des  décisions  ex  catliedra.  C'est  à  w  propos  qu'il» 
s'enflamnjcnt  «l'un  si  beau  zM<;  et  se  démènent  tant  pour  faire 
eeiwer  ce  .scandale.  Eh  bien,  il  y  a  un  moyen,  une  voie  droite  et 
naturelle  pour  arriver  au  «comble  de  ces  vœux  :  supplier  les 
Pères  du  concile  do  définir  les  droits  et  les  prérogatives  du 
Pape,  et  de  cette  façon  on  fermera  :\  jamais  la  bouiîhe  aux  ultra- 
montains. Croirie/.-vous  qtie  notre  anonyme  s'y  refuse  carré- 
ment, lui  et  toute  son  é<;ole  ?  Tous  ses  arguments  ont  pour  but 
d'erapêcher  cette  définition. 


(1)  {.  II.  "  Die  Kirebe  und  die  andcren  Ikkenntmisse." 
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Que  \\m  ne  définisse  jms,  s'écrie-t-il,  Ich  droits  et  les  préro- 
<^ativ<'H(hi  .Sièf^o  Apostolique,  mais  "  qiiu,I'on  fasse  sonner  bien 
haut  la  «lignitC'  et  l'iniportanee  des  fvOqnes  et  des  prêtres,  et 
(jue,  par  lîk,  on  mette  dans  non  vrai  jour,  le  véritable  esprit  et  la 
juste  |)roportion  de  l'organisation  eoelésiastique."  Mais,  est-iî 
possible  <le  connaître  le  véritable  esprit  et  la  juste  proportion  de 
l'oriçanisation  e<elésiasti(pie  si  l'on  n'a  pas  d'abord  une  notion 
exacte  <le  lu  piern;  (pie  le  Clirist  a  placée  dans  les  tundemcMits  d«; 
l'Eglise  et  sur  la<juelle  pi votte  toute  eette  organisation?  11  est 
«îlair  (pie  non,  (le  même  <pril  n'est  pas  possible  de  connaître  le 
rapport  de  deux  ternies  si  l'on  n'a  pas  d'abord  éclaire!  leur  va- 
leur. Donc,  aux  déclarations  sur  la  dignité  de  rév(3(pie  et  des 
prêtres  doivent  s'ajouter  celles  sur  h;  Siège  Ap()stoli()ue.  Est-ce 
que  ce  -Siège  n'entre  pas  dans  l'organisation  de  l'Eglise?  — 
Mais,  reprend  l'anonyme,  faire  des  déclarations  sur  ce  ])oint,  ce 
serait:  1"  Détourner  de  l'union  les  prot<}stants;  2°  Dire  des  cho- 
ses superflues  pour  les  eatli()li(jues;  ii°  Agir  sans  nécessité,  car  le 
Saint-Siège  est  honoré  et  ses  décàsions  sont  resptK.'tées  dans  l'in- 
térieur de  l'Eglise.  -  Point  du  tout,  répondrons-nous.  L'expé- 
rience prouve  que  les  protestants  viennent  :\  l'P^glisc  pour  trou- 
ver la  paix  sous  une  autorité  qu'ils  cherchent  en  vain  dans 
leurs  confessions  ;  le  peuple  chrétien  saurait,  par  suite  de  ces  dé- 
clarations, à  (pielle  école  il  doit  appartenir  sur  un  point  aussi 
grave,  à  celle  des  anonymes  ou  il  celle  des  ultramontains.  Les 
décisions  du  Saint-Siège  sont-elles  respectées  par  tous  les  fidèles 
dans  l'Kglise?  Quant  à  notre  anonyme,  il  paraît  que  non.  Le 
Pape  a  condamné  dans  le  Si/llahua,  comme  une  erreur,  la  séparation 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat:  Kcclemi  a  Statu  Statusquc  ab  J'Jcclesia 
n(jan(/endus  ed  (Prop.  LV),  et  l'anonyme  la  conseille.  Le  Pape 
a  détîlaré  fausse  l'o|)inion  que  l'Eglise  a  besoin  de  la  licence  et 
de  l'assentiment  de  l'Etat  pour  l'exercice  de  son  autorité  :  Eccle- 
Hiœ  pntcstas  ifuani  (lucforiiafem  excrcerc  non  débet  abaque  civili 
gubemii  venia  et  assentiu  (Prop.  XX),  et  l'anonyme  l'enseigne 
inii)licitement.  Le  Paj)e  a  réprouvé  comme  erronée  l'aflirmation 
que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  connaturel  et  légitime  d'acquérir  et 
de  posséder  :  Eceksia  non  habct  nattcmn  et  tegitimum  tus  acqui- 
rendi  ac  posmlcndi  (Prop.  XXVI),  et  l'anonyme  l'insinue  ou- 
vertement.   Cela  étant,  l'anonyme  ne  pouvait  produire  de  meil- 
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leurs  arguments  en  preuve  du  devoir  de  déclarer  le«  droite  et 
les  prérogatives  du  Suiiit-Siége. 

Concluous:  les  conseils  de  l'anonyme  ne  sont  d'aucune  impor- 
tance ou  Hont  iniques  ;  la  connaissimce  de  la  situation  du  monde, 
sur  laquelle  il  les  l)ase,  est  superiicielle  et  nans  fondement  sérieux  ; 
les  princi|>es  sur  lesquels  ils  reposent,  sont  condamnés  comme 
erronés  par  le  Saint-Siège. 
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LA  CORRlîSPONDANCE  ITALIENNE  ET  S  c'oNCÏLE^' 

Pascal  diluait  que  deux  c1aM(s  de  pensionnes  parlent  souvent  et 
volontiers  de  Diet»  ;  les  vrais  croyants,  parce  qu'ils  l'aiment,  et 
le»  athées,  parce  qu'ils  le  craignent.  Nous  pouvons  dire  aussi 
^que,  dé-sormais,  ce  ne  sont  |)Ius  seulement  les  catholiques,  maif) 
encore  les  incrédules  qui"  s'tM'cupent  benucoup  du  concile  :  ceux- 
là  parce  qu'ils  l'aiment,  ceux-ci  parce  qu'ils  le  craignent.  C'est 
la  remarque  que  faisait  V  TJniià  catMica  du  18  juin,  he  Bien 
puft/tc,  de  Gand,  du  7  juillet,  exprimait  fort  hien  l'objet  de  ces 
si  grïindes  frayeurs  en  disant  qu'elles  cachent  une  peur  immense 
(le  la  vérité.  Voilà  le  secret  de  la  peur,  ou,  comme  l'ap|)elle  si 
spirituellement  VUnità  cattoUca  du  23  juin,  de  la  iremnrelia 
(venette)  que  le  concile  œcuménique  cause  à  la  révolution.  C'est 
cette  tremarella  qui  a  inspiré  la  fameu.xe  note  de  la  Bavière, 
puissance  qui,  disait  plaisamment  VUnità,  "en  m.  qualité  de 
puissance  mxisicale,  a  cru  devoir  donner  le  la  aux  autres."  C'est 
encore  cette  tremarella  qui  dicte  aujourd'hui  tant  d'articles  contre 
le  concile.  L'iiifaillibilité  pontitiuale,  le  Syllabus surtout,  causent 
une  tremarella  générale  dans  la  presse  lil)ér&tre.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'ayant  cette  tremarella  dans  le  corps,  ils  en  débi- 
tent tant,  sans  qu'on  sache  s'il  faut  se  plaindre  ou  en  rire.  Il 
serait  intéressant  de  donner  ici  des  extraits  des  articles  ou  des 
correspondances  que  publient  tant  de  journaux,  mais  nous  nous 
limiterons  à  un  seul  ;  nous  accorderons  l'honneur  de  la  préfé- 
rence à  un  journal  ministériel,  au  journal  jaune  de  M.  le  comte 
Menabrea.  ,  ,  .,  >  ,  ,  . 

Que  n'a  pas  dit  et  fait,  que  ne  dit  et  ne  fait  pas  encore  cstte 
pauvre  Con'espondance  italienne  pour  empêcher,  dénatt^/er  et 
faire  prendre  en  grippe  le  concile,  qu'elle  redouto  tant  l  On  ne 
saurait  lii'e  sans  un  mélange  de  rire  et  de  pitié  les  billevesées 
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qiio  la  pauvre  feuille  débite  presque  eha(|uej()ur  (lai)fl  eet  6U\t  de 
fremarelta,  (pii  paraît  lui  avoir  ôté  le  Ixtii  «eus.  lui  voiei  rjuel- 
qne«  extniits  empriuit^'S  aux  derniers  mim<''ros.  Nous  eominen- 
ceroiis  par  le  200e,  où  l'on  trouve  uue  nouvelle  des  plus  sau)»re- 
nucs  sur  riuraillibilitô  pontifieak-,  si  redoutée.  Les  Jésuites, 
urcharnéH  à  la  faire  {xisser,  ont  trouvé  moyen  de  ac.  tirer  de  la 
terrible  objeiîtion  ad  honùmut  K\\\\n\  leur  pose  quand  on  leur 
demande  si  Clément  XIV^  fut  infaillible  dans  la  suppr<>ssion  de 
la  Compagnie  do  Jésus.  La  eonipaj);nie,  dit  la  Correapomlanvc^ 
.M},  tire  d'affaire  en  supprimant  sur  1»;  eatalo<;ue  des  Papes  le  nom 
Clément  XIV,  qu'on  ne  trouve  plus,  efï'edivement,  sur  les  der- 
eatalofçues  édités  par  elle.  Justement  indignée  fie  l'audatîe  avce 
laquelle  les  Jésuites  ont  mutilé  un  eatalogue,  la  Correspondance 
s'éeric:  "Ces  enfantillages  ridieules  montrent  de  (juoi  sont  eapa- 
bles  ees  bons  Pères."  A  «pioi  nous  répondrons  <jue  ees  enfan- 
tillages ridieules  montrent  de  quoi  est  capable  la  bonne  Cbrrts- 
pondance  italienne.  Où  a-t-elle  péché  ee  eanard  que  les  Jésuites 
éditent  des  ealalogucs  des  Pa|)es  et  où  a-t-ello  vu  un  seul  cata- 
logue des  Pa|H;s  ne  portant  plus  le  nom  de  Clément  XIV  ? 
Phw  loin,  elle  nous  parle  d'une  grande  lutte  (jui  s'e-st  engagée 
au  sujet  du  concile,  entre  /t'.s  catholique  sincères,  mais  raisonna- 
bles, et  les  ultramonlains  fanatiques.  Puis,  comme  elle  avait 
n>anifesté  dans  sa  tremarella  (S.  IDG)  une  lueur  d'espoir  que 
l'esprit  national  des  évoques  hongrois  eontrebalanctîrait  l'esprit 
ultramontain  des  évoques  d'oe(;id(nt,  elle  espère  encore,  ici, 
qu'un  concile  national  des  évoques  allemands,  à  Fulde,  s'inspi- 
nuit  de»  sentiments  du  làicat  et  du  clergé  inférieur,  réprimera 
les  exagérations  ultramontaines.  Nous  plaignons  la  Coirespon- 
dancc  si  elle  n'a  pas  d'autre  e,sj>érance  que  celle-hl  ! 

Dans  le  N°  201,  elle  nous  dit  que  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  à  la  domination  sur  les  Etats,  sont  maintenant  surexci- 
tées au  dernier  jwint  et  jusqu'au  paroxysme,  par  la  pers|)cctive 
du  futur  concile.  Elle  exalte  ensuite  une  déjiêche  du  comte  d(^ 
iîeust  au  comte  de  Trauttmansdorfi' sur  l'abolition  du  concordat 
autrichien.  De  même  que  la  législation  romaine  a  été  appelée 
ratio  scripta,  la  dépêche  du  comte  de  Beust,  d'après  la  Corres- 
pondance, est  la  ratio  loqucns.     C^eêt  la  raison  d^MoA  qui  pari 
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par  sa  boiicJu:  ^[airt  cotto  inûnic  Cnrn'uponilanw  n'en  n  |nw  dit 
aiituiit  (l'iiiH!  aiiti'u  (k'|>^('lK!  (II!  M.  (Ic>  Ik'iiHt  on  répon^t*  A  lu  noto 
<'ii  prinrc  de  Ilolienlcdie  sur  le  eoneile.  Af.  <lc  Houst  n'y  piirlo 
|>lii8  le  lanjijage  de  la  vérité  et  de  lu  mison  d'Etat.  Un  peu  de 
libcrtô  plaît  au  comte  de  Reust,  et  il  so  eontento  de  mcHuros 
rêprenHivcn,  en  cas  de  bosoin,  uu  sujet  »lu  ooneile;  ec  peu  de 
liberté  <léplaît  il  la  Corrinpondancc  et  elle  prùfôre  les  niesurei» 
préventiveH  propoH^k'H  par  la  IJavièrc  et  f*U}^j><jr6ef<,  peut-ôtre,  par 
l'Italie,  qui  n'a  pas  o.s6  hc  fîiirc  eu  eela  l'intcrprCte  de  lu  vCritf' 
(  t  de  la  raison  d'Etjit. 

Dans  le  N°  202,  lu  libérale  Correspondance  prend  la  défense 
de  la  Russie  et  du  prince  (jiortschakoiY*  au  sujet  du  coueilc.  8i 
lu  Saint-Siège  ne  donne  pas  d'abord  des  garanties  suffisantes 
(■ontro  h.'s  '^wrpations  de  l'Eglise  dans  les  atïaircs  |)olitiquci< 
des  Etats,  la  Uussie  et  M.  (îortschakof!'sont  en  droit  de  ne  pas 
jiermettre  aux  évéqui«  catholiques  (gens  suspects  et  hostiles  au 
|)ouvoir  du  gouvern(*»u'nt)  de  se  rendre  au  concile.  Il  faut  bien 
<|ii'uu  prince  aus»i  acûté  songe  à  prémunir  son  pays  contre  toute 
nouvelle  usurpation  de  l'Eglise.  Et  un  comte  prudent,  comme 
M.  Mcnabroa,  voudrait,  s'il  le  pouvait,  en  faire  autant. 

Dans  le  N°  203,  la  Corrcapondaïux  s'en  prend  directement  à 
l'Encyclique  Quanta  cura.  Ici,  la  tremarella  est  {toussée  à  son 
j)aroxysme.  La  feuille  jaune  reproduit  un  long  extrait  de  cette 
Encyclique,  en  tremblant,  comme  on  dit,  de  tous  ses  membres. 
Hélas  !  cette  bulle  destinée  Urbi  et  Orfn,  cette  bulle  ex  cathedra, 
ootte  bulle  tenue  pour  infaillible,  qui  nous  ramènerait  en  plein 
moyen-âge,  qui  aflirme  telles  et  telles  doctrines  ecclésiastiques  eti 
plein  XIXe  siècle,  hélas,  cette  bulle,  on  n'en  saurait  douter,  reu- 
l'erme  le  programme  du  concile.  "  Voilà  le  danger  de  laisser 
«léfuiir  par  un  concile  des  doctrines  politico-religieuses  qui  sont 
la  négation  du  droit  moderne."  La  Correspondance,  n'a  paf< 
peur  des  vérités  dogmatiques,  car  elles  manquent,  selon  elle,  de 
point  d*appui  pour  soulever  les  esprits,  mais  elle  redoute  la 
contre-révolution  ou  au  moins  la  fin  du  monde  moderne,  si  les 
Etats  menacés  ne  prennent  pas  des  mesures  pour'  prévenir  "  ces 
négations  audacieuses  du  droit  moderne."    Et  c'est  par  ces  motë 
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solennels  qu'elle  tortnine,  aj>rôs  une  quantité  d'exclamations  et 
de  points  d'admiration.  '  n  I    .li 

Dans  le  N°  204,  elle  se  repose  un  peu  après  l'accès  de  conci- 
liophobie  qu'elle  a  éprouvé  lu  veille. 

Dans  le  N°  205,  elle  rapporte  une  correspondance  de  Rome 
au  JouiTial  de  Genève  sur  les  ré|)onses  évasives  de  la  Civiltà  et 
do  la  cour  de  Home  A  propos  «le  la  place  destinée,  dans  le  concile, 
aux  orateurs  des  princes,  et  stir  les  manœuvres  de  l'Italie  et  de 
la  Bavière.     Pauvres  manœnvri's,  qui  ont  si  mal  réussi  ! 

Dans  le  N°  206,  il  ne  pouvait  y  avoir  déplace  pour  le  concile. 
Il  s'ajiigissait  de  bien  autre  chose,  d'expliquer  Vapatkie  des  Italiens 
pour  la  politique  intérieure,  cette  vilaine  maladie  morale  dont 
s'était  plaint  M.  Ferrari»»,  ministre  de  l'intérieur.  La  Gazette 
de  France  avait  «lit  que  Vapathie  italienne  est  l'inditïerenee  qne 
lu  plupart  dw  citoyens  ont  pom*  Mazzini  ou  pour  Menabrea.  Le 
concile,  vous  le  comprenez,  a  été  mis  décote.  Il  fallait  tout 
de  suite  une  explication  ou  un  article  de  défense  pro  domo  nua  : 
en  conséquence,  Vapathie  italienne  est  présentée  ici  sous  les 
couleurs  d'un  calme  exemplaire  qu'apportent  les  j>opuIations 
italiennes,  dans  la  jouis.yance<li'savanta<reB  «le  la  liberté,  calme  et 
tranquillité  qui  sont  1';  fruit  <le  la  satisfaction  et  «le  la  confiance 
des  peuples  ;  sentiment  profond  que  les  institutions  qui  leur  sont 
chères  ne  courent  aucun  risque.  En  somme,  Vapathie  italienne 
n'est  autre  chose  qu'un  c.  *■*  de  confiance  dans  la  stabilité  de 
l'ordre  établi  dans  le  royau—c.  lîienheureuse  apathie  italie-ine! 
Bienheureux  apathiques  italiens  !  Mais  puisque  Vapathie  ita- 
lienne est  une  si  belle  chose,  d'après  M.  Menabrea,  nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  M.  Ferraris  l'appelle  une  maladie  nio- 
rale.  Il  paraît  que,  sur  ce  point  aussi,  les  ministres  ue  sont  pas 
d'aocord,  mais  peu  im|)erte  ;  ce  n'est  qu'une  petite  digression. 
KevenouH  au  conci    . 

Dans  le  N°  207,  ou  trouve  empruntée  à  la  Kreuz-Zeitung,  de 
Berlin,  une  correspondance  de  Rome  d'un  ^^rand  intérêt  sur  le 
programme  supposé  du  concile  ; 

"  Toutes  les  propo«ition8  du  Syllabus  seraient  transformées  en 
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eanons.  Le  concile  abolirait  plusiciir.s  ordns  religieux  et  iiVn 
laisserait  subsister  que  ciiK^  :  les  jé>uites,  lis doniininiins  (moines 
prêcheurs),  les  franciscains,  les  bCMicdictin»  et  les  la/aristcs  (mis- 
sionnaires). Le  (;()n<Mle  aui;inentcrait,  en  outre,  la  puissanœ  rie» 
évéques,  aUtlirait  l'inamovibilité  «ies  curés,  qui  tomberaient  ainsi 
ilans  une  tlC'pemlance  absolue.  JA'xtciisioii  de  la  puissance  des 
évoques  trouverait  son  eoiitre-poids  duud  VinfaUlibilité  du  pape." 

Nous  aurions  biens  des  remar<|ues  j\  l'aire  au  sujet  de  ces  fan- 
tiiisie  des  nouvellistes,  mais  nous  en  trouvons  de  plus  belles  dan^ 
les  propres  correspondances  romaines  <le  la  Correspondance  ita' 
liennc  (N°  208)  ;  seulement,  nous  rendons  grâi-es,  en  passant, 
pour  l'honneur  qu'elle  ttiit  aux  Jésuites  de  les  mettre  aux 
premiers  rangs  :  cela  prouve  (jue  cette  nciivelle  n'est  pas  authen- 
tique, car  cet  ordre  ties  préséances  ne  serait  pas  canoniq^ie. 

La  correspondance  publiée  dans  le  N°  208  pourait  être  inti- 
tulée Fausses  nouvelle,s,  jiais  comme  il  s'agit  d'une  feuille  diplo- 
matique, nous  dirons  en  style  diplomatique  :  Nouvelles  inexacte*. 
La  première  nouyelle,  en  date  du  30  juillet,  est  diplomatique.  ' 

"  Une  congrégation  de  douze  carilinaux,  réunis  en  présence  du 
PajM»,  s'était  définitivement  prononcée  contre  l'admission  des  am- 
bassadeurs des  princes  et  des  Etats  au  concile.  Cette  décision 
aurait  déjà  été  communiquée  par  Mgr.  Antcmelli  à  l'ambassadeur 
(le  France,  qui  serait  ainsi  en  mesure  de  porter  à  Paris  le  dernier 
mot  de  la  cour  de  Rome  sur  ce  poiut  important."  .    •  ■ 

Tout  cela  est  inexact  :  congrégation^  décision,  communication, 
tout  est  imaginaire.  Il  est  même  inexact  de  dire  que  le  bruit 
courrait,  parce  que,  ce  bruit,  personne  ne  l'a  répandu,  ni  le  30 
juillet,  ni  avant  ni  après.  Et  à  ee  propos  nous  en  démentirons 
un  autre  qui  a  trouvé  créance  dans  plusieurs  journaux  môme 
bien  intentionnés,  à  savoir  qu'une  congrégation  de  cardinaux  a 
uuggéré  au  Saint-Père  de  ditiërer  l'ouverture  du  concile.  Cette 
suggestion  n'a  été  faite  ni  par  un  cardinal  ni  par  d'autres  per- 
Mnnes,  ni  maintenant,  ni  par  le  pas.sé. 

Passons  à  une  autre  nouvelle,  celle-ci  nécrologique,  que  la 
Correspondance  reçoit  de  ses  correspondants  (ils  sont  maintenant 
plusieurs,  tous  aussi  exacts  les  uns  que  le.i  autres)  : 
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"  Nos  o(>rres|)oii(laiit.s  nous  ]>arlt'nt  de  la  faoheu.se  Impression 
produite  î\  Rome  |)ar  la  mort  de  M^r.  Testard  du  Cosqucr, 
arehevêque  de  Port-au-Priuoo.  Ct-tait  le  premier  des  prélats 
arriva*  de  loin  poui:  aasisfcr  au  concile.  Sa  niort  est  interprétée 
])ar  les  Romains  comme  d'un  mauvais  augure  pour  le  sue«.'cs  <lc 
cette  as!»eml)lée." 

On  dinut  que  les  correspondants  ont  contribué  chacun  poni' 
sa  part  d'inexactitude  A  lornier  un  tout  inexact.  Mgr.  du  Cos 
qucr  était  arrivé  h  Rome  le  12  jiiiii  et  n'était  pas  le  premier  dc-^ 
])rélats  arrivés  poin*  le  concile.  Il  n'était  même  pas  venu  pour 
le  concile,  mais  pour  des  nHiiircs  de  sa  mission  de  Haïti,  il  no 
venait  jias  de  sa  un'ssion,  mais  de  France,  et  son  projet  était  de 
rentrer  avant  le  concile  dans  son  diocèse,  d'où  il  avait  dû  s'éloi- 
gner  «lès  l'époque  du  Centenaire.  Le  Seigneur  l'a  appelé  à  une 
vie  meilleure  au  moment  où  il  comptait  rei)artir.  Quant  aux 
augures  sinistres  des  lioinaintt'ixn  sujet  de  cette  sainte  mort,  il 
serait  plus  exact  de  dire  que  ces  augures  viennent  des  corres- 
*j)ondants,  aussi  peu  exacts  dans  les  tutiu'es  que  les  ])résentes. 

On  trouve  ensuite  ime  autre  nouvelle  diplomatique  concernant 
l'épiscopat  brésilien  :  "  Des  12  évêijues  dont  il  se  compose,  9 
viendront  probablement  à  Rome."  Nous  croyons  la  nouvelle 
a&ses exacte:  seulement,  elle  nous  parait  donnée  avec  peu  de 
grAce  et  de  courtoisie  pour  répiscoi)at  et  le  gouvernemefit  du 
Brésil  : 

"  Du  Brésil  on  apprend  que,  pur  les  douze  évêques  dont  se 
compose  l'épiscopat  de  l'empire,  neuf  se  rendront  probablement 
h  Rome.  Ijcs  évétjues  du  Brésil  sont  considérés  chez  euxconniu' 
des  fonctionnaires  de  l'Etat... Ceux-ci  ne  perdront  pas  leurs  ap- 
]»ointements  |)endant  leur  séjour  îk  Rome,  mais  ils  ne  recevront 
aucune  subvention  extraordinaire  pour  les  frais  du  voyage." 

Il  ne  manquerait  jdus  que  cela,  que  le  gouvernement  sus- 
pendit les  traitements  de  ces  employén  de  l'adminidration,  comme 
si  des  évéques  au  concile,  n'étaient  pas  en  exercice  !  Nou.s 
croyons  que  les  négociations  avec  le  gouvernement  brésilien  ont 
été  conduites  beaucoup  plus  décemment  que  ne  semble  l'insinuer 
le  ton  plutôt  hvreancmfifjne  que  diphnmtiqne  de  cette  eorrw- 
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))Oii(];ir.c('.  liDU-.mge  ;iu  g()UV(!rn<nuent  bré.silion.  (jiii,  un  moins, 
|>;u('  ''('H  oiui)Ioyés  (1(ï  l'ii<lmiiiistr!ition,  tandis  que  d'autres  gou- 
vcriuMiuMits  l(>s  volent,  et  (jui  permet  aux  évcMjues  d'exercer  ini 
droit  et  d'aecomplir  un  devoir,  on  ?<e  rendant  au  eoneile  !  Nous 
ni'  -avons  s'il  e.>t  exact  de  dire  (pi'on  en  a  douté  quelque  temps  : 
ees  doutes  feraient  ])eu  d'honneur  au  L:;ouvenoinent  du  Brésil. 
Au  re?-te,  la  demande  adressée  au  gouverneuïent  doit  remonter 
plus  liant  ([ue  ne  le  laisse  sni>poser  cette  plwase;  Mr/r.  de  Bahia 
.^'l'Iftiif  <iijiti  <l('ci<J(',  car,  dc.v  le  mois  de  Juillet  dernier,  nous  avons 
causé  avec  une  personne  considérable,  arrivée  du  lîrésil,  et  qui, 
il  V  a  plusieurs  mois,  avait  rencontré  à  Fi.'rnambonc,  l'évêipie  de 
(îoyaz,  prélat  «pli,  [)onr  venir  au  concile,  avait  *léjà  fliit  dans 
i'iiitérieur  de  ce  vaste  emj)!re  un  voyage  <le  près  de  trois  mois 
à  cheval,  à  traver  des  lainKs  et  des  l'oréls  immensi'S.  Louange 
donc  aux  évétpie?  du  Jîrésil,  (jui  ont  à  e(cnr  de  venir  en  si  grand 
luMuhre  !  Kt  remarquons  que,  sur  les  douze  .^iéges,  celui  de 
Saiut-Panl  est  vacant,  <jnc  celui  de  Marianna  est  j)onva  d'un 
(ligne  évêque  lazariste  plus  (pi'oetogénaire,  qui  voudrait  bien 
partir,  mais  (jui  en  sera  certainement  empêché  par  la  vieillesse, 
et  enfin  que  certains  sièges  sou  tellement  perdus  dans  l'intérieur 
(les  terres  (pi'il  faut  plus  de  temps  pour  arriver  au  lieu  d'em- 
harquement  que  pour  acconq)lir  la  traversée.  Louange  à  ces 
(iiiploiJCfi  de  Vadmin'iKU'atioii  tpii  fermit  à  leurs  frais  ce  voyage 
"(l'agrément  !  L'Ange  ilu  .Seigneur  comptera  et  paiera  leurs  pas  ! 

Voici  une  autre  nouvelle  de  cabinet  :  "  Il  j)araît  que  les  nou- 
velles aj)portées  par  ^Nlgr.  Franehi'sont  peu  natlKfimantMi^,  On 
ne  saurait  encore  rien  prévoir  relativenient  au  concours  de  l'é- 
l)iseopat  espagnol."  Nous  le  savions  :  la  nouvelle  n'est  ])as 
hien  nouvelle,  et  si  nous  la  croyons  exact,  c'est  tout  simplement 
[tarée  qu'elle  est  si  vague  ((u'elle  ne  dit  à  peu  près  rien. 

Mais  voici  le  plus  beau  :  "  Le  plus  })rol)able,  c'est  que  la 
plnpart  les  évèques  devront  s'abstenir  de  se  rendre  tl  Rome." 
La  plupart  des  évéqnes  d'Espagne  ou  du  monde  catholique? 
Si  c'est  de  l'Espagne,  la  Corrcxjiondanoe  vient  de  dire  qu'elle 
n'en  sait  run.  Si  c'est  du  monde  catholique,  nous  autres,  qui 
sonunes  de  vieux  probabi listes,  nous  ne  nous  rangeons  pas  il  cette 
opinion,  que  la  Con'cspondancc  déclare  la  plus /Jrofeai/c.     Mais 
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ollc  veut  la  (luinonfrcr  eliiHVos  on  innin  :  "Des  iKT.-onncs  ovdi- 
uairoincnt  bien  infurmoes   dir^aicnt   quo  los  tivt'(jiios  qui  .s'élaiciit 
déjà  exaisés  do  ne  jwnvoir   intei'vcnir   nu  concile  d»';p!iss:uent  le 
nombre  de  trois  cents."     Kt  nous,  bien  infornî<?s,  cette  fois,  nous 
pouvons  dire   à   la    i'onrtipomhincc   que  ce  chiffre  est  inexaci. 
Quelques  journaux,  au  «  jutraire,   ont  prétendu   <|ue  les  évêquc.« 
qui,  _/(/.<<<y(('<W,  ont  envoyé    des    lettres  <l'excuse,  sont  au  nombre 
de  douze.  C'est  trop  ]>eu.  Il  est  certain  que  beaucoup  d'évécjius 
s'abstiendront  de  venir,  pour  de  justes  raisons.      Mais  si  la  Co,- 
respondance  tenait  à  savoir  à  peu  près  le   nombre  j)récis  de  ceux 
<jui  se  sont  excusés  jiixcjiCtci,    nous   pourrions,  ])eut-être,   le  lui 
dire  comfidenticllement,  car  nous   le  tenons  de  bonne  source,  et 
il  nous  a  été  communiqué  précisément  pour  répoudre  à  ce  chiiîrc 
ronflant  de  ÎJOO,  qu'elle  <louue.     ]\Iais  il  vaut  mieux  que  la  Cor- 
'i'CHpondancc  clierclie  à  le  deviner.     Seulement  Jious  lui  dirons  de 
«lescendre   à  100,  à  50  même,  par  grandes  dizaines  chaque  ibi>, 
attendu  que  le  chiffre  est  beaucouji  plus  rappr'^ché  de  12  que  de 
.'ÎOO.     Nous  ajouterons,  pour  son  édification,  que  chaque  évê(iuc 
s'efit  excusé  eu  alléguant   telle    ou    telle   raison  cauoni(jue,  inni.- 
quc  tous  ont  ajouté,  conime   en    vertu   d'un  secret  accord,  qn'il> 
viendraient  (piand  même,  si  le  Saint-Père  le  voulait. 

Vient  ensuite  la  nouvelle  d'iui  incident.     "  l'n  autre  incident 
fâcheux  arrête  les  travaux   préparatoires  des  congrégations.     Le 
canlinal  de  Heisaeh,  qui  préside  la  commission   pour  les  affaire> 
politiques  est  tombé   gravement    malade   à    Palombara,  près  de 
Tivoli."     Xous  sommes  heureux  d'annoncer  que  cette  nouvoll( 
aussi   est  inexacte.      S.  Em.,  grâce  à  Dieu,   n'est   pas   tonilx'c 
gravemeïit  malade  ;  seulement  une  indisi)Osition  sans  fièvre  lui  ;i 
faii.  garder  la  chand)re  non    pas   â    Palombara,    mais   à   lîonu'. 
Une  fois  rétablie,  elle  s'est    rendue    l'alombara,   d'où  elle  vient 
souvent  présider  les  travaux   de  sa  conunission.     Sa  légère  iii;i- 
ladie non-seulement  n'a  pas  empêché  les  travaux  (Iein>onf/r('(/atmii. 
mais  une  séance  seide  de  la  commis.sion  politico-ecclésiastique  et 
non  pas  ])our  les  afïiiires  politiciues. 

On  ajoute  une  nouvelle  que  les  correspon».  uts  eux-iuéinc- 
donnent  pour  fausse,  h  savoir  que  la  police  pontificjile  aurait 
découvert  une  vaste  conspiration  mazzinienne,  ayant  pour  Imt 
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ilV'iiiploycr  lo  l'or  l't  le  <eu  contro  los  nieiiibros  du  t'iitur  concile. 
Niaiserie,  tlisinit  les  l'orrospondaiits,  à  ((ttjUiKr  pernomie  ne  croif. 
Mais  ils  la  rangent  panai  Aw  hruit.-i  que  V ou  fait  circuler,  il  y  ;i 
là  deux  inoxactitiules  :  d'abord  co  bniit  n'a  pas  courn,  ot  il  est 
enrore  moins  vrai  do  diro  qu'on  l'a  répandu  avec  intontion. 

Kiifin,  la  dornièro  nouvollc  ost  littéraii'o.  Un  article  d'un 
journal  clérical  de  Venise  a  on  l'iionnour  d'être  signalé  à  l'atten- 
tontion  do  la  Correspondanci:  Un  <le  ses  eoi'respondants  lui  a 
envoyé  une  cou()urodo  eo  journal,  qui  n'est  pas  nommé.  L'article 
est  iutér(!ssanl  au  jtoint  de  vue  de  la  matière,  car  il  y  est  que.s- 
lion  du  Si/tlaliUH,  du  droit  de  l'Eglise  de  fixer,  on  matière  politi- 
([ue,  sous  l'aspect  moral,  le  programme  du  concile  sans  s'êtn 
concertéo  avec  les  princes,  mais  il  est  d'autant  ])lns  intéressant 
(juc  l'auteur  est  Mgr.  \ardi.  Oui,  assure  le  correspondant,  c'est 
A  Mgr.  Nardi  qu'on  attribue  à  Itoniv  ces  lettres  du  journal  cléri- 
cal, qui  n'est  pas  nommé.  La  (hrrcftponihnicc,  considérant  que 
Mgr.  Nardi  est  une  des  ckerillcs  OKrricntf  îles  travaux  j)réj)ara- 
toires,  publie  un  très-long  passage  <ie  la  lettre  en  question.  Or, 
voici  que  Mgr.  Nardi  fait  insérer  dans  les  journaux  ime  petite 
lettre  pour  annoncer  à   la  (orrcfi^jondancc  (iiieWo  n'est  trompée! 

C'est  vraiment  là  unocorrespondancc-n)odèle,ct  il  nous  ]iaratt 
iliflicilc  de  réunir  j)lus  d'inexactitudes  en  quelipies  mots.  Nous 
supposons  que  les  correspondants  de  ce  genre  écrivent  f/ratifi,  par 
pur  amour  de  la  vérité.  iSinon,  à  notre  avis,  ces  emploi/és  de 
l'aihniiiistration,  si  peu  exacts,  seraient  tenus  ad  restifutionem. 
S'ils  sont  payés,  au  ontraire,  pour  diro  des  mensonges,  lisez  : 

(les  inexactitudes,  ïh  méritent  qu'on  augmente  leur  paye,  lise/  : 
leui-s  honoraires. 

Dans  le  N°  20Î),  il  y  a  un  long  article  de  fond  sur  le  concile. 
C'est  un  article-modèle,  comme  la  correspondance,  et  peut-être 
ilavantage,  c'est-à-dire  plus  inexact.  Il  a  été  Cvrit  dans  un 
accès  de  conciliophobie  et  de  tremarella,  et  lo  croiriez-vous  ? 
plus  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  que  dans  celui  de  l'Etat,  11  ne 
s'agit  plus  de  ces  espérances  chimériques  et  brillantes  qui,  selon 
la  Correspondance,  sont   une  tentation  du  diable,  ou,  ce  qui 
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revient  à  itcii  près  an  nu'Mno  ])fiur  ello,  dos  Jésuitt'.-  (1):  plu- 
sieurs nioiithrcs  ouiinciits  de  IV'iiisttopat   italien  et   de  la  préla- 
(ure  romaine   (la  Correspondu inr  le  «lit,   noiin  le  fniroiin),  pln- 
.>ienrs  jirélats  italiens  ])rndents,  lelairé.^  et   prévoyants  crait^iieni 
que  le  eoneile  ne  démolisse  la  i>rimau(é   do  l'Ilalie  et  l'inlliien'" 
italienne  sur  le  monde  eatli')ii(|ne  et  même,  le  eroirie/.-vons '.'  n-r 
ne  déplwi'.  lu  stiprcinulie  de  V îvjlUc.   Après  avoir  proféré  ce  moi 
<lu  ton  de  Cassandre,   la  Cu-resjiondcjice  s'adresse   à   l'éjus/opa! 
italien  ot  romain,  eomme  elle  dil,   el   roiicint  en   ces   termes: 
"  Nous  avons  eru  devoir  lui    donner   e(t  aveifi-senuMit  in  c.efre- 
mifi  et,  dorénavant,  ni>us  ne  reviendrons  sur  ce  sujet  fjue  le  pin- 
rarement  possible."     (^ni  est-ce  ipii  est    //'  c.'v'/v/h/n  ,'  M.  ]Mi'ii;i- 
brea?  La  CorrcKjtondaiife  f  lj']']^:^\\r^''y^J■^    jirimauté   italienne'.' 
Do  rpiol  sujet  la  C'urre.spoaddiier  ne  pai'lera-t-elle    pre.-(jne  plii^'.' 
De   la  primauté   italienne  on    généralement    du    Concile  ''  \j  • 
deux  mots  latins  donnent  certes  heaneoup  à  réHéehir.      La  Cue- 
ve^'^^ojif/rt/icc  s'aperçoit  peut-êlre  qti'avee   tou.s  ses  beaux  artielr- 
elle  n'arrive  pas  à  empêcher  le  eoneile   et  ne  convertit  personne, 
et  qu'il  est  inutile  (ju'elle  continue   à    s'époumonner,      l'eut-éln 
«pie  sa  veine  s'est   tarie.      Petit-êlre  aus.-i   (pu;  son   silence  n'es! 
2)as  spontané.     Dès  le  mili*  u  de  juillet,  des  joiu'iiaux  cléricaux 
annt)iiyaient   (ju'à    la   suite   di'i   élections   et    des  événements  di 
France,  le  comte   Menabrea  avait   reeii   uh  alto  le  (.'onseil  de  ne 
pas  tant  attaquer  le  concile,  et  on  iai.siit    déjà  remar<[uer  que  les 
articles   de   la  CorrcxjtondcDice  élaient  moins  hostiles.     D'aprè> 
les  extraits  (pie  nous  en  avons  donnés,   nos  lecteurs  seront  pent- 
Otro  portés  à  en  douter,   mais  cela  veut  dire  que   les  article:^ 
étaient  pire.-,  dans  le  prinei])e,  et  que   la  Correspondance  battaii 
en  retraite  peu  à   peu  en  faisant  Ifiee  à  l'ennemi.     Plus  tard,  an 
eommeneenient  d'août,  le  bruit  a  couru  dans  quelques  journaux, 
bruit  démenti  depuis,  <juo  le  conseil  de  ne  plus  parler  de  Jle>in. 
et  de  moins  ])arler  du  concile,  maintenant  surtout  qiio  les  embar- 
ras des  gouvernements  semblent  croître  pendant  (pie  ceux  du 
Pape  diminuent,  avait  été  donné   de  nouveau.     De  plus,  do 


(1)  Lu  fanicii-u'  Coinpnf;nio  do  I-oyola  li-s  {lousi^e  et  les  traiisporto  t-ii  isjirit 
»iir  une  hiiute  luontaguo  et  leur  fait  voir  les  royaumes  di-  I:i  terre  t-i  Ifiir 
"loire. 
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fcinllis  (li[tloinati(iuis  riiiuttoiit  sur  ]v.  f;i])i>  la  quo.-tion  iVuno 
<K't'uj)ation  iVanco-austro-italicniu;  oi,  au  Ixsoin,  prussienne,  pour 
iiarantir  la  liberté  du  ooncilo,  ol  parU'ut  (1(;  négociations  diplo- 
niatiqucs  ontamnicvs  ]iour  y  envoyer  di's  ambassadeurs.  .Kst-c« 
i]mi  ee  seraient  là  les  raisons  de  l'adieti  de  la  (hnrspnndanm  h 
.-on  tliCino  do  prédiUietiun,  au  concile?  ( Vrtes,  si  M.  Menabvea 
vent  devenir  un  dos  protecteurs  du  concih»  ou  y  siéyer  |vanni  les 
ambassadeurs  des  j>riuces,  il  faut  que  sa  Corrci^pondancc  change 
<le  ton  et  rjue,  dès-maintenant,  clic  a(;complisse  sa  conversion 
]iolitique,  et  renonce  autan!  que  po.ssible,  à  la  mauvaise  habitude 
de  mal  juii-ler  du  concile  et  de  se  taire  ou  d'en  [)arler  le  |)lus 
rarement  possible,  }tuisqu'elle  n'en  peut  pas  dire  du  l^ien  (ij). 
Nous  ne  donnons  aucun  })oids  à  ois  conjectures  par  trop  cjiimé- 
ri(|ue.  Au  reste,  non-;  avon^  ou  tant  de  conversions  politiquesî 
que  rien  ne  nous  surprend.  Attendons  !  Mais  il  est  eortain  que 
nous  é|)rouverions  n\\  grand  plaisir  à  voir  AF.  Menabrea  rede- 
venir, et  sa  Coi'rùyMy<i'Jiii>rr  devenir,  cléricaux. 


(2)  Nuusnvons  sons  les  yciix  .^cpt  aiitrts  niiin;.'i'(N  ilc  la  "Correspondanct'.' 
On  y  renia rquc  en  Vijrilé  qneKjiic  cLangemcnl  "in  im'lius, "  et  ce  cliangcment 
ost  plus  Ijt'iirc'iix  que  coliii  qui  a  iiispiiô  ii  "l'Uiiilù  cattolioa"  du -J  aônt  son 
iUticle  sur  lo  prdCLS  du  fameux -luk-s  l'ic,  t'ditcur  do '•TKU'ndard  :  Un  joui- 
nalistc  fran(;ai.s  d'abord  gallican  puis  galérien."  Dans  le  No.  210  la  "Cor- 
iTspondance  "  tient  parole  et  se  tait.  Dans  le  '211,  on  ne  trouve  qu'un  mot 
nnodin  et  indirect.  Dans  le  212,  elle  se  borne  à  rapporter  un  passage  de  la 
"  Kevue  de.»  Deux-Mondes;  "  dans  le  21. '5,  un  extrait  de  la  "  Kevue  britaiii- 
que"  elle  exprime  seulement  le  désir  qu'une  vaste  di^'iission  fi'engiige  dans 
les  journaux,  discussion  d'où  une  grande  lunière  jaillira  sur  le  concile,  et  en 
îittendant,  elle  qui  a  tant  disenté,  elle  se  tait.  Dans  le  21-1,  silence.  Dans  le 
210,  parlant  des  I^ieux  Saints,  elle  laisse  échapper  un  vilain  mot  sur  le  compte 
de  (rux  (pli  ''croient  à  la  léjçende  de  l'.issoniptiou  de  Mario  au  ciel,  en  corps 
ot  en  ànie,  "comme  va  le  décréter,  "  dit-on  "  le  prochain  concile."  Dans  le 
No.  21tJ  à  propos  de  l»  nomination  du  Dr.  Iléfélé  A  l'évèché  de  liottcmbourg, 
la  {)auvre  ''  Correspondance"  retombe  dans  un  article  inexact  de  fond  en  com- 
ble au  i)oint  de  vue  de  la  doctrine  et  des  faits.  Que  voul"z-vous  ?  Ou  ne  se 
«lépouille  i)a.s  si  facilement  d'une  mauvaise  habitude  :  "  Naturam  expella.s  fur- 
ca,  tamcn  iis(]ue  rectirret.  "  Mais  il  nous  semble  qu'elle  tient,  autant  (pie  le 
permet  la  fragilité  humaine,  sa  parole  de  se  taire  le  p)  's  possible.  Qui  sait  si 
notre  article  ne  servira  pas  S.  confirmer  la  "  (.'oi  respondance  "  dans  sa  bonne 
résolution  de  parler  du  concile  "  le  plus  rarement  possible  !" 
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NOL'VKf.LKS  ROMAINES. 


1.  Uéiioiir-fcs  (ks  HS.  Coii;^ivj|atii>ii,s  (k'  lii  S.  J'i'niloiiccrk'. — 2.  Kt  de.s  In(kil- 
;ïoiu'0.i  et  lli'liqufs.  —  '•>.  "  Iiivi!(t  saoï-o  "  iiour  la  lUMivainc  de  l'Assoini)- 
tidii. ---k  Xoiivi'iiiix  t'crils  sur  rAsMuiiption.  —  "i.  Kxpo.xition  d'art  reli- 

l.  Nous  avons  piiMic'  lt'.>  i(jj)(>iisi.«  de  la  S.  Ponitencerio  à 
((iiatro  dciuaiidc-s  d'un  intt'ièt  commun,  ayant  trait  au  ffubilfs 
Nous  aurions  lit'.silé  à  piihlicr  les  réponses  aux  onze  autres  de- 
njandes  devant  servir  de  règle  aux  confesseurs  dans  certains  cas 
particuliers,  surtout  au  sujet  des  Liens  confis(juCs  au  clergé  on 
Italie.  Mais,  les  voyant  jmhliées  par  de  bons  journaux  ot  par 
<le  mjiuvais,  uous  n'hésitons  j)as  à  les  reproduire  au.ssi.  Nous 
les  avons  trouvées  presque  en  même  temps  dans  le  grand  journal 
<léinoerati(iue  le  Diritto,  du  .'il  juillet,  qui  se  déchaîne  contre  l'a- 
varico  de  l'Eglise  parce  qu'elle  nminticnt  le  principe  non  dimit- 
tlfur  peecatum  ni.n  rcdlliKdurjithladui),  et  dans  le  petit  journal 
catholi([ue  de  l'alerne,  VApe  Jhlea.     liCS  voici  : 

"  (^uamvis  amplissim.e  iiieultates  per  litteras  apostolicas  diei 
11  Aprilis  nuper  elapsi  a  SSmo  Dno  l'io  PP.  IX  conoessio  adeo 
in  so  perspiciue  sint,  ut  ludlum  and)ig(>ndi  loeum  relinquant; 
attamcu  ob  notissimas  rcrum  perturbationes  nonnulla,  circa 
i-ectam  pnesertim  illarum  aj)plicationem,  exorta  sunt  dibia,  qu.'w 
il  liocoriuu  Ordinariis  huic  S.  PoMiitentiarije  solveiida  propo- 
sita  fuorunt.  Cum  vero  dilHcile  admoduni  ao  prope  im[)ossibilile 
tbret  singuloruin  postulatis  satisfaccre,  S.  Pœnitentiaria  oppor- 
tunum  censuit  huiusmodi  pr;«cipua  dubia,  eorunujue  resolutioney 
in  unum  colligere,  ot  ad  liOeonun  Ordinarios,  bénigne  sic  an- 
luiente  codeni  S8mo  Dno,  transmitterc,  ut  omnes  in  re  tanti 
momenti  concordi  doetrina  ae*  studio  ])roeedi  possint;  dequo  iis 
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>ivt' por  !^o  .-ivc  i)or  délectas  n'clcr-:;i>li((i^  viros,  cnuti' a(!  j>ri?-- 
ilciUor  cotii'ossîU'ios  iiistnu'n?  vîili'ant.  l)u!)î;i  aiitoin  ac  rcsolii- 
lioiies  siiiit  qua.'  st'qiinntiir." 

•  I.  I'yst-('(î  f|tU',  en  vertu  des  liiciiltés  conttiuu'S  (1;iiis  la  Lettre 
A  |)ostoli(|iie  <Iii  1  l  avril,  les  eonlesseiir;'  approiivô.s  ]k\v  les  onli- 
tiaii'i's  peuvent  ahsoiidro  eeiix  qui  ont  aeeornpii  riiivasioii  ou  l:t 
rol)ollioii  *](.■:<  l^tats  du  .Saint-Siéire,  ceux  qui  ont  pou-.-é  [uW^^  luis 
iniques  ou  prêté  la  main  à  leui;  exécution  ? 

"  H,  Alïii'inative,  dnuuuodo  Pa-iiiiriktes  csliihoant  ver»-  re.>i- 
pisceiitiio  signa,  seanduhun  i'ej)nrav<  riiU,  anl  salteni  parati  sint 
quanqM'iiuuin  illud  rej)ai'a!e  nu'liori  modo  (juo  putennit,  at(iU(; 
obedientiani  S.  Siuli  eiiis!|Ue  niandatis  de-iiper  leretulis  sincère 
proniiserint.  A'erurn  ]t!il)liei  ollieiales,  quorum  ollicium  ali- 
(piam  eooj>ei'ationem  actilms  a  S.  Sed(?  rej)rnhatis  inquirlare,  seu 
legibus  divinis,  et  l'cclesiasticis  adversari  videatur,  non  al)S()l- 
vanttu',  nisi  dimisso  prius  ollieio  ;  et,  qnatonus  dimitloro  nequant, 
ipsi  Ollieiales  eonsulant  Loei  Ordinavinm,  qui  décernât,  et  pro- 
vident iuxta  Lilteras  ,S.  l'o'tiitentiaria' diei  "ifi  lulii  18()7,  ([uibus 
quidc'in  Fjitteri.s  omnino  slandum  est." 

2.  K,st-ee  (pu;  et  comment  les  conJesseurs  ]>euvent  al»soiidri' 
lo«  ecelosiastiques  qui  ont  rédijLçé  ou  souscrit  des  Adresses  eontn- 
l«  pouvoir  temporel  ? 

"  11.  Atlirniative,  i'acta  prius,  a<'snflîeicnter  publieata  retraeta- 
tionc  iuxta  Initieras  W.  Pifuitontiarite  diei  28  Maii  LSGo." 

.').  Est-ce  que  les  confesseurs  peuvcait  al)Sou(ire  les  violateurs 
do  l'immunité  ecclésiastique  personnel  le  et  locale  et  do  la  dô- 
turo  ? 

"  K.  Ailirmativc^  satif I'acta  parte  liesa,  ac  reparata,  meliori 
quo  potest  modo,  iniurisi  Kcciesia;  i'acta," 

4.  Est-ce  que  et  comment  ])envont  étro  absous  ceux  qui  ont 
acquis  ot  possèdent  des  l>iena  ccelésiasti(iues  immoid>lcs  aliénés. 
par  le  domaine  ? 

'*  R.  PoeiiitcntcM,  (pii  dctlncnt,  luiiusmodi  bona  non  esse  ab- 
Koîvendos,  nisi  prluH  I-oci  (Jrdinario,  aut  aliis  viris  ccclcsiasticis, 
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;il)  ipso  Ordiiiiu-io  pro  sua  prinlcMitia  \)v.v  Diopcesiiiî  (lo«ijj;iiuiulis, 
<oiisiguavc'niit,  syii<çni|»liam  al»  »ms  subsoriptam,  sen  comin  tes- 
tihiis  8iibsi}ri)atain,(>i(Icin  Onlinarlo  (piampriniiiin  tninsinitti^idaiii 
:u;  vmxto  in  r'aiirolluria  (lioo<^c>4ana  aiit  ulibi  uiistodieiuiain,  qua 
s('<|iiontibtis  obli^atioiiibuH  .scii  conditionibu.s  sp,  suosfjue  lm>i'o«l(.'s 
l't  snccc.s.<()rt's  subiiwi'o  doclarent. 

''1.  UotiiuMxli  eadciin  bona  a<l  luituiu  Ecolcsiu',  eiusijiie  inan- 
«latis  siibiiulc  parcndi. 

*'  2.  Conserva ndi  ipsa  bona,  et  rcni  ntilcm  in  eis  gcrondi. 

"  .*>.  Adiniplondi  pia  ononi  iisdcm  bonis  adnexa. 

''  A.  Snbveniendi  ox  l'riiotilxis  ipsonini  bonoruni  personis, 
scu  Locis  piis,  ad  <pia<}  de  iuro  pertinenl. 

'*  5.  Monondi  hacredcs  «:t  .sucH'Pssoros  ])er  syiijrraphaut  sub- 
spi-iptani  do  huiusnuMli  obligalionibiis,  ut  et  ipsi  .sciant  ad  «piid 
toajitur. 


)} 


■).  Kst-t'O  tpie  ot  sous  quelles  conditions  peuvent  ttrc  absous 
•  •eux  qui  ont  aelieté  <les  biens eoelésiustiques  in)ni<>uble.s,  puis  l<> 
ont  vendus  à  d'autres,  et  qui  ont  pris  part  à  des  contrats  ayant 
ces  biens  pour  objet  ? 

"  ]i.  Affirmative,  deposito  luero  exind(*  iniuste  percepto  iit 
inanibus  Ordinarii,  ad  eflectuni  illud  conservandi  l'avore  Loco- 
runi  pionun,  quae  dauina  passa  sunt,  reparato  scandalo,  raouitis 
uovis  cinptoribus,  uliisquc  complicibus,  ut  propriae  consulant 
conscientiue,  et  iniposita  singulis  obligatione  staudi  mandatiti  S. 
StMlis  dcsuper  tbrendis."  ' 

t».  ICst-co  que  et  sous  (jucUes  prescriptions  peuvent  être  absous 
•eux  qui  ont  aiîlieté  des  biens  meubles  ecclésiastiques  V 

"'  II.  Aftirmative,  iniposita  illis  aliqua  eleomosyna  favore  Lo- 
corum  piorum  ad  quae  dicta  bonapertincbaut,  quatcuus  emerint 
pretio,  qnod  iudicio  Ordinarii  seu  Confessarii  fueritraious  iusto. 
At  si  agatur  de  rébus,  quae  non  siiit  usu  consumptibiles,  seu 
quae  servanda  servari  possint,  aut  de  supellectilibus,  et  vasi» 
sacris,  imponatur  Pœuitentibus  obligatio  quamprimum  reccur- 
rendi  ad  I^oci  Ordinariuni   ad   hoc,   ut  super  ii<3<lem  rébus  pro- 
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videat  îiixta  fndiiltum  ipsi   Onlinarîo   iam   a  S.  P«et»îttntîapi!t 
concessura." 

7.  Est-ce  que  et  comment  i)euvent  être  alîsoiis  ceux  qui  ont 
loué  des  biens  ecclésiastique^)  occupés  ou  aliénés  par  le  domaine? 

"  R.  Affirmative,  impositaPœnitentibusobligatiouequampri^ 
iiium  recurrendi  ad  Loci  Ordinariuni,  ad  hoc,  et  super  boni?» 
conductis  provideat  iuxta  Indultuni  ipsi  Ordinario  iam  parî^cr 
a  S.  Pœnitcntiaria  concessum." 

8.  Est-ce  que  et  comment  peuvent  être  absous  wux  qui  ont 
j)ris  du  gouvernement  des  biens  ecclésiastique  à  titre  d'cmphy- 
téose? 

"  R.  Huiusmodi  Pcenitentes  non  esse  absolvendos,  nisi  prîus? 
Ordinario  Loci,  seu  aliis  viris  ecclesiasticis,  ut  supra  in  dubio  4 
ab  Ordinario  designandis  syngrapham  consignavcrint,  qua  dé- 
clarent se,  suosque  haeredes  et  suoccssores  subiicere  setiuentibus 
obligationibus  seu  conditionibus." 

"  1.  Conscrvandi  eadem  bona,  ot  in  eis  rem  utilem  geivndi. 

"  2.  Non  utendi  quocuniqiie  privilégie,  et  lojao  sive  lata,  sive 
ferenda  quoad  canonis  affîrancationem. 

"  3.  Retinendi  ipsa  bona  ad  nutum  ï^lesiae  eiusijue  mandatis 
subinde  ferendis  quoad  eorumdem  bouorum  restitutionem. 

"  4.  Adimplendi  pia  onera,  qu»  eisdem  Ijohis  sint  adnexa 
quatenuB  aliunde  non  adimpleantur. 

"  6.  Solvendi  intérim  annuum  Canouem,  illumquc  augeudi 
et  tramites  fostitiœ,  et  iuxta  aestimationem  i^ritorum  timoratse 
<x>nseientÎ8e,  si  nimia  tennis  in  stipulatione  contractus  impositus 
fucrit. 

**  6.  Moncndi  haeredes  et  sucoessores  de  huinsmodi  obliga- 
tionibus per  syngrapham,  ut  et  ipsi  sciant  ad  quid  teneantur." 

9.  £st-oe  que  et  comment  peuvent  être  absous  ceux  qui,  non 
seulement  ont  pris  ces  biens  en  emphytéose,  mais  en  ont  racheté 
le  canon.  ? 
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"  li.  HuIusDiixIi  Pœuit«utibusprovideiu1um  prout  in  superiori 
i*e8|)onso  ad  dubiuni  siib  N.  4." 

fO.  Est-ce  que  et  cointucnt  peuvent  être  absous  ceux  qui  ont 
racheté  des  cens  et  droits  ecclésiastiques  d'une  nature  rache- 
table  ? 

•"  Ji.  Affirmative,  dumraodo  prius  in  manibus  Ordinarii  ero- 
gent  quidq'uid  minus  de  capitalt  sumraa  Gubemio  persolverint, 
m\  eifectum  illud  conscrvandi  favore  Locorum  Piorum,  ad  quai 
census,  seu  iura  i-ederapta  pertinebant." 

11.  Kst-(t;  que  et  comment  peuvent  être  absous  eeux  qui  ont 
racheté  des  cens  et  <lroits  ecclésiastiques  d'une  nature  non  raehe- 
tKble? 

**  H.  Posse  absoivi,  dummodo  prius,  prout  in  responso  ad 
dtibiunx  sub  numéro  4  syngrapham  consignaverint,  qua  décla- 
rent se,  suosque  successores  subiiceresequentibus  obligationibus, 
et  conditioinbus. 

"  1,  Retinciidi  lUiidos  sic  invalide  :ilfran«itos  ad  uutum  Ec- 
olesia»,  oins<jue  îuandatis  subinde  parendi. 

**  2.  Conser>'andJ  eosdeni  fnndos,  et  rem  utilcm  in  eisgerendi." 

*'  3.  Ser\'andi  indcmnia  quocumque  tempore  Ijoca  Pia  super 
intégra  |)eroeptione  canonis,  livellt  ac  praestationis  ac  super 
qnibusvis  aliis  iuribus,  quœ  ad  ipsa  Loea  Pia  exinde  spectabant  ; 
nec  non  adimplendi  prout  de  iure  pia  onera  fundis  adnexa,  qua- 
tcnus  aliundc  non  adimpleantur. 

*'  4.  Moncndi  hœredes  et  saooessores  per  syngraphaun  sub-  ■ 
scriptam,  de  huiusmodi  obligationibus,  et  ut  ipsi  sciant  ad  quid 
teneantur." 

Datum  Komue  in  S.  Pcenitentiaria  de  1  Junii  1869. 

Antonius  Maria  Card.  Panebiaxco 
PoenUentiamts  Mahr 
L.  dm.  Peirano  S.  P.  Seerdarim, 

2.  Nous  ajoutons  ici  It  réponses  S.  Congrégation  de  Indul- 
gence à  diverses  questions  concernant  le  jeune  du  jubilé: 
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Kditis  Tiittcn^  a|K)stoKi>i!i  in  funnu  hrcvis  die  11  Aprilis  180U, 
quibus  SS.  D.  X.  Vins  PI*.  IX  omnibus  vhriâtlfidelihus  indul- 
};entinni  ))]cnariam  in  forma  iiibilaci  oocasione  occuinenid  Coiicilii 
«onoessit,  hii'w  S.  Congi'cgationi  indiilgeutiuruni  et  8>S.  reliquiu- 
runi  infrascHpta  proposita  stint  dubia  pnesertim  cii-ca  iciuoia, 
quac  christ  ilidele»^  sefvarc  debent,  ut  indulgcntiara  luiius  iubilaei 
hierari  vali'ant.  Quibus  sc(bilo  per])cnsi$ii,  S.  Congrtîgatio,  bénigne 
annuenttt  SS.  Domino,  res{K>ndendum  censuit  prout  resiK>ndet. 

Dithinm  I.  Ineoneussi  iuri.s  er<t,  o|M)ribus  ulian  praeeeptis  sa- 
tiiîeri  non  posse  ubligationi  de  oi>cribus  iniuuctis  ad  acquiretidns 
IndulgentinH,  nii-i  ab'ud  œni-tet  expresse  de  mente  concedentis  ; 
nihilominu!<  prm;  hoc  iubilaeo  oritiu'  dubiuni,  quia  in  Litteri!< 
a{K)8tolicis  legitur  "  praeter  (lon^iietti  quator  anni  tem]K)ra, 
tribus  etiam  non  continuis,  nemi>e  quarta  et  i^exta  feria,  et  sabbato 
ieîimayerint."  Quaeritur  an  standum  sit  reguiae  generali,  ita 
ut  ad  effectum  hierandi  indulgentiam  onuies  dies  iciunii  ad  quod 
quiîKjue  tenetu.',  vel  dies  ioiiinii  quatuor  auni  tcm|)orum  dum- 
taxat  exehidantur. 

U.  AfliriiKitive  ad  primam  partem  ;  négative  iul  Mecundain. 

Jhib'mm  II.  An  ieiunia  quatuor  anni  tem{M)rum,  attenta  voce 
illa  pte^/',  ultra  tria  ieiuuia  pro  iubilaeo  expresse  praescripta, 
liabcnda  sint  uti  opus  iniunctum  ad  indulgentiam  acquirendam? 

11.  Négative, 

JMtbium,  III.  An  ii»,  qui  aut  voto,  aut  praeepto,  uti  sunt 
Franciscalcs,  aut  quocu nique  alio  titulo  tencntur  toto  anni  teni- 
pore  ineiunare  aliquo  dieexdiobus  praet^riptis  pro  iubilaeo,  8uf- 
fragetur  taie  iiiciunium  ad  lucrandani  indulgentiam  ? 

R.  Affirmative. 

Dubium  IV.  Cum  religiosi  S.  Francisei  tcueantur  ieiunaix>  a 
8ecundadie  Novembris  usque  ad  Nativitatem  Doniini,  quaeritur, 
utrum,  hoc  decurrente  tempore,  i|>si  ix>s.sint  unico  ieiuno  tribus 
praescriptis  diebus  facto,  satisfacere  duplici  obligationi  tuni  prae- 
cepti,  tum  iubilaei  ? 

jR.  Pcrmittitur  ex  spécial!  Sauctitatis  Suae  indulto,  dummodo 
esurialibus  tantum   cibis  pro  dictÎ!;:  tribus  inbilaei  icinniis  utan- 
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tiir,  quamvi.s  forta^se  ab  iisu  ^-iborum  osniialiiim  (liflpensMtloiiom 
pro  dicta  quailrage^iinm  obtitiiiuriiit. 

JhtbiHni  V.  Au  i<lem  diwiulinn  sit  proqutulraf^oMiiua  Kcclesiie 
otiaiu  «lUOiul  Christlfitlelts  ?  .  - 

R.  Perinittitiir  ex  !S|)eciali  Saiietitutis  Siiac  iniliilto,  ut  iu  res- 
|K>nsioue  ad  quartum  iliiliiuiii,  (>t  mm  oadciu  couditionc  iu  e:i 
ap|)06ita. 

Ihibhmt  VI.  IJti'utn  ieiuiiia  prit  iuhihco  pnescripta  deltcaut 
('S.SC  ieiuuia  stricte  isuuipta,  etiain  quoad  qualitatoui  oihuruui  si- 
eutr  oa,  quao  ox  Eoôlosiae  prac'ocpto  adiuiplenda  suut,  quiu 
tauicu  qnis   uti   pos»i<    indultîs,  si  quae  pro  ioiunii.>    Kcclosiac 

obtouta  fueriut  ? 

•  .1 

R.  Àffiruiutivo,  uirti  aliqod  s|Hxiial(!  iudultum,  iu  quo  ofiam 
de  iubilaoi  iciuuio  expre»<«<a  uioutio  fiât,  obtiueatur. 

Dubixnn  VU.  Si  (piis  indultuui  vese^udi  oaruibus  etiaui  pro 
it'iuuii^  îubilaei  couseqiuitur,  U'ucturiio  Icgo  do  uou  jwnuiscou- 
di«<  epulis,  ncnipe  rarnibus  cuiu  pis<-ibus  ? 

J*.  Aftinnativi'. 

Ihibiiuii  VIII.  Au  il,-  qui  ad  stututani  actateiu  pro  iciuuii 
ubiigatioue  uoudtun  porvcueriut,  neu  uou  operarii,uliiquc,qui  ob 
legitiuiuui  cauiiani  ad  iciiniia  ab  Euclc^ia  praeocpta  uou  teucutur, 
i)cbcaut  iciuuarc,  ut  iudidgeutiuni  iubiiiici  hicrcutur  ? 

II.  Affirmative.  Qu(hI  si  iudicio  cdufesearii  id  praoïtarc  ue- 
quiveriut,  confessarius  ip«e  iM»terif  ieitiuiuiu  in  alia  pia  opra 
comnnitarc. 

.  Dihinm  IX.  In  litterisaiKtstolicirs  legitur '' tribus  diebusetiam 
iiou  «>ntinuis."  Quaerittu*  au  iu  hot^  iubilaeo,  (»b  dicta  vcrba, 
ftinguli  dies  ieiunii  in  diversas  hclKlouiadns  dividi  |M>ssiut  ? 

II.  In  hcH^  iubilaoo  affirmative. 

Ikibium  X.  Attenta  clausula  "  hac  vice  tantiim/'  quaeritur  au 
qui  in  censuras,  et  cai^us  re^^ervatos  inciderit,  una  tantum  vice 
abeiolvi  |K)s«it,  prout  cdixit  Bencd.  XIV.  in  Const.  "  Juter 
graviores,"  vel  potius  iu  hoc  inbilaeo  toties  quoties  iu  censuras, 
et  casus  i*e!»orvatop  inctirrevint,  alwolvi  |KWflit? 
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.    R.  Affirmative  xkI  prîmam  paii^m.  Négative  ad  sccuudani. 

Diéium  XI.  An  qui  privilégie  Biillae  Craciatae  gaodct,  hoc 
tautum  tttnio,  sinc'alia  causa;  in  iciuniiH  iubilaci  camibns  vesoi 
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Jhtbiunt  XI J.  An  salteni  vesci  valeat  ovh  et  laeticiniîs? 

H.  Ad  XI  et  XII  permittitar  ex  speciali  Sanctitatifi  Suae 
indulto,  ut  ii,  qui  privilégie  Bullac  Craciatae  légitime  fruuntur, 
tantum  ovis  et  lacticiiiiis  in  iciuniis  pro  hoc  iubilaco  praescriptis 
4tT  possint,  servata  in  oaeteris  ieinnii  ecelesiasticî  forma. 

Datnm  Romae  e  Sacra  Congr^tione  iiMlulgcntiarum  et  SS. 
rcliquiarum,  die  10  lulii  1869. 

A.  Çard.  Bikzahbi,  Praefectus. 

Pro  R.  P.  D.  seoretario,  Dominictis  Sàira,  Pro-substitutus. 

»'{.  II  a  déjà  été  quei^fiun  de  cet  Invito  Uan«  la  Cbrre»ponpancc. 

4.  On  s'attendait  à  voir  paraître  à  Rome,  ))our  la  fête  de 
l'Assomption,  à  la  typographie  Salviucci,  un  savant  ouvrage 
déjtk  annoncé  par  im  prospectus  de  souscription  dans  plusieurs 
jonmaux  :  De  eorporea  Deiparae  in  ocdxim  Asaumptione  an  dog- 
maiico  décrète  definiri  posaU.  DisquisUio  hiidoricoct'Uico-theoiogUxi 
D.  Aloisii  Vaecari  coMinenais,  in  SS.  patriarchcUi  basalica  os- 
iienn  parocki.  L'impression  est  très-avancée,  mais  le  doetc  rc- 
li^eux  plus  soucieux  de  la  perfection  que  de  la  célébrité  de  son 
ouvrage,  en  a  retardé  l'apparition.  Un  autre  ouvrage  sur  b 
même  sujet  a  déjà  été  publié  à  Florence  par  le  P.  Louis  Buselli 
mineur  observant  :  La  Vergine  3Iaria  vivente  in  eorpo  ed  ani- 
ma in  cielOy  a*»ia  dissaiasione  teofogico-atorico-eritica  suUa  de- 
finibilità  dogmaiiea  deUa  eorporea  Assumione  delta  Madré  di 
Dio  êeoondo  il  beneplacito  delta  cattoliea  Chîesa.  Le  volume  a 
272  p.  et  se  divise  en  trois  {orties:  1ère  arguments  .'storico- 
critiques;  2e  ai^uments  polémico-dogmatiques ;  3e  arg'.oients 
théologioo-rationncls.  Un  autre  ouvrage  ?Jicore  vient  de  paraître 
à  Borne,  à  l'Imprimerie  de  la  Propagande  :  L'Aamnzione  di 
Maria  Madré  di  Dio  Urioi\fo  deUa  dotUina  cattoliea  sul  naiwa- 
HtmOf  par  le  P.  D.  G&spard  de  Luise,  des  Pieux  Ouvrieri!. 
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Knfiu,  nous  renia i'quon<},  dans  lu  Scienza  de  la  Fede,  de  Naples 
le  conimencenieut  d'un  traité  intitulé  :  Jjes  vœux  des  catltoliqueA 
«t  l'Assomption  de  la  Très-Sainte  Vierjje,  par  G.  de  Luca.  Il 
l^aratt  qu'à  Rome  et  ailleurs  le  sujet  intérei^sc  hcaucoup,  car,  ces 
jours  dernier,  nous  avons  reçu  des  thèse  thélogîqiies  im]>riniées 
et  soutenues  publiquement  uu  Collège  de  8.  Beunos,  en  Angle- 
terre, et  nous  voyons  que  quatre  de  ces  thèses  raulent  sur  la 
vérité  et  la  défini»>sabilité  de  l'Assomption.  Quoi  que  doive 
faire  le  concile,  on  aime  à  constater  ce  mouvement  d'étude  et  de 
<lévotion. 


5. 


La  présenoe  d''un  aussi  grand  nombre  d'évéques  et  d'ec- 
clésiastiques à  BoiiHï,  à  l'oocaifsion  du  concile,  a  fait  naître  le 
projet  d'une  Exix)sition  publique  d'objets  appartenant  à  l'art 
chrétien  et  provenant  de  toutes  les  parties  du  monde.  Voici  eu 
quels  termes  le  Gimnate  di  Roma  a  annoncé  ce  projet  :  (V.  la 
Corr«»/)onrfancc  du  14  août  dernier). 


.•>  ■i-' 


/'* 


i 


I. 


POLEMIQUE. 


lA'rt  catlioliijiies  libéraux  en  Allemagne.       • 

1  Aller voscoiicc  causée  parmi  les  protestants  par  la  nouvelle 
qu'un  concile  recuniéniquc  devait  avoir  lieu  et  que  le  Saint-Père 
les  y  invitait  courtoisement,  ayant  ces.sé  ;  en  voici  une  autre  pro- 
vorpiéc  au  sein  de  l'Eglise  d'Allemagne  jiar  le  parti  cÉtholique 
llhêral.  Ce  titre,  nous  le  lui  donnons  parce  qn^I  se  l'ètt  donné 
lui-môme  et  parce  que  le  libémlisme  catholique  agit  à  peu  près, 
dans  l'ordre  religieux,  (H)nimc  le  libéralisme  révolutionnaire 
4lans  l'ordre  politique.  Quoique  ayant  des  objets  diiTJSrents,  ils 
semblent,  quant  au  reste,  jetés  tous  deux  dans  un  même  moule. 
TiC  )>arti  libéral,  au  nom  de  princii)es  ou  vain» ou  faux,  d'après 
li^qucls  il  voudrait  réformer  la  société,  agite  de  fond  en  comble 
les  |H>pulations,  au  moyen  de  la  presse,  des  réunions,  de  l'auto- 
rité, des  puissantes  influences,  quant  il  peut,  |Mir  l'artifioe,  par  la 
ciilomnie,  toujours  avec  le  nom  de  liberté  sur  la  langue  et  sous 
la  plume,  toujours  avec  le  despotisme  pour  accabler  des  adver- 
saiivs  qu'il  redoute,  l'^n  étudiant  rapidement  le  \mi\  catholique- 
libéral  en  Allemagne;,  autant  qu'il  nous  est  donné  de  le  eonnaitre 
tl'après  les  œuvres  do  ses  chefs,  nous  verrons  si  ce  n'est  pas  ainsi 
(ju'il  se  comporte.  Deux  articles  très-sérieux  du  célèbre  journal 
HMoi'isêhe-politkiihc- liUUter  (1)  et  deux  numéros  du  Mainzer 
Jonrnal  (2)  nous  arrivant  pour  fcla  très-à-propos. 


(1)  Dbr  okiiinenischc  (Joncil,  seine  Bener^ler  und  seine  (iegner:  I.  Die 
a-heinbesorgte  Diplomatie  (16  julî,  S.  159)  ;  II.  Die  Trierer  Adreï<8e  (1  Aii- 
çiiBt  S.  239). 

'2)  Das  allgemeinc  Concil  «nd  die  DcutHchwissengchaftliche  Théologie, 
y.    177,178. 
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I^a  tactique  au  moyeu  de  laquelle,  le  parti  ci-dessus  indi(nu' 
clicix'ho  i\  s'aHSurer  l'uvnntflgc  au  seiu  ducoucile,  u'a  pasCité  mise 
en  œuvre  bruAqucment,  mais  |)eu  i\  i>eu  et  avee  artifice.  Ou  a 
d*abord  cherché  h  agiter  le  peuple  allemand  contre  Ich  priuci|M<s 
et  les  hommes  que  le  parti  combat.  La  |)remière  esctu- 
mouche  fut  engagée  {mr  tuiu  série  de  douze  articles,  dans  li) 
Gazette  [fnweriielle  (V AtKjHbourg,  à  la  fin  <le  septembre  dernier. 
Au  commencement  de  l'année  courante,  on  a  lancé  plusieurs 
opuscules,  et  un  secours  venu  d'outre-Rhin  a  fourni,  uu  mois  do 
mars,  l'occasion  de  cinq  articles  trôs-violents  de  la  susdite  On- 
zette,  en  suite  de  quoi  le  combat  et  l'agitation  sont  devenus  géné- 
raux dans  la  presse.  La  déi)éche  du  prince  de  Hohenlohe,  les 
cinq  questions  à  pro])oser  aux  universités  ])our  en  avoir  une  so- 
lution voulue  et  les  deux  Adresses  de  Coblent/  et  de  Bonn  ont 
})aru  en  jDaéme  temps,  et  ont  porté  au  comble  l'agitation  contre- 
toute  espèce  de  personnes.  Prêtres  et  la'uptes,  doctes  et  ignorant, 
gouvernements  et  {mrlements  étaient  toas  également  conviés  à 
se  masser  pour  combattre  avec  acharnement  un  même  projet. 
I^e  coup,  bien  que  porté  avec  beaucoup  d'art,  ne  répondit  point 
à  l'attente  conçue.  Cei)cndant,  il  produisit  un  bon  effet,  celui 
de  nous  montrer  .que  le  lil)éi'ali.sme  religieux  est,  dans  ses  pro- 
cédés, uu  agitateur  turbulent. 

Tout  les  yeux  s'appliquèrent  a  découvrir  les  premîei*8  auteurs 
du  mouvement.  D'abord,  on  en  fut  réduit  à  des  doutes,  attendu 
que  ces  hommes  s'étaient  bien  gardés  d'écrire  leui's  noms  sur  le 
frontispice  de  leurs  opuscules  et  au  bas  de  leurs  articles,  et  de 
s'élancer  au  combat  la  face  découverte  ;  ils  aimaient  mieux  restei- 
sous  le  voile  de  l'anovme  et  dans  le  secret  de  leur  coterie.  Mais 
tons  ces  journalistes,  qui  doivent  chaque  jour  servir  à  lein*s  avi- 
des lecteurs,  un  nouveau  ragoût  de  nouvelles,  finirent  i)ar  dé- 
voiler le  mystère.  Un  beau  jour,  la  Nouvelle  Presse  Libre,  tic 
Vienne,  qu'on  dit  très-bien  informée  de  ce  qui  se  passe  à  Munich, 
révéla  en  ces  termes  l'auteur  de  la  dépêche  et  des  questions  du 
prince  de  Hohenlohe  :  "  On  affirme  avec  une  grande  vraisem- 
blance que  le  Dr.  Dôllinger,  le  célèbre  érudit,  ainsi  que  quelques 
uns  de  ses  amis,  sont  ceux  qui  ont  conseillé  au  ])riuce  de  Ho- 
henlohe l'expédition  de  la  dépêche  du  9  avril.      Il  est  en  outre 
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hors  lie  doute  quo  lu  démarche  ]xir  lu(|UC'llo  lo  gouvernement 
Imvarois  u  invité  phiaicurs  cabincta  allemands  du  midi  il  consul- 
ter les  facultés  de  théologie  des  universités  a  en  la  niéme  origi- 
ne (1)."  D'un  autre  côté,  M.  Stunipf,  que  l'on  dit  être  l'auteur 
«le  l'Adresse  de  Coblentz,  ne  dissimule  point  ses  rapports  avec 
le  Dr.  Dollinger.  Or,  en  comparant  les  articles  de  la  GaoetOr 
univescllv,  la  dépêche,  l'Adresse  de  Coblentz  et  les  opuscules  : 
fj:  prochain  cùnoih  universel  cl  uncfranclie  parole  d*un  prêtre 
cfUholiquc,  que  nous  avons  refutés  sous  ce  titre  :  Le  concile  devant 
deux  prêtres  anonymes,  on  n'a  pas  de  iKjine  à  voir  que  ces  ou- 
vragas  émanent  évidemment  d'une  même  école,  et  qu'ils  ont  été 
écrits  sous  la  haute  direction  d'un  même  maître  ;  tant  est  claire 
l'identité  des  pensées  et  des  arguments  !  De  là  la  conclusion 
très-judicieuse  des  Feuilles  susdites,  que  "tous  les  fils  du  mouve- 
ment sont  concentrés  ft  Munich  ;  "  que  les  ordres  d'attaquer 
])artent  de  lu,  que  l'approbation  des  moyens  et  en  un  mot  toute 
l'agitation  tirent  de  lt\  leui*  vie  et  leur  aliment  ;  en  d'autri» 
termes,  que  le  centre  du  parti  catholique-libéral  est  étabî  j\ 
Munich. 

Que  veulent  ces  |>er8on  nages,  avec  leur  agitation  populaire? 
(^uels  sont  les  principes  en  vertu  desquels  ils  combattent  avec 
tant  d'ardeur?  S'étant  déclarés  adversaires  catégoriques  de 
VinfaïUïbilUé  du  Pape  et  des  condamnations  contenues  dans  le 
HyUahus,  ils  veulent  qu'on  ne  parle,  au  concile,  ni  de  l'une  ni 
des  autres  ;  ils  veulent  surtout  que  l'Eglise  soit  proclamée  sépa- 
rée de  l'Etat  ;  ils  veulent  que  l'Etat,  professant  nn  indifiSrentis- 
ine  absolu  à  l'endroit  de  toutes  les  confessions,  se  règle  "  d'après 
les  données  des  notions  intellectuelles  et  des  lois  morales  que 
l'homme  conçoit  et  développe  au  moyen  de  ses  seules  lumières 
aatureUcs;  "  ils  veulent  que  l'on  mette  de  côté,  à  tout  jamais,  la 
théocratie  du  moyen-ftge,  c'est-à-dire  de  l'organisation  chrétienne 
de  la  société  ;  ils  veulent  qu'on  supprime  tout-à-fait  VJndex  des 
liirres  prohibés  et  tout  tribunal  ayant  mission  de  condamner  les 
orreurs,  et  font  aux  évêques  la  grâce  de  laisser  à  chacun  d'eux 
le  droit  de  les  signaler,  s'il  lo  faut,  à  cause  du  scandale  qui  en 


(1)  1. 1(>  jnnii. 


—  572  — 

i'(^ultc;  ils  veulent  qu*unc  nouvelle  organîsitioii  fa-K  i»artî<iiKi- 
intimement  les  fidèles  il  l'administration  de  IMCgliso;  $01151  piv- 
texte  que  lu  hiérarcliii!  CHx;l<?8ia»tique  a  M  la  triste  oau^e  du 
schisme  dn  XVIe  siècle,  ils  veulent  qu'on  In  détruise  ou  A  peu 
près  ;  en  un  mot,  regardant  l'Eglise,  en  général,  coniinc  vioiéc 
dans  son  enseignement,  viciée  dans  sa  constitution,  viciée  dans 
sa  di8ci|)line  et  devenue,  ]K>ur  ainsi  dire,  un  cadavre  sans  vie,  ils 
demandent  tant  dans  l'Adresse  que  dans  les  opuscules  que  l'K- 
glise  soit  réformée  de  fond  en  comble,  et  comme  ils  sont  liliéraux, 
ils  veulent  que  la  réforme  soit  libérale  dans  l'organisation  des 
synodes  nationaux,  provinciaux  et  diocésains,  lil)érale  dans  l'élec- 
tion des  pasteurs,  libérale  dans  le  maniement  des  affaires  qui  ont 
trait  à  la  religion,  de  façon  A  ce  qu'il  en  sorte  une  ré])ubliqu*' 
]>opulaire  en  lx)nne  et  due  forme.  Voilft  les  désirs,  voilA  les 
principes  que  les  catholiques  libéraux  propagi»nt  au  moyen  de- 
là presse,  soutiennent  par  leui*s  Adresses  et  chei-client  :\  inn)osei' 
par  la  protection  des  cabinets. 

Cela  se  fuit-il  avec  des  vues  droites  ?  Ils  le  soutiennent,  mais 
inutilement.  Les  princi{)es  qu'ils  mettent  en  avant  et  dunt  ils 
demandent  la  sanction  sont  en  contradiction  manifeste  avec 
l'Encyclique  Quanta  ciira  et  condamnés  dans  le  l^j/lfabnx,  ce 
qui  veut  dire,  opiK)sés  aux  doctrines  prèchées  par  l'autorité  en- 
seignante et  dirigeante  de  l'Eglise  Universelle.  Les  paroles  do 
l'Adresse  présentée  iMir  les  évéques  réunis  à  Rome,  en  1867,  et 
les  adhésions  postérieures  des  évéques  absents  l'attestent.  Dans 
cette  Adresse,  après  avoir  rappelé  leur  déclaration,  iuite  en  18G2, 
qu'ils  croient  et  enseignent  ce  que  le  Vayte  croit  et  enseigne,  et 
qu'ils  rejettent  les  erreurs  qu'il  rejette;  après  avoir  remercié  le 
Saint-Père  avec  efiPusipn  de  sa  nouvelle  confirmation  des  vérités 
et  de  sa  nouvelle  condamnation  des  erreurs,  ils  protestent  que, 
"  comme  ils  croient  que  Pierre  a  parlé  par  la  lK)uche  de  Pio. 
toutes  les  choses  qu'il  a  dites,  conflnnéea,  anfioncée*,  ils  les  disent, 
les  confirment,  les  annoncent,  et  d'une  seule  bouche  et  d'un  seul 
esprit  rejettent  toute  chose  que  le  Pape  a  déclaré  devoir  être 
réprouvée  et  rejetée  comme  contraire  à  la  ibi  divine,  au  salut 
des  ftmes  et  au  bien  môme  de  la  société,  car  ils  gardent  la  mé- 
moire profonde  et  inébranlable  de  ce  que  les  Pères  du  concile  de 
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Florence  ont  iléfini  tlun8  le  dC'cvot  d'union,  à  savoîr  (juo  lo  Pon- 
tife Roniuin  est  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  C'hef,  le  Pore  <>t 
le  Docteur  de  toute  l'Eglise  et  de  ton,'  les  chrétiens,  et  que  le 
plein  ))ouvorr  de  i)altre,  de  régir  et  de  gouverner  l'Eglise  uni- 
verselle lui  n  été  confié  par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur."  II 
est  hors  de  doute  que  les  prélats  parlaient  ici  de  l'Encyclique  et 
du  Syllabus,  car  ces  deux  documents  renferment  tout  ce  que  le 
PajMî  a  dit,  confirmé,  annonri-  et  réproncâ  en  matière  de  doctri- 
ne. Or,  s'opposer  aux  doctrines  enseignées  par  l'autorité  ensei- 
gnante de  l'Eglise,  professer  et  proclamer  aux  quatre  vents  du 
ciel  les  doctrines  qu'elle  a  condamnées,  qu'est-ce  que  cela?  Tout 
bon  catholique  le  sait  c'est  un  acte  de  rébellion  et,  dans  le  tnis 
présent,  d'insulte,  puisque  l'on  demande  s\  la  même  autorité  de 
renier  au  concile  ce  qu'elle  a  confirmé  précédemment  en  face  du 
monde  entier. 


Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  cette  rébellion  n'est  pas  une 
chase  privée,  mais  une  chose  publique,  ayant  pour  mobile  mani- 
feste le  désir  de  ren're  universel  le  scandale.  ¥a,  en  effet,  c'est 
au  scandale  que  tendent  les  opuscules  et  les  articles  des  iournanx, 
la  publicité  donnée  ft  1*  Adresse  avant  môme  que  le  ]trélat  à  qui 
cette  pièce  était  adressée  en  eût  coiuiaissance,  sa  diffusion  dans 
les  grandes  et  les  petites  villes  afin  de  recueillir  des  souscription^', 
les  encouragements  et  les  appels  adressés  à.  toutes  les  classes  de 
personnes  en  exaltant  l'adhésion  à  cette  adresse  comme  un  acte 
obligatoire,  de  counige  et  de  magnanimité.  Il  est  vrai  que  les 
deux  Adresses  laïques  terminent  en  disant  que  les  signataires 
"sont  résolus,  en  leurs  qualité  d'enfants  fidèles  de  l'Eglise,  de 
vivre  et  de  mourir,  avec  l'aide  du  tSeigneur,  dans  l'unité  de 
l'Eglise,  et  du  Saint-Siège  de  Rome  et  dans  l'obéissance  filiale  t\ 
Icju"  propre  évêque."  Mais  qu'imi)orte,  puisque  l'Adresse  u't.^t 
qu'une  protestation  continuelle  contre  les  doctrines  enseignées 
jKir  le  Saint-Siège  et  par  l'Eglise  toute  entière  !  C'est  lA  une 
illusion  dans  laquelle  n'ont  pas  donné  les  théologiens  libéraux 
de  Bonn,  qui  ont  déclaré  <pic  "les  mouvements  de  ces  jours 
derniers  (au  sujet  de  l'Adresse)  démontraient  comme  quoi,  au 
sein  du  jeune  clergé,  il  se  dévelopi>e  une  force  qui  n'est  i»as  dis- 
IKtsée  iH  laisser  passer  eu  silence  les  attaques  de  quelques  zélés 
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iiltrainontauis,  contre  la  vie  de  l'ilglifîc  ot  coutre  la  eairièro ecclé- 
siastique et  î\  se  laiser  amadouer  par  des  insinuations  bonnes 
pour  des  enfants,  et  par  de  grands  mots."  On  sait  que  par  ces 
attaques  contre  la  vie  de  l'Eglise  et  contre  la  carrière  ecclésiasti- 
que, ils  entendent  les  apologies  de  V Encyclique  et  du  Syllahm. 
Fit  i)our  montrer  avec  le  langage  des  faits  qu'ils  ne  sont  pas  gens 
à  se  laisser  bâillonner  par  le  Syllabus,  ou  assez  peureux  j)Our  se 
taire,  l'archevêque  de  Cologne  étant  venu  à  lîonn  y  administrer 
le  sacrement  de  confirmation  et  ayant  été  fêté  par  un  givind 
nombre  d'étudiants  cath()li«pies,  nos  gens  déclarèrent  dans  la 
Theolo^kchc-LHteratHr  Blatt  qu'ils  étaient  opposés  ti  cet  hom- 
mage "en  tant  que  répugnant  î\  leurs  principes,  qui  |ic  concor- 
dent pas  avec  ceux  bien  connus  de  l'archevêque."  Voilà  qui 
est  clair  :  nous  refusons  notre  hommage  à  l'évêque,  i)arcc  qu'il 
ne  professse  pas  les  mêincs  principes  doctr»  uxque  nous.  Mais, 
est-ce  qu'une  réunion  d'hommes  se  démr  .ant  de  toute  leur  force 
pour  répandre  des  principes  opposés  à  ceux  de  l'Eglise  ensei- 
gnante, et  agitant  les  esprits  afin  que  tous  se  soulèvent  pour  la 
défense  de  ces  principes,  ne  mérite  pas  la  dure  dénomination  de 
faction  et  de  faction  rebelle  ?  li'histoire  ecclésiastique  nous  offre 
de  nombreux  exemjiles  pareils  s\  colui-ci,  à  la  naissance  des  schis- 
mes et  des  hérésies.  ;;  .  ;,  !,,Kfj    ;  ■, .'        r;-.  ■  .    ;■ 

Au  reste,  l'artifice  employé  pour  masquer  un  aussi  étrange 
I)rocédé  nous  en  révèle  assez  le  caractère.  Comme  toutes  celles 
des  factions,  la  manifestation  publique  des  catholiques-libéraux 
d'Allemagne  est  étayée  sur  des  raisons  plus  ou  moins  grandes 
en  apparence.  Ainsi,  le  Pape  ayant,  dans  la  bulle  de  convoca- 
tion, déploré  l'état  de  l'Eglise,  affligée  de  tant  de  maux,  et  dé- 
(îlaré  qu'il  se  propose  d'y  porter  remède  au  moyen  du  concile, 
ils  saisissent  cette  raison  au  vol,  et,  tout  en  ayant  l'air  d'en  étn; 
profondément  pénétrés,  ils  font  imprimer,  avec  tous  les  appa- 
rences du  /èle,  les  deux  tristes  opuscules  ilont  nous  avons  parlé, 
Ije  prochain  concile  cectimêniquc,  etc.,  et  Une  franche  parok,  ete. 
Dans  une  lettre  adreasée  de  France  à  la  dviUa  catiolica,  on  rap- 
porte simplement  les  disiK>sitious  des  esprits  d'un  grand  nombre 
de  catholiques  français  au  sujet  du  concile:  à  ce  propos,  il> 
écrivent  da^s  la  Gazette  universelle  des  articles  d'une  hostilité 
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]>lus  que  virulente  contre  l'aiitoriti»  du  Saint-Siégc,  sous  pi'étcxtc 
de  . soutenir  la  vraie  doctrine  contre  l'opinion  hérétique  do  Viu- 
faillibité  pontificale,  que  la  Civiffà  et  les  Jésuites  voudraient 
faire  prévaloir  dans  l'Eglise  et  au  concile.  Ij'évOque  de  TrCves 
ayant  dit,  dans  une  lettre  pastorale,  que  le  concile  tiendrait 
compte  do  la  prudence  et  de  la  sagesse  expC'rinicntécs  non  seule- 
ment des  pr6ti*es,  mais  encore  des  laïques,  les  voilà  qui  en  en- 
fants dévoués,  présentent  à  Sa  Grantlcur,  au  sujet  du  concile,  la 
détestable  Adresse  rapportée  ci-dessus.  En  sorte  que,  tout  en 
maltraitant  l'Eglise  dans  son  organisation,  tout  en  critiquant  la 
Inérarchie,  tout  en  foulant  aux  pieds  les  doctrines,  soit  avec 
le  languagc  d'un  tribun  enragé,  dans  l'opuscule  intitulé  :  Lr 
■j»'och(tiu  concile  (conméiiique,  et  dans  les  colonnes  de  la  Gazette 
vnirerselle,  soit  avec  l'orgueil  d'tu»  homme  qui  veut  imposer  ses 
opinions,  dans  l'exposition  de  leurs  avis,  si  les  entendre  ils  ne 
sont  que  des  fidèles  zélés,  qui  mettent  au  serviee  de  l'Eglise 
leur  propre  Sîivoir  et  leur  proj)re  expérience,"  ils  ne  sont  que  les 
ilétcnseurs  di's  vieilles  bonnes  doctrines  et  des  fils  obéissants  à 
leurs  pasteurs.  11  nous  en  coûte  de  1<»  dire,  mais,  quant  au  fait, 
les  i-éformateurs  et  les  jansénistes  n'ont  [ms  crié  et  protesté  autre- 
ment, dans  leui's  commencements. 

Tl  y  a  un  artifice  ansez  vidgairc  (jue  le  marchand  emploie 
pour  attirer  les  chalands  dans  .sa  boutique  :  il  consiste  jI  vanter 
sa  marchandise  et  à  exalter  l'autorité  et  le  nombre  de  ses  ache- 
teurs. On  y  a  eu  aussi  recours.  Comme  il  fallait,  à  la  fin, 
donner  un  corps  visible  et  gignnte.>*que  à  la  faction  qui  se  cachait 
derrière  l'anonyme,  on  imagii\a  une  grande  et  solennelle  sous- 
cription à  l'Adresse  en  que.«iti(tn,  et  les  journaux  du  parti  furent 
chargés  d'attirer  dti  monde.  La  Gazette  toïivevseife  (N°  152), 
la  première,  embouche  lu  trompette  et  notifie  au  n>onde  qu'un 
"  certain  nombre  de  Itons  catholiques  et  de  catholiques  instruifa 
de  la  ville  de  Coblentz  signent  une  Adresse  à  l'évéques  de 
Trêves,  et  que,  comme  il  s'agit  dans  cett^j  Adresse  des  biens  les 
plus  sacrés  de  l'homme,  ce  serait  une  lâcheté  devant  J)ieu  et 
devant  les  hommes  que  d'y  refuser,  par  crainte,  son  adhésion  ; 
que  non  seulement  à  Coblentz,  mais  dans  d'autres  villes  de  l'Al- 
lemagne, d'autres  homntes  religieux   et  instruits  .sont  prêts  à 
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affijher  les  mèines  sentiments,  sous  îles  fortneu  encore  plus  (ibé- 
vales."  La  Gazette  (/itPew/j/c,  de  Cologne  (7  et  10  juillet)  fait 
aussitôt  chorus  avec  elle,  et  crie  à  tue-tête  que  "  l'on  a  exj)étlié 
ji  l'archevôquc,  des  villes  de  Bonn  et  d'Andernacli,  des  Adresses 
signées  par  des  professeurs  de  l'Université  et  du  gymnase,  par 
<los  membres  du  tribunal  et  de  la  municipalité,  par  «les  avocats, 
des  marchands  et  des  propriétaires."  Puis  la  LUteraturblatt, 
bat  la  grosse  caisse  à  son  tour,  avec  une  gravité  toute  théolo- 
gifpie  ;  ce  porte-voix  de  la  faculté  de  théologie  de  Bonn  assure 
"  que  la  rédaction  a  appris  de  vive  voix  et  par  écrit  que  les 
i>[)inions  exprimées  dans  les  Adresses  sont  désormais  professées 
par  la  plupart  des  catholiques  allemands  aimant  le  bien  de  l'E- 
glise et  connaissant  les  besoins  de  notre  époque  ;  en  conséquence, 
qu'ils  accourent,  tous  ceux  qui  y  ont  quelque  droit,  et  viennent 
avec  itne  raâfe  t'&tohdion  mettre  à  ces  opinions  le  sceau  de  leur  signatu- 
re." Ons'attend  îl voiries  bonscatholiq»ies,les catholiques é'c/atr^s, 
les  hommes  aux  mâles  résolutions  coywlr  en  foule  à  l'Adresse  et  se 
disputer  l'honnei'.;"  de  la  signer.  Ilélas,  ce  sont  de  misérables 
exagérations.  Imaginez  qveKf  mâle  résolution  il  faut  avoir  pour 
signer  mie  Adresse  approuvée  jiar  le  gouvernement,  portée  aux 
nues  par  les  grands  journaux  et  appuyée  par  des  gens  qui  jouis- 
sent de  l'estime  du  peuple  !  Quant  au  nombre  des  souscripteurs, 
il  n'atteint  pas  des  milliers,  comme  les  journaux  voudraient  le 
faii*e  actîroire,  mais  de  simples  dizaines.  Et  encore  de  quelle 
espèce  sont-ils  !  Il  y  a  quelques  bons  catholiques  $4  la  Renan  et 
ceux  «pic  l'on  connaît  universellement  comme  bons  catholiques 
dans  les  provinces  rhénanes  n'y  figurent  pas  {\).  Dans  plusieurs 
villes  im]K)rtantes  des  environs  de  Coblentz,  il  a  été  im[K)Ssible 
d'obtenir  une  seule  signature,  eu  dépit  de  toute»  les  sol licitatious. 
A  Coblentz,  ]'20  ])ersonnes  auxquelles  l'Adresse  fut  présentée, 
45  seules  y  ont  adhéré.  A  Bonn,  un  grand  nombre  de  laïques, 
qui,  en  fuit  de  ductrine,  <le  sagoeso  et  de  zèle,  valent  bien  les 
signataii*es,  ont  fbrniellemcnt  refusé  Cl).     Puis,  quelle  connais- 


(\)  Hîstorisch-poHtische  BliiUer,  1  aug.  j».  il.'î. 

(2)  V.  "  L'Univers  du  11  août  1869.  Introduction  d'un  magnifique  opuscu- 
le allemend  intitula  ;  "  PenséeH  d'un  théolocricn  sur  l'Adrci-so  detf  laïque»  de 
Bonn-Coblentr-  coucernaut  le  concile. 
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sauce  tics  graves  matières  ccclfeuistiqucs  traitées  Jnns  l'adresse 
peuvent  avoir  les  signataires,  gens  appliquas  au  barreau,  i\ 
l'administration,  aux  lettres,  aux  commerce  et  il  l'agriculture  ? 
.Mais  il  fallait  bien  un  peu  de  charlautanisme  pour  grossir  leurs 
rangs  clairsemC's  !  v  .  .       ■. 

Déplorant  "  qu'nn  certain  nombre  de  lidtiles  s'éfforccr.t  de 
'lonncr,  pour  ainsi  dire,  nua  direction  déterminée  au  concile  et 
t|u'avoc  eux  travaille  dans  ce  but  u»e  congrfrjation  fameuse,  qui 
se  sert  de  toute  la  puissance  de  son  organisation  centralisée,"  leM 
catholiques  libéraux  d'Allemagne  se  sont  levés  comme  uu  seul 
hommes  afin  de  porter  remède  il  un  aussi  grand  mal.  C'est 
ainsi  qu'ils  s'expriment,  avec  un  zèle  en  apparence  magnifique 
pour  hi  liberté  du  concile,  mais  en  réalité  tout  autre.  La  liberté 
dont  il  se  montrent  si  soucieux  est  une  illusion,  car  ils  veulent, 
coûte  que  coûte,  imprimer  au  concile  la  direction  qui  leur  plaît 
le  plus.  L'Adresse  a  pour  but  d'exercer  une  pression  morale  ;  ' 
les  questions  n'y  sont  pas  proposées  et  modestement  discutées, 
mais  fornudées  avec  la  précision  d'un  décret  où  l'on  commande, 
Ji'agitation  produite  par  les  opuscules  et  les  journaux  tend  îi  la 
môme  fin,  en  employant  les  calomnies  et  les  menaces.  Kt  comme 
<i  cette  pression  morale  ne  suttisait  pas,  nos  libéraux  ont  eu 
lecours  à  la  pression  physique,  en  conseillant  au  prince  de  IIo- 
Iienlohe  sa  fameuse  dépêche,  dans  le  but  d'induire  tous  les  gou- 
vernements catholiques  à  fermer  la  bouche  i\  l'épiscopat  au  con- 
(^ile,  par  de  violentes  menaces,  s'il  s'agit  de  résoudre  des 
(juestions  dans  un  sens  opposé  aux  principes  du  parti  libérâtre. 
Et  ce,  s'entend,  afin  que  l'erreiir  ne  prenne  point  pied,  afin  que 
l'Eglise  no  tombe  pas  on  ruines  !  Ils  crient  contre  l'infaillibilité 
pontificale,  mais  est-ce  qu'il  y  ades  gens  plus  portés  que  ces  mes- 
sieurs îl  se  r(îgarder  comme  infaillibles  ?  Ils  s'écrient  que  la  dé- 
linition  de  l'i»tiiillibilité  du  Pape  eonsacrei'ait  l'exercice  du  des- 
])otisme  sur  Jes  intelligences,  mais  est-ce  qu'il  peut  y  avoir  un 
despotisme  pire  que  celuiqueceslibérauxveulentexercer libérale- 
ment sur  le  concile  et  par  le  moyen  du  concile  sur  toutes  les  in- 
telligences catholiques  ? 

Tel  devait  être  et  ainsi  devait  agir  au  sein  de  l'Eglise  le  libé- 
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ral'^aie  religieux,  calqué  sur  le  libéralisme  i>olitiquc  moderue  : 
agiter,  créer  des  factions,  soulever,  se  montrer  despote  et  se  dii-e 
<i$fenseur  de  la  liberté. 
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1 .  Picrro  I^roux,  ])eti  Conciles,  ou  île  l'origine  dêmoeraiiqm 
<fn  Christtunmne.     (In-12  de  100  p.). 

Nous  commençons  |)ai'  un  mauvais  opuecule  qui,  pour  être 
réfuté,  n'a  lias  besoin  qu'on  déploie  une  polémique  raffinée  :  il 
so  i-éttite  suffisamment  de  lui-même  au  simple  exposé  qu'on  en 
thit.  L'auteur,  incrédule  démocrate,  veut  tracer  à  travers  les 
(^nciles,  comme  il  dit,  l'histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  du  povr- 
imr  spirituel.  Il  donne  une  grande  importance  à  l'étymologie 
<lu  mot  concile.  Selon  lui,  chez,  les  Romains,  les  assemblées  po- 
pulaires non  politiques  s'ap))elaient  coiusUe»,  et  les  assembées  po- 
litiques comices.  Le  {Muvoir  spirituel  commença  sous  la  forme 
]H>pulaires  de  eonoites  ;  le  concile  de  Nioée  fut  une  vraie  assemblée 
ivnstitiiante,  une  vraie  conveiiiioiif  coneilium  plebiê.  Jjes  évéques 
*Mus  et  députés  par  le  peuple,  commencèrent  et  faire  la  religion, 
kfornw  et  h  formule)'  le  christianisme,  qui  auparavant,  d'après 
notre  libre-pensetu'f  n'existait  que  comme  en  embryon  et  à  l'état 
«le  problème.  UhumaniU  vivante  décréta  la  loi  religieuse.  C'est 
ainsi  que  l'on  procéda  de  concile  en  concile  jusqu'au  8e  :  il 
n'était  \tâ»  encore  question  de  primauté,  mais  d'élus  et  de  dé- 
putés du  peuple,  avec;  la  seule  distinction  en  évéques,  métropo- 
litains et  j^Mitriarches.  Mais,  peu  à  peu,  de  même  que  le  pouvoir 
|)olitique  avait  passé  du  peuplé  aux  mains  d'un  seul,  le  pouvoir 
spirituel  se  concentra  entre  les  mains  d'un  évéque,  et  comme  les 
<\oiiiiC€s  s'étaient  changées  en  un  empereur,  I«s  conciles  se  trans- 
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formèrent  en  un  Pape.  Malhoureuscnicnt,  certains  dioits  liiérai- 
chiqucs  de  ces  dCputfe  du  peuple,  évoques,  JMétrojwlitains  et  pa- 
triarches, firent  passer  par  degrés  l'Eglise  de  l'6tat  dCniocraticiiu 
h  l'aristocratie,  h  la  papauté,  et  changèrent  la  république  en  des- 
])otisme.  Le  fait  accompli,  on  trouva,  à,  l'appui  de  la  uionarL-liic, 
cette  phrase  :  Ta  es  PrArus  i.  super  hancprtram,  etc.,  jen  de  mots. 
dit  l'auteur  on  nmnii>re  de  commentaire,  indir/nc,  peut-être,  de  la 
majesté  de  V Evangile.  Pour  lui,  l'Evangile  est  nn  livre,  uva»! 
tout,  poétique  et  si  vague  et  idéal,  qu'il  y  en  a  pour  tout  leniond*. 
démocrates,  aristocrates  et  monarchistes.  Ce  n'est  par  l'I']vangile. 
mais  bien  la  force  des  événements  religieux,  qui  change  le 
jjouvoir  spirituel  des  conciles  en  un,  i)ouvoir  spirituel  papal, 
lequel  s'assujetit  j)lus  tard  même  le  ])ouvoir  temporel  des  Césars 
ot  des  ])rincos,  jusqu'à  ce  que  les  Papes  atteignirent  les  projwrtions 
de  Jupiter  tonnant.  Cette  époque  commence  au  Xle  siècle  avic 
Hildebrand  (Grégoire  YII),  fondateur  de  la  papauté,  (pii  fut,  l\ 
vrai  dire,  nécessaire  et  légitime  à  cette  éjuxine.  Il  y  a  plus, 
dit  l'auteur,  pendant  une  certaine  période,  il  n'y  eut  pas  d'autre 
pouvoir  suprême  légitime  en  dehors  de  la  papauté,  et,  de  l'aveu 
<le  M.  Leroux,  une  fois  reconnue  socialement  la  divinité  du 
christianisme,  l'Etat  devait  être  surbordonnéct  soumis  à  l'Eglise. 

Mais  il  an'iva  nn  temps  où  tout  jwuvoir  spirituel  monarchi- 
que, et"  niéme  tout  jmuvoir  de  l'Eglise  en  face  de  la  nouvelle 
vie  de  la  société  moderne,  tomba  en  décadence.  Ijcs  derniei> 
conciles,  nous  dit  ce  philosophe,  ne  furent  (pi'une  ombre  de?» 
anciens  et  jwuvent  être  considérés  comme  les  funérailles  de 
l'Eglise;  ils. ont  l'air  d'une  consultation  de  médecins  cherchant 
en  vain  à  ranimer  mi  moribond.  Mais  l'auteur,  par  respect. 
détourne  les  regards  d'un  si  douloureux  sjK-ctacle  pour  eonscrvci- 
à  VEfjlise  expirante  le  respect  qui  lui  est  di1,  car  elle  a  porté  dan- 
son  sein  cette  société  nouvelle  qui  assiste  à  ses  finiérailh"  :  le 
concile  de  Trente  a  rédigé,  pour  ainsi  dire,  par  ses  nombreux 
décrets,  le  testament  de  l'Eglise,  et  toutes  les  formes  du  pouvoir 
spirituel  sont  déjà  épuisées  poin*  ne  jamais  plus  renaître.  L'Egli- 
se est  morte,  sinon  déjà  ensevelie,    ««««i  -  Mni:nainmi  ti> 

Pas  un  mot  du  futur  concirc  Vatican  !  C'est  sans  doute  parce 
que  l'opuscule  a  ét^*  écrit  avant  la  convoration  de  ce  concile,  «ir 
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MOUS  avons  sous  k»s  yciix  la  3e  édition,  si  ce  n'o^t  h 
3e  exemplaire  de  la  1ère  et  unique  édition,  à  la  modo 
de  certains  éditeurs  njodernes,  ou  l)icu  pan-e  que,  eominc 
il  s'agit  i^'une  Eglise  déjà  morte,  ec  concile  sera  posthume. 
Trois  siècles  se  sont  déjù  écoulés,  dit  seulen»ent  l'auteur,  en 
termes  généraux,  .sans  que  le  christianisme  ait  convoqué  un  seul 
concile,  et,  de  nos  jours  un  concile  orthodoxe  de  tous  les 
évoques  et  de  tous  docteurs  «lu  christianisme  répugnerait  pres- 
(juc  autant  tl  la  science  et  h  la  fui  do  l'humanité,  qu'un  concile  de 
j)ontif('H  de  l'Egyi)te  ou  de  prêtres  de  Jupiter,  s'il  était  possiMc 
«le  le  convoquer. 

Mais  cette  Eglise  déjà  morte,  ce  pouvoir  spirituel,  ne  pour- 
raient-ils pas  ressusciter  ?  Non  !  jamais.  lOt  ici,  ce  prêtre  de 
l'humanité  prend  un  ton  prophétique:  Non,  non  assurément, 
plus  de  prêtre,  plm  de  théocratie  \  plus  de  castes  d'aucun  genvc, 
naturulles  ou  spirituelles  ;  plus  do  despotisme  dans  l'ordre  tom- 
l)orel  ou  spirituel  ;  plus  «le  distinction  entre  le  sjiirituel  et  le 
tcmi)brol  :  autant  de  vieilleries. 

Et  quant  A  l'avenir?  Nous  y  voici*  L'humanité  future  et 
môme,  osons  le  dire,  l'humanité  prochaine  formulera  sa  foi  reli- 
gieuse sans  la  nécessité  d'un  pouvoir  spirituel  séparé  de  lasociétt^^ 
civile  et  politique.  Les  conciles,  c'est-à-dire  la  démocratie  ont 
fondé  le  christianisme  :  pourquoi  la  démocratie,  toujours  inspi- 
rée, ne  décréterait-elle  pus  une  nouvelle  religion  selon  la  doc- 
trine de  la  perfectibilité,  une  religion  sans  prêtres  et  sans  dis- 
tinction de  spirituel  et  de  temporel  ?  Au  pouvoir  spirituel  et  au 
temporel  succède  dans  la  liberté  démocratique  le  j)ouvoir  indi- 
viduel et  social.  Dès  loi^s,  voilà  la  société  et  l'homme  de  l'avenir. 
Ici,  le  prophète  écrit  en  caractères  italiques  ces  deux  ])rophéties 
ou  mieux  ces  deux  énigmes  :  La  société  de  l'avenir  sera,  dans 
son  unité,  Pape  en  même  temps  qu'Empereur,  L'homme  de  l'ave- 
nir 8€i'a,  pour  ainsi  dire,  Pape  et  Empa^eur  a  lui-même  ! 

Il  est  bien  entendu  qu'on  ne  peut  plus  parler  du  concile  du 
Vatican.  La  convention,  qui  fut  un  véritable  concile  de  l'hu- 
manité, a  posé  le  problème  de  l'avenir,  en  décrétant  le  droit  de 
kl  somêté,  et  les  droits  de  l'homme. 


l^isAaDt  k  («8  mcsi^icurs  de  Vavenù'  les  conciles  de  l'humanité 
et  de»  tibt'eê'penêcurg,  nous,  hommes  du  i>as8é,  nous  espérons  de 
pInN  en  plus  dans  le  concile  du  Vatican,  nous  souvenant  que 
C'hi^titM  heri  et  hodie,  Jpse  et  in  êticcula. 

2.  La  êteJla  délia  Chiesa,  etc.  (L'étoile  de  l'Eglise,  ou  l'en- 
iieigneraent  intàillible  du  Pa|)e.)  Instruction  populaire  ])ar 
C/harles  Fiorani.  Bologne,  Alexandre  Mareggiani  (208  p- 
in-16). 

C'est  un  précieux  opuscule,  non  seulement  parce  qu'il  traite 
un  des  arguments  les  plus  propres  â  bien  gouverner  les  croyance^, 
et  le  traite  conformément  aux  doctrines  transmises  par  les  Saints- 
Pères  et  qui  ont  été  toujours  en  vigueur  dans  l'Eglise,  mais  parce 
i]u'il  le  &it  avec  tant  d'ordre,  de  lucidité  et  de  précision,  que  ItM 
persoinies  les  plus  étrangères  aux  questions  théologiques,  sont 
mises  en  demeure  d'entendre  toute  la  vérité  et  -de  s'en  con- 
vaincre.      -...V      ^ 

'  L'auteur  établit  d'aliord  en  quoi  consiste  le  privilège  de  l'in- 
iàillibilité  que  l'on  attribue  aux  pontifes  romains,  et  quelles  sont 
les  matières  sur  lesquelles  ils  peuvent  l'exercer.  Puis  il  examine 
les  divines  P^critures  et  démontre  jusqu'à  l'évidenee,  au  moyeu 
de  plusieurs  passages  des  Evangiles,  que  ce  privilège  fut  vrai- 
ment conféré  par  Jésus-Christ  à  8.  Pierre,  comme  au  Chef  et  au 
Maître  de  l'Eglise,  et  par  conséquent  à  tous  ses  successeurs  dans 
la  même  charge.  Et  en  efièt,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise 
et  à  toutes  les  époques,  les  Papes  ont  pris  devant  elle  l'autorité 
des  maîtres  infaillibles.  L'Eglise  n'a  jamais  méconnu  en  eux  ce 
«caractère,  elle  l'a  même  toujours  attesté  par  des  arguments  ma- 
nifestes :  par  les  hommages  qu'elle  à  rendus  à  leur  magistère 
in&illibles  dans  les  conciles  oecuméniques  par  l'enseignement  de 
>>C8  Pères  et  docteurs,  ])ar  une  pratique  continuelle,  en  acceptant 
toujours  les  définitions  pontificales  en  matière  de  foi  et  de  mœurs 
comme  sortie  de  la  bouche  de  Dieu  môme.  Et  c'est  précisément 
:\  cette  docilité  qu'elle  doit  sa  vie  et  sa  conservation,  lesquelles 
deviennent  elles-mêmes,  \ytLr  conséquent,  une  autre  preuve,  et 
une  preuve  non  moins  éclatante,  de  l'infaillibilité  pontificale  ;  les 
persécutions  contre  les  Pontifes  romains  et  les  Eglise  qui  se  se- 
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parent  de  lui  jwir  le  schisme  ou  par  Thérésic,  «ont  clles-mèinei', 
malgré  elles,  d'autres  preuves  de  ce  privilège. 

La  vérité  du  privilège  en  question  une  foi»  établie,  l'auteur 
recherche  en  quelle  occasion  il  est  applicable.  La  ré)K)n8e  coin 
niune  est  que  le  Pape  ent  infaillible  dans  les  matières  dont  il  a 
été  parlé  tout  à  l'heure,  lorsqu'il  perle  ex  cathedra,  c'est-à-dire 
comme  maître  universel,  chose  très-^ liffiode  à  constater, .  >nten(1re 
certains  docteurs  qui,  ne  pouvant  nier  en  théorie,  voudraient  au 
moins  anéantir  dans  la  pratique  l'infaillibilité  pontificale.  Mais 
notre  auteur,  au  moyen  de  très-simples  réflexions,  résout  trè^- 
facilement  cette  difficulté,  l'infaillibilité  n'étant  liée  à  aucime  for- 
mule ])articulière  et  les  fidèles  pouvant  constater  de  plusieurs 
(hçons  si  le  Pape  entend  parler  en  qualité  de  maître  universel. 

Deux  chapitres,  dans  l'un  desquels  sont  indiquées  les  racinc'!!i 
des  mauvaises  passions,  d'où  provient  la  guerre  déclarée  :\  l'in- 
faillibilité papale,  et  dans  l'autre  les  devoirs  qui  imcoinbent  unx 
iidèles  en  vertu  de  ce  privilège,  complètent  l'opuscule. 

3.  La  Chie»a  caUolica-f  etc.  (L'Eglise  catholique  invoque 
l'action  sanctifiante  du  concile  œcuménique  sur  les  lois  de  l'Eu- 
rope) ;  dissertation  du  professeur  V.incent-Marie  Sarnelli,  prêtre 
ua}X)litain,  extraite  de  la  revue  la  Scienza  de  la  Fede.  Naples, 
1869,  30  p.  in-8e, 

Ije  but  de  cette  dis.sertation  est  de  montrer  les  immenses  avan- 
tages que  la  chrétienté  peut  attendre  à  bon  droit  du  prochain 
concile  œcuménique  eu  égards  à  la  législation  civile.  'L'auteur 
commence  par  exposer  l'idée  même  de  la  loi,  laquelle,  selon  8. 
Thomas,  n'est  qu'un  règlement  raisonnable  promulgué  pour  le 
bien  commun  par  ceux  à  qui  incombe  le  soin  de  la  société.  Or, 
comme  la  raison  qui  s'éloigne  de  Dieu  ou,  ce  qui  est  pire,  le  renie, 
doit  nécessairement  tomber  dans  de  graves  erreurs,  une  législa- 
tion qui  n'a  pas  pour  fondement  et  pour  guide  la  vraie  religion 
ne  saurait  être,  au  moins  sur  beaucoup  de  points  et  des  points 
très-graves,  ni  droite,  ni  juste.  Cette  vérité  est  pleinement  con- 
firmée par  l'histoire  de  tous  les  siècles.  L'auteur  prend  pour 
exemple  la  législation  des  Romains,  tenus  pourtant  pour  gens 
très-prudents  et  très-justes,  et  qui   malgré  cela,  ont  sanctionné 
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«les  droits  et  iinpo,«<!'  (les  prCcopte-j  troiilru  Icwiiiols  hc  soulôveiit 
les  sentiments  les  pins  légitimes  de  la  nature.  An  contraire, 
quelle  sagesse,  quelle  sainteté  et  (]uel le  justice  dans  lu  législation 
des  Hébreux  !  Mais  ils  tenaient  leurs  lois  de  Dieu  môme,  et  s'ils 
les  avaient  Hdôlcment  observées,  ils  eussent  été  le  peuple  le  pln:< 
heureux  de  In  terre.  De  môme  Dieu,  par  le  moyen  de  l'Egliso, 
(pioique  avec  une  providence  divci-se,  twt  venu  au  secoure  de 
toute  la  société  humaine,  dans  la  plénitude  de  temps,  pour  sa 
bonne  organisation.  L'auteur  le  prouve  en  premier  lieu,  par  la 
siHjiété  romaine  elle-même,  non  seulement  après  que  convertie  à 
l'Evangile,' elle  dicta  ses  lois  sous  l'influence  directe  du  christia- 
nisme, mais  loi'sque,  encore  païenne,  elle  put,  à  l'éclat  de  la 
lumière  chrétienne,  s'apercevoir  de»  énormités  de  ses  lois,  en 
avoir  honte  et  les  corriger.  Il  le  j)rouve  eii  second  lieu  i)ar 
l'action  bienfaisante  de  l'Eglise  elle-même  au  movcn-ftge,  lor?»- 
t|u'elle  abolissîiit  plusieurs  dispositions  jierverses  des  lois  barbares 
et  iftspii'ait  en  même  temps  un  nouvel  esprit  de  sagesse  et  do 
droiture  à  la  législation  nouvelle.  Or  cette  salutaire  influence 
lie  l'Eglise  est  l'esiwir  de  la  société  moderne,  laquelle,  jwr  suite 
du  funeste  principe  de  la  séparation  de  l'Etat  et  do  l'Eglise  et 
de  la  loi  de  Dieu,  court  le  risque  de  retomber  dans  un  paganisrai? 
pire  que  l'ancien,  dans  une  barbarie  plus  sauvage  que  l'ancienne. 
I/autcur  cite  h  l'appui  de  son  assertion  plusieurs  principes  du 
droit  rànderne  déjîi  condamnés  par  le  Syllahms  et  que  l'on  parait 
vouloir  consacrer  partout  comme  des  maximes  de  sagesse  civile 
et  comme  les  premiers  fondements  des  constitutions  politiques. 
Or,  si  l'Eglise  peut  préserver  la  société  d'un  si  grand  péril,  elle 
le  peut  surtout  par  l'œuvre  d'un  concile  oecuménique,  au  moyen 
duquel  il  lui  est  donné  de  déployer  toute  sa  force  et  de  faire 
valoir  les  moyens  les  plus  puissants  que  le  Seigneur  a  mis  à  ssi 
disposition.  La  chrétienté  est  donc  fondée  t\  attendre  de  jette 
iissemblée  de  très-grands  avantages  même  i)Our  législation  civile, 
qui  est  précisément  le  côté  par  où  elle  court  le  plus  de  danger. 

4.  Discorso,  etc.  (Discours  sur  le  vrai  bien  social  par  le  moyeu 
de  l'Eglise  catholique  et  du  concile  du  Vatican),  prononcé  par 
le  chanoine  pénitencier  Léandre  Travagliui,  au  séminaire  de 
Bagnorea.  Montefiascone,  typographie  du  Séminaire,  1869. 
26  p.  in-S". 
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Ce  (liKcouità  aoa<lL'iuir(ue  est  dédié  à  Mgr.  Corradi,  évéquc  de 
Hagnorca.  Iax  base  c^t  ce  mot  d'un  homme  d'Etat  illustre,  que, 
pour  assurer  le  bouheur  et  la  bonne  administration  d'un  Etat, 
"  deux  freins  sont  nécessaires,  Vintêtieurj  de  la  foi  en  Dieu  et 
<1ans  Mos  hhi,  VexlêrieHr,  des  lois  Iiumaines  et  d'une  autorité 
capable  do  les  faire  respecter."  On  ne  réalisera  ces  deux  condi- 
tioriK,  dit  l'auteur,  que  par  le  moyen  de  l'Eglise  catholique,  et  il 
établit  sa  thèse  d'une  manière  générale,  avec  des  pensées  élevées 
.'>ur  l'esprit  et  sur  h's  doctrines  sociales  du  catholicisme,  avec  des 
<ora|)jiraison«  entre  cette  religion  et  les  autres,  et  avec  des  argn- 
nients  <1o  lait.  Il  |>art  de  Ift  lîour  esi)érer  du  concile  Vatictui 
(le  1  ouveaux  avantages  pour  le  vrai  bien  s'K'^ial. 

ô.   Qiiati'e  opusculeë  instructifs  sur  te  concile  et  sur  le  jubilé. 

1.  J  concitii  gcnerali,  etc  {les  conciles  généraux  et  VEylise 
futholique),  conversations  entre  un  curé  et  un  jeune  paroissien, 
|)ar  le  prêtre  Jean  Bosco.  Turin,  typographie  de  l'Oratoire  «le 
St.  François  de  Sales  (168  p.  in-32j. 

C'est  un  de  ces  opuscules  que  l'on  public  en  Italie  ]X}ur  répan- 
dre l'instruction  au  sein  du  i>euplc  sur  le  concile.  JiC  nom  de 
l'auteur  révèle  h  lui  seul  l'esprit  de  ces  quatre  convcrstitions,  qui 
n'ont  lias  un  caractère  [wlémique,  mais  simplement  didactique. 

2.  Il  giubileo,  etc.  (le  jubilé  du  concile  Vatican).  Instructions 
et  prières,  du  P.  Secondo  Franco,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Turin,  chez  Marietti.  56  j).  in-16. 

ExceHent  iwtit  livre,  où  l'on  rend  compte  en  général  de  ce 
•ju'est  le  jubilé,  et  de  ses  motifs  s)iéciaux,  avantages  et  moyens 
pratiques.  Iai»  prières  sont  celles  projwsées  par  l'archevêque  de 
Mari  dans  l'opuscule  dont  nous  avons  parlé.  Ce  nouveau  travail 
complète  le  (htechisnio  raginnafo  d\i  P.  Franco. 

3.  Istruzioni,  etc.  (Instructions  et  prières  jwur  le  concile 
Vatican  et  |>our  l'acquisition  du  jubilé).  Borgo  San-Donnino, 
typographie  Verdesi.  60  p.  in-32.  ^       .   ..        «- 

Opuscule  h  la  fois  instructif  et  édifiant,  divisé  en  quatre  par- 
ties: la  1ère  et  la  2c  sont  une  instruction  populaire  sur  le  concile 
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et  lu  jubifé  ;  lu  3e  et  la  4e  reiiferniciit  des  |inèreâ  et  de»  prati- 
ques de  dévotion  propics  au  jubilé  et  au  coucile.  2o  édition  ainû- 
liorée  et  plus  recherchée  encore  que  la  lôre.  Chaque  exeinplaiic, 
franco,  par  la  poète:  15  cent  ;  12  exemplaires;  1  ir.  50  ci  ut. 

4.  7/(7tti6t;«o,  etc.  (lejubilé  pour  le  concile  Vatican).  Bt-nC-- 
vent,  typographie  Nobili.  36  p.  in-12. 

Elégant  opuscule  renfermant  la  lettre  apostolique  du  Saint- 
Père  pour  le  jubilé,  des  instructions  sur  les  indulgences  et  le  ju- 
bilé, avec  les  réponses  les  plus  récentes  de  la  Pénitenecrie,  dc>< 
Indulgences  et  des  Rites,  et  diverses  prières  {tour  le  jubilé  et  K> 
concile. 

Citons  enfin  deux  petits  livres,  de  quelques  pages,  imprimés  à 
Ilome,  chez  Gentili  :  une  instruction  élémentaire  sur  le  concile, 
intitulée  :  Qu^est-oe  que  le  eonoile  f  (en  italien),  par  D.  Antoine 
Aroadori,  et  les  Prières  à  réciter  pour  gagner  te  jubilé  (id.). 

7,  Xa  Cattedra  di  8.  Pîetro  (la  chaire  de  S.  Pierre),  par  T. 
C.  Allies.  Turin,  imprimerie-librairie  Bori.  1  fr.  par  la  [loste, 
franco. 

C'est  la  réimpression  de  l'opuscule  d'un  célèbre  anglican  con- 
verti, dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  chaire  de  S.  Pierre  y  est 
considérée  comme  le  fondement  de  l'Eglise,  la  source  de  la  juri- 
dicjtion  et  le  centre  de  l'unité. 

.«■  '•i''  '  . 
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III. 


LE  SYNODE  DE  8MYRNE  ET  LE  SYiNODE  ARMENIEN. 


Nous  nous  coutcnterons-,  pour  «compléter  l'ijîstorîquc  an  sy- 
juxle  (le  Sinyrnc,  <lout  nous  avo;^s  dëjft  |)nrlé,  en  donnant  le  ré- 
**um6  de  ses  décrétn,  d'annlyscr  ci-aprAs  un  bel  article  publié  à 
«•c  sujet  par  le  P.  SimcMipieiir.,  do  l'Oratoire  dans  la  Oaritâf 
revue  na|K)litninc: 

Ce  concile  oriental,  de  l'itc  latin,  s'ouvrit  solennellement  h 
Smvrne,  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  comme  nous  l'avons  dit,  trois 
archevêques,  cfilui  de  Sniyrnc,  M^r.  Spaccapietra,  nommé  i^ar  le 
Saint-Siégc  pr^^ident  du  mncile,  ceux  de  Naxos  et  de  Corfou,  et 
»'t  les  cin«i  Civéques  de  Sci«»,  de  Syra,  de  Santorin,  de  ïhyne  et 
<le  8oli,  y  fi^iicurent  ;  l'Eglise  latine  <Ie  Constantinople  était  re^ 
pj-ésentée  jiar  le  chancelier  de  ce  vicariat  apostolique. 

IjO  jour  du  l'ouverture,  tous  les  membres  du  clergé  séculier  et 
lAgiilier  se  réunirent  en  l'église  de  S.  Polycar|>e,  des  PP.  Capu- 
cins, d'où  la  i)rooessioi)  sortit  à  8  h.  du  matin  pour  se  rendre, 
dans  l'oi*dre  ci-apK'.»,  h  Ste.  Marie,  lieu  des  séances  :  le  clergé 
tiéculier  et  le  clergé  régulier,  en  chape  rouge  ;  les  évéqucs  en 
«iiape  rouge,  mitre  et  crqpse ;  Mgr.  Spaccapietra,  déjà  revêtu  de 
tou«  les  ornements  néces-sairos  pour  célébrer  la  messe  «\  Ste. 
Marie.  On  chantait  dans  les  rues  les  litanies  de  Notre  Dame 
de  Lorette,  et  une  foule  immense  y  répondait  avec  un  religieux 
lesjîcct.  Ij'ariîhevéqiie  célébra  la  messe  iJontîficale  du  Saint- 
IDsprit,  qui  coïnci<lait  avec  la  fôte  du  jour.  T^a  Tcille  vigile  de 
la  Pcnte(^te,  à  la  fin  de  la  séance  préparatoire,  Mgr.  Spaccapietra 
avait  envoyé  un  télégramme  au  Soînt-Pèrc,  plaude)itibrt8  Patrî- 
hm,  pour  lui  annoncer  que  l'on  était  réuni  et  que  l'on  demandait 
la  bénédiction  apostolique.  La  réponse  de  sa  Sa  Sainteté  arriva 
au  moment  où  l'on  chantait  le  CVedo  à  la  messe  de  la  Pentecôte, 
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et  fut  remise  ù  l 'archevêque,  alors  sur  jion  troue,  (\u\  la  commu- 
niqua nnssitôt  aux  autres  évoques,  A  leur  grande  joie.  Après  lu 
messe,  l'honneur  de  haranguer  le  œueilc  e*  les  fidèles  présents 
fut  dévolu  à  l'archevêque  de  Nax  is,  qui  prit  la  parole  en  grec 
(1).  Puis  on  accomplit  tout  ce  qui  est  prescrit  en  pareil  eas  par 
le  Pontifical  ro'-iain.  Tout  cela  se  fit  avec  un  ordre  et  une  sé- 
rénité qu'il  est  inutile  d'espérer  hors  de  ces  saintes  réunions,  et 
auxquelles  les  Grecs  ne  sont  nullement  habitués. 

La  grande  session  publique  se  tint  le  29  mai.  Mgr,  Spacca- 
pietra  prononça,  en  français,  un  discours  dont  voici  le  début  : 

"  Messeigneurs,  mes  Frères,  , 

"  Il  y  a  quatorze  siècles,  une  des  plus  graves  et  des  plus  syuj- 
pathiques  voix  de  l'Orient,  en  présence  de  deux  cents  évéques 
réunis  dans  la  grande  église  de  Maj'ie,  d'une  ville  proche  de 
celle  où  nous  demeurons,  et  qui,  avec  la  tiôtre,  était  considérée 
comme  les  deux  yeux  de  l'Asie,  s'écriait  dans  un  sublime  élan 
d'éloquence  :  O  Ëphèse  !  —  car  cette  ville  était  Ephèsc,  l'émule 
de  Smyrne,  et  cetto  voix  était  celle  du  glorieux  athlète  de  l'E- 
glise et  de  la  foi,  du  docteur  de  la  catholicité,  de  l'homme  vrai< 
ment  apostolique,  c'est-à-dire  de  St.  Cyrille  d'Alexandrie,  au- 
quel le  Pontife  St.  Célestin  avait  décerné  ces  éloges  ;  et  il  parlait 
au  concile  d'Ephèse,  convoqué  pour  le  jour  de  la  Pentecôte  do 
l'an  431,  et  il  parlait  seize  jours  après  la  Pentecôte.  Mes  Frères, 
que  de  coïncidences,  et  quelle  position  que  la  mienne  !  —  O 
Ephèse,  salut  !  Que  tu  es  belle  ])ar  le  nouveau  port  dont  tu 
viens  d'être  ornée  et  dont  l'éclat  fait  oublier  les  autres  qui  for- 
maient ta  gloire.  —  Ce  port,  dans  la  i)ei1sée  du  saint,  était  Marie 
]>réconisée  Mère  de  Dieu.  —  Salut,  ô  ville  métropolitaine  do 
l'Asie,  l'admiration  du  monde  {lar  tes  belles  êgVmes,  et  à  présent 
objet  d'une  admiration  encore  plus  vive  :1  la  vue  de  tous  ces 
temples  vivants  du  Seigneur  qui  sont  venus  t'apporter  les  l)énô- 
dictions.  Oui,  où  les  pasteurs  des  fidèles  se  rassemblent,  là 
rejaillit  une  nouvelle  saintet(>:   ZTbi  mtilti  pastores  congreganiur, 


(1)  On  aait  que  les  sermons  se  font  en  grec,  en  italien  et  en  frauçain  «Iiiiih 
les  églises  catholiques  de  Smyrne,  de  Conatantinople  et  des  divers  diocèscit  de 
l'arobipel. 


—  589  — 


mulia  yer  eoa  jU  conffregatio  aandUatia. — Mes  frères,  en  prêsonco 
de  ces  princes  de  l'Eglise,  dans  ce  temple  de  Marie,  |K)ur  rien 
comparable  au  grand  Cyrille,  mais  pouvant  avec  lui  me  procla- 
mer  représentant  de  celui  que  le  même  saint  api^elle  Archevêque 
et  Père  de  tout  le  monde  :  Archieptscopiim  totius  orbis,  et  Pa~ 
trem,  pourrais-je  m'empêcher  d'élever  ma  voix  et  de  m'adresser  à 
la  ville  de  St.  Polycarpe:  Salut,  ô  Smyrne,  qu'il  est  beau,  qu'il  est 
.sublime  le  tableau  qui  se  dérouK?  à  nos  yeux  !  N'est-il  pas  magnifi- 
que, le  spectacle  de  sept  églises  »ivec  les  an^,ca  qui  environnent  le 
trône  du  Très-Haut  !  N'est-ce  imis  la  \  ieion  du  disciple  bien- 
aimé  du  Seigneur,  du  fondateur  des  Eglises  d'Asie,  renouvelée 
depuis  dix-huit  siècles  ?  Nous  ne  voul-  ns  \yas  tenir  compte  du 
Concile  tenu  à  Smyrne  l'an  360  pour  y  proclamer  le  symbole  de 
Nicée,  selon  le  témoignage  d'Eust'iche,  Théophile  et  Sylvain, 
légats  du  Concile  de  Lampsaque,  du  )s  la  lettre  qu'ils  écrivirent 
au  Pape  saint  Libère.     Et  que  fon^-ils,  ces  anges  du  Seigneur  ? 
Si,  selon  l'intelligence  de  quelques  Pères  de  l'Eglise,  les  avis 
adressés  par  le  Saint  des  Saints  aux  Evêqucs  n'avaient  d'autre 
but  que  de  corriger  les  {leuples  que  le  bon  Père  leur  avait  confiés 
et  de  leur  inspirer  plus  de  zèle  et  de  vertu  dans  l'œuvre  gran- 
diose, est-il  différent  le  but  de  cette  réunion  et  de  cette  assem- 
blée, la  ])remière  qui  soit  célébrée  dans  ce  pauvre  Orient,  dont 
l'histoire  de  ses  premières  années,  l'histoire  de  sa  gloire,  est  sui- 
vie par  l'histoire  lamentable  de  ses  infortunes,  de  ses  désastres, 
de  SCS  punitions  et  de  ses  martyrs  ?  O  Orient  !  ne  finiront-ils 
jamaiH,  tes  malheurs  ?  O  épée  du  Seigneur  !  ne  rentreras-tu  pas 
dans  ton  fourreau  ?  0  muero  Dominif  uaqiieqiio  non  quiescea  î 
hgredere  in  vaginam  hmm,  rcfrigerare  et  aile.    Nous  l'espérons, 
et  j'en  trouve  une  promesse,  une  assurance  en  notre  sainte  et 
vénérable  réunion,  cette  réunion  qui  proclame  que  la  main  du 
Seigneur  n'ft?t  point  raccourcie  sur  nous,  si  nous  voulons  à  la 
fois,  ce  que  je  me  proiK>se  de  faire,  parcourir  l'histoire  de  notre 
pays." 

La  3e  et  dernière  session  eut  lieu  le  dimanche  13  juin.  Bien 
qu'elle  ne  dunXt  pas  moins  de  4  h.  ^,  la  foule  y  fut  plus  nom- 
breuse qu'aux  sessions  précédentes  et  il  y  avait  dans  cette  foule 
divers  schismatiques.     Peraouue  ne  se  retira  ayantla  fin  de  la 


.  ^  —590—  .     ' 

cérémonie.  Après  la  messe,  chantée  |)ar  l'archevêque  ilc  Xaxos, 
Mgr.  Maddalena,  évêque  de  Corib,  prononça  un  éloquent  ser- 
mon italien  sur  le  but  et  l'utilité  du  synode.  Puis  on  continua, 
i'omme  on  l'avait  fait  dans  les  deux  autres  sessions  publiques,  à 
lire  le»  décrets  de  l'assemblée,  qui  turent  signés  sur  l'autel  par 
tous  les  prélats,  et  Mgr.  S|>accapietra  prit  de  nouveau  la  parole, 
en  français.  '  S<in  di3ocr<rs,  qui  émut  l'assistance  jusqu'aux  lar- 
mes, fut  suivi  des  acclamations  d'usage  en  l'honneur  de  Dieu,  de 
la  Ste.  Vierge,  «les  Pères  de  l'Eglise  d'Orient,  des  {latrons  de 
tous  les  <liocèses,  et  des  vœux  pour  le  Saint-Père,  pour  le  pré- 
sident du  syno'^e,  jwur  les  évêqucs  présents  et  pour  toute  l'Ej^list? 
d'Orient.  Enfin  les  membres  du  svnode  se  donnèrent  le  baiser 
de  paix,  après  quoi  Mgr.  Spaccapietra  entonna  le  Te  Deum  et 
donna  l'indulgence  ]>lénière  papale.  ./     .  ., 

Avant  de  se  séparer  pour  regagnei*  leurs  diocèses,  les  Pères, 
voulant  donner  au  Saint- Père  une  autre  marque  de  leur  dévoue- 
ment, se  transportèrent  en  chemin  de  fer,  avec  des  prêtres,  des 
religeux  et  de  pieux  laïques,  en  tout  une  cim^uantainc  de  per- 
sonnes, sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Ephèse,  où  Mgr.  Spac- 
capietra oflfrit  le  saint  sacrifice  au  milieu  des  ruines  de  l'an- 
tique église  de  S.  Jean,  en  plein  air,  sur  une  pierre  soutenue  par 
une  colonne  que  l'on  dit  avoir  appartenu  au  temple  de  Diane. 
Que  tout  le  monde^  dit  Mgr.  Spacca))ietra,  s'unisse  à  moi  d'in- 
tention :  je  vais  célébrer  la  messe  i>our  Notre  Saint-Père,  afin 
que  le  Seigneur  lui  accoi*de  plus  que  les  années  de  Pierre,  l'âge 
de  S.  Jean  !  Une  longue  acclamation  ré|>ondit  à  ces  jwroles. 

Des  lettres  de  Constantinople  h  V  Unkers  et  au  Monde  ont 
donné  ft  l'Oôoidcnt  des  détails  sur  la  splendide  ouverture  du  con- 
cile jiatriarcal  arménien-catholique  de  cette  ville,  le  17  jrlllet, 
ouverture  précédée,  la  veiUe,  de  la  procession  solennelle  des  re- 
liques de  S.  (irégoire-l'Illuminateur,  apôtre  des  Arméniens.  On 
a  remarqué,  dit  le  Mowle,  l'absence,  à  la  procession,  d'une  frac- 
tion des  notables  de  la  communion,  qui  est  en  guerre  ouverte 
avec  le  patriarche  et  ne  s'est  pas  sentie  assez  catholique  pour  im- 
poser silence,  dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  A  ses  ran- 
cunes contre  le  prélat.  Au  resté  c'est  plutôt  comme  chef  de  la 
nation  que  «omme  patriarche  qu'il  est  mal  vu  [«r  cette  fraction. 
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Nou»  uc  voulou:s  point  jiarler  ici,  au  nioiiis  poitr  le  moiueut,  de 
ces  discordes,  d'abord  paix«  qu'elles  ne  regai*deut  pas  expi*cssc- 
ment  le  concile,  ensuite  |)arce  que  nous  trouvons  dans  une  cor- 
respondance postérieure  des  motif  d'espérer  qu'elles  cesseront. 

Ou  sait  que,  d'aj)rê8'le  récit  de  Baronius,  le  corps  de  St. 
Grégoire-l'Illuniinateur  fut  apporté  d'Orient  à  Naplcs  par  quel- 
ques religieuses  arméniennes  de  la  i-ègle  de  St.  Basile  qui  fuyaient 
la  persécution.     Avec  le  corps,  elles  {lossédaient  les  chaînes  du 
saint  et  les  verges  ayant  servi  à  sa  flagellation.  Elles  s'établirent 
à  l'endroit  où  s'élève  actuellement  leur  monastère  de  St.  Gré- 
goire-l'.Vrménien.     Ces  religieuses  s'étaut  éteintes,  furent  rem- 
placées j)ar  des  liénédictines.    Or,  le  nouveau   patriarchq  de 
Cilicie  des  Arméniens,  Mgr.  Pierre  IX  Hassoun,  supplia  il  y  a 
quelque  temps  le  Saint-Père  d'accorder  à  l'Eglise  de  Constauti- 
nople,  siège  ordinaire  des  })atriarclies  de  Cilicie,  la  tète  de  St. 
Grégoire:  il  alléguait  l'espèce  de  droit  qu'ont  les  Arméniens 
sur  ce  précieux  dépAt  confié  aux  religieuses  napolitaines,  et  le 
grand  avantage  que  retireraient  de  la  poasession  de  cette  tête  les 
Arméniens  catholiques,  attendu  que  les  schismatiques  se  vantent 
d'être  dans  de  meilleures  conditions  qu'eux  i^arce  qu'ils  possè- 
dans  le  bras  droit  du  saint  à  Ecsmiasin,  que,  ))our  cette  raison, 
ils  regardent  comme  le  premier  puiriarcat.    Ce  désir  et  ces  rai- 
sons furent  exposés  par  le  cardinal  préfet  de  la  Propagande  an 
cardinal  archevêque  de  Naples.     Mais  il  en  coûtait  trop  à  ce 
dernier  et  aux  religieuses  de  ce  priver  d'un  aussi  précieux  dépôt. 
En  conséquence,  pour  concilier  tous  les  désirs,  le  cardinal  arche-. 
vêque  proi)osa  d'envoyer  au  lieu  de  la  tête  un  des  deux  tibias, 
avec  une  partie  des  chaînes  et  des  verges.    Cette  proposition 
ayant  été  agréée  par  le  Saint-Père,  les  reliques  en  question, 
dûment  authentiquées,  furent  expédiées  de  Xaples  à  Rome  par 
l'intermédiaire  du  curé  de  Fermo,  M.   Fagotti.    Sa  Sainteté 
commanda  à  l'insigne  artiste  romain  Vincent  Brugo  un  beau 
reliquaire.    Le  tout  fut  envoyé  à  Coustantiuople  et  remis  au 
patriarche,  avec  une  grande  solennité,  par  le  nouveau  délégat 
apostolique,  Mgr.  Pluym,  la  veille  de  l'ouverture  du  synode. 
C'est  alors  qu'eut  lieu  la  proecssion,  à  laquelle  des  soldats  turcs 
envoyés  par  le  gouvernement  rendaient  les  honneurs  militaires. 
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LES  ORIENTAUX  SCHISMATIQUES. , , 
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1.  Le»  Jacobitcs.. —  2.  Le»  Nestoriens.  —  ;i.  LesCireCT. — 4.  Question  alexnn- 
tlrine. — S.  Question  bulgare.  —  6.  Béflexione. 

1.  Nous  sommes  en  mesure  d'ajouter  quelques  nouvel  les  plus 
|)réci8e8,  mais  tout  aussi  tristes,  à  celles  que  nous  avons  données 
sur  les  Jacobites  eutychiens.  Mgr.  Nicolas  Castells,  capucin, 
archevêque  de  Martianopolis,  déléguC'  apostolique  pour  la  Perse, 
la  Méso])otamie,  le  Kurdistan  et  l'Asie-Mineure,  chargé  de 
remettre  la  lettre  du  Pape  aux  évêques  non-unis  de  sa  délégation, 
la  fit  traduire  dans  leurs  diverses  langues  ;  puis,  en  personne  ou 
par  l'entremise  de  ses  missionnaires,  accompagnés,  quand  la 
chose  était  possible,  de  quelques  prêtres  du  rite  oriental,  il  trans> 
mit  l'invitation  aux  évêques  jacobites  et  à  leur  patriarche,  de 
<jui,  malhcusement  dépend  le  succès  de  cette  affaire.  Le  patriar- 
che la  reçut  avec  courtoisie  et  ses  paroles  firent  même  concevoir 
quelque  espoir.  Mais  ensuite  il  dit  que  si  l'on  voulait  l'union 
par  le  moyen  du  concile,  ce  serait  plutôt  le  Pape  qui  devrait  3e 
l'endre  en  Orient;  que,  quant  à  lui,  il  suivrait  l'exemple  de 
VŒ^mmèmiM».  Au  reste,  à  défaut  de  cet  exemple,  il  paraît  que 
le  patriarche  a  des  raisons  {)ersonnelles  de  ne  pas  se  rendre  à 
Rome  et  de  ne  pas  laisser  ses  évêques  s'y  rendre.  Ceux-ci  n'ont 
pas  de  titres  propres  :  ils  sont  considérés  purement  et  simplement 
comme  des  curés,  et  amovibles  ad  nutum  pairiarchae,  ce  qui  Mt 
(|u'ils  le  craignent  comme  des  esclaves  craignent  un  maître  «t. 
n'osent  rien  faire  de  leur  propre  chef.  Tous  accueillirent  volon- 
tiers la  lettre  et  montrèrent  de  l'empressement  à  se  rallier  au 
catholicisme,  ne  fût-ce  que  pour  sortir  de  l'état  d'avilissement 
où  ils  se  sentent,  mais  tous  y  mirent  cette  condition  :  si  le  pa- 
triarche le  permet.  Le  déliât  fit  savoir  h  ces  prélats  qu'ils 
seraient  transportés  &  Rome,  entretenus  et  ramenés  dans  leur 
--■..■•.  76 
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j>ays  sans  I)oufâe  délier,  afin  de  leur  enlever  tout  prétexte  de 
refus  et  de  leur  montrer  de  quels  sentiments  paternels  !e  Papt- 
était  animé.  Au  redite  le  patriarebc  est  très-riche  et  n'aurait  pu> 
l)esoin  de  subvention,  et  les  évéques  n'ont  d'autres  diffîouUés  sé- 
«ieuses  à  surmonter  que  la  volonté  absolue  de  leur  patriarche, 
ilusqu'ici,  aucune  rôjwnsc  formelle  n'a  été  donnée,  maislesilencf- 
que  l'on  continue  îl  garder  est  considéré  comme  luie  réponse  né- 
gative, et  si  le  patriarche  résiste  encore  h  l'invitation,  tout  |)orte 
à  croii*e  que  ses  évéques  écouteront  sa  voix  impérieujie  de  pré- 
férence h  celle  du  pasteur  universel,  vicaire  de  Jésus-Christ. 
Cela  est  d'autant  plus  fâcheux,  que  le  peuple  reviendrait  aisé- 
ment à  l'unité  s'il  était  précédé  par  ses  pasteurs.  Et  en  effet, 
une  bonne  partie  de  ce  peu|>Ie,  bien  qu'ils  soit  tri^s-ignorant, 
parle  souvent  de  Rome  et  du  concile  et  témoigne  le  désir  de 
l'union.  Voici  les  noms  de  ces  pauvres  évéques  jacobites  sur 
lesquels  nous  apiHilons  de  toutes  nos  priôrcs  la  forte  voix  de  la 
grâce  divine:  1.  Mgr.  Ignace  Jacoub  patriarche,  en  résidence  à 
Diarbckir  ;  2.  Mgr.  Bchnan,  â  Mossoul  ;  3.  Mgr.  Denha,  dans 
les  villages  de  Mossoul  ;  4.  Mgr.  Giorgios,  au  couvent  d'Esa- 
fn\n  ;  5.  Mgr.  Zeitun,  à  Médiat  ;  G.  Mgr.  Aho,  au  couvent  de 
Îklari-Melki  ;  7.  Mgr.  Barsume,  à  Ghézir  ;  8.  Mgr.  Behnan,  à 
Manzoria  ;  9.  Mgr.  Gabriel,  à  Orfa  (Kdesse)  ;  10.  Mgr.  Abilul- 
Mcssieh,  â  Karpout. 


2.  Nous  pouvons  doimer  aussi  d'autiTS  liouvelles  du  patriarche 
ncstorien  et  de  ses  évéques.  liC  même  délégat  a  chargé  de  leur 
transmettre  l'invitation,  le  rév.  P.  I^mée,  dominicain,  et  un 
autre  religieux  chaldéen  ;  ceux-ci  se  sont  mis  en  route  pour  le 
Kurdistan  vers  le  milieu  de  mai,  le  voyage  ne  pouvant  s'effec- 
tuer, dans  ces  pays,  ni  l'hiver,  ni  au  commcn<-emont  du  i)rintemps. 
Ils  sont  peut-être  de  retour  â  l'heure  qu'il  est,  à  Mardin,  on 
Mésopotamie,  où  réside  le  délégat,  et  Dieu  veuille  qu'ils  lui  aien' 
rapporté  quelque  heureuse  réponse  «le  ces  pays  i»étrifiés  dauH 
l'erreur  !  Dieu  seul  peut  faire  sortir  dos  pierres  les  enfants  d'A- 
braham. Deux  évéques  arméniens  non-unis,  Mgr.  Jegub,  rési- 
dant à  Diarbekir,  et  Mgr.  Kirikor,  â  Orfa,  ont  reçu  aussi  l'in- 
vitation, mais  froidement.  Xéaimioins  la  charité  apostolique  ne 
se  lasse  pas  plus  que  la  grâce  divine  des  reftis  qu'elle  rencontre. 
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Nous  nous  rapiwîons  avoir  lu  <îans  un  journal  grec  que  l'in- 
vitation au  concile  avait  été  transmise  aux  évéques  du  royaume 
par  la  poste,  avec  une  lettre  d'envoi,  parce  que  l'on  craignait 
d'éprouver  un  relus  ira|K)li.  Nous  avons  lu  aussi  qu'un  évoque 
grec  fut  signalé  comme  latinkant  seulement  pour  avoir  fourni  à 
la  délégation  apo"<tolique  les  adresses  de  quelques  évêques  grecs. 
Nous  ne  savons  ni  îi  quels  évoques  l'invitation  fut  présentée  de 
la  main  A  la  main,  ni  tt  qui  elle  fut  adressée  par  la  poste  :  ce  que 
nous  savons,  c'est  qu'on  employa,  selon  les  circonstances,  les 
moyens  réputés  les  plus  convenables.  fSi  ces  divers  moyens 
échouent,  la  faute  en  sera,  non  pas  à  ceux  qui  s'en  sont  servis, 
niais  A  ceux  qui  les  ont  tous  repoussés  par  esprit  de  schisme. 
Certes,  tout  sohismatique  ayant  quelque  idée  de  l'unité  de  l'E- 
glise et  de  la  communion  catholique  doit  éprouver  au  fond  du 
cœur  un  cruel  remord,  et  il  faudra  qu'il  se  justifie  au  tribunal 
du  Christ  d'avoir  repoussé  l'invitation  de  son  Vicafre. 

Voici  une  seconde  liste  d'évéques  schismatiques  à  qui  l'invi- 
tation du  Pape  a  été  transmise  ;  1  Nicodème  de  Cizyque  ;  2  Jean 
<l'Ancyre;  3.  Procope  d'Ai'scki  ;  4. Dorothée  de  Volo;  5.  Au- 
time  de  Maronia  ;  6.  Joachim  de  Limuos  ;  7.  Néophyte  de  Co- 
ryza ;  8.  Platon  do  Viza  ;  9.  Alexandre  de  Pisana  ;  10.  Denys 
de  Tulcie  ;  11.  Joseph  de  Zaute  ;  12.  Antimu  de  Belgrade  13. 
Mélétius  d'Ënos  ;  14.  Denys  de  Melenicus  ;  16.  Cyrille  d'Elas- 
tionne;  16.  Joachim  de  Bosna;  17.  Chrysanthe  de  Tharraacû  ; 
18.  Néophyte  d'Eleutheropolis  ;  19.  Sophronius  de  Berria  ;  20. 
(Irégoire  de  Cassandria  ;  21.  Ignace  de  Custendil  ;  22  Procope 
<lc  Moghlenon  ;  23.  Paîsios  de  Peopia  ;  24.  Chrysanthe  de 
<îluinochora;  25.  Procope  de  Sozoagathopolis  ;  26.  Zacharie  de 
8ilivria  ;  27.  Denys  de  Détique  j  28.  Grégoire  de  Gralliopolis  : 
29,  Grégoire  de  Myriophyte  ;  30.  Théophile  de  Stagon  ;  31. 
Ambroise  de  Gardihi  ;  32.  Denis  de  Prespon  ;  33.  Sophronius 
(le  Missimrziù  ;  34.  Antime  de  Dreinupoleos.  Les  évêques 
ci-après,  en  retraite  ont  reçu  aussi  l'invitation  ;  1.  Nicéphore  de 
l'Ile  Carpar  ;  2.  Crysanthe  de  Cassandra  ;  8.  Hiérothêos  de 
Néocésarée  ;  4.  Gennadios  de  Ehodopoleos  ;  5.  Néophyte  de 
Paramithias;  6.  ^  acques  de  Rhodes. 

4.  Nos  lecteurs  se  souviennent  de  cet  archimandrite  Nil  que 
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l'on  disait  désigné  pour  remplacer  le  jKitriaruhc  d'Aloxundrie 
lequel  était  trës-nialade,  à  ce  que  l'on  assurait,  lorsque  le  vicaire 
a])ofltolique  de  rEgyj>tc,  Mgr.  Ciuroia,  se  rendit  chez  lui  en  per- 
sonne ])our  lui  présenter  la  lettre  d'invitation.  Dès  cette  époque, 
nous  avions  lu,  dans  un  journal  grec,  que  Nil  était  un  intrigant 
et  un  usurpateur  du  siège  d'Alexandrie,  et  que  le  patriarclio 
n'était  jtas  malade,  mais  violemment  retenu  à  J'écart  par  son 
prétendu  successeur  :  cependant  nous  n'en  avons  dit  mot.  Plus 
tard,  la  question  alexandrine,  soulevée  par  l'usurpation  du  siège, 
a  fait  grand  bruit,  mais,  le  mois  dernier,  les  feuilles  grecques 
donnaient  la  retraite  du  pseudo-patriarche  comme  un  tait  ac- 
compli. IjQ  fait  d'évéques  mis  de  force  à  la  retraite  ou  se  reti- 
rant d'eux-mêmes  est  à  l'ordre  du  jour  dans  ces  Eglises  stihis- 
matiques,  depuis  le*  |)etits  évéques,  si  nombreux  en  Orient, 
jusqu'aux  bienheureux  patriarches.  Nous  n'am-ions,  poui- 
montrer  l'état  de  désordre  où  se  trouvent  ces  Eglises  qui  refu- 
sent pourtant  avec  tant  d'arrogance  l'invitation  du  Pape,  qu'A 
citer  ici  quelques  extraits  que  nous  avons  recueillis  dans  les 
journaux  grecs  sur  la  question  alexandrine.  Ainsi,  la  Palinyé- 
nfxie  d'Athènes,  disait,  le  ID  juin  :  "  Les  affaires  ecclésiastiques 
d'Alexandrie  sont  sans  dessus-dessous  :  les  deux  partis  combat- 
tent, les  uns  pour  le  patriarche  Nil,  les  autres  pour  le  patriarche 
Eugène."  ï^  Télégraphe  du  jKos/î/ioîy  (18,  21  juin,  5  juillet) 
dit  piaffas  de  ce  Nil,  qui  avait  falsifié  jusqu'aux  documents  de 
son  origine  et  troublait  déjà  depuis  trois  ans  l'ICgyptc  et  lu 
grande  Hglise  de  Constautiuopic.  Dans  une  lettre  patriarcale, 
l'Œcuménicos  a  reconnu  l'anti-cauonicité  des  actes  de  ce  moine, 
mais  celni-ci  y  a  répondu  par  une  lettre  patriarcale.  D'autres 
journaux  publient  en  foveur  de  son  élection  une  lettre  adressée  à 
l'Œcouméuicos  |)ar  les  saints  (les  évoques)  de  Péluse,  de  Tripoli 
et  de  Cyrêne.  On  prouve  en  même  tem|>s  que  ces  trois  oaintsi 
ont  d'abord  dit  une  chose  en  conscience,  puis  eh  ont  déposé  une 
autre,  en  conscience  aussi,  procédé,  dit  un  journal,  indigne  d'un 
évêque,  d'un  chrétien  et  d'un  honnête  homme.  Il  est  vrai, 
ajoute-t-on,  que  les  saints  de  Péluse  et  de  Cyrèue  ont  signé  la 
lettre  sous  la  pression  de  la  violence  qui  leur  avait  été  faite  par 
le  successeur  du  trône  !  C'est  en  vain  que  lQ2couniénico8  a  cher- 
ché, à  ^ire  prévaloir  son  autorité  lorsque  le  patriarche  intrut* 
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uccuimit  le  trône  patriarcal  de  St.  Mare  par  la  grâce  du  vice-vo» . 
Une  lettre  d'Alexandrie  à  un  journal  de  Constantinople,  en  date 
du  14  juin,  portait  que  le  Bienheureux  pntriarehe  Xil  réix>ndait 
à  toutes  len  difficultés  qui  lui  étaient  faites  au  nom  des  saints 
canons  :  "  Je  me  suis  rais  d'accord  avec  le  gouvernement  du 
vice-roi,  et  dôs-lors  que  le  vice-roi  mon  maître  me  veut,  tous 
doivent  courber  la  tête."  Enfin  le  Télégraphe  (N°  1293  et  97) 
annonce  que  le  vaniteux  moine,  ne  pouvant  plus  résister  au  cri 
général  et  au  mépris  du  {K>uple,  abandonné  par  le  gouvernement 
et  par  ses  quelques  amis,  est  parvenu  à  se  dérober  à  la  colère 
publique  en  quittant  le  pays  :  qu'il  a  cru  l)on  de  se  rendre  à  Bé- 
ryte  |K)ur  y  tramer  auprès  de  patriarclie  d'Antioclie  et  de  Jéru- 
ralem  ;  qu'ayant  obtenu  du  gouvernement  passage  sur  un  bateau 
qui  transportait  des  malRiiteurs,  il  est  parti  en  répandant  le  bruit 
qu'on  avait  mis  un  vapeur  extraordinaire  à  sa  disposition,  et  en 
renvoyant  les  tfaints  de  Pélusc  et  de  Cyrêne.  de  jjeur  qu'ils  ntî 
se  repentissent  de  l'avoir  suivi  et  ne  l'abondonnassent.  Sa  re- 
traite parait  avoir  mis  fin  à  la  question  alexandrine  ;  certes,  le 
prétendu  successeur  de  St.  Marc  ne  prévoyait  pas  ces  malheurs 
quand  il  refusa  la  lettre  du  vrai  successeur  de  St.  Pierre. 

S.  lia  question  bulgare  est  plus  compliquée  que  l'alexandrine. 
Elle  n'est  pas  encore  tranchée  légalement,  mais  trois  choses  sont 
déjà  certaines  :  1°  que  l'CEcumênicos,  qui  n'a  pas  voulu  accepter 
l'invitation  au  concile  du  Vatican,  ne  peut  tenir  son  concile 
oecuménique  orthodoxe,  comme  il  en  avait  conçu  le  |»rojet,  pour 
résoudre  la  question  de  l'autonomie  de  l'Ëglise  Bulgare,  parce 
que  le  synode  de  la  nainte  Russie  et  celui  de  la  Grèce,  d'autres 
Eglises  oiihodoxes  et  les  Bienheureux  patriarches  orthodoxes  ne 
sont  i)as  de  son  avis  sur  ce  jwint  ;  2°  que  l'Œcouménicos,  qui 
refuse  d'olîéir  au  successeur  de  St.  Pierre,  est  dans  la  nécessité 
de  s'incliner  devant  la  volonté  du  grand-vizir  de  se  défrauiUer 
lui-même,  et  par  son  ordre,  d'une  part  si  considérable  de  sa 
juridiction  sur  les  Bulgares  ;  3°  que  l'CEcouménioos,  qui  a 
repoussé  l'invitation  au  con<!ile,  voit  une  scission  se  produii-e 
dans  sou  jNitriareat  par  suite* de  l'érection  de  l'Eglise  bulgare  en 
Eglise  nationale  autonome.  Et  de  plus,  cotte  quirstion  gréco- 
bulgare  a  mis  la  discorde  non -seulement  entre  Bulgares  et  Grecs, 
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maïs  encore  ciitie  Jîiilgnrc?»  et  Bulgare*!,  entre  Grecs  et  (îretw  et 
jusque  au  sein  du  eonseil  national  du  patriarcat,  en  sorte  (|ut> 
autant  brille  à  Rome,  aujourd'hui,  IV.<«prit  d'ilnitC',  autant  éclate, 
li  ('Onstantinoplc,  l'esprit  de  .<?chistnie  et  de  divinon.  En  voilfi 
assez  sur  ces  niatiôres:  noiv*  n'en  voulons»  {xirler  qu'en  tant 
tju'clles  ont  raj)port  au  concile. 

<>.  N'y  a-t-il  donc  plus  d'espoir  de  ntineuev  à  l'unité  les  Egli- 
ses schisniatiques  de  l'Orient?  Dba  le  ^juillet,  la  Corresjyomianw 
italienne  avait  trouvé  le  moyen.  Oui,  clic  qui  a  donné  raison 
si  souvent  aux  Orientiiux  parœ  que,  i)ar  esjwit  de  mitionaliié  re- 
ligieuse, il»  avaient  refusé  l'invitation  au  eonoile,  elle  qui  a  dit 
de  si  belles  chose»  en  faveur  de  l'élément  laïque  dans  l'organisa- 
tion «le  l'Eglise,  et  de  si  laides  choses  de  la  centralisation  ro- 
maine, elle  qui  a  admiré  si  souvent  ces  Eglises  nationales  auto- 
nomes, indépendantes,  considérant  qu'une  certaine  communion 
avec  Rome  e)*t  née«?ssaire  et  voulant  rétablir  la  paix  entre  l'Orient 
ot  l'Occident,  la  Correspondance  conclut  ses  déclamations  théo- 
logiques en  soutenant  que  le  seul  moyen  de  réunir  au  centre  do 
l'unité  CCS  Ji^gliaes  séparées,  c'est  une  transjormaliwi  du  gouver- 
iieiuent  personnel  de  l'Eglise  Romaine  en  gouvernement  parle- 
mentaire contrôlé  à  tous  les  dégrés  jmr  l'élection  et  les  assemblées 
déiibéranteSf  et  que  c'est  en  faisant  j)énétrer  les  idées  de  contrôle 
et  de  liberté  dans  lu  grande  Eglise  qne  l'on  accomplira  la  parole 
])rophétique  Unum  ovile  et  nnus  PaMor.  Voilà  donc  le  remède  : 
revêtir  l'I^lise,  essentiellement  immuable  dans  sa  constitution 
divine,  de»  formes  essentiellement  mobiles  des  constitution  mo- 
derne» :  transformer  le  royaume  de  Jésus-Christ  sur  le  modèle 
du  royaume  d'Italie,  rajeunir  la  vieille  Eglise,  instituer  un  cou- 
grès  d'Eglises  comme  d'autant  d'Etats  fédéraux  indépendants, 
établir  une  unité  des  plus  larges,  un  bercail  renfermant  oves  et 
hâves  et  universa  pecora  campi,  et  surtout  liberté  et  contrôle,  un 
))a9jteur  qui  ne  patt  point  et  un  roi  qui  ne  gouverne  pas.  Singu- 
lier commentaire  du  mot  prophétique  Unum  ovile  et  unus  pastor  ! 
Mais  la  théologie  delà  nouvelle  Cbn*e9/)on«iance  sera  mal  accueil- 
lie par  les  théologiens  d'Occident,  soit  en-decà  soit  au-delà  des 
monts,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  qu'elle  ne  plaira  pas 
en  même  en  Orient.    Les  consnls  italiens  font  reproduire  les 
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arliclcb  tic  la  icuille  ui£>ii:ibrCcniie  dans  les  jourunux  d'Oilcnt. 

Mais  voici  coiiimcnt,  jmr  exemple,  une  fouille  ''e  Corfou,  hi 

I  oi'.r,  aeuttoillu  un  de  t'es  articles,  sur  la  question  bulg»i*e.  '   Elle 

«léolaro  que  ce  n\«t  |)oint  pait-o  qu'elle  porte  ce  nom  que  l'on 

<loit  croire  que  la  Corrtgjtondanee  a  des  correspondances  exactes 

de  Rome;  selon  lu  1  où*, c'est  un  journal  anticntholique  jusqu'au 

fanutieme,  qui  applaudit  t\  l'inclination    anti-évang(>lique  dos 

Bulgares  j\  la  séparation  nationale,  qui  se  réjouit  de  la  division 

(le  Vorthodoxic  et  cherche  à  la  développer,  qui  calomnie  les 

Eglisw  d'Occident  et  d'Orient,  et  8on  éditeur  est  semblable  aux 

licteurs,  entre  les  mains  de  qui  toute  verge  est  bonne  pour  fouet- 

(iT  les  (îhiens  (sic).  Nous  ne  saisissons  pas  très-bien  le  sens  caché 

(le  cette  locution  grecque.     Mais,  ce  qui  est  ti-ûs-clair,  c'est  que 

la  théologie  de  la  Cavre^iondance  ne  fliil  fortune  ni  ei»  Occident 

ni  en  Orient.     Ce  n'est  pas  tout  :  un  autre  journal  d'Orient 

assimile  la  t'on'cupondance  au  Momie  ;  un  autre,  c'est  tout  dire, 

i\  la  (Jirilià  cattoli-ea  !  Il  est  ilone  inutile  qu'elle  s'interpose  entre 

l'Orient  et  l'Occident  à  l'aide  de  son  ea'pêdieiit  unique  du  système 

[tarlementaire.     Les  Grec's  n'accepteraient  l'union  pas  même  aux 

(•oiiditions  proposées  par  la  cléricale  ièuille  jaune.     A  vrai  dire, 

(fia  nojis  fait  |KTdre  tout  es|K)ir.  D'après  ce  que  nou»  apprend  une 

(orresi)ondance  particulière,  nous  coujprenons  que  les  Grecs  ne 

se  soumettront  à  aucune  condition,  juste  ou  injuste.     Malgré 

leur  décadence  i)olitique  et  religieuse,  ils  ont  encore  leur  antique 

orgueil  ;  nous  crtA  ons  voir  en  eux  le  paupcrem  superl/um,  et  ce 

que  dit  M.  Renan  du  génie  grec  en  matière  de  religion,  dans  son 

\kint  Pmd,  il  savoir  qij'en  étudiant  bien,   de  nos  joui-s,  le  fon<l 

l'un  gnn*  éclairé,  on  voit  qu'il  n'est  chrétien  que  pour  le  forme, 

Iromme  un  persan  est  musulman,  mais  qu'au  fond  il  est  Iiellé- 

|iiiste,que  sa  religion  est  l'adoration  de  l'antique  génie  grec,  qu'il 

prdomïe  toute  hérésie  au  philogrec,  à  celui  qui  admire  son 

lassé,  et  qu'il  est  beaucoup  moins  disciple  de  8t.  Paid  que  de 

IPlutarque  et  de  Julien,  tout  cela,  disons-nous,  n'est  peut-être 

Jassans  fondement.  Nous  ne  voulons  pas  juger  si  mal  les  Grecs 

iustniits  :  une  pareille  instruction  serait  pire  que  l'iguorduce,  et 

l'ignuianee  est  un  autre  grand  obstacle  îi  leur  retour  à  l'unité 

jitholique.    "  Je  cioîs,  écrit  un  correspondant  catholique,  que  si 

|ou  veut  réussir  fk  quelque  chose  avec  les  Grecs,  il  faut,  après  la 
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prière,  trouver  le  moyen  de  le»  îndniro  à  étudier,  allu  do  Ioh  tirer 
de  l'abline  d'ignorauoo  oà  îIa  vivent  dc|)uiri  de»  sidclcs.  L'igno- 
rance et  avec  elle  l'orgueil  et  l'olwti nation  8ont  l'a|)anago  do  wh 
malheureux."  Chose  pira  encore  que  l'ignorant,  nous  croyonn 
découvrir,  en  général,  chez  Ico  whismntiques,  cette  triple  cécité 
spirituelle,  qui,  au  dire  des  théologien»,  C8t  en  môme  tcmi»  un 
|>éché,  la  cau.se  et  la  peine  du  péché,  et  cet  cndurciftHcnicnt  du 
cœur  qui  est  A  la  foin  une  faute  et  une  peine.  11  Hcnible  que  le 
|)éché  national  du  schisme  contre  l'Kpouse  do  l'EMprit  ISaint, 
l'Jb^glise,  soit  plus  que  toute  autre  ce  péché  contre  l'I^prit  Saint 
que  l'ont  peut  à  {leinc  imrdonner.  Cependant,  on  ne  doit  i)aH 
dé8e8|)érer,  mais  invoquer  plus  fort  la  mitiéricorde  divine.  Dieu, 
ainsi  que  l'a  rappelé  ^  ce  propos  Mgr.  SfNiccnpietra  dans  son 
discours  à  la  2e  session  du  ftynodc  de  Sniyrnc,  a  fait  len  ntttioutt 
f/tUê'mabtes. 
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NOUVELLES  ROMAINES. 
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1 .  Kcctifii-atioi)  nu  sujet  du  nombre  dm  éyt({U(m  tjui  n«  Hont  cxvuiiéii  de  ne  pnw 
venir  au  concile.  —  'i.  Autre  roctiiieution  8ur  le  chant  «ccU'mHtique. — 
.'J.  Autre  rcctiflciUion  sur  l'Exi)o»ition.  —  4.  Diasertationd  de  rAcadëmie 
de  la  Keligion  (catholique.  —  6.  Tribut  des  «avnntfl  an  concile.  —  6.  "  In- 
vito  Hngrt»  "  du  curdinul-vicaire.  ~  7.  Dccret  de  la  8.  Congrégation  deM 
RitcH.  ~  8.  AppnrtcnuMitx  pour  lcH<;vê<|Ui>M,  •-!>.  Académie  de  la  Religion 
catholique.  — 10.  RcctificationH. 

1.  1/espacc  ne  nous  pertiiet  piis  do  consacrer  plus  d'une  page 
AUX  nouvelles  diverses  :  nous  uous  limiterons  aux  nouvelles  du 
Rome. 

L'Agencie  Stefani  i)ubliait,  le  21  août,  ee  télégramme  <lo 
ilome:  "lia  Oiviltà  reconnaît  que  le  nombre  dits  êvé([ue8  qui 
ont  décliné  à.  l'iuvitation  au  concile  no  s'élève  pas  à  12  seule- 
ment, comme  l'ont  prétendu  quelques  journaux,  mais  elle  assure 
qu'il  est  inférieur  à  300."  Si  l'Agence  Voulait  être  exacte,  elle 
devait  au  moins  ajouter  quecechiffre  était  de  beaucoup  inférieur 
:\  celui  de  300,  fixé  par  la  Correspondance  italienne.  Autrement, 
on  dirait  que  le  nombre  exact  est  encore  très-considérable.  Au 
reste,  à  proprement  parler,  aucun  évêque  n'a  décliné  l'invitation  ; 
seulement,  quelques-uns  ont  exposé  au  Saint-Père  les  graves 
raisons  qu'ils  avaient  de  ne  pas  venir,  en  s'en  rapportant  d'ail- 
leurs à  lui,  et  nous  pouvons  dès  maintenant  dire  que  ces  évéques 
sont  à  peine  50. 

2.  Divers  journaux  qui  s'intéres-seni  à  la  musique  religieuse 
ont  dit  qu'une  dco  commissions  préparatoires  du  concile  s'était 
fait  adresser  trois  mémoires  relatifs  à  la  notation  du  plainchant 
l)ar  les  éminents  professeurs  Liszt,  Fé#j  et  Sain-d'Arod,  dans  le 
but  de  fondre  les  sept  éditions  en  une  seule,  qui  deviendrait 
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oMigatoîre  pour  toutes  les  Eijlises.  JMuî.s  la  Gnz<ll(i  musicale, 
de  Milan,  dément  ce  bruit,  au  moins  en  ce  qui  concerne  M- 
Fétis,  et  lo  Paleatrina,  do  Romo,  le  dément  lormellomeot. 

3.  L'Exposition  des  objets  d'art  servant  au  culte  c-st  si  natu- 
relle, surtout  à  l'occasion  du  concile,  qu'il  est  étonnant  qu'on 
n'y  ait  pas  psnsé  plus  tôt.  Cela  n'enipèçhe  pas  la  l'.crfievcranza 
(17  août)  de  dire  que  cette  Exposition  a  été'  imaginée  pour 
amuser  les  évéques,  en  que^iue  sorte,  les  retenir  à  Rome,  pro- 
longer ainsi  le  plus  i)ossible  l'occupation  française.  Comme  "  ils 
ne  doivent  pas  discuter,  mais  tout  voter  par  acclamation,  au  lien 
de  les  occuper  de  dogme  et  de  discipline,  on  a  cru  opportun  do. 
les  promener  autour  des  vitrines  rcni'  rmant  les  calices,  les  ci- 
boires, les  croix" et  autres  objets  d'art  chrétien."  Voilà  en  vérité 
ïine  sérieuse  et  digne  explication  !  '"    "'"'■"'"'''. 

4.  Des  trois  mémoires  qui  devaient  être  lus  dans  le  mois  d'antit, 
en  séances  de  l'Académie  de  la  Religion  catholique,  le  1er,  sur 
l'influence  sociîdc  d(;s  conciles  (Ccuméniques,  n'a  pas  été  lu,  par 
suite  d'un  empêchement  imprévu  ;  le  2o,  sur  la  sj)ontanéité  et  la 
légalité  de  la  concorde  entre  l'Eglise  grecque  et  l'F^glise  latine 
au  concile  de  Florence,  par  le  révérendissime  P.  D.  ZcUi,  de 
l'ordre  de  St.  Henoit,  abbé  de  St.  Paul-hors-les-murs,  a  été  très- 
applaudi  et  on  csj)èrc  qu'il  no  tardera  pas  à  être  publié;  le  3e, 
de  M.  l'abbé  Trama,  professeur  d'histoire  ecclé.siastique  au  lycée 
archiépiscopal  de  Naples,  sur  l'argument  spécifique  des  conciles, 
n'a  pas  eu  moins  de  succès. 

5.  L'hommage  des  savants  au  concile,  proposé  par  l'Académie 
de  l'Imraaculuée-Conception,  est  bien  accueilli  mémo  hors  de 
Rome.  Nous  espérons  que  certain  catholique  libéral  sincère  qui 
a  ap{)laudi  bonafidc,  comme  libéral,  aux  Adresses  libérales  de 
Coblentz  et  de  Bonn,  applaudira,  comme  catholique,  h  l'idée  ca- 
tholique de  ce  tribut  d'adFiêsion  et  d'ohêUimnoc  auccncite  du  Va- 
tican, ce  qui  serait  conforme  à  la  réponse  de  l'archevêque  de  Co- 
logne aux  docteurs  de  Bonn.      ,,,;..,   ...    ,  i,,.. 

6.  Nous  consacrerons  encore  deux  pages  aux  nouvelles 
de  Rome.  Dans  son  Invito  sagro  pour  la  fôte  de  la  Na- 
tivité de  Marie,  S.  Em.  le  cardinal  Patrîzî,  vicaire  de  Sa  Sain- 
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\vt6,  clLsjiit  :  '  Lu  Jiouoraiit  vrainiont  Mario  tlans  sa  prochaiuc  fête, 
iiouH  poiufoiis  ^.éror  que,  do  môraeque  ce  beau  mystère  source 
(le  toute  l'œuvre  il«  la  K(){loinption,a  préparé  la  restauration  du 
monde  et  a  été,  pour  ainsi  dire,  l'aube  de  cotte  lumiôro  qui 
devait  illuniinor  tous  les  hommes,  .sa  niCnioiro  sera  un  heureux 
présage  de  cotte  vie  nouvelle  que  l'Eglise  sa  propose.de  donner 
aux  générations  humaines,  dans  le  concile  qui  doit  s'ouvrir  sous 
les  ausjnces  de  la  Vierge   née  oxom])te  Je   la   tache   du  péché 


onguiel. 


7.  Par  ce  déxîret,  eu  date  du  19  noût,  la  S,  Congrégation  dos 
IMtoH  a  ac<;ordé  aux  évéquos  du  rite  latin  et  à  leurs  consultenrs 
•!t  chapelaiiis  qui  viendront  nu  concile,  la  faculté  de  se  conformer 
au  calendrier  et  au  proi)re  du  rite  romain  (Voir  ce  d^V^et  dans 
la  Correxpondanm  du  25  septenïbre).     '••■ ►'  .>*  ■"•i4  ;-.;.i.  t.i.wviî^i.- 

-  '  r  ■ . 
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8.  Les  ap])artcments  destinés  -aux  évoques  seront  bientôt  prêts, 
i:t  le  Saint-Père  a  bien  voidu  en  visiter  quelques  uns  en  per- 
sonne, entre  autres  le  couvent  de  ïor  dos  Specchi,  dont  les, reli- 
gieuses (Oblates  de  Ste.  Franyoiso-la-Konuxine),  qnt  mis  à  la 
disposition  de  Sa  Sainteté,  pour  les  évoques,  tnie  partie  de  leur 
local,  et  le  j)alais  Cartoni,  rue  S.  Théodore,  au  Vélabre,  loué 
aussi  pour  des  évêques.  ]\I.  le  prince  D.  Camille  Massimo  a 
olfort  ù  Pie  IX  sa  villa  aux  Thermes  de  Dioclétien,  do  même 
ijue  ]\r.  le  prince  Torlonia  lui  avait  déjà  oHcrt  sou  palais  de  la 
place  Scossacavalli.  •        ,  .,    ..,. 

i  •|.iJ'»'f     -H'"!    —ïJ^*»»    CMUjf  ^,'»-   ■ 

9.  Mgr.  Puecher-Passavalli  a  /-los,  le  9  septembre,  le  cours 
des  séances  do  l'Académie  de  la  Religion  catholique  sur  le  con- 
cile, en  montrant  comme  quoi  au  refus  des  hérétiques  et  de» 
sohismatiques,  qui  a  été  une  erreur  et  une  faute,  les  catholiques 
lie  doivent  répondre  que  par  la  surabondance  de  la  charité  évan- 
gélique,  en  plaignant,  en  priant,  et  en  aimant.  L'auditoire  a 
applaudi  vivement  ce  prélat,  autrefois  prédicateur  apostolique, 
aujourd'hui  désigné  pour  prononcer  le  discours  d'ouverture  du 
concile. 

10.  Certains  correspondants  romains  écrivent  des  choses  éiow- 
riffantes.  Il  y  en  a  un  qui  a  vu  à  S.  Pierre  6  trônes  pour  G  rois 
catholiques,  au  pied  desquels  seront  assis   leurs  représentants. 
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Un  autre  dit  que  les  orateurs  des  princes  catholiques  seront 
admis  à  écouter  les  discussions,  mais  sans  pouvoir  y  prendre  part  ; 
tant  qu'on  traitera  des  sujets  purement  ecclésiastiques,  religieux 
et  spirituels,  il  ne  parleront  pas^  mais  si  le  concile  voulait 
trancher  quelque  point  relatif  à  la  politique,  alors  ils  intimeront 
aux  évêques  leurs  nationaux  de  se  retirer.  L'intention  courtoisi* 
du  cardinal  Borromeo  d'ouvrir,  à  certaines  heures  du  Jour,  dt  ns 
les  salles  du  palais  Altieri,  qu'il  habite,  un  lieu  de  réunion  poul- 
ies évêques,  est  transformée  on  projet  d'amuser  l'é}»iscopat  au 
moyens  de  grands  concerts,  et  de  donner  des  fêtes  de  jour  et  de 
nuit  pour  dissiper  les  soucis  des  gmves  docteurs  de  l'Eglise.  Il 
y  en  a  qui  savent  que  le  secrétaire  du  concile  sera  assisté  de  12 
prêtres,  4  italiens,  4  français  et  4  allemands.  Nous  démentons 
à  notre  grand  regret  toutes  ces  nouvelles.  En  revanche,  nous, 
trouvons  avec  plaisir,  dans  un  excellent  journal  anglais,  le  Tabl'ti 
(21  août),  un  démenti  sur  notre  compte.  On  a  dit  et  redit  que 
les  jésuites,  et  surtout  la  CivlUa  caUoUca,  montaient  la  tête  au 
Pape  et  lui  ineulquaient  leurs  idées  sur  le  concile,  et  pas  mal  de 
badauds  l'ont  cru.  A  la  fin,  cependant,  un  des  plus  intrépides 
champions  du  protestantisme,  M.  Bluntschli,  a  eu  le  succès  de 
découvrir  (et  par  cette  découverte  il  mérite  un  brevet  d'invention) 
que  Pie  IX  fait  tout,  que  Pie  IX  dirige,  que  Pie  IX  com- 
mande. "  Le  Pape,  dit-il,  est  un  i)ersonnage  d'une  prudence 
consommée,  d'une  grande  expérience  du  monde,  qui  possède  <  o 
grand  art,  dont  on  n'a  jamais  perdu  le  secret  à  Rome,  de  con- 
cevoir les  plus  vastes  plans  pour  le  gouvei'nement  ecclésiastique 
et  d'en  diriger  l'exécution  d'une  main  sûre.  Semblable  au  phi- 
lo^phc  fermement  appuyé  sur  la  base  de* son  système  et  qui  y 
rattache  tous  les  phénomènes.  Pie  IX  est  une  grande  puissance, 
et  une  puissance  d'autant  plus  forte  qu'elle  revêt  chez  lui  des 
formes  plus  gracieuses."  Et  les  Jésuites  ?  Les  pauvres  Jésuites 
obéissent,  mais  obéissent  en  Jésuites,  mente,  corde  et  opère.  De 
là  cette  mystérieuse  harmonie  entre  les  Jésuites  et  le  Pape.  L'in- 
fluence n'est  pas  des  Jésuites  sur  le  Pape,  mais  du  Pape  sur  les 
Jésuites.  La  Clvilta  n'impose  pas  ses  opinions  :  elle  n'est  qu'un 
écho  fidèle.  Heureuse  découverte  !  Magni.lque  rectification  ! 
Quant  à  nous,  nous  prions  le  Seigneur  de  mériter  toujours  ct^t 
éloge. 
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"  *'  L'aTcnîr  catholique  "  et  le  concile.  i 

Le  concile  a  donné  lieu  à  une  foule  dé  livres,  d'opQscules, 
d'articles  de  journaux  et  de  revues.  Chacun  de  ces  organes  suit 
.sa  propre  opinion,  s'informe  de  l'esprit  qui  l'anime,  donne  à  ses 
(kîrits  la  teinte  de  l'école  à  laquelle  il  appartient.  I/Avenir 
catholique  est  né  à  l'occasion  du  concile.  Quelle  est  son  opinion, 
son  esprit,  sa  teinte?  En  tête  de  son  N**  2,  on  lit  un  article 
intitulé  :  Ce  qxte  nous  sommes.  Il  y  est  dit  que  tout  journal  doit, 
en  naissant,  s'attacher  à  une  école,  que  l'.^t;cmr  a  fait  son  choix, 
qu'il  appartient  au  grand  parti  de  l'espérance.  Il  avait  promis 
de  nous  révéler  son  école,  et  il  nous  révèle  son  parti.  Au  N°  6, 
nous  connaissons  enfin  l'école  :  "  U  Avenir  eailwliqm  appartient 
Si  l'école  des  canonistes  romains  les  plus  dévoués  au  Saint-Siège." 
II  est  vrai  qu'il  attaque  (N°  14)  les  ConcUes  généraux,  de  Mgr. 
Plantier,  qu'il  critique  (N°  10)  le  CkfiUenaire  de  8t.  Pierre  et  le 
Concile  général,  de  Mgr.  Mannihg,  et  qu'il  reproduit  in  extenso 
(N°  20)  l'Adresse  des  catholiques-libéraux  de  Coblentz,  à  titre 
de  nouvelle,  sans  un  mot  de  blâme.  Mais  qu'importe  ?  L'^rmtr 
appartient  à  l'école  des  canonistes  romains  les  plus  dévoués  au 
Saint-Siège:  voilà  sa  couleur.  Quant  à  l'école^ à  laquelle  il  em- 
])runte  ses  principes,  c'est  une  autre  afiàire  !     hI^H '<î  .  •.. , 

Les  numéros  que  nous  avons  reçus  au  moment  où  nous  écri- 
vons sont  les  25  premiers.  Les  questions  que  le  journal,  dans 
son  programme,  promet  de  discuter  sont  au  nombre  de  17. 
Dans  les  numéros  que  nous  possédons,  la  discutions  roulent 
toutes  sur  ces  deux  points  :  Concile  et  Pape. 

Occupons-nous  d'abord  du  concile. 
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La  quciitiou  que  VAvenir  regarde  comme  d'iuic  îtiiportauce 
capitale,  et,  partant,. met  en  tùte  de  tous  les  autres  dans  son  pro- 
gramme, est  celle  de  la  liberté  du  Goncile.  Il  se  propose  de  dire 
quelles  règles  ont  été  observées  de  tout  temps  pour  conserver  in- 
tacte la  liberté  des  Pères  réunis  (jn  epn.cile  général.  Soa  zèle  en 
faveur  de  la  liberté  du  .fUtu;*c6uwloQiA  inquiet  et  ardent  :  on  le 
voit  h  la  fréquence  de  son  retour  sur  ce  sujet.  Il  pivrait  que 
VAvenir  est  dominé  par  la  crainte  que  le  concile  n'ait  à  subir 
des  pressions  morales  ou  que  les  évêques  ne  connaissent  mal 
leurs  droits.  Cependant,  on  chercherait  en  vain  dans  ses  co- 
lonnes 1«3  règles  "  observées  de  tout  temps  pour  la  garde  de  la 
liberté  clés  Pères  au  concile-"  IJ Avenir  a  cru  bon  d'user  d'un 
expédient  qui  consiste  à  les  insipuer  au  moyen  défaits  empruntés 
en  particulier  ft  l'iiistoircvdc  la  fin  du  concile  de  Trente,  parce 
que,  selon  lui,  les  faits  parlent  mieux  que  les  systèmes.  Mais 
SCS  insinuations  sont-elles  justes?  Les  faits  qu'il  a  recueillis, 
considérés  h  la  lumière  des  droits  qui  dérivent  des  rapports  ex- 
istant entre  le  Pape  et  une  assemblée  générale  des  évê(jues,  di- 
sent assez  que  non.  *  .  ; 

Qu'est-ce  que  le  Pape  en  présence  de  l'épiscopat  uni  au  concile  ? 
iJomme  successeur  de  Pierre,  il  est,  selon  l'Ecriture,  la  pierr»- 
fondamentale  de  l'Eglise,  le  possesseur  de«  clets  du  royaume 
céleste  et  le  pasteur  de  tout  le  troupeau  du  Christ  (1),  selon  le 
concile  de  Lyon  (2),  le  recteur  de  l'Eglise  Universelle  ;  selon  le 
concile  de  Florence  (3),  lechef,  le  Père,  le  maître  de  tonte  la  Chré- 
tienté, et  celui  qui  a  reçu  du  Seigneur  plein  pouvoirdepaîtreetrégir, 
et  de  gouverner  l'Eglise  universelle  ;  en  un  mot,  il  est  le  vicaire 
de  Jésus-Christ.  Tels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  le 
Pape  et  l'Eglise,  considérée  particulièrement  et  collectivement 
ou  en  corps,  et  tels  sont,  par  conséquent,  ceux  du  Pape  avec 
l'épiscopat  réuni  en  concile  et  réprésentant  les  diverses  parties  de 
l'Eglise  unie  en  corps.  Or,  que  nous  disent  tous  ces  rapports  ? 
Deux  choses  :  autorité  aouveraine  et  mhordination,  la  première 
dans  le  Pape,  la  seconde  dans  la  réunion  de  l'épiscopat  ;  toutes 


(1)  Matth.    XVI,  18, 19;  loan.    XXI.  16,  47. 

(2)  Cap.    Ubi  periculum,  de  elect.  iu  6. 
(8)  In  decr.  unionia. 
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les  deux  dérivant  de  la  dL'ïpo.sîtîon  immédiate  du  Chmt.  Du 
1j\  découle  le  triple  droit,  pour  le  Pape  de  convoquer  audorita- 
f/Ve  le  concile,  de  le  présidsr  auc^o'ito/ùv  par  lui-môme  qu  par 
le  moyeri  de  ses  légats,  et  d'en  confirmer  aiidorUative  aussi,  les 
décisions  (1).  Les  évêques  sont  pasteurs,  sont  maîtres,  sont 
juges  dans  ce  grand  sénat,  niais  avec  la  subordination  qu'ils 
doivent  à  l'autorité  suprême  que  le  Christ  leur  a  préposée.  M. 
l'abbé  Guyot,  dans  sa  Somme  des  conciles,  édition  revue  par  le  ■ 
Directeur  des  Analecta  Juris  pontificii,  de  Rome,  traite  lumi- 
neusement ces  rapports  et  ces  droits  dans  la  description  d'une 
assemblée  conciliaire:      '^'■''•'^'■'  "-'  «^«f-*^^'-"  -"'v.u^ 

.  "  Au-dessus  de  tous  les  juges  de  la  fo'i,  brille  dans  un  rang 
unique,  seul  dans  ce  rang,  comme  Jésus-Christ  est  seiil  là-haut 
dans  le  ciel,  l'évoque  do  Rome,  soit  qu'il  préside  l'Eglise  assem- 
blée en  persoimo  ou  par  l'entremise  de  ses  légats,  soit  qu'il  di- 
rige le  concile  a  priori,  comme  St.  Léon-le-Grand  îi  Chalcédoine, 
soit  qu'il  en  confirme  les  décrets  postérieurement,  comme  Pie  I Y 
à  Trente.  Sa  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  no  brille  en 
aucune  autre  circonstance  avec  })lus  d'éclat.  On  la  voit  s'exercer 
ici  non  pas  comme  délégation  d'un  corps  à  son  chef,  mais  comme 
un  droit  constitutif  du  Souverain-Pontificat.  (2)" 

'  "  Un  illustre  exemple  confirme  et  éclaire  la  théorie  fondamen- 
tale, dans  le  cas  présent.  Le  1er  concile  d'Ephôse  ayant  été 
convoqué  pour  condamné  l'hérésie  de  Nestorius,  le  Pape  Saint 
Célcstin  y  envoya  ses  légats,  en  leur  donnant  des  instructions  à 
porter  au  concile,  avec  cet  ordre  exprès  :  veiller  îl  ce  que  l'au- 
torité du  Siège  Apostolique  soit  conservée  intacte  ;  assister  au 
sessions  selon  les  règles  reçues  ;  quand  on  discutera,  no  pas 
prendre  part  à  la  discussion  comme  parti,  mais  se  prononcer 
comme  juges  (3).     Voilà  la  présidence  autoritative. — L'évêque 


(1)  Cl.  Ferraris  bibl.  can.  ad  v.    Concilium,  art.  1. 

(2)  Intraduction,  pag.  X.  , 

(3)  "  Auctoritatem  sedis  apoRtolicœ  cuHtodiri  mandamu».  Siquidem  et  ini- 
tructiones,  quœ  vobia  traditœ  sunt,  hoc  loquantur,  ut  interesse  conrentui  de- 
beatis,  ad  disceptationem  si  fucrit  ventum,  vos  de  eorum  sententia  indicare 
debeatis,  non  subire  certamem.  .Commonitorium  Papae  Caeleatini  Episcopia 
et  Presbyteris  cuntibus  ad  Orienten».  Mansi,  Coll.  Conc.  v.  IV,  col.  556.'' 
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Xi^crmus  duolara  eu  plein  coucile  que  le  Saint  Siège  avait  envoyé 
ses  lettres  en  Orient,  et  avait  prescrit  au  sujet  de  l'aifairc  que 
l'on  devait  traiter  an  concile  une  règle  certaine  ;  que,  de  leur 
côté,  les  Pères  s'étaient  pleinement  conformés,  et  partant  que  le 
jugement  prononcé  contre  Nestorius  était  canonique  et  aiMwtoli- 
que  (1).  Voilà  la  subordination. — Voulez-vous  voir  les  titres 
sur  lesquels  est  basée  d'une  part,  tant  d'autorité  chez  le  Pape 
Célestin,^  de  l'autre  tant  de  subordination  dans  le  concile  ?  Ils 
nous  sont  fournis  par  le  prêtre  Philippe,  légat  du  [Siège  Apos- 
tolique, qui  les  a  formulés  en  ces  termes  en  tête  de  sa  sentence  : 
NuUi  dvhium,  imo  saeculis  omnibus  notum  est,  quod  sandu^  bea- 
tiêsimusque  Pdrua  apostolorum  prineeps  et  caput,fdei.que  oolumna 
d  ecdeiiae  catholioae  fundameniuin,  a  Domino  nostro  Jestt  Cristo, 
salvatore  humani  ffenei'is  «<•  redemptwe,  claves  regni  accepit,  8ol- 
vendique  ae  lignandi  peccata  potestas  ipsi  data  ed  :  qui  ad  hoc 
Uêque  tempu^  d  aemper  in  suis  successoribus  vivU  d  wduda 
easered.  Huius  itaque  seeundum  ordinem  successor  d  locum 
tenens  sandus  beatissimusque  papa  noster  Gaelestinus  episcopus, 
non  ipsim  praesentiam  suppléâtes  ad  hano  sandam^  synodam 
miiit  (2).  Les  titres  allégués  ici  sont  ceux  que  nous  avons  pro- 
duits ci-dessus.  En  vertus  de  ces  titres,  le  Pape  Célestin  présida 
le  concile  par  l'entremise  de  ses  légats,  lui  donna  des  ordres  et 
lui  traça  des  règles  ;  en  vertu  de  ces  titres,  le  synode  lui  fut 
obéissant.  Il  agit  comme  prince  et  chef,  comme  colonne  de  la  foi, 
(somme  fondement  de  V Eglise  catholiqu,e,  comme  ju^e  suprême, 
comme  investi  d'un  aussi  grand  pouvoir  par  le  divin  Rédempteur, 
et  comme  tel  il  fut  écouté  par  l'assemblée  avec  la  surbordiuation 
qu'elle  lui  devait.       ,,.^^^^,^^  ,  ^^,^^,    ^, 

Dès  lors,  il  est  très-clair  que  la  présidence  pontificale,  dans  le 
cAH  présent,  n'est  pas  une  présidence  d'honneur,  mais  qu'elle 
implique  le  droit  d'accomplir  des  actes  d'une  autorité  suprême  : 

(1)  "  Apostolica  et  sancU  sedes  Cœleitini  sanctiMimi  epiacopi  per  litteras, 

qOM  ad  Cjrillom  Âlazsndrinum oec  non  ad  sanctas  Comtantinopolis  et 

Anttochae  ecclesiàs  misit,  etiam  ante  de  praesenti  uegotio  sententiam  regulam- 
qua  praescripsit  ;  quam  nos  quoque  secuti,  forma  Canonum  diligentcr  ubique 
obiervata,  canonicam  apoitolicuinquc  iudicium  in  iUum  (Nestoriam)  exercui- 
mus.  Act.  2.  ibid.  col,  1287, 1290." 

(2)  Act.  3,  ib.  col.  1296. 
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proposor  les  choses  ù  traîter  au  concîle,  donner  son  suffrage,  dé- 
terminer et  décider  ce  <i"ui  paraît  le  plus  expédient,  et  contraindre 
h  la  soumission,  par  des  peines  canoniques,  les  contumaces  et  les 
rebelles  (1).  Le  Pape  qui,  en  face  du  concile,  se  tient  dans  les 
limites  de  son  droit,  ne  viole  pa»  la  liberté  due  aux  Pères,  de 
même  quV>n  ne  viole  pas  le  droit  de  propriété  d'autrui  si  l'on  ne 
sort  pas  de  la  sphère  du  sien  propre. 

Voyons  si  VAcenir  catholique,  en  nous  enseignant  par  la  voie 
des  faits  les  règles  qui  sauvegaixlent  la  liberté  des  conciles,  a  pris 
à  tâche  de  maintenir  intact  le  droit  de  présidence  propre  au  Pape. 
Voici  un  spécimen  des  faits  qu'il  allègue  :  une  partie  a  trait  à 
la  matière  que  l'on  doit  développer  au  concile  et  aux  définitions 
à  formuler  ;  l'autre  partie  au  gouvernement  du  concile.  Quant 
ft  ceux  de  la  1ère  espèce,  "  ])endant  les  dix-huit  ans  que  dura  le 
concile  de  Trente  (1545-63),  Paul  III,  Jules  III,  Pie  IV  témoi- 
gnèrent une  déférence  extrême  pour  les  prérogatives  des  Pères  et 
protégèrent  jalousement  les  libertés  de  leur  condition."-  Pie  IV 
déclara  d'une  façon  toute  particulière  à  l'empereur  Ferdinand 
"  que,  dans  les  réponses  qu'il  avait  adressées  aux  consultations 
des  légats,  il  n'avait  jamais  eu  l'intention  de  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  liberté  du  concile,  ou  d'entraver  son  action  dans 
l'adoption,  la  décision  et  la  fixation  des  choses  dont  il  aurait  à 
s'occuper."  Il  commanda  à  S.  Charles  d'écrire  aux  légats  de  no 
rien  attendre  do  Rome  et  de  s'en  remettre  en  toute  chose  au  suf- 
frage des  Peu. s.  Les  Pères  lui  ayant  déféré  l'arbitrage  dans  la 
(juestion  de  la  résidence,  il  le  refusa.  Bien  qu'il  recommandât 
formellement  aux  légats  de  ne  pas  s'immiscer  dans  cette  matière, 
il  se  garda  bien  de  formuler  quelque  décisions,  abandonnant 
loxdc  chose  à  la  prudence  de  ses  représentants  et  délibérations  du 
concile  :  tant  était  grande  la  délicatesse  de  son  âme  en  fait  de 
liberté  (2).  Si  vous  ignorez  le  motif  pour  lequel  le  Pape  agissait 

V  (1)  Pnesideiitia  auctoritativa  dicitur  ab  auctoritate  proponcndi  in  concilio 
quae  pertractanda  aunt  cum  iure  ferendi  sufTragium,  ac  determinandi,  ac  deci- 
dendi,  quae  expedire  videntur,  et  insuper  cum  auctoritate  coactiva  compescen- 
di  etiam  per  censuras  ecclesiasticas,  et  alia  iuris  média  contradîctore»  et  rebel- 
les, et  contumaces,  prout  ex  Constitutione  XI  Martini  V,  incipiente  :  Dum 
onus.  Ferraris,  loc.  cit'n.  45-49. 
(2)  No.  2,  pag.  19  ;  no.  11,  l'Art.  Pie  IV  et  le  concile  de  Trente. 
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avec  tant  de  réserve,  VAvcjiir  va  vous  rapprendre.  **  A  pliisîniir.'i 
reprises,  <}it-il,  les  cardinaux  iégat«  le  pressant  de  leur  (  uvoyc  r 
deâ  instruction»  au  sujet  de  certains  points  dogmatiques,  le  Sou- 
verain-Pontife refusa  de  manifester  son  opinion  et  de  faire  con- 
naitre  ses  désirs.  Il  répondit  au  contraire  qu'il  renvoyait  1o 
tout,  dogme  et  discipline,  H  la  décùtttion  «onverainc  des  Pores. 
Du  reste,  il  est  înoui  dans  V Eglise  que  les  Pape  saient.fixé  d'abord 
les  termes  des  définitions  controversées.  Nous  aj«)uton3  à  dessein 
ce  dernier  mot,  parce  qu'au  concile  de  Chalcédoine,  seul  excmp/t! 
que  la  tradition  nous  fournisse,  les  instructions  des  légats  avaient 
trait  h  des  questions  incontestées  (1).  Voilà  lo  motif  profond  de 
la  délicatesse  du  Pape  Pie  IV,  de  ses  refus  d'accéder  aux  récla- 
mations des  légats  et  de  l'oxtrôme  sollicitude  des  pontifes, 
pendant  le  concile  de  Trente,  eu  faveur  de  la  liberté  de  l'assemblée  ; 
les  prérogatives  des  Pères,  lu  souveraineté  de  leurs  décisions,  lo 
manque  de  définitions  fixées  au  concile  par  les  PajKw  dans  t(nite 
la  tradition,  et  afin  qu'aucun  doute  même  léger,  ne  fasse  ombre 
sur  cette  idée,  V Avenir  nous  la  présente  en  quelque  sorte  par- 
lante dans  un  exemple  :  "  Le  concile  de  Constance  condamna 
les  hérésiarques  Wiclef  et  Jean  Huss.  lia  sentence  fut  pronon<H'e 
avant  l'élection  de  Martin  V.  A  peine  monté  sur  le  siégé  do 
Pierre,  il  expédia  une  Bulle  exécutoriale  de  cette  sentence  (2)." 
Les  rapports  d'un  Pape  avec  un  concile  délibérant  sont-ils  assez 
nettement  esquissés  ?  pas  d'immixtion  et  exécution  instantanée 
des  décrets  conciliaires.  Voilà  son  rôle,  d'après  les  règles  théo- 
riques de  V Avenir  insinuées  sous  forme  d'exemples,  '"t^   vu  ■rj/in 


(1)  A  plusieurs  reprises,  len  cardinaux  délégué»  sollicitèrent  du  Pape  deH  m»- 
tructiones  sur  quelques  points  dogmatiques.  Mais  le  Souverain-Pontife  refu- 
sa de  manifester  son  opinion  et  d'exprimer  ses  désirs.  Il  répondit  qu'il  ren- 
voyait tout,  dogme  et  discipline,  à  la  décision  souveraine  des  Pères.  Du  res- 
te il  est  inouï,  dans  l'Eglise,  que  le.s  Papes  aient  fixé  d'avance  les  termes  des 
définitions  controversées.  Nous  ajoutons  à  dessein  "  controversées."  car  au 
Concile  de  Chalcédoine,  —  le  seul  exemple  que  la  tradition  nous  a  rapporté — 
les  instructions  des  légats  avaient  trait  à  des  questions  incontestées  N.  2,  page 
22.  c.  4, 

(2)  Celai  (lé  Concile)  de  Constance  condamne  l'hérésiarque  Wiclef  et  Jean 
Husii.  Celte  sentence  avait  été  prononcée  avant  l'élection  de  Martin  Y.  Aus- 
sitût  qu'il  monte  sur  le  siège  de  Pierre,  le  nouveau  pçntife  envoie  une  buUa 
exécutoriale  de  la  sentence.  Ibid. 
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A^jjus  croyez  iwiit-Ctrc  que  îe  respect  imposé  au  Pape  en  ce 
qui  concerijo  I(!s  (lécîsîous  SH-ffit  ?  Point  du  tout  !  La  liberté  due 
!iux  Pèi'e.s  exige  d'avantage,  à  eavoir  que  l'ordre  des  discussion» 
«oit  laissé  ù  leur  oomplôto  discrétion.  Malheur  au  concile,  si 
(!ctte  rîigle  n'était  pas  également  observée  :  ce  ne  fierait  plus  un 
<oneile,  au  dire;  de  V Avenir.  Ici  encore,  le  fait  vient  à  l'appui 
de  la  théorie.  A  quelqu'un  qui  avait  écrit  que  le  concile  œcu- 
ménique doit  étro  présidé  et  dirigé  par  le  Pape  et  par  ses  légats, 
il  ré|)ond  :  "  La  marche  des  travaux  des  commissions  et  des 
cessions  est  réglée  par  le  vote  de  la  majorité.  Le  Concile  de 
Trente  traita  de  pair  le  dogme  et  la  réforme,  parce  que  la  ma- 
jorité se  prononça  dans  ce  sens,  quoique  les  légats  qui  présidaient 
au  nom  du  Pape  eussent  dans  leurs  instructions  de  suivre  la 
voie  Oj)posée  et  de  commencer  i>ar  le  dogme;  ces  mêmes  légats 
'  se  crurent  obligés  eu  (x>nsciem!c  de  se  rallier  à  la  majorité  et  ils 
«e  justifièrent  tlans  une  longue  lettre  au  Pape,  qu'on  peut  voir 
dans  les  Annales  de  Baronius.  Nous  ne  discutons  pas  le  pouvoir 
du  Pape  ;  tout  est  de  savoir  si  le  Pajie  veut  faire  un  Concile  ; 
dès  loi-s  tout  est  dit,  les  règles  traditionnelles  sont  observées." 
K.  6,  pag.  84,  col.  4.  Eu  vertu  de  la  formule  proponentibus  te- 
i/atis,  si  souvent  débattue  au  concile  de  Trente,  le  droit  des  légats 
pontificaux,  d'après  les  fait  de  V Avenir,  n'allant  pas  au-delà  du 
pouvoir  de  proposer  avec  ordre,  en  concile,  les  questions  posées 
en  particulier  par  les  évoques,  ne  pourrait-o;i  pas  se  passer  de 
lies  représentants  du  Pape,  en  laissant  aux  Pères  le  soin  de  choisir 
ces  présidents  porte-voix  ?  h' Avenir  ne  le  dit  pas  formellement, 
mais  il  y  incline  fort.  "  Croît-on,  dit-il,  que  l'Eglise  serait 
perdue;,  si  le  Pape  remettait  aux  Pères  la  désignation,  l'élection 
ilu  président  et  des  vice-présidents  du  concile  ?  "  Il  ajoute  que 
l'antiquité  offre  un  seul  concile  non  présidé  par  des  légats  pon- 
tificaux, à  savoir  celui  de  Constantinople,  2e  œcuménique,  puis 
il  réduit  à  l'état  de  chose  admissible  la  nouvelle  que  S.  Damase 
donna  aux  Pères  la  faculté  de  se  choisir  un  président,  et  il 
poursuit  en  ces  termes  :  "  L'exemple  de  Constantinople  semble 
l)rouver  que  le  droit  divin  n'est  pas  engagé  dans  la  question, 
puisque  le  défiiut  des  présidents  désignés  par  le  Pape  n'a  pas 
empêché  le  dit  Concile  d'ètfe  partout  vénéré  comme  I^itime  et 
œcuménique,"    Loc.  cit.    Eu  résumé,  il  faut  que  le  Pape  pour 
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sauver  la  liberté  du  concile,  ne  proscrivo  fum  los  matières,  ne 
décide  rien,  n'ordonne  \iaH  les  négociations,  et,  que  le  concile  suit 
présidé  on  non  par  des  légats,  peu  importe  î\  sa  légitimité  et  i\ 
sou  occuménicité.  Qu'est-ce  donc  (|U0  le  Pape  en  face  du  concilo  ? 
A  i)eu  prôs  rien.  Qu'eat-<<>  que  le  eojncilo  en  préfeuctî  du  Vayni ? 
Prescjue  tout. 

En  mettant  les  règles  insinuées  |)ar  VAir.nit'  eu  rejjaiil  dts 
droits  pontificaux,  on  se  convainc  de  leur  exagération.  Elles 
dépouillent  le  Pa])e  de  ses  Privilèges,  en  ané-antis>cnt  sis  droits, 
mettent  dans  le  concile  une  souveraineté  en  fuit  de  dé«Msious 
qui  ne  doit  pas  y  être,  et  présentent  le  Pape  comme  violateur 
des  prérogatives  é|)iscoi)ales,  dans  le  «is  où  il  croit  opjtortun  d'y 
exercer  sa  propre  autorité.  L'argun>eutation  de  l'^r^iV  découle 
d'une  induction.  Le  moindre  élève  de  logique  sait  que  l'in- 
duction doit  être  inattaquable  pour  que  lu  conclusion  soit  juste. 
IjO  rédacteur  de  VArciiir  n'a  pas  pris  garde  à  tout  œla  :  tantôt 
il  dissimule  des  faits  qui,  pourtant,  auraii-nt  dû  entrer  en  ligne 
décompte  dans  son  argumentation.  l>e  lA,  la  fausseté  de  sa  (con- 
clusion. 

"  Il  est  inouï,  dit  VAvenit;  qjje  les  Paiics  aient  fixé  d'avance 
les  termes  des  définitions  controversées."  C'est  ainsi  qu'en  deux 
traits  de  plume  il  élimine  de  l'argument  tout  un  ordre  de  faits 
et  déclare  inouï  ce  dont  les  moindres  étu-'iauts  en  histoire  ecclé- 
siastique ont  connaissance.  Non  seulement  les  Pupes  ont  fix« 
les  termes  des  définitions  quand  ils  l'ont  cru  utile  ou  convenable, 
mais  encore  ils  ont  interdit  d'en  faire  l'objet  d'une  dispute  ou  de 
les  altérer  tant  soit  ytea.  S.  Célestin  envoya  ses  légats  présider 
le  concile  d'Ephôse,  les  envoya  en  qualité  déjuges,  d'exécuteurs 
de  la  sentence  qu'il  avait  prononcét*  (1).  S.  Léon  fixa  le  termis 
de  la  définition  pour  le  concile  de  Chalcédoine;  V Avenir,  en 
convient  lui-même.  Mais  il  faudrait  ajouter  qu'il  ordonna  pé- 
remptoirement d'accepter  purement  et  simplement  sa  définition 
reieda penitua  auditcia  dispxdanâi,  et  que  les  légats  firent  une 
ferme  opposition  au  concile  jusqu'à  ce  que  la  formule  du  décret 


(1)  Cotnmonit.  cit. —  Dlreximus  Arcadiuru  et  Proiectum  Epixcopoa,  et 
Philippum  presbyterum  nostrum,  qui  iiii,  quœ  aguntur,  iiitersint,  et  quœ  a  no- 
bis  Rtatuta  suut,  cxequantur.  EpLst.  Caelentini  ad  Synod.  Âct.  2,  col.  1287. 


(1) 

,(2) 
iieae 
taniqul 
definiti 

(») 
ediditj 

(4) 
Hoc. 

(5) 
princij 
liter  a] 

(6) 
rainisd 
lugubij 
1295. 
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wnciliairc  répondit  exactement  h  la  définition  pontificale  (1). 
H.  Agathon  envoya  ses  légatB  au  Vie  concile  œcuménique,  et  en 
môme  temps  il  fit  savoir  par  une  lettre  qu'il  leur  avait  enjoint  do 
présenter  nux  Pères  apostolicae  Jidci  co^fessioncm,  de  ne  pas  la 
discuter,  comme  on  discute  une  chose  douteuse*,  mais  de  la  rece- 
voir comme  une  chose  certaine  et  inwirtable  (2).  Dans  la  lôre 
Hcssion  du  Ville  synode,  les  légats  du  Pajw  Adrien  signifièrent 
immédiatement  aux  Pères  réunis  qu'ils  venaient  de  la  part  du 
Pape  avec  la  simple  mission  de  confirmer  tout  ce  qu'il  avait 
décidé  (3).  Nous  appelcrons  donc  violateurs  de  la  liberté  du 
«îoncile  S.  Célestin,  S.  Ijéon,  S.  Agathon,  Adrien  et  Nicolas  ? 
lioin  de  nous  cette  erreur  !  Nous  aurions  contre  nous  l'antiquitér 
qui  en  a  jugé  autrement;  les  saints  canons,  selon  lesquels,  en- 
vertu  de  la  sentence  des  légats  d'Adrien,  il  n*«^t  pas  permis  de 
s'opjioser  au  jugement  des  Pontifes  Romains  (4)  ;  l'histoire,  qui, 
par  la  bouche  d«  S.  Agathon,  nous  atteste  que  tous  les  synodes 
(Bcuméniques  et  toute  l'Eglise  ont  suivi  en  toute  chose,  in  ounctis, 
l'autorité  du  siège  apostolique  (5)  ;  le  sentiment  des  évfiquea 
rassemblés  en  concile,  qui  ou  s'avouent  astreints  non  moins  par 
les  sacrés  canons  que  )>ar  les  lettres  pontificales,  comine  ceux 
d'Rphèse  (6),  ou  qui  s'écrient  qu'il  n'esf  pas  permis  de  changer 
4{Uoi  que  ce  soit  aux  définitions  des  Papes,  comme  ceux  de  Chal- 


aj 


)f-','"7/Wi  -.i:i>  va  «a  •(♦.».:, 


(1)  Kpiit.  Leonig  ad  Synod.,  L  part.  Concil.  Chnlced.,  cap.  45  et  Âct.  IV, 

(2)  Personas  praevidimus  dirigere,  quae ...  BUggestionem,  in  qua  et  Aposto- 
licae nostrae  fidei  eonfessionem  praeiibavimus,  ofTene  debeant  ;  non  tamen 
taniquam  de  incertis  contendere,  sed  ut  certa  atque  immutabilia  compendiosa 
<iefinitione  proferre. 

(!{)  Sanctissimui  Papa  Hadrianiu  potestatem  nobia  dédit,,  ut  quae  ispae 
edidit,  oonfirmemus.  ,>  .  v'  îia ?' . .  r 

(4)  Nobia  non  licet  rescindere  iudicium  sacrorum  Bom'anomm  Pontificum. 
Hoc  enim  oontrariura  oanonicis  inatitutifi. 

(5)  Cuius  (apostolicae  Sedis)  auctoritatem,  utpotc  Apostolorum  omnium 
principis,  semper  omnis  catholica  Ghristi  Ëcclesia,  et  universates  Synodi  fide- 
îiter  amplectentes,  in  cunctis  secutae  sunt. 

(6)  Coacti  per  sacros  canones,  et  epistolam  sanctiasimi  patria  npatri  et  com- 
rainietri  Caeleatini  Bomanae  Ecclesiae  Episcopi,  lacrymis  subinde  perfiisi,  ad 
lugubrem  banc  contra  eum  sententiam  necessario  Tenimiu.  Act.  3  loc.  dt.  col. 
1295. 
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rédoînc  (ï).  Mais  alors  il  n'y  avait  |»a8  ^AvicïiW  catholique  î^on- 
nant  des  leçons  de  liberté  uiix  PèiTii  de  ce»  cuoeiles  I 

IMatingacn:  çjxtrc  défîiiitionH  controverHêes,  et  non  cantroveriiks 
pour  jittÉnuer  la  force  de  l'argument  tir6  da  (wneile  de  Chalcé- 

«  doine  c«(  nn  vain  snbterftlge.  En  effet,  si  Ton  s'en  sert  contre  la 
définitton  dt;  S.  Ijéon,  pourquoi  ne  s'en  servirait-on  pas  contre 
colle  du  concile  de  Nicée?  Dans  les  deux  cas  il  y  eut  controverse 
et  lutte,  et  le  concile  fut  réuni  pour  la  confirmation  de  la  vérité 
contre  l'erreur.  1* Avenir  affirme  que  le  1er  concile  de  Constan- 
tinuple  (2e  (ecuméuique)  ne  fut  présidé  par  aucun  légat  (lontiiical, 
qu'il  se  donna  des  présidents  ft  la  pluralité  des  suffrages,  et, 

',  d'après  «ne  simple  conjecturiî,  en  vertu  d'nno  iH>nnis8ion  du 

',  Pape,  et  que,  malgré  cela,  il  fut  et  est  encore  vénéré  par  l'Eglise 
comme  cécuraénique.  Id  Y  Avenir  oublie.  1°  que  le  concile  en 
.question  ne  fut  pas  général,  mais  représentait* seulement,  d'après 

'  '  le  témoignage  de  Théodorct  (2),  les  Eglises  orientales  situé<'s 
dans  l'empire  de  de  Théodosc  (3)  ;  2°  que,  en  vertu  du  Vie 
eunon  du  concile  de  Nicée,  les  patriarches  d'Alexandrie,  d'An- 
'  tioche  et  de  Jérusalem  avaient  droit  h  la  présidence  et  qu'ils 
l'eurent  en  effet,  comme- il  ressort  des  documents  (4)  :  3°  enfin 
que,  si  ce  concile  est  vénéré  comme  oecuménique,  c'est  parce  que 
le  Pape  S.  Daraase  l'a  œn firme  et  reconnu  (6),  Donc  il  est  inex- 
act de  citer  le  1er  concile  de  Constantinoplc  comme  un  exemple 
du  concile  général  privé  de  la  présidence  pontificale  j  donc  rien 
n'autorise  à  supposer  que  les  présidents  aient  été  élus  h  la  plura- 
lité des  voix  ;  donc  il  est  faux  que  ce  couci)e  soit  considéré,  en 


Ki 


(1)  Super  iiB  forma  data  est  a  sanctiasimo  ArchiepiBcopo  Romano  urbi»  et 
Requimur  eum ...  tiufficiunt  quao  expoRita  Riint  :  altcram  expositionem  non  licet 
fieri.  Act  2. 

(2)  (Theodosius)  Ëpiscopos  duintaxat  Imperii  sni  Conotantinopolim  vami 
«onvenire.  Lib.  t,  Hist.  Eccl.  c.  7. 

(3)  Cui  (8ynodo)  praefuenint  et  praesederunt  TimotheuB  Alexandriae,  Gy- 
rillus  HieroHolymorum.  Eit  libelle  Synodico.  Praeaides  habuit  Timotheiim, 
qui  Alexandriae  et  admirabilam  virbum  Meletium,  qui  Antiochae,  et  Cyril* 
Inm  qui  Hierosolymorum  Mcnu  Sedes  obtinebant.  Ex  libello  Photii  de  Syno* 
diB. 

(4)  Cf.  Notas  Sererini  Binii. 

(6)  Cf.  ann.  1645,  n.  47  ;  ann.  1646,  n.  16,  38,  69. 
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tant  que  tel  et  .malgré  l'absence  dos  k-gat»  pontificaux,  comme 
œetunCniqnc.  Au  moyen  de  certaines  iimdvcrlnucct  un  toinb« 
uiHément  dans  do  pareilles  conclusions. 

Non  SQulemcut  l'avenir  n'u  \ms  entendu  oo  qu'ont  dit  et  disonl 
tout  haut  IciH  anciens  conciles  au  sujet  d(!s  rapports  du  PajH!  avei; 
un  concile,  mais  il  parait  aussi  qu'il  n'a  pas  bien  lu  les  actes  du 
l'oucilti  do  Trente  dans  les  Amuilcs  de  Raynaldi,  qu'il  cito  sous 
le  titre  yYjiniiaUs  de  Baroniu»;  autrement,  ses  conclusions  ac-' 
raient  tout  autres.    Les  Papes  Paul  III,  Jules  lîl  et  Pic  IV 
donnèrent,  il  est  vrai,  une  très-large  liberté  aux  Pores  du  concile, 
mais  ils  usèrent  en  même  tcmi>s  des  droits  dus  souverain  pontificat» 
où  et  comme  ïU  le  jugèrent  bon.    I^es  facultés  qu'Us  accordèrent 
aux  légats,  les  iustructious  qu'ils  leur  donnèrent  l'attestent  pu- 
bliquement. Co  qui  a  trait  uu  dogme,  écrivait  Paul  III,  sera 
truite  de  telle  et  telle  façon  ;  quant  à  ce  qui  appartient  à  la  cour 
de  Home,  que  le  concile  ne  s'en  occupe  pus  ;  c'est  l'aifuire  dtt 
Pape.    ^     fut  lui  qui  ordonna  de  publier  les  décrets  de  réforme 
à  Trente  et  non  à  Rome  ;  qui  fixa  le  tcmjwi  où  l'on  traiterait  du 
dogme  du  péché  originel  (1).  Jules  III  détermina  les  conditions 
de  l'accueil  des  ])rote3tants  au  concile.  L'orateur  du  duc  de  Saxo 
prononça,  au  nom  de  son  mattre,  un  discours  où  il  faisait  les  plus 
injustes  demandes  en   présence  des   Pères  ;   la  réponses  que  les 
légats  devaient  lui  faire  venait  en  substance  du  Pape  (2).*  Pie 
IV  imita  Jules  et  renvoya  en  le  corrigeant  en  partie,  le  projet 
que  lui  avaient  soumis  les  légats  de  la  réponse  qu'ils  se  propo- 
saient, de  faire  aux  détestables  instructions  dont  l'ambassadeur 
de  France  était  porteur.  Tons  les  trois  voulurent  que  le  titre  de 
tous  les  actes  conciliaires  montrât  ce  qu'est  le  Pape,  Ua  iU  non 
solum  Pontifex  concilii  convocandi  author  aed  etiam  8ummam  in 
eo  perdueendo  authoritatem  praeferre  appareret  (3). 

Les  légats  n'agissaient  jamais  autrement  dans  l'exercice  de 
leur  charge.  A  ceux  qui  leur  demandaient  de  quel  droit  ils  n'a- 
vaient pas  rapporté  en  pleine  congrégation  un  article  convenu, 


îfr_ .■*j*{fi*--t  fun-U'Hnr^^r  fin  T.jKnj^'i'i'r-   il 


[1]  Cf:  aou.  15^2,  n.  11,  lÔ,  18. 
[2]  Cf.  ann.  1562,  n.  86. 
£3]  Ad  «an.  1545^  n.  47. 
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oa  pourquoi  il»  ne  suivaient  pas  le  sentiment  de  la  majorité  en 
déterminant  le  Jour  de  la  session,  ils  répondirent  courtoisement 
qu'ils  avaient  le  droit  d'agir  ainsi,  toile  étant  l'intention  du 
Pape.  A  ceux  qui  prétendaient,  au  nom  de  la  liberté  du  concile, 
proposer  tout  co>  qu'ils  jugeraient  bon,  sans  s'occuper  des  légat-< 
ni  des  cardinaux,  le  président  infligea  une  correction  sévère,  en 
taxant  le  fait  d'audace  insupportable.  A  ceux  qui,  dans  leurs 
proposition»,  ottaquaient  quelque  peu  l'autorité  suprême  du 
Pontife,  il  rappela  les  décrets  du  Pape  Jules  II  et  le  chapitre 
fihjni  fiscatî  du  Pape  Pascal  (1).  Les  instances  et  les  menaces  des 
orateurs  de  quelques  souverains  ne  leur  obtinrent  pas  la  faculté 
de  proposer  des  demandes  jugées  inconvenantes  par  les  légats. 
IjC  concile,  disaient  les  légats  aux  Pères,  en  toute  liberté,  sait 
dans  quelles  limites  il  doit  se  renfermer,  et  ces  limites  ont  été 
indiquées  par  le  Pape  :  Concilium  omnia  potest  in  kis  quae  sibi  a 
Sua  Sanctitaie  demandatn  sunt,  in  alm  nihil  poteH.  (2)  •• 

Abstraction  faite  de  quelques  exceptions,  comme  il  s'en  ren- 
contre toujours  dans  les  grandes  assemblées,  telle  était  atissi  la 
persuasion  <lu  concile.  On  connaît  les  discussions  soulevées  à 
j)ropos  tle  la  formule  proponentibus  legatis.  Ces  discussions  s'é- 
tant  envenimées  par  l'œuvre  des  ambassadeurs,  vers  la  fin  du 
(X)ncîle,  Pie  IV,  par  un  bref,  ordonna  aux  légats  de  remettre  le 
tout  à  une  nouvelle  décision  du  concile.  Cet  ordre  ayant  été  exé- 
cuté dans  la  session  du  11  septembre  1663,  il  en  résulta  un  décret 
qui,  conservant  la  formule  susdite,  l'expliqua  comme  il  suit  : 

Sanda  ^nodua explicando  déclarât  mentis  stiae  non  fuisse,  ut 

e-x  praedidis  verbis  solita  ratio  tractandi  negotia  in  generalibm 
ConcUiia  ulla  ex  parte  immutaretur,  neque  novi  quidquam  praeier 
id  quod  a  sacris  Canonihus  vel  a  generalium  Synodonim  forma 
hadenus  statulum  est,  cuiquam  adderetur,  vel  dctraherdur.  Annal, 
cit.  an.  1563.  n.  89.  Feuilletez,  si  vous  y  tenez,  les  canons  et  les 
synodes;  \  )us  les  trouverez  unanimes  à  confirmer  les  règles 
tracées  par  les  légats.  D'où  il  suit  que  le  concile  rejeta  un  décret 
où  l'on  proposait  d'insinuer  un  conseil  au  Pape,  et  le  rejeta  en 
disant  :   il  ne  sied  pas  à   celui  qui   ne  demande  pas  spéciale- 


[1]  Annal,  cit.  ad  ann.  1646,  n.  18,  67,  126  ;  ad.  ann.  1647,  n.  30. 
[2]  Ibid.  n.  31. 
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ment  des  conseils  au  Pape,  quo  longe  infenor  tota  synodm  censetur 
(l),d'on  donner.  Le  Paiw,  les  légats,  les  Pères  sont  tous  d'accord 
en  attestant  et  en  mettant  en  pratique  les  rapports  et  les  droits 
que  nous  avons  indiqués. 

L'Avenir  n'a  pas  tenu  compte  de  cet  ordre  de  -faits,  et  voilà 
pourquoi  son  induction  est  imparfaite  et  ses  conclusions  sont 
fausses.  Mais  ce  n'est  pas  là  tout  le  mal.  U Avenir  a  rapporté  les 
faits  sur  lesquels  il  base  ses  plus  importantes  conséquences,  tout 
autrement  qu'il  le  devait.  Par  exemple  :  Pie  I V,  selon  lui, 
refusa,  par  délicatesse  à  l'endroit  de  la  liberté  du  concile,  de  dé- 
finir la  question  de  la  résidence  des  évêques,  bien  que  les  Pères 
s'en  fussent  remis  à  sa  décision.  C'est  faux  :  cette  question  ne  fut 
jamais  déférée  au  Pape.  Les  Pères  s'entendirent  spontanément, 
là-dessus,  le  6  juillet,  et  confirmèrent  leur  manière  de  voir  le  15, 
dans  la  XXIIIe  session  (2).  Les  légats,  au  dire  de  V Avenir, 
voyant  que  la  majorité  du  concile  avait  décidé  que  l'on  traiterait 
en  même  temps  le  dogme  et  la  réforme,  y  acquiescèrent,  s'y 
croyant  obligés  en  conscience,  bien  qu'ils  eussent  reçu  un  ordre 
tout-à-fait  contraire,  comme  ii  ressort  d'une  longue  lettre  écrite 
au  Pape.  Or  dans  cette  lettre,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  fasse 
allusion  à  leur  conscience.  En  réalité,  les  légats  ne  furent  pas 
entraînés  par  la  majorité,  mais  la  majorité  le  fut  par  le  légat 
président,  au  moment  où  elle  allait  décider  qu'on  traiterait  d'a- 
bord de  la  réforme,  puis  du  dogme  (3).  Pie  IV,  toujours  selon 
V Avenir,  remit  tout,  dogme  et  discipline,  à  la  décision  souveraine 
des  Pères.  Erreur  I  La  plus  forte  opposition  qu'ait  faite  le  Pape 
était  précisément  dirigée  contre  cette  décision  souveraine.  Le 
préambule  de  la  réponse  adressée  à  l'orateur  du  roi  de  France, 
les  nombreuses  autorités  extraites  des  canons,  des  Pères  et  des 
théologiens,  les  lettres  écrites  à  l'empereur  et  les  appellations 
à'impudents,  de  téméraires  et  d'impies  lancées  contre  ceux  qui, 
tenant  pour  le  concile  de  Bâle,  cherchaient  à  faire  sanctionnei-  la 


(1)  Ibitl.  ad  an.  1562,  n.  83. 

(2)  Ibid.  ad  an.  1563,  n.  124.  12-). 

(3)  Ibid.  ad  ann  1547,  u.  10-12. 
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Bupériorité  ilu  concile  sur  le  Pape  (1).  en  l'introduisant  dans  un 
décret,  en  sont  des  prouves  plus  qu'évidentes.      .  ><■  l       . 

Eu  voiljl  assez.  La  trame  de  V Avenir  en  faveur  de  la  liberté 
est  dévoilée.  Cette  lilx'rté  nVst  pas  soutemie  par  les  devoirs  de 
conscience  qu'il  prête  aux  légats  ;  elle  n'a  pas  l'appui  dc  la  délica- 
tesse d'Ame  qu'il  suppose  dans  le  Pontife  ;  elle  n'est  pas  recounue, 
mais  fermement  contredite  par  le  Pape  quant  à  la  souveraineté  den 
décisions  chez  les  Pères  :  elle  n'a  jwur  base  qu'une  argumentation 
substantiel letueut  viciée.    Donc  elle  ne  peut  pas  ne  pas  s'en  aller 

eu 'tUmee*     it»  jm!  Vn'ivdu  i,-.    -.m  jiV!i/iri  i  u  :*"'.v;;.~»iiviJ    ui<j  ',<;fi;i>i 

''''\j* Avenir  fliit  profession  d'appartenir  ri  l'école  romaine  la  plus 
dévouée  au  Saint-Siège.  Malheiireusement,  les  conclusions  ci- 
dessus  lui  donnent  un  démenti.  11  est  romain  de  nom,  mais  non 
de  fliit.  Ce  qu'il  soutient  présentement,  les  gallicans  l'ont  sou- 
tenu sans  artifices.  Ou  s'en  convaincra  en  lisant  la  dissertation 
d'Orsi  De  modo  conciUandi  stiimnam  Romani  Pontificin  auoio- 
Htatem  eum  libertate  aufrcif/iorum  in  Synodis  œcumenicis,  contre 
de  Marca,  et  le  2e  chap.  du  livi'e  de  Ballcrini  :  De  potestate  ee- 
detiiastica  summorum  Pontificum  et  Conclliorum  generalium.  Ou 
y  trouve  exposés  les  droits  du  Pape  ;  on  y  voit  comme  quoi  la 
liberté  du  concile  demeure  intacte  j  ou  y  comprend  que  VAvenir 
outre-passe  même  les  prétentionsgallicanes  et  que,  sous  la  couleur 
romain?,  il  est  en  réalité  gallican.'  '         '  '"        '\  ""  « ' 
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(I  )  Verum  doletui»,  adeo  infeetos  nonnullos  huic  Ssnctae  Sedi ...  ut  eiut 
aiKtoritatera  et  eîn»  iua  nimia  profeoto  inipudcnter,  ac  tcmere,  ne  dioamus,  im- 
pie iQ^oycro  tqp^lunt.  Qu»c  res .  •  •  ad  cpnfîrnfiandaB  potiw,  augendas4|uç  ha«r«- 
«j»  v^leat,  (juaji»  it<|l  tollei,ij^i^9.  Ibid,  ad  apn.  1563,  p,  §7. 
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1.  Le  coneite  et  lu  science  modo'ne,  par  l'abbé  J.  H.  MIchon. 
Paris  1869.  66.  p.  in-12. 

L'Eglise,  dit  l'auteur,  se  trouve  aujourd'hui  en  face  d'un 
antagoniste  formidable,  la  science  moderne.  La  libre-pensée 
n'admet  plus  rien  qui  ne  lui  soit  démontré.  Il  s'est  emparé  d'un 
nouvel  instrument,  la  méthode  expérimentale.  L'Eglise,  au 
contraire,  procède  par  la  foi  et  par  la  tradition.  Elle  ne  fait  pas 
d'expériences.  De  là  l'antagonisme,  et  tous  les  jours  nous  voyons 
les  intelligences  les  plus  distinguées,  quelque  pieuse  qu'ait  été 
leur  éducation,  déserter  l'Eglise  pour  la  libre-pensée.  C'est  là 
un  fait  des  plus  graves  et  qui,  de  préférence  à  tous  autres,  doit 
provoquer  l'attention  du  concile.  S'il  n'y  porte  pas  remède,  tout 
ce  qu'il  pourra  faire  sera  vain,  et  la  ruine  de  l'Eglise,  inévitable. 
L'auteur  charge  les  couleurs  en  nous  dépeignant  cette  lutte,  ce 
danger  et  la  nécessité  de  le  conjurer.  ,>         ....m 

Trois  partis  se  présentent,  dit-il  :  la  guerre  ardente,  îrapîa- 
cable,  du  sacerdoce  contre  le  monde  de  la  libre-i^ensée  ;  la  con- 
quête évangélique,  humble,  patiente,  maternelle  ;  l'abondon  de 
l'avenir  à  ce  qui  s'appelle  la  logique  des  événements.  Il  rejette 
le  1er  et  3e  comme  faux  et  pernicieux,  et  conseille  le  2e.  Ce 
qui  perce  assez  clairement,  dans  son  langage,  c'est  qu'il  voudrait 
que  l'Eglise  eut  des  concessions  et  des  condescendances  pour  le 
siècle. 

À  vrai  dire,  cet  opuBcule  nous  semble  plein  d'idées  confuses, 
et  il  n'est  dès  lorf^  pas  étonnant  qti'il  Pc  trompe  sur  l'état  dt  la 
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qnestion  et  aboutisse  h  des  suggestions  au  moins  équivoques  et 
d'une  application  impossible.  Quant  à  la  confusion  des  idées 
de  l'auteur,  il  suffirait,  pour  la  mettre  en  relief,  du  passage  où 
il  confond  Eutychès  et  Arius,  le  concile  de  Chalcédoin",  et  celui 
de  Nicée.  Ce  n'est  pas  Arius,  mais  Eutychès  qui  n'ad  mettait 
qu'une  seule  nature  dans  le  Christ,  et  qui  fut  condamné  par  le 
concile  de  Chalcédoine.  L'erreur  d' Arius,  condamnée  au  ccncile 
de  Nicée,  portait  sur  la  divinité  du  Verbe,  non  sur  le  dualisme 
des  natures  du  Christ.  Pjt  l'Eglise  déploya  tant  de  fermeté  contre 
cette  erreur  qu'elle  ne  voulut  à  aucun  prix  se  plier  à  des  tran- 
sactions ou  tempéraments  qui  voilassent  la  vérité,  bien  que 
l'arianisme  eût  entraîné  non  seulement  les  libres-penseurs  de 
l'époque,  mais  une  grande  partie  de  l'épiscopat.  Par  conséquent 
en  alléguant  un  pareil  exemple,  l'auteur  produit  un  effet  tout 
opposé  à  celui  qu'il  cherchait,  car  il  rappelle  un  acte,  non  pas  de 
condescendance,  mais  d'intrépide  constance  devant  une  perver- 
sion si  i>eu  près  universelle  et  une  persécution  des  plus  terribles. 
Quant  à  l'état  de  la  questioii,  nous  ne  comprenons  pas  de  quelle 
science  il  veut  j>arler  lorsqu'il  décrit  l'antagonisme  de  cette 
science  avec  l'Eglise.  S'il  entend  parler  de  la  vraie  science,  il 
se  trompe;  car  l'Eglise  n'a  jamais  été  en  lutte  avec  elle,  mais  en 
cordiale  harmonie.  Et  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  car  la  science  et 
la  f«)i  procèdent  toutes  deux  de  Dieu,  et  Dieu  ne  peut  contredire 
par  l'une  ce  qu'il  enseigne  par  l'autre.  C'est  pourquoi  nous 
voyons  que  l'Eglise  a  toujours  favorisé  et  favorise  encore  la 
science,  bien  que,  selon  la  disposition  divine,  elle  la  veuille  sou- 
mise à  la  foi  ;  chose  que  l'auteur  semble  voir  d'assez  mauvais 
œil  (1). 

Si  l'auteur  veut  parler  de  la  fausse  science,  l'antagonisme  entre 
elle  et  l'Eglise  est  très-vrai.     Mais  ce  vice  n'est  pas  de  notre 
siôcle  :  il  a  été  de  tous  les  siècles.      Dès   les  premiers  siècles  de 
•son  existence,  l'Eglise  a  eu  contre  elle  les  gnostiques  et  la  philo- 
sophie païenne.     Dans  les  siècles  appelés  de  foi,  au  moyen-âge 

(1  )  On  posa  la  science,  qui  alors  s'appelait  philosophie,  comme  une  servante 
de  la  théologie.  Le  mot  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  C'était  la  domination 
^vidfTite  et  logicpie  de  l'Eglise  sur  la  science.  La  rupture  était  immanquable 
cl  la  niptuiT  eut  lieu.  Pag.  17.  .^.  ,ï    ,,  ,,-,      ,,, 
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quelles  luttes  nVt-elle  pas  eues  à  supporter,  ne  fût-ce  que  contre 
le  rationalisme  d'Avcrrhoës  1  Sans  doute,  à  notre  époque,  le 
mal  s'est  étendu,  grâceà  l'accroissement  des  moyens  de  corruption, 
à  la  diffusion  des  sociétés  secrètes  et  à  l'apostasie  des  Etats  de 
l'Eglise.  Mais,  sur  ce  point,  il  faut  faire  une  distinction  :  les 
erreurs  et  les  errants  sont  deux  choses  très-différentes.  Avec 
l'erreur  pas  de  transaction  :  il  faut  la  combattre  à  outrance. 
L'Eglise,  ici-bas,  est  militante,  et  ses  armes,  non  par  la  force 
matérielle,  mais  par  la  vertu  (J'en  haut,  sont  toutes-puissantes 
pour  abbattre  n'importe  quel  obstacle  qui  se  dresse  contre  la 
science  de  Dieu  :  Arma  milUiae  nostrae  non  carnalm  sunt,  sed 
potentia  Dci  ad  destructioncm  munitionum,  comilia  destruentes  et 
omnem  altitvdinem  extoUentem  se  adversus  acientiam  Dei  et  in  cap- 
UvUatem  redlgentes  omnem  intelledum  in  ohaequium,  Christi  (1) 
Que  M.  Michon  médite  ce  texte  et  cesse  d'exagérer  si  fort  la 
puissance  de  le  libre-pensée  et  de  l'incrédulité  morderne,  dont  il 
va  jusqu'à  dire  :  C^est  ce  vainqueur  qu'il  faut  remener  à  des  sen- 
timents plus  doux  (p.  41).  Au  contraire,  avec  les  errants,  il  faut 
avoir  des  entrailles  de  charité  et  de  douceur,  et  aller  à  leur  re- 
cherche comme  le  pasteur  va  à  la  recherche  d'une  brebis 
égarée.  Cependant,  il  ne  faut  pas  confondre  la  charité 
avec  la  faiblesse,  la  douoeur  avec  l'avillissement.  Il  y 
a  des  gens  qui  errent  de  bonne  foi  ou  par  fragilité  humaine,  et 
avec  eux  on  ne  saurait  déployer  trop  de  tendresse  ;  l'Eglise  a 
toujours  agi  de  la  sorte  et  n'a  pas  besoin  qu'on  l'y  exhorte.  Mais 
il  y  en  a  aussi  qui  errent  par  pure  malice  et  par  haine  diabolique 
contre  le  Christ  et  son  Epouse.  Avec  ceux-là,  la  douceur  serait 
inutile:  elle  ne  servieait  qu'à  les  rendre  plus  ' -Tueilleux,  qu'à 
leur  faire  croire  qu'on  a  peur  de  leur  sagesse  et  ae  leur  valeur  ; 
ce  qui  les  éloignerait  de  plus  en  plus  des  yoies  du  salut.  Le 
Christ,  si  doux  et  si  porté  à  converser  avec  les  publicains  et  les 
pécheurs,  n'a  pas  hésité  à  réprimander  àprement  les  Scribes  et 
les  Pharisiens,  à  les  appeler  race  de  vipère  et  les  enfants  du 
diable.  Et  S.  Paul,  parlant  de  ceux  qui  ne  reconnaissent  pas  la 
doctrine  du  Christ,  les  dénonce  comme  orgueilleux,  ignorants  et 
se  perdant  dans  des  mots   vides   de  sens  :  si  quis  aliter  docet  et 
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(1)  2  ad  Cor.  X,  4,  5. 


—  622  — 


non  acqulescit  liutnh  «ermoiiibns  Doniini  ivHst^i  Iwu  Christif  éé  «j 
quue  «eeundwn  pietatem.  egt  doetriiut^  ;  «upm'bna  eut,  nihil  scient^ 
sed  fanguens  circa  quaeatiônes  et  pugntw  verborum  (1).  Puis  il 
inijwsf!  à  Tiinoth^  de  conserver  intact  le  dépôt  de  la  foi  en:  r©- 
jetiint  les  nouveautés  profanes  de  niotjj  et  les  opposition  de  la 
fausse  :  O  Timothee,  depositum.  cuniodi,  devitana  profanas  vootim 
noviUites  et  oppomitiones  f(dn  nôiJiinis  noientine  (2).  Ce  précepte 
de  l'Apôtre  à  de  la  valeur  pour  tous  le.s  teiupst.,/-.,.;;  ;  i  ,„..;^.i  a 

^^,ii.  Obsei'vacioncs,  etc.  (Observations  sur  le  concile  œcumé- 
nique Vatican),  par  l'abbfi  D.  Mauuel-Frauçois  Vêlez,  docteuf 
in  uU'oquejure.     Giuitemaia,  18G9.  37  p.  in-8.     ,      .    ,     . 

-  Ces  Observations  sensée»  sont  une  réponse  vigoureuse  et  tri- 
omphante à  un  article  publié  dans  le  C-ondiUwmud  de  San-SaU 
vador  et  dans  VEdrella  de  Panama^  qui  l'avaient  emprunté  à  un 
journal  de  l'Amérique  du  Nord.  Dans  cet  article,  on  ose  jeter 
le  ridicule  sur  la  convocation  du  concile  et  faire  accroire  qu'il  ne 
produira  aucun  effet  utile.  Mais  l''auteur  dit  tant  de  bévues 
que  c'est  lui  qui  s'est  couvert  de  ridicule.  Le  Dr.  Vêlez  a 
publié  ses  Observations  afin,  dit-il,  que  personne,  fût-il  mette 
privé  de  la  science  des  choses  ecclésiastiques^  ne  soit  séduit  par 
le  ton  magistral  du  journaliste.  JVIgr.  Pinol  y  Aycinena,  ar- 
chevêque de  Guatemala,  a  approuvé  et  fait  impiner  l'opuscule» 

3  An  adress  deîivéred  in  the  Instttute  attached  to  the  Pro-ca- 
thedraî,  Kensingion,  on  monday  evening,  6  september  1869,  6y 
Hight  Rev.  Monsignor  Nardi,  London,  Keating  and  Co.  In-8. 

de pag.  8.,.;;;;^;^;.^  ;;,;,_'  ;.,....^:; . .," ;,v;/\;^; .;.  '  !^^'; !:',;'  '  '••:"'• 

■',  Mgr.  Nardi  est  bien  connu  môme  en  Angleterre.  Il  y  a  neuf 
ans,  il  y  a  fondé  avec  M.  Brett  la  confrérie  du  Denier  de .  St 
Pierre.  Dernièrement,  se  trojivant  en  France,  il  a  accueilli 
très-volontiers  la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  se  rendre  à 
Londrefl  et  d'y  prononcer  un  discours  à  la  réunion  solennelle  de 
la  confrérie  le  6  septembre.  Son  discours,  en  anglais,  inspifé 
par  l'éloquence  du  cœur,  a  été  reproduit  par  les  journaux  et  \tii-r 


(1)  1  ad  Tim.  VT.  3,  4. 

(2)  Ivi  2a 
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etstimaie  le,  o^tholi^,,^  Jl^*^^  ^if^  ';"«' «"«•oie, 
rir  à  IWvre  du  Denier  de  S  PierrT  '  '  "'"~"" 

Rome,  1869,  Imprimerie  Monaldi,  04  p.  i„  8  ^  "''''''''*• 

Le  nom  de  l'auteur,  le  euiet  nu'il  tnit»    1' •      j 

écrit,  recommandent  ha;.eme„;  ce^i:  „ou"Îr;  i::::'™ '' "•■' 

6.  Bu  Concile  général  et  de  lapaù  retigkme.  Mimoive  «mm!. 
a»  procha.n  Concile  «e„^™,„.  j,  ^««L  parM^H  T  G 
Maret   é,,uc  deSura,ckanoine.é.é,,.  ,le  lo^Xi"'^' 

1869.    Deux  volumes  .n-8  de  pag.  XXVIII  651,  655. 

Nous  nous  empressons  d'annoneer  la  publication  de  ce  mé- 
moire,  annoncé  et  attendu  depuis  i„„gtemp,.    Ces  deux  vit 

r«L"d.'^.fr°j?"''"p""'''™i«'"''''"'--'"'^=  i^»-^- 

tution  de  1  église  et  la  périodicité  da  conciles  généraux. 
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NOUVELLES  DIVERSES. 


.  1.  Nouvelles  lies  journaux,  que  la  BVauce  s'iibstieut  d'envoyer  un  représentant 
i  _   ,  diploiiiatiquc  spécial  i>rùs  le  comilo. — 2.  Subvenfion  du  Brésil  et  du  Chili 
Bux  évoques,  pour  leur  voyiige.— 3.  Déjuirts  d'évêques  de  l'Amérique  du 
Sud. — 4.  Mouvement,  catholique  au  Pérou.— 5.  Académies  et  démonstra- 
tions en  l'honneur  du  Saint-Pîire  et  du  concile. — (î.  Nouvelles  romaines,  • 

1.  ÏAi  pro])ositi<jn  inlU'.  le  0  fivril  dornier  par  lo  prince  de 
îlolionloho,  mini.stre  iIcs  iillliireb  ^'traiigères  do  Bavière,  d'untî 
«.'Oiifércnce  intcrntifioiialo  dans  laquelle  on  discuterait  l'attitude  â 
prendre  vis-à-vis  du  concile,  l'ut  rojet^>o  pur  tons  les  cabinets 
plus  ou  moins  cfltôgoriquemctit  comme  préjugeant  un  fait  dont 
on  ne  jioitvait  connaître  encore  ni  la  nature  ni  les  circonstances. 
hi\  confédération  Suisse  ellc-môino,  comme  on  l'a  appris  par  le 
Joinmaf.  de  Gendvc,  a  répondu  dernièrement  qu'elle  réservait  la 
liberté  du  concile  et  le.-?  droits  do  l'Etat,  et  elle  a  mis  eu  relief 
l'inutilité  de  préjuger  les  décisions  du  concile  j)ar  des  protesta- 
lions  qui,  jusqu'ici,  im  pauraient  avoir  de  fondement.  Voila 
pourquoi  la  question  de  cette  conféreuco  est  aujourd'hui  tout-à- 
fait  mise  en  oubli.  -    .     .'    .      .        ^  ,:\.in  ,.      ,. 

Ilestait  une  autre  question  longtemps  et  vivement  agitée  par 
les  journaux  :  celle  de  sîivoir  si  les  puissances,  bien  qji'elles 
pas  été  invitées  formellement  par  lo  Saint- Père,  devaient  deraan- 
<ler  à  être  représentées  au  concile  par  des  orateurs  spéciaux.  Ijcs 
journaux  français  s'en  sont  beaucoup  occupés,  et  quelques  uns, 
qui  se  disaient  bien  informés,  répandirent  le  bruit  que  M.  Baro- 
che  avait  été  désigné  par  l'empereur  pour  le  représenter  au  con- 
cile, et  allèrent  .jusqu'à  donner  les  noms  et  pi-énoras  5cs  person- 
nages composant  l'ambassade  spéciale  dont  il  serait  le  chef.  Ces 
nouvelles  furent  ensuite  démenties,  et  on  en  publia  d'autres  qui, 
probablement,  n'avaient  pas  plus  de  fondement:    on   annonça 
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que  le  gouvornoiiicnl  îinj)C'rIal,  abandonniint  l'i«lt'o  dVnvoyor  un 
ambassadeur  laïque,  confierait  cette  mission  à  un  des  cardinaux 
ou  évoques  iVanyais,  d  les  journaux  croyaient  savoir  que  ce  per- 
HOiinagc  serait  l'archevôque  do  Ijoiu'^cs,  f^^rc  du  niîni.stro  actuel 
des  allai rcs  C'trang(>i-c9,  ])riru'.e  de  !a  Toiu'-d'AuvoJ'gnc.  Au  conj- 
nienccmcnt  de  .septcnibn;,  d'autres  brnits'so  répandirent,  lliisaut 
croire  que  le  gouvernement  Irançais  avait  rf'solu  de  n'envoyer 
aucun  reprôsentant  sp6(!ial  au  concile.  Le  Ccnstifutionncl,  du 
12  septembre,  parla  au  long  des  motifs  de  cette  dCtermination, 
motifs  basés  sur  les  rappoits  qui  existent  entre  l'Eglise  et  l'Etat. 
Le  17,  le  Français  annonça  que  le  gouvernement  français  ne  so 
ferait  pas  représenter  au  concile,  et  que  M.  do  la  Tour-d'Auver- 
gne venait  d'expédier  aux  agents  diplomatiques  français,  nue 
circulaire  leur  notifiant  cette  décision. 

2.  liC  Journal  de  Pcrnambouc  du  15  juillet  donne  une  nou- 
velle qui  fait  honneur  au  gouucrnement  brésilien,  c'est  que  la 
Chambre  des  déj)uté-j  avait  approuvé  un  projet  de  loi  portant 
que  les  évoques  qui  se  rendraient  s\  Rome  recevraient  une  indem- 
nité de  voyage  et  de  séjour,  calculée  d'après  l'importance  do  leurs 

.    menses  épiscopales  respectives. 

Une  dépêche  télégraphique  a  annoncé  que  le  Chili  avait  voté 
20,000  dollars  d'indemnité  û  rarcheveque  et  aux  trois  ôvêqucs 
de  la  république  poiu*  leurs  frais  de  voyage. 

3.  Nous  apprenons  j)ar  une  lettre  de  Buenos-Ayres  que  î'ar- 
chevéque,  Mgr.  d'Eseala'da,  aprôs  avoir  adressé  deux'  lettres 
pastorales  au  ])ouple,  pour  l'exhorter  j>  gagner  le  jubilé  et  le 
porter  à  des  prières  et  à  des  offrandes  jiour  le  concile,  était  parti 
pour  Rome  vers  la  fin  de  septenibre.  Avec  lui  devaient  partir 
aussi  Mgr.  Galambert,  évèque  do  Parana,  Mgr.  Achaval,évêquo 
de  San-Juan-de-Cuyo,  et  Mgr.  Rizo,  évoque  de  Salto  ;  en  sorte 
que  tous  les  évéques  de  la  confédération  argentine,  îl  l'exception 
de  celui  de  CordoVa,  qui  est  très  âgé,  seront  au  concile.  On  dit 
aussi  que  Mgr.  Vera,  vicaire  apostolique  de  Montevideo,  partira 
avec  l'archevêque  de  Luenos-Ayres.  li'archevéque  de  Santiago 
(Chili)  allait  partir  avec  les  évoques  de  la  Très-Sainte-Concep- 
tion et  de  Sau-Carlos  de  Ancud,  du  môme  pays  :  l'évêqnc  de  la 
Serena  semble  aussi  dovoir  venir. 
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4.  Uni!  lottri;  du  Liniii  (POrou)  uiuioiu;;iit  il  y  a  cUjh  quelque 
toinjKS  quo  lus  6vôquas  tia  Pérou  partiriiient  onsenible,  probable- 
rucnt  le  22  août,  ot  (ju'avaut  cette  Opoquc,  la  Société  catholique 
péruvienne  tiendrait  une  grande  assemblée  pour  les  fêter,  sur  leur 
départ.  Cette  même  lettre  portait  que  les  évoques  de  ]*uno,  dû 
Cîuzsro,  de  Iluauuco,  do  (Tuamanj;a  et  d'Ayacueho  et  peut-être 
aurisi  ceux  de  Cluu'lia[)()y:is  et  d'Arc(juijia  j)artiraient  pour  le 
concile.  Mais  des  nouvelles  piis(('*rli'ures  donnent  comme  cer- 
tain le  départ  ■vie  touH  les  évéques  péruviens,  h  l'exception  de 
celui  do  Truxille,  légitimement  empêché. 

Ci.  Comme  signe  du  tnouvement  ver.s  llorae  et  le  concile,  une 
lettre  de  C^uito  (Equateur)  nous  annonce  une  séance  académique 
tenue  en  présence  do  iVfgr.  Tavaui,  délégat  apostolique,  qui  allait 
partir  pour  Komc,  remjjlaié  dan»  cette  délégation  par  Mgr.  Van- 
uutelli,  arolievèque  de  Nieée.  Après  la  séance  et  la  distribution 
des  prix,  les  jeunes  gens  de  Quito  ont  offert  leurs  médailles  il 
Mgr.  Tavaui,  heureux  de  les  envoyer  au  Pape  sans  avoir  eu 
même  la  consolation  de  les  montrer  à  leurs  parents.    .'     ;  • 

Xous  avous  reçu  de  Santa-Fé  (République  Argentine)  le  pros- 
j)eetus  d*un(!  séance  académique  (pii  témoigne  des  sentiments  de 
dévouement  dont  la  jeunesse  est  animée  envers  Pie  IX  et  le 
concile,  en  cette  année  mac/nac  spei,  magnifique  concUii  dit  l'iu- 
fici'iption.  La  séance  est  intiluée  :  Gloria  del  Vaticano.  Corona 
poetica  que  dedica  a  K  Smo  Padre  'd  Poniifce-Rey  Fio  IX  la 
Academîa  de  Lileratura  del  Colerjio  de  8anta-Fê.  Voici  les  titres 
des  deux  parties  :  El  pontificado  en  la  Iglesia  ;  El  Pontificado  en 
la  Sociedad,  ■        '  '         -i  '*■: 

On  éprouve  de  la  consolation  à  percevoir  ce  lointain  écho  de 
Rome  venu  jusque  de  l'Amérique,  et  h  voir  cette  unité  de  l'es- 
prit chez  la  jeunesse  catholique  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 
Des  lettres  de  divers  pays  nous  apprenant  que  le  thème  favori 
des  exercices  littéraires,  dans  les  établissements  catholiques,  a  été 
Rome,  le  Pape  et  le  Concile.  C'est  ainsi  que  les  choses  se  sont 
passées  à  Mens,  en  prép  •^'hî  du  nonce  apostolique.  A  Terracine, 
l'année  scolaire  a  été  c  e,  au  collège,  par  une  séance  de  poésie 
sur  les  "  Entreprises  magnanimes  de  Pie  IX  dans  les  dix  der- 
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iiicrcs  année?  tic  son  pontilicut  ".  Tjno  tli-.ï  plu-j  (''rlalaiitcs  »,'St  lo 
concile.  Lprt  e;<pérancos  du  VEyJwetnifuhir  i-'ucilc,  tv\  a  Oià  !«• 
sujet  (l'une  sôiUice,  dont  lo  coiupty-rcndn  o>i  (lûli^o  î^  ^^gl^  de 
MCi'ode,  des  membres  de  l'A<iult'n»ie  d«'.s  Fiorienf!,  au  ^ôininairu 
do  Civita-Ciistolliina.  Li's  élôvcs  du  Collt'i^o  des  Jôsiiitt'?*,  à 
Mondragone,  prôd  de  Tlomo,  ont  oxC'Cutf',  le  jour  de  lu  dislribu- 
1  ion  dos  prix,  uno  cantate  intitulée:  U L'ujjêrancr  ihins  îc/atitr 
Concile.  A  Homo,  les  C'Ii.'inoinort  Jlf'gnli(.'r.s  de  Latrju  ont  olos 
les  cours  de  leur  coliég»!  ])ar  un  exercice  do  poésie  roulant  tur  le 
concile.  Lo  j»rologu(;  a  été  lu  |)!ir  un  des  éli^ve.-*,  J).  l'ir  Mor- 
tara,  nom  déaormtvÎH  célèbre  <'u  Plurope. 

6.  Uno  autre  fois,  nourj  donnerons  i\o.!^  n(iuv<'ll<?s  plus  grav<'s 
sur  l'assemblée  des  6vô(pies  do  P^uldn,  sur  la  répoiisede  la  lucuUé 
do  théologie  de  Munich,  sur  lo  synodo  arménien,  etc.  Ku  atten- 
dant, disons  que  les  préparatifs,  i\  .S.  Pierre,  i)roo(\lcnt  saus  en- 
combre ot  qu'ils  86  distinguent  par  un  ijon  goût  que  le  corres- 
pondant de  VOinnlonCfHÏ  prompt  j\  critiquer  les  choses  de  Homo, 
ne  peut  pas  s'ompéohfr  de  constater.  On  en  peut  dire  autant  de 
ceux  de  l'Exposition,  dans  lo  cloître  de  la  Ciiartrcuse. 

S.  Em.  le  cardinal  vicaire  a  publié  deux  Invîti  Satp'i  ordon- 
nant l'ini  un  triduum  en  l'honneur  do  S.  Michel-Archange, 
protecteur  des  conciles,  l'autre  uno  octave  en  l'honneur  de  la 
Vierge  du  Rosaire»  dont  la  dévotion  fut  si  utile  au  1  Ve  concile 
de  Latran.        '  '   '  '  '■  ^     -     .      *  i.  ,  •  - 

Les  religieuses  bénédictines  de  S.  Mario  in  Campo  M<xrzo  ont 
ïnis  une  partie  de  leur  couvent  à  la  disposition  du  Saint  Père 
pour  les  évéques.  Des  invitations  directes  ont  été  flûtes  à  de» 
évéques  par  des  maisons  religieuses  et  des  persontuîs  privées. 
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'•      ''   '   i*     "  L'A  venir  viitliolîqiio"  et  l'îiuforitd  pontificale.       '   î    .ir 
< 

Deux  trôri-graves  (iuestion«  ont  (!'té  pivrticulitVoiuciit  agitéca 
au  siècle  dernier  :  «elle  do  savoir  si  la  confînuation  du  Pape  t-st 
nécessaire  ou  non  pour  que  les  décrets  et  déiiiiitious  des 
«)ncile3  géuénvu.v  aient  de  la  valeur  dans  la  chrétienté,  et 
oelle  do  savoir  si  les  définitions  pontiiîeales  ex  cathedra  sont  oui 
ou  non  infaillibles.  Toutes  <leux  so  rapportaient  à  une  troisième 
d'une  grande  importance,  il  savoir  :  le  Pape  est-il  supérieur  au 
concile  ou  Je  concile  au  Pape  ?  Do  nos  jours,  les  écoles  étaient  ù 
peu  près  inianiincs  sur  la  solution  à  donner  à  la  question,  lors- 
que l'on  a  vu  so  lever  quelques  hommes  qui,  à  l'occasion  du 
prochain  concile,  ont  cherché  ù  la  poser  de  nouveaux.  UAoenU' 
catholique  a  cru  bon  de  jeter  sa  plume  dans  la  balance  do  la  con- 
troverse. Nous  verrons  si  et  ju.squ'à  quel  point  il  la  fait  j)en- 
t;her  de  son  côté. 

Voici  son  opinion  sur  la  première  question  :  la  confirmation 
pontificale  n'est  pas  nécessaire  pour  valider  les  synodes  œcumé- 
niques présidés  par  les  légats  du  Pape,  qu'ils  aient  ou  non  reçu 
des  instructions,  peu  importe  (1).  Ici,  l'Avenir,  oubliant  qu'il 
appartient  à  l'école  des  canonistes  les  plus  dévoués  au  Saint- 
Siège,  invoque  en  sa  faveur  la  sentence  de  la  Sorbonne,  de  cette 
fine  fletir  du  gallicanisme,  sentence  citée  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine, et  d'après  laquelle  quand  un  concile  est  convoqué  par  le 
Pape  et  présidé  par  ses  légats,  le  Pape  doit  se  soumettre  aux 


(1)  Il  semble  donc  plus  raisonnable  de  penser  que  l'assentiment  des  légats 
est  suffisant,  qu'ils  aient  reçu  ou  non  dos  iuatrnctiona  du  pape  ;  c'est  leur  affaire 
de  les  demander,  b  ils  croient  en  avoir  besoin  ;  le  Concile  ne  s'en  préoccupe  paa 
N.17,pag.861,c.3.  ' 


.•  •  --630  — 

tIécTcts  que  ec  couoîlc  a  rendus  on  matîôvc  tlo  foi,  sous  peine 
tVanathômo,  attendu  que  ce  concile  est  infaillible  (1).  Selon 
V Avenir,  Jielhrnùn,  pour  avoir  étc  d'une  autre  opinion,  a  radot6, 
et  le  cardinal  Gousset  et  Mgr.  Hétel6,  qui  adhèrent  h  son  opi- 
nion, se  sont  fourvoya*'»  élonrâiment  sur  ses  traces  (2).  '  Non» 
avons  dit,  dans  la  livraison  précédente,  que  V Avenir  a  pour 
drapeau  le  galliconisnie  avec  une  teinte  romaine.  En  voilil  nno 
autre  preuve. 

!Mai.s  voyons  si  le  radotage  et  rétourderii;  sont  du  côté  de 
Bellarniin,  de  Gousset  et  de  Mgr.  Hél'elé,  ou  do  VAimiir. 
Posons  la  question  en  ternies  clairs.  IJ Avenir,  restrei- 
gnant sa  sentence  aux  question;?  de  dogme,  procède  ainsi  :  le;» 
décrets  des  conciles  présidés  par  les  légats  sont,  par  leur  nature 
môme,  infaillibles  ;  donc  ils  ne  sont  pas  soumis  au  contrôle  du 
Pape  ;  donc  ils  n'ont  pas  besoin  de  confirmatiou,  ni  d'approba- 
tion pour  avoir  dt-  la  valeur.  J^ous,  au  contraire,  nous  disons  : 
les  décrets  de  ces  conciles,  même  ceux  ayant  trait  au  dogme,  sont 
soumis  au  contrôle  du  Pape  ;  donc  ils  no  sont  pas,  jvar  leur  na- 
ture même,  infaillibles,  donc  ils  ont  besoin  de  la  confirmatiou  ou 
de  l'approbation  pontificale  pour  avoir  de  la  valeur. 

Et  d'abord  le  pouvoir  juridique  de  contrôler  tous  les  décrets 
d'un  concile  œcuménique  existe-t-il  oui  ou  non  dans  le  Pape  V 
Des  témoignages  irréfragables  nous  disent  que  oui.  D'après  le 
diacre  Eerrando,  on  doit  maintenir  fermement  les  choses  définies 
d'abord  par  les  tvéques,  puis  examinées  et  confirmées  avec  une 
nouvelle  diligence  par  le  siège  de  Pierre  (3).  Selon  llincmar  de 
Reiras,  il  appartiei.t  au  siège  apostolique  de  soumettre  îl  un  nou- 


(1)  Lorsque  le  (Joncilo  e:t  convoqué  par  le  Papo  et  que  ses  légats  •  prési- 
dent, Sa  Sainteté  est  obligée  d'eii  observer  les  décrets  qui  sont  établis  sous  peine 
d'anathème  concernant  les  inatiÈrer  de  loi,  aa  sujet  desquelles  le  Concile  ne 
peut  pas  se  tromper.  N.  C,  pag.  85,  c.  2. 

(2)  Il  est  clair  pour  nous  que  M.  le  docteur  Héfélé  et  le  Cardinal  Gousset 
se  sont  jetés  sans  réflexion  il  la  suite  de  Bellarniin.  Après  les  preuves  que  noun 
venons  d'apporter,  somnies-noua  en  droit  de  nous  demander  si  Bellarmin  et  ses 
adhéreuta  ont  vraiment  inventé  des  doctrines  de  fantaisie  ?  N.  9,  pag.  132,  c.  16 

(3)  Qutç  fmiuntur  indicantibus  Episcopis  sanctis,  et  ad  B  Pétri  memoriam, 
jperducta,  diligcntius  cxaminantur,  atque  firinatur,  sequenda  sunt,  tencnda  sunt- 
Amploctcnda  sunt  :  in  rctractione  sub  qualibet  pietatia  occnsionc  teneri  non  de, 
bent.  Epint.  ad  Pelagium  et  Anatotium. 
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vol  oxaracn  Ica  jiigoiiioaf.^  des  synodes  tant  provinciaux  que 
gén^'^ranx  ou  do  Ion  confirmer  (1).  Je  ne  pourrai,  s'écrie  l'ôvô- 
quc  Katcrius,  jo  ne  pourrai  roniédier  à  mon  ignorance  de^ 
tiîioscs  do  la  foi  ailleurs,  mieux  ou  i)lus  efficacement  qu'à  Rome  : 
c:ar  (î'est  Ifl  qu'onl  brillé  les  ])lus  grands  docteurs  de  l'univers  et 
les  princes  les  plus  illustres  de  l'Eglise  universelle  ;  lîl  que  sont 
décrétés  les  conciles  généraux  ;  approuvés  ou  njetés  les  canons, 
selon  qu'ils  le  méritent  (2).  Examen,  ox)rrection,  confirination 
ou  refus,  voilA  ce  qui  appartient  au  Tape  dans  la  question  des 
décrets  de  tous  les  coiiciles.  Est-ce  que  cela  ne  constitue  pîis  un 
pouvoir  juridique  formel  de  contrôle  ?  Ce  pouvoir  fut  d'ailleurs 
dès  le  premiers  Ages  de  l'Eglise  consacré  par  un  canon  inviolable, 
<'anon  rappelé  par  le  Pape  de  Jules  1er  aux  évoques  orientaux, 
cité  par  les  Pôros  du  concile  de  Chalcédoine  contre  Dioscore,  et 
rapporté  par  Socrate  et  So/omène  dans  leurs  histoires  sous  le 
titre  de  règle  oi\  de  !ol,  en  vertu  de  laquelle  il  était  défendu  aux 
Eglises  de  décréter  aucun  canon  contre  la  sentence  de  l'évéque 
de  Rome,  sous  peine  de  nullité  de  l'acte  (3). 

Du  moment  que  l'on  suppose  une  aussi  grande  puissance  chez 
le  Siège  apostolique,  la  conséquence  <jui  en  doit  découler  immé- 
diatement, c'est  que  toute  la  valeur  des  décrets  conciliaires  dé- 
pend de  la  confirmation  ou  de  l'approbation  pontificale.  Et  en 
effet,  le  Pape  Gélaso  écrivit  trôs-clairement  que  fotum  în  sedis 
npostoUcac  posihim  est  polentale  :  l'acceptation  ou  l'annulation 
dépendent  du  jugement  tlu  Siège  apostolique-     Un  décret  conci- 


(1)  Qiiibiia  omnibus  demonslratur,  quia  Synodus  Comprovincialiuin  Episco- 
porum  iudicia,  generalis  autem  Svnodiis  Comprovincialium  diiudicationes,  si- 
vc  dissentiones  vel  probuf,  vcl  coriigat....  Apo«lolica  vero  Sudes,  et  Conipro- 
yincialium  et  generaliura  retractet,  ivfrîcel,  vol  confinnet  iudicia.  Lib.  de  Dî- 
vort.  Loth.  et  Tlienter. 

(2)  Qna  igiiorantia,  quo  melius  cxui,  (ino  aptius  posaum  quara  Romac  do- 
ccr  ?...  Hio  suinmi  illi  totivs  orbis  Doctorcs  :  illic  praostentiorcs  enituerunt  uni. 
versalis  Ecclesiae  Principes;  illic  décréta  Pontificum  univeraorum  congregatio* 
cxaminatio  Canonum,  aprobatio  rccipiendoruni,  rcprobatio  spernendorum.  In 
itinerarlo. 

(3)  Eoclesiastira  régula  inierdictnm,  ne  prajlcr  Rententiam  lîpiscopi  romani 
quidquam  ab  Ecclesîin  dcccrnatur  [kanonizein].  Socrat.  Hist.  ceci,  lib,  II,  C- 
17. —  Legera  cssîe  i)ontlficam,  ut  pro  irritis  habeantur,  quce  prœter  seQtentidm 
Episcopi  romani  fuerint  gesta.  Sozomcn.  Hist.  eccl.  lib.  III,  c.  10, 
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'lîaire  a-t-il  ùtC  cotifirniC  par  ce  Siège  :  hoc  ro^ur  ohtînml.  A-t-'l 
été  au  contraire  rejeté  :  Hahere  non  potiiit  Jirinitatem  (1).  ï/n 
chose  est  si  évidente  que  le  Pape  Nicolas  ler^  affirmant  cette 
dépendance  du  concile  vis-à-vis  du  Pape,  dans  mie  lettre  à  l'em- 
pereur Michel,  fait  un  ap})el  solennel  à  l'histoire,  commo  à 
pnTjjos  d'un  fait  de  notoriété  publique  (2).  Le  patriarche  do 
•Constantînople  Nieéyhorc  lui  rend  témoignage  en  assurant 
qu'aucun  décret,  aucun  dogme  discuté  dans  l'Eglise  n'a  jamais 
été  sanctionné  par  la  coutume  ou  par  un  décret  épiscopal  sans 
l'intervention  de  la  vieille  Rome  (3).  Dites-nous  donc,  mainte- 
nant, que  les  décrets  conciliaires  en  matière  de  dogme  ou  de 
discipline  sont  valides  sans  la  confirmation  et  l'approbation  pon- 
tificales ! 

De  là  découle  cette  conséquence  très-grave,  que  la  confirma- 
tion ou  l'approbation  pontificales  d'un  décret  dogmatique  conci- 
liaire est  le  sceau  de  son  infaillibilité,  le  signe  essentit.'!  que  le-; 
fidèles  doivent  reclicrcher  pour  savoir  si  ce  a^^ret  a  ou  non  de- 
là valeur.  Après  le  concile  de  Riniini,  les  fauteurs  de  l'arianis- 
lue  se  mirent  à  répandre  dans  tout  l'Orient  une  profession  do 
foi  vicieuse,  authentique  par  un  décret  impérial,  en  disant  que 
telle  était  la  croyance  de  ce  grand  synode,  qu'il  fallait  la  main- 
tenir à  jamais  et  qu'il  n'était  pas  permis  de  s'en  écarter.  La 
mal  avait  beaucoup  de  diffusion,  grâce  à  la  formule  en  question 
Dans  cett(3  extrémité,  le  moyen  jugé  le  plus  efficace  par  le  grand 
Basile  fut  de  recourir  au  Saint-Siège,  en  priant  le  Pape  S.  Da- 
mase  d'expédier  en  Orient  des  hommes  sûrs  qui  parcourraient 
les  villes  et  notifieraient  partout,  pour  dissiper  les  doutes,  le 


\1)  Totum  in  Sedis  apostoliccc  positum  est  potestate.  Ita  quod  firinavit  in 
Synodo  Sedea  apostolica,  iioc  robur  obtinuit:  quod  refutavit,  babere  non  po- 
tuit  firmitatem.  De  Ânathem.  .    ...       ,,<',.        .         ^   . 

(2)  In  unîversalibus  Synodis  quid  ratura,  vel  quid  prorsus  acceptum,  nisi, 
quod  Sedes  Beati  Pétri  [ut  ipsi  scitis]  habetur  7  Sicut  e  couverso  quod  ipsa 
Kola  reprobavit,  hoc  solummodo  consistât  liactenus  reprobatum. 

(3)  Sine  seniorc  Koma,  dccrctum,  aut  dogma  nullum,  quod  in  Eccleaia  agi- 
tatem  Bit,  quorumlibet  canonum  Btatutis,  ac  Micerdotali  conRuetudine  sancitum, 
nibil  quidquam  perfcctae  aut  nbnolutae  auctoritatis  habuit  [Ântirr.  I.  contr. 

loonon.  c.  25]  Cf.  Orsi.  De  Romani  Pontifici»  auctoritatc,  lib.  II,  c.  2, 
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tîêcret  <lti  l'upe  LiVxérc  annulant  le  synode  fie  Riraini  (1).  Le 
Pape  S.  Léon  ayant  tardé  si  envoyer  la  confirmation  du  concile 
de  Clialcédoine,  pour  de  justes  motifs,  les  hérétiques  eutychiens 
profitèrent  de  cet  incident  pour  laisser  planer  un  doute  sur  la 
condamnation  de  leurs  erreurs.  Les  discussions  recommançaient  : 
l'empereur  Marcien,  pour  y  couper  court  recourut  au  moyen 
employé  luu*  S.  Basile  ;  il  supplia  le  Pape  do  hâter  sa  confirma- 
tion, afin  de  dissij)er  tous  les  doutes  dans  le  sein  de  l'église  {2}. 
L'âpre  question  des  trois  chapitres  s'agitant  dans  l'Eglise,  cha- 
cun des  deux  partis  cherchait  à  exploiter  en  sa  faveur  l'argu- 
ment péremptoire  de  la  confirmation  pontificale.  Les  uns  ' 
sioutenaient  que  les  trois  cha})itres  étaient  compris  dans  l'ap- 
probation du  concile  de  Clialcédoine  présidé  par  les  légats  ;  les 
autres,  qu'ils  n'y  étaient  pas  compris.  On  n'était  pas  d'accord 
parce  (jue  le  sceau  de  l'autorité  pontificale  n'était  pas  également 
nianifeste  })our  tout  le  monde.  Alors  le  Pape  Pelage  II 
intervint.  Tl  écrivit  à  lillic  d'Aquilée  et  aux  autres  évêques  de 
l'Istrie  (jue  le  Pontife  8.  T^éon  avait  restreint  l'autorité  du 
synode  h  la  seule  définition  de  la  foi  ;  qu'à  la  vérité  les  légats 
avaient  adhéré  à  la  décision  approuvant  la  lettre  d'Ibas,  un  des 
trois  chapitres,  mais  que  cette  adhésion  ne  lui  avait  donné  aucune 
valeur  ;  que  S.  Léon  lui-même  l'avait  affirmé  explicitement  en 
déclarant  que  l'on  j)ouvait  soumettre  à  un  nouvel  examen  tout 
(^  qui  avait  été  traité  en  synode  en  dehors  de  l'affaire  pour  la- 
quelle les  légats  avaient  été  envoyés.  Que  voulez-vousde  plusclair? 
Donc,  conclut  le  Pape  Pelage,  le  B.  Léon  ayant  accordé  ce  droit, 
la  décision  prise  perd  toute  valeur,  en  dépit  de  l'ahésion  des 
légats,  et  la  lettre  d'Ibas,  i»eut  a  bon  droit,  être  soumise  à  un 
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(1)  Nobi8  aiitem  oiierae  pretiuni  vÎHuin  est  àd  Epiacopum  Bomac  scrlbere, 
ut...  eligen»  honiines  idoneos  ad  eos,  qui  apud  nos  perversi  sunt,  lenitate  ac  a- 
jiiini  constantia  tiorrigeiidoH,  apte  ot  adteinpcrate  utentes  sermone,  Beciinique 
ltabent«H  qiiaecumqiie  post  Ariminense  Conciiium  gesta  sunt,  ad  eorum,  quac 
|Hir  vim  illic  actA  fucrant,  disHolutionem.  Ëpist.  ad  Athanasium. 

(£)  Quain  ob  rc>m  tua  veneranda  dignitaH  decretuni  quam  celerrlme  emittat, 
4110  confirmure  ipHatn  GhalcedonenHem  Synodum  manifestissime  ostendat,  ut 
ii  (pli  exoptant  in  via  diverticula,  nullain  haberi  possint  suepicionem  de'iudicio 
tuae  ("anctitatis.  Veggasi  pcr  diateso  questa  lettera,  che  ?  la  C'X  dell'ediz.  Bail. 
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nouvel  examen  et  condamnée  (1).  Comprcnez-voiis,  maintenant, 
combien  peu  a  d'importance  la  présidetice  des»  légats,  et  qu'elle 
n'ajoute  aucun  iK)ids  aux  décisions  ?         .    ^j,.^^.    ,„(,,, ,.}.;ji;î  >  •■ 

La  question  est  dès  lors  éclaireie.  Le  Pape  a  le  pouvoir 
juridique  de  contrôler  les  décrets  conciliaires  :  c'est  une  chose 
prouvée  par  des  témoignages  irréfragables,  confirmée  par  le  fait 
historique,  sactionnéo  par  l'usage  de  l'Eglise.  Toute  valeur 
vient  de  la  confirmation  ou  de  l'approbation  pontificale  :  c'est 
d'elle  que  les  fidôles  font  dépendre  leur  devoir.  Donc  elle  est 
absolument  nécessaire  pour  que  les  décrets  conciliaires  aient  do  l:i 
validité  dans  la  chrétienté.  ■.    - 

...  ïel  est  le  langage  que  tient  la  théologie  en  faveur  de  Tautoritt' 
pontificale,  en  la  déduisant  des  arguments  allégués  ci-dessu-. 
Mais  V Avenir  l'entend  parler  en  sens  opposé.  Il  dit': — I^a  théo- 
logie n'a  pas  basoin  des  I  Ve  et  Ve  sessions  de  Constance  pour  y 
fonder  l'autorité  des  conciles  œcuméniques.  Outre  les  textes  de 
l'Evangile  et  les  témoignages  de  la  tradition  que  l'on  a  coutumt^ 
d'alléguer,  voici  trois  faits  splendides  attestés  par  toute  l'histoire: 
1°  Les  conciles  œcuméniques  présidés  par  les  légats  du  Saint- 
Siège  ont  toujours  publié  leurs  décisions  sans  atteudre  la  confir- 
mation explicite  du  Pape,  2'^  Non  seulement  ils  ont  promulgué 
leurs  décisions,  mais  ils  les  ont  môme  mises  A  exécution  par  des 
sentences  irrévocables.  3"  Il  ne  nous  est  pas  donné  de  signaler 
dans  l'histoire  des  monuments  établissant  l'approbation  expHcitt' 
du  Pai)e,  quant  aux  huit  premiers  conciles  oecuméniques,  donnée 
par  un  {icte  public  et  universel.  Ces  trois  faits,  dont  l'hautenticité 
délie  toutes  les  ai'gusties  de  la  critique  forment  une  bîise  inébran- 
lable en  faveur  de  l'autorité  des  conciles  œcuuiéniques. — Ainsi 
parle  V Avenir  (2).  Abandonnant  les  IVe  et  Ve  sessions  dn 
concile  de  Constance,  d'où  l'école  gallicane  tire  la  force  de  ses 


(1)  "Siquid  salie  ab  his  fratribiiH,  quoH  nd  ranctam  Synodtim  vice  mea  mini, 
praeter  id  quod  ad  cauaam  tîdel  pertiiiibat,  gestum  esse  perhibetur,  nnlUiia  erit 
penetus  firmitat's  quia  iid  hoc  tantiiin,  ab  aportolica  Sede  sunt  directi,  ut  ex- 
cisis  haereBÏbv.a  catholicae  estent  iidei  defennorcs.  Quidquid  ciiim  prtteter  spé- 
ciales cau3as>  synodaliiim  ad  examen  episcopalc  defertiir,  potest  allciuain  diii- 
dicandi  hubere  rationeni,''  8.  I^eo  ad  Maxiiuum  Antioch.    Epiac. 

..  (2)  N.  10,  col.  i.     ;...!,.;:^^.   .,>.,:-;.. H,..;    -.^ ^/'    -'■■■-   ••^^•.r;- 
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arguments  cii  Hiveiii"  de  rantovité  des  coiieiles  en  face  de  celle  du 
l'apc,  il  s'attache  aux  laitis.  Ces  faits  à  la  main,  il  est  si  sûr  de 
son  aftaire  <]u'il  aboutit  à  cette  conséquence  plus  qu'étrange  : — 
En  temps  de  schisme,  un  con(!ile  œcuménique  |>eut  compter 
d'une  façon  infallUbic  sur  l'assistance  de  l'Esprit  Saint  et  pro- 
noncer des  sentences  infaillibles,  qui  donnent  le  droit  de  punir 
irrévocablement  les  rebelles  (1).  Mais  la  base  sur  laquelle 
VAn'iiir  fonde  cotte  sentence  est  elle  vraiment  d'une  force  inébran- 
lable ?  J^oin  de  1{\  î  Elle  s'écroule  au  premier  coup  qu'on  lui 
porte.    ■         .  /       ,  . .  ■    ,■  '         '  •  '         '  't  •  • 

l/Arenlr  exclut  tout-à-lUit,  dans  quelque  cas  que  ce  soit,  la 
nécessité  de  l'approbation  explieite  ou  de  la  sanction  subséquente. 
mais  il  admet  VlmpUciie.  Il  y  a  ici  une  é({uivoque.  L'appro- 
bation implicite,  selon  lui,  est  inhérente  si  la  présidence  des 
légats  (2).  Mais  en  quoi  cousisse  cette  honneur  attribué  aux 
envoyés  du  Pape?  ])ans  la  direction  de  l'assemblée  (3).  Or,  cette 
<lirection  est-elle  autoritative  et  dépendante  désordres  du  Pape  ? 
En  aucune  taçon.  Il  suffit  que  les  légats  adhèrent  aux  décrets, 
l'eu  irai)orte  qu'ils  aient  reçu  ou  non  des  instructions  du  Pape. 
Jje  coneiie  m  s'en  préoccupe  pa^  (4).  Comprenez- vous  à  quoi  se 
réduit  cette  présidence,  à  la(]uelle  V Avenir  dit  adhérente  l'appro- 
bation implicite  ?  A  une  présidence  d'honneur,  tout  simplement. 
Dès  lors  :  1°  injustiœ,  il  rend  le  chef  de  l'Eglise  x'esponsable  des 
actes  du  concile  par  une  approbation  implicite  où  l'on  ne  tient 
aucun  compte  de  ses  ordres  ;   2°  injustice,  après  lui  avoir  con~ 


(1)  Puisque  les  pères  [de  Constance]  n'ont  pas  ajourné  l'irrévocable  exécu- 
tion, puisqu'ils  n'ont  pas  attendu  l'élection  de  Martin  V,  c'est  qu'ils  furent  per- 
suadés que  le  Concile  oecuniéni(iue,  en  temps  de  shisme,  peut  compter  infailli- 
blement sur  l'assistance  de  l'Esprit-Saint  et  prononcer  des  arrêts  infaillibles, 
qui  permettent  de  punir  irrévocablement  les  rebelles  dont  l'opiniâtreté  ne  peut- 
être  surmontée.    Ibid.  pag.  146,  col  1. 

(2)  Ils  [le^  Conciles  œcuméniques]  ont  demandé  plus  d'une  fois  cette  confir- 
mation ;  rioii  ne  démontre  qu'ils  aient  eu  plu»  que  l'approbation  implicite  qui 
est  inhérente  à  la  présidence  des  légats  apostolitiues  et  à  la  subséquente  ratifi- 
cation tacite  du  Saint-Siège.  N.  9,  pag.  230,  col.  4. 

(S)  Les  évêques  réunis  Au  Concile  sous  la  direction  des  légats  apostolique» 
ont  eu  la  prétention  de  rendre  de»  vraies  définitions  de  foi  etc.  N,  14,  pag.  216, 
col.  2. 

(4)  Loc.  8up.  cit.  .    ^ 
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féré  la  primauté  d'hoimcur,  il  le  dépoutlle  de  la  primauté  do. 
juridiction  ;  1°  absurdité,  il  soutient  quo  les  décisions  des  mem- 
bres sont  valides  sans  l'influence  morale  ou  sans  la  dépentlanc*? 
du  chef  de  la  comnuuiautô  ;  2°  absurdité,  en  soumettant  le  Pape 
à  l'obligation  de  se  souniettre  aux  décisions  du  concile,  il  aboutit 
ù  cette  conclusion  que  \c  fondement  ne  soutient  pas,  mais  est  sou- 
tenu, que  le  pasteur  ne  conduit  pas  le  troupeau,  mais  est  conduit 
î)ar  lui,  que  celui  qui  confirme  dans  la  foi  est  au  contraire  celui 
qui  est  confirmé.  Voilà  la  base  sur  laquelle  repose  en  réalité 
l'opinion  de  l'Avenir  :  deux  injustices  et  deux  absurdité;*.   .i}-^i,. 

L'opinion  do  Bellarmin  est  bien  différente.  On  peut,  dit-il, 
définir  un  article  de  foi  en  concile  de  quatre  manières  :  1°  Ijcs 
Pèresconsentant  et  les  légats  refusant  ;  2°  les  Pères  et  les  légat 
consentant,  mais  contrairement  aux  instructions  pontificales  ;  3^ 
Les  Pères  et  les  légats  étant  pleinement  d'accords  mais  sans 
instruction  déterminées  ;  4°  Tout  étant  d'accord  et  conformé- 
ment aux  instructions  reçues.  Dans  les  deux  premiers  cas,  les 
définitions  conclues  n'ont  aucune  valeur,  et  sont  même  réprou- 
vables ;  dans  le  troisième,  pour  être  obligatpires,  elles  ont  besoin 
d'être  confirmées  par  le  Pape  ;  dan*  le  quatrièment,  elles  ont 
pleine  et  entière  vigueur  et  obligent  les  consciences.  Cette  so- 
lution répond  à  tous  les  besoins  : — à  celui  de  l'unité,  qui  doit 
nécessairement  relier  les  membres  au  chef,  et  dès  lors  on  tient 
pour  condamnées  les  définitions  de  la  Ire  et  de  la  2e  espèce,  pour 
restant  en  suspens  celle  de  la  3e,  et  pour  certaines  celles  de  la  4e, 
selon  que  l'unité  n'existe  i)as,  qu'elle  n'est  pas  constatée  ou 
qu'elle  est  douteuse  ; — au  droit  de  contrôle  du  Pape,  parce  que 
les  définitions  de  la  Ire.  et  de  la  2e  espèce,  par  lesquelles  ce  droit 
est  violé,  sont  rejetées  ;  parce  que  celles  de  la  3e,  sur  lesquelles 
le  Pape  n'a  pas  encore  exprimé  son  jugement  définitif,  sont  re- 
mises au  Saint-Siège  ;  parce  que  celles  de  la  4e,  sur  lesquelles  le 
Pape  s'est  déjà  prononcé  définitivement,  sont  passées  à  l'état  de 
chose  jugée; — ù  l'histoire,  enfin,  par  laquelle  on  sait  que  le  2e 
concile  d'Ephèsc  fut  réprouvé  pour  avoir  défini,  malgré  les  légats 
(1);  que  celui  de   Constantinople   {8G1)    fut   désavoué  et  rejeté 


(1)  Epist.  S.  Lfonii  43-50.  _ 
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parce  le.>  l*èreft  t>t  les  léj^ats  décidi^nait  coiilraireiucut  aux  ia.striic- 
tions  pontificales  (1)  ;  que,  des  huit  luemiers  concile  cecuniéniques, 
le  2e  et  le5e  furent  re<'Omiii.s  œniine  universels  et  pleinement 
valides  apiè.s  l'approhation  d.s  Pai^e  Daniase  et  Vigile  ;  que  U« 
décisions  des  autres  furent  tciuies  p.»ur  validas  et  qu'on  punit 
les  coupables  sans  autre  formalité,  i>arce  qu'elle  étaient  toutes 
conformes  an\  définitions  ou  instructions  du  Saint-Siège  portées 
par  les  légats  présidents.  Que  le  lecteur  décide  laquelle  des 
deux  opinions,  celle  de  liellarmin,  parfaitement  conforme  au. 
droit  et  l'histoire,  ou  «■elle  de  VArenir  qui  conduit  à  l'injustie»! 
et  ù  l'absurdité  et  est  contraire  à  l'hi.stoire,  mérite  qu'on  Isi  trait*' 
de  fantastique  ! 

Mais  la  fantaisie  de  1'  venir  n'est  pas  de  tVaîche  date.  '  Elle 
est  si  enracinée  qu'elle  K.inontc  Justpi'aux  conciles  de  IMle  et  de 
Constance.  Turrccremata  raconte  qu'il  s'éleva  en  sa  présence, 
au  concile  de  Bâle,  uue  grasse  question  per  eos  qui  occamoncm 
fiuaerebaut  tm-bandi  IJeclatiam.  Quelques-uns  soutenaient  qu'on 
ne  devait  en  aucune  faço?i  accorder  la  présidence  aux  légats  du 
l*ape  Eugène  ;  d'autres  au  contraire  disaient  (|ue  l'on  devait 
leur  accorder  une  présidence  honoraire,  en  vertu  de  laquelle  ils 
siégeraient  à  des  places  plus  élevées,  jiarleraient  les  premiei-s  et 
dirigeraient  les  discussions,  nuiis  non  la  présidence  autoritative, 
parce  que  si  le  PajM)  ou  d'autres  en  son  nom  j)résidaient  autori- 
tativement  le  concile  universel,  la  forme  essentielle  de  ce  concile 
serait  détruite,  en  d'autres  termes  un  seul,  au  lieu  de  tous,  forait 
toute  la  besogne,  ce  qui  rendrait  le  concile  nul  (2).  N'est-ce  pas 
là  l'idée  de  VAve7iirf  Concèdo-t-il  aux  légats  autre  chose  qu'une 
simple  présidence  honoraire?  ^Moyennant  cette  présidence,  est-ce 


(1)  Epist  Nicalai.  I,  ad  Episc.  orient. 

(2)  Quidam  diccbant  iiullo  modo  delwrent  adinitti  tid  praesidenduiu  uiiiver- 
sali  Concilio.  Aliï  vcro  qiiod  adiuiui  debereiit  ad  praenidentiam  honorariatn 
tantiini,  videlicet  ut  emineiitiorem  locum  in  Conuilîo  tenerent,  et  primo  in  eo 
loquerentur,  et  quae  agenda  erat  per  interlociUionem  dirigèrent  non  autem  ad 
praesidentiam  auctowtativam  ...  Argucbatur:  sic:  si  Papa  aut  aliquis  nomine 
eius  praesideiot  universali  Concilio  praeaidentia  auctoritativa,  iam  sublata  eH- 
8et  easentialis  forma  a  Concilio,  puta  libertas  iu  consultando  obstante  coactione, 
et  sic  non  omnes  sed  unus  omnia  faceret,  ot  per  conséquent  nynodus  nulla  red- 
deretur.  Summa  de  Ecclcsia  lib.  III,  c.  2;>. 
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que  le  ooncile  n'est  pas,  «elon  lui,  c1é;^agé  do  tout  lien  tïc  dépeti- 
«lance  envers  le  Pape,  dans  .«esi  définitions  ?  N'est-il  pas  déclaré 
libiv  de  tout  égard  aux  instructions  du  Pontile  ?  Les  règles  sur 
la  liberté  du  concile,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précé- 
dent, ne  se  ra]>[tortftnt-eIles  pas  à  cela  ?  Or,  savc/-vous  sur  quoi 
se  fonde  tout  cela  ?  C'es^t  Incn  clair  :  sur  la  supériorité  du  con- 
cile sur  le  Pape.  On  ne  re«/oit  pas  des  ordres  d'iin  inférieur, 
mais  on  lui  en  donne  et  on  lui  lait  la  loi,  Ij'Avcnir  est  d'avis 
que  le  concile  ne  doit  pas  se  préoccuper  des  instructions  pontifi- 
cales et  que  SCS  <léfinitions  obligent  le  Pape.  C-e  qui  ressort  <le 
l!\,  c'est  que  le  concile  est  supérieur  au  Pape.  Mais  une  telle 
itpinion  ne  découle-t-ellc  i>as  de  celle  du  second  article  des  )>ro- 
positions  gallicanes?  Evidenuncnt  oui.  Donc,  ici  encore,  l'^4ven/r 
qui  dit  appartenir  à  M'école  romaine  la  j)lus  dévouée  au  Saint- 
Sié<!e,  tient  un  langage  tout-à-fait  gallican.        '    -. 

Tel  est  rJ.iv»uV  dans  la  ju-atique.  Dissimulant  avec  un  soin 
extrême  l'école  ;\  laquelle  appartiennent  ses  prin(^ipes,  il  met 
tout  en  œuvre  i)our  présenter  comnjo  imbus  des  principes  galli- 
«msdeux  Papes  qui  étiaient  à  cent  lieues  de  l'être.      -  .'  -  -•',' 

Jj'un  est  le  Pape  Martin  V.  hoti  Pères  du  Concile  de  Cons- 
tance et  Pape  Martin,  conclut  VAveaii'f  s'acxîordent  à  affirmer 
l'autorité  infaillible  du  concile  œcuménique  quant  au  dogme  (1). 
Les  preuves  de  cette  conclusion  pèchent  en  ce  sens  qu'on  y  a 
omis  ce  qui  prouve  que  le  concile  ne  suffit  pas  lui-même.  Lais- 
sant côté  la  question  de  l'axjuménicité,  recherchoiis  quels  furent 
les  sentiments  du  concile  vis-à-vis  <lu  Pape.  Jean  XXIII  s'é- 
taut  enfui  de  Constance  après  la  2e  session,  les  Pères  i-ésolurent 
i\e  tenir  une  3e  session,  dans  l'espoir  que  **  le  prétendu  Paj)o 
approuverait  et  ratifierait  ce  qui  serait  réglé  selon  le  droit  et  la 
justice  (2)".     Doue  ils  tenaient  pour  nécessaire  la  confirmation 


(1)  N.  10.  Le  Concile  de  Coimlaiice.    '  '  '  v'    /•.•riÀ'v   ■  ^  'i'^^^A  e'"' 

(2)  Qiiinimmo  CoDcilium  sub  aii^picii»  et  praesidio  loannis  adUuc  pcrsevc- 
ntô^e  ex  eo  diHciniua,  quod  auctor  Synopsis  iam  laiidatae  scribat,  sessionen  Con- 
cilii  tertiam  poat  psis  iam  laudatae  Bcribat,  Bessiuiieiii  Concilii  tertiam  po^t  fu- 
fugam  loanÎR  celebrandam  statuisse  Cardinales  Caineracensem  et  Flerentimim 
ex  eo  quod  Papa  grata  et  rata  habiturus  foret,  quao  inea  [8e89ione]|[rîte  et  rec- 
te  gesta  forent.  Raynaldi,  Annal.  Eccl.  ad  an.  141-',  n.  1,  in  nota  Mann. 
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pontificale.  Dmi:^  \h  .'ifjc  so.s.sioii,  t:tabli.Si.sant  lu  fornitile  de  foî 
que  devait  jurer  le  Pape  à  élire,  ils  éniunérôrent  les.ooncilos 
aux  décisions  desquels  il  était  tenu  de  s'astreindre,  et  ne  dirent 
[)îis  un  mot  du  eoneile  de  Constance.  Ils  croyaient  donc  que  ce 
eoncilc,  qui  n'était  pas  encore  oontîrnié  par  l'autorité  pontificale, 
n'avait  pas  le  même  jioids  que  les  précédents.  Dans  la  -iOe 
session,  la  question  de  savoir  si  l'on  imjwserait  au  Pape  futur 
une  obligation  au  sujet  de  la  réforme  in  capite,  le  principe  Papa 
cledus  lif/arl  non  poted  l'emporta.  Ils  conclurent  donc  que  le 
Pape  ne  saurait  en  aucune  manière  être  astreint  aux  décisions  du 
concile.  Dans  sa  constitution  pronudguée  en  consistoire  nu 
mois  de  mars  1418  et  citée  par  Oerson,  le  Pape  Martin  déclare- 
ouvertement  que  :  NhUI  fan  cnt  <i  xuprcmo  InfUce^vldelicd  Apo»- 
toUcn  Sede,  .stk  Rnmcinn  Ponfifior,  lem  Çhriati  Vicano  in  terrù 
oppelfare  ;  ant  Ulim  iiiflioiuni.  in  caufiis  fidei  declinare.  Les 
orateurs  du  roi  de  Pologne  ayant  osé,  dît  Cromer,  lire  une 
plainte  où  ils  en  appelaient  du  Pape  au  futur  concile,  dans  In 
dernière  session,  le  Pape  Martin  leur  imposa  silence  en  les  me- 
naçant d'cxconmiunicatioii  s'ils  osaient  encore  j)arler  d'appel. 
Mais  l'appel  est  permis  de  l'inférieur  au  supérieur  et  non  vice- 
vevsa.  Donc  le  Pape  Martin  se  tenait  pour  supérieur  au  con- 
cile. Le  motif  ponr  lequel  il  interdisait  Piippel  était  sa  qualité 
de  juge  suprême  dans  les  choses  de  la  foi.  Donc  les  décisions 
dogmatiques  des  conciles  ont  besoin,  «elon  lui,  pour  acquérir  la 
fermeté  et  l'immuabilité,  de  la  confirmation  pontificale. 

Les  Pères  de  Constance,  ajoute  VAveni)',  n'attendirent  pas 
l'élection  du  Pai>e  pour  avoir  la  sanction  de  la  sentence  irrévo- 
cable prononcée  contre  Jean  Huas.  Donc  ils  tenaient  leurs 
définitions  pour  infaillibles,  et,  partant,  pour  n'ayant  pas  besoin 
d'être  confirmées.  Autrement,  quel  scandale  ne  serait-ce  pas 
dans  l'Eglise,  que  cette  sentence  prononcée  dans  le  doute  de 
l'infaillibilité  dogmatique  ?  Au  temps  où  l'on  traitait  de  Jean 
Huss  au  concile  de  Constance,  l'inquisiteur  Sclionfeld  prononça 
une  sentence  irrévocable  contre  la  secte  des  flagellants,  qui 
venait  de  se  former  à  Sougerhaussen.  Dirons-nous  qu'il  était 
infaillible  ou,  sinon,  qu'il  donnait  un  grave  scandale.  Ce  serait 
une  folie  que  de  parler  ainsi.    Les  sentences  des  inquisiteurs 
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étaient  rcjTîïrtlocs  .v^innic  bien  prononcées  quand  elles  rétaîcnt 
fieloii  la  loi,  bien  (jue  les  uutcuri  ne  fhsi."«int  pas  tenus  poin* 
infaillibles.  Donc  jioitr  «jno  la  sentenec  j)i'onoiteée  contre  mi 
sectaire  on  un  liCrCitiquc  -^oit  juste,  il  n'est  ])as  nécessaire  qu'elle 
émane  «l'une  aulorit/î  infaillible.  I/liérfeie  de  AViclcff  et  de  ses 
adeptes,  en  Boliétne,  avait  été  condamnée  en  Angleterre  par 
plusieurs  .-lynodes.  <léclarée  telle  par  les  univerfiités  de  Paris  «t 
de  Prague,  et  ^wu  auparavant,  foudroyée  dans  un  concile  romain 
réuni  par  Jean  XXIII,  le  foi  Tencelas  procéda  avec  toute 
la  rigueur  do  la  justice  contre  les  disciples  de  Ifuss.  Tout  cela 
est  plus  que  suffisant  pour  justifier  la  condamnation  <lé<u'étée  par 
»   les  Pères  de  Constance  sans  l'infaillibilité  siqiposéc.     '''  "''  '  ''  ' 

L'autre  Pape  imbu  de  principes  gallicans,  selon  VAoenir,  est 
l'ie  IV.     Si  vous  en  doutez,  en  voici  la  preuve.    I^e  bruit  avait 
couru  parmi  les  Porcs  de  Trente  que  le  Pape,  prononçant  la 
dissolution  du  concile,  ne  le  confirmerait  \yati  :  de  là  des  craintes 
et  des  plaintes.     Le  cardinal  do  Lorraine  interpella  le  Pape  au 
moyen  d'une  lettre  directe.    Le  Pape  répondit  aussitôt  :  "  Nous 
faisons  savoir  que  si   le  concile   «lenjande   notre  confirniation, 
nous  la  lui  enverrons  sans  délai  et  de  grand  cœur  par  un  cour- 
rier très-rapide  ". — On  dirait,  ajoute  V Avenu;  que  Pie  IV  s'était 
joint  au  cardinal  de  Lorraine  dans  la  profession  de  ces  maximes, 
.  que  celui-ci  soutint  constamment  à  Trente  sans  réclauiationr  de 
la  part  des  cai'djnaux  et  des  évêques  les  plus  dévoués  au  Saint- 
Siège,  à  savoir  que,  quand  le  concile  est  convoqué  par  le  Pape 
et  présidé  par  ses  légîits,  il  ne  saurait  se  tromper  dans  les  décrets 
édictés  sous  peine  d'anathêine  en  matière  de  foi,  parce  qu'il  les 
édicté  avec  l'assistance  du  Saint-Esprit  (1). — Peufr-ou  maltraiter 
davantage  la  vérité  historique  !    11  est  faux  que  le  cardinal  'le 
Ijorraiue  ait  constamment  soutenu  ce  principe  au  concile,  car,  au 
contraire,  il  fut  d'avis  qu'il  fiillait  raffermir  l'autorité  pontificale 
en  termes  solennels,  et  à  cet  efîet  il  rédigea  de  concert  avec  les 
légats,  un  canonfopposé  au  sentiment  que  lui  attribue  V Avenir, 
exposa  qu'on  devait  défendre  ù  l'Université  de  Paris  d'imposer 
aux  nouveaux  docteurs   l'obligation   do  jurer  de  soiitenir  les 


^1)  N.  9.  pag.  131.C01.  I. 
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tlfK,'i'i:t.s  de  Halo,  rpi'oniiiit  thinn  une  kttfe  un  Papo  fju'il  <»tait 
su|>érieur  au  <'oneil»»,  et  jii;çoii  nécossairo  la  coniirtnatiou  du  Jl/upe 
nt  ipme  ff licite )'  Htatnta  sunt  diam  iii  perpchmm  amum  dabifinn- 
tur  (1).  Il  ent  taux  fjuc  les  cardinaux  légats  et  les  évêques  no 
l'éclanièreut  ])ais  ou  ontondaat  éuouoçT  les  [H'inoipoH  gallicann,  car 
les  premiers  protestèrent  par  la  bouclie  du  cardinal  de  Mantoue,  ' 
eu  jileinc  congrfiiçation,  eoulroFerrier,  qu'ils  étaient  prétsjl  saeri- 
.lîer  leur  vie  plutôt  f|Uft  de  p(;nnettro  le  moindre  attQutat  de» 
pnuei|)os  gallieaus  (ju'il  protessait  A  l'autorité  pontificale,  et  ou 
.*ait  combien  les  seconds  tinn-nt  tête  aux  gallicans.  Il  est  arclii- 
taux  que  le  Pape  transigea  avei;  les  niaxinies  gallicane  (2)  :  nous 
eu  avons  ])o«ir  preuve  la  réponse  approuvée  à  Rome  que  firent 
les  légats  aux  demandes  <les  Français,  réponse  <lans  le  préam- 
btde  de  laquelle  on  trouve  la  nécessité  de  la  confirmation  ponti- 
ficale j)our  la  confirmation  des  synodes,  les  lettres  du  Pape  à 
l'Empereur  Ferdinand,  et  la  qualification  d'audace  téméraire  et 
pres(jne  d'impiété  ai)pli(piée  h  l'opinion  gallicane  de  la  suiîério- 
rité  du  concile  sur  le  Pa|)e  (t)).  8i  VAvenir  avait  rapporté  i/i  . 
e.vtemo  ce  qui  provoqua  la  lettre  et  l'écrit  du  Pape,  il  se  serait 
aperçu  que  le  concilie  et  le  Pape  regardaient  comme  nécessaire  la 
confirmation  du  Saint-Siège.  Le  seul  soupçon  que  le  Pa|>e, 
nonobstant  la  demande  <lu  «îoncile,  n'en  confirmerait  pas  les 
aiitos,  jeta  le  trouble  parmi  Jes  Pères,  à  cause  du  dommage  qui 
on  devait  résulter. — Non,  écrivait  h  ce  sujet  le  Pape  au  cardinal 
«le  Lorraine,  je  ne  serai  |)as  assez  dépourvu  de  sagesse  pour  dif- 
férer la  confirmation  et  rendre  ainsi  inutiles  tant  de  fatigues,  au 
tj'ès-grand  détriment  de  la  cbrétienté  (4)*  Voila  comment  lo 
Pa|>e,  les  cardinaux  et  le  concile  abondaient  dans  les  idées  gal- 
licanes.    '-,:■/  >v..i^,i  •'■'    ••  '"'.'  '■:."     "  '":    -'         ". 

La  bulle  de  Pie  IV  confirmant   le  concile  de  Trente  ruine  le 
principe  do   VAvenir.      Que  fait-il   alors?  Il   ferme  les  yeux    ' 
devant  l'évidencee  et  s'écrie.    Ce   n'est  pas  une  bulle  de  confir- 


(1)  B^ynaldi,  Annal,  eccl.  ad  ann.  }563.  n.  4  5  99.  VedI  la  letteradel  Card. 
al  Papa,  presso  il  Launoy,  Begli  Navarrue  QinnaH.  Paît.  1,  cap.  C. 

(2)  Ibid.  N.  39, 9.  ,,       .         '        ■ 

(3)  Ibid.  ad  ann.  1562,  n.  87,  1563,  n.  67.  j; 

(0)  Ibid,  1563,  n.  207.  Vcggasi  iJcr  dÎBteeo  la  Leilera.  -    , 
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matioii  !  Mais  ost-rt!  qm;  le  concilo  n'n  pas  (l(>inan«lé  cette  coii- 
fimv^jtiun  V  Est-ce  «jue  le  Pape  n'a  pan  voulu,  par  sa  bulle,  la 
lui  accorder  ?  Kst-ce  que  le  monde  catholique  ne  l'a  pas  acceptée 
dans  ce  sens  ?  CvaI  un  fait  qui  a  lu  Hiuiction  de  trois  siôcles  ! 
Que  voulez-vous  I  au  bout  de  trois  siècles,  V Avenir  a  découvert 
que  non.  Si  le  Pape,  «lit-il,  avait  voulu  mettre  le  sceau  de  l'iii- 
laillibilité  sur  les  diH;;isions  dogmatiques  du  concile,  il  aurait  dû 
se  servit:  de  tels  termes... Et  là-dessus,  il  rédige  in  exlcnno  ime 
formule  conforme  à  sa  propre  science  bullaiie,  et  comme,  natu- 
rellement, la  bnlle  de  Pie  IV,  nVst  ])as  écrite  selon  cette  science, 
rj^lrcn/rconcluttriomphalementqne  son  opinion  est  la  vraie.  Quel 
dommage  que  l'auteur  de  l'article  n'ait  pas  occupé,  jl  Rome,  à 
l'époque  de  Pie  IV,  une  chaire  de  consultations,  comme  il  en 
tient  une  actuellement,  ft  Pari»  ?  La  bnlle  de  confirmation  eût 
été  rédigée  dans  la  forme  voulue  !  Ce  n'est  pas  tout  :  il  attaque 
la  bulle  de  plusieurs  cùtéH.  Ainsi,  il  affirme  que  la  proposition 
de  demander  la  confirmation  faite  aux  Pores  en  concile  n'était 
|)as  formulée  comrne  pour  une  chose  obligatoire  ;  mais  il  ne 
«'aperçoit  i)as  «jn'il  est  contredit  par  la  bulle  qui  dit  que  les  Pores 
ont  agi  ainsi  mus  par  le  respect  qu'ils  doivent  au  Saint-Siège  et 
pour  suivre  les  exemples  des  anciens  conciles.  Il  assure  que  le 
Pape  confirma  seulement  les  décrets  disciplinaires  et  il 
s'aperçoit  pas  que  la  bulle  dit  omnia  et  singula.  Il 
soutient  en  plusieurs  endroits  que  les  définition.s  dogmatiques 
sont  obligsitoires  dès  la  promulgation  qui  s'en  fait  en  concile,  et 
la  bulle  lui  donne  un  démenti  :  Illa  omnia  et  singula  décréta 
aucioritate  aposioli^n  coTifirmavinms  et  ah  omnibus  Chriatifide- 
lihus  ituscipicnda  aa  Hcrvunda  eme  dccrevimiif,  tàcul  harum  quoque 
(Uterarum  tenore,  ad  clariorem  omnium  noiitiam  eonfinnamus  ef 
suHcipi  ohi^ervamqne  decernunuHA  II  y  a  bien  la  de  qiio»  parer 
les  coups  de  V Avenir  pour  la  défense  du  gallicanisme. 

\j  Avenir  est  fécond  eu  moyens  de  donner  du  poids  à  son 
opinion  gallicane,  et  en  moyens  tels,  qu'il  s'en  faut  de  peu  qu'ils 
ne  fassent  passer  de  son  côté  ses  i)lus  forts  adversaires.  Tout  le 
monde  sait  avec  quelle  force  d'argument  Orsi  (1)  a  attaqué  chez 
liossnet  la  doctrine  que  soutient  VAvaùr.     Or,  voici  Orsi  qui, 


(1)  De  Romani  Pontificis  auctoritate,  1. 1,  p.  II,  c.  2. 
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.s'il  ne  soutient  j)as,  au  moins  n'infirmo  \v,\i  trop,  wtto  doctrine. 
Savcz-vons  quel  est  le  moyen  (ju'il  tinploie  :\  cet  eiîet?  JJ  rap- 
IJortc  l'opinion  d'Orsien  la  troncpiant  et  en  la  torturant  pour  les 
bc8oinsdolacau.se!  Ni  ]»lu.«  «i  moins.  Le  Bien  public  n'eu 
aperçut  et  avertit  .ses  leeteuix  do  ne  tenir  en  garde  afin  de  n'^^tn; 
pas  induit»  eu  crieur  par  cette  indigne  manœuvre.  Ij  Avenir 
jura  ses  grand.s  Dieux  qu'on  le  ealonuiiait  et  dC'fia  son  accusateur. 
Mais  le  fait  donna  nùson  au  Jiicn  pulMc,        .     ' 

\j  Avenir  soutient  que,  ])0Mr  la  validité  des  décrets  dueon(Mlr, 
la  coufirniation  explicite  du  Pontife  n'est  pas  néeofrsjiire,  et  il 
réduit  :"\  rien  la  confirmation  imi)licile.  "  Orsi,  ay  contraire, 
«outient l'opinion  rapportée  ci-dessus  de  Jkllarmin,  c'est-à-dire  la 
nécessité  de  la  confirmation  pontificale  ou  explicite,  ajirés  le  con- 
cile, ou  implicite,  quand  le  concile  accepte  la  décision  dti 
Pape  sur  le  point  à  définir  qui  lui  est  notifiée  par  les  légats. 
Ceci  posé,  V Avenir  écrit  ceci  ; — Le  cardinal  Orsi  reconnaît  que 
plusieurs  des  théologiens  les  plus  dévoués  au  Saint-Siège  n'exi- 
gent pas  que  les  décrets  des  conciles  œcuméniques  soient  confir- 
més explicitement  par  le  Pape.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le 
Traité  De  Romani  FontlficiK  anciorHate,  lib.  1,  cap.  7,  art.  2  : 


Version  de  VAvenir- 

Ijaryument  que  ViUustrissime 
défenseur  de  la  Déclaration  (Bos- 
suet)  puise  dajis  les  discrets  de 
NicéCf  est  péremptoire  contre  V opi- 
nion de  ceiix  qui  enseignent  géné- 
ralementlque  tes  définitions  de  foi  des 
Conciles  œcuméniques  ne  sont  d'une 
autorité  irréfragable  que  lorsque 
le  Pape  les  a  confirmées;  mais 
le  savant  prélat  n'a  pu  ignorer 
que  tel  n'est  pas  le  sentiment  com- 
mun de  tous  les  ■  théologiens  qui 
pense  comme  nous  ;  car  il  on  est 
qui  Boutiennent  expressément 
que  les  décrets  de  foi  qui  sœit 
rendus  dans  les  Conciles  généraux 


Texte  d'Orsi.        ' 

Argument um,  quod  ex  nicae- 
nis  Decretis  Illuslrissimus  J)e- 
clarationis  Uotensor  in  hoc  capito 
conficit,  cfHcux  quidem  est  ad- 
versus  oorum  opinionem  qui  gc- 
neratim  doccnt,  genoralium  C!on- 
ciliorum  de  tide  detinitiones  Ar- 
mas non  esse  et  irrefragabili» 
..actoritatis,  donec  eis  accédât 
Komani  Pontificis  confirmatio: 
verum  hanc  non  osso  omnium 
theologornm,  qui  nobiscum  sen- 
tiunt,  communem  opinionem, 
doctissimus  Praesul  ignorare 
non  potuit;  quum  qui  maxime 
obvius  est,  et  omnium  manitnts  te- 


M:, 


GI4 


avec  le  comcntemcnt  des  In/ats 
apostoliques,  sont  volides,  mnnc. 
avant  la  confirmation  du  Pape,  si 
les  légats  ont  reçu  des  i>.  ^itntctions 
du  pontife,  et  ont  indubitablement 
cmmu  la  foi  et  la  doctrine  de  f  E- 
(/lise  romaine  sur  le  dor/me  eontro- 
\iersé...De.mand^)ns-noMS,  etc.  (Xo. 
17  pa<r.  261,  col.  a. 


ritur  lui) iiieii tissimus  Bellarin in u,s 
diserte  stdttait  tiiloi  décréta  coii- 
sciitieiilibiis  Apostolicao  8odi^ 
Lcgatis  iu  CoiiciliiH  geiieralibns 
eilita,  ctiam  antoquam  a  Ponti- 
ticc  ounfirmontur,  tirmaot  valida 
ese,  si  Legati  cuin  instructions 
IVmtificia  ad  Conciliuni  occesso- 
runt.,  cxplorataqno  illis  crat  Ec- 
clesiao  i-omanae  de  controvcrso 
dogmate  tides  ac  doetrîna  et  iuxta 
illam  decrctiim  conditi«ii\  sit.  ♦ 


Il  y  a  là  lin  artilioo  et  une  .sui)j>rt!SHlon  essentielle  :  un  artiliee, 
parce  (|ue  l'autorité  do  lîellannin  a  été  dissimulée  au  moyen 
d'une  altération  coupable  du  texte,  afin  que  personne  ne  s'aperçut 
du  mauvais  tour  que  jouait  l'auteur;  une  suppression  essentielle 
de  la  pensée,  etjuxta  illam  Decretvm.  c.onditum  ait,  I/opinion 
de  VAveiûr  est  ijue,  quant  au  concile,  peu  importe  que  les  légats 
aient  ou  non  des  instructions,  car  il  n'y  a  ])as  à  s'en  préoccuper 
outre  mesure  ;  au  lien  (pie  l'avis  de  Bollarmin,  adopté  par  Oi*si, 
exige  pour  la  validité  des  décrets  conciliaires  que  les  légats,  non 
seulement  aient  des  instructions  et  connaissent  la  doctrine  do 
l'Eglise  Romaine,  mais  que  ces  décrets  soient  rédigés  <*onformé- 
ment  à  cette  doctrine  et  à  ces  instructions.  Tout  le  monde  voit 
l'intérêt  qu'avait  V Avenir  à  supj)rimer  cetto  condition  et  à  rem- 
plawr  par  des  ]>oints  p!  'nirs  pages  oïl  l'avis  de  Bellarmin  est 
amplement  exposé.  En  enet,  en  omettant,  dans  les  as,«ertions 
d'Orsi  la  seconde  partie  de  Ja  condition  essentielle,  il  a  pu  eon- 
conclure  que  la  confirmation  explicite  n'est  pas  nécessaire, 
puisque  les  instructions,  étant  l'attaire  des  légats,  importent  peu 
au  concile. 

La  protestati».  .t  de  V Avenir  contre  l'accusatioi»  d'infidélité  en 
citant  les  textes  se  lit  au  N°  22.  Avant  de  protester,  il  s'en 
donne  à  cœur  joie  sur  le  texte  d'Orsi  rapporté  ci-dessus.  Croirie/- 
voufi  que,  dans  ce  même  N°  oïl  il  proteste,  non  seulement  il  re- 
nouvelle l'artifice  qui  consiste  à  taire  l'autorité  de  Bellarmin, 
r\ais  il  prend  la  liberté  d'y  faire  trois  suppressions  également 
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ossontiollcs  !  Or.si  dit  que  la  Pape  Sylvestre  envoya  au  S}  .(odc 
i\e  Nieée  doux  jyêtre  eum  poteatate  actis  assenlicndi  quac  nhni~ 
r um  (iuitn)  juxta  receptam  a  Poniificc  insiruetionem  etjuxta  Ec- 
elcsiac  liomanae  dodnnam  tradilionem  conficercntur.  \J Avenir 
supprime  complètement  ce  jnxUi  reeepiam  a  Pontifwe  instrw,- 
wnem,  qui  constitue,  dans  lo  texte  d'Orsi,  une  condition  essen- 
tielle; première  .suppression.  Orsi  démontre  que  les  trois 
<juestions  agitées  au  (toncile  de  Nicéc,  sur  la  consubstantialité  dir 
Fils,  la  Pâqueet  le  baptême  des  hérétiques,  furent  toutes  les 
ti'û.s  résolues  selon  la  doctrine  déjà  décidée  dans  l'Eglise  Ro- 
I  .aine,  et  qu'on  y  adopta  lo*  mot  omonston,  par  la  seule  raison 
qu'il  avait  été  employé  par  le  Pape  S.  Denys,  malgré  les  déci- 
sions contraires  de  deux  synodes  tenus  il  Antioche.  U Avenir, 
qui  place  le  j)ouvoir  supi-ème  de  définir  dans  le  Pape,  a  compris 
ici  qu'il  se  trouvait  embarrassé.  Il  a  cru  très-utile,  pour  les 
besoins  de  sa  cause,  de  supprimer  la  question  dogmatique  de  la 
eonsuWanti?l>té  et  de  rapporter  les  deux  autres  en  les  restrei- 
gnant à  la  discipline,  en  quoi  il  concède  de  l'autorité  au  Pontife. 
Comme  une  omission  typographiiiue  avait  été  commise  dans  le 
j)assage  du  N°  22  reproduit  ci-dessus,  on  y  a  suppléé  au  moyen 
d'un  erratum  au  N°  24,  \).  377.  Or,  dans  ce  supplément,  nous 
trouvons  encore  supprimé  \n\  passage  du  texte  latin,  passage  où 
l'opiniou  d'Orsi  est  clairement  exix)sée  et  qui,  s'il  eût  été  rap- 
porté, eût  montré,  même  à  des  aveugles,  combien  V Avenir  s'étiit 
ser\'i  mal  à  propos  d'une  aussi  grande  autorité. 

En  voilù  assez.  Il  est  extrêmement  désagréable  d'avoir 
affaire  à  des  écrivains  qui  emploient  de  pareils  moyens.  UA- 
venir,  sous  son  masque  de  romain,  défend  le  gallicanisme,  falsifie 
l'histoire,  altère  les  autorités  qu'il  allègue,  et  insinue  artificieu- 
sement  les  nmxiraes  gallicanes,  sans  avoir  l'air  d'y  toucher. 
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REV^UE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1.  Traité  théobgico-polhique  du  Dr,  Maupied. — 2.  Petit  traité  théologico- 
.   canonique  do  Mgr.  Coppola. — 3.  Articles  théologico-polémiques  de  T. 
Vincent.  —  V.  Programme  d'une  Histoire  illustrée  du  concile,  par  M. 
Frond. 

1.  Le  futur  mwile  selon  la  divine  constitution  de  l'Eglise  et  la 
pins  grave  questioi  actuelle  improprement  appeU  la  séparation  de 
V Eglise  et  de  VEtct  devant  ce  concile,  par  F.  L.  M.  Maupied, 
chanoine  honoraire  de  Reims  et  de  Quiraper,  docteur  en  théolo- 
gie, en  droit  canonique  de  l'Université  Romaine,  docteur  ês- 
sciences  de  l'Acadéaie  de  Paris,  etc.  Paris,  librairie  de  MM. 
Poussielgue  frères,  rua  Cassette,  27.  1869.  Un  vol.  in-8e  de 
IV-224  p. 

On  voit  par  le  titre  ^lême  du  livre  que  deux  pointa  sont  trai- 
tés ici.  Quelle  est  l'idée  du  concile,  selon  la  constitution  divine 
de  l'Eglise,  et  quel  est  l'aspect  sous  lequel  s'oifrira  à  ce  concile 
la  très-grave  question  du  jour,  celle  de  la  séparation  de  l'Etat  de 

l'Eglise. 

Quant  au  premier  point,  l'auteur  commence  par  éclairci'r  ce 
qu'est  l'Eglise  militante.  C'est  la  société  divino-humaine,  visible, 
perpétuelle,  de  tous  les  hommes  croyants  et  baptisés,  sous  un 
seul  chef,  qui  est  Jésus-Christ,  dans  le  ciel,  et  le  Pontife  Ro- 
main son  Vicaire,  sur  la  terre  ;  gouvernés  principalement  par 
ce  Pontife  et,  sous  son  autorité,  par  de  légitimes  pasteurs  :  unis 
entre  eux  d'abord  par  la  profession  publique  d'une  même  foi, 
puis  par  la  participation  aux  mêmes  sacrements  et  par  l'obser- 
vation des  mêmes  préceptes  donnés  par  Dieu  et  par  l'Eglise 
pour  les  faire  arriver  à  la  béatitude  éternelle  dans  la  coramunî- 
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fïii-im  de  la  fî'tlicifc  divine.  Dans  cette  «l^^linitioii  est  renteinn^', 
c(r  me  dans  un  germe,  tont  ce  que  l'auteur  expose  ensuite  sur  ';' 
nat.vre  et  l'organisation  de  l'P^glise. 

Elle  forme  une  société  et  une  .société  parfaite,  car  elle  a  un 
gouvememetit,  des  snjets,  une  fin  propre  et  des  moyens  pour  v 
arriver-  Elle  forme  une  société  divino-homaine,  parce  que  si, 
d'un  cô(é,  elle  est  composée  d'hommes,  de  l'autre  son  fondateur 
et  monarque  Immortel  est  Dieu,  la  fin  s\  laquelle  elle  tend  est 
divine,  et  les  moyens  par  lesquels  elle  y  tond  sont  divins.  Voilil 
])Ourquoi  elle  est  autant  au-dessfts  des  autres  sociétés  humaines 
que  Dieu  est  au-dessus  de  ses  créatures.  Elle  est  visible,  et 
cette  visibilité  éclate  dans  l'unité  de  son  chef,  dans  sa  hiérarchie, 
daus  sa  doctrine,  dans  ses  membres,  dans  son  culte,  dans  sa 
morale,  daus  les  qualités  d'universalité  et  d'apostolicité  qui  la 
distinguent.  Elle  est  perpétuelle,  car  elle  a  commencé  par 
Adam,  que  Dieu  s'attacha  par  <les  liens  de  religion  avant  même 
d'instituer  la  société  conjugale,  et  elle  durer;,  jusqu'il  la  consom- 
mation des  siècles.  Adam  ne  persévéra  jiis  dans  l'alliance  qui 
constituait  l'Eglise  primitive  cependant,  Pieu,'dans.  sa  miséri- 
(wde,  après  cette  chute  fiitale,  renouvela  avec  lui  l'alliance  par 
la  promesse  du  llédemjiteur  et  réparateur  divin.  Depuis  ce 
moment,  le  Christ  fut  le  Chef  certain  de  l'Eglise  de  régénération 
le  médiateur  nécessaire  entre  Dieu  et  Jes  hommes.  L'œuvre  do 
la  rédemption  une  fois  accomplie  dans,  la  plénitude  de.s  temps,  le 
Christ  donne  une  forme  à  son  Eglise,  en  l'établissant  sur  le  fon- 
dement des  Apôtres  et  des  prophètes  ;  remonté  au  ciel,  il  lui 
lais.sa  un  Chef  visible  pour  la  gouverner  en  .son  nom,  en  de- 
meurant toujours  lui,  le  Chef  invisible.  Ce  Chef  visible  fut 
Pierre,  à  qui  succède  le  Pontife  Romain,  investi  de  l'autorité 
souveraine  dans  le  gouvernement  de  ce  royaume  du  Christ. 
C'est  un  enseignement  de  foi,  dit  tiès-ji-propos  l'auteur,  que  le 
Pontife  Romain  est  le  juge  et  le  <locteur  suprême  de  la  foi,  dont 
les  conciles  œcuméniques  et  tous  les  chrétiens  sont  obligés  de 
fiuivre,  d'admettre,  de  retîcvoir  et  de  souscrire  les  décrets  et  les 
déiinitions.  Le  Pape  est  en  effet  l'organe  authentique  de  l'Es- 
prit-Saiht,  et,  par  son  as.sistance  'nfaillîble,  if  ensel^  ^e  et  con- 
firme ton»  les  fidèles  et  tous  le?  pa'iteuts  dauH  la  foi  et  dans  la 
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vérité  cu(lK)li(|iie.  Va\  CDiiscquciioo  cV.st  ii  a:  vérité  oorta  c  et 
jji'oxiina  julel  que  le  jii{!;c'ine»t  du  FoiitiCe  llomain  parla  t  ex 
^tfherfrn  ou  matiiirc  de  loi  et  do  riKietivs,  est  infaillible,  indv-pcti- 
<lnniment  du  consentement  de  l'Eglise. 

De  même  cjcie  le  Pontife  Romain  est  le  sueeesscnr  de  Pierre, 
•le  corps  épis(!opal  est  le  successeur  du  collège  apostolique.  Le. 
Pape  est  le  monanpie  de  ce  royaimie  du  Christ  (]ui  est  l'Eglise. 
Les  évoques  sont  les  princes  qui  en  gouvernent  sous  sa  dépen- 
dance, chacun  une  portion  déterniinée.  C'est  doiu;  une  vérité 
catholique  certaine,  dit  M.  Maupied,  que  le  corps  du  collège  de 
tous  les  évéques  catholiques,  pris  (tollccti veinent,  est  le  succes- 
seur du  collège  des  Aj)ôtres.  Mieux  encore,  il  en  est  la  conti- 
nuation non  interrompue  ])ar  la  mort  ;  en  effet,  les  membres  du 
collège  meurent  les  uns  après  les  autres,  mais  lo  collège  ne  meurt 
pas,  il  demeure  toujours}  ce  que  Jésus-Christ  l'a  fait,  et  muni 
<le  tous  les  pouvoirs  et  de  tonte  la  mission  qu'il  a  reçus 
de  lui.  Par  conséquent,  le  collège  épiscojial,  dont  le 
iihvi  nécessaire  est  le  Pape,  tient  immédiatement  de  Jésus- 
C'hrist,  tous  les  pouvoirs  divins  de  ministère  sacramentel,  do 
magistère  ou_  d'erseignen«ent,  et  d'empire  ou  de  gouv(>rnement  ; 
de  plus,  il  a  reçu  do  Jésus-Christ  et  il  possède  la  mission  immé- 
diatement divine  sur  l'P'gliso  universelle  (1)  ;  cependant  le  corps 
épiscopal  étant  de  droit  divin  soumis  à  l'autorité  de  son  chef,  et 
n'ayant  été  instituié  que  pour  seconder  le  Vicaire  du  Christ,  en 
travaillant  dans  le  diocèse  universel  confié  à  ce  Vicaire,  il  s'en- 
suit que  le  (jollége  des  évêques  ne  peut  exercer  ses  pouvoirs  et  sa 
mission,  universels  (ju'ils  soient,  que  selon  le  jugement  et  les 
décrets  de  mn  chef,  le  Vicair((  <lu  Christ. 

L'auteur  parle  ensuite  uts  conciles.  Nous  lais.sous  de  côté  ce 
qu'il  dit  des  conciles  particidiers  et  nous  arrêtons  sur  les  conciles 
généraux. 

Les  conciles  cecuméniques  on  généraux  sont  la  réunion  de 
l'Eglise  enseignante,  telle  que  le  Chi'ist  l'a  constituée.  En 
d'autres  termes,  c'est  la  réunion  des  membres   du  premier  et 


(1)  Piillavicin,  hist.  du  tt»ncil.  «le  Trente,  liv,  XYUI  ch.  XIV,  5  ;  6.  cL 
XV ;  liv.  XIX,  eh.  IV,  ii°  2;  •%  liv.  XX,  «li.  XIV,  ii°  6.  Note  de  Zaccaria. 
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pnncipal  dcgro  <lc  la  Jni'rarchii;  iuritltiu'i!  par  «llsposition  dlviiio, 
degré  qui  constituii  lo  follC^u  ou  corps  des  évoques  suc-corfseiir^ 
des  Apôtres.  TduIcs  les  jjroniessc.-s  laihs  par  le  Dirist  à  «oH 
Apôtro.s,  d'être  aveu  eux  jus(iu'à  lu  enii.soiumtitiou  dos  siècles, 
appartiennent  il  ee  eorjts  des  évê(]ue.s  uni  à  son  C'hei*,  le  Pontife 
lloniain.  Ijes  seuls  évoques  font  nécessaircuieut  partie  du  eou- 
cile  universel,  ear  eux  seuls  y  sont  jut!;('s  de  droit  divin,  ear  ils 
«ont  par  devoir  pasteurs  do  TK^^lise  et  successeurs  des  Apôtres. 
11  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  «gouvernent  de  fait  un  diocèse,  dif 
l'auteur,  dont  l'opinion  est.  ipie  \vf^  évoques  même  purement  titu- 
laires doivent  avoir  voix  délibérativo  aux  conciles,  attendu  que 
la  possession  de  cette  voix  est  \ine  eoiiséqueiico  du  earai'tôreépis- 
eopal,  et  non  de  l'exereic(!  actuel  île  la  juridiction  en  tel  ou  tel 
lieu.  Néanmoins,  1(!  Pontife  peut  conférer  à  d'autres  aussi  l.i 
prérogative  du  suttVage  au  concile  tocum6ni(pie  :  c'est  ainsi  que 
nous  voyons  les  cardinaux  non  évoques  y  prendre  place  en  (pia- 
lité  de  juges,  et  qu'aux  conciles  de  Florenite,  dc^  Latran  et  de 
Trente,  les  abbés  et  généraux  d'ordre  furent  admis,  eux  aussi,  ù 
signer  les  décrets.  Tous  les  autres  nKMnb'Ts  do  l'Eglise,  bien 
que  prêtres,  quelle  que  soit  leur  doctrine  ou  leur  vertu,  n'y  ont 
jamais  été  admis  que  pour  être  consulté,=. 

Après  avoir  rappelé  qu'au  concile,  l(>s  Pères  sont  tenus  do 
recevoir  et  de  souscrire  les  décrets  et  hs  définitions  que  le  Pape 
auraitdéjà  faits,  l'auteur  sedemandc:  Maisalors  peut-on  dire  que  les 
Pères  du  concile  soient  vraiment  juges?  A  cotte  objestion,  il 
répond  :  ,  "         • 

•'  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  juger  d'avoir  la  liberté  de  pro- 
noncer autrement  que  le  premier  juge;  il  faut  seulement  con- 
naître la  cause  et  avoir  des'  motifs  suffisants  poin*  prononcer  le 
jugement.  ()i',  l'autorité  ilu  pape  à  qui  les  promesses  de  Jés'..s- 
Christ  assurent  l'assistartcc  intliillible  de  l'Esprit  et  de  cœur  aux 
décrets  du  Souverain-Pontife  ;  l'obligation  pour  toutes  les 
Eglises  de  se  conformer  aux  traditions  de  l'Eglise  romaine,  leur 
mère  et  leur  maîtresse,  sont  des  motifs  suffisants  pour  juger 
comme  le  pape  quand  il  a  prononcé.  Juger,  dit  "  Féjiélon  (dans 
"  son  instruction  pastorale  du  20  avril  1715),  après  le  jugement 
"du  Poutife,  c'est  joindre  sonjugemontaujugemcnt  j)on1,ical.  C'est 
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"  j)!ir  cette  raison  que  losôvèqiicssoiiseriviiviit  ;mtreloi.saiix  décrets 
"  (le.se(iucilos}j:éiiéraux eux-mêmes.  Leursoninission  était  unjuge- 
"  ment,  et  leur  juf^eiiu'nt  une  soumission.  \\\\  souserivant,  ils 
"  so  soumeltaint  et  en  même  temps  «îoniirmaient  la  décision  du 
"  eoncilf."  Cela  est  constaté  par  les  actes  <les  conciles  et  par 
<les  souscriptions  telles  (jue  celles-ci,  et  autres  semblables  :  "  Ju- 
"  dicans  subscripsi  ;  roco2;nos(.'ens  eonsensi...  obtemperaus  si-n- 
"  tentiae  sanc^tissimorum  et  beatissimorum  episco])oruin...  eon- 
"^  sentiens  et  e<^o  subseri})si.  Cognoseens  discussionein  sanetoruni 
"  Patrum,  et  cnm  sequi  debeam  eorum  judicium,  subscripsi, 
"  etc."  Si  les  évéques  ju}i'(;ntdans  les  conciles,  alors  qu'o/x'mari^, 
ils  souscrivejtt  à  la  définition  (piils  doivent  suivre,  pourquoi  hi 
même  i-aison  de  juu;(!!nent  n'existerait-elle  i)as  lorsque,  dans  ces 
mêmes  conciles,  les  l'ères  détinisscnt  ce  que  N;  pape  a  déjA  défini 
avant  eux,  quoitpi'ils  doivent  suivre  son  jugement,  et,  n'auraient 
ils  d'autres  motifs  que  l'autorité  du  Pontife,  l'obligation  de  l'u- 
nité et  d(;  l'obéissance  qui  découlent  de  la  primauté  et  de  l'insti- 
tution et  des  promesses  do  Jésus-Christ,  de  la  tradition  des 
saints  Pères,  ils  ])ortenl;  un  jugement  certain  et  dogmatique. 
I^uisque  le  eonscntemeut  tacite  de  l'Eglise  dispersée  écjuivaut  à 
un  jugement  eonlirmatoiro,  à  plus  forte  raison,  le  consentement 
exj)rimé  d'un  concile  sera-t-il  nx\  vrai  jugement.  C'est  ainsi  ^ 
que  Pierre  parla  et  définit  le  premier  dans  le  concile  '^le  Jérusa- 
lem, et  tous  les  Apôtres  le  suivirent  dans  son  jugement.  C'est 
ainsi  que  le  concile  de  Chaleédoine  souscrivit  il  la  lettre  dogma- 
tique de  saint  Léon,  et  en  tira  sa  pro[)re  définition.  Le  Vie 
ooncilo  reeuménique,  ITTe  de  Constantinople,  souscrivit  égale- 
ment !l  la  lettre  dogmatique  de  saint  Agathon.  Dans  ce  cas,  la 
discussion  qui  se  fait  dans  le  concile,  a  pour  but  et  pour  effet 
d'éclairer  ceux  qui  douteraient  et  de  fortifer  les  preuves  de  la 
vérité  définie.  "  * 

Pour  ne  pas  trop  nous  étendre,  nous  omettons  tout  ce  que 
l'auteur  dit  très-judicieusement  de  l'autorité  des  conciles,  et  nous 
[Missone  au  scond  point. 

La  séparation  de  l'Etat  de  l'Eglise  est  la  question  la  plus 
grave  du  temps  présent,  et  de  sa  solution  dépend  l'avenir  des 
nations.    Les   divers  partis  l'entendtnit  de  diverses   manières, 
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Los  libres  iionsourM,  dans  le  sens  do  l'alxilition  totale  de  l'Kgliso 
et  de  In  religion,  I^ii  ibniièrc  (!on.sé(]tiencc  d'une  «rronr  aum 
grossière  serait  l'anéantissement  moral  du  genre  hnniaiii. 
D'autres,  qui  se  rapprocJient  beaucoup  de  eenx-lù,  dénient  il 
l'Eglise  la  qualité  de  société  parfaite,  avec  les  droits  qui  en  dé- 
coulent par  institution  divine.  On  aboutirait,  par  lil,  h  l'anéan- 
tissement de  l'Eglise.  Vn  troisième  parti,  composé  d'hommes 
très-puissants,  laissant  h  l'Kglise  une  certaine  existence  et  k' 
droit  de  nommer  ses  ministres,  la  voudraient  néanmoins  dépouillée 
de  toute  possession  et  de  toute  liberté  d'action.  C'est  l'oppres- 
sion de  l'Eglise  et  la  confiscation  de  ses  biens  au  profit  des  op- 
presseurs. p]nfin,  un  dernier  parti,  (jue  la  révolution  a  particu- 
lièrement exploité  en  Italie,  exprime  la  séparation  susdite  ave<i 
la  formule  bien  connue  do  Cavonr  :  C Eylii^e.  libre  duntt  CEtat 
libre  ;  formule  absolument  fausse,  quel  que  soit  le  sens  qu'on  lui 
donne.  Eu  effet,  d'abord,  l'Eglise  ne  peut  pas  se  considérer 
comme  étant  dans  l'Etat  ;  c'est  plutôt  l'Etat  qui  est  dans  l'E- 
glise. Le  particulier  est  dans  l'universel  et  non  celui-ci  dans 
celui-là.  De  droit  divin  l'Eglise  comprend  tous  les  Etats  : 
Dooete  omnes  gentes.  Si  l'Etat  n'est  pas  chrétien,  il  n'appartient 
pas  do  fait  à  l'Eglise,  mais  il  lui  appartient  do  droit.  Dabo  tibi 
génies  haereditatem  tuam  ci  ■posscismonem  tvani  terminos  terroe. 
Ensuite,  tout  Etat,  on  tant  qu'Etat,  tloit,  en  vertu  du  droit 
naturel  et  du  droit  divin,  reconnaître  et  recevoir  la  vérité  divine 
enseignée  par  l'Eglise,  et  conformer  il  sa  morale  sa  législation  et 
sa  j)olitique.  Dès  lors,  il  faut  qu'il  lui  soit  subordonné.  La 
révolte  contre  cette  subordination  est  une  rébellion  contre  Dieu 
et  l'acheminement  vers  le  despotisme  de  l'horamo. 

Tels  sont  les  divers  degrés  de  la  séparation.  Dans  un  sens 
tout-à-fait  opposé  et  non  moins  funeste,  on  prétendrait  la  subor- 
dination do  l'Eglise  à  l'Etat  et,  en  définitive,  sou  absorption  par 
l'Etat.     Co  serait  le  retour  au  cé.sarismo  païen  : 

"  La  vérité,  la  justice  et  la  vie,  tant  pour  les  nations  que 
pour  l'Eglise,  reprend  l'auteur,  sont  entre  ces  deux  lignas  op- 
posées. 

"L'Eglise  est  une  société  complète,  parfaite,  antérieure  et 
supérieure  à  toutes  les  sociétés  pu 'ctacnt  humaines,  à  tous  lea 


—  «53  — 

v'tats,  îl  tous  les  gouvernoincnts  civils,  et,  par  conséquent,  elle 
4'st  indépendante  cl  lil)i'c,  aussi  bien  de  droit  naturel  que  de 
droit  divin  ;  tout  ce  qui  tend  s\  violer  sou  indépendance  et  sa 
liberté  divines  t>st  nu  attentat  contre  la  lilyerté  des  consciencca  et 
les  droits  des  âmes. 

"  liCS  sociétés  liuTuaJncs,  les  ftals,  les  jçouvernements  civils 
sont,  do  fait,  jmstéricurs  à  l'Eglise  ;  ils  lui  sont  subordonnés  de 
droit  naturel  et  divin,  pour  recevoir  d'elle  |vour  eux-mênaes  et 
procurer  il  leurs  sujets  les  t.. geignements  de  vérité  et  de  justice, 
lesquels  comprennent  leurs  devoirs  envers  Dieu,  leurs  devoirs 
réciproques  de  gouv«rnants  et  do  gouvernés,  leurs  devoirs  de  fa- 
mille, leurs  devoirs  individuels  envers  le  prochaiu  et  envers 
eux-mêmes. 

*'  Ces  deux  propositions  expriment  la  vérité  dans  toute  sa 
simplicité,  en  deçik  comme  au-delà  de  laquelle  se  déroulent  les 
erreurs  des  deux  lignes  opjx)sées. 

Mais  hatons-noHs  de  le  dire,  la  postériorité  et  la  subordina- 
tion de  l'état  civil,  des  gouvernements  purement  humains  a'en- 
traînent  nullement  leur  domination  par  l'Eglise  ;  si  l'Eglise  est 
leur  mère,  ils  sont  des  enfants  majeurs,  libres  et  indépendants 
dans  tout  ce  qui  est  légitime,  dans  leur  mode  de  gouvernement 
et  d'administration,  pourvu  qu'ils  respectent  la  vérité,  qu'ils 
pratiquent  la  justice  et  qu'ils  accomplissent  tous  leurs  devoira. 

"  Jiien  plus,  dans  l'ordre  temporel,  l'Eglise  reconnaît  le  pou- 
voir das  états,  des  gouvernements  civils  ;  elle  reconnaît  leurs 
lois  ;  elle  les  observe  et  en  commande  l'observation,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  contraires  ni  il  la  vérité  qu'il  faut  croire,  DÎ  à 
la  justica  qu'il  faut  pratiquer. 

"  Telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise,  consignée  dans  le  corps  de 
sa  législation. 

"  C'est  la  doctrine  unanime  des  saints  conciles  et  de  la  tradi- 
tion catholique,  qtie  les  pontifes  ne  peuvent  être  soumis  aux 
laïques  ni  jugés  par  eux  ;  mais  qu'au  contraire,  les  gouverne- 
ments chrétiens  doivent  exécuter  et  recevoir  les  enseignements 
des  pontifes,  de  conformer  leurs  lois  et  leurs  actei  aux  lois  de 
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•  l'fyiso  (I)ist.  XCV'l.)  C'est  une  yùrliù  ('iitli(»liqiit'  quo  les  >^on~ 
VfM'ntMiionls  hiiiiiiCH  n'ont  ot  lU'  poiiviMit  jiimairt  avoir  aucun  pott- 
voir  ffiir  l<\s  jx-r-soniios,  Ir.s  clioso.s  et  les  ailaifi.s  de  l'IC^Ii.-Jc  ;  Iciu- 
iininixlioii  îc\  est  toujours  inu-  nsuriiation  lyraiiuiijuo  oit  iiiii> 
concession  oxtorf[u6o,  (pu;  l'Kgiisi;  snliil  pour  ♦'vifcr  do  ])lii> 
grands  maux.  " 

L'autour  duvoloppe  avcv  clartO  le-  vcrittMh'  foi  d'ofi  dot-oirlcni 
les  rapports  t'notK.<>s  ci-dcssiis  entre  l'Kujlinc  et  l'Ktat,  <t  il  concliil 
par  la  dOlinition  de  BonilluH!  Vlfl  d:uis  sa   liullc  doi.';iiiati(|M(' 
(Jnani  Stoidavi   lAwlemim.  confirnicc  plus  (:u'd   an  \i'  Conciii- 
do  liatran,  session  II  :  (]u'il   est  absolument   mVessaire,  pour  h; 
salut,  (pto  toute  créature  soit  soumise  au  l'outiU;  Jlomain,    Pui.-, 
l'histoire  à   la   main,  il  montre  les  invasions  stiecessives  (pii  f-u 
sont  ])roduite3  do  temps  à  autre  des  droits  de  IM'volisc;  par  l'Iùaf 
sous  prétexte  de  protection.     (V\s   tentatives  ont  en  de  si  tristes 
conséquences  (pie  (juelques  hommes,  hieii  intentionnés  même,  oiir 
eru  ipi'il  n'y   avait  ])!is  d'antre   moyen   de  rendre  son  indé|)('ii- 
dance  et  sa  liberté  à   l'K|L:,Mse  (pie  celui  de   la  séjiarer  coinplîi(- 
ment  de  l'Etat.     Mais   une  erreur  contre  les  i»rincipe.s  no  peut 
jamais  être   un  remède  opp<n'tun  contre  des  maux  de  iiiit.     l"i 
d'ailleurs,  la  séparation  conduirait  à  des  résultats  non  moins  l'ti- 
iiestes  que  ceux   que   l'on   voudrait  éviter  par  elle.     TiO  remède  1 
doit  être  ailleurs. 

L'auteur  est  amené  îl  proposer  ce  remède  par  la  considération 
que  la  source  do  tous  les  abus  d'intervention  du  pouvoir  laïqtio 
dans  les  aifaires  de  l'IOglise,  est  le  choix  des  [)astenrs  abandonin' 
à  l'Etat  on  usurpé  ])ar  lui.     Lu  plus  grand  imdlicur  (pii  piiisnil 
ai'i'iver  à  VKgliHe  cd  sa  subordinaiîon  à  C Etat,  laquelle  condull 
immanquablement  à  Vabsorption  et  à  la  destruction.     Ces  trohï 
degrés  se  consomment  par  un  seul  fait,  a  savoir:   le  choix  <fel 
Pasteurs  remis  aux  mains  de  l'Etat  ou  usurpé  par  lui  d).  1221 
Cependant,  selon  lui,  le  remède  suprême  serait  dans  le  plein  etl 
•.'';  libre   exercice  de  l'autorité  du  Saint-Siège  dans  l'institution  (h. 
'-"''■  évêques,  sans  immixtion  de  l'P^tat  (p.  208).     Après  cela,  il  cx- 
■posc  avec  liberté  ses  opinions,  jiartbis  exagérées,  sur  les  abus  ih\ 
concessions  légitimes  des   concordats,  eu  égard  à  l'état  actuel  (loi 
'    •  la  société,  surtout  pour  la  question  de  la  nomination  des  évêquoJ 
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dans  l;i(iucllc  il  vormit  d'iisscv.  Ixtn  loil  <|iio  l'on  fit  qiiclcjiuw 
«  oni'os,>ii()n.s  îl  l'ôlit».'  des  fuiriez,  (.'o  .suni  lil  dot)  questions  trfts- 
(iC'lii'atPi?,  trôs-ôpinonscs,  qu'il  (iiut  envisager  ft  leurs  points  do 
vue,  et  ([ul  i)résenteiit  do  p-andes  difHeultos  juridiques  et  histo- 
riques, tliéori(|Ues  i4  pratlcjnes,  tloiil  l'auteur  n'a  )>as  tenu  un 
compte  rigoureux  dans  son  livre. 

'2.  J)('l  (hnciUI,  otc,  (I)r^  oo/jc/Vcs  (vntunCuhpirx  en  f/fnéra/ d 
<';(  jnv/iriilivr  du  cnncilc  J  r///V/-r/i),  par  Raphaël  Co|)j»ola,  proto- 
uotairi!  apostolique  ad  inufar  particljXinHnm,  nienihre  du  eolléuje 
des  ThC'olojvic'iis,  de  Xaples.  N'aples,  chez  l'auteur,  Orticello, 
X^  42;  prix:   l  fr.  1  il)  p.  in-Hî. 

Ce  petit  traité,  au  point  de  vue  do  l'exaetitude  de  la  doctrine 
tii6olo<j;iquo  et  eanonicjue  et  au  point  de  vue  de  l'érudition,  ne  le 
eède  à  aucun  uuiro  du  ujénic  genre.  L'auleur  en  signale  trois 
dans  sa  ])réia<'e  :  le  ( AiUchluma  rammn''  du  1*.  Franeo,  les  J)ia~ 
/oi/Hcn  du  professeur  Livizzani-Cirelli,  et  Vfnfifrndion,  également 
sous  l()rnie  de  dialogues,  do  Mgr.  Rota.  Les  personnes  instrin'tes 
trouvennit  oneore,  eroyous-nous,  dans  la  lecture  de  l'opuscule 
que  nous  annonyons,  même  a])i'ôs  en  avoir  lu  heaueoup  d'autres, 
un  nouvel  intérêt  et  un  nouveau  profit. 

;>.  Dd futuro,  iitc.  (Du  futur  eoncile  (eiaunéniqne  et  de  l'in- 
faillibilité de  l'Kgliso),  par  Théodore  Vincent.  Traduit  du 
fran<;ais  par  M.  R.  I.  Bologne,  Imp.  des  Piceolc  htlurc  cattoli- 
chc.  1  fr.  128  p.  in-ri.  •  ^ 

Cet  opuscule  est  la  reproduction  des  articles  théologieo-polé- 
iniques  sur  le  concile  et  sur  l'infaillibilité  de  l'Eglise  publiés 
par  T.  Vincent  dans  le  Rosier  de  Maria,  de  Paris,  et  traduits  à 
Bologne  par  VAraldo  cattolico.  Ils  forment  dans  leur  cusonible 
une  démonstration  éloquente  de  la  divinité  et  de  V infaillibilité  de 
l'fjglise  et  du  concile  couti-o  le  rationalisme  et  l'incrédulité  des 
librcs-pejtseurs.  L'auteur  démontre  lu  divine  institution  et 
mission  de  l'Eglise,  au  moyen  d'arguments  empruntés  à  la  rai- 
son, qui  doit  elle-même  reconnaître  la  nécessité  d'une  autorité 
infaillible  dans  les  doctrines  religieuses,  et  au  moyeu  d'argu- 
ments  empruntés   au    fait   même   de   l'Eglise,  laquelle,  comme 
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institutiou  enseignante  intellect lulU;  morale  et  mciale,  porte  en 
clle-mâme  l'empreinte  et  le  seeaii  d'une  institution  tout-&-fuit 
divine.  Sur  quelques  points  secondaire»,  l'auteur  est  plus  élo- 
quent qu'exact;  niais,  somme  toute,  il  met  en  reliefia  vérité, 
convainc  le  libre-penseur,  et  conclut  triom])halemcnt  que,  dans 
le  concile,  l'infaillibilité  de  l'Eglise  brillera  de  tout  l'éclat  de  sa 
magnificence,  et  que  Dieu  lui" môme  y  parlera  par  l'organe  de 
son  Eglise. 

4.  Actes  et  Histoires   du  cmmla  ttcuméniqite  qui  s'ouvrira  à 
lioïne  le  8  décembre  1869,  6  magnifiques  volumes  grand  in-folio. 

Toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  faire  de  cet  ouvrage 
une  splendide  édition.  Le  papier  choisi  est  le  plus  lM>au  qui 
soit  Borti  des  meilleures  fabriques  françaises,  les  (siractères  ont; 
été  fondus  exprès  et  sont  d'une  forme  élégante  et  de  l)on  goût. 
D'après  de»  photograyhîes  et  des  jieintures,  les  artistes  les  plus 
distingués  dans  la  jjilographic,  la  lithographie,  la  chromolitho- 
graphie, l'héliographie  et  la  chalcographie  travailleront  à  Hllus- 
trer  l'ouvrage.  Ce  sera  la  plus  riche  édition  de  notre  siècle. 
Le  texte  est  à  la  hauteur  de  la  forme,  tant  au  {>oint  de  vue  du 
développement  de  la  matière  qu'à  ceux  de  la  pureté  de  la  doc- 
trine strictement  catholique,  de  l'exactitude  des  nouvelles  et  de 
l'élégance  simple  du  style.  Les  traductions  dans  les  principaux 
idiomes  de  l'Europe  seront  confiées  h  des  plumes  habiles,  qui 
rivaliseront  de  fini  avec  celles  des  auteurs  italiens.  Le  but  de 
cette  édition  fist  de  fournir  h  tous  les  lecteurs,  et  surtout  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  très-familiers  avec  les  études  ecclésiastiques,  les 
principales  nouvelles  ayant  trait  aux  concile»  précédents,  et  Ie<^ 
informations  les  plus  minutieuses  au  sujet  du  futur.  X<es  édi- 
teurs français  ont  voulu,  afin  de  donner  au  public  une  pleine  et 
eutière  garantie,  que  le  texte  de  chaque  volume  fût  rédigé  à 
llome  par  des  personnes  s])éciales  ;  l'Introduction,  seulement,  a 
été  confiée  à  M.  de  Riancey,  dont  le  nom  doit  inspirer  toute  con- 
fiance au  catholique  le  plus  scrupuleux. 

Voici  maintenant  une  analyse  sommaire  des  matières  traitées  : 

1er  vol.  Introiïuction.   Biographie  de  Pie  IX  par  le  profes- 
seur Massi,  avec  un  poitrait  du  Saint-Père  en  chromolithogra- 


—  657  — 

phîe  et  un  autliograplie  de  Sa  Saîiitetô.  16  planches  clu-omoli- 
tliographiqucs  iviirésentant  les  principaux  fiiits  du  pontificat  de 
Pie  IX  d'apiè«  des  aquarelles  faites  ad  hoc  par  le  peintre  Mar- 
clii,  trôs  ef^^timé  à  Rome.  20  gravures  sur  bois  re))résentant  les 
principa\ix  moiuiments  que  Home  doit  à  la  munificence  de  Pie 

IX.    ■•       '■.■■■■. 

I 

2e  vol.  lîiograpliio  de  tons  les  cardinaux  vivants.    Chaque 
biographie  wt  awontpivgnée  d'un  portniit  et  d'un  autographe  " 
lithographies  du  jior.sonnagc. 

3e  vol.    Description   des  fôtes  et  cérémonies   religieuses  dé  . 
llome,  ordinaires  ou  propres  au  concile,  par  M.  l'Abbé  Marini 
d'après  les  auteiu-s  des  traités  les  plus  repomtnés.     1 5   planches 
ohromolithogrjphiques  représentant   les   principales  cérémonies 
d'après  des  aquarelles  de  M.  Marclii. 

4e  vol.  Histoire  des  conciles  œcuméniques  par  le  prof.  Cec- 
cucci.  12  planches  héliographiques  reproduisent  d'après  des 
épreuves  photographiques  très-soignées,  les  fresques  où  Sixte  V  a 
fait  représenter  12  de  ces  conciles  dans  la  bibliothèque  Vaticano. 
Portraits  en  lithographie  des  Papes  les  plus  célèbres  qui  ont 
réuni  ces  conciles  et  des  <locteurs  qui  y  ont  lopins  brillé. 

5e  vol.  Bic^raphies  des  prélats  présents  au  concile,  avec  por- 
traits groupés  dans  un  grand  nombre  de  planches  lithographi- 
ques ;  planches  chromolithographiques  représentant  au  naturel 
les  costumes  d»*  évoques  des  divers  rites. 

6o  vol.  et  tlprnier.  Actes  du  concile  Vatican.  Vue  générale 
en  chromolithographe,  de  la  grande  salle  conciliaire  un  jour  de 
réunion  publique,  des  cérémonies  propi-es  au  concile  et  de  tous 
IcK  faits  qui  mériteront  d'être  transrais  à  la  })Ostérité. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  Pie  IX  ait  voulu  encourager  cette 
œuvre  des  arts  rais  au  service  de  la  religion.  II. a  adressé 
un  bref  anx  éditeurs,  les  a  autorisés  à  prendre  à  Rome  toutes  les 
copies  et  reproductions  qui  sont  nécessaires,  les  a  décorés  et  a  été 
leur  premier  soucripteur. 

88 
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T.  directeur  de  l'entreprise  générale  est  M.  Victor  Frond, 
Le  ^^f  ^**^"'  ^'p     ,  ,^;  aes  notabilités  françaises  cont^mpo- 
intcur  du  grand  lantneon  um  uvi  £'„„  x  \t    rn^pnVi 

•  T^iram-P'^sion  et  l'illustration  sont  confiées  à  M.  Joseph 

raines.    L  impiossion  et  Abel  Pilon,  rue  de  Flcurus, 

Lemercier,  rue  de  Seine,  57.    M.  Abci  riio  ,  ^ 

33,  est  chargé  de  la  difiusion.  ■     ^ 

mois.  <^ 
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Lettre  du  Dr.  Cumming  demandant  an  Saiiit-Ptyre  avec  quelle  liberté  do 
parole  les  protestants  pourront  assister  an  concile. — 2.  Bref  du  Pape  ù, 
l'archevêque  de  Westminster,  à  cette  occasion. — 3.  Réponse  du  synode 
évangéliquc  allemand  il  l'invitation  du  Saint-Père. — 4.  Réunion  des  évo- 
ques allemands  il  Fulda  ;  leur  lettre  pastorale. — 5.  20c  congrès  des  catho- 

,  liques  à  Dusseldorf;  résolution  qui  y  a  été  prise  au  sujet  du  concile. — 6. 
Convocation  d'une  assemblée  générale  des  francs-maçons  contre  le  concile, 
\wuT  le  8  décembre  ;  additions  au  programme  de  l'anti-ooncile  convoqué 
par  Ricciardi  il  Naples. — 7.  Nouvelles  de  la  "  Correspondance  italienne" 
et  de  la  "  France  "  au  sujet  des  intentions  du  gouvernement  français  ex- 
primées dans  une  dépêche  ayant  trait  au  concile  ;  circulaire  du  gouver- 
nement de  Florence  qui  autorise  les  évêques  italiens  il  assister  au  concile. 
— 8.  Listes  de  membres  des  commissions  préparatoires  du  concile  ajoutés 
ou  morts  cette  année. 


«t. 


1.  Le  Dr.  Cumming,  pasteur  protestant  de  la  secte  écossaise, 
ne  saisissant  pas  nettement  le  sens,  pourtant  si  clair,  de  la  lettre 
apostolique  par  laquelle  Pie  IX  invite  les  protestants  et  autres 
non-catholiques  à  profiter  de  l'occasion  du  concile  pour  recon- 
naître la  fausseté  de  leurs  sectes  et  revenir  à  l'unité  de  la  vérita- 
ble Eglise  du  Christ,  se  crut  invité  à  assister  au  concile  et  à 
prendre  part  à  ses  travanx.  Mais,  avant  d'accepter  cette  invi- 
tation, il  voulut  savoir  si  et  combien  les  protestants  seraient 
libres  de  parler  et  de  discuter  au  sein  de  l'assemblée.  En  con- 
séquence, il  interpella  directement  le  Pape,  par  une  lettre  latine 
publiée  plus  tard  en  anglais,  le  25  août,  dans  VEvening  Standard. 

2.  Le  21  septembre,  le  Timea  et  d'autres  journaux  anglais 
publièrent  la  traduction,  que  leur  avait  communiquée  le  secré- 
taire de  Mgr.  Manning,  archevêque  de  Westminster,  d'un  bref 


—  660  — 


adressé  à  S  (î.  par  le  Pape,  en  rC'jxjiise  î\  l'interpellation  du  Dr. 
Cnmniing.     Voici  ce  bref: 

•  ■  :■  •"   iii 

(1)  Veni'.rnl)iri  IVatri  Wciuico  K(Jiiar(3(j  Arcliiepiscopo  WeslinoniiHtcritiiHi. 

Plus  PP.  IX. 

Yen.  Frnter,  Siil.  et  Ap.  B.îm.  Per  ephenjeridcs  acrepimim,  Doctoreni  Giini- 
iiiiiiK  .'«'Otum  ipuKMÏvHne  u  te,  inini  in  fiitiiro  Coiicilio  ditMidentibiH  faincnda  sit 
]iuteMtaH  ea  ])rofer('iidi  iirgiiiuenta  <]ii!i«  8iiac  upiiiioni  HuiT'ragari  arhitrentiir  ;  te 
aiitoiii  reMpondciite,  id  a  Nobis  esse  decernenduni,  ipsiiiin  liac  de  re  ad  Noh  scrij)- 
sisfle.  Vcriim  si  po^tiilaiituni  iiou  Iiitct  outliolioornin  fides  de  majiMterio  adivi- 
110  SalvatoronoAtro  comini»*)  Kcclo«iae  suae,  el  de  hnim  infalli]>ilitate  propte- 
rea  in  definieiuiis  qtiaeHtioniIjus  de  dogiuate  et  inoi-ihu^;  duliitare  neqiiibit, 
cpiin  Eeclcaia  ipiia  pati  non  debeat,  rcvoeari  riirsiini  in  diHceptationein  rrrores, 
quo8  seilulo  expuiidlt,  iudieavtt,  et  daniiiavit.  Née  ulind  ei  suadere  poiMiuit  iit- 
terae  NuHtnie.  Ihim  eniin  dixiniim  "neniu  Iiificiari  ac  diibitare  pote.st,  IpHiini 
"  ClirÎHtnni  lefliim  ut  hiinianii*  nniuibu.'^  geiicrutionibns  rédemption is  suae  frue- 
"  tus  appliearet,  wuani  hic  in  terrii*  mipra  Petruui  unicani  aedifîcaHHe  Eeclesi- 
"  ani,  id  ent  unain,  xanetain,  catliolieaui,  apunlolicaiu,  ei<jue  neucs.sarinm  oni- 
"  nem  rontuliasc  pote»itateni,  ut  iiitegnnu  iiiviobitunitiue  ctustodiretur  fidci 
"  deponitum,  ac  eadeni  (ides  oniiiibuH  iK)pulis,  gentibus,  nationibuH  trade- 
"  rctiir";  hoe  i|iHo  dixiinu»  extra  diaputationin  nleani  constitutuiu  esnz  pri- 
inatiim,  non  hcnori»  tantnra,  Hcdet  iuriHd!ctionisPetroeinM|ue  succes-sorlbusab 
KcelcHine  ïnâtitutore  ooUatuni.  Atijui  in  hoc  nimirum  cardine  tota  qnae-tio 
vernatur  inter  eaiiiolieos»  et  dissenlientes  quoscumque  ;  et  ex  hotr  disHensn, 
velutî  e  fonte,  onuie.s  acatbolicoruin  errores  (jiinanant.  "Cura  enim  ejusmodi 
"  M)cietateH,  cairant  viva  iila  et  a  Deo  oonstituta  auetoritate,  «piae  honiines  re* 
"  fjdeî  morumque  diseipiinain  pnesertini  docet,  cos<iiie  diri.a;it  ac  inoderatur  iii 
*'  ii4  omnibus,  qiiie  ad  wternam  salutem  pertinent  ;  tum  societaten  ip»>ae  in  suis 
"  doctrinU  contincnter  varinriint,  et  haec  mobilitua  atque  instabilitas  apud 
"  eajdem8oeietate!<nun(pianico»9at  ".  Sive  ergoqni  te  interroguTit  aententiam 
(•onf)ideret,qnam  de  infailibilitate  iudieii  nui  in  definitione  rerum  spcctantinni 
(idem  et  mores  tenct  Eiclesia,  sive  (|uae  Nos  de  non  revocando  in  dubium 
Pétri  primatu  et  magistcrio  seripsinius  ;  intelliget  illico,  nuHi  damnatornni 
orrorum  patrocînîo  locuin  esse  i>owe  in  Concilio  ;  nec  Nos  acatholieoA  in" 
vitare  potuiNne  ad  disceptandnm,  mmI  dumtaxat,  ut  "  oee^sionem  araplectantur 
"  huius  Concilii,  quo  Euclet>ia  catlioliea,  cui  eorum  uiaiores  adnerîpti  erant, 
"  noviim.  intîmao  unitatitt  et  inex|)ugniibilis  vitalis  si  "oboris  exhibct  argu- 
"  mentum  ;'  ac  indigentiis  eoruni  eordis  rcspondente»  ab  "i  rtatu  se  erîpeiv 
"  «tudeant,  in  quo  du  sua  propria  salute  accuri  ewe  non  poMunt  ".  Si  ipsi, 
divîna  gratia  afllautc  propriuiu  disciimen  pcrcipiant,  ai  loto  corde  Deuni 
quoerant  ;  facile  abiieient  praei»nceptani  «piaravis  a4verMain  opinionetn  ;  et 
omni  itatim  diiceptandi  cupidine  dei>osita,  redibunt  ad  Patrcni,  a  quo  iamdiu 
infcliciter  disccnserunt.  Nos  auteni  laeti  occurremuB  ipsis,  eoftque  patenia 
caritate  coniplexi,  gaudebimu»,  Ecclesiam  nniversam  gratulari  Noblo,  quod 
filli  Nostri  qui  mortui  erant  revixerint,  et  qui  [lerierant  sint  inventi.     Id  certe 
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3.  Les  protestants  allcniunds  saisirent  parfaitement  le  sens  vé- 
ritable et  la  portCe  de  la  lettre  de  Sa  Sainteté  aux  non-oatholi> 
•ques  et  ne  tonilièrent  jMis  dans  l'illusion  de  se  croire  invités  à 
discuter  en  plein  concile  occunéniquc  les  dogmes  do  foi  niés  par 
.  €ux.  Ils  comprirent  que  le  Souverain-Pontife  ne  leur  deman- 
dait que  **  le  retour  pur  et  simple  à  l'Eglise  catholique  Romai- 
ne. "  Mais,  aveuglés  par  ce  môme  orgueil  dont  Ijuther  était 
animé,  ils  s'irritèrent  d'une  invitation  pour  laquelle  le  Pape  se 
fonde  "  sur  l'autorité  pastorale  qui  lui  aurait  été  confiée  par 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  qui  s'étentîrait  sur  toute  la  chré- 
tienté ".  En  conséquence,  réunis  à  Berlin,  les  membres  du 
*Si/node  êvangêlujue  convinrent  d'adopter  une  formule  de  réponse 
où,  non  seulen»ent  ils  repoussent  l'invitation  en  termes  ùpres  et 
grossiers,  mais  ils  exaltent  tous  les  faux  princi|)e8  de  la  réforme 
luthérienne,  en  niant  la  primauté  de  juridiction  du  Pape  sur 
l'Eglise  chrétienne,  et  en  appelant  "  à  la  volonté  du  Seigneur, 
qui  commande  de  ne  pas  rcconnaitre  comme  Chef  de  l'Eglise  un 
l'ape  se  disant  institué  par  Dieu  même.  "  Après  avoir  invoqué 
les  articles  de  foi  proclamés  par  Luther  à  Schmalkaden,  qui 
"  nient  le  droit  divin  de  la  Papauté,  "  ils  affirmèrent  tout  haut 
le  princi{)e  dissolvant  du  protestantisme,  en  disant  :  "  Nous 
n'avons  aucune  connaissance  d'une  constitution  donnée  par  le 
Christ,  ni  d'une  monarchie  ecclésiastique  fondée  par  S.  Pierre  et 
gouvernée  après  lui  par  les  évêques  de  Rome...  Nous  sommes 
décidés  à  défendre  et  à  conserver  avec  l'aide  de  Dieu,  pour  notre 
bien  et  celui  de  l'humanité,  l'héritage  .sacré  de  la  Réforme. 

^*  '^  Ce  document  de  l'opiniâtreté  sectaire  publié  par  la  Correspond 
flanoe  de  Berlin,  du  11  septembre,  a  été  rap})orté  par  VOpinione 
de  Florence,  du  15.  Comme  pour  le  corroborer,  VOpinione  l'a 
fait  suivre  de  longs  passages  d'une  protestation  adressée  au  Pape 
sous  forme  de  httre  et  itnpriraée  par  un  certain  Cleveland  Coxe, 
membre  de  nous  ne  savons  quelle  secte  protestante  en  Amérique 


a  Deo  iJOHfimus  t'iilxe  ;   et  tti,  Ven.  Frater,  preces  tuas  lunge  Nostria.  Intérim 

rero  divini  favoru  atiRpiccni  «t  iiraecipuae  Nostrae  })enerolentiae  pignns 

Apostolicatn  Benedictioneui  tibi  totique  Dioecesi  tuae  pcrainanter  impeitimus. 

Datuiu  Kouiae  apud  S.  Petfim,  die  4  Septembris  1869.  Pontif.  Nostri  anno 

XXIV.  Plus  pp.  IX. 
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et  s'institulaiit  Cvêquo  de  Buffalo  (Etat  de  Xow-York).  Ce  ])er- 
Bonnagc,  ti'aitant  d'égal  à  égal  avec  le  Pape,  (lu'il  reconnaît 
seulemeut  comme  évCque  de  Rome,  écrit,  dans  un  style  trivial  et 
abject,  un  embrouillanuni  de  choses  ecclésiastiques  et  de  choses 
politiques,  parle  en  même  temps  dqs  canons  sacrés  et  des  zouaves 
pontificaux,  des  Saints-Pôres  et  de  Galilée,  du  Te  Deum  et  de 
la  Saint-Barthélémy,  et  débite  les  plus  grossières  injures  et  des 
principes  d'économie  politique  de  son  crû,  pour  prouver  que  h; 
Pape  n'a  pas  le  droit  de  convoquer  un  concile.  Pour  donner  un 
spécimen  de  cette  sagesse  que  VOpinlone  admire  en  lui,  îl  suffit 
de  dire  qu'il  affirme,  dès  le  début,  que,  dans  l'Eglise  catholique, 
"  aucun  synode,  aucun  concile,  ne  fut  jamais  convoqué  par  un 
évêque  de  Rome,  "  et  que,  la  jn'cuve,  c'est  que,  dans  le  symbole 
de  Nicée,  "  l'Eglise  catholique  signifie  une  Eglise  au  seiil  de 
laquelle  aucun  évéque  ne  jouit  de  la  suprématie  sur  ses  con- 
t'rcres.  " 

4.  La  crainte  des  définitions,  que  le  concile  pourrait  émettre 
au  sujet  des  doctrines  condamnées  dens  le  Syllabus  et  de  l'infail- 
libilité du  Pape  a  donné  lieu  à  certaines  menées  qui  ont  provo- 
qué les  fameuses  Adresses  catholiques-libérales  de  Bonn  et  de 
Coblentz  et  un  si  grand  nombre  d'opuscules  et  d'articles  de 
journaux,  où  l'on  prophétise  de  grands  malheurs  pour  les  peu- 
ples, de  grandes  scissions  dans  l'Eglise,  la  ruine  des  âmes,  des 
dangers  pour  la  société,  si  le  concile  en  vient  là.  Les  auteurs 
de  ces  menées  ne  s'aperçoivent  pas,  sans  doute,  que,  en  s'inùi- 
gnant  des  vœux  et  des  désirs  d'autrni  en  faveur  de  ces  défini- 
tions, comme  si  ces  vœux  et  ces  désirs  portaient  atteinte  h  la 
liberté  du  concile,  ils  insultaient  gravement  le  concile  lui-même. 
Et  en  effet,  en  exagérant  leurs  manifestations  inspirées  par  la 
peur  et  la  défiance,  ils  ne  faisaient,  en  somme,  que  révoquer  en 
doute  l'assistance  de  l'Esprit-Saint.  Si  d'ailleurs  ils  croyaient 
que  l'Esprit-Saint  guiderait  les  Pères  dans  leurs  décisions,  pour- 
quoi craignaient-ils  que  le  Pape  et  les  évoques  ne  se  laissent  cir- 
oonvenir  par  les  intrigues  de  coterie  ou  par  des  suggestions 
privées?  N'était-ce  pas  offenser  en  même  temps  le  Pape  et 
l'éplscopat  qae  d'exprimer  la  crainte  que  le  Pape  n'enchatae  la 
liberté  des  évêques,  et  que  les  évoques,  cédant  à  des  considéra- 


. 


—  Ges- 
tions inircinciit  linmaiiics,  ne  ])rononccnt  non  pas  ce  que  leSaint- 
E.sj)rit  leur  inspirera,  mais  ce  qu'une  scde  (c'e.st  le  mot  de  ces 
catholiques-libéraux)  leur  suggérait  pour  le  bien  et  l'exaltation 
du  Pape?    ii  uvn 

Telles  sont  les  considérations  dont  étaient  profondément  péné- 
trés les  évéques  allemands  réunis  à  Fulda,  oit  ils  tinrent  de 
longues  séances  et  examinèrent  avec  soin  les  principales  ques- 
tions ayant  trait  jl  leurs  Eglises.  L'acte  le  plus  important  de 
cette  réunion,  ouverte  le  31  août,  fut  wnc  lettre  pastorale  collec- 
tive au  sujet  du  concile,  en  date  du  6  septembre,  reproduite  en 
entier  par  la  plupart  dos  journaux  de  France  et  d'Italie,  entre 
autres  par  V  Univers  du  7  sejjtcmbre.  Aprôs  ce  que  nous  avons 
dit  de  ce  document  en  tête  de  la  présente  livraison  (*),  nous 
nous  bornorons  à  rappeler  ici  qu'il  fut  signé  par  tous  les  évôqnos 
présents  à  Fulda,  savoir  :  les  archevêques  de  Cologne  ;  de  Mu- 
nich, et  Frisingen  ;  les  évoques  de  Breslau  ;  de  Wiirtzbourg  ; 
de  Fulda  ;  de  xMayence  ;  d'Hildesheim  ;  de  Léontopolis  in  par- 
tibus,  vicaire  apostolique  de  Saxe  ;  de  Paderboim  ;  d'Augsbourg  ; 
de  Trêves  ;  d'Halycarnasse  in  partîbns,  vicaire  apostolique  du 
Luxembourg  ;  d'Osnabrikk,  pro-vicaire  apostolique  des  mis- 
sions de  de  l'Allemagne  et  du  Danemarck  ;  d'Eclistaedit  ;  de 
Leucas  m  ^ia/'^/iw-s,  vicaire  capitu!aire  de  l'archîdiocêse  de  Fri- 


(*)  Dans  l'article  auquel  il  est  fait  allu«ion  ici,  la  "  Civilità  "  prouve  que  la 
lettre  des  évêques  réunis  à  Fuldu,  loin  d'f-tre  conforme  aux  idfes  du  ]f)arii 
catholique-libéral,  coninic  on  a  cherché  ù  rînainncr,  est  "  une  réfutation  trioni- 
l)luinte  des  calomnies  de  ce  parti  "  ;  par  exemple  ;  que  "  les  cris  que  l'on  en- 
tend pousser  contre  certains  dogmes  de  foi,  non  contenus  dans  la  révélation  de 
Dieu  et  la  tradition  de  l'Eglise,  que  le  concile  aurait  l'intention  de  promul- 
guer, "  se  retrouvent  dans  le  Pape  et  le  Concile,  par  Janus,  où  est  combattue  la 
définition  désirée  par  (luelques  catholiques,  du  dogme  de  l'Ascomption,  et  dan» 
des  articles  de  "l'Allgemeine  ZeiUing  "  où  la  doctrine  de  l'infaillibilité  per- 
sonnelle des  Papes,  dont  de?  catholiques  aussi  souhaitent  l'érection  en  dogme, 
est  déclarée  "  héretî(iue  ;  "  que  les  craintes  répandues  par  plusieurs  perFonnes, 
que  "  le  concile  ne  pose  des  principes  préjudiciables  aux  intérêts  du  christia- 
nisme et  de  l'Eglise  et  en  contradition  avec  les  droits  de  l'Etat,  avec  la  li- 
berté légitime,  et  la  prospérité  (les  peuples,  avec  la  civilisation  et  la  science," 
sont  mentiprécB^Ies  sentiments  exprimés  dans  la  fameuse  note  du  premier 
ministre  de  Bavière  et  dans  les  non  moins  fameuses  Adresses  des  catholiques- 
l'béraux  de  Coblentz  et  de  Boun  ;  et  ainsi  de  suite  "(Note  du  trad.)". 
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bouTg-en-BjÎHgau  ;  d'Ermdand  ;  de  Cul  m;  de  Spîrc  ;  do  Rot- 
tembourg. 

5.  Jje  jour  même  où  les  évô(]UC8  allemand»  réunis  à  Fulda 
revendiquaient  avec  tant  de  sagesse  et  de  vigueur  la  dignité  du 
Saint-Siège  et  la  majesté  du  concile,  outragées  l'une  et  l'autre 
por  ces  injustes  soupçons,  (jue  l'on  propage  avec  tant  d'artifice, 
une  autre  réunign  de  catholiques  allemands  se  tenait  à  Dussel- 
dorf.     2000  représentants  de  toutes  les  contrées  de  l'Allemagne 
assistaient  au  20e  congrès  des  associations  catholiques,  et  parmi 
eux  il  y  avait  plusieurs  évoques  et  une  foule  de  personnnges  de 
)  haut  rang  et  d'hommes  d'une  science  réputée  insigne  à  bon  droit. 
Les  séances  se  tinrent  Ie5  6,  G,  7,  8  et  9  septembre.     Ij'espaco 
nous  manque  pour  en  reproduire,  même  en  abrégé,  le  compte- 
rendu.     Cependant,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'insérer 
ici,  entre  autres  déclarations  de  l'assemblée,  celle  qui  a  triut  au 
futur  concile  :  "  L'assamblée  salue  avec  le  sentiment  de  la  plus 
profonde  vénération  le  concile  œcuménique,  qui  convoqué  par 
Pie  IX,  se  réunira  le  8  décembre  1869.    Comme  de  tout  temps, 
lorsque  l'Eglise   catholique  se  recueille  en    concile,  le  peuple 
fidèle  attend  aujourd'hui  cette  réunion  avec  une  pleine  et  entière 
confiance.     Ferme  dans  sa  foi,  le  monde  catholique  est  convain- 
cu que  l'Esprit-Saint  dirigera  les  discussions,  en  sorte  que  le 
concile  ne  prendra  pas  d'autres  résolutions  que  celles  qui  pour- 
ront assurer  ft  la  vérité  la  victoire  sur  l'erreur  et  qui  recondui- 
ront les  peuples  au  salut.   Les  catholiques  d'Allemagne  espèrent 
que  leurs  souverains  et  gouvernements  s'abstieud'-ont  de  tout  ce 
qui  pourrait  porter  atteint«  à  la  liberté  du  concile.  " 

6.  La  frauc-maçonnerie  européenne  est  aussi  dans  l'attente 
du  concile,  et  comme  elle  en  redoute  les  effets  pour  les  intérêts 
de  la  secte,  elle  cherche  à  s'y  opposer  avec  eflicacité.  Le  Bien 
puhlio  de  Gand,  du  23  septembre,  a  publié,  la  circulaire  du  gé- 
néral Melliuet,  grand-maltre  de  la  franc-maçonnerie  française, 
convoquant  pour  le  8  décembre  prochain  un  convent  général 
extraordinaire  de  la  franc- maçonnerie,  où  l'on  affirmera,  en  face 
du  concile,  les  grands  principes  du  droit  humain  universel. 

En  même  temps,  le  22  septembre,  le  chef  et  directeur  de  la 
société  des  libres-penseurs  expédiait  de  Naplcs  .une  circulaire  où 
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l'on  voit  cxi)0s6  avec  ()lu»  de  lU'ttetC  le  but  <le  l'untiooncile  con- 
voqué h  XaploH  pour  lu  8  (l&icinbre  par  le  députC  Ricciardi.  Ce 
but  est  exprime  diuis  les  mots  ei-nprf's  :  n'abstenir  du  mal,  faire 
le  bien,  n'aww  les  unn  fcfi  autrcn,  pour  le  bien  commun.  Ou  sait 
ce  que  ces  mets  signifient  dans  la  bouche  dea  francs-maçonti 
librea-peniicurs.  Dans  la  preniiôro  séance,  on  entendra  un  dis- 
cours d'inauguration,  le  eompte-iendu  du  comité  et  quelques- 
unes  dos  plu»  importantes  lettres  d'adhésion,  apr^s  qurti  on  fera 
l'appel  nominal,  on  enregistrera  les  noms  des  personnes  pré- 
sentes et  on  nommera  le  comité  central  définitif!  Dès  le  com- 
mencement do  novembre,  on  distribuera  les  billets  d'admission. 
Veut  ainsi  (pic  le  <liable  cherche  à  singer  Dieu  et  que  la  franc- 
«laçonucric,  avec  tout  l'apj«irat  du  systôtue  parlementaire,  cher- 
che à  imiter  l'Eglise  même  en  la  combattant. 

• 
7.  Ix!  gouvernement  de  Florence,  voulant  permettre,  e'est-à- 

dire  uVsant  pas  défendre,  aux  francs-maçons  et  aux  librcs-pen- 

seurtt  de  se  réunir  i\  Naples,  a  dû,  pour  ne  pas  tomber  dans  une 

contradiction  par  trop  honteuse,  laisser  aux  évéques  du  royaume 

la  liberté  de  se  rendre  au  œncile  convoqué  par  Pie  IX.    Mais  il 

est  probable  que  l'exemple  de  la  France  aura  contribué  plus  que 

tout  le  rcjitc  h  le  pousser  à  cette  démarche.     Tout  en  s'abstenant 

d'y  envoyer  un  représentant  spécial,  la  France  a  déclaré  qu'elle 

entendait  ne  gêner  en  rien  la  liberté  des  évoques  et  du  concile. 

A  ce  propos,  voici  ce  que  disait  la  Correapondance  italienne,  du 

26  septembre,  de  la  circulaire  de  M.  de  La  Tour-d' Auvergne 

au  coriM  diplomatique  français,  concernant  le  concile  : 

**  La  Note  de  M.  de  la  Tour-d'Auvergne  commence,  dit-on, 
par  signaler  le  fait  que  quelques  cabinets  étrangers  se  sent 
adressés  au  gouvernement  de  l'Empereur  pour  connaître  l'atti- 
tude qu'il  se  propose  d'observer  à  l'égard  du  concile. 

"  .Viennent  ensuite  des  considérations  sommaires  sur  la  situa- 
tion faîte  autrefois  aux  envoyés  des  puissances  étrangères,  et  qui 
semblent  n'avoir  été  évoquées  que  pour  bien  établir  que  l'Eglise 
et  l'Etat  ayant  subi  depuis  lors  des  changements  profonds,  c'est 
seulement  d'après  la  nature  des  liens  qui  existent  aujourd'hui 
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outre  les  deux  pouvoir  que  doit  6trc  détonniné  lo  rôle  don  (;ou- 
verncmetits  en  prâsenvc  de  rassemblée  que  le  Saint-P^rc  ap|H)lle 
auprès)  do  lui. 

"  Partant  do  cette  preniière  b»is<',  lu  Note  poursuit  à  j)eu  près 
eu  ces  termes  :  '  .      • 

"  A  la  suite  du  Cone<»rdnt,  Ich  donininen  de  l'EgliHO  et  do 
"  l'Ëtat  son  devenu»  plu.s  disitinct».  liO  gouvornement  pourmit, 
"  revendiquer  comme  un  droit  la  fucuitô  «l'intervenir  dans  les 
"  discussions  ;  mais  il  pourrait  s'engager  dan»  des  débati^ 
"  jténibles,  sans  avoir  la  certitude  de  iiiire  prévaloir  ses  avis  et 
"  encourrait  |)ar  cela  niônio  une  grande  nwpoiisabilité. 

"Au  reste,  les  lois  actuelles  donnent  toutes  K?«  garanties  et 
"  suffisent  à  sauvegarder  les  franchise»  nntionaUs  et  le  droit 
"  public  de  la  France.  I^e  gouvernement  iVançuis  a  confiance 
"  en  6ntre  dans  la  sagesse  du  Saint- Pore,  aussi  bien  que  dans 
*•  les  lumières  et  le  patriotisme  des  évoques. 

"  Toutefois,  comme  tout  ce  qui  concerne  les  destinée»  <lu 
"  monde  catholique  ne  peut  le  trouver  indifférent,  le  gonverue- 
•*  ment  de  l*Em|)ercur  ne  peut  se  désintéresser  «îoniplétemont 
"  dans  les  grandes  questions  qui  doivent  être  soumises  au  con- 
"  cile,  et' il  usera  de  son  influence  pour  conseiller  la  motlCration. 

.  "  Sculeoient,  oette  influencx?,  il  croit  )k)u voir  l'exercer  par  son 
'^  reprfacDtant  ordinaire,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  un 
**  mandataire^  spécial,  dont  la  présence  aurait  le  grave  inconvé- 
*'  d'engager  la  liberté  d'action  de  la  ^^rance.  Au  reste,  leSaint- 
"  Père  lui-même  paraît  s'entendre  à  cette  abstention,  puisqu'il 
"  D'à  JM»  fait  d'invitation." 

Ija  F*"àrjcf,  journal  officieux  de  Paris,  a  confirtné  les  nouvel- 
les de  la  Coi'i'cspmidancc  ihxiicnne  et  fu'rt  savoir  que  la  eirculâinî 
en  question  portait  lù  date  dn  10  septembre.  I^e  minisire  des 
affaire  étrangères,  dit  la /Vawce,  réserve  la  lilxîvté  d'action  du 
gouvernement  contre  cetiaine»  décisions  éventuelles  du  c(^hcilc 
«qui  seraient  de  nature  tl  porter  atteinte  aux  princip(«  de  .notre 
droit  nublîc. 

.Jiq^J^eut^pos  ,d,n  gouvernement  de  Fl.Oî'epce  doivent  être 
analogues.     On   peut   en   ingclr  d'après   la  circulaire  suivante, 
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IHibliCn;  le  2  octobru  par  la  Gazzdta  ujk'iule.  îlllc  est  a(lrct«s6 
|mr  Iti  minititrc  (le  grâce  et  justice  aux  procureurs  généraux  du 
roi  liv^  Icn  wur8  d'appel  : 

Florence,  30  septembre  1869. 

L'époque  (mur  laquelle  le  concile  œcuménique  a  été  convoqué 
,à  Rome  approchant,  (pielques-uns  des  évoques  de  l'Iï^tat  se  sont 
ndrcHsés  aux  autorités   gonvcrncmcntalra  pour  savoir  s'il  leur 
neraît  |wrmis  de  s'y  rendre. 

Pour  i-épondro  h  ces  demandes  et  prévenir  celles  qui  pour- 
raient lui  être  adressées,  le  gouvernement  du  roi  déclare  qu'il  ne 
met  pus  d'olwtacle  à  ce  que  les  évéques  et  d'autres  ecclésiastiques 
interviennent  h  l'iusseinblée  su^mcntionée. 

Toutefois,  le  même  gouvernement,  fidMe  à  ses  principes  do 
liberté  religieuse,  veut  et  entend  qu'il  soit  fuit  expressément  et 
ulisolument  réserve  de  ses  résolutions  ultérieures  sur  tout  ce  qui 
pourraient  léser  les  lois  du  royaume  et  les  droits  de  l'Etat. 

Vovs  êtes  prié,  monsieur,  de  communiquer  les  dispositions 
énoncées  aux  ordinaires  compris  dans  le  district  de  cette  cour, 
j)our  leur  gouverne  et  règle,  et  d'accuser  réception  de  la  présente 

à  ce  ministère. 

•li^,  'Le  Miiiidre,  Pironti. 

8.  Dès  la  Ire  livraison  de  janvier,  nous  avons  donné  la  liste 
des  membres  de  la  congrégation  et  les  diverses  commissions 
chargées  des  travaux  préparatoires  du  concile.  Quelques  nou- 
veaux membres  ont  été  ajoutés  dans  le  courant  de  l'aiinée  et 
nous  avons  déjà  annoncé  la  nomination  de  plusieurs  d'entre  eux. 
Aujourd'hui  que  les  travaux  préparatoires  du  concile  touchent  à 
leur  terme,  on  aimera  à  trouver  ici  la  liste  complète  des  noms  à 
ajouter  à  ceux  de  notre  liste  du  mois  de  janvier  : 
'  Congriyation  cardinalice  directrice  :  S.  Em.  le  cardinal  An- 
toine de  Luoa  ;  Mgr  Paul  Brunoni,  patriarche  d'Antioehe. 

Commission  du  cérémonial  :  Mgr.  Joseph  Romagnoli,  camé- 
rier  secret  de  Sa  Sainteté,  maître  des  cérémonies  pontificales  . 
Mgr.  Antonin  Cataldi,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  maître 
des  cérémonies  pohtificales,  bénéficier  de  la  basilique  Vaticane. 
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Coinviissîon  politico-eeclêxiadiqur.  :  ^fiçr.  Gaétan  Alvisi,  prélat 
«lomcstique  de  Sa  Sainteté,  référendaire  A  la  Sin;nattir(',  rappor- 
f<'nr  au  tribunal  de  la  Consulte  ;  M,<;r.  Dominique  Guidl,  <t\nii'- 
rier  secret  suriuiraôrairo  de  Sa  Sainteté,  oniplové  h  la  SecrOtairt- 
rie-d'Ktat,  Chanoine  de  la  basilique  Libérieiuie  ;  Mgr.  WJadi- 
niir  Czacki,  caniérier  soeret  suriunnérairo  de  Sa  Sainteté  ;  D. 
Aloxandro  lîlondi,  professeur  <lc  morale  et  de  droit  soeinl  ait 
Séminaire  Romain  ;  D.  François  Frcppcl,  doyen  do  ièU\  Gc- 
neviôve  et  jirofcsseur  d'éloquence  h  la  Sorbonne  ;  Dr.  Jctscph 
Mast  ;  Dr.  Antoine  ()rti'/,-Grrucla  ;  D.  Jean  Campelo,  proiè:^- 
8fur  de  théolo}çie  à  l'Université  de  Séville.        lui  ..►  fV  ui';  niùj;* 

■      Commliision  pour  lex  EglUcA  d  mimlom  d'Oviad  :  Mj^r,  Paul 
.Brunoni,  patriarche  d  Antioche. 


Commission  2>oni-  les  rét/ulier»  :  D.  François- FrepjR'l. 


tWl 


Commission  de  théologie  doff viatique  :  Mjjr.  Gnillaïune  Wea- 
tlierf4,  prélat  domestique  do  Sa  Sainteté,  ehanoin»!  de  Westmins- 
ter, recteur  et  professeur  de  théal()<rie  au  Colléj^e  <le  S.  E(bnond  ; 
llév,  P.  M.  Jeiin-Thomas  Tosa,  dominicain,  recteur  du  Stimi- 
jiaire  Pie,  consultcur  dos  SS.  Con<çrégatious  des  Kvcques  it 
Réguliers,  des  Indulgences  et  Reliques.  '      '■  ,  .' 

Commission  de  la  discipline  vcdésiaxthpu',  :  Mgr.  Pierix»  tlî 
Luca,  camérier  secret  .surnuméraire  de  Sa  Sainteté,  chanoine  de 
la  collégiale  des  SS.  Celsu  et  Julien,  gartle-das-sceau.v  au  tribu- 
nal de  la  S.  Pénitoncerio,  auditeur  il  lu  S.  Congrégaticm  des 
Kvêques  et  Réguliers,  cousulteur  des  SS.  Congrégations  des 
Indulgences  et  Reliq^ucs  et  de  la  Réyisicui  ■les  conciles  provin- 
ciaux.      r..v*      *\'       .  .  V    /  .   ,        '.     ,',    ■  !    «»,      .-,iL 

Dans  le  courant  de  l'unyée  sont  morts  1  eonsulteur.i  :  JMgr. 
Corrazaa,  de  la  CommissUm  du  cérémonial  ;  !■!  chuuoino  D. 
Joseph  Kovâc^,  de  la  Commission  poUlio.O'-eccUsiasliquc  ;  Iç  P. 
D.  Charles  Vercellone,  do  la  ComnùsHion  i>our  les  Eglises  et 
missions  J^ Orient  ;  J).  Philippe  Cossa,  de  la  Commission  de  iJiéo' 
hnie  dogmatique  (mort  dès  le  mois  do  noveiobrc  «lernior). 

•       ■■'•  '■»''♦    r-rioIftA  .t-»^ 
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.■:^?'H^^AOTIiS  EPISCOPAUX. 

•   .'--!i;t  ;.»«  **«!{ 

1.  Lettre  colloi!tive  «les  évt^qu&i  allomands  réiiniH  i\  Fulda. — 2.  TiCttrto  «les  sy> 
Tiodw  provinciaux  fl'Aiwtralie  et  de  Bîiltimore.— lî.  Lettres  pastorales:  de 
rt5vô<iuc  de  Mouliiw. — t.  de  l'év(''(iue  de  Saiiit-IIyaciiithc. — ô.  de  l'évCquo 
de  Balamnnque. — 6.  de  l'évô<iu«  tle  Kio-Grande  et  de  quel<]iio  prélat*  por- 
tugais.—7.  de  riivCqiiv  du  kSaint-Iiypolit«>. — 8.  de  l'évùque  de  Saiiit-Gall. 
— 9.  autre  du  Ill•^mo.— 10.  do  l'aiolievCque  do  Stîopia. — 11.  »lea  (ivCiiiies  de 
Spalntro  et  de  Uajjiise.— 12.  de  l'évrciue  de  Bînniughain. — 13.  de  l'al)bé 

•'»'    ordinaire  de  Monaco. 

1.  IUrténbrief  (htr  In  Fuhhi  verMimmellffii  Jculjirhcn  Bichvfc 
OH  die.  Glàuhifjai  i/icr  Dm^eiixcu,  MainK,  verlu^ç'yon  Fnia>». 
Kircheiii.     1S(>9.  H  p.  in-8i'. 

Nous  commonçoiis  notre  rcviii'  par  cette  ma;x"'fi<inf'  lettre, 
autour  de  laquello  la  presse  a  fait  tant  de  bruit.  Les  C'vAquci 
y  réfutent  quatre  rumeurs  trôs-gmves  nu  sujet  du  concile,  i^- 
panducs  dans  les  ran<^s  du  vulgaire  avoe  intention  et  ])ar  e.><prit 
de  parti  :  1°  que  l'on  «lécrJtera,  au  proohain  concilo,  d(!S  dognies 
non  contenus  djins  l'Kcriture  et  la  tradition  ;  des  principes  pré- 
judiciables }\  l'Etjlissc  et  froissant  les  prétentions  légitimes  do 
l'Pitat,  de  la  civilisation  et  do  la  .science,  la  juste  liberté  et  le 
bien-être  des  puples;  2e  que  le  Pape,  .««ous  l'influenoo  d'un 
parti,  cherche,  par  le  moyen  du  conciIe,*fl  étendre  induentent  le 
pouvoir  du  Saint-Siège,  à  (îhanger  la  véritable  eon.stitutiou  de 
l'Eglise  et  h  con.>*tituer  un  régime  (.•(•elé^ia^tique  contraire  h  li) 
liberté  chrétienne  ;  •i°  que  la  Olief  do  l'Egli.sc  et  l'épiiscopat 
doivent  être  regardés  comme  un  parti  ;  -1^  enfin,  qiio  1o.h  évéi|ue3 
n'auraient  pas  une  complote  liberté  de  disous.-'ion,  et  <pie,  n'ayant 
pas  la  connais.sancc  qui  leur  es»t  nécessaire  et  la  liberté  d'esprit 
dont  ils  ont  besoin,  ils  ne  rempliraient  poiut  leur  devoir,  au 
eoncûle.     I/.i  rôfutatiou  de  cos  bruits  accréditée  duus  les  mu.^.ses  à  ,*• 
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TauIc  lie  l'ustiicc  porte  l'empreinte  de  la  plus  noble  magnani- 
mité, (le  la  sagesse,  de  la  gravité  et-  de  l'amour  pastoral.  I^c 
parti  contraire  a  paru  décontenancé,  à  l'apparition  de  cette  lettre, 
puis  il  a  repris  courage  et  s'est  ingénié  à  en  tirer  de  nouveaux 
arguments  en  sa  faveur.  Mais  la  qualification  donnée  à  ces  bruits 
de  contraires  à  la  foi  vive,  à  l'amour  dû  à  l'Eglise  et  à  la  con- 
iiancc  inébranlable  en  l'assistance  que  le  Christ  lui  a  promise, 
et  la  recommandation  faite  à  tous  les  fidèles  ne  pas  se  laisser 
induire  en  erreur  par  ces  bruits,  sont  plus  que  suffisantes  pour 
mettre  le  piège  en  évidence.  L'article  que  nous  avons  publié 
datfs  notre  précédente  livraison  nous  dispense  d'en  dire  davan- 
tage. 

2.  The  pastoral  ktter  of  the  Archhùhop  and  Bishops  of  ihe 
province,  asaembled  in  the  second  provincial  Councilof  Audralia, 
Melbourne,  68  p.  in-8°. 

A  ce  second  synode  provincial  assistaient  le  véuémble  métro- 
politain d'Australie,  qui  est  l'archevêque  de  Sydney,  les  évêques 
de  Hobart  Town,  de  Melbourne,  de  Brisbane,  de  Bathurst,  de 
Maitland,  d'Adélaïde  et  de  Groulbonrn.  Après  avoir  rendu 
grâce  à  Dieu  ixmr  les  grands  progrès  de  l'Eglise  en  Australie, 
ils  combattent  son  plus  redoutable  ennemi  y  Vindifférentisme,  et 
le  combattent  de  la  façon  la  plus  appropriée  aux  besoins  du 
lieu  :  d'abord  en  général,  puis  en  {larticulier,  aq  point  de  vue 
des  écoles  mixtes  et  des  mariages  mixtes  ;  après  quoi  ils  parlent 
des  devoirs  spéciaux  des  catholiques  d'Australie  envers  les  indi- 
gènes et  envers  l'Eglise  catholique,  devoirs  qui  trouvent  ausi|i 
dans  ï'indifférentisme  leur  plus  grand  ennemi.  Cette  lettre  ea^ 
un  chef-d'œuvre  de  sagesse  épiscopale.  Iji  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
éloquence  pompeuse,  mais  de  doctrine  solide,  do  bon  sens  pittii- 
que  et  de  laits.    ^,Hi„?»î«n»«  »»  .  .    .  f 

Nous  avons  lu  dans  un  journal  d'Amérique  des  extraits  de  la 
lettre  synodale  du  Xe  concile  provincial  de  Baltimore,  où  il  est 
question,  au  point  de  vue  pratique,  des  Wsoins  spéciaux  de  ces 
pays.  N'ayant  pas  cette  lettre  sous  la  main,  nous  ne  pouvons,  à 
notre  grand  regret,  en  donner  une  idée.  Nous  avons  en  revan- 
che, à  notre  disposition,  le  beau  volume  des  actes  du  second  con- 
cile plénier  de  Baltimore,  mais  ce  n'est  pas  le  moment  d'eu 
parler. 
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Qu'il  nous  sufHsè  de  faire  remarquer  que  le  1er  ooncile  \>\^ 
nier  de  Baltimore  a  suggéré  une  foule  d'autres  conciles  tenus  en 
Europe  dans  ces  derniers  temps  ;  que  le  premier  concile  d'Au- 
stralie, quand  l'archevêque  n'avait  que  deux  suflfVagants,  fut  peut- 
être  le  premier  tenu  dans  l'empire  britannique  depuis  l'époque 
Ai  calamiteuse  de  la  Réforme  ;  enfin,  que  le  concile  du  Vatican 
offrira,  entre  autres  particularités,  cdle  de  renfermer  un  très- 
grand  nombre  d'évêques  parlant  anglais,  venus  de  toutes  les 
{mrties  du  monde,  originaires  de  la  protestante  Angleterre  et 
Hurtout  de  la  catholique  Irlande. 

3.  Instruction  pastorale  et  mandement  de  Mgr.  Pévêqnc  de 
Moulins.    Moulins,  Imp.  Ducroux,  1869.  75  p.  în-S". 

Sous  la  forme  d'une  simple  instruction  [mstorale,  Mgr.  de 
Dreux-Brézé  a  publié  une  instruction  où  l'on  trouve,  outre  les 
doctrines  strictement  thêologiqucs  concernant   le  conwle,  des 
passages  écrits  de  main  de  maître  sur  des  doctrines  sociales  mo- 
dernes dans  leurs  rap^)orts  avec  le  môhiè  concile.    C'est  donc  un 
écrit  qu'on  peut  considérer  à  la  fois  comme  une  lettre  pastorale 
d'une  grande  autorité  et  comme  une  étude  profonde  d'un  pu- 
bliciste  catholique.     L'ampleur  des  vues  que  l'éminent  prélat 
ombrasse  dans  son  instruction  l'amène  à  présenter  le*  condile 
sous  l'aspect  religieux  et  social  pour  ftiîre  concevoir  une  juste 
idée  dé  là  nature  des  conciles  œcumértîques,  qui  sont,  d5t-il,  le 
grand'  remède  aux  grands  maux  des  sociétés  chrétiennes  ;   les 
grandi  modèles,  de  discussioris  libres  et  graves  ;  des  assemblées 
cligneis  dn  pins  profond  respect  et  à  «ause  des  éléments  calholî- 
qued  doht  elles  se  composent  et  h  cause  de  l'étendue  et  de  la  gra- 
vité des  qùésiiotts  qui  s^  tiaiteirt  ;  questions  qui   importent 
égalemeiit  à  là  ftlicité  et  à  la  dignité  de  l'horaine,  de  la  famille 
et  de  là  société,  jwrce  qu'elles  coordonnent  toutes»  les  question» 
de  tem^)S à  là  question  suprême  dé  l'éternité.       ^  .'^  '•    -i  ,1:) 

Dans  la  première  partie,  plus  atriotepient  théologique,  le 
prélat  déclare  qu'une  pareille  assemblée  n'est  pas,  comme  YeÉ 
assèmWife  Humaines  déliliérantes,  si^tte  à  l'erreur,  qù^élle  h'bst 
pas  coihttié  les  Oîsembléfti  constituantes,  qui  peuvent  changer  la 
forme  des  constitutions  humaines.    Elle  lie  se  promet  ^  uap 
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notiy^lhi  révélation,  mais  l'assistance  du  Saiot-Esprit,  dont  le 
feouvoraiii  Pontife  et  les  <5vôqut's  en  conimunlou  avec  lui  sont 
en  quelque  sorte  un  eenl  organe.  Ils  sont  avec  lui  en  concile  les 
vrais  juges  de  la  foi  et  aveq  lui  rojuknt  nn  niônae  jugement, 
comme  leur  œuvrti  commune.   .•   ^. ,.,        »     .  ,*  ^  •     ^-    i 

Il  faut  Ttéaiimoîns  prier  ponr  que  le  concile  jonisse  de  la  li- 
berté et  de  la  paix  requise  pour  accomplir  entièrement  sa  mission. 
Certes,  rien  ne  pourra  jamais  le  priver  de  l'afisistanee  divine,  ni 
mettre  en  péril  la  cause  do  la  vérité  ;  mais  si  cette  assistance  est 
pour  une  garantie  en  faveur  de  toutes  les  décisions  qui  seront  pro- 
noncées de  fait,  l'Esprit  Saint  ne  s'est  pas  obligé  pour  cela  à  sug- 
gérer t&utes  celles  que  réclament  les  intirmités  des  peuples.  Pour 
la  punition  des  peuples  trop  longtemps  rclxjl  les  ahx  enseignements 
de  l'Eglise,  ajoute  l'évêque  (p.  13),  l'Esprit  Saint  peut  permettri^ 
que  telle  parole,  dont  l'effet  eût  été  de  tronquer  tout  subterfuge  ul- 
térieur, ne  soit  pas  prononcée,  par  suite  de  résistances  obstinées  ci 
de  préjugés  invétérés  de  certains  individus.  liassisteafiuqu'onne 
diseWcnquede  vrai  et  que  d'utile;  afin  que  ce  que  l'on  dit  suffise 
à  contenter  les  cœurs  droits  et  lesespriita  dociles,  à  tracer  la  voie  où 
l'on  peut  marcher  en  toute  sécurité  ;  mais  les  choses  ayant  trait 
aux  dogmes  et  aux  principes  définis,  privées  de  cette  lumière 
plus  complète  que  leur  aurait  donnée  la  parole  solennelle  de 
l'Eglise,  peuvent  rester  encore  dans  l'ombre  pour  des  yeux  infir- 
mes. L'étude,  la  science,  la  simplicité  de  la  foi  les  découvrent 
fiicilement  :  les  passions,  l'amour-propre  blessé,  l'irréflexion, 
l'ignorance  abusent  de  cette  prétendue  obscurité,  pour  les  éluder 
et  même  pour  les  combattre  directement  jusqu'au  jour  où  les 
excès  même  causés  par  une  telle  résistances  attireront  une  con- 
damnation formelle  sur  les  erreurs  déjà  frappées  dans  leur  ra- 
cine. Certains  que  nous  somm^,  conclut  le  prélat  (('.  14),  de 
trouver  toujours  la  vérité  dans  les  enseignements  d'un  con- 
cile, nous  avons  , cependant  raison  de  prier  pour  qu'il  lui  soit 
don'né  de  la  manifester  avec  une  surabondance  de  lumière  pro- 
portionnée à  nos  préjugés  et  à  notre  ignorance. 

Cet  avis  de  Mgr.  de  Moulins  nous  semble  très-opportun  pour 
certains  catholiques  libéraux,  qui  semblent  craindre  que  le  parti 
qu'il»  appellent  extrême  ne  pousse  le  concile  à  des  décisions  erro- 
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nées  au  moins  inopportunes  ;  raison   pour  Jaquelle  ils  s'arrogent 
la    mission    de   nuiintenir  lo  conoile  dans   la  droite  voie,   au 
moyen  de  leurs  conseils  de  modération   et   de  prudence,  et  de 
l'empêcher  de  se  porter  à  des  imprudences  ou  de  tomber  dans 
des  erreurs.     Et  ils  ne  s'aperçoivent   pas  que,   lors  même  que 
ce    parti    extrême     existerait     et     s'emplorait,     même     oans 
de  bonnes  intentions,  à  provoquer  des  décisions  erronées  ou  in- 
opportunes, il  n'y  réussirait  jamais:  tandis  que,  eux,  avec  leura 
manœuvres,  même  en  les  supposant  bien  inleutiounés,  pourraient 
aboutir  à  empêcher  des  décisions  vraies  et  opportunes.    £n  effet, 
comme  le  fait  remarquer  judicieusement  le  prélat,  l'Esprit  Saint 
a  promis  son  assistance  de  façon  à  ce  que  le  concile  ne  tombe 
jamais  dans  l'erreur  et  ne  faï^e  rien  de  préjudiciable  à  l'EglisOi 
mais  il  jieut  aussi  permettre,  et  justement,  que  le  concile  ne  fasse 
pas  tout  le  bien  et  ne  répande  pas  toute  la  lumière  utile  et  op- 
portune.    Ah  !  qu'on  laisse  aux  ennemis  de  l'Eglise  la  triste 
tâche  de  traverser  l'œuvre  du  concile,  et  que  tous  les  catholiques 
de  bonne  foi,  mais  en  même  temps  de- peu  de  foi,  se  rassurent  au 
sujet,  non  seulement  de  la  vérité,  mais  encore  de  l'opportunité 
des  décisions  qui  seront  prises  en  concile.    Non,  insiste  le  prélat 
(pag.  32),  non  :    l'amour  propre  n'a  pas  même  la  mesquine  con- 
solation de  discuter  l'opportunité  des  décrets  d'un  concile.   Noua 
l'avons  déjà  dit  :   la  Providence  peut  permettre  que  ces  décrets 
ne  soient  pas  aussi  nombreux  et  aussi  développés  qu'on  eût  pu 
l'espérer  ;  mais  l'Esprit-Saint  l'assiste  avec  son  esprit  do  sagesse 
et  en  même  temps  de  vérité,  et  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
supposer  que  la  prudence  puisse  être  en  droit  de  se  plaindre 
d'une  seule  des  lignes  qui  seront  promulguées  en  concile.    Celui 
qui  se  délecte  à  un  jeu  de  bascule  entre  le  bien  et  le  mal,  entre 
le  vrai  et  le  ftux,  pourra  perdre  contenance  en  voyant  cesser  sou 
jeu  ;  la  foi  de  quelque  faible  pourrait  même  naufrager  :  mais, 
sans  parler  de  l'œuvre  de  la  grâce,  dont  le  Seigneur  ne  sera  pas 
avare  pour  plier  les  cœurs  droits  â  l'obéissance,  n'est-ce  pas  un 
grand  bien  que  la  bonne  foi  soit  dégagée  des  litusd'un  enseigne- 
ment pernicieux,  et  que  les  générations  iutures,  dont  la  vanité 
n'aura  plus  iutérêt  à  le  défendre,  soient  préservées  de  cette  ten- 
tation ?  .     . 
Si  l'on  doit  prier  afin  que  nos  Pères  et  maîtres  jouissent,  au 

86 


—  674- 

concilc,  (le  la  liberté  et  de  la  paix  nécessaires  pour  pourvoir 
coraplèteni«,'iit  à  nos  besoins  intellectuels  et  moraux,  ft  plus  forte 
raison  doit-on  prier  pour  que  nous  reee\ion8  d'en  haut  le  don 
d'une  foi  assez  vive  of  sincère  pour  nous  assujétir  aux  décisions 
du  concile  avec  ia  so'naission  de  l'esprit  et  l'obéissance  du  cœur. 
C'est  de  ces  ievoirs  que  le  zélé  prélat  parle  tout  particulière- 
meut  dans  la  |;artie  la  plus  théologique  de  sa  lettre  pastorale.  . 

Si  nous  voulions  donner  une  idée  de  sa  manière  de  traiter 
certaines  questions  sociales  dans  leurs  rapports  avec  le  concile,  il 
nous  faudrait  transcrire  ici  tout  entières  les  belles  pages  où  il 
parle  de  ces  trois  mots  empruntés  au  vocabulaire  de  l'Eglise, 
qui  les  avait,  la  première,  prononcés  sur  la  terre,  mots  sacrés, 
qui  étaient  une  vérité  dans  sa  bouche,  et  qui  ne  sont  que  men- 
songe dans  celle  de  ses  ennemis  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 
Gktrdienne  de  la  justice  et  de  la  vérité,  l'Eglise  ne  pouvait  se 
taire  en  présence  de  théories  iniques  et  menteuse».  Elle  a  parlé 
et  peut  parler  encore  plus  solennellement.  L'illustre  publiciste 
combat  ce  triste  axiome  social  que  la  pensée  de  Dieu  doit,  désor- 
mais, être  éliminée  de  la  morale  publique,  et  que  la  vie  civile  et 
sociale  doit  être  affranchie  de  tout  lien  avec  la  religion,  en  sorte 
que  la  religion  ne  soit  plus  qu'une  institutrice  de  l'individu,  une 
conseillère  amie  et  la  consolatrice  du  foyer  domestique.  Mgr. 
de  Dreux-Brézé,  prouve,  au  contraire,  que  c'est  une  calomnie  de 
dire  que  l'Eglise,  en  nous  donnant  des  règles  pour  la  vie  publi- 
que et  civile  comme  pour  la  vie  privée,  sort  de  sa  sphère  et 
envahit  celle  de  la  politique.  Les  questions  sociales,  envisagée» 
au  point  de  vue  moral,  sont  du  ressort  de  l'Eglise.  Se  montrer 
indifférente,  ce  serait  trahir  sa  mission  et  oublier  qu'elle  a  été 
divinement  établie  sur  la  terre  pour  rappeler  aux  peuples 
comme  aux  rois,  aux  familles  comme  aux  individus,  le» 
les  éternels  et  immuables  principes  de  l'équité,  de  la  probité  et 
de  la  justice.  Puissent  nos  prières  obtenir  à  )a  parole  du  con- 
cile une  vertu  qui  deseile  les  yeux  de  tant  d'aveugles  plus  ou 
moins  volontaires  !  Cependant,  conclut  Monseigneur,  nous  de- 
vons prier  aussi  pour  que  ceux  à  qui  la  Providence  a  confié  la 
conduite  de  notre  vie  terrestre,  comprennent,  dans  leur  propre 
intérêt  et  dans  l'intérêt  commun,  la  nécessité  d'uu  accord  parfait 
jivec  l'EgHse,  mère  véritable  de  la  société  civile  et  de  la   société 
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religieuse,  car  elle  seule  possède  le  secret  de  mettre  en  harmonie 
l'autorité  et  la  liberté,  la  religion  et  la  civilisation,  les  forces  de 
la  nature  et  de  la  grâce,  les  besoins  de  la  vie  présente  ut  ceux  de 
la  vie  future.  .   ••    ■       -  •       «      ■ 

4.  LetJtre  pastorale  de  Mgr,  PEvêque  de  St.  Hyaointiic.    44  p. 

•        4  o 

'■  Nous  avons  reçu  tout  récemment,  du  Bas-Canada,  une  autre 
instruction  pastorale,  celle  du  nouvel  évoque  de  Saint-Hyacin- 
the, Mgr.  Larocque.  On  peut  dire  qu'elle  est  écrite  avec  le  cœur. 
C'est  un  père  parlant  à  ses  enfants,  un  pasteur  s'adressant  à  son 
troupeau  pendant  sa  visite  pastorale  et  sur  le  point  de  partir 
pour  Rome.  Il  écrit  une  instruction  complète  sur  le  concile,  et 
une  des  plus  belles  pour  la  clarté  des  pensées  et  l'esprit  de  foi  et 
de  charité  qu'on  y  remarque.  Mgr.  Larocque  trace  de  son  dio- 
cèse un  tableau  qui  nous  donne  une  haute  idée  de  l'état  de  la 
religion  dans  ce  pays.  Le  Canada  tiont  de  la  France  la  foi,  et 
n'en  a  pas  reçu  la  révolution.  Jusqu'ici,  il  n'a  été  que  très  peu 
menacé  par  la  contagion  irréligieuse  qui  a  déjà  fait  tant  de  mal 
au  sein  des  nations  du  vieux  Monde.  L'évêque  met  en  garde 
ses  diocésains  contre  le  poison  qu'on  voudrait  leur  présenter  dans 
des  coupes  dorées,  et  condamne,  conformément  à  la  condamna- 
tion qui  en  a  été  faite  à  Rome,  certains  livres  et  certaine  institu- 
tion qui  n'ont  de  canadien  que  le  nom.  Puis  il  recommande  la 
belle  Œuvres  des  zouaves  pontificaux  du  Canada,  à  laquelle  s'àt- 
taehe  aujourd'hui  un  éclat  nouveau,  car  des  zouaves  canadiens 
seront  appelés  aussi  à  contribuer  à  la  sûreté  du  Saint-I*ôre  et  des 
évoques  réunis  en  concile.  >        «  ;  ■•? 

5.  Caria  pastoral  de  S.  E.  I.  et  Obîspo  de  Salàmanea  y  adim- 
nistrador  apostoUco  de  Ciudad- Rodrigo.  28  p.  in-S". 

Cette  lettre  pastorale  de  Mgr.  F.  Joachim  Lluch  y  Garriga, 
des  Carmes  chaussés,  est  empreinte  de  la  foi  simple  et  forte  de  la 
catholique  Espagne.  Elle  se  divise  en  12  chapitres.  Il  est  su- 
perflu de  dire  que  le  prélat  espagnol  parle  en  termes  explicites 
de  l'infaillibilité  du  Pape  et  de  sa  supériorité  sur  les  évêqnes, 
même  réunis  en  concile,  dont  il  met  d'ailleurs  en  relief  l'autorité 
de  droit  divin.    "  Ils  sont  de  vrais  juges,  dît-il  (N"  TV),  et  i1^ 
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oDt  voix  délibérativo,  bien  que  cette  voix  iioit  subordonnée  au 
Souverain-Pontife,  qui  siège  au  concile  non  point  en  qualité  de 
président  d'une  assemblée,  mais  coratne  prince  suprême  de  qui 
relèvent  les  juges.  Ce  n'est  pas  leur  science,  mais  leur  juridic- 
tion épiscopale  qui  donne  aux  évoques  le  droit  d'assister  au  con- 
cile avec  voix  décisive.  Ils  n'y  siègent  pas  en  qualité  d'hommes 
instruits,  mais  en  qualité  de  pasteurs.  Ils  ne  sont  pas 
des  représentants  des  peuples  comme  les  députés  aux 
Cortés,  mais  ils  en  sont  les  Pères.  A  ce  point  de 
vue  on  peut  admettre  aussi  qu'ils  représentent  les  peuples, 
non  point  en  vertu  d'un  mandat,  mais  en  vertu  de  leur  autorité 
propre,  comme  le  père  représente  sa  famille,  sens  dans  lequel  S. 
Cyprien  a  pu  dire  Ecclesia  est  in  episcopo.  Plus  loin,  parlant 
(N"  IV)  de  la  supériorité  du  Pape  sur  le  concile  œcuménique, 
ou  mieux  sur  les  évêques  réunis  sans  le  Pape,  il  s'approprie  C4!S 
paroles  de  S.  Jean  de  Capistran  :  Patet  Papam  supra  conoilium 
iurisdictionem  in  omnibus  obtinere  et  concilium  quantumlibet  cecu- 
menicum  Papae  subiiei,  et  ces  autres,  de  S.  Antonin  :  Papa 
omni  œncilio  superior  est.  Il  déclare  que  la  stabilité  du  fonde- 
ment a  été  donnée  directement  à  Pierre  et  indirectement  à  l'E- 
glise, car  c'est  le  fondement  qui  soutient  la  maison  et  non  la 
maison  qui  soutient  le  fondement.  Enfin,  il  fait  remarquer  (N° 
VII),  avec  Melchior  Cano,  que,  sans  que  les  évêques  cessassent 
d'être  de  véritables  juges,  le  pouvoir  suprême  déjuger  fut  conféré 
parle  Christ  à  son  Vicaire  sur  la  terre,  à  qui  le  Christ  a  donné  la 
mission  de  confirmer  ses  frères,  sean  pocos  o  niuchos,  esten  reuni- 
doa  o  dispersas.  Il  termine  (N°  IX  et  suiv.)  eu  parlant  des  belles 
espérances  qu'inspire  le  concile  du  Vatican.    '  îhivv/ 

6.  Pastoral  do  Exmo  Bispo  do  Rio  Grande  do  Sul  (10  p. 

Nous  avons  une  autre  lettre  du  Brésil,  celle  de  Mgr.  Sébas- 
tien Dias  Larangeira,  évêque  de  Rio-grande,  en  date  du  8  août, 
imprimée  à  Porto-Alegre,  typ.  de  VEstrella  do  aSu/,  qui  est  une 
revue  consacrée  à  la  défense  des  intérêts  religieux  sous  les  aus- 
pices du  même  prélat.  Dans  cette  lettre  pastorale,  l'évêque, 
après  avoir  donné  les  notions  les  plus  importantes  sur  les  conciles 
généraux,  indique  la  grande  utilité  et  les  avantages  (le  celui  qui 
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va  SKi  tenir,  «lans  une  déclaration  succincte  et  pleine  de  force.  Il 
manifeste  cnssiiite  la  eonliunce  que  les  Bré«ilieii,s  transmettront 
intact  aux  générations  futures  le  trésor  le  foi  qu'ils  ont  reyu  de 
leurs  ancêtres,  mais  en  même  ten  ps  il  ne  dis-iitiuili;  pas  qu'ils 
ont  besoin  d'une  grande  attention  j/tir  éviter  les  pièges  que  leur 
tendent  les  émissaires  de  l'erreur  avec  tine  énergie  et  une  (»l)sti- 
nation  diaboli(jues.  Il  finit  en  prenant  ongé  de  see»  di(K'ésains 
pour  se  rendre  :\  Ronu',  et  en  leur  recommandant  chaudement  la 
prière  et  le  jubilé. 

Nous  avons  vu  d'autres  lettres  pastorales  en  portugais  dans  la 
nouvelle  revue  religieuse  de  Lisbonne,  VËcho  do  Roma.  On  y 
trouve  in  extenso  les  pastorales  de  l'archeTèjue  de  Braga,  du  vi- 
caire général  du  patriarcat  de  Lisbonne,  de  l'évêque  de  Guarda 
et  du  vicaire  capitidaire  de  Porto,  mais  nous  n'en  donnerons  pas 
ici  le  résumé.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  nous  bornons 
à  analyser  les  lettres,  si  nombreuses,  qui  nous  sont  adressées  im- 
primées a  part.  Il  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour  donner  à 
D&3  lecteurs  une  idée  du  zèle  apostolique  et  de  l'unanimité  de 
l'épiscopat  catholique.  ,^.   ;  ,   ' 

7.  Hirtenbrief  des  Hochvmrdigaten  Herren  Joseph,  Bischofvon 
St.  Pôlten.  Druck  von  Friederich  Sommer  in  St.  Pôlten,  1869. 
5  p.  In-fol.    •tîiiu-.Vi'i  \Mi>'i\'\H. (  lup  uii 

Le  but  de  cette  pastorale  de  Mgr.  Fessier,  en  date  du  30  juin 
avant  le  départ  de  l'illustre  prélat  pour  Rome,  où  il  remplit  la 
charge  de  secrétaire  du  concile,  est  double  :  1°  donner  au  peuple 
la  véritable  idée  de  Vaviorité  d'un  concile  œcuménique  et  des 
causes  de  sa  réunion  ;  2°  tirer  de  cette  idée  une  puissante  exhor- 
tation à  la  prière  et  au  recours  à  la  grâce  du  jubilé.  Le  style 
est  simple,  populaire,  comme  celui  d'un  père.  D'après  les  pro- 
messes du  Christ  et  l'exemple  du  1er  concile,  tenu  par  les  apô- 
tres, le  prélat  met  en  relief  l'étendue  de  l'autorité  des  décisions 
conciliaires  et  la  nature  de  l'obéissance  due  par  le  fidèle  ;  après 
quoi,  des  motifs  qui  ont  amené  la  convocation  des  quatre  pro- 
miers  conciles  et  de  celui  de  Trente,  et  des  avantages  qui  ont 
découlé  de  ces  conciles,  il  déduit  la  raison  de  la  réunion  de  l*é- 
piaoopot  en  concile.    De  là,  Mgr.  Fessier  passe  aux  motifs  du 
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coiu-ile  Vatican,  et,  avt<c  un<>  tkcilité  et  unt-  onction  indicible,  il 
exhorte  U«  fidôlf»  à  lu  vénération  envers  oc  eoneileetà  la  prière. 

I 

8.  Die  AtUorUAt  e'mex aUgcmcineu  Knnziliuinn  wid  die  Aufgabe 
des  nâcliêten.  Ilirtenbrief  des  li(K'h\vur(iig.«itt'n  Herren  Cari 
Johann,  Bischoff  von  St.  Gui  Ion.  19  p.  in-4°. 

I^s  maux  (le  la  société  actuollo,  dit  Mgr.  Greith,  sont  nom- 
breux et  tous  très  graves.  Le  eoncile  cherchera,  avec  l'aide  de 
Dieu,  à  y  porter  remède.  Les  ennemis  de  l'Eglise,  ayant  pro- 
clamé leur  apostasie  de  Dieu  et  du  lîédenipteur  comme  une 
source  vive  de  lumière  et  de  vérité,  ayant  mis  le  sensible  à.  la 
place  du  surnaturel,  l'esprit  à  la  place  de  la  chair,  ont  jeté  dans 
les  })euples  les  germes  de  la  division  des  âmes,  de  la  désunion 
des  intelligences  et  du  désordre  des  idées.  De  là  l'ébranlement 
de  tonte  autorité,  le  relâchement  de  tout  lien  d'union  et  la  me- 
nace d'une  ruine  sociale.  Dieu  seul  peut  remédier  à  cet  état  de 
choses.  Oui,  dans  sa  bonté,  il  peut  fuirc  descendre  et  retentir 
dans  ce  chaos  d'erreurs  sa  parole  :  Jîat  lux  I  Et  la  lumière  se 
séparera  des  tét)èbres,  la  vérité  du  mensonge,  et  le  glorieux  éten- 
dard de  Jésus-Christ  apparattra  haut  et  ferme  en  présence  de  la 
bannière  réprouvée  de  l'antéchrist.  Dieu  fera  entendre  sa  voix 
par  l'organe  du  prochain  concile  général,  car  le  Christ  dit  aux 
Pères  as-semblés  :  **  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute,  et  celui  qui 
vous  méprise  me  méprise  (p.  4-5).  "      ^  .^^    ^»  .    «  .  i 

A  la  suite  de  ce  tableau  de  la  situation  présente  du  monde  et 
de  l'opération  de  Dieu  par  le  moyen  du  concile,  deux  questions 
se  présentent  :  qu'est-ce  qu'un  concile  général  ;  quelle  sera 
l'œuvre  du  concile  Vatican  ?  C'est  du  reste  le  titre  même  de  la 
lettre  pastorale.  Après  avoir  établi  que  le  Crist  a  été  l'envoyé 
du  Seigneur  pour  le  salut  du  monde,  et  que  ce  salut,  en  vertu 
de  la  disposition  divine,  peut  s'acquérir  à  la  seule  condition  de 
professer  la  foi  la  plus  formelle  dans  les  enseignements  du  Ré- 
dempteur, on  aboutit  à  cette  con.séquence  que  ce  Rédempteur  a 
institué  un  organe  infaillible  de  sa  voix,  du  sens  de  ses  paroles 
et  de  leur  application.  Et  en  effet,  il  en  a  institué  un,  non  pas 
dans  la  raison  individuelle,  qui  mène  à  la  discorde  et  à  la  con- 
tradiction, et  fait  consister  le  pur  évai^ile  dans  œ  que  S.  Jean 
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dontu'  |»<)ur  un  ^'\>^»v  très  (.'rriuin  tk-  raiito^îlirist  ;  mniî*  diuw 
Pierre,  comme  Chef  et  clan.s  les  apôtres.  L'iiiverttiHtMiiit  d'une 
mission  solennelle,  il  lui  a  promis  (|ue  l'esprit  de  vérité  Imbite- 
rait  en  lui  à  jamaiit.  Pi  rre  d'abord  pui»  leH  apôtre»,  et  leur 
successeurs  légitimes,  en  qui  ils  continuent  ik  vivre,  ont  formé  et 
forment  cet  organe  infaillible  par  lequel  la  vérité  révélée  a  re- 
tenti et  doit  retentir  pure  et  sans  tAuhe  de  génération  en  généra- 
tion. Et  qui  ignore  qu'à  la  voix  du  légitime  successeur  de 
Pierre  et  des  évêtpjes  unis  à  ce  successeur,  de  raémequ'ft  celle  qui 
partit  du  premier  concile  des  apôtres  :  plucuit  Spiritui  Sancto  et 
nobie,  de  tout  temps  l'erreur  a  été  confontlue  dans  l'Eglise,  de 
tout  temps  la  tromperie  a  été  déjouée,  de  tout  temps  les  ténèbres 
du  mensonge  ont  été  dissipées.  Voilà  donc  ce  qu'est  un  concile 
général  et  ce  que  sera  le  prochain  concile  du  Vatican.  C'est  la 
réunion  des  pasteurs,  de  ces  pasteurs  qui  ont  la  mission  authen- 
tique de  paître  le  troupeau  du  Christ,  qui  sont  les  maîtres  légi- 
times des  peuples  dans  la  vraie  foi,  qui  furent  préposés  par  l'Es- 
prit Saint  à  la  conduite  de  l'Eglise  de  Dieu.  Le  Christ  sera  au 
milieu  d'eux,  le  Saint  Esprit  sera  leur  guide  dans  la  recherche 
du  vrai,  et  à  leur  tête  ils  auront  celui  pour  qui,  dans  la  personne 
de  Pierre^  le  Christ  a  demandé  à  Dieu  la  prérogative  do  ne  pas 
chanceler  dans  sa  foi  et  d'y  confirmer  ses  frères  (p.  5-10).  «(vjtui 

Quelle  sera  la  tâche  de  ce  concile  ?  Il  se  placera  en  présence 
de  la  situation  de  l'Eglise  et  de  ses  rapports  avec  la  société.  Les 
Pères  réunis  connaissent  les  maux  dont  l'Eglise  est  affligée  et 
connaissent  aussi  les  remèdes  à  y  appliquer.  Ces  remèdes,  ils  leii 
appliqueront  en  soutenant  ce  qui  est  faible,  en  renforçant  ce  qui 
est  sain,  en  renouvelant  ce  qui  est  vieux,  en  détachant  du  tronc 
mystérieux  le  rameau  desséché.  Que  prêtres  et  fidèles  écoutent 
leur  voix,  et  la  foi,  la  piété,  les  mœurs  réfleuriront  dans  l'Eglise. 
A  la  société  ils  ne  demanderont  pars  des  biens,  des  honneurs;  ils 
exigeront  la  liberté  d'action  pour  l'Eglise,  cette  liberté  qu'on  lui 
a  enlevée  à  tort,  contre  le  droit  et  la  loi.  Ils  combattront  la 
fausse  science,  cette  science  qui,  rejetant  tout  ce  qui  est  surna- 
turel, prêche  l'ordre  naturel  comnie  le  seul  vrai  et  le  seui  réel  et 
proclame  la  raison  humaine  comme  la  source  exclusive  de  la 
vérité.    Ils  rejetteront  le  cri  iuaeusé  qui  part  du  camp  des  eune- 
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mis  de  la  olirûticnt^,  \v  cri  ilo  bépardfinn  ilc  ht  jicuiiC4i  de  la  foi, 
II*  (îri  «Jt  Hépm'dlioa  (h'  févole.  Ht'  ta  rr/if/inn,  le  vr'\  de  /réparation 
de  Ut  famille  du  clirintia)iinine,  )<•  cri  do  HÎ'fKifaCton  de.  l^Kf/li/te  de 
l^lùat,  le  cri  iL-ttépurationduviihee.tdupauvre  {\i.  10-14).  Nous 
ul)r<';^cons  tk  coiitrc-cœiir,  tuute  «l'espace,  ce  (jue  le  zèle  prélat  dit 
dati.4  cette  partie  de  8U  lettre. 

9.  Litteme  episcopales  ad  venerabilein  olenim  eangallensem, 
quihua  indicitur  Indult/entia  pletiaria  in  forma  Jubilaoi,  ooca»ione 
proximi  cecumenici  Concilii  a  auinmo  Pontifiee  Pio  IX  ovmibus 
Chriëtijidelibua  bénigne  cornsenaa.  Ad.  S.  Galliini,  typis  I.  I. 
Sonderegger, '1 869.  8.  p.  iu-4o. 

La  1er  partie  de  cette  autre  lettre  pastorale  du  même  prélat 
est  consacrée  tout  entiôre  h  embraser  les  âmes  d'ardeur  pour  la 
pratique  des  œuvres  de  piété  prescrites  à  quiconque  veut  gagner 
l'indulgence  du  jubilé,  et  ces  œuvres  sont  rapportées  dans  la  2e 
partie. 

10.  Letlera paiitarale  dell* Arcivesoovo  di  Soopiai     "'  •'  "'il'i'' 

t .  ;■• h 

"  De  même  que  là-bas,  sur  le  Calvaire,  dit  Mgr.  Fr.  Darius 
Bucciarelli,  des  Mineurs-Obscrvants,  archevêque  de  Scopia 
(Servie),  au  cri  du  Rédempteur  du  monde,  tout  crucifié  qu'il 
était,  la  terre  trembla,  les  pierres  se  fendirent,  les  morts  résus- 
citérent  ;  ainsi,  à  la  voix  du  Pape  Pie  IX,  tout  l'univers  a 
éprouvé  un  saisissement,  les  bons  d'allégresse,  les  méchants  de 
crainte.  Oui,  les  cœurs  s'ouvriront  à  l'impulsion  d'une  conver- 
sion sincère,  et  tant  d'hommes  qui  n'étaient  que  des  sépulcres 
blanchis,  écouteront  la  parole  de  vie  et  résusciteront  à  une  vie 
nouvelle  de  grâce  et  de  vérité."  Après  avoir  parlé  de  faction 
du  concile,  qui  fera  jaillir,  la  lumière  au  sein  des  ténèbres,  don- 
nera à  chaque  chose  son  véritable  nom,  à  la  lumière  le  nom  de 
jour,  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit,  l'archevêque  enseigne  au 
peuple  cette  belle  protestation,  qu'il  prescrit  de  réciter  avant  la 
messe  pjiroissiale  :  Mon  Dieu,  prosterné  devant  devant  vous,  je 
proteste  que  je  veux  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
notre  Sainte  Mère,  et  que  je  mourrais  plutôt  que  de  ne  pas  con- 
fesser tout  oe  qu'enseigne  ou  enseignera  le  Saint-Père,  qui  a  reçu 
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(le  .K'siis-ChrÎHt  K'  pouvoir  (l't'n.«oigiK'r  ot  <lc  iiiaiiif.'t?fM'  lu  voie 
«le  la  v^Ti(ô(l)." 

1 1 .  Ldti'CH  padoi'dlix  ih  C(:\-tquc  de  SjiKilntro  et  Marcartika  et 
(le  rêi'ifjue  de  RaijUHe. 

Xous  aiinDiinoiis  ensonililo  ('«'s  df-nx  li'ttrw  de  Mjjcr,  Kaloiriora 
o(  (lo  ^^J;l•.  Ziibrauïdi  CcTiti',*,  la  i)roiuii*'rft  on  il  lyrion,  la  socondo 
».!ii  ihilion.  Toutes  deux  ont  pour  but  i\v  publier  et  de  roeom- 
niander  le  jubilé  pour  le  concile,  et  toutes  deux  insistent  sur 
l'unité  des  instructions  au  peuple  sur  le  concile  et   sur  le  jubilé. 

1 2.  .1  pdutornl  lettcr  tn  tlic  fnithfid  nfthe  dioeenc  of  Birmingham. 
In-HodelOl). 

Au  numient  de  mettre  s6u,«  presse,  nous  recevons  d'Angleterre 
la  lettre  pastorale  de  M}rr.  Ullulliorne,  do  la  congrégation  anglo- 
l'éiiédicrtine,  évécpie  de  Jîirnunglmni.  Fa\  faisant  une  instruetion 
A  ses  lidèles  sur  le  eoninle,  il  ne  néglige  j)as  de  réfuter  avec  sa- 
gesse les  préjugés  des  protestants,  principalement  sur  le  manque 
de  liberté  des  évéques  au  eoncule,  et  il  cet  elfet,  il  se  sert  d'un 
argument  qui,  j)our  des  Anglais,  doit  être  la  née  plus  ultra,  do 
l'exemple  du  parlement  britannifjue,  où  le  serment  de  fidél'té  à 
la  préparation  des  lois  n'empochent  pas  les  députés  d'être  libres. 
Aux  vains  soupçons,  il  oppose  l'expérience  des  conciles  passés  ; 
il  attend  du  prochain  concile  do  grands  bions,  des  biens  appro- 
priés aux  diverses  conditions  de  temps  présent,  pour  l'Pvglise  et 
|)our  la  société. 

13.  Mandement  de  M<jr.  V abbé  Ordinaire  de  Monaco.  16  p. 
in-4o.      '  ,  ; 

Mgr.  Dom  Flugi,  bénédictin  de  la  congrégation  du  Mont 
Caasin,  dit  qu'il  veut  adresser  quelques  mots  d'instruction  à  son 
bien-aimô  troupeau,  et  surtout  aux  petits,  qui  sont  les  plus 
nombreux,  et  qui  n'ont  pas  le  temps  de  s'édifier  à  la  lecture  de 


(1)  L'archevêque  n'héuite  pas  à  ajouter:  "A  cette  occasion,  vénérable 
clergé  et  cher  peuple,  nous  vou?  exhortons  k  prier  tout  spécialement  pour  que 
de  même  qu'il  y  a  15  ans  l'Immaculée-Conception  de  la  Mère  de  Dieu  fut  dé- 
finie dogmatiquement,  &  la  joie  universelle,  l' Assomption  corporelle  de  Marie 
le  soit  au«si  s'il  plaît  à  Pie,  Vicafre  de  Jésus-Christ,  etc. 
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tant  d'éloquentes  lettres  pastorales  des  ClirvrfostAine  et  dc.-^  lîa- 
sile  de  notre  époque.  Néanmoins,  quoique  écrite  simplement  ot 
appropriée  à  la  capacité  de  tous,  cette  instruction  sera  lue  aviv 
plaisir  même  par  les  personnes  d'une  intelligence  cultivfK». 
Elle  est  divisée  en  7  chapitres,  d'une  clarté  qui  illumine  l'intel- 
ligence et  d'une  onction  qui  touche  le  cœur  (1). 

Dans  mie  autre  livraison,  nous  parlerons  de  plusieurs  lettn.H 
d'évéques  italiens,  qui  nous  sont  parvenues. 

(l)  Eu  parlant  de  l'infaillibilitt,  iiontificalc,  qu'il  déclare  liée  ini.éparabkv 
ment  aux  dogmes  de  foi  déjil  définis,  et  nans  laquelle  le  gouvernement  de  l'iv 
glise  serait  impossible,  le  prélat  conclut  comme  il  «uit  ;  "  Nous  espérons  la 
voir  solennellement  proclamée  par  le  procliain  c-oucile  du  \  attcan. 
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r«iiM'i'S  lit;  A.  C."«,ptTe!alro  — 2.  Opusfule  polimiquc  do  Mgr.  Rota. — 3.  Notice 
liinforiqnc  hmt  les  conciles. — 4.  Autre  Notiec  histuri(iue. — 5.  DisRcrtation 
<lii  prêtre  Ciccodiee'a. — (».  Sermon. — 7.  Petit  oiivrai^o  du  P.  de  Luise. — 1>. 
du  prt'tre  V.  .M.  Sarnelli. — !>.  du  11.  Ludovic  de  Canel-piano,— 10.  Opus- 
oulo  instruetirsur  ie  coiicilo  et  le  jubili^,. 

1.  PtreliP  îl  ihitcitio f  (  l'ouniuoi  le  Concile?),  par  le  V. 
Alphouîjt;  ('ajH'eelati'o,  prêtre  de  l'Oratoire  <le  Naplcs.  Extrait 
(le  lii  revue  La  (hriUt.  Naples,  imp.  doH  Acoaltoncelli,  1869. 
111.  p.  in-8(),  Pri.x  ;   l  tr.  ÔO. 

l'oiinpjoi  fe  concile  qui  va  se  tenir?  Y  a-t-il  une  hérésie 
nouvelle  ?  Un  .sehisnic  nouveau  ?  Les  motifs  du  concile  étant 
ujoin.s  apparents  aujour.l'lmi  qu'il  la  veille  des  conciles  passéf*, 
tout  le  Mtonde  veut  les  connaître.  Les  fils  principaux  du  «inc- 
va.s  du  (îoncile  sont  dans  les  belles  paroles  de  la  bulle  de  convo- 
cation. Cependant,  ajoute  l'auteur,  si  l'on  voulait  chercher  pluH 
avant  les  causes  de  la  réunion  d'un  nouveau  concile,  on  pourrait 
le  faire  aisément  en  i^'embiaf-ant  plus  que  jamais  d'amour  du 
(.^hrist  oi  de  l'église,  «'t  eu  jetant  un  regard  affectueux  sur  la  so- 
ciété chrétienne.  Il  me  semble,  dit-il  encore,  que,  depuis  le 
compile  de  Trente  ju.squ'it  nos  jours,  de  très-grands  changement.^ 
se  .sont  o[)ércs  dans  la  société  chrétienne  et  que  l'on  doit  trouver 
dans  ces  changements  les  meilleurs  et  les  principaux  motifs  du 
concîile  qui  s'approche.  Et  ici  l'auteur  entre  dans  1(>  détail  de 
l'C-s  changements,  qui  peuvent  nous  expliquer  la  tenue  du  con- 
cile. ,  ,  ,C, 

I>'al)ord  (Ch.  1)  le  protestantisme,  <le  l'épofpie  du  concile  de 
'J'rente  n'existe  plus.  Aujourd'hui,  le  protcstanti,sme,  mns  con- 
tredire gCH  propres  prineipcfi,  et  mCme  tout  en  les  affirmant  avec 
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une  lo;j;iquo  ^Cyin'o,  »'e.st  tnnisfonnf'  en  rationalisme,  ou  eo  (jtii 
revient  au  même,  en  incroyance.  îéix  eontaj^ion  de  l'ineroyaiiee 
a  envahi  le.s  (iatlioliqiU'H,  avec  eelte  (liffi- ronce,  entre  antres,  que 
les  incroyants  protestants  sont  encore  proti  -tants,  en  ce  sens 
qu'ils  procèdent  en  partant  des  jjrincipes  du  protestantisme  et 
peuvent,  à  la  rignenr,  accorder  le  rationalisme  avec  le  protes- 
tautisrac,  au  lieu  que  les  incroyants  catholiques  ne  sont  pas  ca- 
tholiques, la  négation  d'une  seule  vérité  cotholiqiie  répugnanc 
iiu  principe  ibudamental  de  notre  Eglise,  qui  est  l'autorité  in- 
faillible do  cette  Eglise.  Or,  l'Iilglise  réunie  en  concile  pourra 
apposer  une  digne  nouvelle  et  [dus  forte  au  torrent  du  rationa- 
lisme, qui  déhorde  et  nous  envahit.  Elle  pourra  au«si  «lonner 
nue  impulsion  nouvelle  aux  études  sacrées  et  profanes,  en  mon- 
trant les  voies  à  suivre  pour  que  toutes  les  sciences  humaines 
soient  une  seule  science,  et  que  cette  science  i)rocède  du  Christ 
et  conduise  au  Christ. 

Mais,  depuis  l'éjmque  du  concile  de  Trente,  d'autres  change- 
ments considérables,  bon  ou  mauvais,  se  sont  produits  dans  la 
civilisation  chrétienne;  ces  changements  peuvent  nous  expli(juer 
la  convocation  du  nouveau  concile  :  le  but  est  que  l'Egli,-e 
ticnue  mieux  compte  de  ces  changements,  soit  en  cond)at.tant  ou 
il  faut  combattre,  soit  en  approuvant  où  il  est  bon  d'approuver, 
mais  en  répandant  avec  une  splendeur  toujours  croissante  la 
lumière  qui  lui  vient  de  Dieu. 

Après  avoir  parlé  en  termes  généraux  (C.  II)  de  la  civilisa- 
tion chrétienne  depuis  le  concile  de  Trente,  et  du  venin  qui  l'a 
souillée  par  suite  de  l'infiltiiition  des  principes  du  protestantis- 
me, le  docte  publieiste  chrétien  entre  les  détails  (C.  III)  pour 
mieux  connaître  le  cara(!tère  des  temps  nouveaux  où  nous  vi- 
vons et  le  besoin  de  les  christianiser  par  le  synode  du  N'^aticaii. 
Il  nous  entretient  d'abord  de  la  civilisation  qu'on  appelle  maté- 
rielle, des  conquêtes  de  la  science  sur  la  nature  physi(iue  et  ex- 
térieure et  de  l'orgueil  que  ces  conquêtes  ont  produit.  De  là,  il 
passe  à  la  liberté  de  conscience,  dont  l'idée  a  été  altérée  ])ar  le 
protestantisme,  comme  l'idée  do  toutes  les  autres  libertés  ;  puis 
h  la  tolérance  des  diverses  religions  selon  les  principes  catholi- 
ques et  à  la  liberté  de  la  presse  ;   qiiestions  dont  on   parlait  A 
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pc'lno  au  temps  du  concile  de  Trente,  et  qui  se  rattuclient  trùs- 
<>troîtcment  à  la  L'onvocalion  <1ii  concile  du  Vatican,  dont  nous 
attendons  un  j^rand  bien  jiour  la  civilisation  chrétienne. 

L'iiérésio  i>rotcstantc,  pourmit-il   (C  IV),  qui,  tninsforiuw 
fu  rationalisnie,  est  ssur  le  point  <lc  mourir  sous  sa  forme  primi- 
tive d'héi-ésio  relij^iouse,  est  aujourd'hui  encore  vive  et  batail- 
leuse comme  hérfeie  oHusquant  la  donce  hiniière  que  le  christia- 
nisme ré[)and  dans  la  vie  civile.     C'est  jwurqnoi  nous  attendons 
avec  amour  et  c.s|K)ir  le  concile  Vatican,  comme  nos  Pères  atten- 
ilaicnt  le  concile  de  Trente,  et   ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous 
<'royor)S  que,  de  niûine  que  le  concile  do  Trente,  en   attaquant 
J'hérésie  rdij^icuse,  sativa   l'unité  des  principes  catholiqties,  le 
i'oncile  Vatican  produira,  entre  autres  effets,  Celui  do  sauver  la 
substance  de   la  civilisation  chi"étienne,    en  détruisiint  l'hérésie 
civile.     Ici,  l'auteur  aborde  un  fait  (jui  paraît  presque  nouveau 
après  le  cotjcile  de  Trente,  qui  est  en  même  temps  un  fait  et  une 
idée,  bien   plus,  un  fait  et  plusieurs  i<lécs  en  <ij)j)Osition  les  unes 
avec  les  autres,  qui  n'a  pas  de  nom*  propre  et  bien  déterminé  et 
s'appelle  la  licvolntion.    1 1  j)asse  ensuite  à  la  démocratie  depuis 
le  concile  de  Trente  et  surtout  depuis  les  changements  jwliti- 
<iues  qui  se  sont  accomplis  en  1789  jusqu'à  nos  jours,  de  la  dé- 
mocratie qui  croit  chaque  jour  en  [)uissance  et  en  force  et  menace 
la  société  civile.     Enfin,  i\  cet  autre  fléau  qui  peut  flvire  péricili- 
ter  tout  l'édifice  de  Ja  civilisation  actuelle  ;    c'est-à-dire  aux 
armées  permanentes,  à  la  prépondérance  de  la  force,  aux  facilités 
de  la  guerre  sans  le  contre-poids  d'un  droit  international,  car  le 
droit  public  européen,  depuis  qu'il  n'est  plus  chrétien,  n'a  pas 
ronscience  de  lui-même  ou,  pour  mieux  dire,  n'existe  pas.     L'é- 
minent  publiciste  chrétien  atteud,  pour  ces  maux  aussi,  du  con- 
cile, un  remède  propre  à  retlonner  à  la  société  civile,  enrichie  de 
tant  de  nouveaux  biens,  le   bien   suprême  qui  lui  manque,  c'est- 
à-dire  l'aliment  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Mais  l'Eglise,  qui  va  se  recueillir  eu  concrie  au  Vatican,  ae 
trouve  en  présence  d'autres  changements  accomplis  dans  la 
société  depuis  le  concile  de  Trente.  De  ces  changements  l'auteur 
continue  à  traiter  en  détail  (c.  V.)  à  propos  de  la  raison  du 
concile.     Avant  le  concile  de  Trente,  on   parlait  [)eu  des  études 
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«0(Mulc'»  ;  îiujounrhiii  «lu  désir  toujours  croÎN^ant  d'améliorer  lo 
sort  dw  peuples  et  du  progrôs  do  <.'ortain«^«  études,  est  née  une 
nouvelle  science  qui  s'appelle  l'économie  publique,  science  cul- 
tivée par  deux  écoles  opposées,  celle  qui  la  fait  dériver  de  l'é- 
goïsme  et  celle  qtii  la  iuit  dériver  de  la  charité,  wlle  qui  procède 
du  catholicisme.  On  parluit  moins  encore,  à  l'époque  ilu  coucilc 
»le  Trente,  de  séparation  de  l'Kj^lise  et  de  l'Etat  ;  mais  aujour- 
d'hui les  Etats  sont  séparés  do  l'Ej^lise,  et  la  théorie  erronée  de 
(■<!tte  séparation  est  sotitenuc  par  une  tbulc  de  gens.  De  là  des 
difficultés  théoriques  et  pratiipies  ilans  les  rapports  «le  l'Eglise 
et  de  l'Etat,  entre  autres  sur  la  question  de  la  nomination  des 
évéques,  à  une  époque  où  lesconditions  de  l'Eglise  et  des  princes 
isout  si  différentes  de  ce  qu'elles  étaient  lors  du  concile  d»*  Trente. 
Lorsque  les  l*ères  se  réunirent  à  Trentr,  l'idée  de  la  famille 
chrétienne  n'étJiit  pas  attaquée  eu  EurojM\  Mais  après  qu'on 
eut  enlevé  le  Christ  et  avec  le  (.'hrist  toute  religii)n  <lu  cœur  de 
la  société  civile,  on  trouvît  beau  «le  déconsacrer  la  famille,  et 
pour  la  rendre  profane,  d'appeler  sottement  le  litîJi  qui  la  consti- 
tue mariage  civil.  Un  autre  grand  changement  a«;con)pli  dans 
la  chrétienté  postérieurement  "Un  concile  «le  Trente  est  (,'elui 
qu'ont  introduit  les  législations  «le  la  plupart  <U\s  Etats  dans  la 
question  des  biens  t^clésiastiques.  Ces  «livers  changements, 
poursuit  l'auteur,  nous  ont  anu'né  fi  supp«>ser  «pie  le  j>rochain 
concile  pourrait  bien,  î\  ce  propos,  mieux  déiîlarer  la  d(K:trine  de 
l'Eglise  par  voie  de  définitions  «logmatiques  ou  modifier  sa  disei- 

,  ])liuc.  Cependant,  le  jmlicieux  auteur  fait  remarquer  que 
l'Eglise  marche  lentement  et  déploie  une  réserve  patiente,  admi- 
rable, dans  la  modification  de  ses  lois  et  de  ses  coutumes  et  ce, 
parce  qu'elle  n'envisage  pas  seulement  les  maux  présents,  mais, 
aussi  ceux  que  provoqueraient  les  nouvelles  lois.  IClle  ne  se 
place  pas,  comme  les  hommes  que  l'on  appelle  politiques  et  qui 
ne  le  sont  pas,  à  un  petit  point  de  l'espace  :  elle  se  place  au 
contraire  au  centre  du  passé  et  de  l'avenir,  et,  voulant  réforner 
sa  discipliné,  elle  reganle,  selon  les  dispositions  de  la  l*rovidenc«' 
et  la  mission  qui  lui  a  été  confiée,  le  présent  surtout  :  néanmoins, 

'  d'un  côté  elle  remonte  par  la  pensée  jusqu'aux  origines  du 
monde  ;   de  l'autre,  à  la  faveur  de  la  lumière  de  la  révélation, 

'  elle  pénètre  d'un  rcganl  hardi  et  scrutateur  les  m^.-tères  de  l'a- 
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vonir.  Aiii-si,  les  rC-forines  ilo  rKjçIine,  (jui  envisage  rhoinnie 
dan»  toutes  les  phases  du  tetaps,  et  qui  a  en  main  la  clef  de  co 
«jrand  nj}>tère  qui  v^i  l'homme,  sont  lentes,  mais  durables  ;  an 
lieu  que  celles  des  autorités  vulgaires  et  païennes,  qui  suivent 
des  ombres  plutôt  que  la  vérité,  n'ont  pas  de  vie  et  se  syceèdent 
avec  une  rapidité  fantastiq\ie. 

Dos  le  principe,  l'anteur  donne  tni  avertissement  à  quelqnos 
personnes  qni  s'iniagincint  peut-être  que,  par  le  fait  du  concile, 
l'enfer  ayant  été  pour  ainsi  dire  taillé  en  pièces,  le  terre  se  chan- 
gera en  un  nouvel  lOden.  Le  concile,  dit-jl,  n'a  pas  mission  de 
détruire  entièrement  l'erreur  et  le  mal.  En  Ini  attribuant  cette 
mission,  on  le  mettrait  au-dcssns  du  Christ,  je  dirai  niéme  en 
opposition  avec  le  Christ,  qui,  étant  la  A'érité  et  la  Bonté  et  vi- 
vant au  milieu  des  hommes,  n'a  ]»as  détruit  complètement  l'er- 
reur et  le  mal.  TiC  concile,  au  contraire,  a  simplement  pour 
mission  de  se  poser  en  foyer  lumineux  devant  l'erreur,  en  arme 
contre  le  mal.  La  Inmiôre  de  la  vérité,  ravivée,  et  rendue  plus 
spleudide  et  plus  suave  par  le  Christ,  au  concile,  éloigne  et  di- 
minue les  ténèbres  dans  l'univers,  mais  ne  les  anéantit  pas  ; 
l'arme  du  bien,  rendue  puissante  et  efficace  par  le  Christ  au  con- 
cile, combat  et  vainc  le  mal,  non  pas  cependant  de  manière  il  ce 
qu'il  ne  renaisse  pas,  souvent  sous  une  autre  forme,  mais  tonjours 
ordonné  de  manière  îl  être  l'instrument  et  l'occasion  du  bien. 
Telle  est  constamment  la  situation  réciproque«des  deux  cités 
découvertes  par  le  regard  perçant  de  S.  Augustin,  lesquelles  se 
confondent  à  chaque  pas,  combattent  et  servent,  la  première  à 
l'exercice  et  au  triomphe  de  la  bonne  cause,  tontes  les  deux  à  la 
glorificiition  de  Dieu.  '      .t. 

Enfin,  dans  le  dernier  chapitre,  après  avoir  dit  quelque  chose 
des  changements  survenus  par  suite  de  la  diffusion  de  la  presse 
et  des  journaux,  et  après  avoir  touché  à  la  question  de  l'Index 
d  s  livres  défendus  et  à  celles  qui  s'y  rattachent,  l'auteur  tourne 
ses  regards  vers  le  clergé  «itholique,  dont  il  parle  avec  le  plus 
grand  respect  et  la  plus  tendre  affection.  II  propose  quelques- 
unes  de  ses  vues  sur  les  études,  sur  l'activité  et  la  vie  commune. 
Ces  vues  pourraient  être  prises  en  considération  par  le  concile, 
,  dans  la  réforme  si  désirée  du  clergé.    Car  ainsi  que  le  fait  re- 
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marquer  jiulicicuseiiR'Ut  le  P.  f'apecclutro,  les  conciles  clifi'ôrent 
k  beaucoup  d'iîgard»  des  autres  assemblées  Fuiiuairu^s,  mais  sur- 
tout eu  ceci.  Dans  ces  asaenibl<>es,  {gouvernées  par  le  i)rîneip(? 
<lo  l'orgueil,  ceux  qui  ont  l'autorité  l'exercent  parfois  en  vue  de 
réformer  leurs  sujets,  jamars  pour  se  réformer  çux-nif'mes.  Dan,+ 
les  conciles,  gouvernés  par  riiumilité  du  Christ,  ceux  (jui  ont 
l'autorité  pour  réformer  les  autres  déclarent  en  présence  de  leurs 
inférieur»  qu'ils  ont  cux-niOnies  Ixtsoin  de  réforme  et  coniinen- 
cent  en  ett'et  par  se  réformer  cux-njènjcs.  Cette  observation 
rappelle  celle  de  l'évêque  d'Orléans  dans  son  éloquente  et  cé'.ô- 
bvc  I^itrc  nw  le  Concile  (  1  ).  .- 

Xous  mettons,  fin,  ici,  îl  cet  cxp(»sé,  extrait  mot  pour  mot  de^^ 
j)arol(w  même  do  l'auteur.  Le  savant  religieux  s'est  appliqué  ft 
le  faire  comme  il  dit,  en  se  parlant  à  haute  voix,  h  i)ait  lui,  alin 
que  les  lecteurs  qui  l'écoutent  n'en  méditent  que  plus  facilement 
sur  cette  grande  assemblée  des  pasteurs  et  maîtres  du  catholicisme, 
et  n'en  éprouvent  que  plus  de  respect  pour  elle.  Il  expose  ses 
|)onsées,  souvent  originahw  et  profondes,  toujours  tempérées  par 
la  prudence  et  inspirées  par  la*  charité  chrétienne.  Certainement, 
c'est  lî\  un  des  travaux  les  plus  étudiés  et  les  plus  instructif  sur 
le  pourquoi,  c'est-à-dire  sin*  les  motifs  et  les  fruits  du  t^ncile,  et 
nous  pouvons  le  comparer  à  la  seconde  partie  de  la  magnifique 
lettre  pastorale  Mgr.  Afanning  sur  le  môme  sujet,  par  laquelle 
nous  commençâmes,  au  mois  de  janvier,  notre  revue  bibliogra- 
phique ayant  ti"fiit  au  concile  (2).  En  nn  mot,  le  P  Capecelatro 
parle  avec  une  telle  suavité  de  zèle  une  telle  clarté  de  penstH», 
une  telle  élégance  et  une  telle  noblesse  de  langue  et  de  style,  que 
l'on  sont  tout  ensemble  dans  son  écrit  le  creur  du  prêtre,  l'es- 
prit du  philosophe  et  la  plume  de  l'écrivain. 

2,  Osscrvazioni  sut  récente  opmcolo,  etc.  (Observations  sur 
l'opuscule  récent  Le  concile  œcuménique  et  les  droits  de  l'Etat,  par 
Mgr.  Pierre  Rota,  évéque  de  Guastalla)  Ileggio  d'Eniilia,  typ. 
Degani  et  Marini  1869.  105  p.  in-8o  1  fr. 


'/«i    c'it 


(1)  Outre  la  veriiion  italienne  que  nous  on  avonn  annoncée,  noua  annonçons 
pelle  de  M.  Jean  Viceconte.    Nnples.  typ.  Argenio.  1  fr. 

(2)  Cette  lettre  a  été  traduite  en   fraudai*   et  a  paru   chez  Girard,  Lyon, 
place  Bellecour. 
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(Vt  opuscule  (1(;  IViiiinont  Mgr.  lîoia  est  une.  réfutation  com- 
pile (le  l'opii'^cnle  01)  question.  Aprt\s  avoir  prouvé  par  la 
<'oiu[>arai^ou  dos  textes,  que  ect  éerit  a  été  en  grande  partie  eopié 
mr  l'ouvrage.ile  IMironiiis,  (jui  fut  rétracté  et  plus  tird,  môme, 
eoudaniiié  par  son  autour,  le  pr6lat  combat  une  A  une  toutes  ses 
erreurs.  Jl  signale  les  contraditions  où  tombe  l'écrivain,  la 
confusion  qu'il  fait  des  deux  pouvoirs,  l'ignorance  où  il  est  de  la 
constitution  et  do  la  discipline  de  l'Eglise,  ges  falsifications  des 
faits  histori(|uos  et  do  l'autorité  des  ^'ères.  Surtout,  il  montre 
comme  quoi  les  laïques  ne  constituant  pas  l'Eglise  docem,  mais 
l'Eglise  f//.sc<;/t.y,  n'ont  pas  le  droit  de  faire  partie  du  concile, 
mais  doivent  accepter  les  décrets,  et  (;ommc  quoi  les  puissances 
ont  tort  de  eraitidre  quiiique  chose  du  concile,  mais  doivent  es- 
pérer de  lui  dos  lumitM'os  ot  dos  décisions  jiour  le  gouvernement 
et  le  salut  des  peuples  confiés  à  leurs  soins.  liC  Genio  caltolico 
a  été  bien  inspiré  en  irn|)rimant  cette  réfutation  en  articles  dé- 
tachés et  en  la  réimprimant  ensuite  à  part.  .'•^■''   '•-  ' 

* . 

3.  Le  Spemme  dei  Cr'isfîani,  etc  (Espérances  des  chrétiens 
c^atholiques  dans  le  Concile  Vatican,  fondées  sur  les  promesses 
<livines  et  sur  l'expérience  des  siècles  passé'^).  Par  un  chanoine 
de  Mantone,  chez  les  éditeurs  delà  Bih/iotcca  ascetica.  1869. 
220p.in-a2.  >  ■  .,.      .>..., 

Dans  ce  bel  opuscule,  aprôs  une  idée  générale  de  la  nature  d'un 
concile  dans  l'Eglise  de  Dieu,  l'auteur  esquisse  en  19  paragra- 
phes, l'histoire  de  .chacun  des  conciles  œcuméniques  passés  et 
«onclut  par  une  prière  h  l'Immaculée-Conception.  Nous  avons 
déyà  atnioncô  d'autres  ouvrages  de  ce  genre.  Mais  celui-ci, 
comme  son  titre  l'indique,  a  pour  but  de  fortifier  les  espérances 
des  catholiques  dans  le   prochain   concile,   en  analysant  l'œuvre 

des  conciles  passés. 

.     .       >  _..,..-..  '•■  ■■  ^    ■■^>\V'  -■ 

4.  Notizîe  istoriclie,  etc  (Notice  historiques  sur  les  conciles 
œcuméniques).  2e  éd.  Brescia,  impr.  Valentini.  1869,  148  p. 
in-lC. 

Cet  abrégé,  au  point  de  vue  de  l'abondance,  de  la  précision  et 
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<lo  l'ordre,  IViuporte  sur  boaucoup  d'autres  (Ij.  Sobre  tl(5  uotico 
flodfinah'M,  l'ituteur  présente  un  tableau  de  notices  hisforiqueathr^ 
conciles;  il  le  fait  suivre  de  courtes  biograj)lii('S  dos  Papes  et  des 
empereurs  vivant  aux  Opoques  do  ces  ooneilcs  et  d'une  liste  de 
divers  ouvrages  sur  le  conciles.  .    ,     ,• .  (  '  " 

6.  //  Concilio  Vnticano,  etc  (  Le  Concile  A^'atican  et  le  trioin- 
j)hc  de  l'Eglise),  par  le  prctrc  Edouard  Ciccodicola.  Naples 
lyp.  Maio.  1869.  46  p.  in-16. 

Cet  opuscule  aussi  a  pour  but  de  fortifier  les  espérances  des 
fidèles  dans  le  triomphe  de  l'Eglise  par  le  concile.  liCS  argu- 
ments sont  tirés  de  la  raison  tliéoiogicpie  et  de  l'histoire  de  tant 
de  trionjplics  obtenus  [)ar  les  conciles  pas.^és,  dont  l'auteur  donne 
une  rapide  analyse. 

6.  Le  glorîe  fil  Marin,  cic.  [Ijvh  gloires  de  Marie,  gloires  de 
l'Eglise  et  do  l'humanité).  Sermon.  Catane,  typ.  Bellini.  186!). 
p.  '52  in-8. 

JiC  titre  de  cj  sermon  en  indique  suffisamment  l'idée:  les 
gloires  de  Marie,  depuis  sa  Conception-Immaculée  jusqu'il  sa 
glorieuse  Assomption,  tournant  au  profit  de  l'Eglise  et  de  Thu- 
manité.  Il  a  été  prêché  Catane,  à  l'occasion  de  la  définition  de 
rimmaculéc-Concei)tion,  par  le  chanoine  Zanglii,  qui  le  réédite 
avec  des  additions  î\  la  veille  d'un  concile  où,  dit-il,  on  peut 
espérer  que  l'Assomption  do  Marie  sera  délinie,  et  le  dédie  aux 
Pères  do  l'assemblée. 

7.  JjAssunsionc,  otc  (L'Assomption  de  Marie  Mère  de  Dieu 
triomphe  de  la  doctrine  catholique  sur  le  naturalisme),  par  le 
P.  D.  Gaspard  de  Luise,  des  Pli  Operurii.  Rome,  typ.  de  la 
Propagande,  1869.  188  \).  in-16.  '     '  """  *  .  ..    , 

La  le  ])artie,  jusqu'il  la  j».  100,  est  philosoi)hique.  11  y  est 
question  du  mystère  de  la  vie  et  de  la  mort  et  de  la  résurrection, 


..,} 


«.>v»jf'3r..nt'>ri    iî'>i  M.' '■'''■''    '**'^ 


(1)  Noua  lisons  avec  étonnement,  i>.  26,  à  propos  du  Ville  concile,  que  les 
Photiena  admettaient  en  Dieu  une  Hcule  personne.  P.  10,  à  propos  du  Ile 
concile,  on  trouve  "Pothiens"  par  erreur,  sans  doute  iwur  "  Photinicns." 
P.  23,  "  l-'arasius"  au  lieu  de  Tarasius.  ,,^  ••U'jfiiéHJ  m  ,^. 
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l'ontro  los  incrédules  iialuralistca.  lia  2e  est  tliéologique. 
L'auteur  y  prouve  la  doctrine  catholique  de  l'Assomption  de 
Marie,  laquelle,  avec  celle  de  son  Immaculée-Conception,  résu- 
mant la  doctrine  de  la  chute  de  l'honmic  et  de  la  réparation 
Hurnaturelle,  offre,  entre  autres  aspects,  celui  d'uti  largo 
triomphe  doctrinal  sur  le  système  des  naturalistes.  Voilîl  pour- 
quoi l'auteur,  s\  la  fin  de  son  livre,  se  plaît  A  espérer  que  le  con- 
cile définira  dogmatiquement  l'Assomption. 

8-  La  Chicsa,  ctc  (L'Eglise  catholique  dans  l'attente  du  pro- 
chain concile  œcuménique),  par  V.  AI.  Sarnelli.  Naples,  1869. 
148  p.  in-8e. 

(.^et  opuscule,  extrait  de  la  revue  religieuse  Jja  Selema  r.  (a 
Fede,  méritait  une  revue  spéciale,  mais  pour  donner  le  goût  de 
le  lire,  nous  nous  bornerons  îl  en  indiquer  les  chapitres  :  Iro 
partie  :  L'Eglise  catholique  n'attend  pas  le  concile  comme  l'at- 
tendaient 1°  les  gallicans  ;  2°  les  Jansénistes  ;  3°  les  régaliens; 
4°  llicher  et  Febronius.  2e  partie  :  L'Eglise  catholique  attend 
du  concile  1°  une  action  sanctificatrice  sur  les  lois  de  l'Europe  ; 
2°  le  triomphe  complet  du  pontificat  romain  ;  3°  le  i*etour  des 
égarés  à  la  vérité  et  à  la  justice  (2  fr.  A  la  librairie  de  la  Propa- 
gande). M I       ■      '      t  ••      ■'"■  '■  ■  ""    ".' .  ' 

9.  //  concilio  ccumenico,  etc.  (Le  concile  œcuménique  du  Va- 
tican en  présence  de  la  société  moderne),  par  Fr.  Ludovic  de 
Castelplanio,  mineur  observant.  Naples,  typ.  degli  Accatton- 
celli.    1869,  258  p.  in-16.   ,       ,   .       ,    *,j  -      .  .-r.,,^ •• 

Ici  aussi,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  titres  des  subdi- 
visions de  l'ouvrage,  qui  mériterait  un  compte-rendu  à  part  : 
Pourquoi  les  jugements  sur  le  concile  sont-ils  divers  ?  Le  con- 
cile du  Vatican  1°  d'après  les  catholiques  ;  2"  d'après  les  aca- 
tholiques  ;  3°  d'après  les  rationalistes  et  les  libres-penseurs  ;  4° 
d'après  les  catholiques-libéraux.  Enfin,  quelques  franches  paroles 
à  tous.  Ijc  chapitre  sur  les  catholiques-libéraux  est  un  chef- 
d'œuvre.        ..«--"•  "i   ■'    •  ■    •  ..       1.  ; 

10.  Opuscules  instructifs  sur  le  concile  et  le  jubilé  : 

1.  Il  Qiubhiko  ;  cathéchisrae  entre  un  curé  et  un  paroissien 


692 


par  I'6v6qiie  de  No^a.     Noia,  typ.  Casoria.      18  p.  in-lG.     C\vl 
un  (les  plus  instructifs  que  nous  connaissions.    Il  y  omI  question, 
(.'Il  autant  do  paragA'uphes,  do  ohaouno  des  œuvres  proscrite."  et 
des  privilèges  et  pouvoirs  du  Jubilé.  Tonte  ehose  <•  est  expliqut' 
et  tout  doute  y  est  résolu. — 2.  Il  UuibbUcodd  ConcUio  Vatkanu  ; 
)>ar  le  1*.  A.  D.  H.,  enpiicin  de  l'Ombrie,  avcie  un  uppemlice. 
l'érousse,  typ.  Santeei,  18()î).  .'32  p.  in-lG.     Tr{)s  luile.     Le  zélé 
missionnaire  y  fait  ressortir,  au  moyen  de  courtes  explications, 
l'origine  et  l'opportunité  du  Jubilé  et  lu  doctrine  catholique  dos 
Indulgences. — .'}.  l)ci  Coneîlii,  etc.    (Des  Conciles  et  siu'lont  des 
conciles  généraux.     Home,  î-SGi».  40  j).  in-l.'>.  Typ.  des  IJeaux- 
Arts.  Opuscule  instructif,  renferinant  de  tîourtes  notices,  princi- 
palement historiques,  divisées  en  six  eha|)itrcs,  auxquels  s'ajoute 
en  aj)pendico   la  liste  des   membres  de   la  (!ongrégation  et  des 
commissions  pour  les  travaux    préparatoires.--}.     //    Cotnùlio 
ccwneMco,  dialogue,  par  le  chanoine  lîertoni.     Jlomo,  imp.  Sal- 
viueei,  1860.    20  p.  in-lG.     C'est  un  ]>etit  dialogue  entre  Ma- 
dame Fanuy  et  la  i)auvre   Marie,  c'est-à-dire  entre  un  savant  et 
uu  ignorant.  Mais  ici  c'est  la  pauvre  Marie  qui  sait  son  catéchisme 
et  Madame  Fanuy  qui   l'igtiort». — ô.  lutonio  al  Coneilio,  etc. 
(Sur  le  concile  œcuménique  du  8   décembre    18G9),  dialogues 
entre  Paul  et  Porrin.     Naples,  18GÎ).  32  p.  in-lG.    Trois  petits 
dialogues  pleins  d'intérêt,  suivis  de  la  lettre  aj)ostolique  sur  le 
jubilé,  [de  trois  prières  à   l'Immaculée  et  de  vers   h   mettre  en 
musique. — G.  Inhnizioni  e  pref/hicre,  etc.  (Instructions  et  prières 
pour  gagner  l'indulgence  ])lénière  du  jubilé).    Florence,   tyj), 
Manuelli,  1869.    48  p.  in-lG.     Ce  petit  livre,  ecmiposé  surtout 
pour  les  fidèles  de  Florence,  contient,  outre  les  instructions  et 
une   lettre  pastorale   de   l'archevêqno  de  cette  ville,  quelques 
pieuses  prières  pour  les  visites  prescrites  aux  Eglises,  et  des 
actes  de  préparation  à  la  confession  et  h  la  communion  et  d'ac- 
tion de  grftces. — 7.  Modo  pmtico  per  lucrare  Vindnlgmza  del 
Giubhileo,  etc.  (Moyen  pratique  pour  gagner  l'indulgence  du 
jubilé  et  prières  pour  le  concile  œcuménique),  par  le  chanoine 
Berteu.    Turin,  typ.  Speirani,  18G9.    16  p.  in-32.     On  trouve 
dans  CGS  quelques  pages  des  notices  historiques  et  des  avis  oppor- 
tuns pour  le  présent  jubilé,  avec  des  prières  à  la  Très-Sainte- 
Trinit^,  à  la  Vierge  Marie  et  û  S.  Joseph. — 8.  //  ConcUio  e  il 
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ffivbbih'o,  ronvci'sations.  »Snvon(?,  186Î).  .'>2  p.  iu-.'32.  C'est  li'  5o 
opuscule  pul)li6  par  une  société  (pii  s'est  formée  pour  la  diffusion 
doH  bons  livres.  Cette  société  !i  pour  devise  ces  mots  :  "  Lj» 
cliarité  ne  consiste  pas  seulement  da'ns  le  pain  :  répandre  une 
vérité,  dissiper  une  erreur  e«t  luie  belle  aumône".  Une  conver- 
sation sur  le  concile  et  une  t^w  le  jubilé. — Sid  Sdcro  C'oncj/io.  etc. 
(Sur  le  Concile  du  V^atiean  et  sur  le  Jubilé,  avis  h  toutes  lert 
personnes  désireuses  de  se  sauver).  lîocca  San-Casciano,  typ. 
C^appelli.  .'JO  p.  in-16.  Opuseidc  qui  se  distribue  également  gra- 
tis.— 10.  Il  GlnlbUco  dvl  18(59,  Naples,  Direction  des  Letture 
railoUchr,  Septembre  186fl.  48  p.  \i\-?>'2. — 11.  Il  concilio  ecumc- 
7(/co  IW/cmio,  publication  moisuclle  entreprise  en  juillet  der- 
nier, si  Bolot-^nc,  par  la  Direction  des  Piccole  Idluvc  cattoliche, 
<pii  vient  de  lancer  le  programme  d'une  association  pour  la  dif- 
fusion de  la  presse  «jtholiquc  en  Italie,  comme  acte  d'hommage 
au  concile  <.'t  d'amour  pour  le  Saint-rî^re. 

Une  autre  fois,   nous   parlerons  des  livres  en   langues  autres 
que  l'italien.  '  -  . .  -, 
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III. 


NOIIVKLI.KS  DIVERSES. 


l.  (XiminiMureinLMil  ft  i)!,^  du  monumonl  coininL'iiiorntifdti  concile,!  8.  Pierre 
"  in  Montorio." — 2.  Linto  de»  iSvi'fitieH  dispensés  d'assister  au  concile  ai 
de«  «iéf^o.s  viicants. — ÎJ.  Protestations  des  luthériens  hongrois  et  de  deux 
asseuihlées  do  presbytéritiis  d'Amérique  contre  le  Saint-Siège  et  le  concile, 
— t.  Kerveurs  de  M.  Micholel;  circulaire  do  M.  Frapolli  et  plaintes 
d'autres  "  libres-penseurs  i  "  l'anti-concile  "  convoqué  par  M.  Ilicciardi  ik 
Naples. — •>.  Adresses  des  prêtes  des  dioc^ses  de  Bayonne,  du  Puy  et  de 
Tours  ;  allocution  de  S.  ]Cni.  le  cardinal  archevêque  de  Rouen  il  son 
clergé  ;  souscription  pour  couvrir  les  frais  du  concile.     ^•,  ni    n 

1.  P<!ndunt  que,  du  tous  eôtf's,  K's  eniieiiii.s  de  l'Eglise  s'ingC- 
niont  il  empC-cher  la  rCninioii  du  concile  ou  à  entraver  morale- 
ment sa  liberté,  le  l*ape,  inébranlable  dans  sa  confiance  en  Dieu, 
presse  les  préparatifs  de  l'assemblée.  Comme  si  une  liimiôre 
surnaturelle  lui  montrait  d'avance  les  heureux  effets  que  le  con- 
cile doit  avoir  pour  le  monde  catholique  et  pour  la  .société  civile 
olle-ui6ine,  il  fait  ériger  un  monument,  sur  lequel  sera  gravé  ce 
nouveau  triomphe  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Le  14  octobre, 
a  été  posée  la  première  pierre  do  ce  monument,  sur  l'esplanade 
qui  s'étend  devant  l'église  de  S.  Pierre  in  Montorio  (V.  le  récit 
de  cette  cérémonie  dans  la  Correspondance  de  Rome  de  cette  épo- 
«|ue,  aux  Extraits  du  journal  officiel). 

2.  Voyant  que  les  faits  et  gestes  de  la  diplomatie  étaient  aussi 
impuissants  que  les  clameurs  du  journalisme  incroyant,  à  empê- 
cher la  réunion  du  concile,  les  francs-maçons  ont  cherché  à  en 
amoindrir  d'avance  l'autorité  en  répandant  le  bruit  qu'un  trô.s- 
petit  nombre  d'évêques  y  figureraient,  attendu  que  plusieurs  cen- 
taines d'entre  eux,  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre,  déclinaient 
l'invitation  dti  Saint-Père.  D'après  une  liste  publiée  par  T  Î7- 
7iUà  coMoliea  du  12  octobre,  le  nombre  des  évoques  dispensés  par 
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le  Papo  (l'assister  ivi  conoilc  était  tvlora  de  58.  Il  finit  remarquer 
id'aillcurs,  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  été  engagés  par  le 
Papo  lui-même  A  rester  dans  leurs  diocèses  et  dans  leurs  vica- 
riats, pour  (les  raisons  toutes  locales,  et  que  h,»  antres,  tout  en 
alléguant,  pour  obtenir  la  dipense,  leur  grand  âge,  leur  mauvaise 
santé  ou  des  motifs  analogues,  exprimaient  le  désir  et  l'espoir  de 
partir  pour  Home  si  les  circonstances  le  leur  permettaient,  mémo 
uprôs  l'ouverture  du  concile. 

3.  Un  autre  expédient  de  la  presse  rranc-maçonne  pour  dé- 
ix)nsidérer  le  concile  aux  yeux  des  masses,  consiste  à  publier  avec 
fracas  les  protestations  des  hétérodoxes  de  toute  espace  contre 
cette  assemblée.  Persoime  ne  s'est  jamais  mis  en  tête  que  tous 
ces  hétérodoxes  profiteraient  de  l'occasion  du  concile  [)otu'  ren- 
trer dans  le  bercail  du  Christ.  L'obstination  est  fille  de  l'ortrueil 
([ui  est  lui-même  engendré  par  cet  esprit  privé  en  matière  de  foi 
qui  constitue  l'essence  du  protestantisme.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  l'invitation  lu  Pape  soit,  pour  tant  de  sectaires,  une 
occasion  de  fliire  pompe  de  leur  opiniâtreté  il  refuser  la  lumière 
de  la  vérité  qu'il  leur  présente,  et  il  e5t  tout  naturel  que  le» 
iranc-s-maçons  cherchent  à  donner  de  l'importance  si  des  actes 
empreints  de  l'aveuglement  le  plus  déplorable,  leur  intérêt  les 
portant  il  regarder  comme  leurs  amis  et  alliés  tous  ceux  qui  se 
montrent  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège.  .;,.,•... 

Aussi  ont-ils  applaudi  â  la  résolution,  prise  par  l'assemblée 
générale  des  luthériens,  à  Pesth,  le  8  octobre,  de  protester  contre 
l'invitation  du  Saint-Père  aux  non-catholiques.  Dans  cette 
protestation,  on  lit  un  passage  bien  propre  à  faire  entrer  en 
eux-mômes  ceux  qui,  tout  en  se  déclarant  catholiques,  manifestent 
envers  le  Saint-Siégc  les  mêmes  défiances  que  les  luthériens, 
hongrois  et  lui  addres.sent  les  mêmes  reproches  :  "  Comme  l'E- 
glise catholique  continue  à  s'en  tenir  fermement  au  point  de  vue 
fixé  par  le  Concile  de  Trente  et  qui  rend  impossible  tout 
progrès;  puisque  le  Pape,  dans  l'autorité  absolue  dont  il  dispose, 
a  condamné  tout  récemment  encore  dans  l'Encyclique  et  le  Syl- 
labus  la  liberté  de  religion  et  de  oons^encc,  et  le  système  poli- 
tique qui  est  à  notre  6i)oqnc  la^lus  sûre  garantie  ào  progrès  ; 
tant  que,  à  l'exclusion  des  laiV^^^es,  un  «lergé  dépondant  de  Rome 
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disposera  ùes  choses  les  plus  importantes  dans  l'Eglise  catholique, 
nous  ne  saurions  admettre  la  possibilité  d'un  eflfaçenient  de  l'au- 
tagonisnie  qui  sépare  les  protestants  des  catholiques." 

On  voit  clairement,  par  là,  que  les  luthériens  hongrois,  en 
repoussant  l'invitation  du  Pape,  en  appellent  aux  principes* 
libérâtres  de  la  civilisation  et  du  progrôs,  en  mf'inc  tem])s 
qu'aux  erreurs  de  leur  fondateur,  et  c'est  tout  naturel,  car  il  est 
évident,  pour  tout  homme  sensé,  que  ces  principes  dérivent  de 
la  réforme  p)'otestante.  Cela  devrait  dessiller  les  yeux  do  ceux 
qui,  en  toute  modestie,  se  croient  destinés  par  le  ciel  à  la  mission 
sublime  de  concilier  l'Eglise  avec  la  société  moderne,  sans  qu'on 
sache  si,  par  ces  mots,  ils  entendent  l'organisation  politique  du 
gouvernement  ou  les  rapports  mutuels  des  individus  et  des  fa- 
milles, les  lois  civiles  athées  ou  les  mœurs  publiques  immorales, 
la  profession  extérieure  de  l'indifî'érenee  religieuse  ou  le  culte  des 
intéiêts  matériels  et  d'un  progrès  restreignant  la  fin  del'homnie 
et  de  la  société  aux  choses  d'ici-bas.  Conciliation  impossible 
tant  que  sera  vrai  le  j^ortae  inferi  non  praevalehunt.  Les  luthé- 
riqns  hongrois  le  disent  avec  raison. 

Tout  autre  a  été  le  procédé  des  représentants  d'une  secte  très- 
répandue  aux  Etats-Unis.  Abstraction  faite  de  leur  prétention 
d'imposer  à  l'Eglise  catholique  la  mission  de  répandre  ou  au 
moins  de  favoriser  les  idées  politiques  libérâtres  et  les  propres 
matériels,  les  presbytériens  sont  restés  sur  le  terrain  religieux  en 
discutant  la  question  de  savoir  s'ils  accepteraient  ou  non  l'invi- 
tation du  Pape,  mais  ils  ont  déployé  toute  la  hauteur  et  toute 
l'ignorance  qui  sont  en  même  temps  la  cause  et  l'effet  de  leur 
obstination  à  ne  reconnaître  d'autre  règle  de  foi  que  leur  esprit 
privé  appliqué  à  des  Ecritures  falsifiées  Dieu  sait  combien. 

Leur  réponse  à  l'Encyclique  du  Pape  a  été  une  sorte  de  pro- 
clamation diffuse,  en  date  du  13  septembre  1868,  intitulé  Lettre 
à  Pie  IX,  évêtjue  de  Rome,  et  portant  les  signatures  de  MM. 
W.  Jacobus  et  H.  Fowler,  modérateurs  de  deux  assemblées  qu'ils 
disent  "  composées  des  représentants  d'environ  500  ministres  de 
l'évangile  et  d'un  plus  grand  sombre  encore  de  fidèles  de  Con- 
grégations chrétiennes,"  c'est-à-dire  des  membres  de  la  secte 
presbytérienne. 

•      .        •      ^  88 
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Datjs  Va  le  partie,  ils  l'ont  une  sorte  d'exposition  de  leur  foi  ; 

dans  la  2e,  sont  exprimés  les   points  do  la  foi  catholique  qu'ils 

rejettent  péremptoirement  :  par  Ih  ils  cherchent  à  justifier  leur 

refus.  , 

En  débutant,  MM.  Jacobus  et  Fowler  reconnaissent  (jue 
Jésus-Christ  a  voulu  que  son  E<j;lise  sur  la  terre  fût  une,  et  le 
devoir  qui  incombe  :"l  tous  "  de  faire  leur  possible  pour  dévelop- 
per la  charité  et  la  fraternité  chrétienne."  Néanmoins,  ils  refusent 
même  de  chercher  s'il  doivent  revenir  à  l'Eglii^c  catholique,  ce  :\ 
quoi  les  a  invités  Pie  IX,  et  "  de  prendre  part  aux  délibérations 
du  concile,"  ce  à  quoi  il  ne  les  avait  certes  pas  invités.  Voyons 
les  curieuses  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondent.        -.i    •      .    :• 

Avant  tout,  disent-ils,  nous  ne  sommes  ni  hérétiques,  ni  sehis- 
matiques.  "  Nous  ne  rejetons  aucun  article  de  foi  de  la  religion 
«vtholique  ;  nous  no  sommes  pas  hérétiques  :  nous  acceptons 
tous  les  dogmes  contenus  dans  l'antique  symbole  connu  sous  le 
nom  de  Credo  des  Apôtres.  Nous  reconnaissons  comme  confor- 
mes à  l'Ecriture  les  décisions  doctrinales  des  6  premiers  conciles 
œcuméniques,  et  par  conséquent  nous  acceptons  ces  décisions 
comme  l'expression  de  la  foi  ".  Ils  font  profession,  avec  toute 
l'Eglise  catholique,  de  croire  en  un  Dieu  en  trois  personnes,  à 
l'incarnation  du  Verbe  et  à  la  satisfaction  infiniment  méritoire 
de  son  sacrifice,  et  ils  disent  reconnaître  que  "  son  intercession 
'est  la  seule  base  de  notre  justification  ".  Et  pour  mieux  montrer 
qu'ils  ne  sont  pas  hérétiques,  ils  assurent  qu'ils  admettent  "  le-; 
dogmes  dits  de  8.  Augustin  concernant  le  péché,  la  grAce,  la 
prédestination  ".  D'où  ils  concluent  catégoriquement  qii'on  ne 
peut  pas  "  les  appeler  hérétiques  sans  condamner  avec  eux  toute 
l'antique  Eglise  ".  Mais  ils  ne  prouvent  pas  qu'ils  croient  vrai- 
ment tout  ce  que  croyait  cette  antique  Eglise,  qu'ils  le  croient 
dans  le  môme  sens  et  en  vertu  de  la  môme  autorité  infaillible, 
révélante  et  enseignante. 

Ils  s'indignent  d'ailleura  d'être  traités  des  chismatiqucs,  parce 
qu'ils  croient  "  à  la  véritable  unité  catholique...  en  reconnais- 
sant comme  membres  de  l'Eglise  visible  de  Jésus-Christ  tous 
ceux  qui  profes.sent  la  vraie  religion  ".     Mais  quelle  est  cette 


cor 
mel 


mes 
àl' 
ign^ 


—  G90  — 

vr;ilc  veligion  ?  Ils  le  disent  assez  daircinont  :  c'est  celle  pour 
la  profession  Je  laquelle  "  nos  pères  furent  excommuniés  par  le 
concile  de  Trente  ".  De  lîl  ils  concluent  que,  n'étant  ni  héréti- 
(|ues  ni  schismatiques,  ils  n'ont  pas  h  se  préoccuper  de  l'invita- 
tion de  Pic  IX,  si  ce  n'est  parce  qu'elle  les  appelle  {oU  ont-ils  vu 
cela  ?)  au  concile.  Or,  ils  refusent,  parce  que  Pie  IX  et  sas 
adhérents  ne  professent  pas  les  principes  fondamentaux  de  là 
vraie  relijiion.  ,  ,  ' 


I^a  2c  partie  (lornincnco  par  une  exposition  détaillée  de  ces 
])rincipes  fondamentaux  de  la  vraie  religion  :  1°  "  que  la  pa- 
role de  Dieu,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  les  Ecritures  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  est  la  seule  règle  de  foi  et 
de  conduite  infaillible  ".  Et  ici  ils  s'élèvent  contre  le  concile  de 
Trente  parce  qu'il  a  exigé  qu'on  i\.*\\mt  pari  pidatis  afcctules 
enseignements  de  la  tradition  comme  supplément  et  interpréta- 
tion de  la  parole  de  Dieu  écrite.  2°  liC  droit  de  chacun  déjuger 
en  matière  de  foi.  A  ce  sujet,  leur  conclusion,  déduite  de  textes 
altérés  quant  au  sens  et  quant  à  la  lettre,  est  que  "  le  jugement 
personnel  n'est  pas  seulement  un  droit,  mais  un  devoir  dont  per- 
sonne ne  saurait  se  dispenser  ni  être  dispensé  "  .  3°  "  Nous 
(croyons  que  tous  le3  fidèles  sont  prêtres...  Ils  n'ont  pas  besoin 
de  prétro  humain  pour  s'assurer  l'accès  auprès  de  Dieu...  Ad- 
mettre le  sacerdoce  du  clergé  et  la  nécessité  de  son  intervention 
pour  ménager  au  peuple  la  rémission  dei?  péchés  et  les  bénéfices 
<le  la  grâce  réparatrice  conduit  à  nier  le  sacerdoce  du  Christ  et 
son  effic-acité.  "  4'^  "  Nous  nions  la  peri)étuité  de  l'apostolat... 
Nous  ne  pouvons,  par  conséquent,  reconnaître  les  évêques  soit 
individuellement,  soit  collectivement  comme  les  docteurs  infail- 
libles de  l'Eglise.  "  Il  est  tout  simple,  dès  lors,  qu'ils  ajoutent  : 
•*  Et  moins  encore  pouvons-nous  reconnaître  l'évêque  de  Rome 
comme  Vicaire  du  Christ  sur  la  terre  et  le  possesseur  du  suprê- 
me enseignement.  " 

En  les  voyant  produire  à  l'appui  de  leurs  thèses  des  sophîs- 
mes  si  misérables  et  se  fonder  là-dessus  pour  refuser  de  revenir 
à  l'unité  catholique,  on  a  une  idée  de  leur  obstination  et  de  leur 
ignorance.     Ils  ne  veulent  pas  être  éclairés,  ils  refusent  même 
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tlo  (liscator,  et  pour  montrer  qu'ils  conservent  pure  et  intacte  la 
foi  etulioliciue,  et  que,  cette  foi,  l'Eglise  Romaine  l'a  perdue,  ils 
tjnunièrent  se»  douâmes  et  pratiques  qui  sont,  selon  eux,  non-seu- 
lonient  contraires  aux  Stes  Ecritures,  mais  d'introduction  récente 
il  savoir  :  "  1°  le  dogme  do  la  transubstantiation,  le  sacrifiée  do 
la  messe,,  l'adoration  de  l'hostie  ;  2°  le  pouvoir  discrélionnain' 
de  l'absolution  ;  o°  le  dogme  de  la  gnlec  de  l'ordre...  qui,  par 
l'im]>osition  des  inaitis,  eonf5re  un  pouvoir  et  une  influence  sur- 
naturels ;  4''  le  dogme  du  Purgatoire  ;  5°  le  culte  de  la  Vierge 
Marie  ;  G"^  l'invocation  des  Saints  ;  7°  le  culte  des  images  ". 
C'est  pourquoi,  concluent-ils,  "  tant  qu'on  exigera  la  croyance  à 
do  pareils  dogmes  et  la  soumission  î4  tle  pareilles  pratiques,  il  y 
aura  toujoui's  un  abîme  infnineliis.sablc  entre  nous  et  l'F]glise 
qui  a  de  pareilles  exigences.  '' 

*  -■■'.■        .    - .    • 
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4.  Mais  au  moins  ces  jn-esbyléricnssi  encroûtés  dans  leur  igno- 
rance ne  cherchent  pas  à  iàirc  la  guerre  au  concile,  comme  les 
francs-maçons  européens,  dont  la  crème,  qui  sont  les  libres-pen- 
seurs, ])rétcndent  même  o))poser  concile  î\  concile,  le  concile  des 
amis  du  diable,  à  Nai)les,  A  celui  de  l'Eglise  du  Christ,  à  Rome 
Dans  ce  but,  le  fameux  !Miehelet  a  écrit  au  iïf/j)/)^'/,  de  Paris, 
•  ju'il  serait  curieux  de  voir  Naples,  la  ville  des  légistes,  répon- 
dre par  des  anathr-mes  à  ceux  de  Rome  et  opposer  la  morale 
moderne  à  celle  de  l'Eglis(>.  Et  sur  ce,  il  invite  (juiconque  peut 
voyager  à  se  rendre  au  vrai  concile  œcuménique  des  libres-pcn- 
neurs,  Ciir  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  cette  assemblée 
antiromaine  soit  digne  (  1  imposante.  Dans  une  autre  lettre  à 
M.  Riwiardi,  jjublié'e  [«ir  le  même  journal,  lettre  qu'il  est  iin- 
j>ossible  de  lire  sans  éclater  de  rire,  M.  Michelet  craint  que 
l'énorme  amphithéâtre  de  Naples  et  du  Vésuve  ne  soit  insufli- 
sant  à-contenir  tous  les  accusateurs  (pii  doivent  surgir  contre  le 
faux  concile  de  Rome.  Il  demande  un  siège  i)om'  Jean  lluss, 
un  autrejUMirLulher,  un  autre' pour  Galilée..  A  eux  la  présidence!.. 

Cependant,  ces  sottises  sont  blâmées  par  certains  libres-pen- 
seurs, qui  craignent  pour  lo  concile  ricciardien  le  ridicule  et 
d'autres  donimages  encore.  Un  de  ces  fous  par  impiété,  Stefa- 
noni  [Libcro  Penserio.  du  14  octobre)  écrit  à  M.  Ricciardi  une 
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longue  lotlre  pour  lui  dire  que  son  concile  fuit  les  affaires  de 
celui  de  Rome,  à  l'endroit  duquel  il  eût  mieux  valu  continuer  à 
garder  un  silence  méprisant.  Que  Stefanoni  se  rassure  :  si  le 
(Concile  de  Rome  n'est  qu'un  fantôme,  les  bouffonneries  de  M. 
Jlicoiardi  ne  lui  donneront  pas  de  corps  ;  si  au  contraire,  comme 
nous  le  croyons,  nous,  catholiques,  ce  concile  est  une  œuvre  di- 
vine, les  violences  et  les  menaces  seront  aussi  impuissantes  contre 
lui  que  les  })erfidies  et  le  silence.      ;i    •    '.»j 


I  M  (| 


L'anti-concil©  de  Naples  plaît  4uétliocrenient  aux  gros  bon- 
nets de  la  iranc-maçonncrie  italienne.  Le  grand-maître  Fra- 
poUi  ne  fait  l'interprète  de  ce  sentiment  dans  une  circulaire  eu 
date  du  17  octobre  (Annonia  du  23),  et  dont  voici  le  résumé  : 
1°  "  Ce  qu'il  y  avait  de  mieux  il  faire  en  présence  de  la  comé- 
die surannée  du  concile  romain,  c'était  de  n'y  pas  même  prendre 
garde  ;  2°  Il  faut  faire  en  sorte  que  le  concile  de  Naples,  s'il  a 
lieu,  ne  dégénère  pas  en  une  farce  anodine  ;  3°  La  franc-ma- 
çonnerie man(}uerait  îl  sa  mission  si  elle  se  préoccupait  de  ce 
qu'un  chef  de  secte  quelconque  (le  Paix;)  tripote  avec  ses  fidèles  ; 
•1°  Par  une  autre  circulaire,  on  invitera  les  francs-maçons  d'I- 
talie, il  une  action  positive  et  sérieuse  "•  Tout  cela  prouve  que 
M.  Frapolli  et  ses  conseillers  regardent  le  concile  ricciardien 
comme  une  farce.  Mais  en  finissant,  ils  intiment  aux  loges 
l'ordre  de  tenir  vis-à-vis  du  concile  papal  "  cette  attitude  digne 
qui  .su  résume  en  ces  mots  :  Malheur  à  qui  nous  touchera  !  " 

5.  Laissons-les  se  démener  pour  aboutir  h  faire  un  trou  dans 
l'eau,  et  rapportons  de  nouveaux  témoignages  de  la  piété  et  du 
dévouomont  au  Saint-Siége  qui  fleurissent  de  plus  en  plus  en 
France,  et  nous  promettent  le  plus  bel  avenir.  Le  clergé  fran- 
çais s'élève  avec  une  force  toujours  croissante  contre  certaines 
menées  et  se  montre  plein  d'attachemet|t  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 
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Ainsi,  les  prêtres  du  doyenné  d'Arzacq,  diocèse  de  Bayonue, 
ont  présenté  !i  leur  évOque,  sur  le  point  de  partir  pour  Rome, 
uue  Adresse,  publiée  par  V  Umvcrs  du  7  octobre,  où  ils  flétrissent 
"  une  doctrine  que  l'orthodoxie  romaine  a  toujours  condamnée 
et  qui  se  relève  avec  audace  ",  signalent  "  un  déserteur  sorti  de 
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leurs  rangs,  qu'il  promettait  de  glorifier,  "  (1)  protestent  solen- 
nellement de  leur  soumission  à  tout  ce  que  décideront  le  Saint- 
Siège  et  le  concile,  et  prient  leur  évoque  d'offrir  ces  protestations 
t\  Pie  IX  comme  gage  de  leur  dévouement  inébranlable  et  de 
leur  amour. 

Les  prêtres  du  diocèse  do  Tours,  réunis  pour  les  exercices  de 
la  retraite  spirituelle  ont  remis  à  leur  archevêque,  le  2ô  septem- 
bre, jour  de  la  clôture  de  ces  exercices,  une  Adresse  an  Saint- 
Père,  revêtue  des  signatures  de  tous,  et  que  l' Univers  a  repro- 
duite le  19  octobre,  où  ils  déclarent  qu'ils  adhèrent  d'avance  à 
tout  ce  que  décidera  le  concile,  et  que  ce  concile  est  un  des  plus 
grands  bienfaits  que  Dieu  ait  accordés  au  monde  en  ces  temps  de 
troubles  et  d'incertitudes. 

Les  prêtres  du  Puy,  dans  une  circonstance  analogue,  ont  pré- 
senté à  leur  évêque  une  Adresse  empreinte  des  mêmes  sentiments, 
où  ils  le  prient,  comme  on  peut  le  lire  dans  l'f/wwe/s  du  19 
octobre,  de  vouloir  bien  se  faire  l'interprète,  auprès  du  Saint: 
Père,  de  la  soumission  filiale  qui  les  rattache  au  Saint-Siège. 
Pie  IX  a  été  si  touché  qu'il  a  fait  adresser  le  bref  le  plus  afièc- 
tueux  à  ces  chers  enfants  de  l'Eglise. 

Citons  encore  la  démonstration  du  clergé  de  Rouen.  Pins  de 
300  ecclésiastiques,  réunis,  le  14  octobre,  dans  la  métropolitaine, 
ont  assisté  à  la  messe  et  chanté  V Itinerarium  pour  prendre  sain- 
tement congé  de  leur  archevêque,  qui  allait  se  mettre  en  route 
pour  Rome.  8.  Em.  a  prononcé  alors  un  éloquent  discours  sur 
le  concile,  publié  par  l' Univers  du  20  octobre,  où  il  a  eu  soin  de 
^repousser  énergiquement  les  tristes  soupçons  que  certains  catho- 
liques-libéraux, imprudents  ou  de  mauvaise  foi,  ont  répandus 
contre  le  concile  et  contre  le  Saint-Siège,  comme  si  le  concile 
devait  être  un  ramassis  de  gens  serviles,  et  le  Saint-Siège  abuser 
de  sa  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  pour  opprimer  les 
évéques.  -  ■> 

La  générosité  de  la  nation  française  éclate  aussi  dans  l'empres- 
sement avec  lequel  on  a  répondu  de  toutes  parts  à  la  proposition 


(I)  Le  P.  Hyacinthe,  originaire  de  Pau  "  (Note  du  trad.)  " 
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fnxmc  par  V  Univers  de  contribuer  aux  Irais  malériols  du  concile. 
TiO  14  octobre,  la  souscrii)tion  ouverte  depuis  deux  jours  par 
cette  feuirie,  portait  déjà  6,630  fr.  15  cent.  ï 4^  Union  a  suivi  cet 
cet  cxeraj)le.  Le  Monde  a  fait  appel,  aussi,  j\  la  gCuC'rosité  de» 
catholiques,  mais  en  insinuant  que  le  Saint-Père  aimerait,  sans 
doute  tout  particnlioreujent  à  recevoir  les  on'rundcs,  par  l'enlro- 
uiise  des  6vi''ques. 


'''-^-$- 


V  '}'  i\{:',   :'^  '•'.,/■').:'       ■  '•■''■  •   ■'' 


»".|)  •{;r''<'t 


t;i     •■%'-       V 


.1/:  V  ^-Ai    >.l 


f 


'j 


A  '".   ,.'.,1'  ',:'■,'' 
;1- 


■■'1     ■•'■■      '-■'■ 


1  '  ' 
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ACTES  EPISCOPAUX. 


Instructions  pastorales  Kur  le  Concile  :  lo  du  cardinal-archevêque  de  Naples  ; 
2o  du  cardin;il-ijvô(iue  de  PcrouHO  ;— .'5o  de  l'évûque  de  Brescia  ; — 4o  d'Op- 
pido  ; — 50  de  Aies  et  Terralba. — Lettres  pasfrirales  pour  la  promulgation 
du  Juhilé  :  lo  du  cardinal-arche vC'()ue  de  Pise  ;  —  2o  de  Fermo  ;  —  3(» 
'  d'Ancônie  ; — 4o  de  l'archevêque  de  Caniprlno; — 5o  de  l'évêque  de  Nola  ; 
6.  de  Plaisance  ; — 7o  de  Bertinoro  .; — 80  de  Montefeltro  ; — i)o  de  Forli  ; — 
lOo  de  Tivoli  ;— llo  de  Cascrte  ; — l'io  de  Sutri  et  Nepi  ; — 13o  de  Cagli 
et  Periroia  ; — 14o  d'Andria  ; — lôo  de  Luceia  ; — 160  d'Alatri  ; — l7o  du 
vicaire-capilulaire  de  Bologne  ; — LSo  de  celu.  de  Cagliari  ; — 19o  de  celui 
de  Chioggia. — Lettres  pastorales  de  congé  :  1»  du  cardinal-archevêque  de 
Ferrare  ; — 2o  de  l'évêque  de  Ferentino  ; — 'Ao  ie  Gallipoli. 

Dans  notre  dernière  livraison,  nous  a\ons  donné  une  analyse 
de  bon  nombre  d'actes  épiscopaux  d'évôijues  étrangers  et  une 
revue  bibliographique  de  bon  nombre  d'o;)us(uiles  sur  le  concile. 
Cette  fois,  nous  parlerons  d'autres  actes  épiscopaux  des  évêq  uea  ita- 
liens etd'autres  opuscules  étrangers.  Nous  espérons  que  les  évêque8 
nous  pardonneront  de  ne  donner  qu'un  abrégé  de  leurs  lettres, 
et  avec  plus  de  brièveté  encore  que  dans  nitre  dernière  livraison. 
Elles  sont  si  nombreuses  que  nous  devons  nous  borner  à  en 
prendre  l'idée  principale. 

1.  Instructions  jidstor  a  les  sur  le  Concile: 

1.  L'archevêque  de  Kaples.  S.  Em.  le  cardinal  lliario-Sforza, 
dans  sa  lettre  pastorale,  se  propose  d'eiifliimmer  ses  fidèles  de 
zèle  pour  prier  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  à  l'approche  du 
concile.  A  cet  <  ttet,  outre  les  motifs  généraux  qu'il  expose  au 
commencement  et  h  la  fin,  il  donne  dans  le  corps  de  la  lettre  pas- 
torale, comme  motif  spécial,  les  grands  Inens  dont  l'Eglise  et  le 
concile  sont  la  source  pour  nous.  Cette  lettre  est  donc  tout  à  la 
fois  donc  une  prière  et  une  instruction  sur  l'Eglise  et  le  concile, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  besoins  et  les  maux  présents  de  la 
société,  que  S.  Era.  ne  se  contente  pas  d'envisager  à  la  superfi- 
cie, mais  découvre  jusque  dans  leur  racine  (27  p.  in-8°). 
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2.  ïjcrè(^uc  df  l'crousc.  S.  Km.  le  r'anliiiul  l'ccci  Cent  une 
instruction  sur  le  concile,  non  pas  une  instruction  ahsiruite  et 
purement   tliéolojjriijue,  mais  aussi  prati(|Ue  selon   l(?s  besoins  et 

'les  erreurs  du  temps.  "  Nous  axons  Jug<^,  dit-il  lui-même  en 
commençant,  <|u'il  est  de  notre  devoir  de  vous  résumer  ici  tout 
ce  qu'il  est  nôcessaire  do  savoir,  d'après  la  doctrine  catholique, 
pour  se  faire  inie  juste  idée  du  concile.  Vous  apprendrez  ici  la 
nature,  l'autorité  et  le  jirocédé  d'un  concile  œcuménique.  Vous 
verrez  le  grand  bien  qui  ]H;ut  résulter  pour  tons  de  l'œuvre  d'un 
concile  œcuménique.  Vous  serez  éi::lairés  sur  les  fausses  insinua- 
tions de  ses  adversaires.  Vous  trouverez  enfin  les  règles  pour 
vous  y  i)ré])arer  vous-inc^mcs  selon  l'es[)rit  et  les  intentions  de 
l'Eglise  ".  S.  P]in.  aus.-i  vise  si  la  racine  du  mal,  qui  est  l'insu- 
bordination aux  autoritjs  et  à  la  vérité  révélée,  et  applique  à  la 
société  moderne  les  lamentations  du  i)roph6te  :  Ih'ra  infecta  est 
ah  hnbitatorihuf^  suis,  rnia  tranfff/reftsi  ,sunt  Icges,  mutavorunt  ius, 
dinsipaverunt  J'ocdm  Hcnpiiernum.  "  8i  la  cause  première  de  tous 
les  maux  qui  nous  travaillent,  dit-il  est  l'abandon  des  principes, 
on  ne  saurait  mieux  s'jriresser,  pour  remédier  à  cet  état  de  chose 
qu'à  l'Eglise,  qui,  comme  colonne  et  soutien  de  la  vérité,  a  pour 
tâche  de  raffcruiir  les  droits  de  la  souveraineté  divine  sur  le 
monde  et  de  remettre  en  hoimeur  les  immuables  doiinées  de  la 
loi  éternelle  et  les  docl  'nés  réparatrices  du  divin  Evangile... 
dans  un  concile  œcumùiique,  dont  le  but  principal,  sinon  unique 
est  le  redressement  des  principes  ébranlés  par  le  rationalisme 
moderne  (24  p.  in-16). 

3.  Uévêque  de  Bresda,  Mgr.  Verzcri,  outre  une  lettre  pasto- 
rale pour  annoncer  le  jubilé,  en  publie  une  autre,  instructive, 
sur  le  Concile.  L'opuscule  se  divise  en  treize  paragraphes. 
Celui-ci  aussi  a  le  mérite  de  n'être  pas  seulement  général  et 
abstrait,  mais  tout-à-fait  approprié  aux  temps  présents,  comme 
on  peut  le  voir  surtout  aux  §§  7  et  8,  où  il  est  question  de  ceux 
"  qui  se  démènent  dans  la  supposition  que  le  concile  Vatican 
délinira  comme  dogme  de  foi  l'infaillibilité  du  Pape  et  confir- 
mera la  condamnation  des  propositions  du  Si/Uabus  ",  et  au  §  9, 
où  l'on  traite  de  "  la  prétention  de  limiter  l'autorité  du  Concile 
aux  choses  de  la  foi  stricte  "  (30  p.  in-8°j. 
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4.  Uévêijur  (l'Oppido,  M<^\"  Têtu,  é(!rit  aussi  une  iiistriictioii 
en  cinq  paragraplK',«;  :  do  la  nature  du  concile  ;  de  son  impor- 
tance ;  des  grands  et  nombreux  avantages  qu'en  retireront  \'é- 
piscopat,  les  clergés,  les  fidèles,  le  monde  entier  ;  de  la  gloire 
que  l'Eglise  retirera  de  ces  avantages  ;  de  celle,  surtout,  qu'elle 
retirera  du  Concile.  11  conclut,  selon  l'usage,  en  exhortant  à  la 
prière,  mais  avec  cet  avis  de  8.  Augustin,  que  l'on  ne  prie  pas 
quand  (X  n'est  pas  le  cœur  qui  prie  (28  j).  in-16.) 

5.  \à  évoque  de  Vrntiinille,  Mgr.  Biale,  nous  a  donné  aussi  une 
instruction  substantielle  sur  l'Eglise  et  le  Concile,  en  éclairant 
la  doctrine  il  la  lumière  de  l'histoire  des  conciles  passés  (24  p. 
in-8°). 

6.  Uévêqe  d  prince  d\iscoli,  Mgr.  Fr.  Fr.  Alberani,  des  Car- 
mes, décrit  l'Eglise;  connue  notre  maîtresse  et  notre  Mère,  et 
excite  envers  elle  notre  obéissance,  norrc  amour  et  notre  grati- 
tude. Il  montre  combien  les  catholi({ues  sont  heureux  de  pos- 
séder la  vérité  an  moyen  do  cotte  seule  Ibrmulo  :  Je  crois  ce 
qu'enseigne  l'Eglise.  (10  p.  in-8").         j      i,  ■  .     ..,    „, .  ,• 

7.  Uévêque  d'Alcs  et  IVrralha,  Mgr.  Zuniiui  Casula,  sous  le 
titre  de  lettre  p'istorale,  {)ublic  un  opuscule  en  cinq  chapitres  ou 
paragraphes.  Dans  le  lor,  il  dépoint  sous  los  couleurs  les  plus 
sombres  ce  qu'il  y  a  de  plus  pervers  et  de  plus  diaboliques  dans 
l'état  intellectuel  et  moral  du  monde,  grâce  surtout  à  l'action 
des  sectes  maçonniques,  et  il  conclut  que  le  salut  de  la  société  ne 
saurait  être,  dans  les  circonstances  ])résentes,  l'œuvre  d'un 
homme.  En  donnant  à  la  société  malade  la  foi  contre  l'errenr, 
la  justice  contre  l'impiété,  la  charité  contre'  l'orgueil,  on  la  gué- 
rira. Voilà  le  sujet  du  §  2.  L'action  de  l'homme  ne  ferait 
qu'aggraver  le  mal.  Ici,  §  o,  l'évôquc  revient  sur  le  tableau 
qu'il  a  tracé,  §  1er,  dans  la  description  de  l'action  humaine  ou 
diabolique  de  l'homme  sans  Jésus-Christ,  et  même  contre  lui. 
Dieu  à  fait  les  nations  guérissables  })ar  lui  seul,  qui  est  la  source 
de  tout  salut  par  le  moyen  de  l'Eglise.  Au  4e  §,  il  expose  les 
espérances  du  monde  catholique  dans  le  futur  concile,  en  mon- 
trant l'œuvre  divine  des  conciles  à  la  lumière  de  la  raison  théolo- 
gique et  de  l'histoire  ecclésia.-tiqne.    Mais  afin  que  le  futur  con- 


î 
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cile,  "  miracle  du  bras  et  du  ocRiir  de  Dieu  ",  produise  des  effets 

salutaires,  il  faut  que  nous  nous  préparions  saiuteuieiit  î\  ee  uou- 

\ean  pann(i(/e<Iii  Sr!</ncui',  (\\\i  sera  uu  passa;^e  de  salut.     Le  §  5 

contient  la  partie  pra(i(pie  de  eette   pastorale  de  l'uvfvpie  sarde, 

empreinte  des  fortes  qualités  do  son  intelligence  et  de  son  cœur 

(40p.gr.  in-4°).  ■"■    ' 

*     .  ■■'■''•. 

Pastorales  pour  la  promul(/aHon  du  Jubilé  :  . 

1.  L^archevê(pie  de  Pise,  S.  Eni.  le  cardinal  Corsi  traite  de  la 
sainteté  de  l'Eglise.  Il  a  choisi,  pour  publier  sa  lettre  pastorale, 
l'occasion  des  triduums  solennels  des  confesseurs  pisans  le  B. 
Barthélémy  Aiutamieristo  et  S.  Walfred  délia  Gherardesca. 
(18  p.  in-8o). 

2.  TJarchevêqxie  et  pnnce  de  Ferma,  S.  Em.  le  cardinal  De 
Angelis,  a  ouvert  solennellement  le  jubilé  le  4  juin,  fête  du  S. 
Cœur  de  Jésus-Christ,  d'où  l'Eglise,  son  Epouse,  o;st  sortie  pure 
et  immaculée.  A  ce  Cœur  il  recommande  tout  spécialement  la 
ville  et  l'arehidiocôse  de  Fermo  il  l'occasion  du  jubilé.  Il  exhorte 
les  prêtres  h  puiser  dans  ce  Cœur  la  force  et  l'onction  qui  leur 
sont  nécessaires  à  cette  époque  de  salut;  c'est  lîl  qu'il  a  puisé 
lui-rtéme  la  force  et  l'ontion  de  sa  lettre  (16  p.  iu-8o). 

3.  L'archevêque  d'Ar^cône,  évoque  et  comte  d' Umana,  S.  Em. 
le  cardinal  Antonueci,  voulant  préparer  plus  efficacement  les 
fidèles  aux  grâces  du  jubilé,  a  profité  de  l'occasion  d'un  septé- 
naire solennel  qui  a  eu  lieu  du  12  au  19  septt'nibre  en  l'honneur 
de  Marie,  patronne  du  diocèse,  honorée  sous  le  titre  de  Reine  de 
tous  les  Saints,  et  dans  sa  lettre,  il  exhorte  les  fidèles  à  prier 
avec  ferveur  la  céleste  protectrice  du  concile  (un-^  feuille).     M   *  • 

4.  L'archevêque  de  Qimerino  et  administrateur  perpétuel  de 
CEglise  épiscopale  de  Treia,  Mgr  Salvini,  a  publié  le  jubilé  le 
jour  de  la  Pentecôte  et  à  l'occasion  d'une  procession  solennelle  en 
l'honneur  de  Marie,  protectrice  de  la  ville.  A  cette  occasion,  il 
ravive  la  foi  des  fidèles  dans  l'œuvre  de  l'Esprit-Saint  au  pro- 
chain concile,  qui  se  tiendra  sous  la  protection  de  Marie  (Id.). 

5.  L'évêque  de  Nola,,  ]\Igr  Formisano,  ajirôs  avoir  publié  un 
petit  cathéchisme  sur  le  Jubilé,  a  choisi  la  fête  de  l'Assomption 
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pour  «dresser  îl  sou  peuple  une  (;onrtc  instruetion  sur  le  coueile 
et  jiorlei-  les  IM^Ies  aux  i^rAces  «lu  .Jul)ik(  et  i\  In  prière.  Il  se 
touruo  lui-ni«*uu!  vers  Mario  et  hi  pri(!  afl'eetueuseuient  {>]  p. 
iu-8o). 

6.  L'êvêijue  (le  Plakance  cl  cmnfr,  Mf^r.  Kauzii,  fixe  l'octave  de 
l'AsHoiuptiou  pour  les  cxorciees  spirituels  et  exrito  de  nouveau 
tou  peupleà  gagnera  c^tte  oeeasiin  l'indulgcnee  du  Jubilé,  (pi'il 
a  annoncé  dès  le  12  juiîi  par  une  autre  lettre  pastorale  (une 
leuille).  .      '      ■    1       '         '  t  '''"•  ■''"■' 

7.  L'évkjuc  de  BcHinoro  et  adminidratcur  apoHtoU(]ue  de  JSar- 
eina,  Mgr.  Buffetti,  a  choisi  aussi  la  f'éte  de  l'Assomption  pour 
ouvrir  le  jubilé  dans  ses  deux  diocèses.  Il  fait  remarquer  que, 
bien  que  les  jubilés  "  soient  tous,  au  fond,  une  seule  et  môme 
chose,  (  '  'i-ci  sera  très-certainement  l'objet  d'une  bénédiction 
particulière  de  Dieu,  à  cause  des  graves  et  solennelles  circons- 
tances qui  l'ont  motivé,  et  du  solennel  et  très-grave  but  auquel 
il  tend  ".  (Id.)     '  .  I    '    '  '    ' 
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8.  L'évêque  de  Montefeltro,  Mgr.  Mariotti,  développe  dans  sa 
lettre  pastorale  cette  pensée  de  l^'exorde  :  "  Prions,  parce  qu'il 
ne  s'agit  jias  d'une  affaire  de  peu  d'importance  et  d'un  intérêt 
grand,  sublime,  uuiversel.  C'est  la  nature  humaine  elle-même, 
qui,  malade  et  infectée  du  venin  de  toute  erreur  et  de  tout  vice, 
demande  a  la  main  de  Dieu  de  la  soulager  et  de  la  guérir  (14  p. 
in-8o). 

9.  L'évêque  de  Forli,. Mr.  Trccchi  de  la  congrégation  de  la 
mission,  à  ses  exhort^itions  à  l'occasion  du  jubilé,  ajoute,  pour 
son  diocèse,  une  dévote  prière  h  Jésus-Christ  pour  le  concile  œcu- 
ménique, avec  l'indulgence  de  40  jours.  D'autres  évêques  en 
ont  fliit  autant  (Une  feuille).  '^*'^'  J^    *  u..,.;rn.ucjj,  .,.;. 

10.  L'évêque  de  Tivoli,  Mgr.  Gigli,  à  propos  de  l'invitation 
au  Jubilé,  recommande  de  nouveau  les  prières  publiques  qu'il  a 
fait  imprimer  spécialement  pour  son  diocèse,  et  propose  aux  fi- 
dèles l'exemple  de  son  clergé,  "  qui  a  voulu  se  faire  une  loi  de 
demander  à  Dieu,  par  une  messe  qui  se  célèbre  tous  les  samedis, 
la  réussite  du  concile  (Id.). 
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11.  L\'i't\jue  (le  CoHcric,  Mu;r,  de  Uos.ii,  met  en  relief,  comiue 
l'ont  fuit  gén('riilom('iit  les  ovcijue.s,  l:i  (îorrélalion  qu'il  y  a  entre 
le  Jubilé  et  l'ollicacité  dos  priC'rrs  pour  le  concile,  les  prières  de 
la  chrétienté,  après  qu'elle  s'est  réconcilliée  avec  le  Seisrneur 
qu'elle  a  ollensé,  devant  avoir  une  et'licacité  toute  particulière 
(10  p.  in-13). 

12.  L'évêvque  de  iSiUri  et  JWyji",  M»;r.  Lenti,  se  réjouit  avec 
son  peuple  de  pouvoir  {)ul)lier  le  Jubilé  i"k  l'occasion  do  sa  pre- 
mière visite  pastorale.  A  son  instiuction,  il  ajoute  qu'il  a  l'in- 
tention de  répandre  dans  tout  son  diocèse  un  eathéchisuie  popu- 
laire sur  le  concile  ([Tue  teuille). 

13.  IJévêquc  (le  Cagll  et  i^/v/oA/,  Mirr.  Ardveoli,  adresse  à 
son  peuple  une  lettre  pastorale  où  il  l'instruit  d'abord  sur  le  con- 
cile et  l'exhorte  vivenieui,  ensuite,  à  gagner  le  jubilé 
(10  p.  in-8o).  ■      ' 

14.  Vécêquc  (VAndiia,  ^fgr.  Longobardi,  exhorte  avec  un 
redoublement  de  ferveur  ses  diocésains  i\  la  réforme  de  leurs 
mœurs,  en  leur  montrant  les  cliâtiments  de  Dieu  que  nous  voyons 
éclater  de  nos  jours,  châtiments  qui  sont  le  fruit  du  péché,  et  en 
insistant  sur  l'espoir  des  biens  que  le  Dieu  miséricordieux  nous 
prépare  par  le  moyen  du  Jubilé  et  du  concile.  Il  adresse  la 
plus  chaude  exhortation  aux  prêtres,  en  commantant  ces  paroles 
de  l'Apôtre  (1,  ad  Tim.  IV,  12)  Kxemplmn  esta  fidelium  in 
verbo,  in  conversatlone  in  charitate,  in  fide,  in  caditate.  Puis, 
à  l'adresse  de  toutes  les  classes  des  fidèles,  il  rappelle  ces  autres 
paroles  (ad  Rom.  XIII,  12)  :  Abiiciainm  openi  tenebrarum  et 
induamur  arma  lucin  (10  p.  in-8o). 

15.  L'êvêque  de  Lucera,  Mgr.  Giannuzzi,  eu  présence  de  la 
grande  lutte  de  l'erreur  contre  l'Eglise  catholique,  se  demande  à 
qui  appartiendra  l'avenir,  qui  l'emportera.  L'avenir  est  à 
l'Eglise.  Examinez  ses  armes  et  celles  de  l'erreur,  et  voyez, 
ensuite,  s'il  y  a  lieu  d'hésiter  à  réj)ondre.  Ijcs  armes  de  l'apos- 
tolat de  l'erreur  .sont  celles  du  protestantisme,  du  rationalisme 
et  d'une  secte  secrète  à  laquelle  on  ne  .saurait  trop  quel  nom 
donner,  tant  elle  est  multiple  dans  ses  manifestations.  Mais 
l'Eglise  triomphera  de  toutes  ces  armes  par  les  armes  divines  do 
la  vérité  et  par  l'autorité  du  concile  (21  p.  in-So). 
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IG.  L^ciièiiac  iVAlatri,  M^r.  llodilossi,  réfléchit  que  k'  comîilo 
a  déjà  produit  deux  inorvoiliiMix  otïots  :  il  :»  ravivé  dans  le  cœur 
dos  bons  fidèles  hi  foi,  Vcspé.nmce  et  la  charité  ;  il  a  inspiré  aux 
méc'ha.its,  qui  ont  pour  i\\\  la  luniiùre  et  de  la  vérité,  une  grande 
crainte  de  l'Eglise  (Tne  tenille). 

17.  Le.  vicaire  çjénéral  cnjnlulaire  (h  Bolof/ne,  Mgr.  Canzi, 
évoque  de  Cyrène,  a  adres.^é  à  ses  curés  et  confesseurs  une  circu- 
culaire  instructive  et  aux  fidèles,  une  instruction  où  il  publie  le 
jubilé  et  présente  le  com-ilc  "  comme  une  œuvre  divine,  ayant 
pour  but  le  salut  éternel  du  monde,  et  comme  un  des  plus  grands 
bienfaits  que  Dieu  accorde  dans  l'ordre  de  la  grâce  non-seule- 
ment aux  catholiques,  mais  encore  au  genre  huma'n  tout  entier^' 
(19  p.  in-8°). 

18.  Le  vicaire  général  capltulairc,  de  Cagliari,  Mgr.  Filia, 
protonotaine  apostolique,  réunissant  ces  deux  dates  mémorables, 
le  11  avril  et  le  8  décembre,  fait  remarquer  que  Vesprit  catholi- 
que, que  l'outrecuidante  incrédulité  croyait  éteint,  s'est  réveillé 
aujourd'hui  dans  toute  sa  force.  L'âme  elle-même  de  l'Eglise 
catholique,  pour  ainsi  dire,  s'est  rendue  visible.  C'est  là,  vrai- 
ment une  manifestation  catholique.  Pour  mieux  exciter  les 
Sardes  à  une  ferveui  toute  particulière,  il  leur  rappelle  les  bien- 
faits spéciaux  du  Saint-Siège  envers  l'Il*e  de  Sardaigne  (13  p. 
in-8°). 

19"  Le  vicaire  général  capitulairc  de  Chioggia.  Mgr.  le  cha- 
noine Duse,  en  recommandant  la  prière  à  l'occasion  du  jubilé  et 
du  concile,  n'hésite  pas  à  citer  les  paroles  d'un  illustre  laïque, 
grand  publiciste  des  temps  modernes,  Donoso  Cortès  :  "  Je  crois 
que  ceux  qui  prient  font  plus  j)our  le  bien  du  monde  que  ceux 
qui  disputent.  Si  le  monde  va  de  mal  en  pis,  la  cause  en  doit 
être  dans  les  discussions  plus  que  dans  les  oraisons.  Si  nous 
pouvions  pénétrer  dans  les  secrets  de  Dieu  et  de  l'histoire,  je 
crois  que  nous  serions  stui)éfaits  â  la  vue  des  prodigieux  effets 
de  l'oraisoii  mime  dans  les  affaires  humaines  (Une  feuille). 

Lettres  pastorales  du  congé  :  ■   ' 

1.  U archevêque  de  Fcrrare,  cardinal    Vannicelli-Ca^oni,  sur 

son  départ  pour  Rome,  adresse  aux  curés  et  au  clergé  une  courte 
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lettre  pastorale  non  i)as  setilonieiit  pour  i)rcn(lr(!  congé  d'eux, 
mais  encore  pour  les  assoi'ier  tle  plus  en  plus  à  su  sollicitude  pour 
le  bien  du  diocèse.  Il  déplore  les  vices  horribles  du  blasphème, 
de  la  profanation  des  fêtes  et  de  riniiiioralité,  et  recommande 
surtout  contre  ces  vices  les  pieuses  associations  déjà  florissantes 
dans  le  diocèse,  celle  pour  V extirpation  du  blasphème,  celle  de  S. 
LouU-de-Gonzague,  celle  des  Filles  de  Marie  et  celle  des  Mères 
chrétiennes.  Il  termine  en  se  recommandant  lui-môme  aux 
prières  du  clergé  et  de  tout  le  diocèse  au  moment  où  il  va  se 
rendre  à  ce  concile  qui  réconfortera  son  âme  abattue  à  la  vue 
des  maux  de  la  société  hiunaine  (une  feuille). 

2.  L'évêque  de  Ferentino,  Mgr.  Vitali,  eu  quittant  sa  ville 
épiscopale,  imite  chaudement  ses  diocésains  à  offrir  quelque  chose 
à  titre  d'hommage  et  d'aide  au  concile  ;  il  s'appuie,  pour  faire 
cette  recommandation,  sur  l'état  actuel  de  l'Eglise  et  sur  les 
grands  avantages  qu'on  attend  du  concile  (Une  feuille).  » 

3.  L'évêque  capitulaire  de  Gallipoli,  Mgr,  Laspro,  adresse  à 
tous  lea  cœurs  la  voix  du  cœur.  En  même  temps,  il  instruit  ses 
ouailles  sur  la  divinité  de  l'Eglise  dans  son  histoire  et  dans  sa 
doctrine.  En  développant  ces  deux  points,  il  trouve  Toccasion 
de  parler  tout  spécialement  et  avec  un  grand  amour  de  l'Eglise 
Romaine,  de  Pie  IX  et-  du  prochain  concile,  qui  est  un  acte  de 
la  divine  mission  de  l'Eglise.  Enfin,  il  prescrit,  à  partir  du  8 
novembre  jusqu'au  8  décembre,  des  prières  publiques  et  des 
instructions  au  peuple  en  préparation  au  concile  (17  p.  in-4°). 
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ï.  Somme  des  Conciles. — 2.  Homélie  de  Mgr.  Pie — 3.  Lettre  de  Mgr.  Des- 
champs.— 4.  Petit  traité  de  Mgr.  Manning. — 5.  Opuscule  du  P.  Kleutgen. 
6.  Opuscule  de  l'abbé  Grand-claude.—  7.  Un  libelle  latin  par  un  laïque. 

I 

1.  Summa  Concilîorum  bret-isslma.  Komac,  typîs  Civilitatis 
Catholicae.   ■  869.  32  p.  in-8°.  *  • 

Ojiuscule  (l'une  .savante  et  féconde  plume  étrangère.  Il  a  pour 
but  non  d'enseigner  l'histoire  des  conciles  œcuméniques,  mais  d'en 
rappeler  les  principaux  faits.  On  y  donne  de  chaque  concile  un 
aperçu  comprenant  la  date,  le  nombre  des  Pères,  l'objet  du  con- 
cile, la  durée,  les  sessions,  les  noms  des  Papes  qui  ont  présidé  le 
concile  ou  y  ont  envoyé  leurs  légats,  les  noms  des  princes  sécu- 
liers, si  quelqu'un  de  ces  princes  y  a  assisté,  et  les  fruits  qui  en 
ont  été  retirés.  Il  est  difficile  de  trouver  un  manuel  plus  court 
et  plus  propre  à  aider  la  mémoire.  ,  . 

2.  Homélie  prononcée  par  Mgr,  Vêvêqiie  de  Poitiers  à  la 
messe  pontificale  de  sa  promotion  à  l'épiscopat  (XXVIII  sepi. 
MDCCCLXIX.  12  p.  in-4°).  , 

La  parole  toujours  docte  et  éloquente  de  Mgr.  Pie  s'est  ins- 
pirée plus  que  jamais,  cette  fois,  des  circonstances.  Il  a  pro- 
noncé cette  homélie  au  moment  de  partir  pour  le  concile  et 
l'âme  profondément  émue  par  deux  faits  récents.  De  là  les  im- 
pressions diverses  dont  elle  porte  l'empreinte.  Il  y  parle  avec 
une  doctrine  élevée  «le  ce  que  l'évêque  tient  de  Jésus-Christ  et 
de  ce  «ju'il  reçoit  par  l'entremise  de  son  Vicaire.  Il  montre  sur- 
tout l'accord  qui  rêgneentrele  pouvoir  déjuger  qu'a  l'évêque  et  son 
devoir  de  soumission  à  l'autorité  doctrinale  et  législative  dô 
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Tôvêque  Ac  R(»me  ;  raccord  qui  rèj^iic  outre  le  pouvoir  li'en-ieî- 
guer  et  le  devoir  de  se  laisser  euseiguer  la  dootriue  et  l'esprit  de 
l'Kglise  ;  servum  Del  oporid  esse  dodhi/em  ;  devoir  qui  inco  i  hc 
nou  seulcmeut  aux  évêquc-i  et  à  quicouque  a  luisbiou  d'instruire, 
mais  eucore  aux  simples  iidèles.  Ici,  l'évoque  j)leurc  sur  ces  c:;- 
tholiques  de  nom  et  de  volouté  (p.  10)  qui,  sacrifiaut  ù  l'idole  de 
l'esprit  moderue,  finissent  par  mettre  leur  raison  au-dessus  dt* 
l'autorité  de  l'Eglise  contem[)oraiuc.  La  chute  d'un  de  ces  es- 
prits dans  un  abîme  au.-si  profond  doit  être  un  avertissement  pour 
ceux  qui  sont  sur  le  bord  de  l'alnmo.  Puis  l'évêque  prie  tendre- 
ment pour  le  déchu,  raffermit  et  instruit  ceux  qui  chancellent. 
Un  autre  sentinieut  (qui  paraît  être  celui  d'une  sainte  indigna- 
tion) est  provoqué  en  lui  |)nr  un  ouvrage,  dont  l'auteur  semhie 
ne  pas  savoir  défendre  l'autorité  judiciaire  des  évêques  sans  sou- 
mettre à  leur  libre  jiigcm»  iit  les  décisions  doctrinales  du  Paj>c. 
Eh  quoi  !  s'écrie-t-:l,  l'évêque  est  donc  dans  l'alternative  de 
quitter  son  siège  de  juge  ou  do  traduire  à  sa  l)arre  le  juge  su- 
prême (p.  4)  ?  Parlant  ensuite  do  l'infaillibilité  pontificale,  sani? 
vouloir  préjuger  la  question  qui  pourrait  être  posée  au  concile, 
il  répond  en  ces  'lennes  à  ceux  dont  l'opinion  se  réduit  en  défi- 
nitive à  soutenir  que  les  défiiutions  pontificales,  sujettes  par 
elles-mêmes  h  l'erreur,  r<>(;oivent  la  prérogative  de  l'infaillibilité 
de  l'assentiment  au  moins  tacite  des  dvôcpies  dispersés  (1)  : 

"  O  Pierre,  toujourssiégeantsur  la  chaire  ai)ostolique,  toujours 
vivant  dans  vos  successeurs  ;  ô  vous  sur  le  fondement  do  qui  a 
été  bâtie  l'Eglise,  avc(;  l'assurance  que  les  puissances  de  l'enfer 
ne  prévaudraient  jamais  contre  elle  ;  ô  vous  h  qui  ont  été  don- 
nées les  clefs  du  royaume  des  cieux  :  ô  vous  si  qui  il  a  été  dé- 
claré  que   toutes    vos   sentences  rendues   sur  la   terre  seraient 


(1)  L'  ''  Univers  du  31  octobre  extrait  de  la  "  Semaine  religieuse  de  Poitiern  " 
le  rdsnmé  d'un  autre  éloquent  discours  de  Mgr.  Pie  {>renant  cong^î  de  ses  dio- 
césains pour  se  rendre  au  concile.  Lu,  ausai,  le  zélé  prélat  inéle  à  l'épanchc- 
tncnt  de  sa  tendresse  quelques  fortes  paroles  au  sujet  d'un  manifeste  "  éclatîini 
d'un  parti  qu'une  revue  d'ailleurs  catliolique"  a  publié  il  propos  du  concile, 
L'  "  Univers,  "  dans  trois  splcndides  articks  de  Louis  Vcuillot  (31  oct.,  4  et  7 
nov.)  parle  de  ce  '  manifeste  éclatant  des  catholiques-libéraux  du  "  Corres- 
pondant. > 
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ratifions  dans  les  eiinix  ;  A  vous  pour  qui  Josns  n  prié  afin  que 
votre  foi  ne  défaille  pas  et  que  vous  confirmiez  celle  de  vos 
frèn.!^  :  jainai.s,  non,  jamais  je  ne  forai  ni  à  la  promesse  de  Jésus, 
ni  il  l'assistance  do  l'Esprit-Saint,  ni  à  ma  raison  et  à  mon  bon 
sens,  cet  outi-age  de  croire  que,  quand  vos  lèvres  rendent  un  ora- 
cle doctrinal,  c'est  de  mon  silence  et  du  silence  de  mes  frères 
que  c(!t  oracle  va  recevoir  une  valeur  d'infaillihilité  qu'il  ne 
tiendrait  pas  de  la  promesse  et  de  l'assistance  divine. 

"  Assurément,  notre  glorieux  Ililaire  ne  l'entendait  pas  ainsi, 
«luand  il  jiroclamait  qu'en  vertu  de  l'institution  du  Christ,  **  lo 
)ugcm(;iit  terrestre  de  Pierre  est  d'avance  autorisé  dansl&scieux," 
vt  que  "  ses  actes  d'ici-bas  possèdent  incoiilinent  la  condition  de 
<'hose  jugée  la-liaut  :  "  Oui  us  terrcMrc  jadldnm  prajudicata  auC' 
foritaii  sit  in  cœh  ;  ut  quae  in  tcrrlii  aut  .toluta,  ntatuti  cjusdcm 
fondithnevi  obfineant  et  in  coda.  f  ' 

"  O  Pierre,  la  sentence  doctrinale  proteréc  du  haut  de  votre 
chaire  sera  toujours  accueillie  de  moi  winmo  une  règle  de  ma 
croyance.  En  cela,  je  serai  fidèle  aux  vrais  sentiments  de  la 
France  chriitienne,  comniô  tl  ceux  dit  reste  de  la  chrétienté." 

3.  J)e  l'oppoitunité  de  la  définition  d()ginatlq>i,e  de  V infaillibilité 
du  Saint-Sié(/e  en  matire  de  foi.  Lettre  nouvelle  de  Mgr. 
Descliamps,  archevêque  de  Malines,  pour  faire  suite  îl  VInfailii- 
hiiiié  et  le  Concile  (jéncral.     Malines,  •}!.   Dessain,    1869   in-8o 

iv-iop.  ,,    .    ..  ..,.,  p  , 

(.\'tt';!  lettre  adressée  à  un  personnage  qui  s'est  déclare  .nnq 
fois  convaincu  des  cinq  thèses  de  Mgr.  Beschamps  sur  l'infailli- 
bilité du  Saint-Siège,  a  jiour  but  de  le  convaincre  de  plus  en 
}dus  de  l'opportunité  de  Irt  définition  dogmatique.  Après  avoir 
rapporté  les  jiaroles  de  S.  Alphonse  de  Liguori,  nostram  sen- 
tenttnm  enne  saltem  Jldei  jvnximam,  contrarinm  vero  videri  omni' 
no  erroneam  et  haeresi  proximam,  et  d'autres  paroles  analogut^ 
de  Melehior  (^ano,  l'archevêque  écrit  cette  lettre,  qui  est  le  digne 
supplément  de  son  livre,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  nous 
suffira  de  citer  les  paroles  du  Bref  du  Saint-Père  qu'on  lit  en 
tète   de   l'opuscula;  Sumviopere   duUctati    mvius    perspicuitate 
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qua  pi'încipîa  a  te  prohda  cxplicasti,  arguments  quihus  ca  lutsc- 
ruisti,  sagaoitatc  d  eruditione  qua  tlisiecisti  cavillatlones  adver- 
sns.  Qua  de  re  gratins  tibi  ng'unus  de.  obldto  Nobin  voluinine, 
quod  certe  pracjudlcatis  opinionibus  dlscutlendis  non  parumpro- 
futurum  esse  covfidimus. 

4.  The  œcumcnlcal  Coancil  and  the  infallibility  ofthe  Roman 
Pontif,  par  Hciuy-Etioiianl,  arclievêquo  de  Westminster,  loi 
p.  in-8°. 

Ce  })etit  traité  thôologique  peut-ôtre  considéré  comme  le  com- 
plément de  l'autre  du  même  auteur  publié  â  l'occasion  du  Cen- 
tenaire, sur  le  gallicanisme  et  sur  les  motifs  ut  les  fruits  du  con- 
cile Vatican.  Il  y  est  question  du  concile  en  général,  ou  des  ses 
effets,  soit  au  chapitre  ler,  qui  sert  d'exorde,  où  l'on  expose 
(juelques  effets  du  concile  déjà  éprouvés  en  Angleterre  et  eu 
France,  soit  au  chapitre  4,  qui  sert  de  conclusion,  où  sont  expo- 
sés certains  effets  futurs  du  concile  dans  le  monde  religieux  et 
politique.  Dans  le  2e  et  3e  chapitres,  on  discute  tout  particu- 
lièrement l'opportunité  de  définir  l'infaillibilité  du  Pontife  Ro- 
main et  on  présente  sous  son  véritable  point  de  vue  la  tradition 
tiniverselle  et  perpétuelle  de  l'Eglise  en  faveur  de  cettii  doctrine. 
Quant  à  l'opportunité  de  la  définition,  le  sage  archevêque  allè- 
gue brièvement,  sans  artifice  oratoire,  mais  avec  le  calme  propre 
h  la  discussion,  douze  raisons  contre,  qui  ont  été  produites  ou 
que  l'on  pourrait  ))roduire.  Puis  il  répond  en  quelques  mots  à 
chacune  de  ces  difficultés.  Après  quoi,  il  allègue  quinze  raisons 
pour,  qu'il  développe  en  3  pages  à  la  fin  du  3e  chapitre,  après 
la  controverse,  dont  il  esquisse  l'historique  à  la  lumiôse  des  do- 
cuments du  livre  de  M.  Gérin.  Nous  ne  pouvons  ici  que  résu- 
mer ce  travail,  mais  nous  espérons  que  nos  lecteurs  auront 
bientôt  la  commodité  do  le  lire  dans  une  traduction  italienne. 

Dans  un  court  j)ost-cnptum,  le  prélat  ajoute  quelques  sages 
réfiexiors  sur  l'œuvre  de  Mgr.  Maret,  qui  a  paru  lorsque  l'opus- 
cule venait  d'être  imprimé.  Pendant  l'impression,  il  avait  ajouté 
il  son  écrit  de  sévères  piroles  ayant  trait  à  la  réponse  de  l'Uni- 
versité de  Munich,  que  l'on  venait  de  connaître  (1).  :  --  ;  ;..  , 

(1)  Nous  sommes  certains  que  les  réponses  catégoriques  et  savantes  de  l'IJ- 
niveraité  de  Visbotirg,  publiées  depuis,  plairont  à  l'arehevôqne.  L'  "  Univers," 
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6.  Cet  opuscule  est  remj)li  de  Joctriue.  Il  se  divise  en  deux 
parties  :  la  ])rcmièrc,  polémique,  est  dirigée  contre  les  écrits  des 
catholiques-libéraux,  surtout  contre  la  fameuse  Adresse  des 
laïques  allemands.  L'auteur  traite  d'abord  de  la  demande  for- 
mulée dans  l'Adresse,  que  le  futur  concile,  au  lieu  de  publier  des 
décrets  dogmatiques,  particulièrement  sur  le  Syllabus  et  Vinj'aïl- 
libilité  du,  Pape,  encourage  plutôt  les  synodes  particuliers  ;  puis 
de  la  théorie  de  l'Adresse  sur  les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'Etat  ; 
de  la  crainte  qu'un  ]tarti  ne  l'emporte  au  sein  du  concile  ;  du 
désir  de  voir  supprimer  l'Index  des  livres  défendus;  enfin  de  la 
prétention  des  laïques  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  l'Eglise. 
Quant  au  premier  point,  l'auteur  fait  observer  que  les  synodes 
particuliers  ne  pourraient  pas  remédier  aux  maux  actuels,  qu'in- 
dique l'Adresse  elle-même,  si  le  concile  n'avait  d'abord  tracé  des 
règles  pour  bien  ijcnser  et  bien  agir,  principalement  dans  les 
matièi'es  sur  lesquelles  roule  le  Syllabus  j  que,  dès  lors,  il  y  a 
contradiction  à  indiquer  ces  maux  et  ne  pas.  vouloir  que  l'on 
s'occupe  des  matières  du  Syllabus,  qui  ont  avec  eux  une  corréla- 
tion très-étroite.  Quant  à  l'infaillibité  du  Pape,  sans  discuter 
s'il  est,  oui  ou  non,  opportun  de  la  définir,  il  se  contente  de  rap- 
peler aux  signataires  de  l'Adresse  un  point  q«i  a  toujours  été  et 
est  encore  hors  de  toute  contestation,  en  théorie,  parmi  les  catho- 
liques, et  dont,  dans  la  j)ratique,  on  pourrait  désirer  que  le  con- 
cile inculquât  l'observation  :  à  savoir  que  les  décisions  du  Saint- 
Siège  acceptées  par  la  majorité  des  évéques  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  décrets  de  l'Eglise  Universelle  et  vénérées 
comme  telles.  Et  ici  l'auteur  établit  un  parallèle  entre  la  théorie 
de  l'Adresse  sur  l'Eglise  et  l'Etat  et  les  propositions  de  l'Ency- 
clique de  1864,  et  montre  qu'elle  est  contradiction  ouverte  avec 


du  31  octobre,  traduit  de  la  "  Westminster  Gazette  "  le  résumé  ■  an  discours 
prononcé  par  le  prélat,  le  3,  en  sa  pro-cathédralc  de  Kensington,  sur  le  "  Syl- 
labus "  et  notamment  sur  la  dernière  proposition.'  Mgr.  Manning  a  pris  pour 
texte  les  paroles  lamentables  des  Juifs,  "  dura»  est  hic  sermo.  "  Il  a  parlé 
avec  beaucoup  de  sagesse  du  libéralisme  et  du  progrès,  de  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  de  l'autorité  du  Pape  dans  les  questions  politico-morales, 
et  de  la  "  civilisation  moderne  "  dans  son  opposition  avec  la  civilisation  chré- 
tienne. 

Ce  discours  peut  servir  de  supplément  et  de  commentaire  aux  chapitres  1er 
et  III  du  présent  opuscule. 
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lu  (îoctrino  (.•atlioluiuo,  dont  l'l']ncvc'Iiqne  est  aussi  l'cxproyslufï, 
puisque  c'wt  une  décision  ex  cathedra  acceptée  par  la  plupart  dos 
évoques,  noi>  seulemont  tanten>ont,  ce  qui  suffirait,  inai.s  par 
une  déeU>rati(ni  ox]>rcsse  et  tonnelle.  C'est  1:1  une  partie  princi- 
j)ale  et  l'opuscule  jjrcsquo  complètement  négligée!  ])ar  les  auteurs 
qui  ont  écrit  c(>ntro  J'Adresse.  Parlant  ensuite  du  parti  dont 
on  redoute  la  jjrépondéram-e  au  concile,  l'auteur  signale  l'oppo- 
mtion  qui  existe  entre  ces  craintes  et  les  principes  catholiques,  çt 
relÈve  l'extrême  légtVcté  des  gens  qui  croient  ti  l'exist,en(!e  de  ce 
jxirtt,  sans  avoir  jamais  pu  produire  d'autre  preuve  :\  l'appui  de 
leur  idée  (]ue  la  fameuse  correspondance  de  France  et  de  la  Civi- 
lità  Catloliea,  si  mal  com[>ri3e  et  si  dénaturée,  tenant  à  VlmUx, 
à  la  plainte  si  souvent  formidé<îen  Allemagne  qu'en  condamnant 
des  livres  écrits  \r,\\'  tles  ralholiques  (h  hnnne/oi  on  en  difîame 
injustement  les  auteurs,  il  répond  en  demandant  si  le  magistrat, 
quand  il  découvre  que  œrtaines  denrées  sont  empoisonnées  doit 
s'absteidr  de  les  signaler  ?t  d'en  emj>écher  la  vente  sous  prétexte 
que  celui  qui  les  a  préparées  r«'est  trompé  innocemment.  Quant 
atix  prétentions  des  laiVues,  il  distiwgue  entre  ceux  qui  récla- 
ment une  participation  an  gouvernement  do  l'Eglise  et  ceux  qui 
ne  la  demandent  que  d»ns  l'administration  temporelle  des  pa- 
roisses et  veulent  être  'fmuifs  sur  certaines  afl'aires  dans  les  ay- 
nodcs  (1).  liCS  premiers  sont  rtibelles  non  sfrulement  à  l'Eglise, 
mais  à  Jésus-Christ  qjii  lui  a  donné  sa  constitution  ;  les  seconds 
ont  tort  d'en  ï\p]x»ler  aux  premiers  sifsclcs  de  l'Eglise.  ■  • 

Ici  finit  la  partie  polémique,  qui  réfutent  les  craintes  et  les 
désirs  opposés  à  la  foi  et  à  l'esprit  de  l'Eglise.  La  seconde  par- 
tie est  consacrée  tout  entière  à  l'encouragement  des  bons  fidèles. 


(1)  C'est  aux  premiers  et  non  aux  Heconds  que  s'appliquent  certiiine»  paroles 
nn  peu  vives  de  l'article  de  la  "  Civilitil  "  où  il  est  questien  non  seulement  des 
Adresses  de  Coblentz  et  de  Bonn,  mais,  g<?nér!ilement,  des  menées  et  des  écrits 
du  parti  des  eatholiques'libéraux  allemands.  On  n'a  pas  voulu  dire  que  tout 
ft  tous  devaient  être  blâmés.  11  est  évident  que  ce  qui  se  dit  en  général  d'un 
parti  doit  s'appliquer  dans  les  détails  avec  des  nuances  ;  que,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  école,  on  envisage  les  principes  et  l'esprit  et  non  les  personnes,  qui  sont 
plus  ou  moins  coupables  ou  même  de  bonne  foi,  comme  nous  l'avons  dit  ex- 
'  presfiément.  Nous  espérons  que  les  moins  coupables  et  ceux  de  bonne  foi  au- 
ront été  convaincus  par  cet  opàscule.  .,.  ,._MV'.    ntt    . 
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\a)  temps  qui  court,  (lit  l'uutcur,  est  tel,  que  le  catholique  a  be- 
ï^oiu  lie  raviver  son  e^pônince  dans  la  foi.  Le  conilmt  est  vrai- 
jiu'ut  IrèiS-critique,  nuiis,  précibcmeut  pour  cela,  on  doit  espérer. 
L'Eglise,  ne  pouvant  ùivo  vaincue,  en  sortira  avec  de  grands 
avantages.  Cette  vCrit6  est  contirmCe  do  plusieurs  manières  : 
]>ar  l'antique  alliance,  qui  a  Ctf^  le  type  de  lu  nouvelle  ;  par  les 
])rome:^ses  solennelles  de  Dieu,  par  l'histoire  ecclésiastique,  au 
moyen  de  laquelle  on  montre  que  l'Eglise  est  sortie  de  tous  les 
combats  non  seulement  victorieuse,  mais,  cnriehîo  de  grands 
biens.  jNIais  pouniuoi  attendre  une  telle  victoire  précisCment  du 
voncile  ?  Parce  que  l''  le  concile  est  le  moyen  le  plus  jmissant 
que  Dieu  nous  ait  fourui  dans  la  constitution  môme  de  son 
Eglise  ;  2°  parce  que  Dieu  a  admirablement  préfar6  les  voies  à 
l'ceuvrc  heureuse  du  concile,  tant  |>ar  l'esprit  admirable  de  l'é- 
piscopat  catholic^ue,  aujourd'hui  ]>lus  florissant  que  jamais,  que 
par  la  ferveur  produite  au  sein  des  peuples  cjitholiques,  en  ces 
derniers  temps,  surtout  au  moyen  d'associations  pieuses  et  d'ti- 
nions  ;  3°  enfin  jtarce  que  ce  concîîle  a  ét6  ])lacé  sous  la  protec- 
tion spC'cmle  de  la  Sainte  Vierge.  Vl  ici,  l'auteur,  rappelant  les 
victoires  accordées  à  l'Eglise  par  l'intercession  de  Marie,  termine 
ce  précieux  opuscule  en  émettant  l'espoir  que  le  jour  viendra  où 
la  cltréticnté  adi'cssera  de  nouveau  h  sa  céleste  protectrice  ces 
mots  :  Bencdlxll  te  Dominus  in  vlrMe  sua,  quia  jtcr  te  ad  nihi- 
lum  redegit  inîmicos  nostros  (ludith,  XIII,  22).      ,;      • 

6.  Les  principes  de  89  et  le  Concile,  par  l'abbé  E.  Grandclaude, 
docteur  eu  théologie  en  droit  fvinon,  ])rofesseur  de  théologie  et 
auteur  du  Breviarinm  philosophiac  Rcholadicae.  Paris,  Lcthiel- 
leux,  éditeur.  1860.  228  p.  in-16. 

Un  des  moyens  principaux  dont  se  servent  les  adversaire  de 
l'Eglise  pour  exciter  les  esprits  contre' le  concile  consiste  jI  crier 
que  ce  concile  sera  un  ennemi  njortel  des  principes  de  89,  sur 
lesquels  la  société  moderne  est  fondée.  tZt  en  vérité,  ils  abon- 
dent de  nos  jours  les  défenseurs  et  les  admirateurs  de  ces  fameux 
princi[)es,  dont  tous  ne  connaissent  pas  la  teneur.  Ces  cris  les 
déconcertent  et  leur  donnent  à  penser,  et  dès-lors  ils  s'agiteat 
pour  quiî  le  concile,  au  lieu  d'attaquer  ces  principes  si  chers,  ré- 
concilie plutôt  l'Eglise  avec  eux.    M.  l'abbé  Grandclaude  prend 
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h  tâche  d'examiner  scientifiquement,  dans  son  livre,  ces  fameux 
principes.  Nous  allons  roiidre  compte  briôvement  de  son  exa- 
men. 

Il  faut  en  dire  autant  du  mot  égalité.  Il  est  vague  et  peut 
se  [ircndre  en  divers  sens.  Tous  les  hommes  sont  égaux  quant 
h  l'essence,  mais  ils  ne  le  sont  pas  quant  aux  qualités  indivi- 
duelles. Il  y  a  du  reste  des  droits  acquis,  en  vertu  desquels  on 
ne  peut  pas  aflirmer  l'égalité.  La  liberté,  par  exemple,  jure  avec 
l'égalité.  ■  La  liberté  pose  des  actes  divers,  et  des  actes  divers 
impliquent  dos  droits  divers,  c'est-à-dire  l'inégalité.  Donc,  ou 
il  faut  détruire  chez  les  hommes  la  liberté,  pour  qu'ils  devien- 
nent égaux,  0^1,  si  on  les  laisse  libres,  l'égalité  est  impossible. 
Une  fois  admise  l'inégalité  des  droits  résultant  de  la  diversité 
naturelle  de  l'homme  et  de  l'exercice  de  fa  liberté,  on  voit  ma- 
nifestement combien  il  est  faux  que;  toute  différence  juridique 
soit  l'utilité  commune. 

L'auteur  discute  ensuite  les  trois  libertés  ci-dessus.  Dans  le 
sens  de  la  déclaration,  elle*  sont  déjà  implicitement  réfutées  par 
la  réfutation  du  fondement  sur  lequel  elles  s'appuient.  Toutefoi.», 
il  est  bon  de  les  examiner  en  elles-mêmes. 

Quant  à  la  piepilère,  lii  déclaration  établit  comme  règle  fon- 
damentale le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  autres, 
dans  les  limites  établies  jxir  la  loi,  et  n'accorde  h  la  loi  que  le 
droit  de  prohiber  les  actes  nusibles  h  la  société.  L'auteur  mon- 
tre comme  quoi  une  pareille  règle  détruit  radicalement  l'idée  du 
devoir,  qui  n'est  pas  un  simple  pouvoir,  mais  un  pouvoir  moral, 
et  est  souvent  positif  et  non  négatif.  En  outre  cette  règle  est  erro- 
née parce  que  les  lois  qui  président  à  la  formation  de  la  société 
et  les  devoirs  de»  citoyens  entre  eux  reposent  nécessairement  sur 
le  premier  principe  de  toute  obligation  morale,  qui  est  :  Fais  le 
bien.  .         , 

Quant  à  la  seconde,  la  déclaration  consacre  la  souveraineté  du 
peuple  et  définit  la  loi  :  l'expression  de  la  volonté  générale.  En 
cela,  elle  suit  la  théorie  de  Rousseau,  qui  procède  de  la  réforme 
protestante,  n'est  pas  moins  opposée,  à  la  raison  qu'à  la  foi  et 
jette  la  société  dans  les  bras  d'une  révolution  permanente. 
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Quant  h  la  troisii>nn>,  elle  se  divise  en  liberté  de  conscience  et 
do  culte,  selon  qu'elle  regarde  l'individu  et  la  soeiCté.  La  fa- 
meuse déclaration  concède  l'une  et  l'autre,  ])ui8  avec  une  ])erfîdio 
hyiKKîrite,  elle  Houmet  l'exercice  de  l'une  et  do  l'autre  à  l'auto- 
rité do  l'Ktut,  en  disant  f|u'on  ne  peut  les  réprimer  que  si  elles 
troublaient  l'ordre  public  dans  les  termes  de  la  loi.  Par  Ift,  on 
ouvre  la  porte  à  l'arbitre  du  législateur  civil,  qui  devient,  ou 
fond,  le  seul  pouvoir  en  matiôre  de  religion,  puisqu'il  dépend 
d(f  lui  de  définir  quels  sont  les  act^ïs  religieux  contraires  ou  non 
au  prétendu  ordre  public.  I/auteur  démontre  qtie  cette  doc- 
trine n'est  pus  autre  chose  que  le  protestantisme  élevé  à  sa  plus 
haute  puissance,  et,  comme  lui,  elle  est  contraire  aux  princi{)e8 
non  moins  <Ie  la  raison  (pie  de  la  foi.  L'individu  n'est  pas  libre 
de  se  former  une  religion  i\  sou  gié.  Il  est  astreint  à  embrasser 
et  ii  j)rofesser  la  vraie  fi»i  sous  peine  du  damnation  éternelle  : 
Qui  non  crcdiderit  condemmiblturi  Cette  obligation  incoml)c  non 
moins  à  l'individu  qu'à  la  srxiiété.  Dans  la  condamnation  des 
principe»,  le  publicisle  nVmblie  pas  d'indi<iuer  comment  et  les 
indivi<lus  et  les  gouvernements  peuvent  se  plier  an  fait  accompli 
et  eu  tirer  parti.  .>,-,   >,..■•  v.  .ku-,.    .!.;■■■■■.  .s    ,■■..   ^•    ,' 

Après  avoir  réfuté  les  grands  princi|ie«  de  80,  l'auteur  réfute 
les  petits  principes,  en  en  montrant  la  fausseté,  maison  indiquant 
aussi  ce  qu'ils  renfernutut  de  bon.  Et  par  \h  il  met  fin  à  la  Ire 
partie  de  son  livre  (1).        n   i;      ;.()    n^^'.    n-      •  . ,  i;  >ii../. 

Bans  la  2e,  il  parle  du  concile,  tout  en  ayant  principalement 
en  vue  les  principes  de  89,  mais  en  même  temps  d'une  façon 
plus  générale,  ce  qui  fait  qu'il  embrasse  plusieurs  autres  ques- 
tions. D'abord  il  indique  la  mission  et  l'opportunité  du  concile 
comme  autorité  doctrinale,  eii  égard  non  .seulement  à  ces  prin- 
cipes, mais  encore  à  l'état  intellectuel  et  moral  du  monde.  De  là, 

(1)  Les  principes  de  89,  entendue  dana  ce  oenH,  ne  Rauraient,  certes,  obtenir 
le  "  Placet  "  den  Pores  du  Concile.  Au  reste,  ce»  principes  élaBtiqueB  ont  eu 
d'autres  interprétations  plus  nnodynes  encore,  et  il  y  a  m^rae  une  interpréta- 
tion chrétienne,  comme  l'a  fait  remarquer  Mgr.  Manning  dans  le  chap.  1er  de 
l'opascule  annoncé  ci-deasus.  Si  ces  illustres  principes  se  faisaient  catéchiser 
et  baptiser,  comme  autrefoirt  la  philosophie  d'Aristote,  il  ne  manquerait  pas  de 
catholiques  charitables  prt-ts  îl  les  ><>nir  mi  les  fonts  baptismaux.  Mais  "  hoc 
ojms,  hic  laborl  " 
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la  fuinpétcnœ  do  wî  môme  coiuile  non  nouh'mf.'tit  duns  1rs  doc- 
trines révélC'cs,  nmis  encore  dan»  Ioh  dinîtrine»  nmrnli'f»,  jM)Iiti«nu',H 
et  pliiloHopliiques  en  tant  <ju<!  ^e  ruttaclinnt  tiit.x  vùrhin  n'véléiw. 
Kn  outre,  il  expose  lu  vrnie  idée  du  uoneile,  eointue  or^aite  du 
(KMivoir  souverain  dan.H  l'Kjïlise  de  (fnui'trncr  et  iVcuHcufUcr. 
KuHn,  il  met  eii  relief  la  trijile  fonetion  du  pouvoir  Houveruiu 
duns  l'Kglise,  e'e.st-A-dire  la  piiismiue<?  l^jjfisjntive,  judieiaircï  et 
4>oëreitive,  en  .s'attaehaiit  à  établir  le  point  principal  de  ce  livre, 
à  savoir  que,  dans  son  enseif^nemenl  menu*,  l'K^lise  exertv  un 
vrai  pouvoir  Uywlui if  nur  les  intelligences,  «n  vertu  d'une  aitto- 
ritè  divine.  Par  lj\  ce  maf/infcriiim  h'wictiiue,  revêtu  d'autorité 
et  de  divinité,  devant  lequel  il  faut  qm-  tous  s'inclinent,  dit^^rc 
de  tout  magistère  f*eienti(îquc. 

'■•  Disons,  pour  abréger  n(»tre  coinpte-riîiulu,  que  l'autenr  donne 
en  finissant  la  liste  de  la  plupart  des  propositions  du  ^yllaha», 
précieux  document  de  a  sagesse  et  de  la  vigilanet'  pontificales  et 
qui  lui  a  été  d'une  si  grande  utilité  ])our  Juger  les  |)rincijK\s  de 

7.  Pio  Xono,  t'onfljii'i  Maxlmo  Ervhmw  lloinano-VaihoUcae, 
anno  veiiente  Conciliwa  Œcuinenieum  conroaalnt'o,  Patribvsqtie 
ad  hoc  Concilium  conjocttndit»,  Laimn  Itomauo-CathnlknH.  In 
neetssariis  unitas,  in  dubiis  libertas,  in  oiuiiibns  caritus.  T^eipzig, 
Ludwig  Dcnicke,  IStlî*.  42  p.  in-8o.       .      ^  ,     „        . 

Xous  avions  sur  notre  bureau,  depuis  quchjue  temps  déjîl, 
trois  copies  de  cet  opuscule,  qui  nous  invitaient  à  en  rendre 
compte.  Sur  ce  nous  est  arrivé  V (hHcn'aiorc  caUollco,  de  Milan, 
du  25  octobre,  en  rendant  compte  lui-même.  L'auteur  a  fait 
imprimer  c(is  mots  foudroyants  sur  le  verso  ilu  frontispice  de  s*a 
brochure  :  Invita  audore  (ihellma  haiic  in  alias  liiu/nas  tranvfer- 
re  nemini  homini  lied.  Nous  nous  permettrons,  nous,  d'emprun- 
ter à  V  Onnervatore  sou  compte-rendu,  parce  que  nous  .sivons 
bien  que  nous  ne  le  ferons  pas  inviio  auvtore,  mais  eu  vei'tn  du 
])rinci|)e  Amieorum  omnia  communia  : 

"  Ënlin  voilà  un  o|»uscule  latin  !... Louange  s\  ce  laimut  romano 
oafholieus  qui  a  écrit  en  latin  !  Mai.s  hélas,  c'est  la  seule  louange 
qu'il  mérite,  et  encore  est-ce  contestable,  car  je  doute  très  fort 
tjue  C'icéroi),  si  jamais  il  revient  de  l'autre  monde,  puisse  enten- 
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«îrc  (V.  latin  inacaroiiiquc.     Lfi  IhIi-.hh  est  un  l'atholique-Iibéiitl. 
SiiuleincMif,  au  liou  <lc  in  cuiiHfidcH  il  dit  in  nvecunaruM  vrùtaM,  vt 
il  no  cit»;  p:w  S.  Auj;ustin  :    loin   de  là,  il  «Ificlare  (p.  29)  que  ce 
tuot  («(jiôhro  u'ost  pas  du  fçraiid  docteur.     Comme  ses  pareil»,  il 
est  ombraHÔ  du  feu  «le  la  (ihnrité,  ex('ept<5  lorsqu'il  lui  arrive  d«r 
parler  de  nous  autres  italiens  et  romains  et  du  Vatican.     Jl 
trouve  qu'eu  Italie  multum  ndsHatWf  aed parnm  praaUculur... 
Qno  proprior  Ronute,  tv  pàor  ChrktianuH,    Il  tiouve  Jtalon  cf<f<r 
l(ve«  acstimatoirN  mcforum  ;  que  le  Vatieau  scmpcr  calnmniato- 
rihm  cupide  aurex  pnnhct,  et  d'autres  aniénitét^,  «le  ee  genre. 
Mais  nous  ne  preiidrons  pas  garde  ft  ces  traits  :    len  eatholiques- 
libéraux  de  France  et  d'Italie  nous  ont  endurci  la  peau.     Que 
veut  donc  ce  romnno  (utt/wliaui  t   Trois  choses  :    Primum.cuncti 
hominea  in  parent  iuri»  llhei'talltujne  condifioneni  ncipUtntur  ; 
deinâe  bcHa  dirimanlur  ;    poxtrnno   KUpplii'iuin  aboleniur  ;    ce 
qui  signifie,  on  langue  vulgaire,  que  le  concile  doit  proclamer  la 
liberté,  l'^^galité  et  la  fraternité  ;  abolir  les  guerres  f>i  la  peine  de 
mort.     Pour  cela,  il  n'a  qu'à  fulminer  deux  anatliôme?.     I^e  1er 
»'st  terrible  :    <SÏ  quin  ulla  rattonc  lu  cantate  pcccet,  anathema  ait. 
Miséricorde  !  Quelle  avalanche  d'excommunications  !    Le  2e  est 
celui-ci  :    Si  quia  belfum  incipiat,  anatliema  ait.     Il  parait  plus 
jtjste  :  seiilcment,  la  diffi(!ulté  sera  toujours  de  savoir  qui  a  com- 
mencé la  guerre. ..Le  latin  if*te  croit  que  le  concile  appellera  aussi 
les  laïques,  mais  il  prévoit  qu'il   appellora  seulement  les  laïques 
qu'il  sauni  lui  être  favorables.     Puis  il  prévoit  que  le  concile  se 
trouvera  très  embarrassé,  soit  pour  enij)écher,  soit  j)our  favoriser 
les  études,  attendu  qu'il  ne  saurait  les  empêcher  sans  violeuter  la 
liberté,  ni  les  favoriser  sans  porter  un  coup  fatal  aux  dogtnes 
(literaa  non  impedire  est  doginata  in  praecepa  dare).     Puis  II 
monte  en  chaire  et  rappelle  au  concile  et  au  Pape  qu'ils  doivent 
souvent  prêcher  et  qu'ils  ne  le  font  pas.     Le  Pape  doit  le  faire 
très  souvent,  («aepwmie).    Puis,  le  Pape  ne  doit  pas  se  faire 
traîner  dans  un  beau  carrosse,  cWme  les  princes,  mais  animali 
huinili  veetîuf.    Knfin,  il  veut  que  le  concile  définisse  quid  veritaa, 
quid  dogma,  et  chasse  les  délateurs  du  Vatican.     I^a  vei'itas,  je 
vous  la  dirai,  Monsieur  le  laictia  ;  c'est  que  vous  débitez  d'énor- 
mes bêtises,  et  que  la  théologie  et  le  droit  canon  ne  sont  pas 
votre  métier..." 
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1,  l'étilion  (lu  cler|!^  de  NimeH  pour  que  le  concile  définisse  l'infailtihilitti  per- 
mnnelle  du  Pape. — 2.  DiscouM  de  l'iîvêque  de  Poitien»  à  son  clergé. — 3 
La  "  France  "  sur  la  quention  de  la,  papauté  et  du  i-oncilc, — 4.  On  annon- 
ce une  circulaire  du  gouvernement  de  Florenct;  sur  le  concile  et  une  pro- 
testation du  même  gouvernement  contre  la  pn'sence  de  troupes  française!) 
sur  le  territoire  pontifical. — 5.  Blasphèmes  de  Guribaldi  ;  di-clarations  de 
Kicciardi  sur  le  but  de  la  franc-ma^'onneric  contre  la  papauté  et  le  concile  ; 
proposition  de  Pianciani. — 6.  Beau  trait  des  marquis  Landi  offrant  l'hospi- 
talité aux  évêquesen  voyage  iK)ur  Kome  ;  effets  obtenus. — 7.  Fantaisies  de 
la  "  Correspondance  italienne  "  et  de  1'  "  Agence  Stefimi  "  sur  le  livre  de 
,     Mgr.Maret  et  la  "  Oiviltà  ".^—.8.  Nouvelles  romaine».       ■'/    -■iri  !   f.'/.-'; 

1.  Nombreu.x  et  de  plii.s  eu  plus  {•clatJtnts  .sont  les  témoigna- 
ges que  le  clergé  et  le  peuple  fnu»çi\i.s  donnent  de  leur  entier  dé- 
vouement au  Saint-Siège  et  de  leur  sincère  adhésion  aux  doc- 
trines catholiques  .sur  la  supnMue  autorité  du  Souverain-Pontife, 
succes.seur  de  Pierre,  à  qui  il. a  été  dit  :  Et  (u  confirma  fratre^ 
Ivos.  Nous  croyons  devoir  mentionner  entre  autres  luie  Adresse 
dont  les  signataires  demandent  que  le  concile  délîni.«.se  solennel- 
lement et  explicitement  l'infaillibilité  pensonnelle  du  Souverain- 
Pontife  en  matière  de  dogme,  vérité  contre  laquelle  .se  déchaî- 
nent si  furieusement  les  protestants  et  les  francs-maçons,  ])roposi- 
tion  contre  laquelle  quelques  catholiques,  peut-être  dans  l'illusion, 
emploient  tant  d'artifices  ténébreux  et  déloyaux. 

V  Univers  du  29  octobre  a  publié  une  lettre  de  Mgr.  d'Al/.on, 
vicaire-général  diî  Nîmes,  annonçant  au  clergé  le  départ  de  Mgr. 
Plantier  pour  Rome,  et  exposant  qu'un  grand  nombre  de  curés, 
de  chanoines,  d'aumôniers,  de  professeurs,  lui  avaient  suggéré,  à 
lui,  vicaire-général,  de  proposer  au  clergé  du  diocèse  une 
Adresse  à  Pie  IX  tendant  à  provoquer  la  définition  dogmatique 
de  Tinfaillibilité  du  Pa^ic.     Après  avoir  rappelé  que  la  chose 
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g'est  déjà  faite  ailleurs,  et  qu'elle  offre  le  meilleur  moyen  iVat- 
tester  sa  propredévotionfilialeau  Saint-Siège,  Mgr.  dAlzonditqu'i! 
ne  saurait  être  défendu  au  clergé  inférieur  de  pro<;lamer  son 
adhésion  à  une  doctrine  enseignée  par  les  Papes,  depuis  tant  de 
siècles,  dans  la  plupart  de  leurs  actes  pontiRcaux  et  dogmatique.», 
et  regardée  comme  de  foi  par  la  presque  universalité  du  monde 
catholique.  Et  en  effet,  puisque  le  parti  clair-semé  des  laïques 
catholiques-libéraux,  dont  l'opposition  à  cette  définition  fait 
tant  de  bruit,  a  pleine  lil>erté  de  la  contredire,  il  convient  que  le 
clergé  inférieur  élève  la  voix,  atteste  que  telle  est  aussi  su 
croyance,  et  émette  le  vœu  qu'elle  soit  revêtue  du  sceau  d'au- 
torité irréfragable  dont  certainis  Janus  ont  tan^t  horreur. 


!iJC".     (  il   tu- 


Voici  l'Adresse  en  question  :     ,,  ', 

Beatissi me  Pater,    ■'•-'■'■•    ■"   ■"       '''•'      ■ '■'■  .;-.o>.;>  ■<.■,.,.,;•( 

Presbyteri  Diocesis  Neniausensis  hihil  optatius  haberent  quam 
ut  Episcopo  sno  Romara  proficiscenti  comités  essent,  et  ad  pedes 
Sanctitatis  Vestrae  devotionis  suae  erga  Sedeni  Apostolicam  fi- 
liale deponerent  testimonium.  Cum  vero  votis  eorum  ofïiciîi 
quibus  funguntur  obstaculo  sunt,  unanimiter  expostulant  pre- 
«mnturque,  in  quantum  ad  eos  pertinet,  ut  definitio  infallibilitatis 
Summi  Pontificis,  a  quibusdum  impugnata,  in  futuro  coneilio 
inconcusae  stabiliatur,  sitque  novum  fidelibus  lumen,  Episcopis 
adjuvamen,  Ecclesiae  propugnaculum,  Sanctitati  Vestrae  sola- 
tium,  Christo  adversus  inftrnas  potestates  triumphus  atque 
trophaeum.        ,, 

Ad  pedes  Sanctitatis  Vestrae  pro  Apostolica  bencdictione  iidera 
presbyteri.  .  .     ,    ... ,  .^    .    .... 

.    Nemausi,  die  prima  novembris  1869.       p  :*(!  .ij^iil  vv!,,..   (-  i. 

2.  Le  clergé  du  diocèse  de  Poitiers  a  donné  aussi  un  éclatant 
témoignage  de  son  respect  et  de  son  amour  pour  le  Saint-Siège, 
le  24  octobre,  lorsque,  après  avoir  chanté  à  la  cathédrale  la  prière 
de  V Itinerarium  pour  l'heureux  voyage  de  son  savant  et  zélé 
évéque,  il  se  réunit  à  l'évéché  pour  lui  faire  ses  adieux.  Mgr. 
Pie,  alors  prononça  une  de  ses  allocutions  où  chaque  phrase 
éclaire  et  touche  le  cœur,  manifesta  hautemeot  la  réprobation 
que  lui  causait  l'audace  de  l'école  des  libéraux-catholiques  laïques, 
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H  blàina  fort  ccrtuin  infitiiQ;ste  publié  par  ces  Moeaieurs  dans  le 
Vorret^pondant  du  18  octobre  et  imprimé  à  part  dans  le  but 
manifeste  de  former  l'opinion  publique  et  de  violenter  morale- 
ment, d'avance,  la  liberté  de  délibération  du  concile. 

.  3.  Xvus  ne  savons  comment  appeler  convenablement  ceux  qui, 
tout  en  se  disant  catholiques,  se  montrent  en  réalité  chrétiens 
d'une  foi  assez  louche  et  soutiennent  dans  des  questions  très- 
(jraves,  de  foux  principes  condaranés«i  souvent,  qui  découlent  j)ar 
«me  filiation  tonte  naturelle  de  la  réforme  protestante  et  qui  ren- 
ferment tiiut  le  venin  de  a  t  orgueil  dont  s'inspire,  V  esprit  privé  des 
protestants  (.«sant  trancher  dos  <juestions  ecclésiastiques,  comme  si 
l'Kgllse  jwjuvsiit  errer  et  induire  les  fidèles  en  erreur.  Cet  esprit 
jxiree  manifestement  dans  un  article  où  la  7^/"«TJC0,  du  24  octobre,  se 
plaint  decequela  Papauté  chemine  aujour  d'huien  sens  inverse  de 
la  sociétémoderne,  et  déclare  que  tous  ceux  qui  croient  à  la  fécon- 
dité divine  de  l'Evangile  et  qui  repoussent  comme  un  blasphème 
ce  prétendu  antagonisme  entre  les  eiiseigni^ments  de  l'Evangile 
interprétés  par  l'Eglise  et  les  a^pirationK  gêtiércuses  de  notre 
époquCs  doivent  sonhaiter  quv»  le  concile  modifie  la  marche  fatale 
de  la  PajKiuté. 

;  .  Voilà  qui  dépeint  au  naturel  le  catholicisme  de  ces  présomp- 
tueux, ris  se  distïut  dtis  maintenant  très  soumis  au  concile,  mais 
À  la  condition <]u'il  forcera  la  Papauté  à  changer  de  route.  D'où 
il  suit  que,  jusqu'ici,  selon  eux,  le  ViX[*e  s'est  trompé  dans  les 
enseignement^^  qu'il  donnait  en  interprétant  l'Evangile,  et  que  le 
^xincile  pourrait  bien  aussi  se  tnmiper.  Et  œla  étant,  la  coterie 
au  nom  de  laquelle  parle  la  France,  et  qui  doit  se  croire,  sinon 
jnfiiillible  au  moins  sûre  de  ne  pas  tromper,  a  la  charité  de  con- 
seiller à  la  Papauté  de  changer  de  route,  c'est-à-dire,  eu  défini- 
tive, de  l)énir  les  égarements  et  les  bévues  de  la  société  moderne, 
sous  peine  d'une  complète  !^cissi(^n  entre  celle-ci  et  l'Eglisis 
Pauvres  aveugles,  qui  empruntent  au  libéralisme  une  lumière 
|K)ur  se  guider  dans  le  catholicisme,  en  rejetant  de  celui-ci  w  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  celui-là. 


4.  Mais  le  gouvernement  <ie 


Florence 


déjà  fuit  quelque 


lîhose  de  plus  pratique   pour   réaliser  les  projet»  de  la  franc-ma- 
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çonnerie,  sans  préjudice  de  ce  qu'il  médite  de  faire  plus  tard,  si 
l'on  ajoute  foi  à  une  nouvelle  donnée  par  V Indépendance  belge 
du  31  octobre.  U Indépendance  est  informée  de  Florence  qu'ujie 
circulaire  sur  le  concile  a  été  adressée  par  M.  Menabrca  aux  agents 
diplomatiques  italiens,  en  date  du  5  octobre,  circulaire  où  il  ré- 
serve la  liberté  d'action  du  gouvernement  à  l'endroit  des  déci- 
sions de  cette  assemblée  qui  seraient  contraires  aux  lois  du  royau- 
me et  où  (ce  qui  est  le  point  le  plus  important)  la  réuinion  du 
concile  lui  fournit  l'occasion  de  protester  de  nouveau  contre  la 
présence  des  troupes  françaises  sur  le  territoire  pontifical.  Le 
journal  belge  ajoute,  sur  la  foi  de  son  correspondant  de  Florence 
que  M.  Menabrca,  d'accord  avec  le  prince  de  Hohenlohe,  a  fait 
faire  dans  ce  sens,  auprès  du  cabinet  des  Tuileries,  des  démar- 
ches que  les  journaux  officieux  d'Italie  ont,  il  est  vrai,  contes- 
tées. .       .  ■  ,         ; 

5.  Pendant  que  ces  bruits  se  répandaient,  Garibaldi  écrivait  et 
faisait  publier  plusieurs  de  ces  lettres  ignobles,  tissu  de  blasphè- 
mes et  de  propos  d'énergumône,  où  il  a  l'habitude  de  déverser 
sa  bile,  qu'il  sent  se  remuer  à  la  seule  pensée  de  Home  et  de 
l'Eglise  catholique.  Comme  toujours,  ces  lettres  avaient  pour 
but  d'exciter  l'impiété  de  ses  frères  et  amis  contre  la  religion  et 
la  Papauté,  comme  j)réparation  il  accomplir  l'unité  italienne  au 
moyen  d'une  nouvelle  et  décisive  attaque  contre  Rome.  Une 
de  ces  lettres,  en  date  du  12  octobre,  a  été  publiée  par  le  Doverc 
de  Gênes,  et  reproduite  par  divers  journaux  ministériels,  entre 
autres  par  la  Perseranza,  qui  en  a  témoigné  une  certaine  honte, 
un  peu  tard,  il  est  vrai,  dans  son  n°  du  7  novembre.  I^a  dé- 
cence, la  i)olitesse,  le  respect  que  nous  devons  à  Dieu  et  à  la 
religion  ne  nous  permettent  pas  de  rapporter  cet  écrit  infôme 
où  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la  virginité  de  Marie,  l'eucha- 
ristie, la  majesté  du  Pontife  et  la  personne  du  Pape  sont 
traînées  dans  la  boue. 

liC  but  principal  de  cette  lettre  était  de  recommander  l'anti- 
concile  convoqué  à  Naples  par  M.  Ricciardi  pour  le  8.  décembre. 
A  cet  effet,  Garibaldi  exhorte  ses  ami^  à  s'y  rendre,  et  les 
Napolitains  à  briser  i'ampoule  qui  renferme  le  sang  de  S.  Janvier 
«t  &  se  servir  des  confessionnaux   mis  en  pièces  pour  faire  cuire 
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lour.s  iiiîiccaroni.  Ainf«i  les  li6tes(lc  l'Anticoncilc  pour  prot-la- 
intT  la  patrie  <le  Masaniollo  et  de  Giordaiio  Bruno  "  dij^ne  do 
l'initiative  de  l'tinan(;ij)ation  de  la  consoienoe  humaine."  Puis 
il  s'adressait  iuix  francs- maçons,  letiv  reeoraniandant  do  eontri- 
huer,  par  leur  prêsenoo  et  jMxr  leurs  actes,  à  rendre  plus  solennel 
et  plus  elïieaee  V Anti-concile. 

Apr^s  cette  lettre  de  Garibaldi  ])arut  celte  du  grand-nialln; 
Frappolli,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  dernière  livraison,  et 
où  il  est  dit  <pie  la  franc-maçonnerie  ne  doit  pas  s'occuper  ducoii- 
eilc  et  tout  au  plus  peut  faire  en  sorte  rpie  VAntî-eonci/c  "  nedô- 
jjjénère  pas  on  une  farce." 

Ilicciardi  fut  froissé  de  cette  opposition  de  Fra|)})olli,  et  lança 
<Ians  le  public  une  lettre  où  il  i)rotcste,  où  il  déclare  que  son 
coll&j^ue  et  ami  n'eût  pas  parlé  dv  farce  h^U  avait  bien  lu  le  pro- 
p;ramme  de  VAitti-concile,  s'il  avait  vu  qu'il  y  est  question  do 
déclarer  une  guerre  imi)lacable  au  Pape,  à  la  papauté  et  aux 
superstitions  de  toute  espèce,  ce  <|ui  est  aussi  le  but  de  la  franc- 
maçonnerie,  la(|uellc  ferait  bien  de  renoncer  A  certaines  formes 
extérieiu'cs  i\ui  ne  sont  plus  de  notre  temps,  et  sm'tout  au  mys- 
tère, etc. 

A  mesure'  que  l'inauguration  du  concile  approche,  certains 
gouvernements  et  les  c(f//to%Mf« /jô^raMx  se  sentent  de  plus  en 
plus  embarrassés.  Les  sociétés  qui  veulent  le  renversement  de 
tout  ordre  exploitent  habilement  contre  la  monarchie  toute 
erreur  que  commettent  les  ministres  en  combattant  l'Eglise. 
C'est  ainsi  que  l'hostilité  de  M.  Menabrcu  au  concile  a  fourni 
pur  le  champ  à  Kicciardi  l'occasion  de  son  conciliabule  de 
Naples  ;  c'est  ainsi  que  les  choses  se  passeront  h  Florence,  où  le 
Vén.'.Fr.'.Pianciani,  député,  se  jiromet  de  poser,  le  8  décembre 
la  première  pierre  d'un  monument  h  Savonarola,  comme  pro- 
testation contre  le  concile  de  Rome.  Mais  Pianciani,  que  l'on 
n  entendu  tout  à  l'heure,  à  Milan,  an  banquet  offert  aux  prison- 
niers d'Alexandrie,  porter  des  toasts  à  Garibaldi  et  h  Mazzini, 
ne  travaille-t-il  pas  autant  contre  lu  monanîhie  que  contre  le 
concile  ?        .   >  i,  •   ;    ";-   •  ■    '     • 

0.  D'autre  part,  eej>endant,  l'Eglise  a  de  nombreux  motifs  de 
6C  réjouir  ;  certains  masques  tombent,  certains  loups  se  dépouil- 
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lent  (le  leur  peau  d'agijcau,  cl  une  foule  de  vrais  catholiques 
s'affichent  comme  tels  par  des  Adresses,  des  offrandes,  des  sacri- 
fiais, sans  brûler  un  grain  d'encens  devant  l'idole  de  la  société 
moderne  pétrie  par  les  francs-maçons,  et  sans  s'affubler  de  l'épi- 
thètc  de  libéraux  pour  obtenir  la  permission  de  se  dire  cathoti' 

Entre  toutes  leurs  marques  de  dévouement  au  Saint-Siôge  et  à 
la  foi  catholique,  nous  aimons  à  signaler  celle-ci.  Des  patriciens 
romains  avaient  offert  leurs  palais  au  Saint-l'ôre  pour  y  loger 
les  évoques  étrangers  :  sur  la  proposition  des  marquis  Alphonse 
et  Frédéric  I^andi,  de  Plaisance,  qui  prêchaient  d'exemple,  on  a 
vu  le  marquis  Molza  et  le  comte  Tarabini,  de  Alodône,  le  comte 
Saracinelli  d'Orvieto,  le  duc  Scotti  de  Milan,  et  d'autres  encore 
mettre  leurs  palais  à  la  disposition  des  évéques  se  rendant  au 
concile  ou  en  revenant. 

Les  francs-maçons,  alors,  se  sont  empressés  d'exploiter  dans 
leurs  journaux  les  dispositions  généralement  bonnes  du  catholi- 
que peuple  d'Italie.  Ils  se  sont  mis  à  supplier  les  citoyens  de 
garder  vis-à-vis  des  évéques  une  attitude  de  nature  à  prévenir  le 
triste  effet  des  calomnies  que  ces  prélats  entendront  débiter  ù 
Rome  contre  le  royaume  d'Italie.  N'osant  plus,  renouveler  les 
vexations  ignobles  dont  ils  abreuvèrent  les  évêquos  en  1867,  à 
l'époque  du  Centenaire,  et  voyant  les  catholicpies  s'apprêter  à 
leur  faire  l'accueil  le  plus  honorable,  les  maîtres  de  l'Italie  cher- 
chent à  en  attribuer  le  mérite  à  eux-mêmes  et  à  Vordre  moral 
qu'ils  ont  restauré  par  leurs  usurpations  sacrilèges  de  1859  et  de 
1860.         ,  ..  .  , 

7.  Un  autre  mérite  projire  aux  libéraux  consiste  dans  l'impu- 
dence avec  laquelle  ils  falsifient,  quand  ils  y  ont  intérêt,  les  cho- 
ses les  plus  évidentes.  Voici  comment  la  Correspondance  ita- 
lienne rendait  compte,  le  5  novembre,  de  notre  polémique  sur 
l'ouvrage  de  Mgr.  Maret  : 

"  Les  jésuites  de  la  Civiltà  s'attaquent  enfin  au  livre  de  M. 
Maret.  La  polémique  est  très  intéressante.  L'épiscopat  sub- 
siste-t-il  par  lui-même  ?  Est-il  d'institution  divine  ?  Oui,  ré- 
pond le  célèbre  docteur  de  la  Sorbonnf .  '  Non,  répondent  les 
docteurs  de  Rome.     Toute  la  controverse  est  là.    Si   l'épiscopat 
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Bubsîste  par  lui-même,  s'il  est  d'institution  divine,  il  s'en  suit 
qu'il  forme  l'Eglise,  qu'il  est  l'Eglise,  et  que,  rassemblé  en  eon- 
cile,  il  est  le  pouvoir,  le  juge  suprême  de  l'Eglise  ;  si  au  con- 
traire, il  ne  subsiste  pas  par  lui-même,  s'il  ne  peut  exister  d'é- 
piscopat  sans  le  pape,  il  s'en  suit  que  celui-ci  est  tout,  qu'il  est 
infaillible,  personnellement  infaillible,  et  que  le  concile  n'a 
aucune  autorité  sur  lui.  Cent  l'opinion  que  soutient  la  Civiltà, 
comme  on  devait  s'y  attendt?.  Ces  braves  jésuites  veulent  tout 
concentrer  dans  le  pape,  parce  qu'il  est  plus  facile  de  faire  ma- 
nœuvrer le  pape  que  l'épiscopat  tout  entier.  Voilà  le  s<;cret  de 
cette  controverse.  " 

M.  Menabrca  s'est  j)  int  quelquefois  d'être  traité  peu  cour- 
toisement par  nous.  x>ous  allons  lui  donner  un  avertissement 
charitable  :  les  scribes  de  sa  Covrcupondance  le  volent  et  le  tra- 
hissent en  écrivant  par  bêtise  ou  à  dessein  des  inepties  si  grosses 
qu'elles  déconsidèrent  sa  cause. 

\j  Agence  Stefani  s'est  également  occu|)ée  de  nou^.;  et  de  Mgr. 
Maret.  A  l'apparition  de  notre  avunt-derniêre  livraison,  elle 
fit  savoir  aux  quatre  vents  que  la  Civiltà  se  taisait...  Silence 
ray.stérieux  !  A  l'apparition  de  notre  dernière  livraison,  elle  a 
donné  à  notre  pauvre  article  une  valeur  presque  papale.  Que 
va-t-elle  dire  en  lisant  celui  de  cette  livraison  ?  Nous  lui  suggé- 
rons d'annoncer  que  nous  publierons  un  3c  article,  qui  sera  le 
dernier,  attendu  que  c'est  déjà  trop  de  trois  articles  pour  un  pa- 
reil ouvrage. 

8.  Nous  en  donnerons  bientôt  la  liste  complète  des  Pères  et 
des  personnages  attachés  au  concile.  ' 

En  attendant,  disons  que  le  Dr.  Cosandey,  de  Fribourg  (Suis- 
se) a  été  nommé  consulteur  de  la  commission  de  discipline  ecclé- 
siastique, et  que  D.  Melchior  Galeotti,  consulteur  de  la  congré- 
gation cardinalice  directrice,  est  mort  à  Palermc,  sa  patrie. 

Voici  le»  iioms  et  les  domiciles  des  prélats  qui  composent  la 
commission  nommée  par  Sa  Sainteté  pour  retsevoir  les  prélats  à 
leur  arrivée  à  Rome  :  Mgr.  Simeoni,  président  (à  la  Propagan- 
de) ;  Mgr.  Scrafini  (palais  Costa)  ;  Mgr.  Apolloni  (palais  Ser- 
lupi)  ;   Mgr.  Pericoli  (palais  id.)  Mgr.  Borgnana  (à  Sant'Ales- 
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sl(»)  ;  Mgr.  Gallo  (palais  Gabrielli);  My^v.  l*ros|)L'ri-]>iiz/i  (j)la<^o 
<lella  Tonvtta-Jjorgliose)  ;  Mt^r.  Macclii  (palais  Pei'icoli);  Mgr. 
Howard  (palais  Sacripayti)  ;  Mgr.  Foldii  (palais  Tlieodoli)  ; 
Mgr.  lîonoini  (place  <lo  lu  llotonda,  2).  .    ' 

DaiiH  k'  courant  de  ce  inoii^  ])liis  que  jaiiiai.-'  auront  liiMi  à 
lloinc  des  t'xercifc.s  icligit'iix  spécialement  dc.->tin6^  à  raviver  la 
pieté  (les  Romains  on  vue  du  concile.  Le  isoir  do  hi  fête  de 
Tous-les-.'^aints,  des  millicr.sde  voix  répondaient,  dans  l'église  du 
Gesù,  !\  uni'  protestation  pnl)lit)uc  de  foi  et  d'obéissance  suggéré'i 
])ar  le  prédicateur  do  la  :l//«.s/o/(o  Vvbana,  (]ui,  [icndant  tout  lo 
mois  d'(>ctf)l)re,  a  fait  dans  cette  église  <lf's  instructions  aceompa- 
guéos  de  dialogues  sur  le  (.'oncilç.  Cet  acte  nnhlic  de  foi  a  été 
un  magniil(|Ue  témoignage  de  la  foi  romaine.  , 

Xoiirj  finirons  par  qne](]ues  détails  sur  des  dons  en  objets  de 
prix  {.'.t  en  JU'gcnt  (pie  vient  do  recevoir  le  Suijit-lWe.  L'ar- 
cli(!vû(|ue  de  Lima,  (pu;  ses  \)\  ans  empéclicnt  de  venir  il  Ilomo, 
a  chargé  son  procureur  au  eoni^ile^  le  fév,  P.  (jrual,  vioaire-gé- 
iiéral  des  Mineurs  Observants  du  Pérou,  de  ])résenter  au  Pape 
une  crosse  d'or  estimé'c  IfMlOO  éeiis.  Pur  la  mémo  occasion,  di-w 
dames  de  liima  ont  fait  remettre  à  Sa  (Sainteté  une  corbeille  aveo 
MU  bou(piit  de  fleurs  en  filigrane  d'argent,  avec  une  somme  do 
7000  fr.  en  or.  I/ari  hevèipie  de  Qîiito  a  ofK-rt  un  calice  d'or 
orné  de  pierr(\s  précieu»<s,  et  une  méilaille  enri(.'liie  de  ])ierrerios 
doeernée  par  la  républi(]ue  de  l'Krpiatour  à  M.  Morcno,  aujour- 
d'hui'président  poiu'  lu  seconde  fois,  et  que  cet  illn  tre  eatholi(pu* 
.1  eu  l'idée  d'envoyer  au  Saint-Père  en  voyant,  à  la  distribution 
dos  i)rix  de  (^uit(\,  1(W  élèves  lui  env(jyer  les  leurs.  80,000  fr. 
ont  été  apportés  par  l'archevêque  de  Caracas,  qui,  à  son  départ 
pour  Rome,  s'est  vu  entoiné  de  fidèles,  lui  remettant  j)our  Pie  • 
JX,  k's  femmes  surtout,  leurs  obj(!ts  les  jilus  ])récieux  ;  ofï'randes 
précieuses  au  j)oint  de  vue  àv  la  matière  et  plus  encore  au  point 
de  vue  du  sentiment  qu'y  dé])loie  l'Amérique  envers  h;  seul  des 
J*ontifes  Romains  qui  l'ait  visitée,  comme  le  font  remarquer  les 
élèves  d'un  pensionnat  de  Pernambouc  dans  une  Adresse  qu'elles 
ont  envoyée  au  Pape  par  leur  évoque.  Le  capitaine  Gordon, 
au  nom  du  comité  catholique  anglais,  a  présenté  il  Sa  Sainteté 
72,000  fr.  et  un  de  plus  riche.*"  albums  de  signatures  qu'il  ait 
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reçus.     Enfin,  D.  Marianus  Matfoiui,  de  Ilimini,  l„i  „  offert 
tin  petit  cadeau  :    une  clocliette  qu'il  a  confectionnCc   liii-niôme 
on  exprimant  le  vœu  qu'ElIe  la  fît  mettre  en  usage  pour  le  con- 
elle  du  Ar.,ti,,a„.     Cette  (■loehettc,  en  bronze  dorée,  est  un  vrai 
b.jou.     Toutes  les  parties  ont  trait  au  concile.     La  j)oignC>e  est 
un  ange  jwrtant  une  croix  dorée,  la  croix  papale  et  la  crosse 
dorées,  l'écusson  du  Saint-Père,  la  tiare  et  les  clefs  en  argent 
J.  Immaculée-Conception  est  représentée  sur  le  corps  de  la  clo- 
<^hctte.     Le  battant  est  la  barque  de  Pierre  avec  la  croix  renver- 
sée servant  de  mat.     Ç:\  et  là,  on  lit  des  strophettes  latines  en 
s^Je   moyen-Age,   comme  :    Invocata   Immacnlata.—Fim   IX 
J  ador  bonm.-Per  Concilhm  fert  auxîlium.-Mundua  crebris 
tôt  tenebm.—Implk'atus  obcoecalHs,—Per  hoc  Numen  et  hoc  Lu- 
men.— Extricatnr  Hhsiratur. 


m 


fi- 


r. 


ACTES  EPISCOPAUX. 


Lettres  pastorales  des  évêqucs  :  lo  de  Pucbla. — 2o  de  Pernambonc. — 3o  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.— 4o  de  Maitland. — 5o.  de  BWe. — 60  de  Tortone. 
— 7o  du  Mann. — 80  de  Laval. — 9o  de  Galtelli-Nuoro. — lOo  de  Zara. — llo 
d'AscoIi. — 12o  de  Saluées. — 13o  de  Caltanissetta. — 14o  de  Genôvc. — 15o 
de  Beverley. — 160  d'Alatri. — 17o  de  Camerino. — 180  de  Nola. — 19o  de 
Cluusi  et  Pienza. — 20o  de  Mayence. — 21o  de  Sodez. — 22o  de  Naukin. 

Cette  fois  encore,  nous  nous  contentons,  pour  donner  une  idée  des 
uctes  épiscopaux,  de  rendre  compte  de  ceux  qui  nous  ont  été 
envoyés,  et  dans  l'ordre  de  leur  arrivée. 

1.  Uêvêque  de  Puebla,  Mgr.  Colina  y  Rubio,  donne  à  ses 
mexicains  une  très-haute  idée  du  grand  concile  qui  va  se  tenir  ; 
grand,  dit-il,  par  l'importance  et  la  vitalité  des  questions  qui 
doivent  s'y  traiter  ;  grand  par  sa  mission  divine  et  par  les  qua- 
lités singulières  des  évêques  qui  y  seront  réunis  en  si  grand 
nombre  ;  grand  par  le  relief  qu'il  donnera  à  cette  vérité  fonda- 
mentale, que  la  vraie  félicité  individuelle  et  sociale,  temporelle 
et  éternelle,  le  principe  unique  et  sûr  ne  peut  être  que  Jé.su8- 
Christ  :  Fundamentum  aliud  nemo  potest  ponere,  praeter  id  quod 
positum  est,  quod  est  Christus  Jésus.  Il  nous  faudrait  traduire 
ici  de  longs  passages  pour  que  nos  lecteurs  comprissent  bien  la 
manière  dont  l'illustre  évêque  expose  cette  triple  grandeur  du 
concile  qui  est  à  la  veille  d'accomplir  l'acte[de  la  mission  divine 
Docete  omnes  gentes.  Il  espère  qu'à  la  yoix  de  ce  magistère,  la 
lumière  se  fera  dans  les  intelligences,  comme  lorsque  Dieu  dit  : 
Qire  la  lumière  soit,  (24  p,  in  4o).  .    . 

2.  L'évéque  de  Pernambouc,  Mgr.  Cardoso  Ayres,  a  adressé  à 
ses  fidèles  une  pastorale  très-instructive.  Nos  lecteurs  ont  déjà 
pu  juger  de  son  zèle  par  un  passage  que  nous  avons  rapporté 
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(1  une  autre  lettre  du  niCnic  prélat.  Ici  avec  un  zClo  prudent 
qui  vise  i\  éclairer  le»  intelligcnees  pour  convertir  le»  cauirs,  le 
Hajjçe  prélat  met  à  nu  le  fond  des  erreurs  nioderucH,  qtii  sont 
l'adranchisHement  de  l'indivi<lu  et  de  l'Etat  de  rautoritô  de  lu 
religion  sous  lo  beau  titre  de  libéralisme,  et,  plus  particulière- 
ment d'iuditïiÈrentisme  et  de  séparation  de  l'Kglise  de  l'Etat,  ou 
en  réalité,  d'assujottisHcment  de  l'Eglise  j\  l'Etat  libre,  indépen- 
dant, indilT'érent  et  athée.  "  Que  nous  sommes  heureux,  uou- 
autres  Brésiliens,  dit-il  !  Un  jwint  «le  notre  constitution  porte 
que  la  religion  catholique,  apostolique,  romaine  est  la  religion 
do  l'Etat.  Cette  disposition  légale  est  d'une  extrême  impor- 
tance, en  ee  qu'elle  ponnet  à  tout  brésilien  d'être  un  excellent 
fils  de  l'Eglise  catholique  et  en  même  temps  un  excellent  ci- 
toyen. 

Ordo  ((X  f'aen'moniali  prae.^erlira  S.  R.  E.  PlxcerpHis 

Concilii  CEeiunenici  celebrandi   in    sacrosaneta  basilîca  vaticana 

iussH  Sanctissimi  T).  X.  PII  IX  catholicju; 

ecclesiae  episcopi  (1). 

Die  ocfava  Decenxhrls  fest-o  Conceptlonis  immacnlatae  beatae 
Marine  virginis  mane  hom  indicenda  emi  et  rmi  domini  Cardinales, 
ac  rmi  domini  Patriarchae,  Primates,  Archiepiscopi,  Episcopi  et 
Abbates  locum  in  Concilio  habentes  convenient  in  aulas  designataa,  et 
assuviptis  sacris  vestibus  cuique  Ordini  propriis  albi  coloris,  etmitris, 
siatim  accèdent  ad  sacellum  paratmn  supra  porticum  basilicae  Va- 
ticanae,  summi  Pontificis  adventum  praestolantes. 

Solemnis  Actio  devota  supplicatione  inchoabitur  a  commemorato 
sacelb  usqice  ad  eamdem  basilicam,  utroque  Clcro  tam  saecidari, 
quam  regulari,  stante  hinc  inde  disposito.  Siimmus  Pontifex  -plu- 
viali  indutus,  deposita  mitra,  flexis genibus  intonabit,  schola  Cantorum 
prosequente,  ILjmmim  :  Veni  creator  Spiritus,  etc. 

Absoluto  primo  versu,  Puntifex,  ceterique  surg^nt,  et  ordinabitur 
Supplicatio,  praeceyidentilms  more  consueto  ante  Crucem  pontificalem 
familiaribus,   Capellanis  cantoribus,  et  Praelatis  Papae  cum  super- 


(1)  Nous  donnons  dC»  aujourd'hui  ce  cér<!monial,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la 
"  Chronique  du  Goncilc  de  la  Civiltil  "  du  4  décembre,  afin  que  le  lecteur 
puisse  en  prendre  connaiM^ance  en  même  temps  que  du  compt«-rendu  officiel 
de  la  cérémonie,  aux  Kxtraitfl  du  "  Giornalc  di  Roma  ".  i    -         ,     j  .    , 
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pd'.ifco  mpra  rochettum,  ro  nvmcm,  qui  crii  praesrri'j>(uft,  nec  non 
Thitn'/crfirius.  Paat  Cruccm  a  Siilx/iarono  oposfoUno  iklafarn  malio 
intcf  ihio»  Acotytho»  inccdcnt  Abbatcs,  Kpimopl,  Archicjiiscopi,  J'ri- 
iiuiti-n,  Patritiri:h(U'  (o7niirn  qui  siiit  Idtinl.  ritut<  cmn  inifm  .si'inj)li(i 
ce  liito),  Cet  n  fi  liâtes  (cuin  inifris  H(rii:o(J<iiii<(snruin),  Hcmttor  ciini  Coh- 
tteroatoribiis  f'rliif,  vice-Camirariuif  S.  II.  E.  cum  cappa  adexira 
Prinripis  Hu/ii  pondjkii,  nuiuvius  J'untift.v  viitra  pretiosa  onuitus, 
d  sella  (jeuiatoriii  ml  balddiluwt  deUitun  eum  jUibelliset  sotito  comitatu 
uee  non  o<:(o  ex  (\ipe(liinis  canfuribun  miiivi  roncentn  hymnum  prae- 
fatum  canentcu. 

Sv.qucntur  fiin  rappis  Audi  for  et  ThcMurariun  U.  ('.  A.,  Anti.^fes 
poiitijieiac  domui  jiriiej/o.sifiis,  Prttonotarii  apostotici  e  cullegio  par- 
ticipant iuiii,  (Jetieralen  tam  Con'jreijationuM,  quam  Ordimn  reyula- 
rinm,  et  Officiâtes  Concilii.  .•  '         • 

Intérim  cum  opusfuerit  hi/innufi  repctatur,  oviisso  primo  rcrsu  et 
conctusione,  quoi  tantnm  canetur  cuni  t<ummu>i  Pontife.r  ad  altare 
prinrep$,  ubi  mnctitt^lmum  expositum  erit,  pervewrit,  iblqvc  capiie 
itetccto,  fuerit  genuftexu/i. 

Completo  hymno.  .Poittifcx  adhic  genvjte.iun  dicct  : 

V.  Protw-'tor  nostor  aspicc;  D<mis. — R.  Et  rt'spice  in  laci«!in 
C'iiristl  tui. — V.  Einitto  .Spiritnin  tuuin,  «'t  rroabiintiir. — R.  Et 
rouovabis  tiicitiji  torrao. — V,  Mittt'  nobis,  Doniiiu;  auxilium  il(.; 
sanrto. — 11.  El.  do  Sioii  tnore  nos. — \'.  Ora  i»ro  nobis  sanct.'i 
Dt'i  ponitrix  ininiaoulatu. — R.  Ut  digni  ittliciamiii'  proniissioni- 
bus  Christi. — V.  Domine,  rxaudi  orationcrn  nieam. — R.  Et 
(ilamor  meus  ad  te  veiiiat.  .     , 

Surgcnt. 

V.  Dominiw  vobiscnm.^ — R.  Et  otini  .«jiiritn  tuo. 

OuKMi.s.  Deii^f,  (jni  nobis  sub  sacraniento  niirabili  pat^sionis 
ftiae  memoj'iam  reliquisti  t  t^ibue  quaeHuitins,  ita  nos  «orporis  et 
sangniuis  fui  saera  niysteriu  venerari,  ut  l'edenijitionis  tnae  frno 
tum  in  nobis  iiigiter  sentiamus. 

Dons  qui  (îoi'da  fidoliniu  Saneti  8[jiritus  ilhistrationc  docuisti  ; 
da  nobis  in  eodcni  »Spiritn  reeta  tiicere,  et  de  eius  semper  eonso- 
latioiie  gandeiT.  •  .•    ••/  .,  :•- ' 

.  «8 
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Dcus  refiigium  uosliiiin  l't  virtus,  adfsto  piis  t'CM-hsine  tinu> 
])i-ocibns,  audor  ip!?e  piotatis,  et  praesta  :  ut  intiircdente  bcatiï 
ft  gloriosa  soinper  virgine  IX'i  génitrice  Maiia,  ciwn  hcatis  apo."- 
tolis  tiiis  Pdro,  et  Pauls)  ot  omailms  sanctif,  qiuid  iideliter  jK'ti- 
nms,  elHeneiter  cotisciiuamiir. 

Aotiones  iiostras,  quaesimms  Domine,  aspirnmlo  praeveiii,  et 
ailiuvando  prospfpuve  :  iit  cuneta  noslra  oratir»,  et  operatio  a  te 
semper  ineipiat,  et  per  fe  eoepta  liniatiir.  Per  Domitnim  no^- 
tnim  JesniTi  ('liristnm  Filiuiu  t'nnu,  (pii  teeum  vivit,  et  rognât 
in  unitate  8i)intii.s  saneti  Deus,  per  mnnia  saee\jla  saoeuloriim. 
— M.  Amen.  . 

Pontifc.v  (jenuflcctet,  rt  duo  ciintoirs  cUccnt  : 

V.  Exaudi  nos  omnipniens  et  niiserieors  I)omimis. — 1{.  Kt 
<.'n?tcKliat  nos  Hcmper.  Amen. 

Dcindc  procedi'tur  ad  aulani  paratam  pro  ConciUo  celthraiulo,  cf 
omnibus  Fatnbm,  srrcato  intrr  eos  ordine  dignitatis  palriarchalin, 
prhnatialis,  arclu('2mcopalis,  atque  habita  tcmporis  rationc  cuiusque 
promotioniif,  in  proprio  .Huhsclb'()dit<positis,  Sanctitaji  sunfacict  conftus- 
donem  cum  c.minoUissimo  vt  rerarudissimo  D.  Cardinali  S.  Colletjiî 
Dccam  Miasam  mntaturo  de  B.  Mariac  Virginia  Concep'.ionc  imma- 
culata,  l'ui  addeiur  oratio  dr  Spiritu  aancio. 

In  solemni  Sa<'ro  obedienia  sancfissimo  Patri  praesta.nda,  srnnone 
post  EvangeÂiwn,  cireulisciue  omisais,  omuia  ruore  solito  peragentur  ; 
sed  dicta  in  fine  Missae  a  Cardinali  célébrante  oratione  Plaecat,  ac- 
cédât ad  Thromm pontificalem  E"iscopus  Oratormitrammanu  gestans, 
d  osculato  genu  dcxtcro  Humnii  J  ncis,  petet  ab  eo  indulgcntiam, 
ascendet  suggéstum,  et  aUoquetur  Patres.  Absoluta  oratione,  pubh-. 
cabit  Indulgent iam.  Deindc  Sanctitas  sua,  deposita  mitra,  corani 
Cruce  surget,  et  dicet  : 

V.  Sit  nomen  Dominiini   benedietum. — R.  Ex   lioc    nunc  et 
Iliaque  in  saeculum.  .•  , 

V.  Adiutorum   nostruni   in   nominc   Domini. — II.  Qui  fecit 
uoeluni  et  terrain.'  '  i 

V.  Benedicat  vos  onniipotons  Deus.    Pafter,  et   Fiflius,  et 
SpiritustSanetus.—  Amen, 
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Fmu^  >'t  riiuis  D.  Ciii;!inalis  crlcbrans  ciimsuis  minisfris  ù^'CcniIct 
rccitans  Kv.anijcUmn  S.  Joati)ii,s,  et  intérim  numvius  Pontifex  i<e(hbit, 
et  ci  imponetur  tnlint.  J^i'nde  aceedet  <ul  I^ontijieem  Subdincoiiiis 
^postoUcus  parofys  tunica  albi  eoloris,  dejerens  ealigas,  et  sandalic 
quae  ipso  Pontifieimorc HoUto  impoHcntur  dum  diret  psabniim  :  Qiiînn 
<iil(.'i*tii,  etc. 

l'ont  t'a  reeedet  Subdiaconiis  et  acredet  emiis  ae  rmus  J).  Cardi- 
jialis  Diaeonus  oinictu,  aWa  stohi,  et  <(alinaliea  indutus,  fjuia  <\s)! 
F^ranijcliam  eantdturun,  ner  non  Aeohjthi  unus post  aliiiin  defenntis 
sinyuU  sncni  Imlumenta  ae  si  Papa  essii  Jfi.^sitiu  sotetnni  pontijleali 
ritu  eelebratunts.  Cttm  antem  Pontife.e,  deponitd  mitra  .t  pltivicdi, 
poutiliealts  lu'.ites,  Curdinali  Dieieono  niini.ftrante,  (tssumpserit,  o/ziHf.s 
(jfui  sneris  /Htminenti.'i  !<unt  inditti.  initrain  nuinibu!^  tjestantes  suinmo 
Pontijici  obedientiam  peciestohunt  :  l'ardinaits  manum,  Patriarehae, 
Arehiepiseopi  eil  Kjiiseopi  (jetni  d<  xtennn,  Abbdttu  ptdem  oseutante.s. 

Ifae  aetioiu'fut''t<i  ('tirdintdiii  I)iiu'<jiiti.'<  a  de.vtris  Pontijîei  ussisten,^ 
su/yet,  et  altti  roee  diect.  Onite,  tt  in<iv  tenu  Pontifex  suj>er  j'iddit- 
torium  sihi  pùi  'um,  qtiam  alii  sine  mitra  iu  propriu  loeo  <jeni(flexl 
orabnnt  versi  ai  Altare.  Siuyens  deinle  Pontifex  solits,  eeferis  f/eni- 
ibus  inni.eiiy  ])ermanentihtis,  dieet  luine  uratiohou  in  tono  eonipetenti^ 
xidclicet  : 

Adsnniiis,  Domino  sanctc  Spiritus,  iulrsiiimis,  «|ui»l('iii  pcccati 
iinnianltat»;  «letcnti,  sod  in  noiniiK?  liiu  spécial ittT  adurcgati. 
Veni  nd  nos,  et  esto  iiobisciini,  >A  di;i,nare  illabi  cordil)u.s.  I/oc(> 
nos  quid  aganius,  quo  j^radianiur,  el  o.-teiide  qnidelHoero  dol)ca- 
inus,  ut,  te  auxilante,  tibi  oomplaoere  in  omnibus  valeamus.  Ksto 
salus,  et  cffector  imlieioruni  nostroi-um,  qui  sohj«  cum  De»» 
l'alrc;  et  eius  Filio  nom  u  possiile.s  ulorinsum.  Non  patiaris 
jMM'turbatores  osse  iustitnae,  qui  suniniaiu  dili^is  aequitatem  ; 
non  in  sinistrum  nos  ifçnorat\tia  traliut,  non  Tavor  infle;.'tal,  non 
acceptio  mnnrrum  vel  pr-rsonae  corruiupat  ;  scd  iunj:;ç  nos  efli- 
caeiter  tibi  .solius  tuae  ;^i'utiae  dono,  ut  ^imus  in  te  ununi,  et  in 
nullo  aberrenuis  a  voro,  qnotenus  in  nomino  tno  collecti  ^'w  in 
eunetis  tenoamus  euni  moderainine  pi«  tatis  inslitiani,  ut  liic  a  te 
in  nidlo  diasontiat  Kcntentia  nostra,  et  in  futuro  pro  Ix'ne 
i^estis  eonsequaniur  praeniia  wnipiterna. 

Omncs  n\ pondent  Amen.  '  ,    î  . 


7  iO  — 


Postea  rardinnlis  Diaconus  a  sinistris  sunjcm  versua  ad  Patres 
dicet:  ErigitovoH;  ovines  sunjciit,  ci  Vaut  ores  cantobunt  anii- 
])ho7iam  : 

ExiiutU  nos,  DoiTiiiio,  quonia.n  ix-r.ignu  est  iniscricorilia  luîi, 
.socuticluni  multitiulinfia  misoriilloiumi  rosi>ior  nos,  Domine. 

Jicruw  JHaconus  a  dcrtrls  conversus  ad  Patres  diret  :  Orato  :  d 
^imlUter  omnes  procumbcnt,  cf  aliquaatuluni  orabunt  sccreto,  donee 
Diaconus  a  sinistris  dicM  :  Eri^itc  vos  :  et  omnes  sur.jcnt  Poni^fex 
vcro,  omnibus  stantibus  et  détecta  capite,  orationevi  du-ct  absolute. 

ISFcntcs  nc^^tras,  (luacsuimis  Domine,  ParacU-lus,  qui  a  to  pro- 
,.e(îit,  illuminet,  et  induoat  in  omnom,  sic-ut  tuus  promiait  Films, 
vcritatem.  (Ixn  tocum  vivil  et  rc>o;nat  in  unitate  einsdem  Spi- 
vitus  sancti  Dons,  per  omnia  saocula  saœnlon.m.— II.  Amen. 

Quafinitarursum  omnes  gcnufleetent,  et  duo  Cantores  ineipient 
Litanias,  (rmnibus  respo7identibus. 

Kyrie  eleison. 
Ohristo  eleison. 
Kyrie  eleison. 
Christc  audi  nos. 
C'hristc  oxaudi  no». 
Pater  de  cailis  Deus,  miserere  nobis. 
Fili  Redemptor  nunidi  Deus,  miserere  nobis. 
Spiritus  sancte  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  ïrinitas  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Siuieta  Maria,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Dci  genitrix, 

Sancta  virgo  virginum,  -  . 

Sancte  Michael, 
Sancte  Gabriel, 
Sancte  Raphaël, 
Oranes  sancti  angeli,  et  arcliangoli,  orate  pro  nobifl. 
■      Omnes  sancti  beatorum  spirituum  ordities,  orate  i)ro  nobis. 
Sancte  Joannes  Baptista,  ,•  .  ^^^ 

Sancte  Joseph, 

Omnes  sancti  patriarchac,  et  prophctac,  oratc  pro  nobis. 

Sancte  Petre,  °''* 


ora 
ora 
ora 
ora 
ora 
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Stmolo  Paule, 

Saiicto  Audmi, 

iSaiicto  Jacobo, 

Sancte  Joamips, 

Oxnnes  sancti  apostoli,  ot  cvangelisla*!, 

Oiuiies  sancti  «liscipuli  Domîni, 

iSaiiote  Stéphane, 

Sancte  Ijauronti, 

iSan(!te  Vinwnti, 

Onint's  sancti  niartvrcs, 

Î5ancte  Sylvoster, 

Sancte  Grcgori, 

Sancte  Aiigustinc, 

Onines  sancti  iiontifiees  et  confcssorca, 

Onuies  sancti  doctores, 

Sancte  Antoni, 

Sancte  Bénédicte, 

Sancte  Domini(!e, 

Sancte  Francisée, 

<3mnes  hancti  sacerdotes  et  levitae, 

Otnnes  sancti  monachi,  et  erernitae, 

8ancta  Maria  Magdalena, 

iSancta  Agnes, 

Sancta  Ceci  lia, 

Sancta  Agatha, 

Sancta  Anastasia, 

Omnes  sanctae  virgines,  et  vidnae, 

Omnes  sancti,  et  sanctae  Dei,  intercedite  pro  nobis. 

Projjitius  esto,  parce  nobis,  Domine. 

Propitius  esto,  exaudi  nos,  Domine. 

Ab  orani  nialo,  libéra  nos,  Domine. 

Ab  omni  peccato, 

A  morte  perpétua, 

Per  mysterium  sanctae  incarnation is  tuae, 

Per  adventum  tuiim, 

Pernativitatem  tuam,    > 

Per  baptiamum,  et  sanctum  ieiuniura  tuum, 

Per  crucem,  et  passionem  tuam, 


"unr 
•ora 
ors 

ora 
oratc 
ora  te 
ora 
ora 
ora 

ora 
ora 
ora 
orate 
orate 
ora 
ora 
ora 
ora 
orate 
orate 
ora 
ora 
ora 
ora 
ora 
orate 


libéra 
libéra 
libéra 
libéra 
libéra 
libéra 
libéra 


Ht 
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le  rogamas  îukU  nos 
te  ro<ç. 


Per  morteni,  <ît  scpulturam  tnani,  libeitt 

Pcr  sanctam  resui-rectionetn  tuam,  •  •  lîber» 

Per  adniirabilem  asceiisionein  tuam,  liberu 

Per  adverïtum  Spiritua  sancti  Paracleti,  liberit 

In  die  imîicii,  libéra 

Pectratoros, 

Ut  nobis  parcas, 

Ut  Ect'losiani  tuam  .«anctaiu  roger<^  et  fouyervare  dlgneris,  fo 
roganins  andi  nos. 

Ut  Domnuni  apostolicuiii,   et  oirines  j'ari«'siastîcos  ordincs  iii; 
Hancta  religione  conservare  digneriis,  te  rog. 

Sunjet  Pontifex  cum  mitra,   et   manu  siiuaira  tennis  Cruccm  loeo 
hacuU  pastoralis  benediect  Sijnodo  diccm. 

Ut  hane  sanetani  Synodnni,  et  omiies  gvadus  ecrlosiastiœs 
benetdicere  digneris,  te  rog. 

Ut  Iianc  saiictam  Syncxhmi,  et  omiies  gnulus  ecirlt.siastico:* 
benefdicere,  et  regefre  digneris,  te  rog. 

Ut  hano  sancf:aiu    Synotlnui,  et  oinnes  gradus  eccleniasticori 
benefdicere,  regefre,  et  conservare  digneris,  te  rog. 

,      Procumbente  iterum  Pontificc  Litaniae  absûlventur  : 

Ut  inimicos  sanctac  EcclcHiae  humiliare  digneris,  te  rog. 

Ut  regibus,  et  principibus  christianis  paeein  et  veram  concor- 
dian)  donaredigneris,  te  rog. 


Ut  nosinetipso»  iu  tuo  sancto  «ervitio  confortare,  et  conservare 
digneris,  te  rog. 

Ut  omnibus  benefactoribus    nostri»  sempilcrna,  bona   rétri- 
bua», te  rog. 

Ut  fructus  terrae  dare,  et  con.'ïfervare  digneris,    .  le  rog. 

Ut  omnibus  fidelibus  defunetis  requiem  aeternnm  donare  di- 
gneris, ,'  f      »   '  ,.        .  ,  te  rog. 

Ut  nos  exaudire  digneris,  '  '     '        »     '   "      te  rog. 


—i'\: 


rog. 


rar«' 
Itri- 

rot-'. 

di- 
rog. 

rog. 


Ajjinns  ])i'i  qui  tolli.s  poc<!ata  mundi,  parce  nobls,  Domino^    . 
Agnus  Dei,  qui  toHis  pcccata  mumîi,  exaudi  nos  Domine, 
Agnus  Dei,  q^ii  tollis  ppwîata  nuiudi,  niisercre  nobis,       .  / 
Christe  audi  nos, 
Christt;  oxaridi  jio>4. 
Kyn<.'  olt'iaou. 
t^yhriistv  <;k'is"ia. 
Kyrk;  eleison, 

J)emcle  argent  07imes,  et  PonfJfe.v  versus  ad  Altare  dîcet  : 
OiiK.MU.s,     Dùiconm  a  dextris  dket  :  Flectamus  j^icna,  et  J)ia- 
<;onus  a  sinistris:  i^vate- 

l>p  quaesuniuH,  cœlesiae  tua;,  ruisoneors  Deus  pitsanoto  Spi- 
ritu  •r-ougregatu,  licstili  nullatonns  incxirsiont  turbetur.  Per 
Domiuum  nostruiu  Jesiua  Cliristuin  Fiiiutu  tuum,  quj  t€cunt 
vivit  el  l'iigiiat  m  unitatc  Spiritus  sanoti  Dous,  pcr  oninia 
saeculu  Siietniloruni. — li,  Adkmi. 

Tmn  suuient  manipulum  Subdiaoonus  aposteîicus,  et  Cardinalis 
Diaconus,  qui  Evamjclmm  rei  de  qua  (u/itur  cavuietcns  cantabit, 
Ipse  osculabttur  manum  Pontifias,  qui  mox  ^jonet  incmmm,  mirds- 
tronte  naviculam  Cardinalis  Presbi/tero  induto  cum  pluviali. 
Intérim  Diaconus  accepta  ex  Altari  libro  una  cum  Subdiacono. 
(uminoribus  et  caeremoniis  cotmietis,  petet  a  Pontifice  benedictionem^ 
et  cantabit  Evan'jcliian  :  quojimto  Pontifcv  oseulabitur  librum,  et 
incensabitiir  more  solito. 

Deinde  cimi  niitris  omncs  sedebunt,  rt  Pontifex  congruis  verbis  hor- 
tabitur  Patres  ad  opportuna  facienda  décréta,  et  postea  surgens  sine 
nntra,  et  2>rocuml>ens  auper  faldistorium  intonabit  hymnum  •  Vcni 
(•reator  Spiritus,  unmibus  eo  tcmpore  nudo  capite  gcnva  flectentibus, 
quovsqve  priinus  iHrsus  perfu  iitur.  Deitide  omnes  surgent  stantes 
sine  mitra,  et  Ca7itores  prosequentur  hymHurn.  In  Une  Pontifex  sxirget 
dicens  : 

V.  Einittc  Spiritual  tuuin,  et  creabujitur. — K.  Et  renovHbis 
iai'ieiu  tfrrae. 

Oremus.  J)«;'US,  qui  corda  fidelium  «ancti  spiritus  illustratione 
docuisti  :  da  nobls  in  eodem  Spiritu  recta  sapere,  et  de  cjus 
Hem[)er  consolatione  gaudere.  Per  Dominum  nostruni  Jesum 
Christum  Filiuni  tuum,  qui  tecum  vivit  et  régnai  in  unitate 
t'jusdeni  Spiritus  sanoti  Deu.s,  per  omnia  saecula  saeculorum  : 
— R.  Amen, 
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Duo  cantores  dicent  :      [['  ,  ' 

V.  lîoneclicamus  domino. — R.  Deo  gratins,  i     . 

Caeremoniarum  PrOiifectvs  alta  voce  dicci  :  Kxcanl  omneslocnm 
ron  habcntes  in  Coiicilio  :  7\inc  iussii  SSini  Pntris  esuggestu  alta 
voce  re.citnbuntur  décréta  et  dem  i-oijahuntur  Patres  an  ea  placeant  / 
ne  statlm procèdent  scrutatores  ad  suffra<jia  cieipiemla,  quae pro- 
nunciari  dtbebmit  a  Patribm  pcr  verba  placent  rel  non  placent,  ita 
t'anien  ut  emiac  rmi  Cardinales,  nec  non  rmi  Patriarehae,  Prùnafes. 
Archiept'scopr,  et  Episcopi  servato  intcr  eos  ordinc  dûjnitatis,  et  cui- 
usque promut ionis,  suffragium  proférant  sedentes  cwn  nu'tris  ;  Abbatea 
vero,  et  Générales  Conyregatlonwn  et  Ordinitm  rcgularuan  étantes, 
capitè  detecto,  et  pracmissu  summo  Pontijici  gtmiftexionc.  Scruta- 
tores  autem  collectis  suffraguà,  pênes  Soliam  j  ontificimn  lis  accuratr. 
dirimendis  (te  enumcrandis  operam  dabunt,  ac  de  ipsis  ad.  summum 
Pontificem  réfèrent,  qui  supremam  suam  senfentiam  edicet,  eamque 
promulgare  mandabit,  hac  adhibita  solemni  formula  "  Décréta  modu 
lecta  placuorunt  omnilms  Patribus,  neminc  disscntiente  (^vel  si  qui 
forte  dissenserint),  lot  numéro  cxcc]>tis.  Nosque  sacre  approbantc 
Concilio  illa  ita  decer.iimus,  statnimns,  atqiie  sancimiis  ut  lecta 
8  un  t. 

Hisce  autem  omnibus  expletis  erit  Promotorum  Cmc.ilii  rogart. 
Protonotarios  apostolicos  praesentes,  ut  de  omnibus  et  singulis  in 
sessiones  peractis  unum  vel  plura,  instrumenta  conjîciantur,  ad/iibitii: 
testibiis  rogatis.  . 

Denique,  die  alterius  Sessionis  de  rnandato  summi  Pontificis  iiuHc- 
ta,  ipse  Pontifex  intonabit  sine  mitra  hymman  :  Te  Deum  lauda- 
mus. 

Quem  Cantores  altcrnatim  curn  Clero  prosequuntur.  Ilyrnno  Jinito 
Pontifex,  adhuc  stans  dicet  : 

V.*4fefttnij;us  vobiîîcum. — R.  Et  curn  spiritu  tuo. 

Oremus.  Deus,  cuiua  misericoa'diae  non  est  mimera»  et  boni- 
tatis  infiuitus  est  thesaurufi,  piissiraae  Maiostatis  tuae  pro  col- 
latis  donis  gratins  agimtis  tiiam  semper  clementiam  cxoraute.-^  ; 
ut  qui  petentibiis  postulat»  conuedis,  eosdem  non  de.seren8  ad 
praemia  futura  disponas.  Per  Christum  Dorainum  nostrnm, — 
R.   Amen. 
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Jhithli  Pontiftw,  adjdcanU-  Cardînoli  Diacono  qui  Jùaiif/eUum 
i\i))titrit,  c.rut't  Kdrra  parcuncitta,  qiiae  sujirr  (dtare  deiionnittir,  aiqiii' 
((,mt/iu't  rnuzzcttmn  cam  stola  ;  et  farta  bn.ri  omtloiw  btipcr  faldis- 
toriuni,  surgcd,  bcnedi.cet  Synodo,  et  di.uccndct. 

In  (rtcn's  suhsrqiicDiihiis  iSrssionîlni/i  haec  ohinia  gercent itr  jiractcr 
ea  quae  adnotantur: 

1.  JVon  hdhi'bit»/'  stippllralio,  et  idru  owiirs  {\trdtiuih)i  et  Patrea 
hom  pro  quolibet  vire  iudicenda  ne  ronl'eroil  ad  bosiliram  1^.  Pétri, 
et  uium'/iiifiquc  adorato  samo  Haerament"  in  l»fo  deair/nato,  itdsvmvw 
Pontijirr  diaponente,  ai>srinui  ,<(ura  paromenta  eal<iri.'<  rvbri  ni.<i  ali- 
ter notetiir,  et  nmveniet  in  anlaiii  Conrilii.  et  farta  jte.iis  (jcnibun 
brr.ri  orationc  antr,  ('riierm, jie.tet proi/riwn  ,^ub.sellivv>, 

2,  Mii<sa  rdebrabitur  lerto  }<inc  eantu  de  Spiritti  nanrto  juxtu 
tamrn  rubrirat^.  neque  rrit  omtia  ad  Patres,  neqiie  ol>edientia  pracs- 
tabitur  f(iinmi)  Pontijiri. 

Ar.oi.sius  Fkur.vki  Proton.  Apof<1olie.  Caarm.  Praej'eetvs. 


indi<-- 


It  boni- 
|)ro  col- 

Irens  ad 
Irnm. — 


(^Suite  (lo  lu  Chronique.)  "    ' 

Mais,  eotnine,  même  dans  cet  enipiro  ihndc'  sur  une  c()n!?ti- 
tiition  catholiiiue,  h  venin  du  libéralisme,  de  l'indifl'érentisine 
et  du  naturalisme  s'insinue  dans  la  vie  individuelle,  civile  et 
sociale,  lo  prélat  met  son  fidèle  ])euple  on  garde  contre  cette' 
erreur  pestilentielle  et  condamne  surtout  un  journal  qui 
])Vopaf^e,  \ii  Libre  conwlencr.  11  flétrit  aussi  uno  autre  erreur, 
celle  do  la  subordination  de  l'Eglise  îl  l'Etat  et  à  l'omnipotence 
des  parlements,  qui  accapare  la  liberté  au  détriment  de  l'Eglise. 
Après  avoir  éclairé  les  intelligences  sur  lo  droit  que  la  religi(^n 
divine  a  sur  les  individus  et  sur  les  Etats,  l'évèque  s'adresse  di- 
rectement aux  cœurs  et  y  ravive  le  sentiment  religieux  en  ce  qui 
concerne  le  jubilé  et  le  concile  (2o  ]).in-8o). 

îî.  Le  vicaire-apodoHque  du  (linfrict  occltlental  du  cap  de 
'Bonne-Espérance  d  de  l'Ile  Hainte- Hélène,  Mgr,  Grimley, 
du  fond  de  l'Afrique,  montra  l'unité  de  l'enseignemtnt  ca- 
tholique dans  une  instruction  pastorale  publiée  s\  Capo- 
Town.     Elle  est  divisée  en  trois  parties  :  l'Eglise,  le  e«noile,  le 
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jubilé.  La  le  e.st  une  (léinoi).strution  subatantiellc,  niain  claire, 
de  l'Ëglisc  catholique  ;  dénion.sti'utiun  convaincante  non  sieule- 
ment  pour  les  catholiques,  mais  encore  pour  lett  protestants  et 
j>our  les  anglicans,  pour  peu  que  ceux-ci  veuillent  bien  étudier 
Ja  constitution  divine,  la  mission  et  les  notçs  de  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  La  2e  est  une  instruction  tr^s-nourrie  sur  tout  œ 
qui  rapporte  aux  conciles  en  général  et  à  celui  du  Vatican  en 
particulier.  La  .'Je  est  un  exposé  de  la  doctrine  catholique  sur 
les  indulgences.  Il  est  difficile  de  résumer  plus  brièvement  une 
doctrine  aussi  abondante,  pour  l'instruction  des  catholiques  et  en 
même  temps  des  dissidents  et  des  inlulèles  ;  le  zélé  évéque  les 
porte  tous  dans  son  cœur  et  les  voudrait  tous  éclairer  ;  il  parle 
de  tous  avec  affection.  "  Priez,  dit-il  à  ses  chers  diocésains, 
priez  pour  notre  pauvre  Afrique  délaissée,  afin  que  le  Seigneur 
hâte  le  beau  jour  de  sa  conversion  !  "  Il  demande  des  prières 
plus  spéciales  encore  pour  beaucoup  de  protestants,  victimes  in- 
nocentes d'une  rébellion  coupable  contre  l'Eglise  de  Dieu.  Oh  ! 
si  nous  pouvions  admirer  en  eux,  comme  nous  admirons  tant 
d'autres  choses,  l'intégrité  de  la  foi  et  la  simplicité  de  l'obéissan- 
ce !  Il  termine  par  les  paroles  les  plus  affectueuses  à  l'adresse  do 
son  clergé  et  de  son  peuple,  qui  sont  sa  couronne  et  sa  joie,  en 
les  priant  de  continuer,  par  leur  piété,  à  combler  la  mesure  de 
son  bonheur  terrestre.  "  Pour  vous,  leur  dit-il,  j'ai  tout  quitté  ; 
je  désire  vivre  pour  vous  et,  pour  voua,  je  suis  prêt  à  mourir.  " 
(33  p.  in-8°). 

4.  L'êvêqne  de  Maitland  (Nouvelle-Galles),  Mgr.  Murray,  a 
ouvert  le  jubilé  le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  et  a  recommandé 
avec  une  nouvelle  ferveur,  la  collecte  annuelle  pour  le  Souve- 
rain-Pontife. La  fête  du  11  avril  et  la  prochaine  ouverture  du 
concile  lui  ont  fourni  l'occasion  d'exhorter  les  fidèles  au  dévoue- 
ment au  Saint-Père,  et  à  de  plus  grandes  largesses  dans  leurs 
offrandes  et  surtout  dans  leurs  prières  (9  p.  in-8°). 

5.  L'évêque  de  Bâle,  Mgr.  Lâchât,  de  la  congrégation  du  Très- 
Précieux  Sang,  décrit  les  folles  aberrations  de  la  libre  pensée 
dans  le  champ  des  vérités  religieuses,  philosophiques  et  morales, 
et  dit  que  c'est  principalement  ii  leur  occasion  que  le  concile  est 
convoqué,  afin  de  faire  aujourd'hui  plus  que  jamais  comprendre 
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nu  monde  irtti'  gnindc  parolo  :  "  il  n'y  a  <lft  salut  qu'en  Jésus- 
C'hrist  et  |)iir  le  moyeu  de  son  Eglise.  "  (l.'l  p.  in-4°). 

Jjévêque  de  Tortone  et  prince  de  Cainhid,  Mgr.  Ncgri,  publie 
une  pastorale  intitulée  :  Exonération  des  elercn  du  service  mili- 
taire et  prières  pour  le  concile.  Elle  porte  la  double  empreinte 
de  son  zèle  tout  particulier  pour  le  bien  de  son  diocôse  et  du 
zÈle  plus  étendu  dont  il  est  endjrasé  pour  le  bien  universel  de 
rEgli>se.  Ce  double  zèle  lui  a  suggéré  dans  la  le  partie,  les 
ifioycns  les  plus  pra(i<juc.s  de  fonder  dans  son  diocèse  l'œuvre  de 
la  Rédemption  des  clrrcs  pauvres,  et  dans  la  2e,  les  pratiques  les 
jtlus  dévotes  pendant  le  concile  (1).  Dans  les  <leux  parties,  d'ail- 
leurs, on  sent  cette  cliarité  ardente  et  cette  éloquence  secrète  que 
nous  adnïirons  dans  tant  de  pastorales  des  évéquei^  italiens  et 
étrangers  (12  p.  in-4o). 

7.  Véeêque  du  Mans,  Mgr.  Filion,  parle  dans  JUie  nouvelle 
lettre  pastorale,  tout  instructive  et  théologique,  de  Vin/a illibilitf. 
de  l'Eglise  enseignante.  Il  dissij)e  d'abord  les  obscurités,  les 
erreurs,  les  préjugés  qu'a  répandus  l'ignorance  sur  cette  grande 
question,  expose  ensuite  en  quoi  elle  consiste  :  quelles  sont  les 
vérités  auxquelles  elle  s'étend  ;  qui  sont  ceux  qui  l'exercent  : 
c'est-à-dire  la  nature,  l'extension  et  le  sujet  de  l'infaillibilité.  La 
doctrine;  est  antique,  mais  le  sage  évoque  sait  donner  à  chacun 
de  ces  trois  points  un  cachet  d'actualité  qui  fait  que  la  doctrine 
théologique  s'y  présente  sous  un  aspect  pratique  et  vivifiant. 
Par  exemple,  après  avoir  dit  que  l'Eglise  a  la  science  de  l'oppor- 
tunité, qu'elle  connaît  le  temps  de  parler  et  le  temps  de  se  taire, 
«ju'clle  sait  ménager  les  opinions  qui  peuvent  être  tolérées  sans 
danger  : — est-ce  que,  dit-il,  cela  ne  suffit  pas  pour  rassurer  ces 
timides  chrétiens  qui  ont  peur  que  l'Eglise  coure  quelque  risque, 
en  abordant  certaines  vérités,  et  qui,  efTifiyés  des  clameurs  de  la 
presse,  craignent  de  voir  le  monde  se  retirer  de  Jésus-Christ  et 


(1)  Nous  recevons  une  pastorale  analogue  A.  celle-là,  de  Mgr.  Cerruti,  évéque 
de  8aTone  et  Noii,  qui  établit  l'œuvre  de  l'exonération  dans  ses  deux  diocë.^es. 
Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  une  belle  lettre  de  Mgr.  Speranza,  évéque  de 
Bergame,  sur  le  même  sujet,  et  un  "  Invite  sagro  "  de  i'archevOque  de  Ferrare, 
cardinal  Vannicelli-Cusoni,  prescrivant  un  triduo  en  l'honneur  de  H,  Ckarletr-, 
protecteur  de  l'œuvre  déjà  établie  dans  tant  de  diocOjHîa  italiens.  i 
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faiir  le  vi<l('  iiiitour  di*  lui.  J/Kgli'<c  iiV.sl  ni  a;;jj;T(.;-nivt;  ni  té- 
méraire ;  mais  fjtiand,  après  avoir  gardé  loiifi'ti'mp.s  le  .silciu'C  de 
la  prudence,  de  la  palieuee,  elle  juge  à  propos  de  le  romj)re  et 
(l'élever  la  voix,  qui  oserait  dire  que  l'heure  n'est  pas  opportune  ".' 
— Parlant  do.i  causes  (|ui'  Tavorisent  le  déveloj)j)einent  extérieur 
de  la  foi,  il  dit  (lu'olles  sont  diverses.  Souvent,  c'est  l'erreur  qui 
Bc  révolte  et  (pii  nie,  et  l'Etilise  lui  répond  par  ini  anathènu'  de- 
vant lequel  ello  demeure  coufuMï  ;  d'autios  fois,  c'est  la  bonne 
foi  qui  se  fourvoie,  et  l'Eglise  l'éiilaire  sans  autre  préoeeiijiation 
(pie  celle  de  la  vérité,  et  son  eteur  de  mère  se  réjouit  de  tant 
d'actes  d'une  noble  et  sincère  soumission  ;  si  e'ost  la  ])iété 
qui  demande  :^  être  rassurée,  ri\irlise  sait  la  satisfaire.  (,"cst 
ainsi  qu'elle  a  proclamé  le  dogme  de  l'Immaculée-Conccption,  et 
([u'ello  y  ajoutera  peut-être  un  jour  celui  do  l'Assomption.  Mais 
janniis  clic  n'invente.  Sa  défuiition  n'est  autre  chose  que  la  d('- 
claration  dogmatique  d'iuic  vérité  (pii  a  toujoiu'.s  fait  partie  de 
sa  croyance.  (Juant  A  la  définition  de  l'infiiillibilité,  Mgr.  Fil- 
lion  s'approj>rie  les  jiaroles  pleines  do  réserve  de  Vêloqximtd  doc- 
te successeur  de  ff.  Ililaivc,  de  Mgr.  ï*\o,  évéquo  de  Poitiers,  et 
il  reproduit  la  belle  observation  que  nou.s  avons  signalée  de  l'é- 
véquc  de  Moulins  sur  le  but  des  prières  h  l'Esprit  Saint  ])onr 
qu'il  assiste  le  concile  (15  p.  in-4o). 

8.  LU'vêquc  de.  Laealy  Mgr.  Wicart,  public  une  splendide  in- 
struction sur  le  concile.  Il  dit  de  ne  comparer  cette  grande 
assemblée  de  l'Eglise  Universelle  à  rieu  de  ce  que  nous  connais- 
sons ici-bas,  j)ar  exemple  aux  parlements  et  aux  congrès.  Ces 
assemblées,  eu  eifet,  n'ont  ni  mission  divine,  ni  promesse,  tii 
garantie  d'assistance  spéciale  d'en  haut.  Le  concile,  au  contraire, 
ne  s'appuiera  jamais  que  sur  l'Evangile  et  sur  la  constante  et 
invariable  tradition  qui  remonte  ju.squ'aux  Apôtres.  Ni  les  sub- 
tilités d'une  fausse  philosophie,  ni  les  élans  trop  souvent  trom- 
peurs d'une  ambitieuse  éloquence,  ni  les  intrigues  et  les  trames 
de  l'esprit  de  parti  n'y  auront  accès  :  l'esprit  Dieu  y  dominera 
exclusivement.  La  mission  et  l'œuvre  du  concile  exposées,  l'é- 
voque ajoute  qu'il  ne  faut  pas  espérer  que  tous  les  esprits  rebelles 
se  soumettront  docilement  à  ses  décisions.  Au  contraire,  les 
organes  ou  plutôt  les  guides  et  les  chefs  de  ces  misérables  robel- 


7  H)  - 


les,  c'esl-à-diio  lii  j(»uriiau\  de  la  ivvolutioii  iiniversclk',  roiloil- 
hlcroiil  (raiulaoo  et  «l'in.solonco.  Kst-cc  que  quelque  (;lioso  est 
cajjahlo  de  les  ai  r^'lcr  V  Y  a-t-il,  sur,  la  terre  ou  dans  le  oiel, 
<|uel(iue  eliosc  qu'ils  aient  respecté  ?  Mensonge.-;,  cnloninics,  ou- 
trages do  toute  ei^p^ee,  ils  déversent  tout,  indistinctement,  sur 
tonte  poixonne  et  tonte  chose,  pourvu  (pi'il  s'agissent  do  ])er- 
sonnes  vénéraltles  ou  de  choses  sacrées.  Ils  ne  t'ont  d'exception 
t|u'on  faveur  duinauvais  prêtre,  du  h\che  apostat  (pil  u  passé 
<lnns  leurs  rangs  on  est  digne  d'y  entrer,  hii  prélat,  s'adressant 
à  la  ])ortion  d'élite  de  son  diocèse,  termine  par  des  paroles  ])lei- 
nes  «l'humilité  et  de  l'alfcction  la  plus  paternelle  (Il  p.  in-4o  (1). 

î).  L'crthjuc  (If  G(tl((lfi-j\nni'o,  eu  Sardaigni',  ^^gr.  De  Martis, 
des  Carmes  do  la  l'rini.  Ohserv.,  donne  une  juste  idée  du  con- 
cile, en  établissant  une  comparaison  entre  l'ccnvrcde  la  révolu- 
tion et  l'œuvre  du  concile.  On  j)cut  dire  que  la  révolution  a 
Jeté  le  monde  dans  une  complète  anarchie  intellectuelle,  morale, 
civile  et  sociale.  Dieu  seul  peut  sauver  la  siK:iété^  et  Dieu  la 
sauvera,  eonune  toujours,  par  le  moyen  de  son  J''gl;se,  (jui  a 
conservé  pur  et  ininuieulé  l'esprit  vivificateur  et  bienfaisant  qui 
s'appelle  la  VtrUé.  Cette  vérité,  qui  est  la  vie  de  l'âme  et  le 
pain  des  peu})les,  nous  la  trouverotis  au  concile  qui  va  se  réunir 
dans  le  but  d'enseigner  au  monde  toute  vérité  et  de  résoudre  les 
grands  problèmes  qui  regaixlcnt  In  foi,  la  morale,  la  discipline, 
le  culte  (7  p.  in-i°).  .  '         »  ■  . 

10.  L'archcvA(jt(c  de  Zara,  métropolitain  de  la  la  Dahnatie. 
Mgr.JDoimo-Maupas,  a  fait  ouvrir  solennellement  le  jubilé,  par 
la  prédication  de  la  parole  divine  chaque  jour  de  l'octave  des 
Saints,  et  u  publié  une  lettre  ])astorale  sur  le  concile  et  le  Jubilé, 
S'isant  tout  à  la  fois  il  l'instruction  et  à  la  sanctification  de  son 
troupeau.     A  cet  effet,  il  recommande  chaudement  ses  ouailles  à 


(1)  "  L'Univerfi  "  annonce  une  autre  pastorale  du  mf-nio  prélat,  en  date  du 
1  novembre.  Apre»  avoir  parlé  de  certains  calholiijues  et  de  certains  journaux 
qui  ac  disent  catholique.s  sincères,  mais  indépendants,  mais  libéraux,  mais  gal- 
licans, il  conclut  en  conjurant  ses  ouailles  d'être  catholiques  et  rien  de  plus  ; 
catholiques,  mais  non  indépendants,  catholiques,  mais  non  libéraux  çn  fait  de 
religion,  catholiques,  mais  sans  gallicanisme,  catholiques  purs  par  conséquent 
et  fermement  attachés  à  l'unique  Eglise  de  Dieu.  "  I^  moment  est  venu, 
ajout€-t-il,  de  dire  toute  la  vérité." 
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leoTB  curés,  surtout  p«n()8tit  le  concile,  temjtn  le  pTtM  propre  à 
l'instruction  et  à  la  «anctiiioation  .des  âmes  (14  col.  gr.  in-4°). 

11.  Vévêque  «!  prince  (TAscoli,  Mgr.  Alberani,  de  Tordre  dv 
fa  B.  y.  M.  du  Carinel  de  l'Ane.  Observ.  Kég.,  a  adressé  à  son 
peuple,  avant  de  partir  pour  la  Ville-Sainte,  une  lettre  que  l'on 
peut  appeler  une  homélie,  tant  elle  est  empreirtte  de  sentiment 
et  d'instruction.  Il  ravive  leur  foi  dans  la  divine  autorité  in- 
faillible du  concile,  et,  sur  cette  forte  base,  t)  traite  de  )a  sou- 
niisMon  de  l'intelligence  et  de'la  volonté  dfte  aux  décrets  conci- 
liaires comme  h  la  voix  de  Dieu.  Puis  il  excite  l'esprit  de 
dévotion  chrétienne  et  d'oraison  pour  le  temps  du  concile,  et  il 
termine  par  «ne  fervente  prière  (9  p.  in-S"). 

12.  L^évéqae  de  Saluées  et  comte,  Mgr.  Gastaldi,  déclare  dans 
une  nouvelle  lettre  pastorale  que  *'  la  réunion  du  concile  est  par 
elle-même  nu  splendide  triomphe  de  l'Eglise  catholique  et  une 
preuve  irréfragable  de  son  caractère  d'oeuvre  divine,  et  que  cette 
assemblée  surpaâçe  en  autorité  et  en  importance  tontes  les  autre;» 
assemblées  humaines  ".  Il  annonce  ensuite  le  jour  où,  aprè8 
avoir  célébré  la  messe  dans  sa  cathédrale  et  fait  ses  adieux  à  sou 
peuple,  il  partira  pour  Rome  (8  p.  gr.  in-S**). 

■^  13.  Vévèqae  de  CattanvieUa,  Mgr.  Guttadauro,  débute  par 
ces  iwroles  de  J.-C.  :  Expedit  vobis  ut  ego  vadam,  et  applique 
les  |)uroles  suivantes,  sur  la  venue  de  l'Esprit  Saint,  à  la  nou- 
velle effusion  de  l'Esprit  du  Seigneur,  lequel  Esprit,  "  dans  la 
grande  assemblée,  convaincra  le  monde,  non  seulement  du  péché 
et  de  la  justice,  qui  lui  est  contraire,  mais  du  jugement  et  du 
pouvoir  donnés  à  Jésus-Christ  contre  le  péché  et  pour  la  défense 
de  la  justice  ;  arguet  mundum  depeecaio  et  dejuntitia  et  dejudi- 
eio  (une  feuille).  i*  • 

14'  Vivique  auxiliaire  de  Genève,  Mgr.  Mermillod,  écrit  une 
éloquente  lettre  pastorale  pour  prendre  congé  de  ses  ouailles,  les 
exhorter  de  plus  en  plus  à  la  prière  et  les  prémunir  contre  les  | 
idées  mensongères  que  la  presse  ennemie  répand  contre  le  con* 
die.  Que  ne  puis-je,  s'écrie  le  prélat,  vous  élever  au-dessus  des] 
idées  mesquines,  des  préjuges  vulgaires  et  des  pusillanimités  in- 
dignes t  Que  ne  puis-je,  comme  l'Ange  de  l'Apocalypse  parlant] 
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à  TApÔtre,  vous  aoulevcr  en  esprit  et  vous  faire  contempler  PE- 
pouse  de  l'Agneau  !  Vent  d  oatendam  tibi'  sponaam  et  uxorem 
eiuSj  et  suatulit  me  m  spiritu  in  monttm  magnwn  ei  aUum.  I\ 
avait  déjà  dit,  en  débutapt,  que,  au  milieu  de  la  confusion  des 
idées  et  de  la  trani<forniatioD  des  peuples,  Dieu  accorde  à  notre 
époque  un  trait  de  sa  clémence  eo  lui  donnant  le  spct^tacle  d'un 
concile  œcuménique.  L'Epouse  de  Jésus-Christ  n'est  certes  pas 
devenue  impuissante  en  présence  des  périls  et  des  besoins  du 
monde  moderne  :  elle  a  la  science  de  notre  temps  parce  qu'elle 
est  de  tous  les  temps.  La  grande  erreur  contemporaine  consiste 
à  mécounuttre  l'ordre  surnaturel.  Nos  agitations  proviennent 
précisément  de  ceci,  savoir  que  l'individu,  la  famille,  l'école  et  la 
société  n'acceptent  plus  l'autorité  et  les  bienfaits  de  Jésus-Christ... 
Or,  Dieu,  s'il  nous  est  permis  de  parler  ainsi,  fait  en  ce  moment 
le  catéchisme  au  monde  lui-même.  Il  montre,  par  les  agitations 
des  peuples,  l'œuvre  stérile  et  dangereuse  de  la  politique  qui 
rejette  l'ordre  surnaturel  et  tente  de  construire  l'édifice  social  en 
écartant  la  pierre  angvlairey  qui  est  Jésus-Christ.  lia  Providence 
élève  son  cénacle  en  face  de  cette  tour  de  confusion  ;  le  concile 
sera  comme  le  Thabor  de  la  visibilité  et  de  l'unité  de  l'Eglise 
catholique.   .        .^ ..    .-        ,  ,   , 

L'évèque  exhorte  les  fidèles  à  soulever  leurs  âmes  et  leurs 
cœurs  au-dessus  des  préoccupations  terrestres,  de  l'esprit  de 
parti,  des  opinions  privées,  des  faux  points  de  vue  de  l'heure 
présente  et  des  préjugés  locaux  ;  car,  pour  comprendre  l'Eglise, 
il  faut  quelque  chose  de  plus  large  que  le  particularisme  na- 
tional, de  plus  haut  que  les  bornes  de  notre  temps.  Il  veut  que, 
I)endant  le  concile,  tout  fidèle  s'adonne  plus  quejamaisàla 
prière,  parce  que,  en  vertu  d'une  admirable  disposition  de  la  di- 
vine Providence,  l'âme  la  plus  humble  devient  ainsi  une  pui»- 
^ance.  C'est  dans  la  prière  universelle  et  surtout  dans  les  gé- 
missements secrets  des  colombes  innocentes  qu'il  met  sa  confiance 
en  vue  du  bien  universel  de  l'Eglise  et  en  vue  de  son  propre 
bien.  II  demande  en  eflèt  des  prières  spéciales  pour  lui,  afin 
que,  dit-il,  descendant  de  cette  montagne  où  nous  aurons  vu  le 
Seigneur,  nous  vous  rapportions  un  cœur  d'évéque,  une  âme 
d'apdtre,  et  que  vous  voyes  alors  en  nous  quelque  chose  de  ces 
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nobles  Pontifes  qui  aiment  l'Eglise  au  point  ilc  se  laisfror  sacri- 
fier au  besoin  par  le  martyre,  et  les  âmes  au  point  de  so  sacrifier 
par  l'apostolat  (11p.  in-8o). 

15.  L'évêque  de  Beverley,  Mgr.  Cornthwaite,  C-crit  sur  l'infail- 
libilité. Tl  développe  avec  toute  la  rigueur  de  la- logique  les 
arguments  bibliques  les  plus  propres  à  convaincre  même  les  pro- 
testants anglais,  tout  en  parlant  aux  cjjtholiques.  Partant  de  la 
divine  mission  du  Fila  môme  de  Dieu  pour  rendre  témoignage 
A  la  vérité,  il  montre  la  perpétuité  de  cette  nii^'iion  dans  l'Eglise, 
ot,  partant,  l'infaillibité  de  l'Eglise.  Après  avoir  prouvé  que 
cette  infaillibilité  réside  dans  les  Pasteurs  ou  évéquos  unis  îl  leur 
Chef,  il  traite  de  l'infaillibilité  de  ce  Chef,  et,  sans  aborder  la 
question  de  l'opportunité  de  la  définition,  il  conclut,  en  raison- 
nant d'après  les  textes  bibliques,  que  les  successeurs  do  l*ierre 
.  sont  les  héritiers  dn  privilège  do  l'infaillibilité.  "  Ce  n'est  pas, 
dit-il,  une  doctrine  nouvelle,  et  elle  ne  saurait  l'être,  parce 
qu'elle  découle,  de  par  une  logique  invincible,  des  paroles  de 
Notre-Seigneur,  de  la  mission  confiée  à  S.  Pierre,  de  la  natnnj 
de  la  charge  donnée  i\  ce  métiîe  Ap6tre  et  de  la  constitution  de 
l'Eglise."  Il  allègue  d'autres  preuves  encore  en  faveur  de  cette 
infaillibilité,  que  le  Saint-Siège  s'est  toujours  attribuée,  et  que 
l'Eglise  a  toujours  reconnue  en  lui.  Enfin,  en  quelques  mots, 
,;  il  expose  l'extension  de  l'infaillibilité  et  déclare  que  l'infaillibilité 
-  du  Pontife  n'exclut  pas  l'utilité  et  même,  parfois,  la  nécessité 
!,  des  conciles  (22  p.  in-8o).  ■>' .)m(f 

'  16.  Vêvéque  cPAlatnyi^r.  Rodilossi,  sur  le  point  de  partir 
pour  la  Ville  Eternelle,  adresse  à  ses  diocésains  les  paroles  les 
plus  affectueuses  et  les  plus  instructives,  en  les  invitant  tous  h 
prendre  part  au  concile  comme  il  leur  est  donivc  de  le  faire. 
"  Huraitiés,  dit-il,  dans  la  poussière  de  notre  néant,  nous  nous 
sentons  impuissant  à  exprimer  par  des  paroles,  ce  que  nous 
éprouvons  au  fond  de  notre  cœurs  à  la  |)ensée  que  Dieu  a 
permis  que  nous  vivions  A  l'époque  du  concile  et  que  nous 
fassions  partie  d'une' telle  a8!semblée...Mais,  Fils  bien-aimés,  de 
même  que  nous  sommes  profondément  pénétrés  de  la  grâce  qu'il 
nous  fait  en  nous  iàisant  participer  au  concile,  vous  aussi,  er.  co 
qui  vous  concerne,   vous  dievéz  éprouver   un  redoublement  de 
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dévotion  et  d'aficctiou  à  la  vue  des  Pasteurs  assemblés  sous  leur 
auguste  Chef  le  Vicairr-  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  "  (une 
Icuille). 

17.  L'arcJievéque  de  Oamerino,  admhUlraieur  perpétuel  de 
l'Eglise  êpiscopale  de  Treia,  Mgr.  Salvini,  à  ses  exhortations 
pastorales,  joint  l'annoDce  d'un  cours  d'exercices  spirituels  dans 
sa  métropolitaine  et  dans  la  cathédrale  de  Treia,  ainsi  que  dans 
les  autres  localités  les  plus  importantes,  pendant  la  neuvainc  de 
rimraaculée-Conception  (um;  feuille). 

18.  Vévtque  de  Nota,  Mgr.  Formisano,  profite  de  la  fête  de 
8.  Félix  de  Nola,  qui  y  prêcha  le  christianisme  quand  elle  était 
encore  païenne,  pour  parler  d'une  nouvelle  espèce  de  paganisme, 
c'est-à-dire  du  naturalisme,  qui  parait  vouloir  revivre  et  domi- 
ner de  nouveau  sur  l'individu  et  la  société.  Il  montre  l'œuvre 
Kurnaturellc  du  concile  contre  le  naturalisme.  "  Oh,  dit-il,  si  le 
monde,  corrompu  j)ar  l'esprit  païen,  se  jetait  dans  les  bras  de 
Jésus-Christ,  notre  maître  unique,  dont  les  paroles  sont  des  pa- 
roles de  vie  éternelle,  quelle  félicité  no  verrait-on  pas  régner 
[>armi  les  enfants  d'Adam  !  .Nous  qui  vous  aimons  tant,  nous  ne 
pouvons,  dans  nos  humbles  prières,  vous  souhaiter  rien  de  mieux 
((ue  d'être  remplis  de  la  conuaissance  et  de  l'amour  de  Jésus  î  " 
(11  p.  in-8°). 

19.  L'évéque  de  Chiasi  et  Pienza,  Mgr.  Ciofi,  voulant  démon- 
trer la  nécessité  de  l'oeuvre  restauratrice  du  Concile,  fait  le  ta- 
bleau de  la  société  moderne  et  remarque  justement  combien  il 
importe  de  proclamer  les  vrais  principes,  car,  "  autrefois,  on 
péchait  par  fragilité,  pat*  ignorance,  mais  on  reconnaissait  ses 
propres  égarements,  et,  de  là  au  repentir  et  à  l'expiation,  il  n'y 
avait  pas  loin  ;  au  lieu  que,  aujourd'hui,  on  pèche  eu  connais- 
sance de  cause,  avec  jactance,  et  la  malice  humaine,  qui  a  pris  le 
masque  d'une  fine  hypocrisie,  ne  voulant  pas  confesser  sou  péché, 
attaque  le  principe  qui  le 'condamne  "  (12  p.  în-8°).  .    >.„, 

20.  IJévêque  de  Mayence,  baron  de  Ketteler,  prend  congé  de 
ses  diocésains,  dans  une  lettre  en  date  du  12  novembre,  avant  de 
partir  pour  Rome.  Il  ne  se  contente  pas  de  leur  adresser  des 
paroles  d'afièction,  il  les  instruit  sérieusement,  en  se  plaçant  au 
point  de  vue  des  circonstances  actuelles.     Après  s*étrc  plaint  des 
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pr^jugCs  itinombrublos,  (.les  erreurs,  dus  tlofiiitiofs  (t  des  coupai» 
projets  dont  le  concile  a  ùtù  l'objet,  au  point  que  mf;ine  la  lettre 
pastorale  des  évêques  réunis  à  Fnltla  a  prCté  s\  des  interpréta- 
tions sinistre.»,  le  prélat  rassure  son  peuple,  lui  inspire  une  douce 
ooufiancc.  La  lettre  d'invitation  au  concile  à  la  main,  il  en  tire 
les  raisons  les  plus  propres  à  dissiper  les  préjugés,  les  erreurs, 
les  insinuations  malveillantes.  Il  montre  comme  quoi  la  consti- 
tution de  l'Kglise  est  tout  à  fait  divine  dans  l'apostolat  de  lu 
doctrine,  dans  l'organisation  de  sa  hiérarchie,  et  partant  qu'il  ne 
laut  pas  y  toucher.  "  Passant  en  revue  le  programme  des  ques- 
tions à  discuter  au  concile,  tel  que  le  Pape  l'a  tracé,  il-  conclut 
que  l'on  doit  traiter  de  "  préjugés  insensés  "  les  doux  mensonges 
répandus  dans  le  peuple,  que  le  Pape  "  rassemble  le  concile  pour 
diminuer  les  droits  des  évéqncs  et  que  les  évéques  n'auront  pas 
la  liberté  d'y  exprimer  leurs  propres  opinions."  Allant  plus  loin, 
de  l'Encyclique  môme  il  extrait  Vohjet  du  concile,  la  manière  d'y 
traiter  les  questions,  et  h  fondement  de  la  coniiance  que  nous 
devons  avoir.  Puis,  rattachant  ces  trois  choses  importantes  l'une 
à  l'autre,  il  eu  tire  la  conséquence  que  l'on  doit  regarder  comme 
n'ayant  aucune  valeur  "  les  cris  insensés  poussés  contre  le  con- 
cile par  des  hommes  ignorants  ou  malicieux  ".  I^a  réunion  de 
tant  d'évôques,  de  tant  d'hommes  aussi  expérimentés,  de  tant  de 
volontés,  nous  garantit  que  leui*s  délibénitions  seront  très-utile.s 
a  l'humanité.  "  Mais  ce  ne  doit  pas  être  là  le  fondement  de 
notre  confiance.  Elle  s'appuie  tout  entière  sur  la  promesse  du 
Christ  d'être  présent  au  milieu  de  la  réunion.  Ce  ne  sont  ni  la 
science,  ni  la  sagesse,  ni  l'expérience  de  plusieurs  centaines  d'é- 
vêques  qui  forment  la  base  de  notre  confiance,  mais  lacertitud(! 
que,  lorsqu'ils  auront  employé  tous  les  moyens  naturels  poiu" 
trouver  le  vrai  et  le  juste,  l'éternelle  vérité  les  portera  par  des 
moyens  surnaturels  et  merveilleux  aux  décisions  que,  dans  ses 
éternels  conseils,  elle  croit  devoir  totfrner  au  bien  et  au  salut  du 
genre  humain.  Que  chacun,  donc,  se  défasse,  des  craiinvs  et  des 
défiances  répandues  par  les  journaux  et  par  les  hommes  ..uvant.M 
ou  ignorants  au  sujet  du  concile.  Quel  que  soit  l'objet  de  ses 
discussions  et  quelle  que  soit  la  sentence  qu'il  doive  prononcer, 
il  n'en  sortira  certainement  que  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Il 
uo  peut  faillir,  attendu  que  le  Christ  a  promis  de  se  trouver  au 
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milieu  df;  ses  réunions  et  les  «ijuider.  Los  opinions  contraires 
sont  h  fruit  ou  de  l'iucrédulitC',  qui  i;^non'  l'ieuvre  surnaturello 
«lu  Seifi^iiour,  ou  du  peu  de  foi  "  (15  p.  in-8°). 

21.  ]j'âcf*(jne  de  Rodez,  Mjçr.  Dclalle,  éerit  une  lettre  tout  em- 
bnu«éc  eu  fïiveur  de  l'autoritC*  suprême  et  inlailliblo  du  Vieairc 
d(!  Jésus-Christ,  et  se  j^lorifie  du  titre  iV uKvamontam  fouffueux, 
avee  8.  IrCnée,  S.  Jérôme,  S.  Aujiju^tin,  S.  Ambroisje,  S.  Thomas 
d'Aquiii,  Bellurmin  <'t  toutes  les  écoles  eatholiques  jusqu'il  le- 
nclou  nielusivemont.  "  Xous  croyons,  eu  cela,  dit-il,  être  dans 
\c  vrai,  sans  qu'il  _v  air  hi'soin,  apr^s  la  définition  florentine, 
«l'autre  décision  conciliaire  pour  fixer  notre  croyance  "  (11  p. 
iu-l°). 

22.  Le  ricaiir  uponhlinuc  de  Nankin,  Mgr.  I^anguillat,  jésuite 
a  liiif  publier  en  chinois,  les  lettres  apostoliques  sur  le  Concile  et 
le  Jubilé.  Il  a  voulu  que  SCS  cher?  chrétiens  entendissent  la 
voi.N  même  du  Pi'Te  conuuun  des  fidèles,  le  moment  lui  parais- 
sant venu  qu'ils  sortent  enfin  de  ce  cju'on  pourrait  appeler  leur 
état  d'entîiuce.  Entn^  autres  praticpies  catholiques,  il  a  établi 
dans  son  vi<'ariat  l'ceuvre  du  Denier  de  S.  Pierre,  qui  a  déjà 
produit  des  fruits  abondants.  Dans  ime  lettre  pastorale  adressée 
aux  missionnaires,  il  les  prie  de  l'informer  du  bien  qui  a  été  fait, 
de  celui  «jui  reste  si  faire  et  de  tout  («  qu'ils  croient  devant  Dieu 
jiouvoir  être  avantageux  au  vicariat  et  îi  l'empire,  car  ces  infor- 
mations seront  plus  que  jamais  utiles  îl  l'«x;casion  du  concile.  Do 
mAme  qu'au  concile  de  Jérusalem  Paul  et  Barnal)é  racontèrent 
ijtuinfa  DcHs  feciiisct  sifjnn  et  prodif/ia  in  gentibun  per  eos,  à  l'oc- 
casion du  concile  Vatie^ui,  les  évécpies  <lu  monde  entier  peuvent 
se  raconter  l'un  à  l'autre  les  «ouvres  de  Dieu,  à  Rome,  aujour- 
d'hiû  plus  que  jamais  la  ville  sainte,  la  ville  théologique,  la  ville 
«ecuménique  (1). 


Nous  reciiillonn  trois  autrc-K  bellen  pen»<îc(t  «lan»  troU  iiastoralex.  Mgr. 
l'>ru»i!alapi,  vie.  cap.  de  Los>ana,  représente,  avec  S.  Grégoire-le-Grand,  In 
monde  actuel  scindé  en  deux  «ociétés  et  le  concile  «e  frayant  un  passage  :\ 
travert!  elIcH,  sans  rien  craindre,  en  enseignant  et  en  triomphant.  L'arch.  de 
Kerare,  cardinal  Vaiinicelli,  montre  Pie  IX  remettant  intact  aux  PèreH  du 
nouveau  HvnfMlc,  apr^s  300  ans,  le  recueil  sacré  des  canons  de  Trente  ;  celui 
lies  canons  du  présent  concile  durera  autant  que  celui-là.  Mgr.  Calcaterra, 
vie.  cap.  d»  Cônic,  nous  signale  l'Kglise  assaillie  plus  que  jamais  par  trois 
anciens  ennemis,  l'impiété,  l'hérésie  et  le  liliortinage  et  prête  à  leur  livrer  une 
nouvelle  bataille.  -, 
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1.  Dimertation  de  Dom.  L.  Vaccari  sur  l'Amoraption. — 2.  Opuscule  Je  I.. 
Allemand. — 3.  OpuHCulu  apologétique  Hur  le  concile. — 4.  Sermon  de  BIgr. 
Manning. — 6.  Penséen  de  A.  Kiibbiani. — 6.  Opuiicule  de**  frèrM  Lémann. 
— 7.  Catéchisme  raisonné  du  I'.  Maurel. — 3.  NoiivcUch  publications  pé- 
riodiques sur  le  concile. 

1.  De  eorporae  Deiparae  Aamimptione  in  coeluin  an  dogmalico 
deereto  definiri posait  ;  disqxmiiio  histoneo-nifico-Uicoloffica  Do- 
mini  Aloysii  Vaccari  Casiinensis. 

Jjb  docte  auteur  a  (livide  son  ouvrage  en  9  chapitres,  tendant 
à  démontrer  la  possibilité  et  la  convenance  de  la  définition  doi;- 
matique  de  l'Assomption.  Les  8  premiers  renferment,  dévelop- 
pée» de  main  de  maître,  les  preuves  sur  Icsquelloa  repose  cette 
croyance  très-ancienne  et  de  tout  temps  commune  :  d'abord  les 
preuves  publiques,  par  exemple  les  fêtes  solennelles  instituéon 
pour  célébrer  la  mémoire  de  l'Assomption,  Ici  liturgies,  les  té- 
moignages des  Papes  et  des  conciles  et  enfin  la  croyance  univer- 
selle de  toute  l'Eglise  enseignée  ;  puis  les  opinions  des  Pères  de 
l'Eglise  et  autres  auteurs  ecclésiastiques  jusqu'au  X Ile  siècle  ;• 
enfin  celles  des  scholastiques  et  théologiens  postérieurs.  A  cet 
argument  de  tradition  proprement  dite  il  en  ajoute  un  autre  tiré 
des  livres  de  la  Sainte  Ecriture,  aussi  bien  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Testament.  Il  fait  valoir,  pour  confirmer  l'insigne 
triomphe  de  la  Mère  de  Dieu,  les  nombreux  symboles  où  elle 
est  représentée  et  les  diverses  images  sous  lesr^uellcs  elle  est  fi- 
gurée, et  les  passages  qui  ont  trait  à  elle  dans  l'ancien  Testament 
et  dans  le  nouveau  :  notamment  ceux  du  chap.  III  de  la  Genèse, 
dy  ohap.  XXI  des  Proverbes,  d'un  grand  nombre  de  Psaumes, 
de  tout  le  Cantique  des  Cantiques,  de  S.  Luc,  Ave  gratia  plena, 
etc.,  et  de  l'Apocalypse  Et  aignum  magnum  apparuii  in  eoelo,  etc. 


—  708-  .       . 

VioiiiKMit  (.'iisiiiU;  li>  niisoDM  ratioiinclK's  et  tluM)lo}^i«HK"i  :  la 
Ste.  Vit'i'jfO  a  t't^  la  "Slivv  <li'  .I^'s^ls-('ln'i^^,  n-  «pii  fiiit  (|IK'  \r 
ClirÎHt  peut  (lir(!  «le  Marie, rtinme  nous  lViiH(.'i;^iio  Stiaivzlin  III 
•■  j»arl.  <j.  XXX\'II,art.  4)  Ifacc  viiiir  est  etiro  «/#'.  iput  rM  c<tro 
inea  ;  que  nous  pouvons  tous  atlirMicr  (pU'  (hrjmft  V'mjinin  fuit 
qmnhunmodo  inUinm  ^.'vuinac  xaluViëy  ijuin  ex  ilUua  nanyainc  coi'- 
pHs  et  xanfju'iH  C/irinti  Hii„ij»(nin  »'••<(  tjuoJ  fuit  nmlt'tu  nalniitt  pre- 
tiurn  ;  et  (jnc  nous  pouvons  eouelurc  :  hlcm  Vhujinîx  rorjnin 
Mlii;/ii/tiii  iiimlo  rahuipfioncin /xirticijuii'rrU  tihiitc  ttdvn  ut  f/loitioui 
ft  immoi'lalitdU-m  ntafiinfucrit  conAccidinn.  ]m  rnèuic  (?f>nsé<]uen- 
ec  xp  tire  de  la  p !•(•« lest innt ion  si.'ijruhV'rt»  <le  la  Viei-oje,  (fo  su  con- 
«'C'ption  ininiaeulée,  »le  «es  vertus,  de  sa  virj^initC',  des  autres  dons 
surnaturels  dont  elle  fut  orn<''e  par  un  privik'jjje  de  Dieu,  enfin 
de  la  ressenthl.'ince  eontinuelle  et  parfaite  «pie  l'on  renianpie 
entre  toiito  sa  vie  et  celle  du  i'riiit  de  sw  entrailles.     .       ..  ., 

A  l'aide  de  raisons  ausjsi  nonibreiiscs  et  aussi  vari»*es,  l'auteur 
étivblit  A  bon  droit  (pi'il  ne  inanrpje  rien  ii  la  pi>ssi!)ilitô  intrin- 
sCquo  «le  dôfinir  «'ouilne  do^^ine,  l'AssfMuptioni  et  la  glorieuses 
Kxaltatîou  do  Marie.  Non  content  de  cela,  il  clicrelie  à  établir 
la  e«)nvcnanoo  et  l'utilitô  de  frett(f  dénnition  eu  égard  aux  besoin» 
de  n«»tre  ftge.  Xos  principales  erreurs,  dit-il,  s«)iit  le  rationalisme, 
le  matérialisme  et  répicuréïsme  ;  la  «léliuitiou  d«><;mati«jue  du 
■  triomphe  de  la  MîM-e  «ie  Dieu  en  <'orps  et  en  ftme  leur  porterait 
uii  coup  mort<'l.  -^ 

2.    fje  Pape  et  le  CoueUr,  1 1  avril   d  8  décembre  1860.  par  L. 
.  Alleuiiuid,  professeur  à  rAssouipti«)n,     l*aris,  V.  Palm«  220  p. 
in-8°. 

liCS  sentiments  catholitpies  sont  exprimés  <lans  cet  ouvrage 
avec  une  grande  viva«'ité,  et  "il  paraît  en  tenip^  opportun.' 
J/auteur  compare  le  11  avril  au  Jour  appelé  Parasceve,  et  le  8 
«lét'embre  an  grand  sabat  ou  à  la  l*A<iue:  Pnrnsceve  erat...Erat 
enim  magnxiH  dieu  ille.  tSaibali  (Joli.  XIX,  31).  Et  en  effet,  le 
Jer  H  été  comme  la  préparation  du  2e;  l'empressement  du 
monde  h  honorer,  le  11  avril,  l'auguste  personne  du  Vicaire  de 
Jésns-Christ,  a  été  jHiur  nous  un  gage  de  docilité  avec  laquelle 
.l'Eglisse  tout  entière  recevra  les  dC^'isions  rpi'il  va  publier  en 
concile. 


—  7:>n  — 


Al)l•^s  une  Ix-IIi'  iliK-riittion  dos  (K'iaon.ntmtioiM  iiiiivt'rnclKs 
ol  si  diverse.-*  aux((iU'llc's  ii  donnai  lion  lo  1 1  avril,  dérnoustrutioii-* 
<|U*il  attrihuo  A  un  oiitli(tusiu>iiU'  (iiTon  no  petit  trouver  (jiio  dans 
les  eœurs  animée  de  la  fui  i-urnaturello,  dOnionstrations  qu'il 
noas  higimie  ornées'  dew  inênir.-i  u»>tes  et  ]>réit<}riUives  que  l'Eglise, 
nnit^,  winteté,  eatholieité  et  a|>osto!i<'ité;  M.  iVlleinaufl  |)as.*-e  au 
S  d6een»l»i'0,  et  nous  nionlro  le  l)ien  (|uc  le  nion<lo^>eut  attendre 
<lu  concile.  Il  énunière  les  maux  tic  l'ordre  intellectuel  et  moral 
dont  la  soeiélC-  nioili-rne  e>t  aiUij^f-e,  «-t  signale  l'elUcaeité  riue 
JOsus-Clirist  a  donnée  il  son  ICjfli.se  pour  les  guérir,  ('ette 
partie  de  l'ouvrafije  e>-t  rii-lie  en  belle  ))ens!ée.s  sur  la  divinité*  de 
l'Ej^liho,  8ur  la  (orme  m(tnarelii(|tie  de  «on  {;i»iivernement,  sur 
l'infaillibilité  du  Pontife  Romain,  sur  la  supériorité  <Ie.s  coueile-s 
ixH'uméni(jUes  et  sur  l'histoire  des  conciles  tenu?:  jusqu'il  nos 
jours. 

Tout  ».'n  h'appli(|Uant  à  bien  dispuser  les  iidi)le.s,  et  surtout  le» 
laïques,  à  recevoir  avec  respect  les  déctisions  du  concile,  l'auteur 
expo.se  .SCS  désirs  et  ses  vœux  au  sujet  des  principaux  objets  de 
CCS  décisions  infaillibles.  Jl  n'ose  pas,  dit -il,  s'as.socier  aux  voeux 
lbrmulé.s  par  quelques  uns,  (jiie  le  concile  donne  à  tous  une 
niar(iuo  d'uinour  en  professant  le  respect  le  plus  sinccire  pour 
notre  lil)erté,  no.H  dr(tits  et  nos  aspirati<»ns  légitimes,  et  tasse  aux 
temps,  aux  mœurs,  aux  besoins  pré.'-ents  toutes  les  concessions 
que  comportent  lu  coti.servation  inviolable  du  dé]>ôt  de  la  foi  et 
la  rigueur  de  principes  immuables.  Il  n'ose  pas,  parce  que  les 
mots  libw'té,  droits,  asjnrutions  .sont  trop  vagues.  Mais  il  espère, 
par  exemple,  la  coiulamnation  du  naturalisme,  des  théories  poli- 
tiques fondées  sur  l'inditrérentismo  religeux,  des  erreurs  contre 
les  ordres  monastiques,  de  celles  qui  ont  trait  au  mariage  et  iï 
l'énueation  de  la  jeunes.^e,  au  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège, 
<U)  la  doctrine  qui  érige  i;n  principe  la  séparati(ni  de  l'P^glise  et 
il'i  l'Etat,  du  rationalisme  pur  ou  modéré,  quel  qu'il  .soit  ;  il 
'.spère  aus?si  la  définition  de  quel(|ues  vérités,  de  deux  surtout, 
celles  de  l'infaillibilité  i>ersonncllc  du  Pontife  Romain  et  do 
l'Assomption  ;  le  tout  eu  protestant  qu'il  n'a  nullement  l'iuten- 
tion  do  tracer  aii  concile  un  programme,  parce  que,  dit^-il,  qui- 
conque agit  ainsi  ne  croit  pjis  à  l'infaillibilité  du  concile  et  n'est 
pas  catholique.  J 


3.  A  lit  vcUU'du  concile,  ParÎH,  Lccofl'ro,  1809,  90  |i.  in-8«). 

Opustnilo  puratysmit  à  son  hcnrc  et  d'nîlleiir»  exoollonf. 
L'auttMir  s'est  propoM»;  «lo  ooinbattre  hrlôvemciit  et  victorieuse- 
mont  IcH  diverses  erreurs  réi)an<]ue«  an  sujet  du  concile,  et  il  v 
rët  parvenn  oomplêteincnt.  Ln  puevro,  dit-il,  est  plu»  forte  que 
jamais  entre  îi'S  deux  camps  de  VKgU»c  et  de  V Anti-Egliitf.  11 
est  bien  juste  que  li"»  Itonn  s'eflbrcent  plus  que  jamais  d'éventer 
les  trames  de  l'ennemi,  fl  y  a  des  gens  qui  disent  que  le  catho- 
licisme est  njort.  On  peut  leur  répondre  en  leur  montrant  la 
vitalité  de  l'Eglise  <lans  ce  concile  convoqué  en  des  temps  si  dr- 
flicilcs,  réuni  ft  jour  fixe,  malgré  les  assurances  contraires  des 
ennemis  et  des  amis  do  peu  de  foi.  On  a  d'abord  accusé  le 
Saint-Siège  et  le  l'a|»c  «le  vouloir,  pour  ainsi  dire,  faire  tout  par 
eux-mêmes,  a«i  iiioven  des  commissions  piéparatoires  de  théolo- 
giens et  de  «-anonistes  ;  piris  quand  on  vu  que  ces  travaux  pré- 
paratoires ne  pouvaient  que  faciliter  les  délibérations  épiscopales, 
on  essayé  de  rendre  ou  de  dépein<lre  les  évOques  hostiles  à  Rome, 
eux,  qui  dans  leurs  pastorales,  ont  m  se  montrer  si  nuis  entre 
eux  et  îi  Itomc  ;  ai)ri^s  cela,  on  a  cherché  à  exciter  la  défiauct.' 
des  gouvernements  séculiers  et  i\  leur  suggérer  des  moyens  de 
créer  des  embarras  au  concile,  tentative  <lont  l'opuscule  montre 
l'insuccès  ;  enfin,  on  a  recouru  i\  l'arn)e  toujoura  vieille  et 
toujours  nouvelle  de  l'assertion  que  tout  se  faisait  dans  l'Eglise 
j>ar  l'œuvre  d'un  parti  et  d'une  classe  de  personnes  qu'il  est  inu- 
tile de  nomnïcr  ici.  L'opns<Mile  dissipe  tous  ces  nuages  avec 
verve,  «lélicatesse  et  f«)rce  de  raisonnement.  ■     -v.»-- 

4.  Popular  objeetiomt  to  thc  Vati&m  Council  answered  hy  the 
Archbishop  of  \Ve4tnnnster.  Supplément  du  Tablet.  (8  col.  gr. 
in-4''). 

lia  veille  même  de  son  départ  pour  Home,  Mgr.  Manning  a 
])ronon<!é  ce  discours  à  Ste.  Marie  (Bayswatcr),  où  ses  Oblats  cé- 
lébruient  la  fête  de  S.  Charles.  Prenant  |Miur  sujet  de  son  exorde 
la  fôte  du  8.  Charles,  dont  le  nom  figure  si  grandement  dans 
l'histoire  du  Concile  de  Trente,  et  ayant  touché  brièvement  à  la 
divine  autorité  du  concile,  le  prélat  a  réfuté  un  à  un  les  bruits 
répandus,  par  les  protestants  surtout,  contre  le  concile,  tels  que  : 
ce  concile  (dont  ils  ne  cessent  de  parler)  n'a  aucune  im(>ortance  ;  il 
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n'«*«t  pns  uMiuméiiique  ([mrct*  rjuc  l(.'.s  s(;hismnti<]U<'S  el  les  protcf 
tiiiits  n'y  figurent  pas  !)  ;  il  no  «oni  j)a.s  libre  ;  il  b«ia  contraire 
A  tont  progrùa  de  l'intelligence  et  do  lu  civilisution  ;  il  (K'ifiiiirii 
de.s  doetrineH  non  révôlées  :  tuntes^  ohjeqtionK  que  l'on  tliisnit 
A(jà  eontre  le  eoneilo  de  Trente  et  que  l'on  eonlinuera  i\  laîr«- 
nprè$i  (nAiù  du  Vatican,  i/orateur  termine  en  montrant  jusqu'il 
l'évidence,  aux  protestants  eux-nuMatM,  la  prC'.senw  di*  ^^'gli^e 
de  Dieu  dans  (h>  grand  coneile,  et  on  mettant  vu  garde  ava  rlierH 
(latlioliqnos  contre  tonte  coMtagit.u  tle  l'erreur  protestante. 

5.  Jl  concilio,  (^\c.  (Le  coneile  »ecinn<^nique,  [u'ns^'es  et  espt'»- 
ranees  d'un  jeune  eatlioIi<ine).  Holognc,  lil).  de  l'Iiiimaeolata. 
1869.  11  p.  in-a2.  .  .     .        .  v  .  - 

L'auteur,  un  jt-tine  homme,  M.  Alph.  Ilnhldani,  «k^lie  cet 
opuscule,  <jerit  avec  une  grûee  admirale,  ft  la  so<'i»Mé  desi  jeunen 
ciitholique»  italien!*.  ^^  .  '  ,        ,    ;  .   j 

0.  Aux  laraéliteH  et  aiu  (.'hréH»'iif<.  La  tjxiedhn  da  Mennie  li 
le  Concile  du  Vatican,  \wr  M^L  le.s  abhéfs  Ticniann.  2e  {'d.  Pari.-*, 
Albanel.  XII,  159  p.  in-8°.  ,      .        . ,  ,. 

Ecrit  par  deux  frères,  juifs  convertis  et  aujourd'hui  pr<ître8 
xélés.  Dans  la  le  partie,  il.-*  parlent  «les  phases  diverses  de  la 
question  du  Metssie  au  s<>in  du  judaïsme,  après  la  ruine  de  J<>rusa- 
leni  :  d'abord  les  juifs,  ne  voyant  pas  ap[)arattre  le  Messie  «ju'ili 
ne  voulaient  point  reconnaître  dans  Jésus-Christ  d6jH  venu,  vi- 
vent dans  une  inquiétude  perpétuelle,  eher«.>hant  par  des  ealeul'* 
cabalistiques  h  retarder  l'époque  de  son  arrivée,  ef  l'on  voit  ap> 
paraître  25  Messies  ;  puis,  au  moyen-ftge,  jH-riode  «le  déH<'spoir 
et  de  silence,  pendant  laquelle  les  rabbins  substituent  à  la  recher- 
che inutile  du  Messie,  l'étude  minutieuse  de  la  loi  A  l'aide  du 
Talmud  ;  enfin,  i>ério«le,  (|ui  dure  encore,  de  rationalisme  et 
d'indépendance,  où  les  Juifs,  cédant  à  l'entrarnement  <lu  siècle, 
déclarent  que  le  Messie  était  un  mythe  et  signifiait  leur  émanei- 
patirni  des  lois  spéciales  sous  lesquelles  ils  avaient  vécu  jusqu'il 
la  révolution  franeçaise.  Dans  la  2e  partie,  les  frères  Lémanii, 
montre  ft  leurs  nationaux  l'absurdité  de  i^ette  hppothèse,  les  ex- 
citent à  se  tourner  vers  l'Eglisfe  et  vers  le  Pape  à  l'occasion  du 
coucile.    De  même  que  le  péché  des  Juifs  fut  la  cause  de  l'appe) 
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3. 
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des  gentils  h  leur  place,  le  péchC  des  gentils  qui  .se  séparent  so- 
cialement de  rpîgliseest  ce  mvstèiT  d'iniquité  prédit  par  8.  Puul 
au  chap.  XI  do  son  Epître  aux  Ilomuin»  où  il  prophétise  aussi 
la  conversion  des  Hébreux.  Les  auteu"s  développent  ces  textes 
et  d'autres  enoore  des  Saints  Pores  de  façon  à  faire  impression 
sur  ceux  de  Iv'urs  nationaux  qui  les  liront  ave<!  attention.  Ilb 
ont  reçu  les  félicitations  du  Saint-Père,  qui,  dans  un  bref  qu'il 
leur  a  adressé  *'  demande  à  Dieu  que  de  même  qu'il  a  déjù  ré- 
pandu sur  eux  la  lumière  de  sa  grftce,  il  fasse  que,  par  leur  zèlo 
et  leurs  travaux,  leurs  frères  soient  éclairés  et  conduits  le  plus 
tôt  possible  h  lui,  alîn  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  bercail  et  un  psis- 
teur.  "  ,/     -i.        \    .,  '  ;*  ■"     ■ 

7.  IJ'Er/Uae  d  le  Soucenilu  Pontife.  Catéchisme  rainonné,  par 
le  P.  Autoniu  Maurel,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  2e  éd.  Lyon, 
H.  Pélagaud.  347  p.  in-16.  * .        ',    ..  »     t 

létx  réimpression  de  ce  catéchisme  est  très-opportune  à  l'occa- 
sion du  concile.  Aux  éloges  que  lui  ont  décernés  tant  d'évêqucs 
et  le  Saint-Père,  nous  n'avons  rien  j\  ajouter.  Nous  nous  bor- 
nons à  dire,  pour  toute  louange,  que  c,^  livre  est  utile  à  tou^  et 
ne  peut  être  lu  qu'avec  plaisir  et  i»rofit. 

8,  Nouveaux  jouninux  sur  le  Concile.  '  ,/  '^  J    '* 

l.  JjEcho  de  Roma,  que  nous  avons  déjii  annoncé,  en  est  à  sa 
7e  livraison  et  continue  à  répondre  aux  promesses  de  son  pro- 
gramme et  à  l'attente  du  public,  on  publiant  les  documents  le» 
plus  importants  du  Pape  et  des  évoques,  et  des  discussions  ins- 
pirées par  la  doctrine  la  plus  ruitholiquc. 

Voici  un  bref  qu'il  vient  de  aec«voir  du  Saint- Père  :        '• 

Plus  PP.  IX.  '  ! 

Dîhcti^  fiim  scriptoribua  ephemeridis,  eut  tUulutt  "  Echo  de 
Roma  "  Olissiponem. 

Dilecti  Filii,  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem.  Quod  desi- 
derandum  erat,  et  passim  expectebatur  a  multis  in  hoc  regno,  ut 
periodicum  aliquod  scriptum  publicaretur,  quod  de  religiosis 
rébus  ageret  iujfta  veram  sanamque  Catholicae  Eccl&siae  doctri- 
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nain,  et  prat-isortîm  de  iis  qiuie  Coiiciliiiin  Oct'umL'iii<;uni  prnxi- 
me  c()g(?iidum  respieiunt  ;  id  a  vobis  susceptuin  osso  libontîssi- 
niG  vidimufi.  Solertia  vero  et  doctrina  qua  iuiistis  hoc  opiis, 
t<inmlque  luculcntissima  test i mon ia  8tudii  et  obsoquii  a  rcligioso 
Jiusitano  populo  nuper  édita  pro  lubilaeo  Nostro  Saccrdotali, 
oum  iruhibia  prac^beant  indicia  favoris,  quo  Ephenieris  Vcstra 
nit  excipiciida,  non  levein  ]irt)f<H'to  titilitatom  indiî  cxp^ctandum 
t'sse  pracnuntiant.  Quae  saiu?  aiispicia,  ciini  sint  Xobis  iucun- 
dissima,  proj)itinni  laboribus  i-<\stris  Demu  adprccanuir  ;  vobis- 
qiic  vires  oniinainur  et  gralian.',  qnibus  sustentati,  pgregiuni 
})ropositutu  vcstrum  asscqui  possitis.  Snperni  autcrn  anxilii  aus- 
picem  Paternaecjiie  Nostrac  IJoncoIontiae  pignus  Vobis  coepto- 
qïic  vestro  lîenedictioncni  Apostolicani  poranianter  impertiniii.s. 

Datum  Koiuaw  apud  8.  Pelnim,  dif  16  lunii  1SGÎ>. — Pontili- 
<'atiis  Nostri  Anno  XXIII.  : 

Plus  pp.  IX. 

2.  Annonçons  ensuite  VJ'Jco  del  Conciflo  ecumeniro  Valicano, 
publication  religieuse,  historico-poléniiquc,  scientifique,  littéraire, 
qui  paraît  ft  Xai)Ies,  deux  fois  par  semaine,  depuis  le  moi»  de 
novembre,  par  livraisons  de  8  pages.  Les  6  j)remières,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  sont  écrites  dans  un  parfait  esprit  de  catho- 
licisme, et  nous  y  trouvons  mentionuées  toutes  les  pratiques  et 
dévotions  imaginées  pour  intéresser  le  peuple  chrétien  au  suceôo 
d'une  aussi  grande  entreprise. 

2.  Nous  on  dirons  autant  du  Concido  ecumeidco  Vaticano 
publication  mensuelle  de  la  Direction  des  Ptccole  letture  caltoli- 
che  de  Bologne  ;  livraison  in-l6.  Commencée  au  mois  de  juillet 
dernier.  Fournit  îl  un  prix  insignifiant  à  tous  ceux  qui  recher- 
chent les  bonnes  lectures  un  aliment  utile  et  dévot. 

4.  On  nous  adresse,  avec  prière  de  l'annoncer,  une  publication 
intitulée  :  Grande  publication  d'aducUité  religieuse  ;  le  Concil« 
œcuménique  de  1869  illuntré  ;  ouvrage  en  50  livraisons.  Lyon, 
17,  rue  d'Algérie.  La  le,  de  8  p.  in-4o,  est  accompagnée  de  3 
illustrations  représentant  Pie  IX,  un  panorama  de  Rome  et  l'in- 
térieur de  S.  Pierre.     Prix  des  50  liv.  :  10  fr. 


j. 
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6.  Nous  recevons  runtionco  d'une  publiciition  française  inti- 
tulée :  Ije  Concile,  revue,  du  Concile  œcuménique,  qui  paraît  le  5 
et  le  20  fie  ohaque  mois  sou3  la  direction  du  P.  Ch6ry„  domini- 
cain, liii  1er  No.  H  du  paraître  le  20  nov.  Chaque  No.  se  com- 
posera de  92  p.  fjjrand  in-8o  et  conlicndra  :  Un  article  historique  ; 
Lu  chronique  du  concile  Vatican  ;  J^es  actes  et  documents  ofli- 
ciels  du  synode.  ,     ,,      v   .  ,     .,     , 

6.  L'excellent  éditeur  du  Tahhi,  de  Londres,  a  conimencé,  en 
décembre,  il  publier  un  autre  journal  hebdomadaire  spCn^ialement 
consacré  au  concile.  Il  s'appelle  Thr  Vatican  et  ne  coûte  que  'd 
sous.     Ton?;  les  al>ouiK's  du  TahM  le  n-çoivcnt  gratuitement. 
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NOUVELLES  DIVERSES. 
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i.  Bref  du  Pape  Pie  IX  à  l'archevêque  de  Westminster  sur  le  moyen  mb  & 
■a  diapoHitiou  des  protestants  pour  profiter  du  concile. — 2.  La  "  Ciriltd. 
vattolica  "  et  l'évêque  d'Orléans. — 3.  DémonstratiouH  de  respect  eu  l'hon- 
aeur  des  évéque^.— ^.  Borne  pendant  la  neuvaine  préparatoire  à  la  fâte  de 
l'Immaculée-Conception. — 5.  Liste  des  Officiers  du  concile. — 6.  Cérémo- 
nial de  l'ouverture 

1.  Nous  avons  publié  un  bref  du  Saint-Père  à  l'archevêque 
<k  Westminster,  où  le  caractère  et  le  but  de  l'invitation  faite 
aux  catholiques  à  l'occasion  du  concile  sont  expliqués.  Par  un 
autre  bref,  en  date  du  30  octobre,  au  môme  archevêque,  et  que 
voici,  Sa  Sainteté  indique  en  détail  par  quel  moyen  on  a  pourvu 
h  ce  que  les  protestants  puissent  tirer  profit  du  concile  :      ;    ,  ,  , . 


>.tl 


Plus  PP.  IX. 


Venerabilî  Fratri,  Enrico  Eduardo,  Ârchiepisoopo  Weatmo- 
nasteriensi.    ■'>-■■'■<''>■■■■;/.  ,: ->;.;■'(•••-;;;.;»,■.  p /,•  ^, ;-,..,,... 

Venerabilis  Frater  !  Salutem  et  Âpostolicam  Benedictionem. 
Cum  in  litteris  ad  te,  Venerabilis  Frater,  datîs  die  4  practeriti 
Septembris,  dixerimus,  rcvocanda  non  esse  in  dubium  quae  ab 
Oecumeuico  Concilio  iam  expensa  fuerunt  et  iudicata,  nuUique 
propterea  damnatorum  errorum  patrocinio  locum  esse  posse  in 
novo  Concilio,  Nosque  idcirco  nequivisse  acatholicos  invitare  ad 
disceptandura  :  discimus  aliquot  e  disscntientibus  sic  ea  intel- 
lexisse,  ut  omnem  sibx  praeclusam  existimarent  viam  ad  expo- 
nendas  difficultates,  quibus  detinentur  ne  ad  catholicas  partes 
accédant,  intercepturaque  sibi  ferme  censeant  ad  Nos  aditum. 

Adeo  vero  Nos,  qui,  licet  immer«ntes,  lUius  vices  gerimus  in 
terris  qui  venit  salvum  Ikcerc  quod  perierat,  absumns  ab  iis 
quoquo  modo  repcllendis,  ut  imo  occuramus  ipsiâ,  nihilque  votîs 
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inccnsîorîbus  cxpelanms,  quain  ut  revertenti  cuilîbet  patorrrrt 
alFoctu  brachia  proteïiderc  possiinua.  Nec  unqiiain  ccrte  silen- 
tiiim  illis  iiidicere  voliiimus  (]ui,  prava  institiitiono  decepti,  pu- 
tantesque  se  rectesentire,  dissensutn  sunm  a  Nobis  validis  inniti 
argumentia  arbitrcntar,  qnae  proptcrwi  a  sapientîbnf»  j)rndenti- 
bus  que  serio  expeiuli  dcsiderout.  Lioet  enira  id  fieri  iieqneat 
in  Concilio,  viri  tamen  divinaruin  rerutn  pcriti  a  Nobis  dcsi- 
gnandi  ipsis  non  deerunt,  quîbiTS  raenteni  suam  aperire  possinl 
omniaquc  rationem  moraenta  sentcntiae  suae  fidenter  expouero, 
ut,  ex  ipso  disceptationis,  solo  veritatis  assetiuendae  studio  insti- 
tutae,  conflictu,  uberiori  luce  |)errudi  valeant  qiva  ad  illam  per- 
ducantur. 

Utinam  kl  plnrimi  sibi  proponaiit  bonaque  fide  excquantur  ; 
ctim  ïd  contigere  ncqneat  sine  magno  ipsorum  ccterorumque 
provcntu.  Ipsorum  quidera,  quia  Deus  lequirentibus  se  tolo 
corde  faciem  suam  ostendet,  iisdemque  praestabit  quod  cupiunt. 
AlioTum  vero,  tnm  quia  praestantium  virorum  exeniplnni  effica- 
oia  sua  carere  non  poterit,  tura  etiani  quia  i(>ti,  quo  majore  dili» 
gentia  et  labore  veritatis  beneficium  sibi  compararunt,  eo  inipon- 
siore  studio  beneficium  idem  ad  ceteros  porrigere  nitentur.  Dum 
autem  faustissimara  hune  successum  a  divina  clementia  posci- 
mas  enixe,  excipe,  Venerabilis  Frater,  Apostolicam  Benedictio- 
nem,  quam  superni  favoris  auspicem  et  praecipuum  Nositrae 
benevolentiae  pignus  tibi  totique  dioecesi  tuae  peraraanter  im- 
pertimur. 

Datum  Roraae,  apud  9.  Petrum,  die  30  octobris  1869.  l'outi- 

ôcatus  Nostri  anno  XXIV. 

Plus  PP.  IX. 

2.  Le  Français,  du  17  et  du  18  novembre,  a  publié  le  pre- 
mier, une  lettre  de  Mgr.  d'Orléans  à  son  clergé  intitulée  06- 
eervations  sur  la  controverse  soulevée  relativement  à  la  définition 
de  Pinfaillibilité  au  prochain  concile.  La  Civilià  /  est  accusée 
for'mellement  et  condamnée  pour  avoir  commis  au  moins  une 
grande  imprudence.  Faut-il  que  nous  nous  défendions-?  Il  nous 
serait  facile  de  le  faire  en  nous  bornant  à  rectifier  les  faits, 
comme  cela  nous  est  déjà  arrivé  une  autre  fois  en  réponse  uu 
Français.     Mais,  si   Mgr.   Dupanloup  a  cru  prudent  de  parler 
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d<3  nous  en  nous  nomnjai)t,  nous  uo  croyons  pas  prudent,  par 
respect  pour  l'évêquc,  de  nous  défondre  des  accusations  de  l'auteur 
privé,  et  nous  gardons  le  silence  sur  cet  écrit. 

o.  Un  des  grands  fruits  dtîjsl  produits  par  le  concile  est  le  dé- 
velopjK'ment  manifei^te  <hi  dévouement  et  du  respect  î\  l'autorité 
épiscopale.  Voici  «l'aulrcs  traits  i\  ajotîter  j\  ceux  déjà  relatés 
dans  notre  clironique.  Nojis  nous  en  tiendrons  à  ceux-là.  A 
lleeanati,  apr«>s  l'oflice  du  matin,  le  chapitre  s'est  rendu  en  habit 
do  choeur  aupr^.•^  de  l'évôtpie,  Mgr.  Gallucci,  lui  a  adressé  une 
belle  Allocution  par  l'organe  de  son  prévôt,  et  lui  a  remis  un« 
offrande  pour  le  concile.  En  Angleterre,  à  Piymouth,  un  comité 
d'éaîlésfatiquos  et  de  laïques  s'est  formé  sous  'la  présidence  de 
lord  Clifîbrd  do  Chudieigh,  a  recueilli  les  offrandes  du  diocèse 
pour  le  voyage  de  l'évêque,  Mgr.  Vauglian,  et  les  lui  a  remises, 
accompagnées  de  l:i  lecture  d'une,  Adresse,  au  motnent  de  son 
départ.  Mgr.  Calogerii,  évoque  de  Spalatro  (Dahnatie),  partant 
pour  Kome,  a  vu  se  présenter  à  lui  le  prévôt  de  l'église,  qui  lui 
a  lu  une  Adresse  au  nom  de  tous  les  fidèles.  A  Cuenca  (Equa- 
teur), l'évêque,  Mgr.  de  Torral,  a  été  accom|)agné,  à  son  départ 
par  une  foule  immense,  qui  rappelait  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
faveur  de  la  religion.  I.e  Monde  a  rapporté  la  description  du 
départ  triomphal  de  7  évoques,  à  Baltimore.  Les  évêcjues, 
chemin  faisant,  trouvent  les  mêmes  témoignages  de  dévouement 
et  de  res{îect.  En  Italie,  par  exemple,  la  projwsition  des 
marquis  Landi  de  donner  Thaspitalité  aux  prélats  qui  voyagent, 
a  été  très-favorablement  accueillie.  La  marquise  Parlcrmo,  la 
comtesse  Gaudenti,  la  comtesse  Saracinelli,  le  comte  Forni  de 
Modène,  le  comte  Simonetta  da  Parme^  le  marquis  Malvczzi- 
Campeggi,  de  P)oIogne,  le  comte  Ferretti  de  Ferrare,  outre  ceux 
que  nous  avon  déjà  cités,  se  sont  empressés  d'y  adhérer. 

4,  5  et  6  (V.  dans  les  derniers  NNos  de  la  Correspondance 
VInviio  Sagro  du  cardinal-vicaire  l'occasion  du  concile,  la  liste 
des  officiers  du  concile  et  le  cérémonial  de  l'ouverture  du  concile). 

FIN   nu    lEK   VOLUME.  .         ' 


